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JL"^ AAMA , Ammonite, femme
de SaLomon , & mère de Rvboam.

Cette princefTeétoit idolâtre com-
me les Ammonites j elle éleva fon

ïûs dans fes impiétés.

NAAMAN
,
général de l'armée

de Benadad , roi de Syrie , fut atta-

qué de la lèpre. Son mal ayant ré-

lîfté à tous les remèdes, il vint à

Samarie préfenter , de la part de fon

maître , des lettres de recommanda-
tion pour fon mal au roi Joram ,

qui prenant cette ambaffadc pour
une embûche , lui fit mauvais ac-

cueil , en demandant avec hauteur
s*iL etoit un Dieu pour pouvoir guérir

les Lépreux ?... Nuaman ainfi ren-

voyé , fe rappclla l'avis que lui

avoir donné une jeune fille Juive
qui étoit au fervice de fa femme

,

& il alla trouver Elifcc vers l'an

884 avant J. C. Quand il fut à la

Tome V,

porte , le prophète voulut éprou-

ver fa foi. Il lui envoya dire par

Gicii , fon ferviteur , d'aller fe la-

ver fept fois dans le Jourdain , &
qu'il fcroit guéri. Naaman regardant

cette réponfe comme une marque
de mépris , fe retiroit en colère ;

toutefois , à la prière de fes fervi-

teurs , il obéit, & la lèpro difpa-

rut. Alors il revint vers l'homme
de Dieu pour lui témoigner fa rc-

connoilTance i & fa guérifon paffanc

jufqu'à l'ame , il rendit hommage
au Dieu qui i'avoit opérée. Voye^
Elisée.

NAAS , roi des Ammonites , alla,

un mois après l'élertion de Saul ,

mettre le liège devant Jabès, ca-

pitale de la province de Galaad,
La ville étant réduite à l'extrcmi^

té , il offrit aux habitans de leur

fauvcr la vie a condition de fe laijlir
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fer crever i'œil droit. Cette re-

ponfe confterna les Jabéens à un

tel point ,
qu'ayant obtenu un de-

lai de 7 jours, ils envoyèrent des

couriers par toute la Judée pour

demander du fecours. Saul marcha

avec tant de promptitude contre

leurs ennemis, que toute l'armée

de Naas fut taillée en pièces , &
Naos lui - même envelopé parmi

les morts,vers l'an 1095 avant J. C.

NABAL, Ifraëlite de la tribu de

Juda , fort riche, mais avare & bru-

tal, demeuroit à Maon , & fes trou-

peaux nombreux paifiToient fur le

MontCarmel. Un jour £>avii ayant

appris qu'il faifoit une grande fê-

te , envoya dix de fes gens lui

demander quelques vivres pour

fa troupe. Cet homme reçut avec

une fierté brutale les députés de

David ,
parla avec outrage de leur

maître , & les renvoya avec me-,

pris. Le héros , inftruit de fes dé-

dains infolens , entra en colère ,

& taifant prendre les armes à 400

hommes de fa fuite , il marcha vers

la raalfon de Nabal , dans le deffein

<le l'exterminer , lui & toute fa fa-

mille. Abigaïly femme de Nabal y

craignant le reffentiment de David ,

fit fecrettement charger fur des

ânes des provifions de toute cfpe-

ce, & courut au-devant de lui. Elle

le rencontra dans une vallée, ne

rcfpirant que la vengeance-, mais

fa beauté , fa fageflfe &fcs difcours

foumisdèfarmérent la colère de ce

prince. Nabal, qui étoit ivre ,
n'ap-

prit que le lendemain ce qui ve-

noit de fe paffer. 11 fut tellement

frapé du danger qu'il avoit couru,

que cette frayeur violente l'en-

traîna au tombeau dix jours après,

vers r.-m 105 7 avant J. C.
^ ^

NABIS , tyran de Lacédcmone,

à qui Philippe, YOi de Macédoine,

remit la ville d'Argos comme en

icpôt. Il y exerça les plus gran-
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des cruautés , & inventa une ma-

chine en forme de ftatue ,
qui ref-

fembloit à fa femme. Il la fit re-

vêtir d'habits magnifiques ,
quica-

choient des pointes de fer,dont elle

avoit les bras , les mains & le fein

hériffés. Quand quelqu'un lui re-

fufoit de l'argent , il lui difoit :

Peut-être n'ai-je pas le talent de vont

perfuader -, mais fefpére çw'Apcga ,

îjia femme , vous perfuadera. AulU-

tôt la ftatue paroiffoit , & le tyran

la prenant parla main, la condui-

foit à fon homme ,
qu'elle embraf-

foit , & à qui elle faifoit jetter les

hauts cris. Nahis ayant pns le

parti de Philippe contre les Ro-

m.ains , Flaminius l'affiégea dans

Sparte , l'obligea à demander la

paix , & la lui accorda. A peine le

Général Romain fut-il parti de la

Grèce ,
que Nabis alla affiéger Gy-

thium, ville des Achéens ,
qui

avoient pour général le célèbre

P/ii/opa:m./i. Ce héros, très-propre

aux combats de terre , mais n'ayant

aucun ufage de la marine , fut tota-

lement défait dans une bataille na-

vale. Cet échec ranima fon cou-

rage, loin de l'éteindre: il pour-

fuit le perfide Nabis , le furprend

& le bat près de Sparte. Le tyraa

fut tué en trahifon dans le tems

qu'il prenoit la fuite ,
vers l'an

194 avant J. C laiffant un non»

odieux au genre humain.

NABONASSAR , roi des Chal-

déens ou Babyloniens, eft célèbre

par la famcufe Ere qui porte foa

nom , & qui commença l'a" 747

avant). C. On croit qu.left le

même que Bctéjls ou Batadan, dont

il eft parlé dans TEcriture-fainte

.

& qui fut perc de M.Vorf^c, lequel

envoya des ambafiadeurs au roi

Ercch'ias : mais cette opinion ,
ÔC

toutes les autres qu'on torme fur

ce prince , ne font que con;ea»-

rales Se fans certitude.
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NABONIDE, le même que

ie Baîthaiar de Daniel ; Voyez
Balthazar, n" I.

NABOPOLASSAR ,
prince de

Babylone , déclara la guerre à Sa-

racus , roi d'Affyrie. Il fc joignit à

Aftyag«v pour renverfer cet empi-

re. Ils aflîégérent Saracus dans fi

capitale-, & ayant pris cette ville,

ils établirent fur les débris de lem-

pire d'AlTyrie deux royaumes : ce-

lui des Mèdes ,
qui appartint à

Ajlyagcs'. & celui des Chaldéens,

fur lequel fut établi Nahopolajfar
,

l'an 6i6 avant J. C. Néchao roi d'E-

gypte
,
jaloux de fa profpérité

,

marcha contre lui, le défit ,& lui

enleva Carchemis
,
place impor-

tante de fon empire. Nahopolajfar y

caffé par la vieilleffe , ne put ven-

ger cet affront, & mourut après 21

ans de règne.

NABOTH , de la ville de Jez-

raël , avoit une vigne près le pa-

lais d'^cAa^. Ce prince, voulant fai-

re un jardin potager , le preffa plu-

lieurs fois de lui vendre fa vigne
,

ou de la changer contre une meil-

leure i mais Naboth , très-fidèle ob-

fervateur de la loi , refufa de ven-
dre l'héritage de fes pères. Je\abel^

femme à^Achab , irritée de fa ré-

Ijflance, écrivit aux magillrats de

la ville où dcmeuroit Nalwth, de

fufciter de faux rémoins , qui dé-

pofaffcnt qu'il avoit blafphêmé con-

tre Dieu & maudit le roi, 5c de le

condamner à mort. Cet ordre fut

exécuté. Deux témoins dépoférent

contre Naboth
,
qui fut lapidé le

même jour. Je\ahcl^ en ayant ap-

pris la nouvelle, courut la porter

au roi , qui partit auffi - tôt pour
prendre poflfeflion de fa vigne*, mais

le prophète Elle vint troubler fa

joie , lui reprocha fon crime , & lui

prédit que " les chiens Iccheroient
ion fang au même lieu où il avoit
répandu celui d'un innocent. > Ce

NAB ^
fut Tan S09 avant Jefus-Chrift.

I. NABUCHODONOSOR I" ,

roi de Ninive & de Babylone , dont

il eft parlé dans le livre ôa Judith ,

défit ^ tua Phraortcs , roi de Mé-
riie , appelle an^ Arphaxad. Vain-
queur des Mèdes, il envoya con-
tre lés Ifraèlites Holofernc , géné-
ral de ((^s armées

,
qui fut tué par

Judith. On croit que ce Nahuchodo-

nofor eft le même que Nahopolaf-

far •, mais il eft difficile de rien dire

de pofitif fur ces tems reculés.

II. NABUCHODONOSOR 11%
roi (iQ^ Affyriens & des Babylo-
niens , furnommé le Grand , fuccé-

da à fon père NabopolaJJar , & fe

rendit mairre de prefque toute
l'Afle. Il prit Jérufalem fur Joa-

chim roi de Juda
,
qui s'étoit révolté

contre lui , &. l'amena captif à Ba-
bylone, l'an 600 avant J. C. Il lui

rendit enfuite fa liberté & fes états»

moyennant un tribut ,• mais ce roi

s'étant révolté de nouveau 3 ans
après , il fut pris & mis à mort.
Jéchonias fon fils lui fiiccéda*, s'é-

tant au,:i fouftrait au joug du roi

de Babylone , ce prince vint l'af-

fiéger , le mena captif à Babvlo-
ne,avec fa mère , fa femme

, &
dix mille ]v'>mmes de Jérufalem.

Nabuchodonufor enleva tous les tré-

fors du Temple , & établit à la

place de Jéchonias ^VonclQ paternel
de ce prince, auquel il donna le

nom de Scdécias. Ce nouveau roi

marcha fur les traces de {çs pré-
déceflèurs ; il fit une ligue avec
les princes voifins, contre celui à
qui il étoit redevable de la cou-
ronne. Le monarque Babylonien
vint encore en Judée avec une
armée formidable. Après avoir ré-

duit les principales places du pays,,

il fit le iiég,e de Jérufulem. Sédé-'

cias , défefpérant de défendre cet-

te ville , s'enfuit, fut pris en che-
min & mens àiVa^ucAo./o/io/c>r,qui

Aij
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étoit alors à Reblatha en Syrie. Ce
ptinco fit égorger fcs enfans en fa

prcfence , lui fit crever les yeux ,

le chargea de chaînes & le fit me-
ner à Babylone. L'armée des Chal-

déens entra dans Jéruialem , & y
exerça des cruautés inouïes : on
égorgea tout fans diftinftion d'âge

ni de fcxe. Nabuiardan , chargé d'e-

xécuter les ordres de fon maitre
,

fit mettre le feu au temple , au

palais du roi , aux maifons de la

ville , & à toutes celles des grands.

Les murailles de la ville furent dé-

molies i on chargea de chaînes tout

ce qui refloJt d'habitans,aprcs avoir

égorgé 60 des premiers du peuple

aux yeux de Nabuchodonofor. Le
vainqueur, de retour 'en fa capi-

tale , fit dreffer , dans la plaine de

Dura, une Statue d'or haute de 60

coudées. Tous fes fujets eurent or-

dre, fous peine de mort , de fe

profterner devant l'Idole & de l'a-

dorer. Les feuls compagnons de

Daniel ayant refufé de le faire, le

roi irrité les fit jcttcv dans une four-

naife ardente , où ils furent mi-

raculeufement préfervés des flam-

mes par l'ange du Seigneur. A.lors

Nahudwdonofor , frapé de ce pro-

dige , les fit retirer, & donna un

édit dans lequel il publia la gran-

deur du roi àes Juifs. Deux ans

après la défaite'des Juifs , Nabucho-

donofor vainquit les Tyrlens , les

Phihft ns , les Moa^ it :s,& plufieurs

autres peuples voiiins & ennemis

dcî Juifs. 11 alla d'abord mettre le

fi;'ge devant Tyr, ville maritime,

illullrc par fon commerce. Ce fiége

dura 13 ans -, & dans ctt intervalle
,

l'armée du roi défola la Syrie , la

Palcftinc , ridumée & l'Arabie. Tyr
fe rendit enfin , & cette conquête

fut fulvic de celle de l'Egypte &
d'une partie de la Pcrfc. Nabucho-

dunofur s'appliqua cnfuite à embel-

lir fa capitale , & à y faire conf-
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truire de fuperbes bâtlmens. II fît

élever ces fameux jardins fufpen-

dus fur des voûtes, que l'on a mis
au rang des merveilles du monde.
Il eut dans le même tems un fon-

ge,qui lui donna de grandes inquié-

tudes. Il lui annonça , d^ue , pour

le punir de fon orgueil , // feroit ré"

duit au fort des bêtes durant 7 ans.

Cette prédiftion s'accom.plit a l'inf-

tant : il tomba dangereufement ma-
lade, & crut être un bœuf. On le

laifla aller parmi les bêtes dans les

bois. 11 y demeura 7 ans , à la fin

defquels il fit pénitence de fes pé-
chés & remonta fur le trône. Il

mourut un an après, l'an 563 avant

J. C. , le 43' de fon règne , dans

de grands fentimeos de religion,

C'eft ce prince qui vit en fonge ,

la i' année de fon règne , une gran-

de Statue qui avoir la tête d'or ,

la poitrine & les bras ^'argent , le

ventre & les cuiflTes (^'airain , & les

jambes de fer. Le prophète Daniel

expliqua ce fonge myfiérieux , &
déclara à ce prince que les 4 mé-
taux dont la Statue étoit compo-
fce lui annonçoient la fuccefiion

des IV empires, des Babyloniens ,

des Perfes , ôCAlexandre le Grand, &
de i&s fucceffeurs. 11 y a plufieurs

fentlmens fur la métamorphofe de

Nabuchodonofor. Le plus fuivi eft ,

que ce prince , s'imaginant forte-

ment être devenu bête , broutoit

rherbc , fomblolt fraper des cor-

nes , laiffoit croître fes cheveux,
fes ongles , & imitoit à l'extérieur

toutes les allions d'une? bête. Ce
changement ,

qui probablement n'a-

voic lieu que dans fon cerveau al-

téré , ou dans fon ima:;inarion

échauffée , étoit un effet de la ly-

candiropie : maladie dans laquelle

l'homme fe pcrfuadc qu'il cil chan-

gé en loup , en chien, ou en un
autre animal.

NABUNAL , ( Elie ) théologica
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<îe l'ordre de St François , nomme
Njhundl du lieu de fa naiffance dans

]e Périgord , devint archevêque
de Nicofîe & patriarche de Jéru-

falem, & fut nommé cardinal en

1341 par le pape Clément VI. Il mou-
rut a Avignon l'an 1367. On a de
lui, en latin: I. Des Commentaires

fur les IV livres des Sentences, &
fur l'Apocalypfe. Il, Un Traité de

I(t Jfie contemplative. III. Des Sermons

fur Ica Evangiles.

NACHOli , fils de Saruz, & père
de Tharéy mourut l'an 200S avant

J. C. à 14S ans. Il ne fant pas \q

confondre avec Nachor , fils de
Tharé , & frère A^Abraham.

NACLAN rus ou N ACCHIANTE,
( Jacques ) Dominicain de Floren-
ce , mort en 1569, fut éveque de
Chiozza , &. a/Tifta au concile de
Trente.On a de lui plusieurs ouvra-
ges imprimes en 2 vol. in-fol. , dans

lefqucis il foutient les opinions
des Ultramontains.

NADAB , roid'Ifraël, fuccéda à

fon père Jéroboam , l'an 954 avant

J. C. & fut rimiiateur de fes fa-

crlléges 5: de fes impiétés. Baafa ,

l'un de {es généraux , le tua en
trahifon l'an 953 , fit périr tou-

te fa race , & s'empara du trône...

Il ne faut pas le confondre avec
Nadab fils d'y4ijron,qui,comme fon
frère Âhiu , fut dévoré par le feu
célefte.

NADAL, (Auguftin) né à Poi-
tiers , vint de bonne heure à Pa-
ris , où fes talcns lui firent des pro-
tefteurs , & (on cara£lére liant des

amis. Le duc à.*Aumont
,
premier

gentilhomme de la chambre & gou-
verneur, de la province du Boulon-
nois , lui procura le fecrétariat de
cette province. Son cfprit & (es

liaifons avec les gens-de-lertres

,

foutcnus par la prote(ftion de ce
feigncur

, lui valurent , en 1706 »

une place dans racadémie des Inf-
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crîptions S: belles-lettres. Il accom-
pagna , en 1712 , en qualité de fe-

crétaire , le duc d'Àumont , pléni-

potentiaire auprès Je la reine Anne
pour la paix d'Utrecht. Ses fervi-

ces furent récompenfés par Vah-
baye de Doudeauville, en 1716.
L'académie des belles -lettres le

perdit en 1741, à 82 ans. Il mou-
rut dans fa patrie , où il pafTr! fes

dernières années , occupé de la lit-

térature & de la morale. Ses Ou-
vrages ont été recueillis en 1738 ,

à Paris , en 3 vol. in-12. Le i'' vol.

offre dei Dlffcrtations , des Traités

de Morale , des remarques critiques.

La plupart donnent une idée avan-
tageufe du fçavoir & de l'efprit de
l'auteur , mais non pas de fon goût.

Son ftylc eft guindé , fingulier

,

& plus digne des Précicufes ridi-

cules que d'un académicien. On
trouve dans le 2' volume des Poé-

fies divcrfes , facrécs & profane?,

la plupart très-foibles -, des Ohfer-

vations fur la Tragédie; ancienne &
moderne , & des DijTertations fur

les progrès du génie poétique dans

Racine. Enfin le 3"" volume contient

des pièces de théâtre , Saiil , Hé-
rode , Antiochus ou les Machabées

,

Mariamnc , & Moyf:. Les 4 premiè-
res furent jouées , mais elles n'eu-

rent qu'un fuccès éphémère ; la

dernière fut arrêtée comme on al-

loit la repréfenter. La verfification

,

aflez bonne en plufieurs endroits ,

eft quelquefois cmbarraffée & lou-
che. Il y a quelques morceaux trop

empoulés. Plus de force & de pré-

cifion dans certains fcntimens, en
auroient relevé la beauté. C'eft le

jugement que porte l'abbé des Fon-
taines de cette pièce , & on peut

l'appliquer à toutes celles de l'au-

teur
,
poète médiocre & profatcur

alamblqué.

I. NADASTI , ( Thomas comte

de) d'une des plus anciennes fu*

Aiii
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milles de Hongrie , défendît avec

valeur , en 1 5 3 1 , la ville de Bude
contre Soliman II , empereur des

Turcs -, mais la garnifon le trahit

,

& le livra pieds & mains liés au

grand-Seigneur avec la ville & le

château. Ce prince , indigné d'une

fî lâche trahifon ,
puni: févére-

ment les traîtres en préfence de

Nadajli , & le renvoya après l'a-

voir comblé d'éloges, fous bonne
efcorte , à Ferdinand roi de Hon-
grie. Nadafii fervit enfuite dans les

armées de l'empereur Charles-Qjdm^

avec un corps de Hongrois. 11 en-

seigna l'art militaire au fameux Icr-

dinand de Tolède , duc d'Albe
, qui

n'avoit alors que 23 ans. 11 vit

dans ce jeune-homme le germe de

tous les talens militaires , & il pré-

dit ce qu'il feroit un jour.

II. NADASTI
, ( François comte

de ) préfident du confeil-fouverain

de Hongrie , étoit de la même fa-

mille que le précédent. N'ayant pu
obtenir de l'empereur Léopold la

dignité de palatin^, il confpira con-

tre lui, en 1665 , avec le comte
de Serin , Frangipani , & Ragotski.

Il fit d'abord mettre le feu au

Palais impérial, afin de profiter de

la fuite de l'empereur pour lui don-

ner la mort •, mais l'expédient qu'il

cfpéroit tirer de l'incendie, ne lui

réuiîît pas. Croyant mieux exécu-

ter fon defïeiii par le poifon
,
que

par le fer & îe feu , il fit empoi-

fonner les puits , dont il prçfumoit

qu'on fe fcrvoit pour les cuifines

de l'empereur. Ces détefiables ma-

nœuvres ayant été découvertes
,

îl fut condamné d'avoir le poing
droit coupé & la tcte tranchée.

Tous fcs biens furent confifqucs ,

^ fes cnfans condamnes à quitter

]e nom & les armes de leur famil-

le. i,a fcntcnce fut exécutée en
1671 , dans l'Hôtel -de- ville de
yiennc. On a de ce rebelle un li-

NAG
Vfe în-fol. en latin , intitulé : Maum
folce du Royaume Apoflolique dejt

Rois & des Ducs de Hongrie^ Ses

enfans prirent le nom de Cruiemt

herg^ pour effacer la honte dont

leur père avoit terni leur ancien

nom.
N^VIUS

, ( Cneïus) poète La-.

tin
,
porta les armes dans la i'*

guerre Punique. 11 s'attacha enfui-»

te au théâtre , & fa première Co-
médie fut repréfentée à Rome l'an

229 avant J. C. Son humeur faty-

rique déplut à Metellus^ qui le fit

chaffer de Rome. 11 fe retira à Uti-

que, où il mourut l'an 203 avant

J. C. 11 ne nousrefte quedesfrag-

mens de fes ouvrages ,dans le Cor*

pus Poëtarum de Maittairc. Le prin-

cipal étoiç XkTiQ Hijioire de la Guerre

Punique.

NAGEREL
, ( Jean ) chanoine &;

archidiacre de Rouen
,
publia l'an

1578 une Defcription du Pays &
Duché de Normandie ,où il traite auiîî

de fon origine. Cet^ ouvrage f^

trouve à la fuite de la Chronique

de cette province , Rouen, 1580
& 1610, in-8°.

NAHUM , l'un des xii petits

Prophètes , vivoit depuis la rui-

ne des dix Tribus par Salmana\ar ^

& avant l'expédition de Scnnache^

rib contre la tribu de Juda. On ne
fçait aucune particularité de la viç

de ce prophète -, on ne fçait mê-
me fi fon nom eft celui de fa fa-

mille , ou du lieu de fa naifiance
^

ou même une qualification , car

Nahum en hébreu fignifie Confola-.

tcur. On difpute encore fur le tem^
où il vivpit : l'opinion la plus vrai-

semblable eft celle que nous avons

fuivie. Sa Prophétie ,cft compofcc
de 3 chapitres

,
qui ne forment

qu'un fcul difcours. Il y prédit ,

d'une manière vive & pathétique,

la féconde ruine de Ninivc par Na-

hpolajfar &i J/lyaf^cs, U rcnouvcUcj
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«ontre cette ville criminelle les cher parmi ceux de Ta fe£te,juf-

menaces que Jonas lui avoit faites qu'à fa mort , arrivée en 1660.

90 ans auparavant. Le ftyle de I.NAIN deTiliemont, (Louis<-

ce prophète ell par-tout le même -, Sébaftien le ) né en 1637 , à Paris ,

rien n'égale la vivacité de fes fî- d'un maître-des-rcquètes, reçut de

gures , la force de fes exprefTions, la nature le caradére le plus doux
& l'énergie de fon pinceau. & les difpofitions les plus hcureu-

NAIADES , Fojq Nymphes. fes. A l'âge de 10 ans, admis aux

NAILLAC, (Philibert de) grand- petites écoles de Port-royal, il fit

maître de l'ordre de S.Jean de Je- des progrès rapides dans la vertu

rufalem, qui réfidoit pour lors à & dans les lettres. Libre de tout

Rhodes , mena du fecours àSigff- engagement & fur-tout des chaînes

moad roi de Hongrie , contre le de l'ambition , il fe confacra à l'é-

fultan Bajaiet , dit VEclair. Il com- tude de l'antiquité eccléfiaftique.

battit en 1396 à la funcfte journée La fcholaftique n'avoit aucun at-

de Nicopolis , à la tête de fes chc- trait pour lui , & l'hiftoire y ga-

valiers, dont la plupart furent tail- gna. Tout entier à celle de l'E-

lés en pièces. Il allîlia au concile glife , il commença à recueillir des

de Pife en 1409 , & mourut à Rho- matériaux dès l'âge de 18 ans. Mais

des en 1411 , avec la réputation comme la matière étoit trop vafte

d'un guerrier aufTi courageux que pour un homme feul , & fur-tout

prudent. pour un homme d'une exadlitude

NAILOR, (Jacques) impofteur du auffi fcrupuleufe que lui , il fe ren-

diocèfe d'Yorck , après avoir fervi ferma dans les fix premiers fiècles

quelque tems en qualité de mare- de l'Eglife. C'eft la portion la plus

chal-des-logisdans le régiment du épineufe de ce vafle champ -,
mais

colonel Lambin , embrafla la fc£le c'eft aufti la plus riche. Sacy , fon

A^s Qjiakcrs owTrcmbUurs.W entra, ami & fon confeil , l'engagea en
en 1656 , dans la ville de Brifto!, 1676 à recevoir le facerdoce , que

monta fur un cheval dont un hom- fon humilité lui avoit fait refufcr

me & une femme tenoient les rê- pendant long tems. Bu\anvalyQ\'Q-

nés, & qui crioient, fuivis d'une que de Beauvais , efpéroit de l'a-

foule de feiftateurs : Saint , Saint , voir pour fuccefl'cur -, mais Tille"

Saint , le Seigneur Dieu de Sabaoth. wonfjplus occupé à être utile à l'E-

Les magiftrats fe failircnt de lui glifc qu'à en ambitionner les di-

& l'envoyèrent au parlement , où gnités
,
quitta ce prélat, pour n'è-

il fut condamné en 1657, comme tre pas obligé d'entrer dans fes

un Séducleur^ à avoir la langue per- vues. Il fe retira à Port-royal des

cée avec un fer chaud , & le front Champs,&enfuite àTiIlemont près

marqué de la lettre B ,
pour ligni- de Vincçnnes , où il fe commu-

ûer Bla/phêmateur. Il iut enCnxtc rC" niquoit libéralement à ceux qui

conduit a Btiftol , où on le fit en- avolcnt befoia de fes lumières,

trer a cheval , le vifage tourné C'eft dans cette fource abondan-
vers la queue. On le confina enfui- te que puiférent les du Fojfé^ les

te dans une étroite prifon pour y Hcrman , & les éditeurs de S. Cy-

expier fes rêveries •, mais il n'en pricn , de S. Hilain^ de S. Ambroifz^

fut que plus fanatique. On l'elar- de S. Jugu/iin , de S. Paulin , &c.
glt, comme un fou qu'on ne pou- C'eft encore fur fes Mémoires que

voit corrii^cr i & il nç cclTu de prê- la Chaijl compofa la Vie de S. Louis^

A iv
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Deux ans furent employés à ce

travail , & TilLcmont ne les regret-

ta pas. Il voulut feulement qu'on
fupprimât les témoignages de la

reconnoifîance qu'on lui devoir.

Son humilité éroit fî grande
, que

l'iliullre Bojjuet , ayant vu une
de fes Lettres contre le P. Lami de
l'Oratoire , lui dit en badinant :

Ne foycT^ pas toujours aux genoux de

votre adverfairc y & relevez-vous quel-

q-uzfois. Cet homme , fi fçavant &
û modefte , ne fortit de fa retrai-

te que pour aller voir en Flan-

dres le grand Arnaud , & en Hol-
lande l'cvêque de Caftorie. De re-

tour dans fa folitude , il mêla juf-

qu'à la fin, la mortification d'une

vie pénitente aux travaux d'une

étude infatigable. Enfin afibibli par

une fuite de veilles & d'auftérités,

il mourut après une langueur de

3 mois en 1698 , à 61 ans. On lui

doit : I. Mémoirespourfervir à L'HiJ-

toire EccUfiafiique des fix premiers

fiéclcsy iG vol. in-4''. II. LHiJioire

des Empereurs , en 6 vol. in-4°. Ces
deux ouvrages , tirés du fein des

auteurs originaux , fouvent tifiTus

de leurs propres termes , expri-

ment leur fens avec fidélité. Us
font écrits avec un ordre , une
jurieffe & une prccifion , dont le

n\crite ne fe fait bien fentir qu'à

ceux qui ont éprouvé par cux-
mcmes combien coûtent ces fortes

de travaux. Le dernier volume de

fon Hiftoire des Empereurs, finit

avec le règne A'AnaJîafc. Ses Mé-
moires Eccléfiaftiqucs ne contien-

nent qu'une partie du wX fiécle ;

& les 1 2 derniers volumes ne furent

imprimes qu'après fa mort. L'au-

teur , également attentif aux évé-

nemcns de l'Hiftoirc profane & à

ceux de l'Hiftoirc de l'Êglife , n'ap-

profondit les uns qu'après avoir

débrouillé les autres. Son ftylc a

de la noblejffe , £ç autant d'on^ion
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qu'un fujet aufîl fec peut en com-
porter. De tous les hiftoriens La-
tins , Tite-Live étoit celui qui lui

plaifoit davantage. III. La Lettre

dont nous avons parlé , contre l'o-

pinion du Père Lami^ *< que Jefus'

>» CAri/? n'avoir point fait la Pàque
>» la veille de fa mort. ^» Nicole la

regardoit comme un modèle de la

manière dont les Chrétiens de-
vroient difputer enfemble. Elle fe

trouve à la fin du 1' vol. des Mc-
moires pour fervir à VHifloire Ecclé'^

fiajiique. I V. Quelques ouvrages
manufcrits , dont le plus confidé-

rable efl: VHiJioire des Rois de Sicile

de la maifon d'Anjou. L'abbé Tron-

chai, chanoine de Laval , a écrit

fa Vie, in-i2, 171 1. Elle efl: d'au-

tant plus vraie, que l'auteur avoir

eu le bonheur de paffer avec lui

les 5 dernières années de fa vie.

On trouve à la fuite de cet ouvra-»

ge , des Réflexions pieufes & des

Lettres édifiantes.

IL NAIN , ( Dom Pierre le )

frère du précédent , né à Paris en
1640 , fut élevé dans la maifon
de fon grand-pere. Il y reçut une
fainte éducation fous les yeux de

Madame de ^rû^c/o^ne, fa grand-

mcre , dame vcrtueufe , dirigée

anciennement par 5. François de Sa*

Les. Le defir de faire fon falut loin

du monde , le fit entrer à S. Vic-

tor à Paris & enfuitc à la Trap-

pe , où il fut un exemple de pé-

nitence , d'humilité , & enfin de

toutes les vertus chrétiennes &mo-
naftiques. Nommé fous-prieur de

cette abbaye , il gngna tous les

cœurs par fon affabilité. 11 y mou-
rut en 1713 , à 73 ans. Quoique
l'abbé de Rancè fut ennemi des

études monaftiques , il permit fans

doute à D. U Nain d'étudier & de

f.iire part de fes travaux au pu-

blic. On a de lui : 1. Ejjai de VHif-

loire de VOrdrc de Citcfiux , ca 9
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Vol. in-Ti. Le ftyle en cA fimple

& négligé , mais touchant. Les

faits y font mal choifis , & le flam-

beau de la critique n'a pas éclai-

re cette Hiftoire ,
qu'on doit plu-

tôt regarder comme un livre édi-

fiant,que comme un ouvrage pro-

fond. II. Homélies fur Jércmie , 2 v.

in-S". in. Une Tradnclion françoi-

fe de S. Dorothée , Pcre de l'Egli-

fe Grecque , in-8'. IV. La Vie de

M, de RanCÈ , Ahbé & Réformateur

de la Trappe^ 1 vol. in-i2. Cette

Vie , revue par le célèbre Bojfnet

,

n'a point été publiée telle que
D. le Nain l'avoit faite. On y a

inféré des traits fatyriques fort

éloignés du caradére de l'auteur.

V. Relation de la vie 6* de la mort

de pltifizurs Religieux de la Trappe
,

6 vol. in-i 1 : ouvrage plein d'onc-

tion. VI, Deux petits Traités , l'un

de l'état du Monde après le Jur^ement

dernier ; & l'autre
, fur le fcandale

qui peut arriver même dans les Monaf-
téres les mieux réglés , &c. VII.

Elévations à Dieu pour fe préparer à

la Mort : elles infpirent cette pié-

té tendre & pathétique , que le

bel-cfpritne fçauroit contrefaire.

NANCEL , ( Nicolas de ) ainfi

nommé du village de Nancel, lieu

de fa naiflance , entre Noyon &
Soiflbns

, profefla les humanités
dans runiverfitc de Douai. Appel-
lé à Paris par fes amis , il fut pro-

fcflcur au collège de Prefle , où
il avoit déjà enfeigné , & fe fit

reccvo.'r dofleur en médecine.
Cette fcience avoit des charmes
infinis pour lui. II alla la prati-

quer à SoifTons-, puis à Tours
,

où il trouva un établifieinent avan-

tageux. Enfin il devint médecin
de l'abba^'c de Fontevrauk en 1587,
& y mourut en 1610 ,371 ans,
avec la réputation d'un homme
fçavant , mais bizarre. On a de
lui : I. Stichologia Crxca Latinw
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que , Informanda & reformanda , în-
8° : ouvrage où il veut aTujettir

la Pocfie françoife aux règles de
la Poëfie grecque 6c de laPoëlîc lat.

Ce projet finf^ulior dont il n'étoit

pas i'aut. (r.MoussET, ) couvrit

de ridicule fon apoloc^ifte. H. Pctri

Rami Vita , in-8°. Cette Hiftoire

d'un philofophe célèbre cft rem-
plie de faits curieux & d'anecdo-

tes recherchées. On auroit eu plus

d'obligation à Nancel^ fi, en pei-

gnant fon maître , il s'étoit plus

attaché à nous faire connoître

l'homme que l'autour. III. De Dee'y

de imm^rtalitate Animcc , contra Galc-

num •, de fcdc Aninix. in corporc , in-

8". Il a aufli donné ces trois, Trai-

tés en françois. ÏV. D'ifconirs de la. '

Vefle , in-S**. V. Declamationes , in-

8". Ce font des Harangues qu'il

avoit prononcées durant fa ré-

gence.

NANGIS , Voye\ GUILLAUME
de Nangis , n" XX.
NANI

, ( Jean-baptifie ) naquit

en 1616. Son père , procurateur

de 5. Marc ^ & ambalTadeur deVc-
nife à Rome , l'éleva avec foin ,

& le forma de bonne heure aux af-

faires. Urbain VIII
,
jufte appré*

ciateur du mérite , annonça celui

du jeune Nani. Il fut admis dans

le collège des Sénateurs, en 1641*,

& fut nommé ,
peu de tems après

,

ambaffadeur en France , où il ic

fignala par la foupleffe de fon ef-

prit. Il obtint des fecours confidé-

rables pour la guerre de Candie
contre le Turc -, devint , à fon re-

tour à Vonife , furintendant des

affaires de la guerre & des fiunn-

ces ; fut ambaiTadeur à la cour de

l'Empire en 1654-, & rendit a fa

république tous les fcrvlces qu'elle

pouvoir attendre d'un citoyc.uuflî

zélé qu'intelligent. 11 repali'd ea
France en 1660 , demanda de nou-
veaux fecours pour Candie , & ob-
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tint , à fon retour dans fa patrie ,

la charge de procurateur de 5.

Marc. Il mourut en 1678 , à 63
ans. honoré des regrets de fes com-
patriotes. Le fénat Tavoit chargé
d'écrire l'Hiftoire de la républi-

que. Il s'en acquitta à la fatisfac-

tion des Vénitiens -, mais il fut

moins applaudi par les étrangers.

Ils n'y virent pas affez de fidéli-

té dans les fait% , de pureté dans
la diftion , & de limplicité dans
le ftyle : fon récit eft embarraffé

par de trop fréquentes parenthè-
fes. Cette Hifioire ,

qui s'étend de-
puis l'an 1613 jufqu'en 1671 , fut

imprimée à Venife en i66z & 1679,
a vol. in-4°. belle édition. Nous
avons une affez foible traduâiion

françoife du premier vol. par l'ab-

bé Tallcmanty Cologne 1682
, 4 vol.

in-i2. La féconde partie fut tra-

duite par Mafchari , Amfterdam
,

1702 , 2 vol. in-i2.

L NANNl
,
(Pierre ) Nannius

,

né à Alcraaër en 1500 , enfeigna
les humanités à Louvain avec ré-

putation pendant 10 ans , & ob-
tint enfuite un canonicat d'Arras,

qu'il garda jufqu'à fa mort , arri-

vée en 1557, à 57 ans. Ses ouvra-

ges font : I. Des Harangues. 1 1.

Des Notes fur la plupart des Au-
teurs claffiques , & fur des Trai-

tés de quelques Pères. IIÏ. Mifcel^

laneorum Decas , cum aucluario & rc~

traclaûonibus , in-8°. IV. Sept Dia-

logues des Héroïnes^ 1541 , in-4'* :

ouvrage qui paffe pour fon chef-

d'œuvre. 11 fut traduit en fran-

çois , 15SO , in-8\ V. Des Tra-

duirions latines d'une partie de

Dcmoflhenes , d'Efchyne, de Synefius ,

à'Apollonius , de Plutarque , de S.

Bafile , de S. Chryfo/lôme , d'Athe-

nagore , & de prefquc tous les ou-

vrages de S. Aîhanafe. Cette der-

Dic/e verfion eft infidelle. VI. Une
Traduction des ffeaumcs en beaux

NAN
vers latins. L'auteur a fçu allier

les grâces de la poëfie , à la {Im-

plicite majeftueufe du texte facré.

Nanni , critique habile , bon
grammairien

,
poëte eftimable, n'é-

toit qu'un orateur médiocre. Ses

ouvrages décèlent un homme qui

étoit verfé dans toutes les fcien-

ces. Ils lui firent une réputation

très-étendue. L'Italie voulut l'en-

lever aux Pays-Bas ; mais il fa-

crifia toutes les efpérances de for-

tune à l'amour de la patrie. Son
caraftére étoit modéré , fes mœurs
douces & fon efprit agréable.

II. NANNI, (Rémi) ou Rémi de

Florence^ Dominicain natif de cette

ville, avoit de l'efprit & de l'ima-

gination. Il cultiva les arts qui dé-

pendent de cette faculté. On a de

lui: I. Des Po'éfus^ Venife 154? »

in-8°. II. Une traduftion des Epîtres

d'Ovide Qn vers italiens, dont on a

4pnné une belle édition à Paris

en 1762 , in-S°. III. Une édition

de VHifioire univerfelle de Villani ^

2 partiesjin- 4°. Vérone iç8i. Il

mourut dans fa patrie en 1581,

IIL NANNI, Ko^c^Annius de
Viterhe.

NANQUIER
, ( Simon ) dit U

Coq , avoit du talent pour la poëfie

latine , & un génie qui le diftin-

guc de la plupart des écrivains de

fon fiécle. C'eft le jugement qu'on

en porte à la lefture des deux

Poëmes que nous avons de cet

auteur. Le i'^' ,
qui eft en vers

élégiaques , a pour titre : De luhrica

tcmporis curriculo , deque hominis mi-

feria. Le 2' Poème eft en vers hé-

roïques , & en forme d'Eglogue ,

Paris 1605 , in-S". Il roule fur la

mort de Charles FUI , roi de Fran-

ce. On a encore de Nanquicr quel-

ques Epigrammes , imprimées avec

fes autres Po'cjlcsy\n-jÇ. fans date,

au commencement duxYi' ficcle ;
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te poëte floriffoit à la fin du xv*.

NANTERRE , ( Matthieu de )

d'une ancienne famille qui tlroit

fon nom du village de Nanterre
,

fut premier préfident au parlement

de Paris. En 1465 , Louis XI fit

un échange de places entre deux
hommes dignes de les occuper

toutes. Il donna celle de Nanterre

à Dauvet
,
premier préfident de

Touloufe , & celle de Dauvet à

Nanterre. Celui-ci fut depuis rapel-

lé à Paris , & ne fit aucune diffi-

culté de devenir fécond préfident :

perfuadé que la dignité des places

ne dépend que de la vertu de ceux
qui \qs occupent.

NANTEUIL,Fo>'<!^ScHOM-
BERG.

NANTEUIL
, ( Robert ) gra-

veur , naquit à Reims en 1630 ,

d'un pauvre marchand
,
qui lui don-

na route l'éducation poflible. Le
goût qu'il avoit pour le deflin, fe

manifefta de bonne heure. Il en
faifoit fon amufement , & fc trou-

va en état de defiiner & de gra-

ver lui-même la thèfe qu'il foutint

en philofophie. NanceuU s'appli-

qua aufTi au paftel , mais fans aban-

donner la gravure , qui étoit fon

talent principal. Il eut l'avantage

de faire le portrait de Louis XIV
,

& ce monarque lui témoigna fa

fitisfaflion
,
par la place de defll-

nateur Çc de graveur de fon ca-

binet, avec une penfion de mille

livres. Ce maître n'a gravé que
des Portraits , mais avec une pré-

cifion & une pureté de burin
,

qu'on ne peut trop admirer. Son
recueil, qui efl trcs-confidérablc

,

prouve fon extrême facilité. Il

qmafTa plus de 50,000 écus
,
qu'il

dépenfa comme il les avoit amaf-
fés. Il fit fervir fa fortune à fes

plaifirs , & ne laifla que très-peu

àç biens. Sa convcrfatiçn & fon
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caradére le faifoient rechercher ;

il joignoit à fes autres talens, ce-

lui de compofer des vers & de les

réciter avec agrément. Il mourut
à Paris en 1678 , à 48 ans.

NANTIGNI , ( Louis Chafot de)

né l'an 1690 à Saulx-le-duc ea
Bourgogne , vint de bonne heure
à Paris , où il fut chargé fuccef-

fivement de l'éducation de quel-

ques jeunes feigneurs. Les foins

qu'il étoit obligé de donner à une
fonûion fi importante, ne l'em-

pêchèrent point de fe livrer dans

fes momens libres à l'étude de

l'hiftoire
,
pour laquelle il avoit

un goût particulier. Les progrès

qu'il faifoit dans cette fcience ,

lui firent connoître que celle des

généalogies étoit nécelTaire pour

l'étudier avec plus de fruit , &
mieux entendre les dlffércns inté-

rêts des principaux adeurs qui pa-

roififent fur ce vafie théâtre. Il

s'appliqua à ce genre de connoif-

fance -, & c'ell par les lumières

qu'il acquit dans cette partie, qu'il

s'efl fait connoitre davantage. II

mit au jour, depuis 1736, 4 vol.

in-4°, fous le titre de Généalogies

Hijloriques des Rois ^ des Empereurs ^

& de toutes les Maifons Souveraines,

Cet ouvrage , le meilleur de ceux
qui font fortis de fa plume , devoir

avoir une fuite affez confidérable,

& il en alaiiîé une partie en manuf.
Nous avons encore de lui : I. Les
TablettcsGéographiques , in- 1 2, Paris,

1725. II. Tablettes Hifioriques ^ Gé-
néalogiques & Chronologiques

, 9 vol,

in-24. Paris , 1748 , 6: années fuiv.

III. Tablettes de Thémis , in - 24, 2
parties, Paris , 1755, Il a fourni

beaucoup d'articles généalogiques,

& par conféquent quelques mcn-
fonges, pour le Supplément du Mo-
réri de 1749. Pendant les 5 ou 61

dernières années de fa vie , il fut

chargé de la partie généalo^ic^ui?
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de ce Lexique. Ch.ifot deNant}s:nl
étoit devenu totalement aveugle,
fur la fin de l'année 1752. Il mou-
rut en 1755. II étoit de l'acadé-

TOJe du roi pour le manège. M.
de/ouû/z, direfteurde cette acadé-
mie

, dont il étoit ami , l'avoit

engagé généreufement à prendre
cians famajfonun logement, dont
il a joui pendant plulîcurs années.

NANTILDE, reine de France
,

époufile roi Da^obcn 1 en 632
,

& gouverna le royaume avec ha-
bileté petif'ant la minorité de Ch-
ris Il , fon fils. Elle mourut en
641 , avec la réputation d'une
princeffe également politique &
vertucuTe.

N A OGEORGE, (Thomas)
théologien de la Religion préten-

due-réformée , né à Straublngue
dans la Bavière en 1511 , s'appcl-

loit Kirchmayer \ mais il habilla fon
nom à la Grecque, félon la cou-

tume pédantefque de ce tems-là.

Il fe rendit célèbre dans fon parti,

par des vers fatyriques contre
plufieurs coutumes de l'Eglife Ca-
tholique, Le plus fameux de ces

Poèmes eft celui qui 3 pour titre:

Regnum Papijlicum , imprimé en

1^53 & 1559, in-S". fans nom de

ville ni d'imprimeur -, il n'eft pns

commun. On a encore de lui : I.

Pamachitts , Trae^atdia ^ I !Î38 , in 8°.

II. Incendia^ fiv£ Pyrgopolynicès,Tra-

£adia , l'538 , in^S". III. A^ricultnra

jfacra^ 1)^1^ iïViS'. IV. Hieremiu^

,

Tragœdia , I^fiyhin-S''. Y. Mcrca-

tory Trarradia^ IifCoy in-S'. Il y
a 2 éditions de latradùftion fran-

çoife du Marchand coÀvertl , 1558,
Jn-S". & 1561 , irt-12. Il y en a

une 3 de 1591 , in-i2,où fe trouve
1a Comédie de Pape malçide. , de
Be\e. VI. Un Commentnirc fuf les

Epirres de S. Jean i & quelques au-

tres ouvraç;cs , dans 'Icfqucls il y
a plus ëi lùnatlfmc que de goût

NAP
& de raifon. Cet homme emporté
mourut en 1578.
NAPÉES, Toj.NïMPHES.
NARCÉe , fils de Bacchus , dé-

cerna le premier des honneurs di-

vins à fon père. Il fit aufli bâtir

un temple à Minerve.

I. NARCISSE , fils de Cephife &
de Liriope y croit fi beau

,
que tou-

tes les Nymphes l'aimoienf, mais
il n'en écouta aucune. Echo ne
pouvant le toucher , en fécha de
douleur. Tiréfias prédit aux parens

de ce jeune-homme , qu'il vivroit

tant qu'il ne fe verroit pas. Re-
venant un jour de la chaflTe, il fe

regarda dans une fontaine, & de-

vint fi épris de lui-même qu'il fé-

cha de langueur, & fut métamor-
phofé en une fleur qu'on appelle

Narcijfe. Ovide .chez les Latins , &
Maljîllajlre parmi nous , ont orné

cette'fabîe des charmesde la poëfie.

il' NARCISSE, (Saint) paflbit

depuis long-tems pour un des plus

vertueux prêtres du clergé de Jéru-

falem,. lorfque le patriarche étant

venu à mourir , il fut choifi pour
lui fuccéder: il avoit alors 80 ans -,

mais fon grand âge ne lui empê-
cha pas de faire toutes les fonc-

tions d'un bon pafteur. Un jour

l'huile de l'églife manquant , il fit

emplir d'eau les lampes , & l'ayant

bénie, elle fe trouva aufilirôt chan-

gée en huile. Trois fcélérats ac-

cufèrcnt le faint prélat d'un crim3

énorme , confirmant leur calom-
nie par une horrible imprécation.

Narciffc Icur pardonna généreufe-

ment , & alla fe cacher dans un
défcrt. Peu de tems après , ces

malheureux moururent de la mort
qu'ils s'étoicnt eux-mêmes defiréc.

Dieu fit connoîtrc au faint vieil-

lard
,
qu'il dcvoit reprendre le foin

de fon Eglifc : il obéit , & la gou-
verna jufqu'à rage de 116 ans.

Ayant fnpplic le Seigneur de lui
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inarquer fon fucccffeur , afin de

fe décharger fur lui ,dans fa cadu-

cité, d'une partie du fardeau paf-

toral , il eut révélation que ce

feroit S. AUx.mdre évoque deFh-
viadc: des le lendemain, celui-ci

arriva comme par hazard à Jeru-

falem , ?< fut fort furpris de s'en-

tendre nommer coadjuteur de S.

Narcijjc , lequel prolongea encore

de 4 ans , une vie qui avoir été

une leçon continuelle de toutes

les vertus. Il fut enlevé à fes ouail-

les vers .l'an ii6 , après s'être

trouve io ans auparavant au con-

cile de Céfarée en Paleftine , af-

ferablé pour décider quel jour on
devoir célébrer la Pàque. Un au-

tre événement remarquable de foa

épifcopat, c'cft d'avoir élevé un
grand-homme au faccrdoce dans la

perfonnc d'Origène.

III. NARCISSE , affranchi ,
puis

fecrctaire de Claude
,
parvint au

plus haut degré de puiliance fous

cet empereur. Ce vil courtifan

,

profitant de fa faveur , & de la

foiblefîe de fon imbécille maître ,

ne s'en fervit que pour perdre

ceux qui pouvoient nuire à fa for-

tune , & pour s'enrichir de leurs

dépouilles. Ses cruelles vexations

le rendirent riche (dit-on) de 50
millions de revenu. Il n'étoit pas

moins prodigue qu'avide d'accu-

muler , & fes dépcnfci ne le cé-

doient pas à celles de l'empereur

même. L'impératrice MeJf.:Une^ ja-

loufe de cet excès d'autorité , vou-
lut renvcrfcr cet orgueilleux fa-

vori. Elle en fut la victime & im-

molée à fa y&ngQAViCQ. A^rippinc

fut plus heureufe. Cette nouvelle

époufe de l'empereur , réfolue de

placer Niron fon fils fur le trône ,

regardoit Narcijfc comme un obf-

tacle à fes deffeins ambitieux. Elle

le fit exiler , & le contraignit en-
fuite de fc donner la mort , l'an 54

NAR if
de J. C. Cet infolcnt & faflucux af-

franchi fut regretté par Néron , qui
trouvoit en lui un confident très-

bien afTorti à {qs vices encore ca-
chés : Cujus abduis adhuc vitlis vthc

congrucbaCy dit Tacite, Mais couvert
de crimes, il méritoit le fort qu'il

éprouva, quoique d'ailleurs il eût
une capacité & une fermeté au-

defTus de fa condition. Racine Ta
bien peint dans fon Britannicus.

I. NARSES , ou Narsi , roi de
Perfe , après Varannhs fon père
monta fur le trône en 294. Il s'em-
para de la Méfopotamie ai de l'Ar-
ménie. Maximun Ga/ére , envové
contre lui par Dioclctien

, fut cl''a-

bord battu •, mais cnfuite il défie

les Perfes , obligea leur roi a pren-
dre la fuite, & lui enleva (qs fem-
mes & (qs filles. Narfes prit en-
fin le parti de faire la paix avec
\q^ Romains. Illui en coûta pour
cela cinq provinces fur le Tigre

i

& il mourut en 303 , après un rè-
gne de 7 ans. Ce n'étoit point un
de ces rois qui mettent leur gloi-

re à défendre leurs peuples, & leur
bonheur à les rendre heureux.
L'ambition fut le feul motif de fes

allions , & cette ambition fut fa

perte.

II. NARSÈS , eunuque Per fan ,

& l'un des plus grands généraux
de fon fiécle , commanda l'armée
Romaine contre les Gotjis., les dé-
fit l'an 5î2en deux' batailles , &
donna la mort à leur roi Totila,

Narses continua de remporter de»
victoires -, mais an dit .que l'impé-

ratrice jyo/j/iîe.^ irritée contre lui,

lui fit dire.« de quitter les armes ,

•>•> & de venir filer avec les fem-
»» mes : » lui reprochant aiafi qi\'il

étoit eunuque. On aioûte^jfiïcce

grand - homme réponriitr'qv// lui

ourdirc't une toile queLU^ne défcruic

pas aifément. Le cardiji.^1 j6'tt/Xf»5y//r

prétend que Nursis cft JciïféYnétjûe

^^-'^^K^^



't4.
..

NAS
celui qui s'étant révolté contre

Phocas ,
périt par le dernier fup-

plice , vers la fin du vi' fiécle
,

ou au commencement du vu'. Ce
fait paroît contre toute vraifem-

blance. L'eunuque Perfan auroit

eu alors looans, puifqu'il fervoit

dans les troupes de l'empereur

Jufiinien^tn 5 28. D'ailleurs le Nar~
SCS que Phocas fit brûler l'an 604 ,

avoit été un des gardes de Com-
mendolus

,
général de l'empereur

Maurice. Se peut-il que Narsès, qui

avoit acquis tant de gloire en Ita-

lie contre les Goths , fût le mê-
me homme, & qu'il eût été réduit

à la fimple qualité de garde d'un
gouverneur de province ? Voye-^

\ts Mémoires des Infcriptions ^ in-4°.

tom. XX ,
pag. 191 & 192.

NASSARO, Voyei Matthieu ,

n" VI.

I. NASSAU, (Maurice de
) prin-

ce d'Orange , fils de Guillaume , fut

gouverneur des Pays - Bas après

la mort de fon père , tué en 1 584
par le fanatique Gérard : ( Voyc^

l'article de ce monftre. ) Le jeune

prince n'avoit alors que 18 ans-,

mais fon courage & fes talens

étoient au-dcffus de fon âge. Nom-
mé capitaine-général des Provin-

ces-Unies, il affermit l'édifice de

la liberté , fondé par fon père. Il

fe rendit maître de Breda en 1 590

,

de Zutphen , de Deventer , de

Hulft , de Nimègue en 1591 , fit

divcrfes conquêtes en 1592, &
s'empara de Gertrudenbcrg l'an-

née fuivante. Maurice^ couvert de

gloire
,
pafltidans les Pays-Bas par

la route de la Zélande. Une fu-

rieufe tempête brifa plus de 40
vaiffeaux de fa flotte, en les heur-
tant les uns contre les autres » &
il ne fe fauva qu'avec une peine

incroyable. Sa mort auroit été re-

gardée par les Hollandois comme
»ne perte beaucoup plus irrépara-

KaS
ble que celle de leurs valffeau^éi

Ce prince doit en effet être envifa-

gé comme le créateur de la répu-
blique de Hollande. L'archiduc
Ernejî^ ne pouvant le vaincre fur
un champ de bataille , réfolut de
s'en défaire par un affafîlnat. Un
des gardes du prince à' Orange fut

convaincu , eni594 , d'avoir vou-
lu attenter fur fa perfonne. Ernejl

l'avoir exhorté lui-même à com-
mettre ce crime ; & pour l'encou-

rager , on lui avoit fait accroire

que, par la vertu & l'efficace d'u-

ne MefTe à laquelle on le fit af-

fifter , il difparoinoit à la vue de
tous ceux qui feroient préfens ^

auflitôt qu'il auroit fait le coup*

Ce malheureux fut la victime de
fon fanatifme *, il périt à Berghe
par le dernier fupplice. Maurice ,

toujours plus vaillant , battit les

troupes de l'archiduc Albert en

1597 , & chaffa entièrement les

Efpagnols de la Hollande. En i6ooi

il fut obligé de lever le fiége de

Dunkerque-, mais il s'en vengea

fur Albert ,
qu'il défit dans une ba-

taille rangée près de Nieuport.

Avant l'aftion , ce grand capitaine

renvoie tous les bâtimens qui

avoient tranfporté fon armée en
Flandres. Mes amis , dît -il à fes

Hollandois , il faut pajjer fur le ven-

tre à rennemi , ou boire toute Veau dà

la mer. Prene\ votre parti i le mien efi.

pris. Ou je vaincrai par votre valeur i

ou je nefurvivrdipas à la honte d'être

battu par des gens qui ne nous valent

pas. Ce difcours cmbrafc le cœur
des foldats , & la viâoire eft à

lui. Rhinbcrg, Grave, l'Eclufe en

Flandres fe rendirent les années

fuivantcs. Maurice travailloit au-

tant pour lui que pour fes con-

citoyens : il anibirionnoit la fou-

vcraincté de la Hollande-, mais le

penfionnaire Barneveldt s'oppofa à

fes dcffeins. Le zcle de ce fo^e
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tépubllcaîn lui coûta la vie ; Mju-
ricc s

défenfeur de Gomar contre

Arminitis ,
profita de la h.iine qu'il

fçut infpirer contre les Arminiens

,

pour per;!rc fon ennemi partifan

de cette fcifle. Barneveldt eut la

tête tranchée en 1619 , & cette

irort , effet de l'ambition cruelle

du prince d'Or^n^c, laiffri une pro-

fonde plaie dins le cœur des Hol-

landbis. La trêve conclue avec les

Efpagaols étant expirée , Spinola

vint mettre le lîége devant Breda

en 1624 , & rculfit à la prendre

au bout de 6 mois, à force de gé-

nie , de dépenfc3 8c de fang. Le
prince Maurice , n'ayant pu le chaf-

fer de devant cette place , meurt
de douleur en 1625 , avec la ré-

putation du plus grand-homme de
guerre de fon tems. 11 avoit étu-

dié l'art militaire dans les anciens,

& il appliquoit à propos \cs le-

çons qu'il avoit puifées chez eux.

Il profita non feulement des in-

ventions des autres ; il inventa

lui-même. C . fut dans fon armée
,

qu'on fe fervit pour la première
fois des lunettes a longue vue

,

des galeries dans les ficgcs , de l'art

d'enfermer les places -fortes , de
poulTer un ficge avec plus de vi-

gueur , de défendre mieux & plus

long-tems une place aHiégée. En-
fin il mit en ufage plufieurs pra-

tiques utiles, qui lui donnèrent le

premier rang dms l'art militaire.

Une femme de grande qualité lui

demandoit un jour afTez indifcret-

tement : Quel étoit le premier Capi-

taine du fiéch ?-- Spinola , répon-
dit-il, ejl le fécond : c'étoit dire fi-

nement qu'il étoit le premier. De
peur d'être fiirpris durant le fom-
meil , il avoit toujours pendant la

nuit deux hommes qui veilloicnt

à côté de fon lit , & qui avoicnt
foin de le réveiller au moindre be-
foia. La guerre entre la Hollande

N A T ïç
& l'Efpagne ne fut jamais fi vive
que fous fon adminifiration. Un
empereur Turc , entendanî parler

des torrens de fang que répan-
doient les deux peuples , crut qu'ils

fe difputoient la pofTefllon des plus
grands empires. Quelle fut {a fur-

prife , lorfqu'on lui montra fur la

carte quel étoit l'objet de tant de
batailles meurtrières ! Si c'étoie

mon affaire , dit-il froidement
, y'cn-

vcrrois mes pionniers , & je ferais jetter

ce petit coin de terre dans la mer..,

Maurice étoit comme la plupart des
grands : il n'aimoit pas à être con-
tredit , & il fe livra un peu trop
à fon goût pour les femmes. II

eut pour fucceffeur Frédéric-Henri
fon frère.

n. NASSAU , Voyei GuiLLAU-
ME, n° III.

L NATALIS (Hervé): c'eft le

même que Hervé ïq Breton y Voy.
ce mot n" iv... Nous ajouterons
ici qu'il compofa, un Traité de CE^
tcrnité du Monde , & plufieurs au-
tres ouvrages en latin , fçavans

,

mus mal écrits. C'étoit un hom-
me d'une vertu rare 5c d'une pru-
dence confommée. Il fit plulicurs
Statuts

,
pour entretenir dans fon

ordre la paix que quelques faux
rayiliqnes vouloient troubler.

II. NATALIS COMÈS, Foyer
COMÈS.

III. NATALIS
, ( Jérôme ) Je-

fuite Flamand , mort en 1581 ,

connu feulement par un ou vr. afTei
médiocre , mais qui eft recherché
à caufe des figures dont il eft orné.
II eft intitulé : Meditationes in Evoji-

gelia totius a/iiM,,jçi».fol. Antucrpia;,

1591.
I. NATHAN , Prophète

, qui
parut dans Ifraël du tems de Da-
vid. Il déclara à ce prince qu'il
ne bâtiroit point de Temple au
S.

i teneur, & que cet honneur étoit

rcfcxvé à fon fils Salomon. Ce me*
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me prophète reçut ordre de Dieu ,"

vers Tan 1035 avant J. C. , d'al-

ler trouver David après le meur-

tre d'C/riey pour lui reprocher ce

crime , & l'idultérc qui y avoit

donné lieu. Nathan lui rappella

fon péché fous une image em-
pruntée, en racontant à ce prince

rhifroire feinte " d'un homme ri-

y> che, qui ayant plulîeurs brebis
,

j> avoit enlevé de force celle d'un

ï» homme pauvre qui n'en avoit

»» qu'une. > David ayant entendu

le récit de Nathan , lui répondit :

ISho-nirm quia Jait cette cciion efl di-

gne de mort ', d rendra la brebis au

quadruple.-- Ce/î vous-même gui êtes

cet homme , répliqua Nathan ; vous

ave^ ravi la femme J'Urie Hethéen ;

vous L'avcT^ fU^ pour vous , & vous

l'ave:^ fait périr lui-même pur répée

des enfans d'Ktxxxnon.

II. NATHAN , rabbin du xv'
fiécle , s'eft rendu fameux par fa

Concordance Hébraïque , à laquelle

il travailla pendant 10 ans. Cette

Concordance a été traduite en la-

tin, & depuis perfedlionnce par

Buxtorf, & imprimée à Bàlc,i632,

in-fol. Ce rabbin eft appelle tan-

tôt Ifaac , & tantôt Mardochée , fé-

lon, la coutume des Juifs de chan-

ger de nom dnn-î les maladies ex-

trêmes. S'ils viennent à guérir ,

ils retiennent le dernier, comme
un fignc de pénitence & du chan-

gemejit de leurs moeurs.

NATHANAEL,difciple de J. C.

ile la petite ville de Cana en Ga-

lilée : Philippe l'ayant rencontré,

lui apprit qu'il avoit trouve le

Aleffic , & l'amena à .T. C. Le Sau-

veur en le voyant dit de lui, que

c'étoit un vrai IfrJëlite, fam de-

"uifemcin & fans fraude... Nathanaël

lui aya-.i: demande d'oîi 11 le con-

floifioit? le Sauveur lui répondit

qu'il l'avoit vu fous le liguicr ,

avant que Philippe l'appeilât, A ces

NAT
paroles NathanaëlÏQ reconnut pour
maître , pour le Fils de Dieu &
le vrai roi d'Ifraëi. Quelques in-

terprètes ont cru que Nathanaël

n'étoit pas différent de S. Barthé"

terni -, mais fans fondement
,
puif-

que Nathanaël étoit do£ieur de la

Loi , & qu'avant fa vocation Bar'
thélemi étoit un homme fans fcien-

ce. Quelques-uns prétendent auflî

que Nathanaël étpit l'époux des

noces de Cana.

NATIVELLE
, ( Pierre ) célè-

bre architedle François ,dont nous
avons une Architecture avec des fi-

gures , imprimée a Paris , en 2 vol,

in-fol. 1729: ouvrage fort eftimé.

NATTA, (Marc-Antoine) cé-

lèbre juniconfulte du xvi'' fiécle,

natif d'Aili en Italie , étoit magif-

trat à Gênes , où il fe diftingua par

fes vertus 6c fon amour pour l'é-

tude. Le fénat de Pavie lui of-

frit une chaire de droit-canon ;

mais il ne voulut pas priver Gê-
nes de fes lumières. On a de lui

divers ouvrages de théologie 6c

de jurirprudence. Son Traité De
Dco y en 15 livres, imprimé à Ve-
nife en 1559 , eft au nombre des

raretés typographiques. Ses autres

ouvrages font : L Conciliorum Tomi

très y\cn.\(Q y 15S7, in-fol. II. De
ivimortalitate Animx. libri V. III. De
Pajjîons Domini , 1570, in-fol. IV,
De doHrinâ Principum libri /AT, I564,

in-fol. V. De PuUhro^ Vcnife 1553,
in-fol.

NATTIER, ( .-an-Marc) pein-

tre ordmaire du roi , 6c profef-

feur de fon académie , né a Paris

en 16S5 , mourut en 1766. La cé-

lébrité de cet irtKlc lui avoit été

prédite p^r Louis XIf^^ qui voyant
fes dellîns de la galerie du Luxom-,

bourg , après lui avoir accordé la

perminion de les faire graver par

les plus habiles maîtres, lui dît:

Continuel, Natticr t & vous devien-

du\
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Arc'i un grand-homme. Le czar Picrr:

lui rit propofcr de le fuivre en

RuiHe. Ce prince , piqué du re-

fus de Nauiery fit enlever le por-

trait que cet artifte avoir fait de

l'impcratrice Catherine , & que le

czar avoir fait porter chez uu pein-

tre en émail , & partit faas lui don-

ner le tcms d'achever le portrait.

A^amcr pofTcdoit une touchelcgc-

re , un coloris fuùvc , & l'art a em-
bellir les objets que fjîfoit éclore

{o:\ pinceau. 11 eut l'honneur de

peindre la famille royale, & tous

les grands de la cour follicitérent

fi afliducment le même avantage
^

que cet artifle fut obligé de facri-

fier a ce genre de travail le goût
qu'il avoit pour les fujets d'hif-

toirc. S&s Dcjjins de la galerie du
Luxembourg parurent gravés , en
un vol. in-iol. 1710.

NATURE , fille de Jupiter. Quel-
ques-uns la font fa mcre , d'autres

fa femme. Les anciens philofo-

phes croyoicn: que la Nature n'é-

toit autre chofe que Dieu mcme

,

& que Dieu n'étoit autre chofe
que le Monde , c'eft-à-dirc , tout

l'Univers : miférable opinion, qui
a encore des partifans.

i. NAV.^Ui
, ( Matthias ) doc-

teur de Douai , n;; a Liège au xvii'
fiéclc , fe fit refpeclcr par fa ré-

î;u!arité & ccnnoître des Flamands
par fes ouvrages. Les principaux
lont : L Des Sermons fur les fètcs

de quelques Saints , fous le titre

cijC Prxlibatio Thcologica in Fcjla.

SanHorum , in-4''. H. Annotatlones

:n Summx TheologidC & facrx Scrtp-

turiz prscipuas di}ficiiUaies ^ in-4"»

H. NAVyLUS
, ( Jofeph ) théo-

logien du diocèfe de Liège , doc-
teur de Louvain , ctoit ami dX\n-
firaëty du grand Amauld & de Qji:f-
:::L II eut beaucoup de part aux
l.jgicmcns de l'Hôpital des //7c.7-

•./•rr de Liège , £c à l'établilfe-

Tome y.

NAV 17
ment de la Mai Ton des Repenties»

11 mourut à Licge en 1705 , à

54 ans. On a de lui plufieurs ou-
vrages. Le plus connu a pour ti-

tre : Le fondcmcii de la Vie Chré-

tienne.

I. NAVÀGERO , ( André ) Nm^^
geritisy noble Vénitien , fe i\z cfti-

mer par fon éloquence & par fon
érudition , & encore plus pur les

f«rvices imporrnns qu'il rendit à

fa patrie. Il fut envoyé en am-
bali'.ide

,
par les Vénitiens , vers

l'çmpereur Charles-O^uint , & de-

meura auprès de ce prince depuis

la brillante journée de Pavie , juf-

qu'en 1528. De retour dans fa pa-

trie, il tut nomme ambaffadeur au-

près de François I •, mais il mou-
rut en chem:n Tan 1529, dans fa

4'7' année. Nnra^zro joignoit à un
jUf^ement folidc & à une belle lit-

térature , les vertus du citoyen

& du clirétien. Il aimoit la retrai-

te-, un de ics plaifirs étoit d'allor

fe cacher dans fes campagnes loin

^cs hommes & du tumulte , culti-

vant à ia fols l'agriculture , l'an^

tiquité & la philofophie. Comme
il paiToit pour un homme d'une
vertu inaltérable oc d'un fçavoir

profond , il avoit été chargé d'é-

cnre FHiiloire de fa patrie depuis

i486 -, mais il fit brûler cet ouvra-
ge dans fa derniers maladie. Ses
autres écrits ont été recueillis à

Padouecni7i8 ,11^8'» fous ce ti-

tre : Andrct NaiaGERII
, Patricii

Veneti , Oratoris & Poetx clariffimi ,

Opcra omnia. On y trouve des Poè'

Jies , des Marano/tes , des Lettres^

La plupart dJc; fes vers latins ref-

pirent le goût de l'antiquité
, 8c

quoique les italiens leur forent in-

^rt2urs , ils ae fo:it pas à dédai-
gner.

11/ NAVAGERO
, ( Bernard )

évcque de A^cron-j
, qui afiitla au

concile de Trente , ce qui mourut
M
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en 1565 , à 58 ans , étoit de la

même famille. C'étoit aufli un hom-
me de mérite. 11 fut honoré de la

pourpre,& chargé de plufieurs am-
baffades ,àans lefquellcs il fît bril-

ler fon efprit & fon éloquence.

On a de lui des Harangues , & la

Fie du Pape Paul /K.

NAVAILLES, Fcyei Mon-
TAULT.
NAVARRE

, ( Martin ) Azpil-
CUETA.
NAVARRE

, ( Pierre ) grand ca-

pitaine du XVI' fiécle , célèbre fur-

tout dans l'art de creufer & de di-

riger des mines. II étoit Bifcayen,

& de bafie extradlion. Suivant Paul-

Jvvc
,
qui dit tenir de fa bouche

même ces particularités , il com-
mença par être matelot. Dégoûté
de ce métier, il vint chercher for-

tune en Italie , où la pauvreté le

contraignit à fe faire valet -de-
pied du cardinal à!Aragon. 11 s'en-

rôla enfuite dans les troupes des

Florentins , & après y avoir fer-

vi quelque tems , il reprit le fer-

vice de mer , & fe fit connoitre

par fon courage. La réputation

de fa valeur étant parvenue àGon-
falve de Cordouc , ce général l'em-

ploya dans la guerre de Naples
avec le titre de capitaine. 11 con-

tribua beaucoup à la prife de Na-
ples, par une mine qu'il fit jouer à

propos. L'empereur le récompen-
sa de ce fcrvicc en lui donnant
l'inveftiturc du comté d'Alveto

,

iituc dans ce royaume, d'où il fut

appelle le comte Pedro de Navam.
Ayant commandé une expédition

navale contre les Maures en Afri-

que , il eut d'abord des fucccs :

ïl enleva Ornn , Tripoli & d'au-

tres places i mais il échoua à l'if»

le de Gerbes , où les grandes cha-

leurs & la cavalerie Maure détrui-

firent une partie rie fon armée. Ce
licros ne fut guéres plus heureux

NAV
en Italie. Il fut fait prifonnief

à la jcélèbre bataille de Ravenn«
en 1 ç 12 , & languit en France pen-

dant 2 ans. Les courtifans l'ayant

perdu dans l'efprit du roi d'Efpa-

gne qui ne vouloit contribuer en
rien à fa rançon , il palTa au fer-

vice de François I. 11 leva pour lui

vingt enfeignes de gens de pied,

Gafcons , Bifcayens & Monta-
gnards des Pyrénées , & en eut le

commandement. 11 fe fignala par

plufieurs expéditions heureufes

jufqu'en 1522 ,
qu'ayant été en-

voyé au fecours de Gènes , il fut

pris par les Impériaux. On le con-

duiiit à Naples , où il refta prifon-

nier pendant 3 ans dans le châ-

teau de l'Œuf. 11 en fortit par le

traité de Madrid , & fervit enfui-

te au fiége de Naples fous Lautrecy

en 1528. Mais repris encore à la

malheureufe retraite d'Averfa , il

fut conduit une féconde fois dans
le château de l'Œuf, Le prince d'O-

range ayant , par ordre de l'empe-
reur , fait décapiter dans cette ci-

tadelle plufieurs perfonnes de la

faéiion Angevine , il auroit fubi

le même fort , fî le gouverneur
le voyant dangereufcment mala-

de
,
par une efpèce de compafTion

pour un grand-homme malheureux,
ne lui eût épargné la honte du
dernier fupplice en le laifTant mou-
rir de fa maladie. D'autres pré-

tendent qu'il fut étranglé dans fon
lit , étan: déjà dans un âge avan-

cé. Paul Jore & Philippe Thomaftnl

ont écrit fa Vie. Ce dernier dit

qu'il étoit de haute taille , & qu'il

avoit le vifage brun , les yeux ,

la bdrbe & les cheveux noirs. Un
duc de Scj]a , dans le fîécle pafTé,

voulant honorer fa mémoire , &
celle du maréchal de Lantrcc , leur

fit élever à chacun un tombeau
dans réglife de Stc-Maric-la-Neu-

vc à Naples , où ils avoicnt été
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^(errés fans aucun monument qui Chronique latine ^epm^ f̂ '^^i^jf:
V; , . /•' 1 « cuenisoo, continuée par Jbajc-

f.ri thfoTogk^f&Do.;ii iufquen ,,64. Elle eft plus exac-

BaVnol ï•u^^a fin du xvi' fiéclc ,
te que toutes les compilations h f.

pagnoi
,
lur la »

toriques qui avoient paru ]ufqua-
laiffa un ouvrage en 3 vol. in-tol. i^'^H"^ H

. ^ ^ ^' ^ .

intitulé : Controverfix in D. Thomx

cjufquc SchoU dcfcnfioncm ,1634.

II. NAVARRETTE , ( Ferdi-

Band ) autreJDominicain Elpagnol,

fe lignala dans fon ordre par fes

talens pour la chaire & par fon

zèle pour le falut des amcs. 11 alla

porter la foi a la Chine , & fut

lors -, mais ce n'eft auffi qu'une

compilation. On l'eftime , fur-tout

pour les faits qui ie font paffés

dans le xv' fiécle. Elle fut impri-

mée à Cologne, in-folio , en 15 64--

1579-
NAUCRAtE ,

poëte Grec , fut

un de ceux qnArtemife employa

pour travailler à l'éloge de Mau-
choifi par les mifTionnaiies de ce

y^^^ ^ ^^^ ^^^ ^^^^^ j q
pays pour le plaindre contre les

i. NAUDÉ, (Gabriel) né à Paris

Jéfuites , dont les converlions te

Roient plus de la fineffe attribuée

aux cnfan-i de Loïola ,
que de la

force viaorieufe de la grâce. Le

pape le reçut avec beaucoup de

bonté, & le roi d'Efpagne, Char-

les Il , releva à l'archevêché de

St-Domingue en Amérique. Il mou-

rut en 1689 , après avoir édifié &
inftruit (on diocèfe. Son exem-

ple étolt le plus beau fermon &

en 1600 , fit des progrès rapides

dans les fcienccs , dans la criti-

que , dans la connoiflfance des au-

teurs , & dans l'intelligence des

langues. Son inclination pour la

médecine l'obligea de fe rendre à

Padoue ,où il fe confacra àTétude

de cet art. Quelque tems après ,

le cardinal Ba};ni le prit pour fon

bibliothécaire & l'emmena avec lui

à Rome. Louis XIII lui donna en-
le plus efficace. On a de lui un

^^.^^ j^ qualité de fon médecin »

Traité hiftoriquc ,
politique & moral

^^^^ ^^^ appointemens. Après la

de la Monarchie de la Chine, Le I '

^^^^ ^^^ cardinal Bagni, le card.iJdr-

volume de cet ouvrage peu com-

mun ,intéreffant,&nécefl:airepour

connoitre ce pays ,
parut in-fol.

à Madrid , en 1676 , en efpagnol.

Il y avoit 2 autres vol., dont l'un

fut fupprimé par l'inquifition , &
l'autre n'a jamais vu le jour.

NAUCLERUS , Koy. Gadato.

bcrin fut charmé de l'avoir auprès

de lui. Naudé étoit à Rome , lorf-

que le général des Bénédiftins de

S. Maur voulut faire imprimer à

Paris l'Imitation de J. C. fous le

nom de Jean Gcrfen , religieux de

Tordre de S. Benoît. Dom Tarife,

( c'étoit le nom de ce général , ) le

NAUCLERUS, ( Jean )
prévôt donnoit pour le vcntaole auteur

de l'églife de Tubinge , & profcf. àe cet ouvrage. 11 fe fondoit fur

feur en droit dans l'uni verlité de l'-utorité de quatre anciens ma-

cette ville , étoit d'une noble fa- nufcrits qui ctoient a Rome. Le

mille de Souabe , & fe nommoit cardinal de Richelieu écrivit a Ko-

Vcrgeau. Il changea ce nom ,
qui

en allemand fignific Nnutonnier , en

celui de NaucUrc ,
qui fignifie la

même chofe en grec. Il vivoit en-

core en ipi. On a de lui une

me à Naudc ,
pour les examioer.

U parut à l'examinateur que le

nom de Gcrfen ,
placé à la tête de

quelques-uns de ces manufcrits ,

étoit d'une écriture plus récente

Bl)
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que les manufcrits mêmes. Il en-

voya fes obfervations aux fçavans

du Pui , qui les communiquèrent
au Père Fronteau , chanoine-régu-
lier de Ste Geneviève. Ce chanoi-
ne faifoit honneur de Vlmitadon

à fon confrère Thomas-k-KempIs.
II fit promptement imprimer ce

livre fous ce titre : Les iv Livres

de VImitAtion de Jesits-Christ,

par Thomas -â- Kempis , avec la

convicliqn. de la fraude qui a fait at-

tribuer cet ouvrage à Jean Gerfen
,

Êcnédicîin. L'éditeur Génovéfain ,

pour juftifler cette nouveauté, ne
manqua pas de rapporter la Re-
lation dufieur Naudé , erivoyée à Mrs
du Pui , de IV Manufcrits qui font

en Italie , touchant le livre de l'Imi-
tation DE Jesus-Christ

, fous

le nom de Jean Gerfen , abbé de

Verceil. Cet air de triomphe du Pè-

re Fronteau irrita les Bénédi(flins
,

mais beaucoup moins encore que
la Relation même. Toute la con-
grégation de S. Maur arma contre

l'auteur de cette pièce. Le Père

Jean- Robert de Qjiatre-Maire , leur

principal défenfeur , accufa Naudé
d'avoir falfifiè les manufcrits , &
de les avoir vendus aux chanoines-

réguliers pour un prieuré fimplc

de leur ordre. Le Père François

Valgrave , autre Bénédidin , vint

à l'appui de fon confrère , & re-

procha pareillement à Naudé de la

mauvaife foi dans l'examen des

manufcrits & dans fa Relation.Une
lïmple querelle littéraire devint

' alors un procès criminel. Naudé

fit prèfentcr une requête au Châ-

telct
,
pour faire faifir & fuppri-

mcr les exemplaires des livres de

(hiatre-Maire & de Valgrave. Les

Bènèdiflins éludèrent cette jurif-

didïion , ôc firent reuvoyer la cau-

fc aux requête; (ki Palais, AuDi-

tôt parurent de part & d'autre des

JFjc?///7ïj, qui rendirent les deux par-

nau
ties ridicules. Tous les gens-dè*

lettres s'intérefférent pour Naudé.
Les chanoines-réguliers intervin-

rent au procès -, il traîna quelque
tems en longueur. Enfin , après

avoir été pour les avocats matiè-

re à plaifanterie , l'affaire fut ter-

minée le 12, Février 1652. On or-

donna que les paroles injurieu-

fes , refpeftivement employées
,

feroient fupprimées ; qu'il y au-

roit main-levee des exemplaires

du livre de Valgrave qui avoienc
été faifis-, qu'on ne lailferoitplus

imprimer le livre de Ylmitation de

Jefus-Chrifi , fous le nom de Jean

Gerfen , abbé de Verceil ; mais fous

celui de Thomas-R-Kempis... Naudé

,

appelle en France, fut bibliothé-

caire du cardinal M/-/»ar//2
,
qui li;i

donna deux petits bénéfices. La
bibliothèque de cette émin.s'accruc

fous fes mains de plus de 40 rallie

volumes. La reine Chrijline de Suè-

de , inftruite de fon mérite , l'ap-

pella à fa cour. Naudé s'y rendit i

mais les témoignages d'eftime 5c

d'amitié dont cette princeffe le

combla , ne purent lui faire aimer

un pays contraire à fa fanté : il

mourut, en revenant , à Abbevil-

le , en 16^5 , à 53 ans. Naudé ]Qi-

gnoit à des moeurs pures & à une
vie réglée , beaucoup d'efprit , de

fçavoir & de jugement. II ctoic

extrêmement vif, & fa vivacité le

jettoit quelquefois dans des fingi'.-

laritès dangereufes. Il parloit avec

une liberté qui s'étendoit fur les

matières de la religion, à laquelle

il fut cependant , à ce qu'on affù-

re , fincèrement attaché de cœur
& d'efprit. Ses principaux ouvra-

ges font : I. Apologie pour les grands

Pcrj'onrjages fauffcmcnt foupçonnés de

magie , Paris 1625 , in-ii , réimpri-

mée en Hollande en t7i2. Cet ou-

vraj^e montre combien l'auteur

ctoit ennemi des prcjup;cs. II, Jris
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your dnffir um Bibliothcquc^ I<J44»

in-8". bons pour leur tcms. III,

AiiJition à la Vie de Louis XI , in-

S". CUricufe. IV. Bihlio^raphia Po'

litica , traduite en françois par Chat-

Une : ouvr.it;e fçavant , mais peu

cxaé^. V. Syntagma de fiudio îibcra-

li^ 1652 , in-4". alTt'Z bon. VI. Syn-

tagma de fiudio militari , à Rome ,

1657, in-4" i ouvrage peu com-
mun , & qui ne mérite guéres de

l'cîre.VII. De antiquitateScholx. Mc-
dicx Parificnjls , 1618, Paris , in-

S\ VIII. Epifiolx y Carmina, in-I2^

en 166 j, l^. Les Conjldératio^s Po-

litiquesfur les Coups d'Etat , (produc-

tion médiocre , écrite d'un ftyle

dur &incorreft), furent Imprimées

à Paris fous le nom de Rome , en

1639, in-4''. Cette édition eft ef-

timee. Louis duMay en donna une
en 1673 , fous le titre de Science

des Princes , & y ajouta fes ré-

flexions. X. Quelques curieux re-

cherchent fon Infiruclion à la Fran-

ce fur la [vérité de rHifioire des

Frères de la Rofe-Croix , Paris 1623,
in- S". XI. Jugement de tout ce qui

a été imprime contre le Cardinal Ma-
larin ,in-4°. 1650-, connu anHi fous

le titre de Mjfurat de Naudé. Com-
me ce livre £ut fupprimé dans fa

naiflance , il eft encore plus rare

que le précédent. XII. Avis à NoJ-
feigneurs du Parlement fur la vante

de la Bibliothèque du CardinaLMa^a-
rin , 1651 , in-4°. peu commun.
XIll. Remife de la Bibliothèque en-

tre les mains de M. Tubœtif ^ in-4".

1651, plus rare encore. XIV. Le
Marfore , OU Difcours contre les Li-

belles , Paris, i6io , in-S". ouvra-
ge extrêmement rare.

II. NAUDÉ, (Philippe) né à

Metz en 1654, de parens pauvres,
fe retira à Berlin après la révoca-
tion de redit de Nantes. Il fut reçu
de la fociété des Sciences cni70i,
ôt attaché en 1704 à l'académie des
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Princes , comme profeffeur de ma-
thématiques. On a de lui une Gco-^

métrie^ in 4", en allemand, & queU
ques autres petites Pièces dans Jes

MifcelUnea de la fociété de Berlin,

Il lailTa auffi beaucoup d'ouvrages

de théologie, qui font plutôt d'un

homme emporté par fon zèle , qu«
d'un théologien écîairc. Ce fçavant

mourut à Berlin en 1729 , avec une
réputation de probité 6c de vertu.

Son fils aîné remplit fa place avec
diftindlion, & mourut en 1745. Il

étoit habile mathématicien,& mem-
bre des fociétés de Berlin & de

Londres. On a de lui divers Mé-
moires dans les Mifcèllanea. Beroli-

ncnfia.

NAUGERIUS, Voy.Navagero.
NAVIERES , ( Charles de ) poè-

te François de Sedan , étoit Calvi-

nifte & gentilhomme fervant du
duc de Bouillon. Il fut tué à Paris

en I572,au maflacre àzUSt-Barthé'

lemi. Collctet croit qu'il y furvécut

40 ans. On a de lui , entr'autres ou-
vrages , un Poème de la Renommée y

Paris , 1571, in- 8" -y & une Tragé*
die intitulée Philandre. •».

NAUPLIUS , roi de Tiflc d'Eu-
béc ou Négrepont., & père de Pd-
lamcde. Son fils étant allé au lîége

de Troie
, y fut lapidé par l'injuf-

tice d'UlyJfe. Nauplius en fut indi-

gné. Après la prife de Troie
,

voyant la flotte des vainqueurs

battue par une violente tempête
,

il fit allumer des feux pendant la

nuit fur les côtes d? la mer , vis-

à-vis des endroits où ctoient les

plus dangereux écueih » contre

icfquels la plupart de leurs vaif

féaux vinrent échouer. Nau'pîiuf

ayant appris qn'L/lyJfe & Diomcdc

en étoicnt échappés , conçut tant

de dépit, qu'il fe précipita dans la

mer.

NAUPLIUS, Voy. I. Germain.

B il)
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NAUSEA , (Frédéric) évêque

de Vienne en Autriche , fut élevé

à cette place en 1541 , par l'empe-

reurC/zar/cjQa/nf.qui voulut récom-
penfer fes fuccès dans la chaire &
dans la controverfe. Ce prélat

mourut à Trente durant la tenue
du concile, en 1552. Ses mœurs
étoient une règle vivante pour les

évêques & pour le commun des
fidèles. Nous avons de lui : I. Plu-

iieurs ouvrages, en latin, contre
les Hérétiques. II. Quelques Li-

vres de Morale y
parmi lefquels on

diftingue fon Traité de la Réfur-
reâiion , fou^ ce titre : De J. C.

& omnium mortuorum Refurreclione
,

"Vienne , 1 5 5 1 , in-4' : ouvrage fin-

gulier , curieux & peu commun.
III. Sept livres Des cho/es merveil-

/€f</e,y, Cologne, 1532, in-4',fig.

L'auteur y parle des monftres , des

prodiges , des comètes. Cet ou-
vrage eft fort curieux , mais l'au-

teur paroi t trop crédule. IV. Abré-

gé de la Vie du Pape Pie II , Si. dQ

celle de l'empereur Frédéric III. V.
Des Poêfies affez foibles. On a im-

primé à Bâle en 1550, in-fol. , un
Recueil des Lettres écrites à ce fça-

vant fur diverfes matières. Ce re-

cueil renferme aufîi un catalogue

de fes ouvrages.

NAUSICAE , fille d'AlcinoUs ,

roi des Phéaciens dans l'irte de

Corcyre , accueillit avec beaucoup
de bonté Ulyjfc ,

qu'un naufrage

avoit jette fur la côte de cette ifle.

Elle lui fit donner des habits , &
le fervit auprès du roi fon père.

Cette princeffe tient un rang dif-

txngué dans VOdyjJée à'Homère.

NAXEP^ , ( Emmanuel de ) Jé-

fuite de Tolède , mort vers 1680,

âgé de 75 ans , fc diftingua en (a

fociété par fes connoifTdnccs dans

la théologie. Il a laifTé des Commen-

taires fur Jofud , les Juges & les

Rois ; des Sermons pour le Carême
^

in-4" , &c.

•NEA
NEANDER, (Michel) théoror-

gien Proteftant , redeur d'Iifeldt

en Allemagne , mort en 159J à

70 ans,, fut auteur de divers ou-
vrages. Le feul q^u'on recherche
eft fon Afirologia Pindarica , en
grec & en latin, Bâle, ijjôjin-S".

Ce fçavant pofledoit bien les lan-

gues... Il ne faut pas le confondre

avec Jean Neander , médecin de

Brème , auteur d'un livre curieux

& peu commun , intitulé : Tahaco^

îogia , à Leyde , 1622 , in-4° -, c'eft

une Defcription du Tabac , avec

des réflexions fur l'ufage qu'on

peut en faire dans la médecine.

On a encore de lui , I. Sajfafro-

logia ^ 1627. II. Syntagma y in quo

Medicince laudes , nctalitice , Secla. »

&ic. dcpinguntur , 1623. . ïlfautauftî

diftinguer des çrécéd.MichelNEAN'^'

DER , médecin & phyficien d'Iène »

mort en 1581 , dont nous avons
le Synopfis menfurarum & ponderum ^

à Bâle , 1555, in-4°. Cet ouvrage
eft fçavant.

NEARQUE, (Nearchus) Vun des

capitaines d'Alexandre le Grand\

qui l'envoya naviguer fur l'Océan

das Indes , avec Oneficrite. En cô-

toyant les bords de la mer, depuis

l'embouchure de l'Inde, il parvint

jufqu'à Harmufia , aujourd'hui Or-
mus. Alexandre n'en étoit qu'à ç

journ. Néarque le joignit , & en fut

récompenfé d'une manière digne

de fes travaux. On a de lui la Re-

lation de fa navigation, de l'embou-

chure de l'Inde à Babylone. Elle eft

très-curieufe.

NEBRISSENSIS, V. xi.Antoine.
NEBRUS, Voy. HirrocRATE.
NÉCESSITÉ, Divinité allégori-

que , fille de la Fortune , étoit ado-

rée par toute la terre. Sa puiifance

ctoit telle
,
que Jupiter lui-mcme

étoit forcé de lui obéir. Perfonne

n'avoir droit d'entrer dans fon tem-

ple à Corinshc. On la repréfentoit
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toujours avec la Fortune fa mcre

,

ayant des mains de bronze, dans lef-

quelles elle tenoit de longues che-

villes & de grands coins d'airaio.

La DéciTe Néméfis étoit fa fille.

I. NECHAO I , roi d'Egypte
,

commença à régner l'an 691 avant

J. C. , & fut tué 8 ans après , par

Sabacon , roi Ethiopien. Pfammiti-

que ion fils lui fuccéda , & fut

père de Néchao II
^ qui fuit.

II. NECHAO II , roi d'Egypte
,

appelle Pharaon Néchao dans l'E-

criture , étoit fils de Pfammitique
,

auquel il fuccéda au trône d'Egy-

pte Tan 616 avant J. C. Ce prin-

ce, dès le commencement de fon

règne , entreprit de creufer un ca-

nal depuis le Nil jufqu'au golfe

d'Arabie -, mais il fat obligé d'a-

bandonner cet ouvrage , à caufe

du prodigieux nombre d'hommes
qui y étoient péris. 11 équipa plu-

fieurs flottes
,
qu'il envoya décou-

vrir la Mer-Rouge & la Mer-Médi-
terranée. Ses vaiffeaux coururent
la Mcr-Auftrale , & ayant pouffé

iufqu'au détroit appelle Gibraltar

,

ils entrèrent dans la Méditerra-
née , & revinrent en Egypte 3
ans après leur départ. Néchao

, ja-

loux de la gloire des Affyriens qui
avoient envahi l'empire d'Affy-

rie , s'avança vers l'Euphrate pour
les combattre. Comme il pafli'oit

fur les terres de Juda , le pieux /o-

f\as , qui étoit tributaire du roi de
Babylone , vint avec fon armée
pour lui difputer le palTage. Né-
chao , qui n'avoit rien à démêler
avec le roi de Juda , lui envoya
dire que fon deffein étoit d'aller

du côté de l'Euphrate , & qu'il le

priolt de ne pas le forcer à le com-
battre. Mais loftas n'eut aucun
égard aux prières de Néchao. Il lui

livra bataille à Mageddo , fur la

frontière de la tribu de Manafsès,
^ il la perdit avec la vicl, Le roi
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d'Egypte continua fa route , ache-

va heureufement fon entreprife

contre les Affyriens ; mais il fut

vaincu à fon tour par Nabuchodo-

ttofor ,
qui le reffcrra dans fes an-

ciennes limites. Il mourut l'an 600
avant J, C.

NECKAM, Nec^uam ou Ne^
KAM

,
(Alexandre ) théologien An-

glois , étudia à Paris , & voulut en-

trer dans l'abbaye de S. Alban ;

mais ayant reçu quelques mécon-
tentemens de l'abbé , il fe fit cha-

noine-régulier , & fut nommé à
l'abbaye d'Excefter. II y mourut en
1227. On a de lui en latin : I. Des
Commentaires fur les Pfeaumes, les

Proverbes, l'Ecclcfiaffe, le Canti-

que des Cantiques & les Evangi-
les. II. Un Traité De nominihus UP
ti'njtlium ; un autre des Vertus ; un
3* De naturis rcrum.

NECTAIRE, natifdeTarfe, d'u-

ne maifôn illuftre , fut mis à la

place de S. Grégoire, de Nazianze
fur le fiége de Conftaatinople

, par
les Pères affemblés dans cette vil-

le en 381. 11 n'étoit alors que ca-

téchumène -, ainfi il fut évêque
avant que d'être Chrétien. L'em-
pereur Théodofc avoir demandé
pour lui le trône épifcopal, & on
ne put le lui refufer. Ce fut fous
fon épifcopat que la dignité de
Pénitencier fut fupprimce dans l'é-

glife de C. P. Une femme de qua-
lité s'étant accufée d'avoir été cor-
rompue par un diacre , ce fut un
fujet de fcandale pour le peuple.
Nectaire laiffa alors la liberté' a cha-
cun de participer aux faints myffé-
res, félonie mouvement de fa con-
fcience , fans avoir recours au prê-
tre pcaitencier, La plupart des
églifes d'Orient fuivirent l'exem-
ple de réglife de C .P. , & chacun
fut libre de fe choiûr un confef-

feur. Nectaire mourut en 397. 11

avoit de la naifïance , & beaucoup
Biv
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de talent pour les affaires ,• mais

fon fçcivolr étoit forr borne , & fa

vertu r/avoit pas ce degré de fupé-

riorité qu'on eft en droit d'exigef

d'un évêque.

NÉEL
,
(I.ouis-Baîthaz2r) né à

Rouen , mort en 1754, eft auteur

de : 1. Voyage de Paris à St-Cloud par

vicr & far terri ^ I7îî , in - 12. II.

Hifioirc du Maréchal de Saxe , 1 75 2

,

3 vol. in-l2. III. Hi/loirc de Louis,

D/.'C d'Orléarîs ^ mort en 1752. IV.

Et de plufleurs Pièces de vers fur

différens fujets. Son ftyle ed quel-

quefois gêné , & fa poëfîe foible -,

on y trouve cependant quelques

bons vers.

NEELS, r^iCoUs) Nectfuis .Bo-
ir.inicain du Brabant , dodeur en

théologie , enfeigna cette fcience

avec réputation dans runiverfité de

Douai , & fut provincial de fon or-

dre. On a de lui, en latin , de fça-

vôns Commentaires fur la Genèfe, le

Cantique des Cant.,lesEpîtres de 5.

Paul&c l'Apocal. Il mourut en 1604.

InEERCASSEL, (Jean de) ne à

Gorkum , entra dans la congréga-

tion de rOratoive à Paris. Après

avoir profeffé avec fuccès la phi-

lofophie & la théologie dans cette

congrégation , il devint archidia-

cre d'Utrech: & provicaire apof-

tolique. Le chapitre de cette ville

aj-ant perdu fon archevêque , don-

na cette place a NzcrcaJJel. Le pape

Alexandre VIÎ avoir voulu faire

élire l'abbé Çati , doyen du chapi-

tre de Harlem. Les deux compé-

titeurs , amis l'un & l'autre de la

pp.ix , convinrent que Cat^ gou-

vcrncroit le diocèfe de Harlem

fous le titre CCArchevêque de Phi-

iippes , & NécrcaJi'el celui d'Utrccht

,

fous le titre dT.ycijijc de Cajloric.

Le nonce du pape approuva cet

îiccord , & après la mort de Cat^
,

Ncercajcl fut le féal c vêque de tous

les Catholiques de Hollande , donc

NEE
le nombre ctoit de plus de 400,000.
L'archevêque d'Utrccht ne s'occu-

pa
,
pendant toute fa vie

,
que du

bonheur & du falut de fès ouailles.

Il mourut en 16S6, à 60 ans, des

fatigues qu'il éfihya en viiitant fon

diocèfe. On a de lui trois Traités

latins: le i" fur la Lecîurc de VE-
criture-Saime ; le fécond fur le Culte

des Saints & de la Ste Vierge ; & le 3
'

intitule VAmour pénitent. C'eft ua
Traité de l'amour de Dieu dans le Sa-

crement de Pénitence. La meilleure

édition de VAmor pxnitens , cft ceU
le de 1684, 2. vol. in-12. 11 parut

en françois , en 1740 , en 3 vol.

jn-i2. Les deux autres Traités ont

été traduits en françois par le Roy y

abbé de Haute-Fontaine. Ils font

excellens , à quelques endroits

près , où Néercajfel paroît favora-

ble aux erreurs de ]anfenius. L'-<4-

mor pxnitens fut cenfuré par AU"
xandre VIII, & défendu par un dé •

cret de la facrée congrégation.

Innocent XI , à qui il avoit été dé-

féré , ne voulut jamais le condam-
ner ; mais ce qu'on a fait dire là-

deffus à ce pape : // lihro e huono ,

e Pautorc è un fanto , eft une fable
,

fuivant un auteur Jéfuite. Que ce

pontife ait donné ou non cet élo-

ge à l'auteur & à l'ouvrage , il

n'en eft pas moins vrai que l'un

& l'autre le méritoient à certains

égards.

NEESSEN
,
(Laurent) natif de

Brabant , chanoine de la cathédra-

le de Malincs , fut préfident du fé-

minairedc cette ville. Il augmenta

confidérablem.cnt les revenus de

ce féminaire, à condition qu'on n'y

nommcroiî pour profeft"curs que

des clercs féculiers. Il mourut en

1679. On a de lui une Théologie

fcholafiique & unc Théologie morale y

en latin.

NEGROokNEGRI Bassanese,

( François ) ainfi furnommc de Baf-
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fano fa patrie ,

petite ville des

étatî de Venifc dans le ^'iccnîln.

mourut à Chiavcnc , chez les Gri-

fons, où ilétoit mahre d'école. On
a de lui une Tragédie allégorique,

enprofe, intitulée: // Ubero Arhi-

trio , imprimée en 1546 , in-4" ; &
en 1550, in -8". L'auteur, qu'on

prétend avoir été difciple du vieux

Socin
, y combat plufieurs dogmes

de l'Eglife Romaine , & fe répand

en inventives contre fesminiftres.

Jean de U Cnfa ,
qui , en qualité de

nonce à Vcnife , avoit inftruit le

procès de Patd Vcrgcrio , évêquc
de Capo-d'Iftî-ia-, Stella^ qui avoir

remplacé cet évcque apoftat , &
Jcromi Mu\io qui écrivoit contre

lui
, y font fort maltraités. C'eft

ce qui a fait croire à quelques-uns

que Vcrgcrio lui-même pourroit

bien être l'auteur de cette pièce,

fort recherciiée des curieux , de

l'édition de 1550, qui efî rare •, de

racme que la traduction françoife

,

imprimée à Genève, en 1558,
ir-S' , fous le titre de Tragzdie du

roi Franc-Arbitre. On a encore de

Negro :Dc Fanni Favtntinl ac Domini

Bajfanenfis morte y in-S", I550.

NEHEMIE
,
pieux & fçavant

Juif, s'acquit la faveur à'Artaxcr'

CCS Longue-main ^ roi de Perfe , dont
il étoit échanfon , & obtint de ce

prince la perminion de rebâtir Jé-

rufalera. Les ennemis des Juifs mi-
rent tout en œuvre pour s'y op-
pofer : ( Voye^ Semeias. ) Ils vin-

rent en armes à deffein de les fur-

prendre dans le travail ; mais Nc-
hcmic ayant fait amener une par-

tie de fes gens , les rangea par

troupes derrière la muraille. Ils

bàtiffoient d'une main , & fe dé-

fendoient de l'autre. Tous les ef-

forts des ennemis de Nchémic ne
purent ralentir l'ardeur de ce gé-
néreux clief. Enfin , après un tra-

vail aflldu de 52 jours, les fnurs
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de Jérufdlem furent achevés ,

l'an

454 avant J. C. On fe prépara :i

en faire la dédicace avec folemuTté.

Nchémic fépara les prêtres , les lé-

vites & les princes du peuple en

deux bandes. L'une marchoit du

côté du midi , & l'autre du côté

du feptcntrion fur les murs. Elles

fe rencontrèrent dans le Temple ,

où l'on immola de grandes vifti-

mes avec des tranfports de joie.

Il établit enfuite un ordre pour la

garde & la fûrcté de la ville. 11

voulut que les principaux de la

nation, & la^^ixièrie partie du peu-

ple de Juda, y fixaient leur de-

meure. Il s'appliqua à corriger les

abus qui s'éroienc gliffés dans^ le

gouvernement , & il réuflit fur-

tout à fnire rompre /es mariages

coiitradtés avec des femmes idolà.

très. Après avoir rétabli le bon

ordre , il voulut le perpétuer , en

engageant les principaux de la na-

tion à rcnouveller folemnellement

l'alliance avec le Seigneur. La cé-

rémonie s'en fit dans le Temple ;

on en drefl*a,un a6î:e
,
qui fut fi-

gné des premiers du peuple & des

prêtres -, & tout le refte donna pa-

role avec fermcnt,qu'il fcroit fidèle;

à l'obfcrver.iVc/îiiCTfc retourna enfin

à la cour d'Artiixcrcès, où ayant de-

meuré quelques années , il obtint

,

par fcs inftantcs prières, la per-

mifllon de revenir à Jérulalem. A
fon arrivée , il trouva que pendant

fon abfcnce il s'étoit gliffé plu-

fieurs abus
,
qu'il travailla à corri-

ger. Après avoir gouverné le peu-

ple Juif pendant environ 30 ans,

il mourut en paix vers l'an 430,
avant J. C. AVAcVj/c paffe pour être

auteur du fécond livre d'Efdriis

qui commence ainfi : Ce font ici les

paroles de Nchcmie. L'auteur y parle

prefquc tQujours en première per-

fonne. Cependant, en le lifant avec

réflexion , on y r«marque diverf»s
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chofes qui n'ont pu avoir été écrt;-

tes par Néhémie. C'eft du tems de
Néhémie que fut trouvé le feu fa-

cré que les prêtres , avant la cap-
tivité de Babylone , avoient caché
clans le fond d'un puits qui étoit

à fec. Ceux que ce faint homme
envoya pour en faire la recher-
che , ne rapportèrent qu'une eau
épaiffe

, qu'il fit répandre fur l'au-

tel. Le bois qui en avoit été ar-

rofé y s'alluma aufîi-tôt que le So-
leil vint à paroître ; ce qui rem-
plit d'admiration tous ceux qui
étoient préfens. Ce miracle étant

venu à la connoiffaftce du roi de
Perfe , ce prince fit fermer de mu-
railles le lieu où le feu avoit été

caché , & accorda aux prêtres de
grands privilèges.

NEKAM, FojyqNECKAM.
NELDELIUS, (Jean) philofo-

phe Péripatéticien de Glogaw en
Siléfie

, profefTa la logique & la

morale à Leipfick ^ où il mourut
en 1612 , âgé de 58 ans. Il a laiffé

fur Arifiote un ouvrage intitulé :

Infiitutio de ufu organi Arijlotclici in

difclplinis omnibus , iA-8° : livre au-

jourd'hui inutile.

NELÉE , fils de Neptune & de
la nymphe Tyro ^ ayant été chaf-

fé de la Thefialie par fon frère

Pelias y alla fc réfugier à Lacédé-
mone , où il époufa Chloris, dont
il eut 12 enfans. Hercule le maffa-

cra avec eux , excepté Neflor, pour
lui avoir refufé le pafiage en allant

en Efpagne.

NELSON, ( Robert ) genril-

homme de . Londres , royagca
beaucoup , & fé fit eftimcr pnr fa

probité & par fon mérite. On a
de lui , en anglois, plufieurs ouvra-

ges de piété. Il vivoit dans le der-

nier fiéclc.

^
NEM3ROD , fils de Chus, pc-

tît-fils de Cham , commença le pre-

mier à ufurpcr la puiflance fou-

NEM
vôraine fur les autres hommes^
L'Ecriture dit de lui que c'étoit un
puififant chaffeur-, c'eft-à-dire qu'il

fut le plus hardi , le plus adroit &
le plus infatigable de tous les

hommes dans ce dangereux exer-
cice. I! s'adonna d'abord à la chaf-

fe des bêtes farouches ^ avec une
troupe de jeunes-gens fort hardis,

qu'il endurcit au travail, & qu'il

accoutuma à manier les armes avec
adreffe. La Tour de Babel , dont
il avoit été fans doute un des en-

trepreneurs , lui fervit de cita-

delle. Il environna ce lieu de mu-
railles, & en fit une ville appel-

Ice Babylone, qui fut le fiége de
fon empire. A mefure qu'il éten-

doit {qs conquêtes j il bâtit d'au-

tres villes , dont la plus confidé-

rable fut Ninive fur le Tigre. Son
règne fut de 65 ans. Il fut plus

doux que fon ambition ne fem-
bloit le promettre. Ses fujets lui

élevèrent des autels» après fa.

mort.

NEMÉE , fille de Tuviur & de
la Lune , donna fon nom à une
contrée de TEIid^ , où il y avoit

une vafte foret , fameufe par le

terrible lion q\i'Hercule étouffa en
faveur de Molorchus. On y céîé-

broit des jeux en l'honneur de ce

demi-Dieu.

I. NEMESIEN, (St) & fes col

lègues, évêques , confeiTeurs 8c.

martyrs en Afrique durant la per-

fécution de Valcrleny l'an 257 de

J. C. S. Cyprkn fait un grand élo-

ge des vertus & de la cooilance de

CCS illufire> martyrs.

II. NEMESIEN , mauvais poète
Latin, dans le lu" fiéclc, dont il

nous refte deux fragmens d'un

Pocme intitulé : Ixeutique , ou De
la Chajfc à La gluc , dans Poctix. ici

Venaticx , Leyde 1728, in-4° i &
dans Poetce latini minores , Leyde

1731 , 2 voU in-4%



NEM
ni. NEMESIEN, {Aurelius-

Olympuis-Ncmeftarlus) pOCte Latin

natif de Carthage , vivoit vers 1 an

aSi , fous l'empire de Numcnen ,

qui voulut bien entrer en con-

currence avec lui pour le prix de

la poèfie. On ne fçait rien de par-

ticulier fur fa vie , fmon qu'il

avoit les qualités du cœur jointes

à celles de l'efprit. Il nous refte

de lui des fragmens d'un Poème

intitulé : Cyncgitica , five De vcna-

tionc , adreffé à Carin & à Nimé-

ricn , après la mort de leur père

Carus. Mais il eft plus connu par

jr Eglogues ,
qui ne font pas à

méprifer. Le deffein en eft affez

régulier , les idées fines , & les

vers ne manquent ni de tour, ni

d'élégance. Du tems de CharUma-

gne , elles étoient au nombre des

ouvrages clafliques. Nous en

avons une traduftion en françois

par Mairault , dont la fidélité ,

l'exaditude, la précifion & l'élé-

gance on: mérité les éloges des

gens de goût. Elle parut en i744>

in-i2, enrichie de notes qui of-

frent de la mythologie , des traits

d'hlftoire , une érudition variée ,

& beaucoup de critique. Les écrits

de Néméfien ont été imprimés avec

ceux de Calpnrnins & de Gratins ,

dans les Poet^ rei venfitlc<z ,
Leyde

1728, in-4^

NEMESIS, ou Adrastée,
DéefTe de la vengeance , fille de

Jupiter & de la NéceJJité ,^
châ-

tioit les méchans & ceux qui abu-

foient des préfens de la Fortune.

On la repréfcntoit toujours avec

des ailes , armée de flambeaux & de

ferpcns , & ayant fur fa tête une

couronne rehaufléç d'une corne

de cerf. Elle avoit à Rome un

temple fur le Capitule ; $c un au-

tre fort célèbre à Rhamnus , d'où

lui vint le nom de Rkamnufic,
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NEMESIUS ,

philofophe Chré-

tien ,
évêque d'Emèfe , lieu de

fa naiffancc dans la Vhémcie ,

vivoit fur la fin du iv' fiécle ,

ou au commencement du V. Il

nous refte de lui un livre De U
nature de FHomme , qui fe trouve

en grec & en latin dans la Biblio-

thèque des Pères. Ncmefius y com-

bat avec force la fatalité des Stoï-

ciens & les erreurs des Mani-

chéens -, mais il y foutient l'opi-

nion de la préexlftence des âmes.

On lui attribue (dans l'édition de

fon livre faite à Oxford , 1671 ,

in-8" ) des découvertes confidéra-

bles fur la qualité & l'ufage de la

bile. On y dit même qu'il con-

noiffoit la circulation du fang. Ses

moeurs honoroient la philofophie

& la religion.

l. NEMOURS ,
(Jacques d'Ar-

magnac , duc de )
petit -fils de

Bernard d'Armagnac connétable de

France , commença à feryir dans

un tems où le royaume étoit dé-

chiré par les factions. Son carac-

tère inquiet & remuant ne lui per-

mit pas de reft^r tranquille au

milieu de ces orages. Malgré fes

fermens réitérés d'être fidèle au

roi, il fe lailTa entrainer dans les

conjurations que le duc de Guicn-

ne & le comte A''Armaf:;nac formè-

rent contre Louis XI ; le premier

ayant péri par le poifon , & l'au-

tre ayant été malTacré , il n'en de-

vint pas plus fage. Les ducs de

Bretagne & de Bourgogne .qui chct-

choient à perpétuer les troubles

de l'état en appcllant les Anglois

en France, rengagèrent dans leur

parti. Louis y inftruitde la trame de

Nemours , donna ordre de le faifir.ll

fut arrêté a Cariât , amené à Paris

& renfermé a la Baftillc. Ni fa haute

naiiTance , ni fon alliance avec le

roi , dont il étoit proche parent

4)ar fd femme , ne purent le fouf-
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traire au châtiment qu'il méritoîr.

Condamné comme criminel de lè-

fe-majefté par le parlement , il

eut la tèie tranchée en 1477. Le
roi

,
par un rafinemcnt de cruau-

té , fit placer les malheureux en-
fans de cet infortuné fous l'é-

chafaud, afin que le fanç; de leur
père ruifiTelât fur leur tcte : trait

liorrible , & plus digne d'un chef
lie Cannibales

,
que du roi d'un

peuple policé , & fur- tout d'un
monarqu? François.

I I. NEMOURS
, ( Jacques de

Savoie, duc de) fils de ^Philippe

rie Savoie, duc de Nemours, & de
Charlotte é*Orléans-Lonf;uevilIe^ né à

l'abbaye deVauluifant en Champa-
gne l'an 1 5 3 1|, fignah fon courage
fous//e/2r/77.Après,'avoir fervi avec
cc'at en Piémont & en Italie , il fut

fait colonel-général de la cavalerie,

îî réduifit leDauphiné, défit par
(leux fois le baron des Adrcts\ le

ramena dans le parti du roi, con-
tribua à fauver Charles IXà Mcaux
où les rebelles étoient près de
l'invefiir , fe trouva à la bataille

<le St-Denys , s'oppofa au duc des
Deux-Ponts en 1569, & mourut
à Annecy en 1585. Ce prince étoit

auiïî recommandable par Ie5; qua-
lités du cœur & par fa générofité,

«rue par fon efprit & fon fçavoir.

Il parloit diverfes langues , ccri-

voit dans la fienne avec beaucoup
de facilité en vers & en profe , &
joignoit à tous ces avantages les

ygrémens de la figure. Il avoit
cpoufé

, par paroles de prcfent,

Françoijc de Rohan de la Gamache^
dont il eut un fils-, {Voyei Gar-
NACHE. ) Mais il fit caflercema-
riige par le pape , & déclarer ce
fils illégitime par arrêt du parle-

ment en 1566. Il fut marié depuis
il Anne à^EJl. Sa portérité mafcu-
Jine s'eft éteinte dans Henri dac de
Nemours

f
mort en 1659. <%

N E M
III. NEMOURS, ro> Gaston

(duc de) n° II. \

IV. NEMOURS, (Henri de Sa-
voie duc de

)
prit ce titre après

Charles-Amédcc fon frère aîné , tué

en duel l'an 1652 par le duc de
Bcaufort , dont il avoit époufé ]ar

foeur Eliiabeth de Vendôme. Celui-

ci , renommé par fon attachement
au parti des Princes pendant la

guerre de la Fronde , avoit lai ITé

deux filles : l'une mariée au duc
de Savoie , & l'autre au roi de

Portugal. Le duc Henri , moins
heureux , n'eut point d'enfans , &
mourut l'an 1659. Sa veuve Marie

ai' Orléans- Longueville lui furvécut

long-tems : elle eft l'objet de l'ar-

ticle fuivant.

V.NExMOURS, (Marie d'Oii-

LÉANS ) fille du duc de Longue"

ville » ducheffe de Nemours par fon

mariage avecHenri de Savoie^ & fou-

veraine de Neut-châtel en Suiflfe,

née en 1625, & morte en 1707,
a laifTé des Mémoires écrits avec
fidélité & d'un ftyle très - léger.

Elle y fait des portraits pleins de

fincffe , de vérité & d'efprit, des

principaux auteurs des troubles

de la Fronde , dont elle décrit l'hif-

toire. Il y a plufieurs particulari-

tés intérclTantcs fur ces tems ora-

geux. Ces Mémoires ont été impri-

més à Paris fcparément, in-12. On
les a joints enfuite à ceux de Joly^

dans une édition d'Amfterdam.

NENIE, Dccffe des funérailles.

On donnoit auflî ce nom aux
chants funèbres, dont on attribue

rinvcntion à Linus. Comme ces

chants étoient ordinairement vui-

des de fens, on en prit occafion

d'appellorA^crjitc les mauvais vers &
les chanfons vaincs & puériles.

NEOPTOLÊME , Voyc^ PïR-
RHUS, n" I.

NEPER, (Jean) gentilhomme
Ecoflbis , & baron de Mercliifton

,
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fe rendit très-habile dans les ma-
thcmatiques , & Inventa les Lo-
garithmes. On a de lui divers ou-

vrages eftimés
,

parmi Icfquels

on diftingue : I. Anchmctica Lo-

garithmica^ 1628, in-fol. ; ouvra-
ge rare & important. II, Logarith-

morum dcfcriptio , in-4'', 11 vivoit

dans le xvii' liéclc.

NEPHTHALI , 6' fils de Jacob ,

qu il eut de BaU^ fervante de Ra-
cket. Nous ne fçavons aucune par-

ticularité de la vie de Ncphth^U : il

eut 4 fils, Jaiid^ Guni^ 3c\cr &
Sallcm., & mourut en Egypte âgé
de 132 ans. La bcnédiclion que
Jacûb lui donna en mourant , eft

tiiverfcment interprétée ; mais il

femble que l'explication la plus

naturelle, eft celle qui rend les ter-

mes de l'original de cette maniè-
re : Nephthali e(i comme un tronc

d arbre qui pouffe des branches nou-
velles ^ & dont les rejetions /ont beaux.

Les verlions grecques, chaldcen-
ncs & arabes font conformes à

cette interprétation, qui d'ailleurs

eft jufiificc par l'Hiftoire. Car au-

cune tribu ne multiplia aufli pro-

digieufemcnr que celle de Neph-
thali

, qui n'dvoit que 4 fils lors-

qu'il entra ca Egyp'e , lefquch, ca
inoins de 220 ans, produifirent en-

viron 53000 hommes portant les

armes.

NEPOMUCENE, o« Nepo-
MUCR

,
(S. .Teande) chanoine de

Prague, confeiTeur oC martyr, na-

quit à Népomuck en Sohcmc vers

1 3 10. Il entra dans l'état cccléfiaf-

tique, & il auroit pu en obtenir

les plus hautes dignités, fi la gran-

de idée qu'il avoit de l'épifcopat

ne lui eût fait refufer jufqu'à trois

cvèchés. Il accepta feulement la

place de confeffeur de la reine

Jeanne y femme de fF'enccJl.Js. Des
courtifans accuférent cette prin-

ccirc d'avoir ua commerce illégi-
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time avec un feigncur de la cour.

Jf'cncejîas , trop crédule , fit ve-
nir Nepomuccne , & voulut l'obli-

ger de révéler la contcfiion de la

reine. Le refus l'irrita ; il fit jet-

ter le Saint dans une prifiin , avec
des entraves aux pieds. If'^cncz'.as,

revenu a lui-même, rendit le laine

à (es fondions •, mais fa fureur s'é-

tant ranimée,5c n'ayant pu arracher

les fecrets inviolables de Népomu-
cene , il le fit jetter dans la Mol-
dave l'an 1383. Ainfi périt cet 11-

luftre martyr de la Confefiion. Ro-
me l'a mis au rang des Bienheu-
reux en 1721. On a inftitué une
Confiairle fous fon nom , pour de
mander le bon uja^e de la langue.

I. NEPOS, ( Cornélius) hillorien

Latin, natif d'Hoiiilie près de Vé-
rone , floriflbit du tcms de l'em-'

percur Àugujlc. Il étoit ami de Cl-

céron ècd'Atticus y
qui chériiToient

en lui un efprit délicat & un ca-»

raélére enjoué. De tous les ou*
vrages dont il avoit enrichi la lit-

térature , il ne nous refie que les

J^ics des plus illujlres Capitaines

Grecs & Romains. On les a long-

»tems attribuées à ^milius Probms ^

qui les publia (dit-on) fous foa noa"'»

pour s'infmuer dans les bonncs-
graces de Théodofe. Cet ouvrage
eil écrit avec cette précifion, cotre

élégance, cette délicatelié, qui fai-

foient le caraélére des écrivains

du fiécle d'Aupi/îe. L'auteur fcme
de fleurs (es récits , nrais fans pro-

fufion. 11 fçait donner aux plus

fimples un coloris agréable. Touc

y eft raagé dans un ordre clair &
net. Les réflexions n'y font pas

prodiguées -, mais celles qu'on y
trouve font vives , brillantes ,

neuves, & refpirent la vertu. Nous
avons une tradu£lion prolixe oc

froide de Cornélius Nepos
^
par le

Père le Gras de l'Oratoire
,
qui l'a

enrichie de notes utiles -, & une
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autre par M. l'abbé Vallûrt^-puhViée

en 1759 , in-i2. Les meilleures

éditions de cet hiftorien font : cel-

le ad ufum Ddphini , à Paris, Léo-

nard ^ 1674 , in-4° , donnée par

Courtin ', & celle dite Variorum
,

in-8°,Leyde, 1734. CouftdUr en

a publié une édition en 1745,
in-i2. Elle eft décorée des têtes

des capitaines, gravées d'après les

médailles & les anciens monu-
mens. M. Philippe la dirigea.

II. NEPOS, {Flavius-Julius) né

dans la Dalmatie , du général Né-

potien & d'une fœur du patrice

MarceUin , étcit digne de régner.

L'empereur Lcon 1 ,
qui lui avoit

fait époufer une nièce de fa fem-

me , le nomma empereur d'Occi-

dent en 474, a la place de Glycére:

( Ko)'c^ ce mot. ) Il marcha a Ro-

me avec une armée , & s'affûra le

fccptre par fa valeur. Euric , roi

des Vifigotlîs , lui ayant déclaré

la guerre , il lui céda l'Auvergne

en 47 5 ,
pour conclure la paix , &

pour laiffer refplrer fes peuples

accablés par une longue fuite de

guerres & de malheurs. La révolte

du général Orcfie troubla cette

paix. Ce tyran obligea Nepos de

quitter Ravcnnc , où il avoit éta-

bli le ficge de fon empire. Il fe

retira dans une de fes maifons

,

près de Salone en Dalmatie-, &
après y avoir langui près de 4 ans,

il y fut affafliné en 480 par deux

courtifans ,
que Glycére avoit , dit-

on, fuborncs./ù//u5-A^c;;oj avoit de

la vertu, de l'humanirc , & ilau-

roit pu rétablir l'empire d'Occi-

dent -, mais la providence avoit dé-

cidé fa dcftrudion , & elle étoit

prochaine.

NEPOTIEN , ( FLirius-Pcpllius-

Ncpotianus) fils (ïEutropie fœur de

l'empereur Conjlantin
,
prétendit à

l'empire après Ja mort de l'empe-

reur Cor.Jlani fon coufm, 11 fc fit

NÊP
Couronner à Rome le 3 Juî» 350
dans le tems que Magnence ufur-

poit la puiffance impériale dans

les Gaules. Népotien ne porta le

fceptre qu'cnvjron un mois. Ani-

cet
, préfet du prétoire de Magnen-

ce y lui ôta le trône & la vie. Sa

mère, & tous ceux qui avoienc

favorifé fon parti , furent mis à

mort. Népotien n'avoit pas reçu
de la nature un génie propre à

féconder fon ambition. Il étoit

d'ailleurs cruel & inhumain-, &
au lieu de gagner le cœur des

Romains par des bienfaits , il les

irrita par des profcriptions & des

racuitres.

NEPTUNE , fils de Saturne &
de Rhée. Lorfqu'il partagea avec
fes frères , Jupiter & Pluton , la

fuccefîion de Saturne , l'empire

des eaux lui échut , & il fut nom-
mé le Dieu de la Mer. Rhée l'a-

voit fauve de la fureur de fon

père, comme elle en avoit garanti

Jupiter y & l'avoit donné à des
bergers pour l'élever. Neptune
époufa Amphitrite , eut plufieurs

concubines , & fut chaffé du Ciel

avec Apollon ,
pour avoir voulu

confpirer contre Jupiter. Ils allè-

rent enfemble aider Laomédon à

relever les murailles de Troie ,

& il punit ce roi pour lui avoir

refufé fon falaire , en fufcitant

un monftrc marin qui défoloit tout

le rivage. Il difputa envain contre

Minerve y à qui donneroit un nom
à la ville d'Athènes. On le re*

prcfcnte ordinairement fur un char
en forme de coquille, traîné par
des chevaux marins , tenant en
fa main un trident.

NEPVEU, (François) ne à

St-Malo en 1639 , embralTa l'infti-

ti^ des Jéfuites en 1654. Il pro-

fcfTd les humanités & la rhétori-

que durant 6 ans , & la philofo-

phic refpacc de 8. Il écoit à la
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tDte du collège de Rennes , lorf-

^u'il mourut •, mais on ne dit point

en quelle année. Tous les ou-

vrages du Père Ncpveu ont la pié-

té & la morale pour objet ; tels

font ; I. De la connoijfance & de

ramour de Notre - Sei'^nctir JesUs-

Christ y à Nantes , 1681 , in-ii,

réimprime pluficurs fois. II. Mé-

thode SOraifon , in-i2, à Paris
,

1691 & 1698. Le Pcre Scgacri a

traduit cet ouvrage en italien.

m. Exercices intérieurs pour honorer

les Myjiéres de Notre-Sclgneur Je-

svs-Christ y àParis, 1691, inii.

IV. Retraite félon fe/prit & la métho-

de de S. hnace^ à Paris , 1687, in-

12, & encore en 1716. Cet ou-
vrage a été traduit en latin, & im-

primé à Ingolftadt en 1707, in-8\

V. La manière de fe préparer à la

Mort , à Paris, 1693 , in-12 ; en

italien, à Vcnifc , 1715, in-12.

VI. Penflzs & Reflexions Chrétien-

nes pour tous Us jours de Vannée
,

à' Paris, 1699, in-12
, 4 vol. Cet

ouvrage a été traduit en latin, à

Munich, 1709, in-12, 4 tomes -,

& en italien, à Venifc, i6iç, in-

12 , auîH 4 tomes. VII. L'Efprit

du Chrijlianifme , ou la Conformité

ûu Chrétien avec JfsuS - CliRlST
,

à Paris , 1700, in-12.

KERÈE, {Nereus) Dieu marin,
fils de V Océan & de Thétis , époufa
fa fœur Doris, dont il eut cinquaate
filles appellées Néréides 9U Nym-
phes de la Mer.... Il ne faut pas

confondre ce Dieu avec la Nym-
phe Neerjie

,
{Nexra) que \q Soleil

aima & dont il eut deux filles.

NRRI
, ( 5. Philippe de ) fonda-

teur de la congrégation des Prêtres

de rO/atoire en Italie , naquit en
à Florence en 1515 , d'une famille

noble. Elevé dans la picré & dans Its

lettres
, il fc diftingua bientôt par fa

fciencc & fd vertu. A l'âge de 19
ans , il alU a Rome , où il orna fon

efprît ,'fervlt les malados , & donna
des exemples de mortification de

d'humilité. Philippe ^ élevé au fa-

cerdoce à Tàge de 36 ans , fonda
en 1550 une célèbre Confrairie

dans l'Eglife de Saint - Sauveur dcl

Campo , pour le foulagement des
pauvres étrangers , des pèlerins ,

des convalcfcens qui n'avoicnt

point de retraite. Cette confrairie

fut comme le berceau de la con-
grégation de rOratoire. Le faine

inllituteur ayant gagne à Dieu Sal-

viati , frère du cardinal du môme
nom , Tarugio depuis cardinal , le

célèbre Baronius & plufieurs autres

cxcellcns fujets •, ils commencèrent
à former un corps en 1564. Les
exercices fpiritue's avoient été

transférés en 155O , dans l'Eglife

de S. Jérôme de la Charité
, que

Philippe ne quitta qu'en 1574,
pour aller demeurer à 5. Jean des

Florentins. Le pape Grégoire XIll
approuva fa congrégation l'année

d'après. Le Père de cette nouvelle
milice détacha quelques-uns de fes

enfans
,
qui répandirent fon ordre

dans toute l'Italie. On ne doit pas

être furpris qu'il eut beaucoup de
fuccès : on ne fait point de vœu dans
cette congrégation, on n'y cil uni
que par le lien de la charité-, le gé-
néral n'y gouverne que 3 ans, & fes

ordres ne font ni d'un tyran , ni

d'un defpote. Le faint fondateur
mourut a Rome en 1595 , à 80 ans.

Il s'étoit démis du généralat trois

ans auparavant en faveur de Ba-
ronius^ qui travailloit par (ow con-
feil auxAnnales eccléfiaftiques. Les
Conflitutions qu'il avoit laifTées à

fa congrégation, ne furent impri-

mées qu'en 161 2. L'emploi princi-

pal qu'il donne à fes prêtres, eft

de faire tous les jours dans leur

Oratoire ou Eglife, des inftruflions

à la portée de leurs auditeurs :

emploi vraiment apolloliquc , ix
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<îont les difciples de Nerl s'acquit-

tent avec fuccès. Ils rabaiiTent leur

efprir, pour élever à Dieu l'ame
des fimples. Philippe fut canonifé
en 1622,

, par Grégoire Xy...*\\ y a

eu un fçavant du nom de N e R i

,

( Antoine) dont nous avons un li-

vre curieux imprimé à Florence ,

i6i2,in-4°. fous ce titre : DcWArte
t'crraria^ librl vu; èc un Domini-
cain nommé Thomas Neri^ qui con-
facra fa plume à défendre le fameux
Savonarole . fon confrère.

NERICAULT Destouches »

Voyei ce dernier mot.

I. NERON, (Domitien) empe-
reur Romain, fils de Caïus - Domi-
zius-j^noharhus ^ ècd'Jgrippine^ ûilc

de Germanieus ^ fut adopté par l'em-

pereur Claude^ l'an 50 de J. C. &
lui fuccéda l'an 54. Les commen-
cemeas du règne du jeune empe-
reur , furent comme la fin de celui

d'Angu/le. Burrhus & Scneque lui

avoient donné une excellente édu-

cation -, le premier , en imprimant

dans fon ame ces qualités fortes &
nobles qui produifent les grandes

aétions', l'autre, enpoliflant & en
• ornant fon efprit. Les Romains
le regardèrent comme un préfent

du Ciel. Il croit juftc , libéral , af-

fable
,
poli, compbifant , 6: d'un

cœur fcnfibic à la pitié. Un jour

qu'on lui préfentoit a iîgner la

fentcnce d'une pcrfonne condam-

née à mort : Jt voudrais bien , dit-

il , ne pas /l'avoir écrire. Une mo-
dcftie aimable rclevoit fcs quali-

tés. Le féoat l'ayant loué fur la

fageffc de fon gouvernement , il

répondit : Attende^ à me louer que je

raiejncrité...Ncroni\Q continua pas

comme il avoit commencé-, il fe-

coua d'abord le jo;ig d'Agrippinc Cx

mère, 6l oublia cnfuitc qu'il lui

dévoit la naili'ance & l'empire. Le
taradlére perfide & violent de cette

princcfte , lit craindre a l^éron

N E R
qu'elle ne lui ôtât le trône pour
le donner à Britannicus , fils de
Claude , à qui il appartenoit. Pout
diiTiper fes craintes, il le tît périr

par le poifon. Un crime en amène
un autre : Néron , livré à la cor-

ruption de fon cœur , oublia bien-

tôt jufqu'aux bienféances , tribut

que les hommes fe doivent réci-

proquement. Il palToit les nuits

dans les rues , dans les cabarets &
dans les lieux de débauche , fuivi

d'une jeunelïe effrénée, avec laq,

il battoit, voîoit 6:ruoit. Une nuit

entr'autres, il rencontra, au fortir

de la taverne , le fénateur Monta"
tamis avec fa femme , a qui il vou-
lut faire violence. Le mari, ne le

connoiffant point , le frappa avec
beaucoup d'emportement ik. penfa

le tuer. Quelques jours après, Mon^
nus ayant appris que c'étoit l'em"

pcreur qu'il avoit battu , & s'é-

tant avifé de lui écrire po,ur lui

en faire des excufes , Néron dît :

Qjioi , il ma frjpé , & il vit encorei

& fur le champ il lui envoya un
ordre de fe donner la mort. Son
cœur s'accoutumoit peu - à - peu
au meurtre-, enfin il fit mafiacref

fa m.ere Agrippine. Pour la faire pé-
rir d'une manière qui parût nacu*

relie , il la fit embarquer dans une
galère conilruite de façon que ie

haut tomboit de lui-même ôc le

fond s'ouvroit en même tems. Ce
firstagême ne lui ayant pas réufiî,

il envojfa fon affranchi Anicet l:t

poignarder à Bayes où elle s'étoit

fjuvée. ( Voyei It. AcKirriNE. ) A
peine fa mère eut-elle tendu le der-

nier foupir ,
qu^ la nature fit en-

tendre fa voix. Le barbare croyoit

toujours voir Agrippine teinte de

fang, 6: expirante ibus les coups

des minifircs de fes vengeances.

Cependant il tâcha de fe juftificr

auprès dufénat, en imputant tou-

tes fortes de crimes à fa mcre. //

ne



NER
n: lui avo'it 6tc la vie , ccrivoit-il

,

ç/.'f pour fauvcr la ftcnm. Le fcnat

,

aulTi lâche que lui , approuva cette

atrocité : le peuple , non moins

corrompu que les magiftrats , alla

avec eux au-devant de lui , lorfqu'il

fit fon entrée à Rome. On le reçut

avec autant de folemnité que s'il

eût été de retour d'une virtoire.

AVro.7,fe voyant autant d'efclaves

que de fujets , ne confuha plus

que le dérèglement de fon efprit

infenfé. On vit un empereur co-

médien , qui jouoit publiquement

fur les théâtres comme un a£leur

ordinaire. Il croyoit même excel-

ler en cet art. Le chant étoit fur-

tout fa grande paffion ; il étoit il

jaloux de la beauté de fa voix

,

qui n'étoit pourtant ni belle , ni

forte
,
que de peur de la diminuer

,

il fe privoit de manger & fc pur-

geoit fréquemment. Il paroiffoit

fouvent fur la fcène la lyre à la

main , fuivi de Rurrhus & de Sé-

ncque
,
quiapplaudiffoient par com-

plaifance. Lorfqu'il devoir chanter

en public , de? gardes étoient dif-

perfcs d'cfpaces en efpaces
, pour

punir ceux qui n'avoient pas été

affez fenfîbles aux charmes de fa

voix. Cet empereur hiftrion difpu-

toit avec ardeur contre les mufi-

cicns & les aifteurs. Il fit le. voya-
ge de laGrèce

,
pour entrer en lice

2UX jeux Olympiques. Quelques
efforts qu'il fit pour mériter le

prix , il ne l'obtint que par faveur,

ayant été rcnverfé au milieu de
Kl courfe. Il ne hilTa pas, au re-

tour de ces exploits , de rentrer

en triomphe à Rome , fur le char

à.'Aui^ajîe^ cntonré de muficicns &
de comédiens de tous les pays
du monde. On ne s'attcndoit pas

qu'il pût rien imaginer au-delà de
ce qu'on avoit vu de lui ; mais il

^toit fait pour commettre des cri-

-."•Aes ignorés jufqu'alors. U s'avifa

NER 3^
(^e s'habiller en femme &de (c ma-
rier en cérémonie avec l'intàme

Pytliagorc i'&i depuis, en fécondes
noces de la mêmp cfpcce,avec Do-
riphorc , un de fes affranchis. Par
un retour à fon premier fexe , il

devint Tépoux d'un jeune-homme
nommé Sporus

,
qu'il fit mutiler

pour lui donner un air de femme.
L'extravagant Néron revêtit fa fm-
guliérc époufc des orneraensd'im*

pératricc, & parut ainfi en public

avec fon eunuque. C'cft alors que
les plaifans de Rome dirent

, que le

monde aurait été heureux
, fi h père de

ce monjlre n'eût jamais eu que de pa-

reilles femmes. Sa férociré l'empor-
toit encore fur {es infâmes défor-
dres. Oclavie fa femme , Burrhus

,

SIneque , Lrtcain , Pétrone , Poppée fa

maîtreffe , furent facrifiés à fa fu-

reur. Ces meurtres furent fuivis

d'un fi grand nombre d'autres

,

qu'on ne le regarda plus que com-
me unebcte féroce altérée de fang»

Ce fcclcrat fe glorifioit d'avoir en-

chéri fur tous les vices. Mes Pré'

décejfeurs ^ difoit-il , n*ont pas cjinnit

comme moi Us droits de la puijfancc

ahfûlue... J'aime mieux ^ ajoùtoit-il ,

être haï quaimé ^ parce quil ne dé-

pend pas de moi fcul £etre aimé , au.

lieu quil ne dépend que de moi feul
d^êire haï. Entendant un jour quel-
qu'un fe fcrvir de cette laçoa de
parler proverbiale ; Qjie le mnndt
brûle quand jeferai mort; il répliqua :

Et moi je dis : Qjiil brûle & que je

le voie ! Ce fut alors qu'après un
feftin auffi extravagant qu'abomi-
nable , il fit mettre le feu aux qua-
tre coins de Rome pour {c faire

une image de l'incendie de Troie.
L'cmbrafemcnt dura 9 jours. Les
plus beaux monunicns de l'anti-

quité furent confumés par les flam-

mes. Il y eut dix quartiers de la

ville réduits en cendres. Ce fpec-

tacle lamentable fut une fctc pour
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lui : il monta fur une tour fort éle-

vée pour en jouir à fon aife. Il ne

manquoit plus à ce forfait, que de

le rejetter fur les innocens. Il ac-

cufa les Chrétiens de ce crime, &
ils fui-ent dès - lors l'objet de fa

cruauté. Il faifoit cenduire de cire

& d'autres matières combuftibles

ceux qu'on découvroit , & les fai-

foit brûler la nuit , difant que cela

ferviroit de flambeaux. Ce ne fut pas

feulement par cette perfécution

que Néron chercha à fe difcuiper

de l'incendie de Rome ; mais en-

core par le foin qu'il prit de l'em-

bellir. Il fit rebâtir ce qui avoitété

brûlé , rendit les rues plus larges

& plus droites, aggrandit les pla-

ces, & environna les quartiers de

portiques fupcrbes. Un palais ma-

gnifique , tout brillant d'or & d'ar-

gent, de marbre , d'albâtre, de jafpe

&.de pierres précieufes,s'élevapour

lui avec une magnificence vrai-

ment royale. S'il fut prodigue pour

le dedans & le dehors de cet édi-

fice , il ne le fut pas moins dans

tout le refte. Alloit-il à la pêche ?

les filets ctoient d'or trait, & les

cordes de foie. Entreprenoit-il un

voyage ? il falloit mille fourgons

pour fa garde-robe feule. On ne

îui vit jamais deux fois le même
habillement. Suétone aflïire qu'au

feul enterrement de fon finge , il

employa toutes les richeffes du

plus riche ufurier de fon tems. Ses

libéralités envers le peuple Romain

furpaflcrcnt toutes celles de fes

prédéceflfeurs, Il répandoit fur lui

l'or & l'argent , & jufqu'à des pier-

res précicufes -, & lorfque fes pré-

iens n'étoient pas de nature à être

délivrés à l'inftant, il faifoit jetter

des billets qui en exprimoient la

valeur. Cette prodigalité, fi avan-

tagcufc à la ville de Rome , fut

funefte aux provinces. Galba
,
gou-

verneur de la Gaule Tarragonoife,
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homme illuftre par fa naiffance Se

par fon mérite , défapprouva hau-

tement ces vexations. Néron ^ inf-

truit de cette hardiefle , envoie or-

dre de le faire mourir. Galba évite

le fupplice en fe faifant proclamer

empereur. Il fut pouffé à cette dé-

marche pnr Vindcx , qui lui écri-

voit di avoir pitié du Genre humain ,

dont leur déce/iabU Maître étoit le

fléau. Bientôt tout l'empire le re-

connoît. Le fenat déclare Néron
ennemi public , & le condamne à

être précipité de la roche du Capi-

tole , après avoir été traîné tout

nud publiquement, & fouetté juf-

qu'à la mort. Le tyran prévint fon

fupplice & fe poignarda , l'an 68
de J. C. , dans la 31" année. Il

étoit bien jufie qu'un parricide &
le plus exécrable mourtr j qu .' l'en-

fer eût vomi , fut fon propre bour-

reau. En vain implora-t-il,dans fes

derniers inrtans,quelqu'un qui dai-

gnât lui donner la mort : perfonne

ne voulut lui rendre ce dangereux

lervice. Quoi^ s'écria-t-il dans fon

défefpoir, ejl-ilpojfiblc que je naie ni

amis pour défendre ma vie , ni enne^

mis pour mel'oter} Il feroit difficile

d'exprimer la joie des Romains lorf-

qu'ils apprirent fa mort. On arbora

publiquement le fignal de la liberté,

& le peuple fe couvrit la tête d'un

chapeau, femblable à celui que prc-

noient les cfclaves après leur af-

franchifTemcnt. Le fénat n'y fut

pas moins fenfible -, Néron avoit

deffein de l'abolir, après avoir fait

mourir tous les fénateurs. Lorf-

qu'il apprit les premières nouvelles

de la rébellion , il forma le projet

de faire maffacrtr tous les gouver-

neurs des provinces & tous les

généraux d'armée , comme enne-

mis de la République -, de faire

périr tous les exilés , d'égorger

tous les Gaulois qui étoicnt à

Rome , d'abandonner le pillage de*
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iîâuîcs à fon armée , d'empoifon-

rcr L" fénat entier dans un repas ;

de brûler Rome une féconde fois

,

& de lâcher en même tcms dans les

rues les bêtes rcfcrvécs pour les

fpctf^aclcs , afin d'empêcher le peu-

ple d'éteindre le feu. Ce ne fut par

aucun remord, ni par aucun effet

de fa raifon ,
qu'il renonça à ces

proiets mfenfes & furieux , mais par

la feule impoflîbilité de les exé-

cuter.

II. NERO^f ,
(pierre ) ju-

rifconfulte François , dont nous

avons une colledion d'Edits. La
meilleure édition eft celle de Paris

,

1710, fous ce titre iKccueil d''Edus&

Ordonnances de Pierre Néron & d'E-

tienne Girard , avec les notes <i'Eu-

fèbe de Lauriére , 2 vol. in-fol.

NERVA
, ( Cocctïus ) empereur

Romain , fucceda à Domitien^ l'an

96 de J. C. C'eft le premier em-
pereur qui ne fut point Romiin
ou Itilien d'origine ; car, quoi-

qu'il fût né à Narni , ville d'Om-
brie, fes parens étoient originai-

res de Crète. Son aïeul , Marcus

Coccetus Nerva , avoit été conful

fous Tibère^ & avoit eu toujours

beaucoup de crédit auprès de cet

empereur
,
qui l'emmena avec lui

dans rifle de Caprée , où il fe laif-

fa mourir de f.<im , ne voulant plus

ctre témoin des crimes de ce mé-
chant prince. Son père étoit ce

fçavant jurifconfuUe, que Vcfpa-

fien combla d'honneurs & de bien-

faits. Le fils fut digne de lui
,
par

fa fageife , fon affabilité , fa géné-

rofité , fon aûivité & fa vigilan-

ce. Son premier foin fut de rap-

peller tous les Chrétiens exiles

,

& de leur permettre l'exercice

de leur religion. Les Païens qui
avolcnt eu le fort des Chrétiens
bannis.rcvinrent auflîdc leur exil.

AuJfi libéral que jufle , il abolit

tous les nouveaux ijupôts , & ayant
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cpulfé fes revenus par fes largcC-

fes, il y remédia par la vente de

fes meubles les plus riches. Il vou-

lut qu'on élevât a fos propres dé-

pens, les entans mâles des famil-

les indigentes. Une de fes plus

belles loix , fut celle qui défcn-

doit d'ahufer du bas âge des Enfans

pour en faire des Eunufjaes. Sa mo-
destie égaloit fon équité , il ne

fouffiit pas qu'on élevât aucune

ftatue en fon honneur ; & il con-

vertit en monnoic toutes les fta-

tues d'or ôc l'argent que Donùtien

s'étoit fait ériger , & que le fénat

avoit confervées après les avoir

abattues. Sa clémence donnoit le

plus beau relief à toutes {qs au-

tres vertus. 11 avoit juré folem-

nellcmcnt que , tant qu'il vi-

vroit , nul féfiateur ne feroit mis

à mort. Il tut fi fidèle à fa parole ,

qu'au lieu de punir deux d'cntre-

eux qui avoient confpiré contre

{à vie, il fe contenta de leur faire

connoître qu'il n'ignoroit rien de

leur projet. 11 les mena cnfultcau

théâtre, les plaça à fes côtés, &
leur montr int Ls épées qu'on lui

préfentoit fuivant la coutume , il

leur dit: Eiïnye\f.ir moi fi elles font

bonnes. Quelque doux que fût foa

gouvernement , fon règne ne fut

pas pourtant exemt de ces complots
que la tyrannie fait naicre. Les
Prétoriens fe révoltèrent !a i' an-

née de fon empire. Ils allèrent au
palais , & forcèrent l'empereur , les

armes a la m,iin,3 fe prêter a tout

ce qu'ils voulurent. Nerva , troi>

foible ou trop vieux pour oppo-
fer une digue au.x rebelles & fou-

tenir feul le poids du trône , adop-

ta Trajan. Il mourut l'nnnce d'a-

près , l'an 9S de J. C, Ce prince

ctoit rccommandablc par toutes les

qualités d'un prince philofophe ,

& fur-tout par fa modération dans

la plus haute fortune -, mais ii
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douceur eut de malheureux effets.

Les gouverneurs des provinces
comn-,irent mille injudices , & les

petits furent tyrannifes
,
parce que

celui qui étoit à la tête des grands
ne fçavoit pas les réprimer. AufTi

Fronton , un des principaux fei-

gncurs de Rome , dit un jour pu-

bliquement : Ceji un grand mall^ur
,

que de vivre fous un Prince où tout

ejl défendu *, mais c'en cjl un plus

^rand , d'' êtrefous celui où tout efl per-

mis... Nerva aimoit les lettres, &
récompenfoit ceux qui s'y adon-

noient. Néron l'avoit beaucoup
aimé, à caufc de fon talent pour
la poëfie, qu'il cultivoit en hom-
me fage , fans trop s'y appliquer.

NLRVET, (Michel) médecin
,

né a Evreux , mort en 1729 a 66
ans , exerça fa profeffîon dans fa

patrie avecdiftindion. L'étude des

langues Grecque & Hébraïque
,

remplit les momens vuides que
lui laifla le foin des malades. Elle

lui facilita les moyens de travail-

ler avec fuccès dans Tinterprcta-

tion de l'Ecritui e-fainte. 11 a laiffé

un grand nombre ^t Notes , en ma-
nufcrit, fur les livres facrés. On
a de lui IV Explications fur au-

tant de pafTages du Nouveau-Tef-
tament , dans les Mémoires du P.

VcfmolctSy T. 3, part. i'% pag. 162.

NESLE
, ( N. de ) né à Meaux

,

cultiva d'abord la poëfie , & fit

beaucoup de vers médiocres. Son
Pocme du Sanfonnet , imitation de

Vert- Vert , efl ce qu'il a fait de

plus paffablc en ce genre: on y
trouve quelques détails agréables.

Ayant quitté les vers pour la pro-

fe , il donna : I. UAriftippe Moderne ,

1738, in-i2 ; plein dcchofes com-
munes , & écrit fans énergie. IL

Les Préjugés du Public , 1747 , 2

vol. in- 12. m. Les Préjugés des an-

ciens & des nouveaux Pfiilofophes fur

'Ame humaine , Paris 176c , 2 vol.

/n-12,. Cet ouvrage , meilleur que
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le précédent , tft un recueil deç

plus fcrts argumens qu'on a op-
pofés aux Matérialises. IV. Les
Préjugés du Puh'ic fur VHonneur ,

Paris 1766, 3 vol. in- 12. Quoi-
que ce livre,ainfi que ceux du mê-
me auteur , foit écrit d'un ftyle

foible , & rempli de trivialités ,

on l'eftime
,
parce que rhonuêicté

des moeurs de l'écrivain a paffé

dins ids ouvrages. 11 mourut pau-
vre à Paris, en 1767 , daii'. un âge

avancé , après avoir foutenu l'in-

digence avec fermeté. C'étoit un
véritable phllofophe.

NESMOND
,
(Henri de ) d'une

famille illuftre de l'Angoumois , Te

dift ngua de bonne heure par foti

éloquence. Il fut élevé a l'evèché

de Montauban , en fuite à l'arche

-

véchéd'Albi, & enfin a celui de

Touloufe. L'académie Françoife fe

l'affocia en 1710. Louis XIV fai-

foit un cas particulier de ce pré-

lat. Un jour qu'il haranguoit ce

prince , la mémoire lui manqua :

Jefuis bien aife , lui dît le roi avec
bonté

,
que vous me donnie'^ le tems

de coûter les belles chofes que vous

me dites. Il mourut en 1727. On a

un recueil de fes Difcours , Ser-

mons^ Scc.im ;r. àParis,i734, in- 12.

Son ftyle eft fimplc , foutenu ,

énergique -, mais il manque foH-

vent de chaleur. Ce prélat étoit

neveu du vertueux François de

Nes*mond , évêque de linyeux
,

dont la mémoire cft encore en
grande vénération dans ce diocèfc

par tous les bienfaits qu'il y a ré-

pandus , & qui mourut en 171Ç ,

doyen des évcques de Fran'"e.

NESSUS , Centaure , fils ^^Ixion

& de la Nuet offrit ffs fei vices à

hercule pour porter Dcjanirc au-de-

là du fleuve Evcne. Lorfqu'il l'eut

paffée , il voulut l'enlever -, mais

ï(crculclc tua d'un coup de Hcche

:

le Centaure donna en mourant fa

chcmife teinte de fon fang à Dé-
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j.:^:rc , l'aflura it que cette chc-

m fe aiiroit la veitu de rappellcr

Hercule ^ lorfqu'il voudroit s'atta-

cher a quelqu'autre mùtrjlTe. C'é-

toit un poifon qui fit perdre la vie

a cehéro^.

NESTOR , roi de Pyle, fils de

Nclce & de Chloris , fut prcfervé

du fort de foa perc & de fes frè-

res : ( i'oycx Nelée. ) 11 combat-

tit contre les Centaures, quiyou-

loient enlever HippodamU , & fe

fit une ,rande réputation au ficge

de Troie , par l'a fageffc & fon

éloquence. Apollon le fit vivre

300 aas.

NESTORIUS , né à Germani-

cie daiis la Syrie, embrafla la vie

moaaftiquc près d'Antioche & fe

confacra à la prédication. C'éroit le

chemiii des dignités, &1I avoittous

les tdlens nécclïaires pour réufiir.

Son cfprit vif 5c pénétrant , fou ex-

térieur modelée, fon vifage exté-

nué , tout concourut à lui concilier

le refpect 6c l'admiration des peu-

ples. Apres la mort de Sifinnius ,

en 41S , Thcodofc le Jeune l'éleva

fur le ficge de Confiantinople. Nef'

torius , enflammé par le zèle le plus

ardent, tâcha de l'infpirer à ce prin-

ce. Il lui dit dans fon premier Ser-

mon : Donnc"^ - moi la Terre purgée

d^hérctiques , & je vous donnerai le

Ciel, Secondez-moi pour exterminer les

ennemis de Dieu , & je vous promets

un fecours efficace contre ceux de votre

Empire. Apres avoir établi fon cré-

dit par des édits rigoureux qu'il

obtint de l'empereur contre les

Ariens, il crut que le tems étoit

venu de donner une nouvelle for-

me au Chrifiianifme. Un prêtre,

nommé AnafijJ'c ,
prêcha par Ion

ordre qu'on ne dcvoit point ap-

peller la SteViergc la Mère dcDieu
,

& Neftorius monta bientôt on chai-

re pour foutcnir ccttw' doctrine. Il

fdlloit , félon lui , rcconnoitre en
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J. C. deux perfonncs aufii bien que
deux natures , le Dieu & l'Hom-
me : de façon qu'on ne devoir pas

appeller Marie mère de Dieu, mais

mère du Chriil. Cette erreur ané-

antilToit le rtiyftérc de Tincarna-

tion
,
qui confifte dans l'union des

deux natures divine & humaine eu
la pcrfonne du Verbe ; d'où ré-

fulte un Homme - Dieu , appelle

Jesus-Christ , dont les mérites

infinis ont. racheté le genre hu-
main. Les nouveautés de Nefio"

rius excitèrent une indignation gé-

nérale. Eufcbe , depuis évêque de

Dorylée , alors fimple avocat, l'in-

terrompit au milieu de fon dif-

cours. Le peuple fe fouleva .- on
s'adrefia à S. Cyrille ,

patriarche

d'Alexandrie
,
qui décida que le

patriarche de Conftantinople étoit

dans l'erreur. Cette oppofition de

deux prélats alluma le feu de la

difcorde. Il fe forma deux partis

dans Conftantinople , & ces deux:

fartions n'oublièrent rien pour ren-

dre réciproquement leur dortrine

odieufe. Les ennemis de Ncjîorius

l'accufoient de nier indireéïcmenc

la divinité de J. C. qu'il appelloic

feulement Purte-Dicn , ôc qu'il ré-

duifoit à la condition d'un fimple

homme. Lés partifans de Ncjîorius

au contraire reprochoient à S. Cy-

rille qu'il avllilToit la Divinité ,

qu'il i'abailloit a toutes les in-

firmités humaines. Ils lui appli-

quoient toutes les railleries des

Païens ,
qui ofoicnt infultcr aux

Chrétiens fur leur Dieu crucifié.

Bientôt les deux patriarches in-

formèrent toute l'Eglite de leurs

conteftations. Acace de Berce &
Jean d'Antioche approuvèrent II-

dortrine de S. Cyrille, & condami

nérent celle de Neftorius ; mais is-

confeillérent au premier de ne pas

relever avec tant de chaleur dea

cxpreifions peu cxadcs , & d'aps

C iij
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paifer par un fage fîlence une que-
relle qui pourroit être funcfte. Le
pape Ce7e/2in , auquel les deux ad-

verfaires avoient écrit , aflembla

un concile à Rome en 430 , qui

approuva Cyrille & anathcmatifa

Nejforhi.%. Le patriarche d'Alexan-

drie, fort de l'approbation de Ro-
me , affeinbla un concile à Alexan-

<lrie, dans lequel il lança 12 ana-

thêmes contre toutes les propo-

fitions hérétiques de Nejîorins. Ce-

lui-ci n'y répondit que par 12 au-

tres anathêmes. L'empereur Théo-

dofe ordonna qu'on convoqueroit

un concile général à Ephèfe en

431. NcPiorius fut appelle à cette

alTernbléc , & retufa de s'y trou-

ver, fous prétexte que le concile

ne devoit p-^is commencer avant

l'arrivée des Orientaux. Les évo-

ques n'eurent point d'égard à ces

raifons , & ils le dépoferent après

avoir foudroyé fes erreurs. Quel-

ques jour»; après , Jean d'Antiochc

arrivé à E;)hèfe avec (q^ évêques,

prononça auflî fent?nce de dépo-

îirion contre Cyrille , accufé d'avoir

<îans (qs 12 anathêmes renouvelle

l'erreur d'JpolUnairc : ( Voyei Jea î-f

n" XLii.) Ce concile ne mit pas fin

aux querelles. Les évêques d'E-

gypte & ceux d'Orient , après

s'ctrc lancé plufieurs excommuni-
cations , envoyèrent chacun de

leur coté des députés à l'empe-

reur. Les courtifans prirent parti

dans cette affaire ; ceux - ci pour

Cyrille , ceux-là pour Ncjîorius. Les

uns étoient d'avis que l'empe-

reur déc!aràt,que ce qui avoit été

fait de part & d'autre, étoit légi-

time; les autres difoient qu'il fal-

loit déclarer tout nul , & faire venir

des évoques défintérefféspour exa-

miner tout ce qui s'étoit pafTé à

Ephèfe. Théodofc flotta quelque

tcms entre les deux partis ,& fe dé-

cida enfin à approuver la dépo-

fition de NcJÎQrius Se celle de 5, Cy
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rllU , perfuadé qu'en ce qui regsr^

doit la foi , ils étoient tous d'ac-

cord
, puifqu'ils recevoient tous

le concile de Nicée. Le jugement
de Théodo/e ne rétablit pas la paix z

les partifans de Neftorius & les

défenfeurs du concile pafférent de
la difcuffion aux infukes , & des

infultes aux armes, ôcl'on vit bien-*

tôt une guerre fanglante prête à

éclater entre les deux partis. Théo-

dofe ,
prince d'un caraclére doux ,

foible & pacifique, fut également

irrité contre Nejlorius & contre

Cyrille. Il fit? venir Tun & l'autre

en fa préfence , & écouta leurs

raifons. Il vit alors
, que ce qu'il

avoit pris dans Nejlorius pour du
zèle & pour de la fermeté , n'étoit

que l'effet d'une humeur violente

& fuperbe. Il paffajde l'efiime & de
l'amitié, au mépris & à l'averfion.

Ou on ne me parle plus de Nejlorius ,

difoit-il ; c^cflajfei qu Hait fait voir

une J'ois ce quil ejl. Cet héréfiar-

que devint donc odieux à toute la

cour ; fon nom feul excitoit l'in-

dignarion des courtifans , & l'oa

traitoit de féditieux tous ceux qui

ofoient agir pour lui. Il en fut

informé , & demanda à fe retirer

dans le monaftére où il étoit avant

de paffcr fur le fiége de Conftan-

tinople. 11 en obtint la permifTion

,

& partit aufli-tôt avec une fierté

ftoïque qui ne l'abandonna jamais.

Du fond de fon monaftére , il exci-

ta des fadions & des cabales. L'em-

pereur , informé de fes intrigues,

le relégua l'an 432 dans la Thé-
baïde, où il mourut dans l'oppro-

bre & dans la mifcre. Sa fin ne fut

pas celle de l'héréfie. Elle paffa de

l'empire Romain en Perfe , où elle

fit des progrès rapides •, delà elle

fe répandit aux extrémités de l'A-

fie , & elle y eft encore aujour-

d'hui profcflce par les ChaKIéens

ou Nefioriens de Syrie. Nejlorius

avoit compofé des Sermom & d'au- ,
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très ouvrages , dont il nous refte

des fragmens. Voye\ VHifioire du

Ncflorianifme par le Jcfuite Doucin
,

1698, in-4''.

NETHENUS, (Matthias) théo-

logien de la Religion prctenduc-

réformée, né en 1618 dans le pays

de Julicrs , fut quelque tems mi-

riftre à Clèves
,
puis profeffeur de

théologie à Utrecht en 1646 » en-

fuite pafteur & profefTeur de théo-

logie à Herborn , où il mourut en

16S6. On a de lui divers livres de

théologie & de coiuroverfe, où il

y a plus de vivacité que de raifon.

Les plus connus font : le Traité

De interpntationc Scripturce , Her-
born , 1675 » i" - 4" j & celui de

Tranffuhflantiatione.

NETSCHER
,
(Gafpard) pein-

tre , né à Prague en 1636 , mort
à la Haye en 1684, étoit fils d'un

ingénieur , mort au fervice du roi

de Pologne, Sa mère
,
qui profef-

foit la religion Catholique , fut

obligée de fortir de Prague. Elle

fe retira avec fes 3 enfans dans

un château affiégé , où elle vit pé-

rir de faim 2 de fes fils. Le même
fort la menaçoit ; elle fe fauva une
suit , tenant Gafpard entre Ces bras

,

& vint à Arnheim , où un méde-
cin , nommé Tulkens , lui donna du
fecours & prit foin du jeune Nctf-

chcr. 11 le dcflinoit à fa profefîion •,

mais Ja nature en avoir décidé au-

trement: il fallut lui donner un maî-

tre de defiin. Un vitrier , le feul

homme qui fçùt un peu peindre à

Arnheim, lui montra les premiers

principes de l'art. Bientôt l'élève

furpalTa le maitre. Il alla à De-
venter chez Ter^r/rg', peintre célè-

bre & bourgucmcftre de cette vil-

le
, pour fe perfeftionner. Nctfcher

faifoit tout d'après nature-, il avoit
un talent fingulicr pour peindre les

étoffes 8c le linge. Des marchands
é.Q tableaux occupéreat long-tems
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fon pinceau , achetant à très-bas

prix ce qu'ils vendoient fort cher.

Gafpard s'en appcrçut & réfolut

d'aller à Rome: on l'arrêta en che-
min-, il fe logea à Bordeaux chez
un marchand qui avoit une nièce
fort aimable ", Nctfcher ne put fe

défendre de l'aimer & de l'époufer.

Il ne fongea plus à fon voyage &
retourna en Hollande. Ce peintre

s'appliqua au Portrait ; il acquit

beaucoup de réputation dans ce

genre , & fe fit une fortune hon-
nête. 11 préféra même fon état à
une penfion confidérable que Char-

les 11^ roi d'Angleterre, lui fit of-

frir pour l'attirer à fon fervice.

Nctfcher a travaillé en petit i il

avoit un goût de deflin affez cor-

reft, mais qui tenoit toujours du.

goût flamand. Sa touche eft fine

,

délicate & moëlleufe-, fes couleurs

locales font bonnes ; il avoit aufii

une grande intelligence du clair-

obfcur. Sa coutume étoit de ré-

pandre fur (qs tableaux un vernis

,

avant d'y mettre la dernière main ;

il ranimoit enfuite les couleurs , les

lioit & les fondoit enfemble.

NETTER
,
(Thomas) théologien

de l'ordre des Carmes , plus connu
fous le nom de Thomas Waldenfis

ou de TFaldcn , village d'Angle-
terre où il prit naiffance , fut em-
ployé par fes fouverains dans plu-

îieurs affaires importantes. 11 parut

avec éclat au concile deConfiance ,

où il terralfa les Hufîites & les

Wiclefites. 11 mourut l'an 1430 ,

après avoir été élevé aux premiè-
res charges de fon ordre. On a de
lui un Traité intitulé : Docirinale

Andquitatum Fidei Ecclcfix Catholi'*

ex
^ 3 vol. in-fol. , Venife, 1571.

Cette édition
, qui eft rare , eft la

plus eftimée. Il eft auteur d'autres

ouvrages pleins d'érudition.

NEU, (Jean-Chriftian) profef-

feur d'hiftoire , d'éloquence & d%
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poèfie à Tublnge , où il mourut
en 1720 ; eft auteur de quelques

ouvrages hidoriques, dans lefquels

on remarque un Içavoir profond &
une critique exade.
NEUBAUER , ( Erneft-Fréderic )

théologien Proteftant , né à Mag-
debourg en 1705 , fut profefleur

en antiquités , en langues
,
puis en

théologie à Gieffen , où il mourut
en 1748. On a de lui : I. Des Dif-
fcrtations académiques. II. Des Ex-
plications heureufes de divers tex-

tes de l'Ecriture-fainte. III. Des
Sermons. IV. Des Recueils de petits

Traités des Sçavans de Heffe. V,
Les Vies des Profeffeurs en théo-

logie de Gieffen. Ces divers ou-
vrages lui ont acquis un grand
nom parmi les fçavans

,
par l'éru-

dition qui y règne.

NEUBRIDGE , Voy. Litle.
I. NEVERS

,
(Louis de Gonia-

gucy duc de) obtint ce duché par

la femme Henriette de CVeves. 11 fe-

vit avec diftindlon en France où
il s'étoit retiré , & obtint le gou-
vernement de Champagne. Quel-
ques propos durs que Henri IV lui

tint dans le confeil , l'affligèrent

tellement, que fes bleffures fe rou-

vrirent. 11 mourut peu de jours

après en Oftobre 1 59 j , à 56 ans.

Ses Ménioircs publiés par Gomber-

rillcy 1665 , a vol. in-fol. , renfer-

ment des chofes curieufes. Ils s'é-

tendent depuis 1574, jufqu'en

1595. On y a joint beaucoup de

Pièces intércffantes , dont quel-

ques-unes vont jufqu'en 1610
,

année de la mort de Henri IV. Louis

de Con\aguc ctoit fils de Frédéric II ,

duc de Conzaguc. Voye^ Gok-
2AGUE.

II. NEVERS, (Philippe-Julien

Mazarin-Mancim, duc de) che-

valier des ordres du roi , ctoit ne-

veu du cardinal Ma^arin. 11 naquit

à Homç , $c reçut de la nature

NEV
beaucoup de goût & de talent pour
les belles-lettres-, mais ce goût ne
p:irut point dans fes cabales p6ur
la Phèdre de Pradon contre celle de
Racine. Mad' des HouUéres , amie du
rimailleur, fit , au fortir de la 1°

reprcfentation d'un des chef-d'œu-
vres de la fccne françoife , le fa-

meux Sonnet :

Dans un fauteuil doré , Phèdre trem-'

blante & blême
,

Dit des vers où d'abordper/bnne ri en-

tend rien , &C,

Mais il ne parut point fous fon
nom. On chercha par-tout à devi-
ner l'auteur. Les amis de Racine
les attribuèrent au duc de Ncvers ,

& parodièrent le Sonnet ;

Dans un Palais doré , Damon jaloux

& blême y

Fait des vers où jamgis perfonne n en-

tend rien:

C'étoit aufli peu rendre jufiice à

ce duc , dont on a des vers fort

agréables , qu'il la rendoit peu lui-

même à Racine , dont il n'eftimolt

point les ouvrages. Mais , dans une
telle chaleur des efprits

,
pouvoit-

on bien apprécier les chofes ? Un
parti ne cherchoit qu'à décrier

l'autre
,

qu'à l'écrafer. Les cou-

leurs dont on peignoit le duc dans

la Parodie , étolent aflfreufcs i mais

on y traita fa fœur encore plus

indignement.

Une faur vagabonde , aux crins plus

noirs (jue blonds ,

Va dans toutes les Cours , &c.

Il ne douta point que cette atro-

cité ne vînt de Dcfprcaux & de Ra-

cine. Dans fon premier tranfport
,

il parla de les faire aflbmmcr. Tous
deux dèfavouèrcnt les vers dont

le duc les croyoit les auteurs : ils

en apprèhcndcrcnt les fuites terri-

bles. Cct^te affaire eût pu rcvlle-
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nient en avoir , fans le prince de

Condé , fils du p,rand Condé ^
qui

prit Racine & Defprcaux fous fa

proteftion. 11 fit dire au duc de

xWcrers , & même en termes affcz

durs ,
qu'il regarderoit comme fai-

tes à lui-même, les iiifultes qu'on

s'avifcroit de leur faire. 11 fit

même offrir aux deux amis l'Hô-

tel de Condé pour retraire. Si

vous ttcs innoccns , leur dit - il »

venc\ - y i ^ fi ^O"^ ^^^^ coupa-

hUs , rcnci-y encore. Cette querelle

fut éteinte , lorfqu'on fçuc que le

chevalier de Nantouillet , le comte

de Fiefque -.Mamcamp,^^ quelques

autres feigneurs de diftin£lion

,

avoient fait dans un repas la pa-

rodie du Sonnet. Le duc de Ne-

vers mourut en 1707 , après avoir

public plufieurs Pièces de Poëfic d'un

goût fingulier , î5c qui ne manquent

ni d'efprit , ni d'imagination. On
connoit fes vers contre Runcc , le

Réformateur de la Trappe ,
qui

avoir écrit contre Tarchevcque

Fénelon :

Cet Abbé qiion croyait paitri de

fainteié ,

Vieilli dans la retraite & dans

l'numilité t

Orgueilleux de fes Croix , bouffi, de

fa fouffrance ,

Rompt fes facrés fiatuts en rompant

le filenee ;

Et contre un faint Prélat s*animant

aujourd'hui ,

Du fond de fes déferts dédame con-

tre lui ;

Et moins humble de cccur , ijue fier de

fa doctrine ,

// ofe décider ce que Rome exa-

mine.

Son efprit & fes talcns fe font per-

feftionnés dans fon petit-fils ( M.
le duc de Nivernais) : c'cfl ce qu'a

dit M. de Voltaire , ^ l'Europe .'a

yçpcté après lui.

NEU 4^

NEUFGERMAIN ,
(Louis de)

poète François, fous le règne d<î

Louis XIII, s'avifa de faire de&

vers , dont les rimes ctoicnt for-

mées des fyllabes qui compofoienc

le nom de ceux qu'il prétendoit

louer. Voiture tourna en ridicule

cette manie pcdantefque. NcuJ-

germain voulut lui répondre -, mais

c'étoit la brebis qui fe battoit con-

tre le lion. Cet homme fingulier

fe qualifioit de Poète Hétéroclite de

Monsieur , fere unique de Sa Ma-

jcfié. Ses Poëfies ont été imprimées

en 16306c 1637 , 2 vol. in -4°;

mais on ne les trouve plus ,
fi ce

n'eft peut-être quelques lambeaux

pourris chez les épiciers.

1. NEUFVILLE, (Nicolas de)

feigneur de Villcroi,&c. confeil-

1er 6c fecrétalre-d'état ,
grand-tré-

foricr des ordres du roi , époufa

la fille de VAuhcfpine, fecrétaire-

d^état , & fut employé par la reine

Catherine de Médicis , dans les affai-

res les plus importantes. Dès l'âge

de 18 ans on le regardoit comme

un homme d'un mérite confommé

,

& il exerça la charge de fccrétaire

d'état en 1567 , à 24 ans ,
fous le

roi Charles IX. Il continua d'exer-

cer la même charge fous les rois

Henri m , Henri IV &i Louis XI11^
auxquels il rendit les fervices les

plus diftingués. Ce minière eut ce-

pendant beaucoup d'cnnenns Se de

jaloux ,
qui le firent palVer long-

tems pour Ligueur , & Ligueur qui

depuis la paix avoir encore con-

fervé des lialfons avec l'Efpagne.

L' f/o/?c, commis, filleul & créa-

ture de Villeroi , fut convaincu de

trahir l'Etat, & d'envoyer àAla-

drid un double de tout c- qui paf-

foit par fos mains. 11 le noya en

s'enfuvant. ( Voy. 111. Ho.ste.) Los

ennemis de fon maître renouvcilé-

teiu à cette cccafiofl leurs accu-:
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fations contre lui ; mais les gens
dcfintcreffcs

, qui creuférent cette

affaire , ne crurent point qu'il y
eût trempé. Il mourut a Rouen , à

74 ans, en 1617, dans le tems
qu'on tenoit une affemblée de no-
tables. On a des Mémoires imprimés
fous fon nom , en 4 vol. in- iz ,

réimprimés à Trévoux en 7, en y
comprenant la continuation. Ils

contiennent moins de particulari-

tés curieufes & intéreiTantes, qu'u-

ne apologie de fa conduite , & des

leçons pour les miniftres & pour
les peuples. Le ftyle n'en eft pas

léger,mais le fonds en eft judicieux

& folide. On y trouve plufieurs

Pièces importantes fur les affaires

qui fe font traitées depuis 1 5 67 juf-

qu'en 1604. Ce qui les rend fur-

tout rccommandables , c'eft l'idée

avantageufe qu'ils donnent de Vil-

Z«roi. Habile politique, miniftre ap-

pliqué , humain , ennemi de la flat-

terie & des flatteurs
,
protefbeur

des gens de bien & des gens de

lettres , ami fidèle , bon père , bon
mari , maître généreux , il fut le

modèle des bons citoyens.

II. NEUFVILLE
, ( Charles de)

feigneur de Villeroy, fils du pré-

cédent, gouverneur du Lyonnois

,

&ambairadeurà Rome, mourut en

1642, à 70 ans... Son fils Nicolas fut

gouverneur de Louis XIF en 1646.
Ce prince le fit duc de Villeroy

,

pair & maréchal de France , chef
du confeil-royal des finances, &c.
Ce duc mourut en 1685 , a 88 ans

,

avec la réputation d'un courcifan

honnête-homme.
III. NEUFVILLE, (François de)

fils de ce dernier , duc de ViîUroi
,

pair & maréchal de France , &c. ,

commanda en Lombardie , où il fut

fait prifonnier à Crémone, le 1''

Février 1702. 11 eut encore le

malheur de perdre la bataille de

Ramillics en Flandres , le 23 Mai

NEU
iro6. La perte étoit égale de parC

& d'autre , lorfque les troupes

françoifes fe débandèrent pour fuir

plus vite. L'ennemi, averti de ce

dcfordre , détacha fa cavalerie après

les fuyards ; un grand nombre fut

pris avec l'artillerie , les bagages

& les caifTons qui fe trouvèrent

abandonnes. Malheureux à la guer-

re , il fut plus heureux dans le

cabinet. Il devint miniftrc-d'état,

chef du confeil des finances, &
gouverneur du roi Louis XV. II

mourut à Paris en 1730 , à 87 ans

,

regardé comme un honnête-hom-
me , fidèle à l'amitié , généreux &
bicnfaifant. Ces qualités l'avoient

rendu le favori de Louis XIV.
NEUI-IOFF

,
(Théodore de) gen-

tilhomme Allemand , du comté de

la IVîarck. Après avoir voyagé &
cherché fortune dans toute l'Eu-

rope , il fe trouva à Livourne en

1736. Il eut des correfpondances

avec les mécontens de Corfe, &
leur offrit fes fcrvices. 11 s'embar-

qua pour Tunis, y négocia de leur

part, en rapporta des armes, des

munitions & de l'argent , entra

dans la Corfe avec ce fecours, &
enfin s'y fit proclamer roi. Il fut

couronné d'une couronne de lau-

rier & reconnu dans l'ifle , où il

maintint la guerre. Le fénat de Gê-
nes mit fa tête à prix -, mais n'ayant

pu le faire afTafTiner, ni foumettrc

les rebelles, on eut recours à la

France qui envoya fuccefiivcment

des généraux & des troupes. Théo-

dore fut chaffé ; l'ifte fut foumife;
tout fut pacifié , au moins pour
quelque tems -, & le roi des Cor-
fer, alla mourir à Londres dans la

mifcrc & dans le mépris , regardé

comme un aventurier malheureux
& téméraire.

NEVISAN , (Jean) jurifcon-

fuite Italien, natif d'Aftl, mort

en 1540 , étudia le droit à P^f
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doue , & l'enfeigna cnfuîte à Tii-

tin. Son principal ouvr. eft intit. :

Sylvit nuptialis libri fex , in (juihus

matcria matrimonii , dotium ,
JîUacio-

nis , adulurii àifcutitur , à Lyon ,

içi'i , in-8^ -, livre curieux, qui

fouleva contre lui les femmes.
I. NEUMANN, (Gafpard)

théologien Allemand , mourut en

171 5 à Breflaw , où il étoit paf-

teur, & infpefleur des cglifes &
des écoles. On a de lui : I. Une
Grammaire hébraïque , fous le ti-

tre de Clavis domûs Heher. II. De
puncîis Hebraorum litterariis. III. Gc-

nefis Linguiz fancU. II y a des cho-
fes hazardces dans cet ouvrage.
Nev.mann étoit un homme d'une
imagination vive , mais bizarre. Il

écrivoit mieux en allemand qu'en

latin. On a encore de lui d'autres

ouvrages.

II. NEUMANN, (Jean -Geor-
ge) né en 166 1 , fut profelleur de
poëfie & de théologie , & biblio-

thécaire de runivcrfité dc"Wittem-
bcrg, où il mourut en 1709. On
a de lui des Dijfcrtatlons fur des

matières de controverfe & de théo-

logie. Elles font curieufes , mais
trop prolixes.

NEURÉ, (Mathurin de) habile

mnthématicien du xvii' fiécle
,

natif de Chinon , fut précepteur
des enfansde C/i^w/j/^/zi, intendant
de Juftice à Aix

,
par le crédit du

célèbre Gajfcndi dont il fut toute

fa vie un zélé défenfeur. Il fut

chargé enfuite de l'éducation des

princes de LongacvilU , qui ï'ho-

norérent de leur eftime& de leurs

bienfaits. Ses ouvrages font : I.

Deux Lettres en françois , en fa-

veur de Gajfcndi,contre Morin, àPa-

ri$, chez Courbé , i6ço, ia-4". II.

Un autre Lettre fort longue en la-

tin , au même phllofophe
,
qu'on

trouve dans la*derniére édition de

fes Œuvres, III. Et un Ecrit auÛi

NEU %%
en latîn de 61 pages in-4'' , fur

quelques coutumes ridicules & fu-

perftitieufes des Provençaux. New
ré cultivoit avec fucccs les Mufes
Latines, mais il manquoit dégoût.

L'enflure & le bourfouflage font les

principaux défauts de fon'flyle.

NEUSTAIN , Voyei Àlexan-
DRINI.

NEWCASTLE , Voyci Caven-
DISH.

NEUVILLE, (Charles Frey de)

Jéfuite , né en 1693 à Coutanccs',

d'une famille noble établie en Bre-

tagne , fît retentir les chaires de

la cour & de la capitale , de fa

voix éloquente pendant plus de

trente années. Ce ne fut qu'en

1736 qu'il prêcha pour la pre-

mière fois-, mais il fit des - lors

une fenfation finguliére. Après

la deftrudlion de fa Société en

France , il fe retira à Compiégne

,

où il eut la pcrmiflion de demeu-
rer, quoiqu'il n'eût pas rempli les

conditions que le parlement de Pa-

ris cxigeoit des Jéfuites quivou-
loient reiler dans fon reffort. Mais

la f upériorité de fes talens , embel-

lis par de grandes vertus , lui avoic

mérité à la cour d'illuftrcs protec-

trices', qui obtinrent de Louis XV
qu'il pût vivre tranquillement

dans la folitude qu'il s'étoit choi-

fie. Il eft mort en 1774 dans un
âge très-avancé. Ses Sermons ont

été publics en 8 vol. in-12, à Pa-

ris, 1776. On les diftinguera de

la foule des écrits de ce genre, par

la beauté des plans , la vivacité

des idées , la finguliére abondan-

ce d'un ftyle pittorefque & origi-

nal , la chaleur du fentiment. Il

n'a manqué au P. da Neuvi!le\y que
d'avoir fçu refTcrrer fon éloquen-

ce dans de juftes bornes ; mais ce

défaut
,
qui s'cft fait fentir à la lec-

ture de {es OraiJ'ons funèbres du

Cardinal de Fkury & du Marcchal de
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BclUflc , imprimées dans le tems,

échappoit à l'auditeur par la vo-
lubilité avec laquelle il débitoit.

Il efl certain qu'il auroic pu fup-

primer bien des détails , & pro-

duire fes penfées fous moins de

faces ; mais ces détails étoient

prefquc toujours piquans , & fes

images bien clioiiies.

NEUVILLE, Fo^qPoNCV.

NEWTON , ( Ifaac ) né en 1642,

d'une famille noble , à Vohlrop
dans la province de Lincoln, s'a-

donm de bonne heure à la géo-
métrie & aux mathématiques. Def-
canes & Keppîer furent Jes auteurs

où il en puifa la première con-

noiiTance. On prétend qu'il avoit

fait à 24 ans {qs grandes décou-

vertes en géométrie , & pofé les

fondemens de fes deux célèbres

ouvrages , les Principes & VOpti-

quc. Il projettoit dès-lors de don-

ner une nouvelle face à la philo-

fophie. Ce grand génie vit qu'il

étoit tems de bannir de la phyfi-

que les conjectures & les hypo-
thcfes , & de foumettre cette

fcience aux expériences & à la géo-

métrie. C'efl: peut-être dans cette

vue qu'il commença par inventer

le Calcul de l'Infini & la Méthode
des Suites. Les ufages de fes dé-

couvertes , il étendus dans la géo-

métrie , le font encore davantage

pour déterminer les effets compli-

qués que l'on obferve dans la na-

ture , où tout femble s'exécuter

par des efpcces de progreffions

infinies. Les expériences de la pe-

fanteur &les obfcrvations de Kcp-

plcr firent découvrir enfuite au

philofophe Anglois la force qui

retient les planètes dans leurs or-

bites. 11 cnfeigna tout cnfcrable ,

& à diftinguer les caufcs de leurs

mouvcmcns, & aies calculer avec

uac cxatlitude qu'on n'auroit pu
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exiger que du travail de plufisur.^i

fiecles. Ce fut en 1687 qu'il dé-

couvrit ce qu'il étoit. Ses Princi'

pia Mathematica Philofophix natura-

lis ^ traduits en françois par Mad*
du Châtelet , ouvrage marqué au
coin du génie inventif de l'au-

t-^ur , où la plus profonde géomé-
trie fert de bafe à une phylique
toute nouvelle, parurent cette an-

née en latin , in - 4°
, & ont été

réimprimés en 1726. En même
tems qu'il travailloit à ce livre

,

fruit de fon efprit créateur , il en
avoit un autre entre les mains ,

aufîl original , aufli neuf , moins
général par fon titre , mais auflî

étendu par la manière dont il de-

voit traiter un fujet particulier,

C'eft fon Optique ou Traité de la

lumière des Couleurs
,

qui vit le

jour pour la i'' fois en 1704', &
qui a été traduit en latin par

Clarhe , Londres 1719 , in-4'' , &
en françois par Cojic , Paris 1722,

in-4°. On n'avoit, avant lui , que

des idées, fauffes & confufes de

la lumière : il la fit connoître aux

hommes en la décompofant , &
en anatomifant fes rayons avec

autant de dextérité qu'un habile

artifle diffèque le corps humain.

II perfectionna auffi les télefco-

pes , & il en inventa un qui

montre les objets par rcilexion »

& non point par rérraction. 11

brille dans tous (ts ouvrages une
haute & fine géométrie ,

qui iui ap-

partenoit entièrement, &qui n'ap-.

part€noit qu'à lui feul. L'Allema-

gne voulut donner la gloire à

Lcibniti des découvertes de New-

ton en ce genre i
mais fi le philo-

foplic Allemand tut k premier qui

les publia, on cil aflcz générale-

ment pcrfuadé aujourd'hui que le

philofophe Anglois en fut le pre-

raier inventeur. 0n fçait avec

quelle chaleur l'Angletçrrç défeiv-
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dît Newton contre les partifans de

Leihniti. ( ^V<^î l'article de celui-

ci. ) Ce zèle étoit bien jufte : A'jiv-

ton étoit la gloire de fa nation ;

aulB l'honora-t-elle cof^.irîe elle

le devoit. En 1696 , le roi Guil-

laume le créa garde des monnoies.

Le philofophe rendit des fervices

importons dans cette charge , à

l'occalion de la grande refonte qui

fe fit alors. Trois ans après il fut

maître de la monnoie , emploi

d'un revenu très - confidérable ,

qu'il exerça jufqu'à fa mort avec

un délintérelTement & une inté-

grité peu commune. Tous les fçn-

vans d'Angleterre le mirent à leur

tête, par une efpèce d'acclama-

tion unanime : ils le reconnurent

pour chef & pour maître. On lui

donna en 1703 la place de préfi-

cicnt de la Société royale
,

qu'il

conferva jufqu'à fa mort, pendant

23 ans: exemple unique ,dont on
ne crut pas devoir craindre les

conféquences. Son nom parvint

jufqu'au tiône, & y parvint avec

tout fon éclat. La reine Anne Iç

fit chevalier en 1705. Il fut plus

connu que jamais à la cour fous

le roi George. La princefle de Gal-

les , depuis reine d'Angleterre , dl-

gner admiratrice de ce grand-hom-
me , difoit^fouvent : qu'£//c fc te-

noit heureufe de vivre de fon tems.

Dès que l'académie des fciences

de Paris put choilir des aflbciés

étrangers, elle ne manqua pas d'or-

ner fa lifte '_du grand nom de
Newton. Depuis que ce réforma-

teur de la philophie fut employé
à la monnoie, il ne s'engagea plus

dans aucune cntrsprifc confidcra-

blç de mathématique , ni de phyfi-
quc. il eut le plailîr touchant
pour un bon citoyen , d'être utile

à fa patrie dans les affaires d'état,

après avoir fcrvi fi utilement tou-

te l'Europe dans les connoilVan-
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ces spéculatives. Ce grand-hom-
me pofféda jufqu'à l'âge de So ans

une fanté égale , circonftance ef-

fentielle du rare bonheur dont il

a joui. Alors il commença d'être

incommodé de la pierre , 5c U
mal devenu incurable l'enleva aux
fciences en 1727, à 85 ans. Dès
que la cour de Londres eut ap-

pris fa moit, elle ordonna que fon

corps , après avoir été expofé fur

un lit de parade, comme lesperfon-

nes du plus haut rang , fût enfuitc

tranfportc dans l'abbaye de Weft-

minfter. Le poêle du cercueil fut

foutenu par le grand-chancelier &
par trois pairs d'Angleterre. On
lui éleva un tombeau magnifique,

fur lequel eft gravée TEpitaphe

la plus honorable. Elle finit ainfi:

Que Us mortels fe félicitent de ce

qtitin d'entreux a fait tant d honneur

à l'humanité.

Sibl gratulentur mortales

Talc tantumque extitijfe

Htimani generis decus.

Newton étoit philofophe dans la

pratique autant que dans la théo-
rie. Il n'étoit point marié , & n'a-

voit jamais approché d'aucune fem
me. Son caradcre doux, tranquil

le, modefte , fimple , affable , tou-

jours de niveau avec tout le m.on-
de, ne fe démentit point, pen-
dant le cours de (a longue & bril-

lante carrière. Ilauroit mieux ai-

mé être inconnu, que de voir le

c^lme de fa vie troublé par cqs*

orages littéraires
, que l'efprit ôc

la fcience attirent à ceux qui cher-

chent trop la gloire. Je me rcpro'

cherois , difoit-il , mon imprudence
,

de perdre une chofc aujji réelle que /s

repos
,
pour courir ^ipres fune ombre.

Quoiqu'il fut attaché fincéremenc

à l'Eglife Anglicane , il n'eût pas

perfccutc les non- Confcmîilîes
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pour les y ramener. Il jugeoît les

hommes par les mœurs ; & les

vrais non - Conformiftes étoient

pour lui les vicieux & les médians.

Ce n'eft pas cependant qu'il s'en

tînt à la religion naturelle. Il

ëtoit fermement perfuadé de la ré-

vélation. Une preuve de fa bon-

ne foi , c'eft qu'il a commenté VA-

pocalypfe. H y trouve clairement

que le pape efl l'Ante-Chrift , &
les autres chimères que les Protef-

tans y ont découvertes contre l'E-

glife Romaine. Apparemment qu'il

a voulu par fes rêveries, ( dit un

homme d'efprit ,) confoler la ra-

ce humaine de la fupériorité qu'il

avoit fur elle. On a de lui, outre

fes Principes & fon Optique : I. Un
Abrégé de Chronologie, traduit en

françois par Granet, 17^8 , in-4° ,

où il a des fentimens & un fyftê-

me très-différent àcs autres chro-

nologifles. Frcrct attaqua ce fyf-

tême, & Newton lui répondit avec

vivacité , en 1726. Le P. Souciet ,

Jéfuite , s'éleva aufil contre la

Chronologie de Newton dans plu-

fieurs Dijfertations. On reproche

en Angleterre aux deux fçavans

François de n'avoir pas trop bien

entendu la partie agronomique de

ce fyftême. Quoi qu'il en folt
,

Newton change beaucoup d'idées

reçues en chronologie , & place

le voyage [des Argonautes & la

guerre de Troie ^00 ans plus près

de l'ère chrétienne que ne font

les autres chronologiftes. Il réduit

la durée du règne de chaque roi

à 20 ans , l'un portant l'autre. Si

fes idées ne font pas vraies , elles

font du moins fort ingénieufcs ,

& prouvent beaucoup de fagaci-

té. II. Une Arithmétique univcrfelle^

en latin , Amftcrd. 1761 , 2 vol.

in-4" , avec des Commentaires de

Cafidlon. III Analyfis per quantita-

tum fcriis , fiuxiones & dtffercntias ^

NiC
1716, m-4*, traduit en franco'*

par M. de Buffon,Vans 1740, in-

4°. IV. Plufieurs Lettres dans le

Commercium cpiJîoUcum. Les décou-

vertes de Newton dépofent en fa-

veur de fon génie tout à la fois

étendu, jurte & profond. En en-

richiffant la philofophie par 'une
grande quantité de biens réels ,

il a mérité fans doute toute fa re-

connoilTance ; mais il a peut-être

plus fait pour elle, (dit un phi-

lofophe ) en lui apprenant à être

fage & à contenir dans fes juftes

bornes cette efpèce d'audace que
les circonftances avoient forcé

Defcartes à lui donner. Sa Théorie
du monde eil aujourd'hui fi géné-

ralement reçue
,
qu'on commence

à difputer à l'auteur l'honneur de
l'invention. On veut que les Grecs
en aient eu l'idée ; mais ce qui
n'étoit chez les p'nilofophes de
l'antiquité qu'un fyftême hazardé

& romanefque , ell devenu une
dcmonftration dans les mains da
pliilofophe moderne. Cette dé-

monftration, qui n'appartient qu'à

lui , fait le mérite réel de fa dé-

couverte , & VAttraction , fans un
tcl'appui

,
(dit un bon juge,) feroit

une hypothèfe comme tant d'au-

tres.

I. NICAISE , (Saint) évcque
de Reims , au v' fiécle, martyrifé

par les Vandales. Il ne faut pas le

confondre avec S. Nicaise , mar-

tyr du Vexin ,
que l'on compte

pour le i"' archevêque de Rouen,
au m. lieu du m' fiécle.

II. NICAISE, ( Claude) de Di-

jon, où fon frère étoit procureur-

général de la chambre des Com-
ptes , embrafl'a l'état eccléfiaftique,

& fe livra tout entier à l'ctude 6c

à la recherche des monumens an-

tiques. Cette étude lui fit prendre

la rcfolution d'aller à Rome, &
dans ce deffein , il fe défit d'un
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éanonîcat qu'il avoit à la Ste-Cna- JPcllclur un nouveau Pape ?

pelle de Dijon. Il demeura p!u- L'habile & fidcU Ecrivain

lieurs années dans cette patrie des N^avoit pas la goutte à la main»

arts ,
jouifTant de l'eftime & de l'a- c'étoit le Facteur du Parnafe.

mitié d'un grand nombre de fça- Qf git-il , & cette difgrace

vans & de perfonnes diftinguées. f^/^ perdre aux Huets, aux Noris,"

De retour en France , il cultiva j^^x Toinards , Cupers & Leib-

les lettres jufqu'à fa mort, arri- nits
-,

vée au village de Velley en 1701, ^ Bafnage le journalijie , .-j

à 78 ans. On a de lui quelques j Bayle le vocabuUJîe ^

écrits fur des matières d'érudition, ^„^ Commentateurs Gracvius,

entr'autres VExplication d'un ancien

Monument trouvé en Guienne^ Pans,

in-4'' i & un Difcours fur les Sy-

rènes, Paris 1691 , in-4°. Il y pré-

tend qu'elles étoient desoifeaux,

& non pas des poiffons , ou des

monftres marins. Mais il eft prin-

cipalement connu par les relations

qu'il entretenoit avec une partie

des fçavans de l'Europe. Jamais

on n'a tant écrit & tant reçu de

lettres. Les cardinaux Barbari-

go & Noris , le pape Clément XI
avant fon exaltation au pontificat,

entretenoient avec lui une corref-

pondance régulière. Ils aimoient

en lui la pureté de fes moeurs , la

douceur de fon caractère , gêné-

Kuhnius , Perizonius,

Mainte curieufe ripojîe...

Mais nul n'y perd tant que la Pojlù

NICANDRE , ( Nicander )
gram-

mairien
,
poëte & médecin Grec,

dans rionie , demeura long-tems

en Etholie , & s'acquit une gran-

de réputation par i^s ouvrages.

11 ne nous refi;e de lui que deux
excellens Poëmes, intitulés : The-

riaca^ & Alexipharmaca
,
grec & la-

tin , dans le Corpus Poetarum. Grxc.

Genève, 1606 & 1614 , 2 vol. in-

fol. , & féparément , par Gorris ,

Parisi5 57-, in-4°. & Florence 1764,
in-8°. traduits en françois par Gre-

vin , Anvers 1 567 , in -4°. h^^i an-

rcux & obligeant , fon zèle & fa. ciens les citent fouvent avec élo-

conftance dans l'amitié. La Mon- ge. 11 vivoit l'an 140 avant J, C.

irj'
^^"^^^P^^^P^^^ fxnguliérc à j^ NICANOR

,
général des ar-

l'abbe Nicaife : '
i

• j c • c, j' mees du roi de Syrie & grand en

Cl gît Villujire Abbé NiCAisE , ncmi des Juifs , vint d'abord en-

Qui la plume en main , dans fa chaife ,
Judée par ordre de Lyftas , régent

Mettait lui feul en mouvement
" "^ *"'

Tofcan , François , Belge , Allemand..,

De tous Céités à fon adreffe

Avis , Journaux , venaient fans ceffe ,

Galettes , livres frais éclos
,

Soit en paquets , foit en ballots.,,

Talloit-il écrire au Bureau

Sur un Phénomène nouveau ;

Annoncer Vheureufe trouvaille

D'un Manujcrit , d^une Médaille \

S'ériger en foUiciteur

De louanges pour un Auteur
',

i>'Arnauid m9rt ayertir la Trappe,

du royaume pendant Tabfence
d'Antiochus , pour s'oppofcr aux
entreprifes de Judas Machabée. Ce
dernier l'ayant vaincu dans un pre-

mier combat
,
quoiqu'il n'eût que

7000 hommes ; Nicanor
, plein

d'admiration & de rcfpeft pour ce
grand-homme , fe lia d'amitié avec
lui. Cette lidfon dura jufqu'à ce
que ^Q5 envieux le calomnièrent

auprès du roi , l'accufant de s'en-

tendre avec Judas Machabée pour

k trahir. Le roi , ajoutant foi aux
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calomnies , écrivit à Nlcanor qu'il

trouvoit fort mauvais ou'il eût
A.

fait alliance avec Machabce ; & lui

ordonna de le faire prendre vif,

& de l'env^oyer pieds & mains liés

à Antioche. Nicanor fut furpris &
antigé de cet ordre -, mais ne pou-
vant réfifter à la volonté du roi

,

il chercha l'occafion de fe faiftr

de Judcs. Ceîui-ci ,fe défiant de fes

mauvais deffeins , fe retira avec

quelques troupes , avec lefquelles

il battit Nicanor qui l'avoit pour-
fuivi. Ce général, défefpéré de voir

cchaper fa proie , vint aufemple,
& levar.t la main contre le faint

lieu , il jura avec ferment qu'il

détruiroitle temple jufqu'aux fon-

dcmens , & qu'il en éleveroit un
en l'honneur de Bacchus , fi on ne
lui remettoit Jadas entre les mains.

Enfuite ayant appris qu'il étoit fur

les terres de Samarie , il réfolut

de l'attaquer avec toutes fes for-

ces le jour du Sa])bat. 11 m.archa

donc comme à une vi^^oire alTû-

rce , au fon des trompettes , con*

tre Judas
,
qui ne mettant fon fa-

lut qu'en Dieu, lui livra bataille,

le défit, & lui tua 35000 hommes.
Nicanor lui-même perdit la vie dans

cette bataille, &. fon corps ayant

été reconnu , Judas lui fit couper

la tète & la main droite, qu'il fit

porter à Jciaifalem. Lorfqu'il y fut

arrivé, il rafiembla dans le parvis du
temple les prêtres & le peuple , &
leur montra la tête de Nicanor

,

& cette nvin détefiablc qu'il avoit

levée infolemment contre la mai-

fon du Dieu tour-puifTanr. Puis

ayant fait couper en petits mor-
ccci::: la lu.igue de cet impie, il

la donna a manger nux oifeaux.

Sa main fut attachée vis-à-vis le

temple , & fa tête cxpofée aux
yeux de tout le monde , comme
un fignc vifiblc 'du fccours de

Dieu , l'iin 162 avant J. C,
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II. NICANOR, natif de l'iHe

de Chypre , fut un des Sept Dia'
crc! choifis pir les Apôtres. On-
dit qu'il prêcha dans fon pays , &
qu'il y fut martyrifé.

NICANOR , Foy. I. Seleucus ,

& D£?.lETftlUS , n° III.

NICEARQUE , l'un des plus ha-
biles peintres de l'antiquité. On ad-

niiroit fur-tout , I. Une Vénus au mi-

lieu des trois Grâces. II. Un Cupi~

don. III. Un Hercule vaincu par ÏA-
mour. Les auteurs anciens par-

lent de ces trois morceaux com-
me de trois chef-d'oeuvres.

I. NICEPHORE
, ( St ) martyr

d'Antioche fous l'cm^-creur VaU-
rien , vers l'an 260 , étoit fimple

laïque. Une amitié aufîi tendre que
chrétienne l'avoit lié avec le prê-

tre Savrice. Ils eurent le malheur
de fe Ijrouiller , & la pcrfécution

s"étant allumée au moment de leur

défunion , \Sapricc fut condamné
à avoir la tête tranchée. Son en-

nemi fit tout ce qu'il put pour fe

reconcilier avec lui -, mais Sapricc

ne voulut point lui pardonner ,

& renonça à la religion chrétien-

•ne. A\orsNicéphore fe déclara Chré-

tien , & eut la tête tranchée à

la place de Saprice,

II. NICEPHORE, (St)patriar,

che de Conflantinople , fiiccéda

à Tharaifc en 806. Il défendit avec
zèle le culte des faintes images

,

contre l'empereur Léon YArménien^

qui l'exila en 815 dans un mo-
naftére , où il mourut i*aintemeni

en 818 , à 70 ans. On a de lui :

I. Chronolûgia Tripartita , traduite

en latin par 'Anjjiajh le bibliothé-

Ci^re. On la trouve à la fin du

Synccllc , & dans la Bibliothètjue des

Percs, II. Hijîorix. Brcviariurn , pu-

blié par le Perc Pcrau , en 1616 ,

in-8°. & traduit par le prcfident

Coufin. Cet Abrc'^é hiftorique ,

cciJt d'une manière trop fèche &
trop
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trop fuccinrc , mais exa£le , s'é-

tend depuis la mort do l'empereur

A/j.vr/« , jufqu'à L:onIF\ il a été

réimprimé au Louvre en 1648, in-

fql. & fait partie de la Bizantine.

Ces ouvrages font des monumeas
de la faine critique & de l'érudi-

tion de Nicéphon , qui étoit aufli

grand évêque
,
qu'écrivain judi-

cieux... Il ne faut pas le confon-

dre avec NicErHORE Calixte,
dont nous ^vonsuïïcHi/îoirc Ecclé-

Jlafiique en grec ,
qui va jufqu'en

610; Paris, 1630 , ^ vol. in-fol.

Celui-ci floriiToit au xiv* fiécle.

III. NICEPHORE , fils à'Arta-

iafde & d'Anne fœur de Confîan-

tin Copronymc , reçut le titre d'em-

pereur , lorfque le fcnat & le peu-

ple de Conftantinople l'eurent don-

né à fon père en 742. Confiantin

Copronymc ^ vint Ics attaquer , les

vainquit & leur fit crever les yeux.

1^'icephore avoit beaucoup de mé-
rite , & il s'étoit iignale-par fon

courage... Il ne faut pas le con-

fondre avec NiCEPHORE ,
2" fils

de Con/tantin Copronymc , honoré
du titre de Céfar par fon père en

769. Confiantin VI , fon neveu ,

j.iloux du crédit que (es talens &
f^s vertus lui donnoient à Conf-

tantinople , lui fit crever les yeux
en 791 -, & comme s'il eût été en-

core à craindre dans cet état , l'im-

pératrice Irène le fit mourir, 5 ans

après à Athènes , où il avoit été

exilé.

IV. NICEPHORE I, empereur
d'Orient , furnommé Logoihetc , au-

paravant intendant des finances &
chancelier de l'empire , s'empara

du trône en 802 fur l'impératri-

ce Irène , qu'il relégua dans l'ifle

«leMételin. Il envoya des ambaf-

fadeurs à Charlemagne , & fit un
traité avec ce prince pour régler

Jcs bornes de leurs empires. Un
(de fcs premiers foins fut d'établir

Tomt y»
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une chambre de iuftice contre ceux
qui avoient pillé le peuple -, mais
au lieu de rendre aux pauvres le

bien qu'on leur avoit enlevé , il

fe l'appropria. Pour s'affermir fur
le trône 8c perpétuer le fceptre

dans fa famille , il déclara Auguf-
te , l'an 802 , fon fils Staurace,

Une telle précaution , loin d'ar-

rêter les révoltes , ne fit qu'exci-

ter les mécontens. Plufieurs péri-

rent dans l'exil par le poifon , ou
par ledernier fupplice. Ces cruau-
tés allumèrent la haine générale.

Les troupes d'Afie proclamèrent
empereur Bardane , furnommé le

Turc , patrice & général d'Orient.
Le nouvel empereur , défefpcrant
défaire entrer Conflantinopledans
fa révolte

,
propofe à Niccphore de

fe dépouiller de la pourpre impé-
riale , s'il veut lui accorder fon
pardon. L'empereur

, prenant le

mafque de la .clémence , fe con-
tente de V^nfermer dans un mo-
naftére ; mais quelque tems après
il lui fait crevçr les ycu\ & rour-
fuit fes complices. Des affaires im-
portantes interrompirent ces exé-
cutions. Les Sarafins ravagent la

Cappadoce
,
prennent Tyane ; Ni-

céphorc marche contr'eux , eft bat-
tu , & en obtient la paix en 804,
fous un tribut annuel de 33 mille
pièces d'or. Libre du fléau de la

guerre , il dtfola fcs peuples pen-
dant la paix. On établit un impôt
fur toutes les denrées & fur tous
les chefs de famille. Le droit de feu
fut taxé , & peu s'en fallut que fes

fujets ne payaffent l'air qu'ils ref-
piroient. Un fcclérat déguifé en
moine fe gliffa dans le palais

, pour
délivrer la terre de ce fléau ; mais
il fut découvert, & condamné a
uneprifon perpétuelle. Cependant
les Bulgares ravageoient la Thra-
ce. Nuéphore prend les armes

, &
met tout à feu & à fang dans I4
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Bulgarie. Crumnc , roi de ces peu-

ples , ferme les paffages qui pou-

voient lui fervir de retraite , le

pourfuit , taille fon armée en piè-

ces , & le tue , le 25 Juillet 811.

Il pouffa la vengeance jufqu'à fai-

re enchâffer fon crâne pour lui

fervir de coupe. II n'y a point

de termes qui expriment l'horreur

que le nom de Nicephore préfente

à l'efprit. « Fier y avare , vindi-

,» catif à l'excès , il ne craignit

n plus rien , ( dit l'abbé Guyon
)

> quand il crut avoir acquis le

« droit de tout ofer. On ne fçait

j» ce qu'il aimoit davantage , ou

M l'or , ou le fang des peuples. »>

Efclave de fes penchans , il ne

connut ni l'humanité , ni la reli-

gion , & fur un monfcre fous le

dais.

V. NICEPHORE II , Phoc AS ,

^une des plus anciennes familles

de Conftantinople , fe fignala , dès

fa plus tendre jeuncffc
,
par fes

exploits. Craint des ennemis , ai-

mé des foldats & rcfpefté des peu-

ples , il fut élevé a l'empire par

fes troupes; & l'impératrice Théo-

phanon , veuve de Romain le Jcw

m , lui donna fa main en 963. 11

forma dès-lors le projet de ramaf-

fer tous les membres épars de

l'empire Romain. 11 attaqua les Sa-

rar:nS,quiétoient le premier obf-

tacle à fes projets. 11 prit fur eux

pluficurs places, & les chaffa de

la Cilicie , d'Antioche & d'une par-

tie de TAfie. Son zèle pour ladif-

cipline contribua beaucoup à fes

conquêtes -, il retenoit le foldat

dans le devoir , moins par le châ-

timent, que par fon exemple : évi-

tant les femmes , fupportant les ri-

gueurs des faifons , & couchant

fur la dure. Si Nicéphorc(utln tcr-

ipcur da ennemis , il fut le fléau

des citoyens. Il augmenta tous les

impôts , confifi^ua les biens des

NIC
particuliers, altéra les monnoîejj
& fit paffer dans les camps' tou-
tes les richeffes de l'état. Ses fu-

jets , las d'avoir un tyran à leur

tête , & fa femme , non moins laf-

fe d'avoir p' époux l'homme le plus

laid & le plus cruel de l'empire,

confpirent contre lui. Jean Zimif-
cès eit introduit dans une corbeil-

le , avec cinq autres conjurés, dans
la chambre de l'empereur qui dor-

moit. Ce prince eft éveillé au bruit

des poignards & mis à mort en

969 , après avoir régné 6 ans ôc

quelques mois.

VI. NICEPHORE m , BoTO-
NiATE ,paffoit pour être un des

defcendans des Fabius de l'ancien-

ne Rome. 11 montra quelques ta-

lens avant que de monter fur le

trône -, mais dès qu'il y fut élevé ,

en 1077, par l'armée qu'il comman-
doir en Orient, on ne vit plus en
lui qu'un vieillard foible & impru-

dent. NicéphoreBryenncy nommé em-

pereur lui-même en Occident par

fes troupes , ayant refufé de re-

connoître Nicephore Botoniate ; ce-

lui-ci envoya contre fon rival , AU'
xis Comnene ,

qui le prit prifon-

nier. Botoniate eut la cruauté de

lui faire crever les yeux. Un au-

tre rebelle , vaincu par Alexis , ef-

fuya le môme traitement. Une 3"

conjuration fe forma en Afie-, Ni'

ciphorc envoya de nouveau Alexis

pour la difTiper -, mais les foldats

l'ayant proclamé emper. en 1081

,

il ôta le fceptre à Botoniate & le

relégua dans un couvent , où il

mourut peu de tems après. Nice-

phore quitta la pourpre avec autant

d'indifférence
,
qu'il l'avoic aimée

paffionnément.

Vil. NICEPHORE Cartophy.
LAX , c'eft-à-dirc , Garde dcsArchc'

ves , auteur Grec , floriffoit aiz

commencement du ix' fiéclc. Il

nous refte de lui quelques ouvra:
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iges dans la Bibliothèque des Pères ,'

& dans le Rccw.il du Droit Grec-

Romain.

VIII. NICEPHORE BiEMMi-
DAS , fçavant abbé Grec du Mont-

Athos , refufa le patriarchat de

Conftantinoplc en i in » & ^ut fa-

vorable aux Latins. On a de lui

deux Traités de la Procejjïon du St-

Efprit , imprimés avec d'autres

Théologiens Grecs , à Rome, 165 2 &
1659 , 2 vol. in-4°.

IX. NICEPHORE Gregoras,
bibliothécaire de l'cglife de Conf-

tantinople au xiV fiécle , eut beau-

coup de part aux affaires de fon

tems. On a de lui une Hifioire des

Empereurs Grecs , farcie d'inexac-

titudes & écrite d'un ftyle barba-

re , depuis 1204 jufqu'en 1341.

La meilleure édition de cet ou-

vrage eft celle du Louvre , en grec

& en latin , en 2 vol. in-folio

,

1702.

L NICERON, (Jean-François)

religieux Minime , natif de Paris,

& mort à Aix en 1646 , à 33 ans,

s'appliqua a l'optique & fut ami

du célèbre Dtfcartes. Ce jeune au-

teur donnoit les plus grandes ef-

pérances , lorfqu'il fut moiflbnné

à la fleur de fon âge. Au milieu

des occupations & des voyages
qui dévoient le diftraire , il fçut

ménager les moindres momens
pour les confacrer à l'étude. On
a de lui : I. ]J Interprétation des Chif-

fres , OU Règle pour bien entendre &
expliquer foUdement toutes fortes de

Chiffres fimples , tirée de l'italien

tVAntonio-Maria Cofpi , in-S° , 1641.

II. La Perfpeclive curîeufe , ou Ma-
gie artificieUe des effets merveilleux de

l'Optique , avec la Catoptrique du
Père Merfenne , Paris , 16 ç 2 , in-

fol. III. Thaumaturgus Opticus , in-

fol. 1646. L'ouvrage précédent
n'cft qu'un elTai

, qui eft beaucoup
dévclopé dans eclui-ci.
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Il NtCERON, (Jean -Pierre)

parent du précédent , né à Paris

comme lui, en i68ç , entra dans

la congrégation des clercs réguliers

de S. Paul , connus fous le nom de
Barnabites. Après avoir profeifé les

humanités , la philofophie & la

théologie dans fon ordre , il fe

confacra à la chaire , à la direftion

& au cabinet. Les langues vivan-

tes & les langues mortes lui devin-
rent familières. 11 s'adonna fur-

tout avec fuccèsà la bibliographie

&à l'hiftoire littéraire. Il mourut
à Paris en 1738, à 53 ans. Les
gens de lettres le regrettèrent au-
tant pour fes connoifTances

, que
pour fon caradlcre doux, franc &
obligeant. Ses ouvrages font : I.

Mémoires pour fervir à l'HiJloire des

Hommes Illujlres dans la République

des Lettres , avec un Catalogue rai-

fonné de leurs Ouvrages \ à Paris,chez
Briaffon , in- 12. Le i" volume de
cette compilation parut en 1727,
Les autres ont été donnés fuccef-
fivoment jufqu'au 39' ,

qui a paru
en 1738. Le 40' parut en 1739. On
adonné depuis 3 autres volumes^
dans lefquels il y a plufieurs arti-*

clés qui ne font point du Père Nt^
céron. Quoique fon ftyle foit né-
gligé, & qu'il ne démêle pas avec
beaucoup de finelTe les caradléres

de fes différens perfonnages , oa
ne peut que louer fon travail, Sesi

recherches font en général utiles
,

& fouvi-nt curieufcs. L'auteur ne
promet dans fon titre que les vies
des Hommes Illuflres ', mais il y à
fait entrer une foule d'Auteurs

,

dont plufieurs ne font que médio-
cres ou méprifabies. II eft aifé de
voir qu'il ne s'eft jamais renfermé
dans le plan annoncé par le titre

de fon livre , & qu'a mefure qu'il

avoir raffemblé des faits fur un
écrivain , il en publioit la vie , foit

qu'il fût illuftrc ou obfcur, Vout
Pi;



51 NîC
donner des Mémoires exa£ls Se cu-

rieux , il auroit fallu lire avec loin

les ouvrages de chaque auteur. Le
P. Nicéron l'a fait quelquefois ; mais

prefl'é de fouirnir fa carrière , il a

fouvcnt copié les fautes des Jour-
nalifies & des Bibliographes. Hcu-
reufement, dans des Supplémens
donnés de loin en loin, il en a

corrigé plufieurs & a fait des addi-

tions importantes. On lui a encore

reproché de n'avoir point gardé

l'ordre des tems. Son Recueil for-

me 44 vol. ,
parce que le x* vol.

a deux parties qui fe relient fépa-

rément. II. Le Grand Fébrifuge , où

Ion fait voir que Z'Eau commune
ejl le meilleur remède pour les Fièvres

& vraifcmblablementpour la Pefie\ tra-

duit de l'anglois de Jean Hanckock
,

in-ii. Ce livre eut beaucoup de

cours. La meilleure édition eft celle

de Paris , chez Cavelicr y en 1730 ,

fous le titre de Traité de l'Eau Com^

jnune^en 2 vol. in- 12. III. La Con-

verjîon de l'Angleterre au Chrijlianif-

me , comparée avec fa prétendue Ré'

formation ; traduite de l'anglois ,

in-8\ IV, Traduction des Réponfcs

de Wodward au docîcur Camerarius ,

fur la Géographie Phyfique^ ou Hif-

toirc naturelle de la Terre , in-4°. V.

Voyages de Jean Owington ^ 171 5...

Voyei fon Eloge par l'abbé Goujet

dans le tome XL' de fcs Mémoires

pour FHiftoire des Hommes Illujlrcs.

NICET ,
{Flavius Nicetius ) l'un

des plus éloquens orateurs & ju-

rifconfultes des Gaules , fortoit

d'une famille de fénatcurs. A la cé-

rémonie du confulat (ÏAJîére , faite

à Lyon en 449 , il harangua le

peuple, & l'enchanta par les agré-

mens de fon éloquence. Sidoine

Apollinaire étoit lié avec cet hom-

me illurtre , & troavoit en lui un

confeil dans les affaires les plus

épincufes , & un encouragement

dans le travail. 6cs talens étoicnt

NIC
relevés par toutes les qualités ctti

coeur, & fur-tout par une grande
modeflie.

I. NICETAS, (St.) de Céfaréô

en Bithynie , fouffrit beaucoup
fous l'empire de Léon VArménien ,

qui perfécuta en lui fcs vertus , &
fon zèle pour la Foi & pour le

culte des faintes Images. Il fut abbé
des Acemètes , dans le monaftcre
de Médicée fur le Mont - Olympe ,

& mourut en S 24.

II. NICETAS Serron , diacre

de l'Eglife de Conftantinoplc dans

le xi' fîécle, puis évêque d'Héra-

clée , eft connu par plufieurs ou-
vrages. On lui attribue : I. Une
Chaîne des Peres Grecs fur le livre

de Job ^ Londres 1637, in-fol. en
grec & en latin. II. Une autre fur

les Ffeaumes. III. Une 3' fur le Can-
tiquc des Cant. W . Des Commentaires

fur une partie des Œuvres de S. Gré-

goire de Nazianze. Il recueillit dans

ces différentes compilations , les

paffages des plus fçavans écrivains

de l'Eglife Grecque.
III. NICETAS ACHOMINATE ,

hiftorien Grec , furnoraraé Chonia^

te
,
parce qu'il étoit de Chone ,

ville de Phrygie , exerça des em-
plois confiderables à la cour des

emper. de Conftantinople. Après la

prife de cette v.lle par les Fran-

çois en I2C4, il fe retira à Nicée,

où il mourut en 1206. On a de lui :

I. Une Hijîoire depuis ii 18 jufqu'à

1205. Cet ouvrage, traduit en la-

tin par Jérôme ff^olJ\ & en françois

par le préfident Couftn , eft plus

agréable dans ces copies que dans

l'original. Son ftyle eft emphati-

que , obfcur, cmbarraflfé; mais il

y a affcz d'exadlitude dans les faits.

On le trouve dans le corps de l'Hif-

toire Bizantine
,
public au Louvre ,

où on l'imprmu en 1657, in-fol,

II. TréJ'or , ou Traité de la Foi Or^

thodoxc't & d'autres ouvrages.
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' NI CI AS , capitaine Athénien,

s'clcva par fon mérite aux premiè-

res places de fa patrie. Il fe figna-

la dans la guerre du Pcloponncfe ,

qu'il eut la gloire de terminer. La
République ayant réfoîu d'armer

contre la Sicile, il fut nommé gé-

néral avec Etirimcdon & Dcmojîhc-

nes. Ces trois généraux formèrent

le fiége de Syracufe, qui fc dé-

fendit pendant plus de 2 ans fans

fc rendre. La confternation fe mit

parmi les aflîégeans. Réfolus de

lever le fiége & de fe retirer , i!s

hazardent en vain un combat fur

mer, pour forcer les paffages que
l'ennemi tenoit fermés. Ils font

obligés de fe fau ver par terre. L'ar-

mée , épuifée de fatigues , e(t acca-

blée par lesSyracufalns.£>c'/?joy?Aè/7c:j

& Nicias fe rendent avec le refte

de leurs troupes, à condition qu'on
leur laiffera la vie , & qu'on ne
pourra les retenir dans une prifon

perpétuelle. On le leur promet
,

& on les met a mort l'an 413 avant

J. C, Athènes pleura fur-tout Ni-

cias , aufii prudent que brave. Il

étoit refpeilé par fes compatriotes

& craint par les ennemis.

NICOCLÈS, fils & fuccefTeur

à'Evagoras , roi de Chypre & de
Salamine , l'an 374 avant J. C.

,

étoit un prince magnifique & vo-

luptueux. C'eft à lui qa'Ifocrate

. adrcffe fes deux Difcours intitu-

lés : Nicoclcs.

NICOCRATE, Voyelles Tables
Chronol. ^^n. Argo».

NICODÊME , difciplc de J. C.

étoit un fénateur Juif de la fede
des Pharifiens. Le Sauveur ayant
annoncé qu'il falloit renaître de

nouveau pour entrer dans le Ciel,

Nicodcmc fut étonné ; mais le divin

IVIaitre voulut bien lui dire qu'il

étoit queftion de la renaiflance

rpijituclle
,
qui devoit fc faire par

NIC
,

ÎJ-
le baptême. Dès-lors Nicoicme s'at-

tacha à lui, & devint un de fes

plus zélés difciples , mais en fe-

cret. Il fe déclara ouvertement ,

lorfqu'il vint avec Jofcph d'Arima-

thie pour rendre les dern. devoirs

à Jcfus-Chrifi cruciné. Us embaumè-
rent fon corps & l'enterrèrent, L'E-

criture ne nous apprend plus rien

de Nicodcmc. La tradition ajoute

,

qu'ayant reçu le baptême , avant ou
après la Pafllon , les Juifs le dépo-

fércnt de fa dignité de fénateur ,

l'excommunièrent & le chaffércnt

de Jérufalem. Ils vouloient même ,

dit-on , le faire mourir ; mais en
confidération de Gamaliel fon pa-

rent , ils fe contentèrent de le

chjrger de coups , & de piller foa

bien : alors il demeura jufqu'à fa

mort chez Gamaliel ,
qui le fit en-

terrer auprès de S. Etienne. Leurs

corps furent trouvés en 415 , avec

celui de Gamaliel. Il y a un Evan-
gile fous le nom de Nicodcme ,

plein d'erreurs & de fnufl'etés ,

qui a été compofé par les Mani-
chéens.

I. NICOLAÏ
,
(Nicolas de) gen-

tilhomme Dauphinois , mort a Paris

en 1583 ,mit au jour en i ç68 l'Hif-

toire rie fes voyages, (ous le titre

de : Difcours & Hijîoire véritable des

navigations , & voyages faits en Tur-

quie , Anvers , 1586 , in - fol. avec
des figures , qui rendent ce livre

cher. Elles font en bois & gravées

d'après le Titien. L'Hiftoirc efi affez

curieufe , mais elle eft quelquefois

inexade.

II. NICOLÂÏ, (Philippe) Lu-
thérien emporté, né dans le land-

graviatde Ht fie , vers la fin du xvi*
îîécle , connu par deux J-aryres

atroces contre le pontitc Romain,
intitulées , l'une : Dl duotus Jnti-

Cliri/lis^Maf.Lmete & Pcntifcc lioma-

no jMarpurg 1590, in- S", l'autre,
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De Anti-Chrifio Romano

, psrdîtloms

f.lio , Confiiclus , Roftoch 1609 , in-
8°. L'exaditude avec laquelle on
a fupprimé ces deux libelles, les

a rendu rares , fur tout le premier
,

& ils ne méritent gueres d'être re-
cherchés.

III. NICOLAÏ
,
(Jean) Domini-

cain , né à Monza dans le diocèfe
de Verdun en 1594, prit le bon-
net de do6ieur de Sorbonne en
1632. Pendant 20 ans qu'il profeffa
la théologie à Paris, il fc diftingua

également par fes lumières & par
fes vertus. Il mourut en 1673 , à

78 ans , dans le couvent de S. Jac-
ques dont il avoit été prieur. On a
de lui : I. Une excellente édition de
la Somme de S. Thomas . avec 6es
notes , & de tous les ouvrages de
ceraintdoâ:eur,Lyon 1660 & an-
nées fuivantes, 19 vol. in-folio. Il

avoit paiTé une partie de fa vie à

concilier les principes de ce Père
avec ceux des théologiens qui ne
font pas de fon école. II. Cinq
Dijfenations fur plu (leurs points
de la difcipline eccléfiaftique , con-
tre le fçavant Launoy , in-12. On
y trouve beaucoup d'érudition

;

jnais il y a quelques fentimens fin-

guliers. 117. Judlciumfeu ccnforiim

fuffra2,ium de propofitlone Antonli Ar~
naldi^ in-4°. C'eft le jugement de
la faculté de théologie de Paris

,

contre la proportion d'Arnauld
,

Defuit Gratia Petro , &ç. Le
Père Nlcolai donna auiïi cet écrit

en françois , fous le titre à!Avis
déllhératif\ & il combattoit la doc-
trine de ya/T/c/i/u^, quoiqu'il fit pro-
fcfTîon de foutenir celle à.ç.% Tho-
iniftcs , & de rejettcr les fenti-

înens âeMolina. IV. LuDOViciJu/li
XIU triumphaiia Monumcnta. C'eft

un Pocmc latin de Charles Beys y que
Nicolai traduifit en françois. Cet
ouvrage

, femé d'emblèmes , de fi-

)j[ures , & de vers latins 6c françois

,
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les uns & les autres affez mauvais}
valut à l'auteur une penfion de
600 livres. V. Des Thefes fur la

Grâce, réfutées par Nicole dans I3

Caufa Arnaldina. VI. Quelques au-
tres écrits , où il s'éloigne des
fentimens reçus... On trouve en-
core Philippe & Michel NiCOLA i ,

prcfefTeurs de théologie renom-
més , defquels on a des ouvrages.

Le i" mourut en 1608 , le fécond
en 1656 , à Tubinge.

I. NICOLAS, profélyte d'An-
tiochc , qui de Païen s'étant fait

Juif , embrafla enfuite la religion

Chrétienne , & fut choifi pour être

un des Sept premiers Diacres de
l'Eglife de Jérufalem. La mémoire
de ce diacre eft flétrie par l'accu-

fation , vraie ou fauffe , intentée

contre lui , d'être l'auteur , ou du
moins d'avoir donné occafion à~ la

fedle des Nicolaïtes. Ceux qui le

font coupable ,
prétendent qwQ Ni-

colas , ayant été blâmé par les Apô-
tres de ce qu'il avoit repris fa fem-

me dont il s'étoit féparé pour gar-

der la continence , fe fit des prin-

cipes oppofés à la vérité & à la

pureté , & fe livra aux derniers

excès. D'autres foutiennent avec
plus de raifon , qu'il ne donna ja-

mais dans ces abominations ; mais

que quelques libertins abufant de
certaines expreffions équivoques

échapées à Nicolas ^ avoient don-
né lieu à une héréfie qu'ils appcl-

Icrenr de fon nom pour l'accréditer.

On dit que Nicolas fut établi évê-
quc de Samarie. Les feftaires qui

fe parèrent de fon nom , avoient

des fentimens extravagans fur la

Divinité 6c fur la création. Ils

admcttoient la communauté des

femmcîs , & pratiquoicnt fans fcru-

pule toutes les impiétés du Paga-

nifme,

II. NICOLAS ,
(St.) cvêquede

Myre en Lycie , étoit honoré paç
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un culte public des le vi' iiécle ;

mais il n'y a rien de bien certain

fur les circonftances de fa vie &
de fa mort. On croit qu'il vivoit

dans le iv* fiécle. yoyei (on Hif-

toire par D. Delijlc, 1745 -,
in-li.

III. NICOLAS DE TOLENiIN ,

( St. ) né à Tolentin en 1139 , fut

chanoine de cette ville. Il entra

enfuite dans l'ordre des Augujîlns
,

& s'acquit une gr. réputation par

{qs auflcriiés. 11 mourut à Tolentin

en 13 10, & fut infcrit peu de

tems après dans le catalogue des

Saints.

IV, NICOLAS I , dit le Grand
,

étoit fils de Théodore , & diacre de

l'Eglife de Rome, fa patrie. Il fut

élu pape après Benoit III , le 24
Avril 858 , & fut facré le même
jour dans l'églife de S. Pierre , en

préfence de l'empereur Louis II,

Il envoya des légats à Conftanti-

nople en S60 ,
pour examiner l'af-

faire de S. Ignace , & frappa d'ana-

thêmc Pkotius. Cette démarche fut

l'origine du fchifme déplorable qui

fubfifte encore entre l'Eglife Grec-
que & l'Eglife Latine. Nicolas ,

animé par un zèle ardent , excom-
munia enfuite Lothaire roi de Lor-
raine , & Valdrade , concubine de

ce prince. Les évoques de France
n'eurent aucun égard à (e^ cenfu-

res , & ne voulurent pas le rccon-

noître pour juge. Les foins que fe

donna le pape pour la propagation

de la Foi
,
produifirent la conver-

fîon de Bogorisy roi des Bulgares.'

Ce prince embraffa la religion

Chrétienne avec une partie de fa

nation , en 865. Il envoya l'année

d'après fon fils à Rome, accompa-
gné de plufieurs feigneurs, char-

ges de demander des évoques &
des prêtres , & de confuitcr le pa-

pe fur plufieurs quefiions de reli-

gion. Nicolas fit une ample répon-
fe à leur coiîfultation , & leur ac-
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corda tout ce qu'ils dcmandoicnc.
11 envoya en mcnie tems trois lé-

gats à Conftantinople -, mais ayant
été arrêtés & maltraites fur les

frontières de l'empire , ils furent

obliges de revenir fur leurs pas.

Les affaires venaient de changer
de face à Confiantiiiople. Photius

triomphoif, ilalTemblaun concile,

dans lequel il prononça une fen-

tence de dépofition contre Nicolas^

& d'excommunication contre ceux
qui communiqueroient avec lui. Ce
fchifmatique prétcndoit , que quand

les Empereurs avoicnt pajfc de Rome
à Conflantinople , la primauté de VE-

gli/e Romaine G'fes privilèges avoicnt

pajjé aujjî à VEglife de C. P. Le pa-

pe écrivit aux évoques de France,
en 867 ,

pour détruire ces préten-

tions. Il mourut le 13 Novembre
de la même année , regardé com-
me un des plus grands poncifes.

Son zèle , fa fermeté , îà chari-

té , lui ont mérité une place dans

le Martyrologe Romain. On a

de lui un grand nombre de Let-

tres fur différons points de morale
& de difcipline , qu'on a recueil-

lies à Rome , 1 542 , in-fol.

V. NICOLAS 1 1 , ( Gérard de
Bourgogne ) étoit né dans cette pro-
vince. Sqs talens & {qs vertus le

firent élever fur le fiége de Flo-

rence, & enfuite fur celui de Ro-
me , où il fut placé en 1058 , &
couronné le 18 Janvier lojç.C'eft

le 1" pape dont l'Hiftoire ait mar-
qué le couronnement. Une fadion
lui oppofa Jean évèque de Vélé-
tri , connu fous le nom de Benoît

X\ mais il le fit dépofer par les

évêques de Tofcane & de Lom-
bardic , afiemblés à Sutri. Un fé-

cond concile,convoqué à Rome, ré-

gla qu'a la mort du pape , les évo-
ques- cardinaux traiteroient enfem-
ble les premiers de l'éleélion

,

qu'ils y appclleroicnt enfuite les

Div
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clercs-cardinaux , & enfin que le

refte du clergé & du peuple y don-
neroit fon confentement. «< On
» choifira, (ajoute le Décret) dans
>» le fein de l'Eglife même , s'il

» s'y trouve un fujet capable , iî-

> non dans une autre , fauf l'hon-

» neur dû à notre cher fils Henri
,

»» qui eft maintenant roi , & qui
» fera , s'il plaît à Dieu , empe-
» reur , comme nous lui avons de a

>» accordé-, & on rendra le même
»> honneur à fes fuccelTeurs, àaui
» le fa-.nt fiége aura perfonnelîe-

» ment accordé le même droit. >

Nicolas palla enfuite dans la Fouil-

le^, a la prière des Normands, qui

lui reftituérent les domaines de
l'Eglife Romaine , dont ils s'étoient

emparés. Le pape y fit un traité

avec eux , après avoir levé l'ana-

thème qu'ils avoient encouru. Ri-

chard , l'un de leurs chefs , fut con-

firmé dans la principauté de Ca-
poue qu'il avoit conquife fur les

Lombard;. Robert Guifdiard , autre

chef de ces conquerans , fut con-.

firme dans le duché de la Fouille

& de Calabre , & dans fes préten-

tions fur la Sicile, qu'il enlevoit

aux Sarafins. Il promit au pape
une redevance annuelle & fc ren-

dit fon vafîal : c'eft l'origine du
royaume de Naples. Les Normands
travaillèrent aufîî - tôt à délivrer

Rome des feigneurs qui la tyran-

nifoient depuis ù long-tems , & à

rafer les fortcreRes qu'ils avoient

aux environs. Nicolas mourut peu
de tcms après, en 1061 , avec la

réputation d'un afiez bon politique.

Il garda le fiége de Florence pen-
dant fon pontificat. On a de Xn'xix

Lettres far les affaires de France.

VL NICOLAS III
, {Jean Gaé-

tan ) de l'illuftre famille des Ur-

ftns , obtint la tiare en 1277 après

Jean XXI. Il travailla avec zèle à

la converfion des fchifmaciques 5c
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des Païens. Il envoya des légats I
Michel Paléolugue , empereur d'O-
rient, & des mifilonnaires en Tar»
tarie •, mais fes foins produifireat

peu de fruits. Ce pontife avoit de
grandes qualités; mais fon trop fort

attachement à {qs parens , & les

injufiices qu'il commit pour les en-

richir , ternirent l'éclat de fes ver-
tus. II ne s'oublia piis moins dans
la haine injuile qu'il conçut con-
tre Charles à"Anjou , roi de Sicile ,

qui avoit méprifé fon alliance. Il

obligea ce roi à fe démettre de {qs

charges de vicaire de l'Empire &
de gouverneur de Rome. Sa ven-
geance n'étant pas encore affou-

vie , il fit ( dit-on ) avec le roi

d'Aragon une ligue, qui produifit

bientôt après l'horrible mafiacrc
connu fous le nom de Vêpres Sici-

Hennés. Nicolas ne fut pas témoin
de cette horreur : car il mourut
2 ans auparavant , d'une attaque

d'apoplexie , en 12S0. Ce pontife
aimoit la vertu & les lettres , &
les récompenfoit dans ceux qui
les cukivoient. On lui attribue

un traité De Eleclione dignitatum.

Vil. NICOLAS IV, général des

Frères Mineurs , fous le nom de
Frère Jérôme , né à Afcoli dans la

Marche d'Ancone , fut élevé fur le

ficge pontifical en 1288. Il renon-
ça 2 fois à fon éle<Slion , & n'y con-

fentit qu'avec beaucoup de peine.

Le commencement de fon ponti-

ficat fut marqué par une ambafia-

de d'Argon , kan des Tartares. Ce
prince demandoit le baptême, 5c

promettoit de faire U conquête

de Jérufalem pour les Chrétiens ;

mais ces projets s'évanouirent. La
Palefiine étoit alors en proie à la

fureur des Mufulmans, Acre fut

prifc & pillée , les Chrétiens de
Tyr abandonnèrent leur ville fans

la défendre i enfin les Latins per-

dirent tout ce qui leur redoit dans
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fce pays. A ces nouvelles , Nicolas

redoubla fes efforts pour exciter

le zèle des princes Chrétiens. Il

donna des bulles pour une nou-

velle Croifade :il fit affembler des

conciles ; mais fa mort , arrivée

en 1192, après 4 ans de règne ,

rendit tous fes foins inutiles. Ce
pontife joignoit à des intentions

pures , les talcns néceffaires pour
remplir fa place. 11 fçavoit ce qu'on

pouvoit fçavoir de fon tems. Il

érigea en IZ89 l'univerfité de Mont-
pellier , & compofa plufieurs ou-
vrages : I. Des Commentaires fur l'E-

criture. II. Sur le Maître des Sen-

tences.Wl. Plufieurs Bulles Qn faveur

des Francifcains (ts confrères.

VIII. NICOLAS V
,
{Thomas de

Sardane) cardinal , évèque de Bo-
logne , né dans un bourg près de

Luni , fut élu pape malgré lui après

Eugène IV y en 1447. Son premier
ioin , dès qu'il fut affis fur le trô-

ne pontifical , fut de travailler à

la paix de l'Egiife & de l'Italie: il

y réufilt heureufement. Les Alle-

mands le reconnurent , & renon-
cèrent à toute communication avec
l'antipape Félix IF. Charles VIII,
roi de France , approuva auffî cette

élection , & envoya rendre obcif-

fance au nouveau pape par une
magnifique ambaffade

,
que Mènerai

croit avoir donné lieu à la pom-
pe & à la dépenfe de ces grandes
ambaffades d'obédience,que les rois

envoient à chaque mutation de
pontife. L'antipape Félix fe prêta

à la paix, & fut traité généreufe-
mcnt par Nicolas

,
qui le nomma

doyen des cardinaux. Cette modé-
ration lui acquit l'amitié & l'efti-

me des grands. Les princes d'Ita-

lie fe reprochèrent d'être en guer-
re , tandis que Dieu donnoit la paix

à fon Eglife , après un fchifme
auflî long que déplorable. L'année

1450 fut célèbre par l'ouverture
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du Jubilé. Cette folemnité attira

tant de monde à Rome, que plu»
fieurs perfonncs furent étouffées

dans les églifes & ailleurs. Jufqu'a-

lors Nicolas avoir gouverné avec
beaucoup de bonheur -, mais la con-
juration formée contre lui & con-
tre les cardinaux par un Etienne

Porcario , & la prife de Conftanti-

nople par les Turcs en 1453 , em-
poifonnérent fa félicité. Il avoit

exhorté pendant long-tcms lesprinr

ces & les peuples à fecourir les

Grecs •, mais fon zèle ne produifit

aucnn fruit. Les malheurs des Chré»

tiens Orientaux lui cauférent une
trifteffe fi vive , qu'il en mourut
en 14 5 5 , après avoir tenu le faint-

fiége pendant 8 ans. Les belles-

lettres , enfévelies pendant plu-

fieurs ficelés fous la barbarie Go-
thique , reffufcitérent avec éclat.

Nicolas les cultiva , & répandit {t%

bienfîits fur ceux qui s'y confa-

crérent. Sa bibliothèque fut enri-

chie des plus beaux manufcrits

grecs & latins , recueillis par foa
ordre dans tous les lieux du mon-
de. Il fit traduire les ouvrages
grecs, & récompenfa magnifique-
ment ceux à qui il confioit ces tra-

dudions & la recherche des livres.

On prétend qu'il promit 5000 du-
cats à celui qui lui apporteroit l'é-

vangile de S. Matthieu en hébreu.
Des ouvrages publics élevés à
Rome & ailleurs, des Palais, des
Eglifes , des ponts , des fortifica-

tions , les Grecs réfugiés & les

pauvres gentilshommes fecourus
avec libéralité , les filles mariées
honorablement , les bénéfices & les

charges conférés au feul mérite :

tout dépofe en faveur de l'incli-

nation de ce pontife pour le biea
du peuple

,
pour l'honneur des let-

tres & pour la gloire de la religion.

Les bons citoyens qui voudront
connoître plus particulièrement Ni^
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colas Vy doivent confulter fa Vie^

publiée en 1742, à Rome, in-4°,
en latin , par l'abbé Georgi , cha-
pelain de Benoît XIV. Cet ouvrage
intéreffant , compofé fur les mo-
numens les plus authentiques, fait

honneur au héros & au panégy-
rifte.

IX. NICOLAS DE t)AMAS
, phi-

losophe
, poète & hiftorien du tems

é'AuguJîe , & l'un des plus fçavans
hommes de fon iiécle , jouit d'une
grande réputation. Il ne nous refle

que des fragmens de fes ouvrages
,

publiés par Henri de Valois , à Pa-
ris , 1654 , in.4''.

X. NICOLAS le Grammairien^ pa-
triarche de Conftantinople en 1084,
s'employa fortement avec l'empe-
reur Alexis Comnene

, pour difîiper

une fefte , efpèce de Manichéens

,

qui s'étoit formée depuis plulieurs
années. Il mourut en 11 11. On a

de lui des Décrets & une Epitrefy
nodale dans les BafiUques de Fabrot.

Il faut le diftinguer du patriarche
Nicolas

, que Lé»n VI, empereur
de Conftantinople, fitdépofer, par-
ce qu'il avoit excommunié ce prin-

ce qui cenvoloit en 4" noces.

XI. NICOLAS DE Clairvaux
,

fut difciple & fecrétaire de S. Ber-
nard. Il fe retira enfuite dans le

monaftére de Montiramey , où il

mourut vers iiSo. On a de lui un
volume de Lettres

,
qui font utiles

pour la connoiflance des affaires

<le fon tems. On les trouve dans
la Bibliothèque des Pères.

XII. NICOLAS DE Methone
,

ainfi appelle, parce qu'il étoit cvè-
que de cette ville

,
qu'il régla fé-

lon les Canons & qu'il édifia par

^ca vertus , dans le xi* fiécle. Il

l*éclaira aufli par fa fcience. On
trouve dans YAuciuarium de la Bi-

bliothèque des Pcres, un Traité Ae

cet évoque fur U vérité du Corps &
du San^ de Jcf, Chr, en VHuchariJli* :
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& dans Allatius , un Traité de /4

ProceJJlon du St-Efprit.

XIII. NICOLAS DE CusA , Cw
fanus , né en 1461 à Cufa, village

litué fur la Mofelle , au diocèfe

de Trêves , étoit fils d'un pécheur.
Le comte de Mandcrcheldt , l'ayant

pris à fon fervice dès fon enfan-

ce , lui trouva des difpofitions,&

l'envoya à Deventer pour le faira

étudier. Nicolas de Cufa fit des pro-

grès confidérabîes. Il fréquenta

enfuite les plus célèbres univerfi-

tés d'Allemagne & d'Italie ; prit

à Padoue le bonnet de dofteur en
droit-canon, à l'âge de 22 ans; &
fe rendit habile non feulement dans

les langues, mais aufTi dans les fcien-

ces. Il fe paflionna fur - tout pour
la fcholaftique & pour la métaphy-
fique ancienne

,
qui domine un peu

trop dans fes ouvrages. Ce défaut

les rend obfcurs & abftraits
, quoi-

qu'ils fuient écrits d'ailleurs d'un

ftyle net & facile , fans affectation

& fans vains ornemens. Il paroît

conftant qu'il n'a fait profefrion

dans aucun ordre religieux. Il de-

vint curé de S. Florentin à Co-
blentz , puis archidiacre de Liège. Il

afîifta en cette qualité , l'an 1431, au

concile de Bâle, dont il fut un des

plus grands défenfeurs. Eugène IV y

infrruit de fon mérite , fe l'attacha,

& l'envoya en qualité de légat à

Conftantino|)le
,
puis en Allemagne

& en France. Apres la mort de ce

pape , Cufa fe retira dans fon ar-

chidiaconé de Liège. Mais Nicolas

V y zélé protefteur des gens-de-

lettrcs , le tira de la retraite pour

l'honorer de la' pourpre en 1448,
& lui donna l'évôché de Brixen

dans le Tirol. Le nouveau cardi-

nal affifta à l'ouverture du Jubilé

en 1450 ; & fut envoyé Icgat à

latcrc , vers les princes d'Allema-

gne
,
pour les porter à faire la

paix cutr'cux, & à tourner leurs
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armes contre Mahomet II , quime-
naçoit la Chrétienté. Il fit publier

en même tems d:ins ce pay; les In-

dulgences du Jubilé , & {^ com-
porta dans fa légation avec tant

*• de prudence , de vertu & de dc-

fintéieffement
,

qu'il mérita l'efti-

me & la vénération dos peuples.

Rien n'etoit plus fïmple q-i*.' fon

équipage. Il étoit monté fur une
mule. Son domeftique étoit très-

peu n'^mbreux. Sa cour n'étoitpas

con.polée d« flatteurs , mais de

gens-dc-lettres. Les princes & les

prélats alloient au-devant de lui

avec une foule de peuple , & Cuja

n'eu éroit que plas modeftc. Il re-

fufa tous les préfens qui lui furent

offerts, ôc voulut que ceux de fa

fuite l'imitaiVen: d ;ns ce déliiité-

refTement. L'Allemagne ne l'admi-

ra pas moins , lorfqu'il y fut en-

voyé de nouveau , en qualité de

légat, par les papes Calixu F 1 èc

Pie II. Ce dernier pontile fit ce

qu'il put pour réconcilier Cufa avec

l'archiduc Sigifmûnd ,
qui s'étoit

brouillé avec lui a l'occalion d'un

monaftére , où le cardinal avoir

voulu introduire la réforme en re-

tournant a Rome vers Calixte III.

Sigifmond fit les plus belles promef-
fes i mais à peine le cardinal de

Cu/a eut-il remis le pied dans fon

diocèfe
,

qu'il fut enlevé & mis

en prifon par l'ordre de l'archi-

duc. Dès ce moment , on ceffa l'of-

fice divin dans prefque tout fon

diocèfe. Le pape excommunia Si-

gifmond , & celui-ci relâcha enfin

le cardinal de Cufa , à des condi-

tions injuftes & très - dures. Ce
grand-homme , rendu a fes ouail-

les , mourut quelque tems après à

Todi , en 1454 , à 63 ans. Toutes
fes Œuvres font imprimées à Ba-

ie, en 1565 , en 3 tomes in -fol.

On trouve dans le 1"' vol. : I. Les
Traitîs ThJologijucs fur les IVlyfté-
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rcs. 1 1. Trois livres Ds la doclç

ignorance , dont il tait l'apologie,

111. Un écrit touchant la Filiation

de Dlz'i. IV. D.s Dlalcgucs fur la

Genefe & fur la Sagcjfc... Le II'

volume comprend : I. De fçavantes

Exercitations. II. La ConcoriLina Ca-
tholique , en 3 livres. III. Plufieiirs

Trjitcsde controverfe, dont l'un,

intitulé VA'coran criblé , ofîrQ fous

un titre bizarre des chofesjudicieu-

fes •, & l'autre intitulé , Conjectu-

res fur les derniers Tems , traduit

enfrançois , 1700, in-8° , e:(l une
rêverie extravagante. L'auteur y
met la défaite de VAntcchrifi & la

glorieufe réfurredion de TEglife

avant l'année 1734... Le m' vol.

r'jnfermc àss ouvrages de Mathé-

matiques ^ de Géométrie 5l A^AJlrono-

mie. Le cardinal de Cufa , pofledé

de cette heureufe avidité de fça-

voir qui fait tout embraffer , étoit

un homme rare pour fon fiécle.

Sa Vie a été imprimée à Trêves,
en 1730 ,

par lePcre HartieinJé-
fuite : elle eft en latin.

Xiy. NICOLAS DE LYRE,ainfî
nommé du heu de fa naiffance

,
pe-

tite ville de Normandie au diocèfe

d'Evreux. Il étoit né Juif & avoit

commencé d'étudier fous les rab-

bins ', mais la grâce ayant touché
fon cœur , il prit l'habit des Frères
Mineurs l'an 1291. Il vint à Pa-
ris , où il fut reçu dodeur , 6c

expliqua long-tems l'Ecriture-fain-

tc dans le grand couvent de fon
ordre. Ses talens lui concilièrent

l'eftime delà reine Jeanne, com-
tQÛ'e de Bourgogne, f^mmc du roi

Philippe Vj dit le Long. Cette prin-
ceiTe le nomma entre les exécu-
teurs de fon tcfiamcnt , fait Tan
1325. 11 mourut à Paris en 1340,
après avoir été provincial de foa
ordre. On a de lui : I. Des Pojiil-,

les , ou petits Commentaires fur tou-»

te la iJible
, qui ont ctç autrefois
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très-confultés. L'édition la plus ra-

re eft de Rome , 1472 , en 7 tomes
in-fol, -, ôchmeill. d'Aavers, 1634,
6 vol. in-fol. Ces Commentaires
font refondus dans la Biblia maxima,
Paris , 1660, 19 vol. m-fol, II y en
a une traHudlion françoife, Paris,

15 II & 15 12
, 5 vol. in -fol. II.

Une Difpute contre les Juifs , in-

S". III. Un Traité contre un R ib-

bin
, qui fe fervoit du Nouveau-

Teftament pour combattre la re-

ligion Chrétienne i ftc d'autres ou-
vrages pleins de fubtilités. Cet au-
teur poffédoit très-bien la langue
Hébraiaue.

XV. NICOLAS dePise, archi-

tedle & fcuipteur, floriiToit au mi-
lieu du xm' fiécle. C'e(l lui qui

conftruifit à Bologne l'Eglife & le

Couvent des Frères Prêcheurs
,

après avoir fini un Tombeau de

marbre pour enfévelir le corps de

S. Dominique , inftituteur de cet or-

dre i il fut auflx fort employé à

Pife, & dans plufîeurs autres villes

célèbres d'Italie.

XVL NICOLAS EvMERiCK, Do-
minicain de Gironne , mort dans

fa patrie en i 399 , fut Inquifiteur-

général fous le pape Innocent K/,

puis chapelain de Grégoire XI &
juge des caufes d'héréfie. Son prin-

cipal ouvrage eft intitulé : Le Di~
rccloire des Incjuifiteurs. Cet ouvrage

,

imprimé à Rome , 1 5 87 , in - fol.

,

& à Vcnife , 1 607 , offre des m ixi-

mes extraordinaires , développées

dans des Commentaires qui ne le

font pas moins. Des trois parties

qui compofent ce livre, la i'' eft

confacréî à établir le pouvoir de

rinquifition fur les hérétiques &
les fauteurs d'héréfie, & la derniè-

re explique la forme de procéder

contr'eux. Les particuliers ne font

pas feulement fournis à ce tribu-

nal i le Direcloire y foumet les rois

eux-mêmes. Il eft vrai que ceux-ci
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font jugés fecrettement. Lesenne*
mis de l'Inquifition ont ajouté que
le St-Office députoit des Clément ,

des Barrières des Ravaillac
,
pour

exécuter fes fentences. C'eft une
calomnie abfurde. Quelle puiflan-

cc pourroit fouffrir ce tribunal dans

fes ét^ts , s'il fe pcrmettoit des

chofes ft abominables ? Il auroit

été plus fage de faire fentir les

conféquences dangereufes que peu-
vent avoir les principes du Direc
toire ^ fans ajouter des menfonges-
ridicules

,
qui ne prouvent rien

,

parce qu'ils prouvent trop. M. l'ab-

bé Morlaix a donné un Abrégé, en
176Z, in-i2 , du Directoire & du
Commentaire , où il découvre tout

l'odieux des principes répandus
dans ces deux ouvrages.

XVII. NICOLAS DE Muns-
ter , auteur d'une fefle qui s'ap-

pelloit Famille on Maifond^Amour ^

fe prétendit d'abord infpiré,&fe
donna cnfuite pour un homme déi-

fié. Il fe vantoit d'être plus grand
que Jesus-Christ , qui ( difoit-il )

n avoit que fon type oufon image. Vers
l'an 1540 , il tâcha de pervertir

Théodore Volkars Kornhccrt. Leurs
difputes furent aufli fréquentes

qu'inutiles ; car
,
quand Nicolas ne

fcavoit plus que répondre à Théo-

dore ^ il avoit recours à l'Efprit

,

^ui lui ordonnait ( difoit-il ) de Je

taire. Cet enthoufiafte ne laifta pas

de fe faire bien (.\es difciples
,
qui ,

comme lui , fe croyoïent des hom-
mes déifiés. Nicolas fit quelques li-

vres : tels furent VEvangiU du

Royaume \ la Terre de paix , &c. La
fedle de la Famille d'Amour reparut

en Angleterre au commencement
du xvii' fiécle , en 1 604. Elle pré-

fenta au roi lacques I une confef-

fion de Foi , dans laquelle elle dé-

clare qu'elle eft fcparée dos Brou^

nijles. Cette fe(fle fait profefllon

d'obéir aux magiftrats , de quel*
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^9 religion qu'ils foient : c*eft un
point fondamental chez eux.

XVIII. NICOLAS, (Auguftin)

avocat de Befançon , devint con-

feillcr-d'ctat du duc Charles de Lor-

raine , dont il avoit follicité l'é-

largiiîemcnt auprès du roi d'Efpa-

gnc , & fut pourvu d'une charge

de maître-des-requêtcs rai parle-

ment de Dole, à la follicitstion

de Don Louis de Haro. Il mourut
à Befançon en 1695. Il écrivoit fa-

cilement en vers & en profe. On
a de lui : I. Des Poéfies , réimpri-

mées à Befançon en 1693. Elles

prouvent qu'il avoit la vanité des

poètes , mais non qu'il en eût les

talens. II. Une Relation de la der-

nière révolution de Naples , Amfter-

dam 1660, in-S". affez bonne &
vraie ;

&' une autre de la Campagne

de 166^ en Hongrie , avec diverfes

Pièces Hijîoriques. III. Dijjertation

morale & juridique , fçavoir Si la Tor-

ture ejl un moyen fur de vérifier les

crimes fecrcts ? à Amfterdam 1682
,

in-i2. Ce livre , difficile à trouver»

eft le meilleur des écrits de iVico/aj.

NICOLAS
,
(Gabriel) Voyei

Reinie.

NICOLAS LE Calabrois
,

Voyei II. GoNSALVE (Martin ).

I. NICOLE
, ( Claude ) confeil-

1er du roi, puis préfident de l'é-

leiflion de Chartres , fa patrie
,

cultiva les Mufes jufqu'à fa mort,
arrivée en 1685*, a 74 ans. On a

de lui un Recueil de Vers , en. 2

vol. in- 12 , réimprimés a Paris en

1693. Le ftyle en eft foible & lan-

guiflant. On y trouve des imita-

tions de diiférens morceaux de
Virgile, à' Horace , à' Ovide, de Ju-

vénal, de Pcrfe. Ce font les chef-

d'œuvres à'Apelle , copiés par un
peintre d'enfeignes.

II. NICOLE, (Pierre
) parent

du précédent , naquit à Chartres
en 161 j. La nature lui accorda ua
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efprit pénétrant & une mémoire
heureufe. Avec de telles difpo-

fitions,fes progrès ne purent qu'ê-

tre rapides. Dès l'âge de 14 ans

il pofledoit parfaitement le latin

& le grec. Son père , fous les

yeux duquel il avoit fait fes hu-

manités , l'envoya a Paris pour fai-

re fon cours de philofophie & de

théologie. Il s'adonna à ces deux
fciences avec d'autant plus de fruit,

que fon efprit avoit la maturité ,

la profondeur & la jufteiîe qu'el-

les demandent. Ce fut pendant fon

cours qu'il connut les cénobites

de Port- royal. Ils trouvèrent en
lui ce qu'ils chcrchoient avec tant

d'empreffement, l'efprit, les mœurs
& la docilité. Nicole donna une
partie de fon tcms à l'inftruftioii

de la jeuneiTc qu'on élevoit dans

cette folitude. En formant d'illuf-

tres élèves, il fe forma lui-même.
Il acquit une facilité extrême d'é-

crire en latin. Après fes 3 années
ordinaires de théologie , il fou-

tint fa Tentative avec un fuccès

peu commun. Le jeune théologien
fe préparoit à entrer en Licence;
mais les querelles que les Cinq Pro-

pofitions avoient allumées dans la

faculté de théologie de Paris , le

déterminèrent à fe contenter du
Baccalauréat qu'il reçue en 1649.
Plus libre alors, fes engagemens
avec Port-royal devinrent plus

fuivis & plus étroits -, il fréquen-

ta cette pieufe & fçavante mai-
fon ; il y fit même d'aflez longs fé-

jours , & travailla avec le grand
Arnauld à plufieurs écrits pour la

défenfe de Janfenius & de fa doc-
trine. En 1664 , il fe rendit avec
ce célèbre écrivain à Châtillon

,

près de Paris , & y confacra fon
tems à défendre l'Eglife contre 2
ennemis ligués contr'elle, les Cal-

viniftes & les Cafuiftes relâchés. II

fonic de tems çn tcms de cette rcr
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traite

,
pour aller tantôt à Port-

royal , tantôc à Paris. Au conimcn-
cementde 1676, follicite d'entrer

dans les ordres lacrés , il confulta

Pavillon , évêque d'Alct -, & après

un examen de 3 femaines , la con-
clufion fut qu'il refteroit fimplc

tonfuré. Une Lettre qu'il écrivit en

1677 , pour les évêques de St-

Pont & d'Arras , au pape Innocent

XI , contre le relâchement des

Cafuiftes , attira fur lui un orage

qui l'obligea de quitter la capitale.

La mort de la duchefi'e de Lon-

gucvtlU , la plus ardente protec-

trice du Janfenifme , arrivée en

1679 , lui donna du dégoût pour
la France. J'ai perdu^ dît-il, tout mon
crédit ; fai mime perdu mon Abbaye »

car cette PrinceJJe était la JiuU (jui

rnappellut M. l'Abbé. 11 quitta fon

pays au printems de la même an-

née. Cette retraite fut un peu for-

cée i mais après différentes cour-

fes , il obtint la liberté de reve-

nir a Chartres, fa patrie, & quel-

que tems après à Paris. L'illuftre

fugitif profita du repos dont il

jouifîbit après la tempête
, pour

enrichir l'Eglife de différentes pro-

ductions. Il entra, à la fin de fes

jours , dans deux querelles célè-

bres : celle des EtudesMonaftiques,

& celle du Quiétifme. 11 défen-

dit les fentimens de Mabillon dans

la I'', & ceux de Bojfuet dans la

2'
; mais fans donner dans les em-

portemens ordinaires aux écrivains

polémiques : Je n aime pas , difoit-

îl ,/cj guerres civiles. Les deux der-

nières années de fa vie furent fort

languiffantcs , & enfin il mourut
en 1695 , à 70 ans. Nicole eft le

Boéce ou le Rodrigues de la Fran-

ce. Ses EJfais de Morale ont pro-

duit des biens innombrables. La
jufiefTe & la méthode briljent dans

cet ouvrage , original en fon gen-

re. Si la marche de l'auteur cft

NTC
lente , elle eft toujours fûre. Ses
raifonnemens font pleins d'une
force

,
qui vaut quelquefois autant

que la chaleur. Il va de principe

en principe, de conféquence en
conféquence : Aujji , difoit un in-

crédule, quand on le lit, ilfaut pren-

dre garde à foi ; f on lui paffc quelque

chofe , on efi bientôt confondu : arré-

tci-le dès le premier pas. Cet 'nomme,
fi fort la plume a la main ,étoit un
fécond la Fontaine dans la conver-
fation : il fentoit lui - même qu'il

n'y brilloit pas. 11 difoit au fujet

de Treville , homme d'efprit & qui
parloit bien : // me bat dans la cham-
bre ; mais je nefuis pas plutôt au bas

de Vefcalier , que je l'ai confondu. Ja-

mais philofophe n'eut pi !S de can-

deur d'ame ; firnpîe , timide , fans

aucun ufage du monde , il amufoit

fouvent, par fes naïvetés, les fo-

liiaires de Port-royal. Une demoi-
felle étoit venue le confulter fur

un cas de confcience. Au milieu

de l'entretien , arrive le Père Fouc-

quet de l'Oratoire , fils du fameux
furintendant -, Nicole , du plus loin

qu'il l'apperçoit ^ s'écrie : Voici
,

Mademoifellc ,
quelqu'un qui décidera

la chofe; & fur le champ il conte

au Père Foucquet toute l'hiftoire

de la demoifelie
,
qui rougit beau-

coup. On fit des reproches à JV/-

colc de cette imprudence-, il s'ex-

cufafurce que cetOratorien étoit

fon confeffeur. Puifque , dit-il
, je

n'ai rien de caché pour ce Perc , Ma-
demoifelle ne doit pas être réfervée

pour lui. Ce célèbre écrivain étoit

enfant à bien des égards. 11 fut

logé très-long-tcms au Fauxbourg

St-Marcel. Quand on lui en dcman-
doit la raifon : C\Jl , répondoitil

,

que les ennemis qui ravagent tout en

Flandres , & menacent Paris , entre

ront par lu Porte St- Martin avant

que de venir chc\mo!. La Crainte con-

tinuelle qu'il ne lui tombât quel-



ijue tulle fur la tête , l'empêchoît

de paroître dans les rues. Son
extrême timidité lui réufllt dans

plufieurs occafions. On prétend

qu'on ne lui trouvoit pas affez de

capacité pour recevoir le fous-dia-

conat. Les examinateurs , ayant ap-

pris qu'il n'étoit point ce qu'il

avoit paru , s'épuiférent en excu-

fes ; mais il regarda toujours leur

refus comme celui de Dieu mê-
me. Les nombreux ouvrages for-

tis de fa plume font ; L Les EJfais

de Morale , en 14 vol. in - 12 , à

Paris 1704 ,
parmi lefquels on trou-

ve 3 volumes de Lettres. 11 règne
dans cet ouvrage un ordre qui

plaît , & une folidité de réflexions

qui convainc -, mais l'auteur ne
parle qu'à l'efprit : il eft fec &
froid. Son Traité des Moyens de

conferver la paix dans la Société^ mé-
rite d'être diflingué -, u Mais cette

» paix ( àÀiVoltaire) eft peut - être

« aufli difficile à établir, que celle

î» de l'Abbé A&St-Picrre.->i Les Ré-
flexions Morales fur les Epitrcs &
Evangiles de Vannée , en 5 vol. in-

12 , font comprifes dans les 14 v.

des Effais de Morale. Et fi on y
joint les Inflruclions Théologiques fur

les Sacremens , 2 vol. ; fur le Sym-
bole , 2 vol. -, fur le Pater i vol. -,

fur le Décalogue, 2 vol.*, & fur le

Traité de la Prière ,2 vol. cela for-

me 23 vol. II. Traité de la Foi hu-

maine^ compofé avecArnauld^ 1664^
in-4°. Lyon 1693 , in- 12. C'eft ,

iuivant de bons juges , un chef-
d'œuvre en fon genre. III. La Per-
pétuité de la Foi de l'Eglife Catholi-

que touchant V Eucliariflie , à Paris
,

1670, 1672 <?c 1674, 3 vol. in-4°.

avec Arnauld qui y a eu très-peu
de part. IV. Les Préjugés légitimes

,

contre les Calviniftcs. V. Traité

de VUnité de VF.ghfe , contre le mi-
niftrc îuricu. VI. Les Prétendus-Ré-

formés convaincus dt Schifim \ &
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quelques ouvrages de controverfe,

tous infiniment eftimables par la

profondeur & la folidité. VII. Les

Lettres imaginaires & vifionnaires , 7.

vol. ir.-i2 , 1667 -, il y en a dix-

huit. Elles furent commencées en
1664, & finies en 1666. L'auteur

y réfute les rêveries de Defmarêts

de St-Sorlin. VIII. Un très-grand

nombre d'ouvrages pour la défcn-

fe de Janfcnius Ô£ d'Jrnauld. IX,
Plufieurs Ecrits contre la morale

des Cafuiftes relâchés. X. Quel-
ques-uns fur la Grâce générale^ re-

cueillis en 4 vol. in-i2, avec les

écrits d!Arnauld , de Ouefnel & des

autres théologiens qui ont com-
battu ce fyftême. Il y en a une édi-

tion de 171 5 , en 2 vol. in-12, avec
une Préface de l'éditeur. XI. Un
choix d'Epigrammes latines , in-

titulé ; EpigrammatumDelecl'js, 1659,
in-l2. XII. Traduction latine des

Lettres Provinciales , avec des notes

&c. fous le nom de TFendrock. Tout
ce qu'a fait Nicole fous ce nom

,

a été traduit en françois par MU'
de Joncoux. La i'' édition des Pro-

vinciales latines parut en 1658 ; la

4* , qui eft beaucoup plus ample
,

eft de l'année 1665. Pafcal revit

cette verfion,dont on a loué la fi-

délité & l'élégance , mais non pas
la pureté. Voyez VHiJloire de la

Vie & des Ouvrages de Nicole , I73 3,

in-i2, par l'abbé Goujet; le Tome
XXIX des Mémoires de Nicéron \ &
le nouveau Moréri , dans lequel il

y a une lifte cxade des prodi c-
tions de cet écrivain célèbre. Il

feroit à fouhalter qu'on en donnât
une édition complctte , du moins
de celles qui peuvent intcrcflcrle

public imprirtial , également enne-
mi du Jnnfcnifme & du Molinirme.

IIL NICOLE, (François) né à

Paris en 1683 » "montra beaucoupr

de génie pour les mathématiques.
11 donna , en i-ofe , a l'académie-
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des Tciences un EJfal fur la théorie

des Roulettes
, qui le fit recevoir

l'année fuivante dans cette com-
pagnie. Il commença en 1717, un
Traité du Calcul des Différences

fi-

nies ^ fur lequel il a donné enfuite

beaucoup de Mémoires. En 1729 ,

il donna a l'académie un Traité des

Lignes du lii* Ordre
,
plus Complet

que celui de Newton. En 1727 , il

fe fit adjuger & céda à l'Hôtel-

Dieu de Lyon un prix de 3000
livres que M. Mathulon avoit dé-

pofées pour celui qui démontre-

roit la fauiTeté d'une quadrature

du cercle qu'il croyoit avoir trou-

vée. Cet habile académicien mou-
rut en 1757, d'une éréfipelle, à 75
ans. Quelque profond qu'il fût

dans la géométrie , il n'avoit au-

cune féchereffe : il vivoit dans la

meilleure compagnie , &y étoit

toujours gai & aimable.

NI COLLE DELA Croix,
( Louis-Antoine ) mort le 14 Sep-

tembre 1760, à Paris fa patrie ,

356 ans. C'étoit un eccléfiaftique

de moeurs pures & d'un fçavoir

affez étendu. On a de lui:I. Mé-

thode d'étudier^ tirée des Ouvrages de

S. Auguflin , traduite de l'italien de

£allerini ; 1760 , in-ll. II. Géogra-

phie Moderne^ 175^ i réimprimée

avec des augmentations confidé-

rables en 1763, 2 vol. in-12. Cet

ouvrage eut beaucoup de fuccès,

& on le lit avec fruit ; il efl inf-

truftif, clair & méthodique. 111.

Abrégé de la Géographie à Vufage des

jeunes perfonnes ,
petit vol. in- 12.

Ceft un extrait de fa Géographie

Moderne.
NICOLO del Ahhate ,

peintre
,

Bc a Moderne en 1512. On lui a

donné le furnom del Ahhate, parce

qu'il étoit élève du Primatice^ abbé

de S. Martin. Le Primatice ayant

connu le mérite de iV/Vo/o, l'ame-

na avec lui en France l'an 15 Ji ,

NIC
& l'employa à y peindre à frefqudi

fur fes defleins , dans le château
de Fontainebleau. Nicolo excelloic

fur-tout dans le coloris ; (es def»"

fins arrêtés d'un trait de plume
& lavés au biftre, font la plupart

terminés. Son goût de deflin ap-
proche de celui de Jules Romain
& du Parmefan. La chapelle de
l'Hôtel Soubife efk ornée des pein-

tures de Nicolo: il a aufli fait pluf.

deflTus-de-porte à THotel de Tou-
loufe. On voit au Palais-royal un
de fes tableaux repréfentant r£/z-

lèvement de Projerpine.

NICOLO-FRANCO, Voy.
Franchi.

I. NICOMEDE I , roi de Çithy-

nie , fils de Zipoëte , fondateur de
cette monarchie , monta fur le trô-

ne après fon père l'an 278 av. J. C.

Il traita {es frères avec la cruauté

d'un tyran. On prétend que c'eft

lui qui bâtit Nicomédie , à laquel-

le il donna fon nom.
II. NICOMEDE II , furnommé

par dérifion Philopator^ petit-fils du
précédent, ôta le fceptre àPruJîas

fon père, qu'il fit aflafliner dans

un temple où il s'étoit réfugié ,

l'an 148 avant J. C. Il régna en-
fuite en paix. La fin de fa vie fut

agitée par la crainte de la puififan-

ce de Mithridatc , dont il avoit

époufé la fœur , veuve à'Ariarathe,

Il apofta un jeune-homme
, qu'il

difoit être 3' fils d'Ariarathe. Les
Romains

,
pour mortifier les deux

rois rivaux , ôtérent la Cappadoce

à Mithridate , & la Paphlagonie à

Nicomède, qui mourut l'an 90 avant

J. C. Ce monarque fc concilia l'a-

mour de fes fujcts par la douceur

de fon caraftére & par les qua-

lités qui font un bon roi ; mais fa

gloire fut fouillée par le meurtre

de fon père & par fon ambition,

III. NICOMEDE III, fils du

précédent & fon fucceireur,fut dé-

trôné
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trôné par fon frère aîné , appelle

^ocra.'d, puis par Mithridate y mais

les Romains le rétablirent. 11 mou-
lut fans enfans l'an 75 avant J. C.

]aiirant les Romains héritiers de

fon royaume de Bithynie
,
qui fut

réduit en province.

IV. NICOMEDE, géomètre cé-

lèbre par l'invention de la courbe

appcllce Conchoïde , qui fert éga-

lement à la réfolution des deux
problêmes de la duplication du
cube, & de la trifeftion de l'an-

gle. II vivoit peu après Eratofihcne ,

puifqu'il badinoit ce géomètre fur

le mcchanifme de fon Méfolabe ;

& que Geminus^ qui vivoit dans le

fécond fiécle avant J. C. , avoit

écrit fur cette Conchoïde , dont ce

iV/coOT.étoit[néanmoins réputé l'in

venteur. Ceux qui l'ont placé 4 ou

5 ficelés après J. C. , ignorent ces

faits qui déterniinent à-peu-près

le tems où il vivoit.

NICON
, ( S. ) moine du x* fié-

cle , furnommé Metanoïte, travailla

avec autant de zèle que de fruit

à la convcrfion des Arméniens. 11

laiffa un Traité fur la Religion de
ces peuples

,
qu'on trouve dans la

Bibliothcquc des Pcrcs. 11 mourut en

998, a Corinthe.

NICOT , ( Jean ) né à Nîmes
d'un notaire de cette ville

, quitta

fa patrie de bonne heure & s'in-

troduifitàla cour , où fon mérite

lui procura les bonnes-grâces de

Henri II & de François II. On le

nomma ambafTadeur en Portugal •,

à fon retour il apporta en France
la plante qu'on appelle Nicotlane

de fon nom. Cette plante, connue
aujourd'hui fous le nom de Tabac ^

fut préfentée a la reine Catherine

de Médicis , & de-là lui vint fon
nom A'Herbe à La Reine : ( Voye^
GoHORRi. ) Nicot mourut à Paris
en 1600 , laifTant pluficurs ouvra-
ges manufcrits. I. Un Traité de la

Tomt V.
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Marine^ où il avoit recueilli tous
les termes des Mariniers. II. Tréfor

de la Langue Franco!fc , tant ancien'

ne que moderne. Ce Dictionnaire ,
qui eut beaucoup de cours dans
fon tems , ne paru: qu'après la

mort de l'auteur, en 1606, in-fol.

NIDHARD, ou NiTHARD,(Jean-
Evcrard) né au château de Falken-
ften en Autriche l'an 1607, entra

dans la Société des Jéfuites en
1631. Appelle à la cour de l'em-

pereur Ferdinand III , il fut COnfef-
feur de l'archiducheffeMar/c, qu'il

fuivitenEfpagne lorfqu'elle épou-
Cd Philippe IV. Ce monarque con-
çut tant d'amitié & d'eftime pour
lui

,
qu'il voulut le faire décorer

de la pourpre Romaine. Après la

mort de Philippe , la reine - mère
lui donna la charge d'Inquifiteur-

général & le fit entrer dans le mi-
niftére. Le Père Nidhard n'avoir
rien d'un miniftre & d'un Jéfuite ,

que la hauteur & l'ambition. 11

éroit plus capable de dominer fur
l'amc foible de fa pénitente, quei
de gouverner un Etat. Il ofa dire
un jour au duc de Lerme : Cejl vous
qui me devei ^" refpeci

, puifque j'ai
tous les jours votre Dieu dans mes
mains & votre Reine à mes pieds.
Avec cette fierté fi contraire à la
vraie grandeur d'efprit, leminifire
Jéfuite laifToit le tréfor fans ar-*

gent , les places de la monarchie
en ruine, les ports fans vaifleaux,
les armées fans difcipline & fans
chef , mal conduites. 11 fe forma uti

parti contre lui , fufcité par Juaft

à'Autriche^ fils naturel de Philippe
IV y & malgré la protcdion de la

reine
, il fallut que fon confe/Teur

cédât à l'orage. Le miniftre difgra-

cié fe retira à Rome , où il fut am-
bafladcur d'Efpagne auprès du pa-
pe. Clément X l'éleva au cardinalat

en 1672 , & lui' [donna l'archevê-

ché d'Edeffe. Le cardinal Nidhard
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mourut en 1681 , à l'âge de 73
ans On a de lui quelques ouvra-
ges fur ia Conception immaculée de la

Stc FiergCy imprimés à Paris, 1677 ,

2 vo!, in-i2.

NIEREMBERG
, (Jean-Eusèbe

de ) Jefuite , Allemand d'origine
,

naquit à Madrid en 1590, &y mou-
rut en 165S ,à 68 ans. Cétoit un
homme pénitent , auftére même , &
très-laborieux. Il a beaucoup écrit -,

& la plupart de les ouvrages de
piété , compofés , ("oit en efpagnol

,

foit en latin , ont été traduits en
diverfos langues , & quelques-uns

en François. Le Traité du Difcer-

nement du Tems & de VEternité ^ ou
De la différence du Tems & de rEter-

nité, n'a pas feulement été mis en

françois par le Père Bri^non; il l'a

été aufli en arabe par le Père Fro-

mage de la même fociété. Celui de

fes ouvrages qui efl: le plus recher-

ché des curieux , eft fa Curiofa y
Fdofofia de las Maravillas de Na-

turaleiia y à Madrid , en 1643,
in-4''. On a encore de lui : I. Eloges

des Jcfuites , en efpagnol , Madrid

1643 , 6 vol. in-fol. II. Traité de

V Origine de îEcriture- Sainte, Lyon
1641 , in-fol. in. Hifioria nature

,

Anvers 1635 , in-fol.

NIEUKOFF
,
(Jean de) auteur

Hollaijdois , né vers le commcnce-
rnënt du'dernier fiécle , à qui nous

devons une Relation eftimée , de

fon Ambajfade de la part de la Com-

pagnie Orientale des Provinces-Unies

rers l'Empereur de la Chine. Cette

Relation curieufe eft en hollan-

dois. Jean le Carpentier en a donné

une bonne traduftion en françois,

in-fol. Leydc 1665 : cette édition

eft rare, & le livre eft recherché.

p. NIEUWENTYT ,
(Bernard) ne

à Wcftgrnafdyk, en Nort-Hollan-

de , l'an 1654 , marqua , dès fj pre-

mière )eun?ffe , de l'inclination

pour les fcienccs -, mais avec le
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defir de tout fçavoir, il eut. la fa*

geffe de fe borner. Il s'attacha d'a-

bord à l'art de raifonner jufte , &
il pénétra enfuite dans ce que les

mathématiques ont de plus pro-

fond. Il paila à la médecine & au
droit, & fes progrès dans ces deux
fciences ne furent pas moins ra-

pides. Il devint, par fon applica-

tion continuelle , & en fécondant
rétendue de fon génie , bon phi-

losophe
,

grand mathématicien »

médecin célèbre , magiftrat habile

& équitable. Plus attentif à culti-

ver les fciences
,
qu'avide des hon-

neurs du gouvernement, il fe con-
tenta de les mériter. Il fut cepen-
dant confeiller & bourguemefire
de la ville de Purmerendc , où il

demeuroit , fans briguer des em-
plois qui l'auroient tiré de fon ca^

binet. Ce fçavant mourut en 171S,
à 63 ans. Ses principaux ouvrages
font : I. Un Traité en hoUandois
traduit en françois par Nogues foirs

ce titre : VExiJlznce de Dieu dé-

montrée par les Merveilles de la Na"
ture , ia-4'' , Paris 1740. Cet ou-
vrage , excellent en fon genre , s'il

étoit moins diffus , & fi l'auteur

ne fe trompoit quelquefois dans

les vues qu'il prête au Créateur
,

eft divifc en 3 parties , dans lef-

quellcs il traite de la ftrufture du

corps humain, des Elémens , des

Aftres & de leurs divers effets. C'eft

une cfpèce de Phylique , dans la-

quelle ce fage écrivain tourne tout

à la gloire de l'Être-funrême & de

fes ouvrages. II. Une Réfutation de

Spinofa , in-4°, en hoUandois. III.

Analyfis Injînitorum , à Amftcrdam

,

1695 , in-4''. IV. Confidcrationcs fe'

cundce. circa Calculi diffcrcntialis prin-

cipia , à Amfterdam, 1696, in-4°.

I. N\GER-Pi.RATE , fut un des

plus vaillaiis liommes de fon tonis

parmi les Juifs. Il commandoit dans

la province d'Idumcc au commen-
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€cment de la guerre de ce peuple

Contre l«s Romains , ôc fe lignala

en plufieurs rencontres, principa-

lement contre Cejiius Gallus , à

Gabaon & à Afcalon. Simon & Jean

ayant ufurpé toute l'autorité dans

Jérufalcm , Niger ^ dont les talcns

excitoient leur jaloufic, fut un des

premiers qu'ils accufércnt d'intel-

ligence avec les Romains. Us lui

firent mille outrages, 6c le traînè-

rent enfin hors des murailles de

Jérufalem , où ils le firent afTom-

mer à coups de pierre , fans lui

vouloir permettre de fe jufiifier

des crimes dont il ctoit accufé.

II. NIGER ,
(C. Pcfccnnius-Jujius)

gouverneur de Syrie , fe fignala

par fa valeur & fa prudence. Les

légions Romaines le faluérent em-
pereur à Antioche vers la fin d'A-

vril 193 , fur la nouvelle de la

mort de Pertinax. Un orateur ayant

voulu célébrer fon avènement à

l'empire par un panégyrique: Com-

pofei plutôt y lui dît Niger , reloge

de quelque fumeux Capitaine qui Joit

mort y & rerracc[ à nos yeux fes belles

eclions p^r nous fervir de modèle*

C'cjl Je moquer que d'encenfer les vi-

fans y fur-tout les Princes dor.t il y
a toujours quelque chofe à craindre ou

à efpcrcr. Pour moi , je veux faire du

hi:n pendant ma fie , & ri être loué

qu après ma mort... Niger ne jouit du
commandement qu'environ un an ;

il perdit plufieurs batailles contre

Sévère , & enfin l'empire avec la

vie dans les premiers mois de l'an

195 de J. C.

NIGIDIUS FiGULUS , (Publius)

bon humanifte , habile pliilofo-

phe& grand aftrologue, palîapour

le plus fçavant des Rom lins a;ircs

Varron. Ses talens lui procurèrent
les charges de préteur 6c de féna-

teur. Il fut utile à Ciccron pour dif-

fipcr la conjuration de CutiHna ;

m,ns ayant pris le parti de Pompée
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contre Ccfir , il fut exilé, & mou-
rut dans fon exil, l'an 45 avant
J, C, Ciccron

, qui fait de lui \6

plus grand cloge , lui écrivit une
belle lettre de confolation. 5. Au*
guflin dit qu'il fut furnommé Figw
lus , c'eft-à-dire Potier

, parce qu'il

fe fervit d'un exemple tiré de la

roue de Potier
,
pour répondre à

cette quefiion qu'on lui faifoit con-
tre l'Aitrologie: Pourquoi la fortune

du dcuxEnfans jumeaux ncfi-cllcpas la

même} Il ne nous refte de fcs Ecrits

quedesfragmens. Il ècrivoit d'une
manière fi abftraite,que {es con-
temporains les négligèrent.

I. NIGRISOLl, (Jérôme) fça-

vant médecin , mort à Ferrare en
16S9 , à 69 ans , a fait imprimer à

Guaftalla,i66ç, Progymnafmata Me-
dica. Il pratiqua fon art avec fucccs.

II.NlGRiSOLI, (François-Ma-
rie) mort à Ferrare en 1727 , à

79 ans , étoit fils du précédent
,

& ne fe rendit pas moins habile

que fon pcre dans la médecine. II

laiflTa plufieurs ouvrages , dont la

plupart furent bien accueillis : en-
tr'autresun Traité du Qjiinquina ^ en
latin, Ferrare 1700 , in - 4"

; &
Pharmacopxa Fcrraricnfis.

NIHUSiUS
, (Barthold ) né l'an

1^89 à "Wolpe , dans les états de
Brunfwick , d'une famille Luthé-
rienne , embrafi'a à Cologne la re-

ligion Catholique vers l'an 1622.
Après avoir eu pour premier em-
ploi la diredtion du collège des pro-

félites, il devint ab'ué d'Ilfjd en
1629, puis fu'fragant de l'arche-

vêque de Mayence , fous le titre

d'èvcque de Myfie. Il mourut du
commencement de Mars 1657. On
a de lui : Annotationcs de Comm-i-

nione Oricntalium fuh fpccie iinicâ t

in-4'', Cologne 1648-, Traclatus chw
rographicus de nonnullis Afii? provin''

dis ad Tigrim , Euphra:snt
, &c. 165 ?»

j

in-S° -, &. d'autroi ouvrages de litté*
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rature, de théologie, de contro-

verfe & d'hiftoire.

I. NIL
, ( St. ) Nilus , difciple de

S. Chryfojlôme , avoit une grande

réputation de piété dès le commen-
cement du V* fiécle. On dit qu'il

croit de Conftantinople & de la

première nobleffe. Après avoir eu

deux enfans de fon mariage , il fe

fépara de fa femme, & fe retira

dans la folitude avec fon fils ,

nommé Théodule , laiffant fa fille

avec fa femme à Conftantinople.

Il alla au défert du Mont-Sinai &
y vécut long-tems avec des Moi-

nes d'une fainteté exemplaire. Ils

demeuroient dans des cavernes , ou
dans des cellules qu'ils bâtifToient

eux-mêmes, éloignées les unes des

autres. La plupart ne mangcoient

point de pain *, mais feulement des

fruits fauvages & des herbes crues ;

quelques-uns ne mangeoient qu'u-

ne fois la femaine. Ils avoient un

prêtre , & s'aiTembloient le Diman-
che dans réglife pour recevoir la

communion , & s'entretenir des

vérités faintes de la religion. Des
Sarafins attaquèrent les folitaires de

Sinaï , en tuèrent plufieurs , en

emmenèrent d'autres captifs , &
donnèrent à quelques-uns de ceux

qui étoient les plus âgés la liberté

de fe retirer. 5. Nil fut de ces der-

niers ; mais fon fils Théodule fut

emmené captif. On l'cxpofa en

vente , & perfonne n'en voulant

donner ce que les Sarafins en de-

mandoient , ces barbares vou-

loient le mettre à mort. A force

de larmes , il obtint qu'on l'achetât.

Il fut revendu à l'évcque d'Eluze,

qui ayant reconnu fon mérite, re-

leva à la cléricaturc. 5. Nil alla

chercher ce cher fils chez révoque

d'Eluze
,
qui n'ufa de fon autorité

de maîtie.que par la violence qu'il

fit au père & au fils de leur im-

pofcr les mains pour l'ordrp facrc

NIL
de la prètrife. L'Kiftoire ne nous
apprend plus rien de S. Nil; mais
il y a apparence qu'il écrivoit en-

core vers l'an 450 , tems auquel
on place ordinairement fa mort.
Parmi (es ouvrages , on eftime

principalement feu Epitrcs & (q^

Exhortations à la vie fpirituelle.

L'édition de fes Œuvres , donnée
par Allatitis & Suares , en 2 vol. in-

fol. à Rome , 1668 & 1678 , com-
mence à devenir rare en France,

Elle efl en grec & en latin.

II. NIL , archevêque de ThefTa-

lonique dans le 'iLiv" fiècle , écri-

vit contre la primauté du Pape.
Barlaam^ après avoir écrit en fa-

veur du fiége de Rome , adopta
l'erreur de Nil^ & la foutint dans

un Traité femblable pour le fond à

celui de ce fchifmatique. Ces deux
Traités ont été réunis par Saumaife.

en un vol. in-4° , imprimé chez

Elicvir , en 1645. Ce commenta-
teur infatigable y a ajouté des no-
tes & quelques autres Traités. En
1608 il en avoit donné une édi-

tion in-8° , moins ample eue celle

que nous venons de citer.

III. NIL , furnommc DoxorA»
TRlUS , Archimandrite

,
(c'eft-à-dire

abbé d*un monafièrc Grec ) com-
pofa^ par ordre de Roger roi de Si-

cile , à la fin du x i' fiécle , un
Traité des cinq Patriarchacsyde Rome,
d'Antioche , d'Alexandrie , de Jé-

rufalem&de Conftantinople. Etien-

ne le Moine en a donné une édi-

tion en grec & en latin , Leyde
16S5 > in-4°.

NINIAS, ouNiNUS \e Jeune , fils

de Ninus & de Sémirnmis , monta
vers l'an 2108 fur le trône d'Alfyrie

après fa mère, qui avoit abdiqué

l'empire , ou , félon quelques au-

teurs
,

qu'il avoit fiit mourir ,

parce qu'elle l'avoit follicité au cri-

me. Quoi qu'il en foit , il ne fut

pas plutôt affermi dans fes ôtats.
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qu'il en abandonns le foin à fes

minières » & fe renferma parmi fcs

femmes dansfon palais, où il mena
la vie la plus voluptucufe , ne

fe falfant voir que très-rarement

en public. On lui donne 38 ans

de règne. Ses fuccefTeurs ne fui-

virent que trop l'exemple d^ ce

prince lâche & fainéant -, auiïl con-

noît-on à peine leurs noms jufqu'à

Sardanap^ilc,

NINON, Voyei Lenxlos.
N I N U s

,
premier roi Aqs AfTy-

riens, écoit, dit-on , fils de Belus.

Il fit la conquête de plufieurs pays
,

depuis l'Egypte jufqu'à l'Inde &
la Bad^riane ; & à fon retour, il

bâtit Ninive, ville célèbre , fituée

furie bord oriental du Tigre, Après
ce grand ouvrage, Ninus marcha
à la tète d'une armée formidable

contre les Ba£triens
,
qu'il n'avoir

encore ofé attaquer. Il fe rendit

maître d'un grand nombre de villes,

6 finguliérement de Ba£tres, ca-

pitale du pays. Il dut en partie la

prife de cette place-forte à Séini-

ramis , femme d'un de fes premiers

officiers. Ninus conçut une forte

paflîon pour cette héroïne , & l'é-

poufa après la mort de fon mari
,

qui s'étoit tué pour prévenir les

terribles menaces de fon puiffant

rival. Le roi lailTa en mourant le

gouvernement de fon royaume à

Scmiramis , vers l'an 21 iz avant

J. C. , après un règne de 52 ans,

Fb^».;^ NlNIAS... SZiMIRAMIS.
NIOBÉ, fille de TantaU , & fem-

iTse A'Amphion^ roi de Thèbes , ofa fe

préférer à Latone. Sa vanité irrita

tellement cette DéefTe
,
qu'elle fit

tuer par Apollon & par Diane fes

7 fils & ç de fes filles. Elle en ref-

fentittant de douleur
,
qu'elle fut

métamorphofée en rocher.
Nli>HUS

, ( Auguftin ) né à Jo-
poli dans la Calabre , vers 1473 ,

fit la plus grande partie de fes

NÏP <^9
étadcs à Tropea. Son père & fa

merc lui ayant été enlevés , il en-
tra chez un bourgeois de Sefîa ,

pour être précepteur de fes en-
fans. Il fuivit enfuite fes difciples

à Padoue , où il s'appliqua à la

philofopnie ioMS Nicolas VcrniaXiQ
retour à SefiTa , il réfolut de s'y

fixer , & y époufa une fille ver-

tueufc nommée AngeUlla , dont il

eut plufieurs enfans. Quelque tems
après on lui donna une chaire de
philofophie à Naples. A peine y
fui-il arrivé

,
qu'il y compofa un

Traité de IntelUclu & Damonibus ,

dans lequel il foutenoit qu'il n'y

a qu'un feul entendement. Cet
écrit fouleva aufii-tôt tout le mon-
de , fur-tout les religieux, contre

Niphus i il lui en auroit peut|-être

coûté la vie , fi Picm Barocci ,

évêque de Padoue , n'eût détourne

l'orage en l'engageant à publier

fon Traité avec des corredions.

Il parut en 1492, in-fol. avec les

clnngemcns nccefifaires *, & fut

réimprimé en 1503 & en 1527.
Niphus donna depuis ce tems au
public une fuite d'autres ouvrages,

qui lui acquirent une grande répu-

tation. Les plus célèbres univerfi-

tés d'Italie lui ofTiirent des chai-

res avec des honoraires confidc-

rables. Il eft confiant' qu'il avoit

mille écus d'or d'appointement ,

lorfqu'il profefiToit àPife vers 1 5 20.

Le pape Léon X, admirateur de fes

talcns , le créa comte Palatin , lui

permit de joindre à fes armes celles

de la maifon de Médicis , & lui

donna le pouvoir de créer des

maîtres - es -arts , des bacheliers,

des licenciés & des dofteurs en
théologie & en droit civil & ca-

nonique , de légitimer des bâtards ,

& d'eai^oblir trois perfonnes. Les
lettres-patentes de ces privilèges

fingulicrs font du i ç Juin 1511.
Ce fçavant auteur mourut vers l'an

E ii]
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1550, âgé de plus de 70 ans. C'é-

toit un philoîbphe d'ail'ez niau-

vaife raine-, mais il parloit de bon-
ne grâce , aimoit la bonne chère

ôc les plaifirs. II avoit le talent d'a-

mufer par fcs coures '& par fes

bons - mots. Son enjouement lui

procura de l'accès auprès des grands

feigneurs & des dames de confi-

dcraticn , & il profita de cet accès

pour fatisfaire les paflions dont il

étoit dévoré. On prétend que, dans

un de ces cnthoufiafmes que lui inf-

piroit l'orgueil , il dît à Charlcs-

Q_uint : Je fuis Empereur des Lettres

comme vous êtes Empereur des Soldats,

Ce prince lui ayant demandé com-
ment les rois pouvoient bien

gouverner leurs états } Ce fera ,

lui répondit-il , enfe fervant de mes

femhlables. ( Les) Phllofophes. ) On
a de lui : I. Des Commentaires latins

fur Arijlote & Averroes , 14 vol.

in-fol. II. Des Opufcules de Morale

& de Politique , Paris 1645 , in-4°.

III. Des Epitres: IV. Un Traité de

timmortalité de L'Ame contre Pom-

por.ace, &c. 1518, in-fol. V. De
amore , de pulchro , Veneris & Cupidi-

nis vénales ^Lcydc 164I , ih-l6. VI,

Un Traité très -rare : De falfâ Di-

luvii pro^noJlicatione^quiZ ex convcntu

omnium Planetarum qui in Pijcibus

contingcc , anno i^zxf. , divulqata efi j

à Rome , 152,1, in -4'. Tous ces

ouvrages font écrits en latin, d'un

ftyle diffu*; & incorreft.

I. NISUS , roi de Mégare en

Achaïc , avoit parmi fes cheveux
blancs , un cheveu de couleur de

pourpre fur le haut de la tcte
,

d'où dépcndoit, fclon l'Oracle, la

confervation de fon royaume. Scyl-

/a, fa fille , ayant conçu de l'amour

pour M'nos
,
qui alfiégeoit Méga-

re, coupa adroitement le cheveu
fatal de fon pcre , & livra fa pa-

trie aux ennemis. Nifus en mou-

rut de dépluifir, & fut change en

N I T
énervier , félon la fable. La per-

Hcie Scylla fe voyant méprifée par

Minos ^ mourut aufli de défefpoir
,

& fut métamorphofée en alouette.

Cette fable pourroit bien être ti-

rée de l'hiftoire de Samfon , au-

quel Dalila coupa les cheveux ,

d'où dépendoit la force de ce hé-

ros... Cet article eft de Ladvocat;
mais en l'adoptant , nous croyons
devoir rejetter fa conjecture fur

Samfon.

II. NISUS , héros Troyen qui

fuivit Enée en Italie. Ayant voulu
venger la mort de fon ami Eurya-

le , tué par les Rutules , il fut la

vidime de l'amitié & de fon cou-
rage.

NITARD , Voyei Nidhard.
NITARD, abbé de S. Riquier.

d'une ancienne maifon , étoit at-

taché à Charles le Chauve
,
qui ef-

timoit fon fçavoir & fes vertus.

Nous avons de lui, dans le Recueil
de Duchcfne , une Hijloire des Guer-

res entre les trois fils de Louis le

Débonnaire. Elle eft utile pour
connoître les événemens de fon
fiécle. Il mourut vers 853.
NITIUS, To^'^Rossi.
NITOCRIS , reine de Babylone,

rompit le cours de l'Euphrate, &
fit bâtir un pont fur ce fleuve.

Elle fe fit élever un tombeau au-

defTus d'une des portes les plus

remarquables de la ville, avec ces

paroles : Si quelquun de mes fuccef-

fcurs a befoin d'argent ,
quil ouvre

mon Sépulcre , & quil en puife ait"

tant qu'il voudra *, mais qu'il ny tow

che point fans une extrême nécejfué :

fnon , fa peine fera perdue. Le tom-

beau demeura fermé jufqu'au rè-

gne de Darius , fils d'Hy/lafpes ,

qui Payant fait ouvrir, vers l'an

116 avant J. C. , au lieu des tré-

fors immenfcs qu'il fc flitoit d'ci\

tirer, n'y trouva qu'un cadavre 6c

cette iafcription : Si tu nétolsin*
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fàùable chargent & dévoré pjr tinchaf-

fi avarice , tu n aurais pas violé la

Jcp ilture des Morts.

I. NIVELLE ,
(Jean de Mont-

morency y feigneur de ) fils aine de

Jian de Montmorency y
grand cham-

bellan de France , fous Charles VII^

cmbralVa avec Louh fon frère le

parci du comte de Charolois , con-

tre le roi Louis XI ^ dans la guerre

du Bien public. Son père fut ù indi-

gné de cette rébellion, qu'après

l'avoir fait fommcr, a fon de trom-

pe
,
pour rentrer dans fon devoir,

fans qu'il comparût , il le traita

de Chien ; d'où elt venu ce pro-

verbe, encore à la mode aujour-

d'hui : // reJfemhU au chien de Jean

de Nivelle, il s'enfuit quand onlap-
pelle. Ce feigneur mourut en 1477,

355 ans. Il étoit bifaïeul du com-
te Philippe de Hornes & du baron

de Montigny
,
que le duc d'Albe fit

décapiter en 156S & 1570, avec

le comte d'£^OTo/if , durant la guer-

re des Pays-Bas.

1 1. NIVELLE DE LA Chaus-
sée, (Pierre-Claude) naquit à Pa-

ris en 1692, d'une famille riche.

Il fit Cea premières claflcs au col-

lège des Jéfuites , la rhétorique

& la philofophie au Pleflis. Né
dans le fein de la fortune , il eut

le courage d'écarter toutes les il-

lufions qui l'entouroicnt & de fe

livrer à l'amour de l'étude. 11 ré-

pandit fon ame dans des vers
,

qu'il ne montroit qu'à (es intimes

amis. 11 négligeoit même depuis

long-tems les talens qu'il avoit re-

çus de la nature , lorfque la Mo-
the , cet efprit Ci fécond en para-

doxes ingénieux , fit paroitre fon
fyftème de la pocfie en profe. La
raye

, quoiqu'ami de ce poète dé-

tradleur de la poèfie , prit le par-

ti de la Chauffée dans fa querelle.

Ce fut ce qui donna naiiVance a

fon Epitrc à Clio : ouvrage plein
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d'une faine critique , fage , mais

froid, & fans cette énergie qui ca-

raèlcrife les Epitros des Boileauy

des Rouffcau & des Vultairc. Ani-

mé par le fuccès de ce petit Poè-
me , il fe livra au théâtre. Les
lauriers qu'il y cueillit, lui méri-

tèrent une place a l'académ. Fran-

çoife. Il y fut reçu en 1736. Son
difcours de remerciment , moitié

profe & moitié vers, fut applau-

di. Cet ingénieux académicien

mourut le 14 Mars 17]; 4, âgé de
62 ans. Si les auteurs fe peignent
dans leurs écrits , la Chauffée de-

voit être un homme aimaDle &
un honnête - homme. Qua.it a fon
mérite dramatique , cet auteur a

de la railon , de la nobleffe , du
fentiment , du pathétique , & il

tourne bien un vers. 11 s'eft exer-

cé avec fuccès dans le comique
larmoyant. On peut mettre à la

tête de (qs Comédies VEcole des

Mères , le prem.ei- dçs Drames ro-

manefques, au goût des bons ju-

ges. Mclanide fut fon triomphe ;

elle eft pleine de fentiment 6c de
chaleur. L'extrême intérêt n'y eft

point interrompu par la balTe plai-

fanteric. Le peu de comiquj qui

s'y trouve, efi noble , & naît du
fond du fujct. Le célèbre Piron^

jaloux de voir Mclanide marquée
au même coin de fupériorité que
la Métromanie

^
plaifanta beaucoup

fur les Comédies attendrilTantes

,

qu'il comparoir à de froids Ser-

mons. Tu vas donc entendre prêcher

le Père la Chauffée ? dit-il un jour

à un de (es amis qu'il rencontra

'dW^nx. ii Mclanide... Maximien, trag.

a des beautés, ainfi que \e Préjugé

à laMode, qui etl extrêmement in-

térefianr. Après^ces 4 pièces on ne
voit plus chez lui que des ouvra-
ges très-méliocre'i , où règne un
mauvais goût de Roman

,
qui dc-

primc beaucoup 1
' talent de la

E iv
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Chauffée. Rien de vrai , rîen de
naturel -, point de ces plans heu-
reux, qui fe dévelopent fans pei-

ne , & qui nous offrent une adion
qui attache fans fatiguer. La
Chauffée^ môme dans le genre lar-

moyant^ n'a p3S rempli entière-

ment fa carrière. Que l'on compa-
re tout fon Théâtre au feul Geor-

ges Barnevcidt ou le Marchand de

Londres , & l'on verra combien le

François en ce genre eft inférieur

à l'Anglois. Son ftyle , dans {es

mauvaifes pièces , eft lâche , dif-

fus , trainant , & fouvent froid.

Malgré ces obfervations févéres
,

il aura un rang diftingué fur le

Parnajfc ; il fera regardé comme le

premier dans une branche de

Théâtre qui étoit morte , & qu'il

a fait revivre. Les Œuvres de

Théâtre de la Chauffée ont été im-

primées à Paris , 1763 , en 5 petits

vol. in-12.

III. NIVELLE
, ( Gabriel - Ni-

colas) prêtre, prieur-com.mcnda-

taire de S. Gcreon , dioccfe de

Nantes , nç à Paris , mort le 7 Jan-

vier 1761 , âgé de 74 ans. Com-
me il aimoit la retraite & l'étude

,

il s'étoit retiré de bonne heure
au Séminaire de S. Alagloire , d'où

il fut obligé de fortir en 1723 ,

époque des changemcns arrivés à

ce Séminaire •, fon oppofitioa à

la Bulle Unigenitus le fit renfer-

mer 4 mois à la Baftillc , en 1730.

Il a publié : I. Les Relations de ce

^ui s^cfi paffc dans la Faculté de

Th colonie de Paris , au fujct de la

Conftitution Unif^cnitus ^ 7 vol. in-

12. n. Le Cri (te la Foi ^ 3 vol. in-

12, 1719. 111. La Con/litution Uni-
genitus déférée à VE^life Univers

fcllc , ou Recueil [général des Actes

d'appel^ 1757, 4 vol. in-fol. L'Hif-

toirc Romaine eft moins volu-
jnincufe que cette compilation.

Vçyçi fon clogç dans le Supplément

NIZ
au Nécrologe des défenfeurs dt la

vérité^ 1763 , in-12.

NIXES, {Nixi Dei) Dieux
qu'on invoquoit dans les accou-
cheraens difficiles , & quand on
croyoit qu'il y avoir pluf. enfans.

Ils étoient au nombre de trois.

NIZOLIUS
, ( Marius ) gram-

mairien Italien de Berfello dans

le Modcnois', contribua beaucoup
à la renaiflance des lettres dans

le XVI'' fiécle
,
par fon efprit &

par fon érudition. On a de lui :

I. De veris principes & verâ ratio-

ne philofophandt contra Pfeudo-philo-

fophos ^ Lihri JK', à Parme, 1553,
in-4''. Il y attaque vivement les

fcholaftiques , non feulement fur

la barbarie de leurs termes , mais

aufïï fur leurs ridicules opinions

en plufieurs points. Le célèbre

Leibniti , charmé de l'élégance &
de la folidité de cet ouvrage , en
donna en 1670, une nouvelle édit,

in-4". II. Thefaurus Ciceronianus ^

ou Àpparatus linguce Latinx è f^^ip"

tis Tullii Ciceronis colleHus , m-
fol. C'eft un bon Dictionnaire la-

tin compofé des mots & des ex-

preflions de Cicéron
,

par ordre

alphabétique. Niiplius eft un des
premiers qui a compofé ces fortes

de Didionn. des écrits de Cicéron,

Quoique cet ouvrage ne foie

qu'une compilation, l'auteur a voit

un génie fort fupérieur à celui

des fimples compilateurs. IIL Ob'

fcrvationes in Ciceioncm , a Baie ,

IÇ48 , in-fol. Ces remarques phi-

lologiques font utiles, & les édi-

teurs de l'Orateur Romain en ont

profite,

NOADIAS, Voy. Semeias.

L NOAILLES, (Antoine de)
chevalier de l'ordre du roi

,
gen-

tilhomme ordinaire de fa cham-
bre

,
gouverneur de Bordeaux ,

d'une illuftre ^ ancienne niaifoa
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^u Llmorm ,

qui poflcde depuis

un tems immémorial la terre &
château de Noailles , fituce près

de Brives , naquit en 1504. Son

mérite Téleva aux places d'am-

baffadcur d'Angleterre, de cham-

bellan des enfans de France , &
d'amiral de Guiennc, puis de Fran-

ce en 1543. Il ménagea ,
pendant

fon ambaffade d'Angleterre , la

trêve faite à Vaucelles entre Hen-

ri II &i Philippe II rois de France &
d'Efpagne. A fo.i retour il challa

les Huguenots de la ville de Bor-

deaux, dont ils s'étoient emparés,

& mourut en 1561, à 58 ans
,

regardé comme un homme égale-

ment propre aux négociations &
aux armes.

II. NOAILLES, (François de)
frère du précédent , évêqu? de

Dax , & l'un des plus habiles né-

gociateurs de fon fiécle , tut am-
baffddour en Angleterre, à Rome,
à Venife & à Conflaatinople, où
il rendit de grands fervices à la

Chrétienté. Il mourut à Bayonne
en 1585 , à 66 ans. Henri III &
Catherine de Médicis !e confultoient

dans les affaires les plus épineu-

fes. Ce fut fur fon avis qu'ils ré-

folurent de porter la guerre en
Efpagne , pour délivrer la France

de ce fléau. Ses Ambajjades en
Angleterre , & celles de fon frè-

re , ont été imprimées à Paris en

Ï763 1 3 vol. in-i2.

IIL NOAILLES , ( Anne-Jules
de) duc & pair, & maréchal de

France , Sic. étoit fils A'Anne de

Noailles , en faveur duquel le

comté d'Ayen fut érigé en duché-
pairie au mois de Décembre 1663.

Il naquit en 1650 , fut fait pre-

mier capitaine des Gardes-du-
corps en furvivance de fon pè-
re , eut le commandement de la

Itîdifon du roi en Flandres l'an

16S0, commandai ca chef dans le
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Rouflîllon & la Catalogne en
1689 , & fut fait maréchal de
France au mois de Murs 1693. Il

gagna la bataille du Thcr le 17
Mai de l'année fuivante

, prit les

villes de Palamos ', de Gironne

,

& mourut à Vcrfailles le 20 Oc-
tobre 1708 ,359 ans. Ce fei-

gneur fe dillingua par la réunion

dos qualités qui forment l'hon-

nête -homme , l'homme d'efprit

& le général. Il fut auflirecora-

mandable par fon amour pour la

religion
,
que par fon zèle ar-

dent pour le bien de l'Etat.

IV. NOAILLES
,
(Adrien-Mau-

rice , duc de ) fils du précédent

,

vit le jour en 1678. Né avec dos

talens pour la guerre , il forvic

de bonne-heure , & fe trouva à

tous les lièges que le duc fon pè-

re fit dans la Catalogne en 1695
'& 1694. Il fe fignala en fuite fous

le duc de Vendôme dans la même
province, paiTa en Flandres l'an

1696 , & continua d'y montrer fa

valeur & fa prudence. Ces deux
qualités le firent choifîr en 1700,
pour accompagner le roi d'Efpa-

gne jufqu'à Madrid. Pcrfonnc n'i-

gnore les fervices diftingués qu'il

rendit en Catalogne pendant la

guerre de h fucceflion d'Efpagne,

Général des armées du roi en
RoufTillon , il y remporta en 1708
& 1709 piufieurs avantages fur les

ennemis. A la fin de 1710, & dans
le cœur do l'hyver, il fe rendit

maître de Gironne , une des plus

importantes places de la Catalo-

gne. Ce fervlcc lîgnalé fut récom-
penfé en irii , par Philippe V ,

du titre de Grand d'Efpagne de la

première clalfe. Louis XI F, non
moins fenlible à fon mérite que
fon petit-fils , l'avoit fait brigadier

en 1701 , maréchal-de-camp ca
1704, lieutenant-général en 1706,

^ il avoic été reçu duc Ôc pair en
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170S. Rénnîffant en lui le double

mérite d'homme de guerre &
d'homme d'état , il fut nommé pré-

, fldent du confeil des finances en

1715, confeiller au confeil de

Régence en 1718 , & chevalier

des ordres du roi en 1714. Il étoit

tout neuf dans l'adminiftration des

finances; maiî il étoit appliqué,

ardent au travail, capable de s'in-

ftruire de toutj & de travailler en
tous les genres. Dans la guerre

de 1733 1 ^^ fervit au fiége de

Phili<:bourg
,
pendant lequel il fut

honoré du bâton de maréchal de

France. Il eut le commandement
des troupes pendant l'hyver de

1734, & obligea les Allemands
d'abandonner Worms, dont ils s'é-

toient emparés. Nommé , en 173 5,

général en chef des troupes Fran-

çoifes en Italie , il alla cueillir de

nouveaux lauriers. Si la guerre de

1741 ne prouva pas fon bonheur
elle montra du moins fes talens.

L'affaire d'Ettinghen en Allema-

gne, dont un événement milheu-

reux fit manquer le fuccès en

1743 , avoir été préparée par la

plus fçavante manœuvre, & mé-
n.'^gée avec une intclii;^encc digne

des plus grands capitaines. Enfin

édns la dernière guerre , fon grand

âge ne lui permettant pas d'être

n la tête d'une armée , il entra

dans le miniftérc, & fervit Tetat

de fos confeils. Ce citoyen illuf-

trc mourut à Paris le 24 Juin

1766 , âgé de près de 88 ans. Il

joignoit à de rares lumières & à

beaucoup de facilité d'efprit, des

connoifl'ances de toute efpèce.

Perfonne n'a écrit des Dépêches
mieux que lui. Si nous le confi-

dérons comme général , les vrais

connoilfcurs ont toujours admiré

fon talent pour les plans de cam-
p.'ignc i m.ii'-.ils lui ont reproché

ù'avoir man-i^ué de vigueur dans

NO A
l'exécution. Nul homme n*eft fans

défaut
, ( dit M' l'abbé Millof, )

Quelquefois indécis à force d«
prévoyance, quelquefois trop vi-

vement agité par les contradic-

tions ou par de juftes fujets d'in-

quiétude , il put en certaines con-

jonctures perdre des momens fa-

vorables. Il put auffi paroitrc ti-

mide, lorfqu'il n'étoit que prulent.

Quoi qu'il en foit , depuis fes pre-

mières campagnes jufqu'aux derniè-

res , on vit des traits frapansd'afti-

vité & de courage , & d:s refolu-

tions également promptes & heu-
reufes couronnées par le fuccès.

Il a voit époufé en 1698 Françoife

d'Aubigné , fille unique du comte
d'Aubig/ié, frère de Mad*" de Main-

tenon. M. l'abbé MiLlot a publié fes

Mémoires en 1777, en 6 volumes
in- 12.

V. NOAÎLLES, (Louis-Antoi-

ne de) frère d*Anne- Jules ^ dont

nous avons parlé n" III , naquit

en 165 1. 11 fut élevé dans la piété

& dans les lettres. Appelle a l'état

eccléfiaftique , il en remplit les

devoirs avec un zèle fi exemplai-

re
, que fa mère , femme d'une

haute vertu , n'eut point d'autre

confefieur que lui. Après avoir

fait fa licence en Sorbonnc avec

diftindion , il prit le bonnet de
doifleur en 1676. Le roi, inflruic

de fon mérite , le nomm.: a l'évè-

ché de Cahors en 167 ). Il fut tranf-

féré à Chà!ons-fur-Marne l'année

d'après, & rappelhi dans ces deux
villes

,
par fa follicitude paftorale^

la mémoire des évoques des pre-

miers fiécles de l'Eglife. L'arche-

vêché de Paris étant venu à va-

quer en 1695 , Lo!us XlF'jettn les

yeux fur lui pour remplir ce fiége

important. NoaHIcs héfiia à l'ac-

cepter. Il reprcfenta au roi, < qu'il

» fe/oit accablé de contradiftions

)» dans la Capitale i qu'il auroit
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» pour ennemis les Jcluites dont

>» il n'épouferoit pas les pafîions
,

M & les Janfcniftcs dont il com-
M battroit les fcntimens. > Koili

bien des ennemis , lui dit le roi i mais

vous poure-{ compter fur toute mon au-

torité. . . Noaillcs ayant accepté

,

LouisXIFdit aux courtifans : Si j'a-

vais connu un homme plus digne de

cette place , VEvèque de Châlons ne

Vaurait pas eue» Le nouvel arche-

vêque
,

plus indifférent fur Ion

élévation que fur celle de fa fa-

mille, fe fervit d'un tour à-pcu-

près pareil pour avoir pour fuc-

ceffeur à Châlons, l'abbé de Nouil-

les {on frcre. Sire , dît il au roi ,

yî je connoijfois un meilleur,fujet ,
je

vouslepropoferois. L'archevcquc de

Paris continua comme il avoit

commencé à Châlons : il fit d'cx-

cellens Réglemens pour \2 gou-
vernement de fon diocèfe & pour
la reforme de fon clergé ; mais ce

qu'il avoit prévu lui arriva. Il ne
ménagea pas afTez les Jéfuitcs -, il

ne voulut pas être leur Valet , fui-

vant {q% expreflîons j & les Jéfui-

tes cherchèrent à s'en venger.

Naailles avoït donné en 1685 , n'é-

tant encore qu'cvêque de Châ-
lons, une approbation authenti-

que aux Réflexions Morales du Père

Q^uefnel y ou plutôt il en avoit con-
tifàué l'approbation -, car fou pré-

dcccfTeur , Félix Vialart , l'avolt

accordée pour^fon diocèfe. Deve-
nu archevêque de Paris , il char-

gea plufieurs dofteurs d'e.\amlner

ce livre , & ce fut après cette

rcvifion
, que parut l'édition de

1699. Ce n'eft pas qu'il pensât

comme Qjtefnel ; il avoit condam-
né, en 1696 , le livre do l'abbc de
Barcos , intitulé : Expofi'ion de la

Foi Catholiquetouchant la Gr.ice ; mais
ayant approuvé d'abord le livre

de rOratorien, il fc crur engagé
d'honneur à le défendre. Les en-
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ncmis de cet ouvrage lui parurent
les fiens. La guerre ne tarda pas

à s'allumer entre lui & les Jéfui-

tes. Le Pcre Doucin en donna le

fignal en 1698. Il publia le fameux
problème : Auijuel falloit-il croire ,

ou de M. de Noailles , archevêciue de

Paris , condamnant VExpofition de la.

Foi : ou de M. de Noailles , Evêque.

de Châlons , approuvant les Réflexions

morales ? Cette méchanceté , attri-

buée aux Jéfuites , ne le difpofa

pas favorablement pour eux. Dans
l'cifrcmblée de 1700, à laquelle il

prLuda , il fit condamner 127 pro-

pofitions tirées de différcns Cafuif-

tes, parmi îefquels plufieurs étoient

Jéfuites. La pourpre , dont il fut

honoré cette même année , loin

de défarm.er l'envie , ne fit que
l'exciter. On propofa en 1701 un
problême théologique

, qu'on ap-
pella le Cas de Conscilsce par.

EXCELLENCE. Pouvoit-on donner Us
Sacremens à un homme qui aurait fi^né
le Formulaire^ en croyant dans le fond
de fon caur que le Pape & même Z'£-

glifc peuvent fe tromperfur les faits ?

Quarante dodeurs fignérent qu'en
pouvoit donner l'abfolution à cet

homme. Le cardinal de Noailles

ordonna qu'on crût le droit d'une
foi divine , & le fait d'une foi hu.
maine. Les autres évêques exigè-
rent la foi divine pour le fait.

Clément XI crut terminer la que-
relle, en donnai]! en 1705 h Bulle
Vineani Dcmini

,
par laquelle il or-

donna de croire le fait, fans ex-
pliquer fi c'étoi: d'une foi divine
ou d'une foi humaine. L'afTcmbléc
du Clergé de la même année rcr
eut cette Bulle , mais avec la claufe

que les Evêques Vacceptaient par voie

de jugcn:nt. Cette claufe , fuggé-
réo parle cirdinal de Noailles, in-

difpofa Clément XI contre lui. Ce-
pendant le cardinal voulut faire

figner In Bulle aux rcligicufcs de
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Port-royal des Champs. Elles figné-

rent , mais en ajoutant que *' c'é-

» toit fans déroger à ce qui s'c-

»> toit fait à leur égard à la paix
>» de Clément XI. >» Cette déclara-
tion fut mal interprétée. Le roi

demanda une Bulle au pape pour
la fupprefïïon de ce monaftére , &
en 1709 il fut démoli de fond en
comble. Le cardinal de Noailles ,

«fui avoit dit pluiîeurs fois que
Port-roj/al étoit le féjour de lin-

noctnce , fe prêta à fa deftrudlion
,

parce qu'il crut voir enfuite que
c'étoit celui de l'opiniâtreté. L'an-
née d'auparavant (1708), Clément

XI avoit porté un décret contre
les Réflexions Morales ; mais le par-
lement de Paris y ayant trouvé des
nullités , il ne fut point reçu en
France. Les foudres lancés contre

Ouefnel ne produifirent leur effet

qu'en 171 3 , anrxée dans laquelle

la fameufc Conilitutlon Umgenitus
vit le jour. Cette Balle c^ , fui-

vant les Janfénifles , l'ouvrage du
Pcre le Tellicr , confelTeur du roi.

Ce Jéfuitc , homme dur , forabre
,

ardent, impétueux , vindicatif, in-

^cxible, étoit mal perfonnellement
avec le cardinal de Noailles, Il

remua toute l'Eglifc de France,

& dreiTa des Mandemcns & des

Lettres contre l'ouvraf^e de Qjicf-

»e/, que des évêques dévoient li-

gner fi: lui renvoyer avec un ca-

chet volant. Une Lettre de l'abbé

Bochan , neveu de l'évêque de
Clermont , découvrit cette ma-
noeuvre. Noailles au défefpoir en
demande juftice au roi , au duc de

Bourf^oç^ne , à Mad' de Maintenon
,

& n'eft écouté de pcrfonnc. Le
cardinal-archevêque, opptimé par

un Jéfuite , s'en prit à tous les

Jéfuites. II leur ôta le pouvoir de

prêcher & de conifciTer. Le TclUcr

furieux dit , à ce qu'on prétend
,

ou il fallait quil perdit fa flucc 3 ou
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le Cardinal la Jïenne. Il n'eft pas
sûr qu'il tint ce propos *, mais on
le lui prêta , & on peut juger par-

là de quoi on le croyoit capable.

Enfin la Bulle Uni^enitus arriva ,

& cette guerre civile n'en fut que
plus vive. La nation parut révol-
tée contre ce décret. Une nom-
breufe affcmblée d'évêques fut

convoquée à Paris -, les uns accep-
tèrent la Bulle , moyennant quel-
ques explications i les autres ne
voulurent ni de la Bulle , ni des

corrcdifs. Le cardinal de Noailles

fe mit à la tête de ces derniers, qui

étoient au nombre de fept. Louis
XIV y croyant que fa confcience
l'obligeoit à écouter fon confef-
feur contre fon archevêque , dé-
fendit à celui-ci de paroitre à la

cour , & renvoya les évêques {es

adhérens dans leurs dioccfe. Le
cardinal , exilé de Verfailles , n'en

eut que plus de partifans à Paris.

Beaucoup de pcrfonncs de tous

les corps de l'Etat fe joignirent à

lui contre R.ome & la Cour-, mais
quoique la Bulle n'eût pas d'abord

la pluralité des fufFrages , elle fut

enfin enrcgiftrée par la Sorbonne
& par le Parlement. Le Tellier

triomphoit , & n'étoit pas encore
content. Il ofa préfumer de fon
crédit

,
jufqu'à propofcr de faire

dcpofer le cardinal de Noailles dans

un Concile national. Il voulut

faire enregiftrcr une Déclaration
,

par laquelle *» tout Evcque qui n'au-

» roit pas reçu la Bulle purement
>» & fimplemcnt , fcroit tenu d'y

>» foufcrire , ou pourfuivi à la re-

» quête du Procureur -général. >

Enfin Louis AVKmourut en 171 ç ,

& tout changea de face. Le duc

d'Orléans , régent du royaume ,

exila le Tcllicr y & mit le cardinal

de Noailles à la tête du confcil de

confjience. Ce prélat étant bien

accueilli ù la cour du régent » tous
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les évêqucs oppofés à In Bulle

appellérent & réappcllcrcnt à un
fiirur Concile , tlwt-il ne fe tenir

jamais. Noaillcs appel la auflî en

1717 ; mnis il ne vouloir point d'é-

clat , & fon appel fut imprimé mal-

gré lui. Le régent déteftoit ces

querelles -, il ordonni le iHence

aux deux partis. Cette loi du û-

lence , toujours recommandée &
toujours violée , ne fut obfcrvée

par aucun. La cour de France &
la cour de Rome fe confumoient
inutilement en négociations, lorf-

que le Syjlcme des Finances calma

les efprics , & tourna leur adivité

vers les efpérances que la fortune

donnoir. Law fit, lui feul , ce que
tant d'évoqués , ni Louis XIV ^ ni

le p3pe , n'avoient pu faire. Ces
momcns favorables furent em-
ployés à réunir TEglife de Fran-
ce , trop long-tems & trop fou-

vent déchirée. Le cardinal-arche-

vêque fe prêta à tout ; il rétra<fta

fon appel , & fon Mandement de

rérra(^ation fut affiché le 20 Août
1710. Cette réunion du Clergé de

France fut principalement l'ouvra-

ge du nouvel archevêque de Cam-
brai , Dubois , fils d'un apothicaire

,

depuis cardinal 6c premier miniftre.

Cet homme licencieux triomphoit

d'avoir fubjugué le pieux arche-

vêque de Paris. Ceux qui furent

fâchés de l'acceptation du cardi-

nal de Noaillcs , obfcrvcrcnt qu'il

étoit alors avancé en âge , & que
des perfonncs attachées à la cour
le gouvernoient totalement-, mais
les gens fages crurent cette fou-

mifiîon fincére. Cependant ceux
qu'on appelle Janfcniflts font en-

core valoir le courage , difent-ils
,

avec lequel " il protefta dans deux
'• aftes de fa main, (en 1728 &
1729, )»» contre toute acceptation
» qu'on auroit pu arracher à fa

»» vieillefTe. > Il mourut cette dcr-
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nicrc année, h 7S ans. Ses cliari-

tés étoicnt immenfes -, fes meubles
vendus & toutes les autres dépeo-
fes payées , il ne laifla pas plus

de 500 livres. Ses ennemis ne pu-
rent rcfufer de voir en lui les

meilleures intentions. 11 almoit le

bien & le faifoit. Ecrlture-faintc,

Pères de l'Eglife, Tradition, Théo-
logie pofitive , Théologie mora-
le , il fçavoit tout ce qu'un évè-

que doit fçavoir. Doux , agréable

dans la fociété , brillant même dans

la converfation , fenfible à l'amî-

tié , plein de candeur & de fran-

chife , il attachoit le cœur & l'cf-

prit. S'il fe laiffa quelquefois pré-

venir , c'eft qu'il jugeoit des au-
tres par l'élévation de fon ame,
& cette ame étoit incapable <le

tromper. Ses adverfaires crurent

voir en lui un mélange de gran-
deur 6c de foibleffe , de courage
& d'irréfolution. Plein de bonne-
foi , il foutenoit des gens qu'on
accufoit d'en manquer. Il favo-

riflbit les Janfénilîes , fans l'ê-

tre lui-même. L'idée feule de fac-

tion le révoltoit -, il aimoit la

paix , & il auroit voulu la donner
à l'Eglife. Un évêque , en lui fai-

fant une vifitc , lui dit : ]t viens

me ranger à votre pr.rti.— Je refais^
repondit l'archevêque , choqué da
terme , d^aucun autre parti que de celui

de J. C. Malgré ces dirpofitions,

fon épifcopat fut continuellement
agité. Montant par un méchant ef-

calier pour aller voir une répara-

tion qu'on avoit faite au haut de
l'Eglife de Notre - Dame : Jamais^

dit-i! , on na fait paffcr Archevêque

par d^aufp mauvais chem'ns nue moi.

Son adminiftration prouve très-

bien , que pour gouverner à la fa-

tisfadlion de tout le monde, il ne
fuffit pas d'être vertueux. Ga/fon-

Jean - bavtijîe - I ouis de No A llLl.S ,

fon frerc , qui lui faccéda dans l'é-
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vêché de Châlons , avoit les mê-
mes lentimens que lui , & y étoit

plus attaché. Il mourut en 1720,

à 52 ans. Nous avons parlé de

fcs vertus & de fes lumières zu

commencement de cet article.

NOBiLlUS, Foye[ Flaminius,
n" m.

I. NOBLE , ( Eufîache le ) né à

Troyes en 1643 , d'une famille dif-

tinguée , s'éleva par fon efpric à

la charge de procureur-général du

parlement de Metz. Il jouiffoit

d'une réputation brillante & d'une

fortune avantageufe , lorfqu'il fut

accufé d'avoir fait à fon profit de

faux atStes. 11 fut mis en prifon au

Châteîet, & condamné à faire amen-

de-honorable & à un banniffement

de 9 ans. Le Noble appella de cette

fentencequi n'etoit que tropjufte

,

& il fut transféré à la Concierge-

rie. Gahridlc Perreau , connue fous

le nom de la Belle Epicicre , étoit

alors en cette prifon , où fon mari

l'avoit fait mettre pour fon incon-

duite. Le Noble la connut, l'aima , &
le chargea d'être fon avocat. Cette

femme ne fut pas infenfible -, une

figure prévenante , beaucoup d'eC-

prit , une imagination vive , une

facilité extrême de parler & d'é-

crire , tout en lui annonçoit l'hom-

me aimable. Les deux anrms en

vinrent aux dernières foiblcffes.

La Belle Epiclere demanda à être

enfermée dans un couvent , pour

y accoucher fecretrement , entre

les mains d'une Sage-femme, que

h Noble y fie entrer comme pcn-

fionnaire. Le fruit de fcs défordres

parut bientôt au jour , & elle fut

transférée dans un autre couvent

,

d'où elle trouva le moyen dv.» fe

iauvcr. Le Noble s'évada aufli qucb

que tcms après de la Concierge-

rie, en Avril 1695 ,
pour rejoin-

dre fa maitreffe. Ils vécurent cn-

Icnible quelque tcms -, j
'i'^ i's
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ehangeoient fouvent de quartier

& de nom , de peur de furprife.

Pendant cette vie errante, elle ac-

coucha de nouveau. Le Noble fut

repris & mis en prifon , où il fut

jugé co.mme fr.ufiaire le 24 M^rs
1698 , & condamné de rechef à

faire une amende-honorable dans

la chambre du Châteîet & à un
bannilTement de 9 ans. Sa maîtrelfe

fut jugée au mois de Mai fuivant,

& par l'arrêt , le Noble fut chargé

de 5 enfans, déclarés bâtards. Mal-
gré ce nouvel incident , il obtint

la permifiion de revenir en Fran-

ce, à condition de ne point exer-

cer de charge de judicaturc. Les
malheurs de le Noble ne l'avoient

point corrigé. Il fut déréglé &
diffipatcur toute fa vie, qu'il ter-

mina dans la mifére en 1711, à 68
ans. 11 fallut que la charité de la

paroiffe S. Severin fît enterrer cet

homme
,
qui avoit fait gagner plus

de 100 mille écus à fes imprimeurs.

On a de lui un grand nombre d'ou-

viages , recueillis en 19 volumes
in-12, par Brunit , imprimeur de

Fùris. On peut les divifer en trois

clafies -, dans la i"^ nous placerons

les ouvrages férieux -, dans la 2*

les ouvrages romanefques , & dans

la 3' les ouvrages poétiques. On a

de lui dans le premier genre : I.

UHiJîoire de fctablijjement de la Rc-'

publique de Hollande ; c'eft un ex-

trait , fait avec trop de précipita-

tion, de l'Hilloire dcGrotius, *^n

2 vol. in-i2. Paris , 1689 & 1690.

Cet ouvrage
,
peu favorable aux

Holhndois , tut profcrit dans les

Etats delà république. 11. Relation

de l'Etat de Gènes , Paris 16S5 , in-

12 ; ouvrage fuperticiel. 111. Traité

de la Morinoie de Mef{y in-12. L'au-

teur y donne un Tarif do fd ré-

duiiionavec celle de Franco. 1V«

Dijjcrtation Chrono'o;ujuc de Connie

d. U naij; ne: de Jc/us-ChriJl ^ Paris,
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in-I2, 1693. ^^* ^' Bouclier de la

"France ^o\i les Sentimcns d: GcrCon
& des Canonises touchant les d'iffc-

renls des Papes «S* des Rois de Fran-

ce ; cet ouvrage, qui a auflî paru

fous le titre de VEfprit de Gcrjon
,

eut beaucoup de fuccès. VI. Une
TraduHion des Pfeaumes , en profe

& en vers , avec des Reflexions

& le texte latin à côté , ce qui

forme un vol. in-8^ à trois colon-

nes. VII. Entretiens politiques fur

les Ajffaires du tcms : ouvrage pé-

riodique
,
plein de faillies heureu-

fes & de plaifanteries baffes , qui

eut le plus grand fuccès dans fa

naiffnnce. On a de lui dans le fé-

cond genre, I. Hijîcire fecrctic delà

Conjuration des Pazzî contre les Mé-
dicis. II. La Faujfc Comtejfc d'Ifam-

hert. III. Milord Courtcnai. IV. Epi'

caris. V. Idcgerte , Reine de Norvège.

VI. Zalirna.WX. Mémoires du'Che-

valier Balta\ar. VIII. Aventures Pro»

rincialcs. IX. Les Promenades. X.
Nouvelles Africaines. XI. Le Gage

touché. XII. L'Ecole du Monde ; ou-

vrage qui renferme beaucoup de

bonne morale , mais écrit avec la

légèreté propre à une produdVion

frivole. XIII. ISH'floire du défonc-

min: de Mahomet IV. Ces diuércns

ouvrages font moitié rcir.anefques

& moitié hiftoriques. On y trou-

ve de loin en loin quelques mor-
ceaux intéreffans ; mais le total

n'en vaut rien ordinairement. Le
Ayle

,
prefque toujours facile &

abondant , manque de précifion ,

de pureté, d'élégance & de déli-

catclîe. On voit cependant à tra-

vers ces défauts , de l'cfprit , du
feu , & des connoiffances variées.

On d de lui dans le troifiemc gen-
re , I. Des Traduciions rampantes

,

en vers , des Satyres de JPcrfe 6c

de quelques Odes d'hvace. II. Des
Contes & des Fables , en 1 vol. in-

I i. Cet ouvrage
,
plufieurs fuis ré-
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imprimé , ne méritoit pas tant d'eni'

prcffement. Il y rcj;ne une pro-
lixité froide ,un ton familièrement
bas, un ftyle languiff-nt. Les mo-
ralités n'y font pas rendu'.-s avec fi-

neffe & les images y font mal choi-

fies. Ces Fsblcs eurent pourtant
quelque vogue dans le tems

,
p.irce

qu'elles étoicnt relatives auxévc-
nemens qui faifoient m^itiére de
Çqs pafquinades. III. Des Comédies^

qu'on ne joue plus ;le bon comi-
que y domine moins que la po-
liffonnerle. IV. Des Epitres , des

Stances & des Sonnets
^
qui ne font

guéres au-deffus du médiocre. Le
Nohle a encore traduit les curieux
Voyages de GcmeLli Carreri , Paris

1727 , 6 vol. in-ii. II fit CCS 4 vers

pour fon portrait :

Nohilitas fi dura dcdit nomenque,

gennfyc \

Clarior' ingénia y nohiltorque mrcat.

Invida fortunx fie fpcrncns telu ma-
lign.z

,

Per fcopulos virtus fxpiîis aflra

petit.

IL NOBLE, (Pierre le ) fubfarut

du procureur-général du parlement
de Rouen , mort en 1720 , a don-
né un Rtcucil de Plaidoyers fur des

fujets utiles ou curieux.

NODINUS , NoDiTis , ou No-
DUTUS , Dieu qui préfidoit aux
moiffons lorfqu'elles germoient

,

& que les nœuds fc formoient aux
chaumes.

NODOT
, ( N. ) auteur qui n'cft

connu que par des Fragmens de Pc
trône y

qu'il prétendit avoir trou-

vés à Belgrade en 168S , & qu'il

publia a Paris en 1694. Les fça-

va;is fo font partagés fur l'authen-

ticité de ces Fragmens , dans Ir'f-

quels on trouve des cxpreflions

,

que ni Cicéron , ni Virgile , ni ///r-
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race n'ont jamais employées \Voyc\

Pétrone.
NOÉ , fils de Lamcch , naquit l'an

2978 avant J. C. II fut jufte &
trouva grâce devant le Seigneur

,

qui voyant la malice des hommes

,

rcfolut de faire périr par un Dé-
luge tout ce qui rcfpiroit fur la

terre. Dieu ordonna donc à Noé
de bâtir une arche pour fe fauver
du Déluge , lui & toute fa famille

,

avec des bêtes & des oifeaux de
toute efpèce , mâles & femelles.

Il marqua lui-même la forme , les

mefures & les proportions de ce
grand vaiiTeau ; il devoit être de
la figure d'un coffre , long de 300
coudées , large de 50 & haut de

30; enduit de bitume , & diftri-

bué en trois étages , dont chacun
devoit avoir plufieurs loges. Noé
crut à la parole de Dieu , & exé-

cuta tout ce qu'il avoit comman-
dé. Après qu'il eut fait porter dans
TArche toutes les chofes nécefTai-

rcs pour la vie des hommes & des

animaux , 7 jours avant le Déluge

,

Dieu lui ordonna d'y entrer avec

fa femme , fes trois fils & leurs

femmes , & des animaux de toute

efpèce. Il étoit alors âgé de 600
ans. Le jour de la vengeance étant

venu , la mer fe déborda de tous

côtés, & il tomba une pluie hor-

rible pendant 40 jours & 40 nuits.

Toute la terre fut inondée , &
tout périt , excepté ce qui étoit

dans l'Arche. Après que les eaux
curent couvert la face de la ter-

re pendant 150 jours , Dieu fit

fouffler un grand vent, qui com-
mença à faire diminuer les eaux.

Sept mois après le commencement
du Déluge , l'Arche fe repofu fur

les montagnes d'Arménie ou le

mont Ararath
,
près la ville d'F.ri-

vnn. Le dixième jour du x*^ mois,
les fommets des montagnes fe dé-

couvrirent , & ^o jours s'ctant

NOE
paffés depuis que l'on eut commen-
cé à les appcrcevoir , Noé ouvrit
la fenêtre de l'Arche , & lâcha un
corbeau, qui ne rentra plus. H
envoya enfuite la colombe , qui
n'ayant pu trouver où affeoir fon
pied , revint dans l'Arche : fept

jours après il la renvoya de nou-
veau , ocelle revint, portant dans
fon bec un rameau d olivier dont
les feuilles étoient toutes vertes.

Noé , déterminé a quitter l'Arche,

en fortit tin an après qu'il y fut

entré. Son premier foin fut de
dreffer un autel au Seigneur , &
de lui offrir en holocaufte un de
tous les animaux purs qui étoient

dans l'Arche. Dieu fit une allian-

ce éternelle avec lui , & voulut

que l'Arc-en-cicI en fût comme le

figne. Après le Déluge Noé fe mit

à cultiver la terre , & il planta la

vigne. Elle étoit connue avant ce

tems-là •, mais il fut le premier qui

la planta avec ordre , & qui dé-

couvrit l'ufage qu'on pouvoir faire

du raifin en exprimant fa liqueur.

Ayant donc fait du vin , il en but

,

& comme il n'en avoit point en-

core éprouvé ia force , il s'enivra ,

& s'endormit dans fa tente. Cham
fon fils, rayant trouvé découvert

d'une manière indécente , s'en mo-
qua & en donna avis à {e^ frères ,

qui marchant en arriére , couvri-

rent d'un manteau la nudité de

leur père. Noé a fon réveil , ap-

prenant ce qui s'étoit pafle , mau-
dit Chanaan , fils de Cham , dont les

defcendans furent dans la fuite

exterminés par les Ifraèiites , &
bénit Sem & Japhct. Ce faint hom-
me vécut encore 350 ans depuis

le Déluge, & mourut à l'âge de

9JO, l'an 2029 avant J. C.

NOEMA, fille de Lamech & de

Sella fa 2" femme
,
pnfTa pour avoir

inventé la manière do filer la laine

& de faire la toile. Quelques-uns
ont
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©nt cru qu'elle avoir époufé Noi *,

& d'autres, qu'elle étoit la même
que la Minerve des Grecs » nom-
mée auiH Ncmanoun.

NOÉMl , femme d'ElimeUch , de

la tribu de Benjamin , ayant été

obligée de fuivre fon mari dans le

pays des Moabitcs , l'y perdit, &
maria fes a fils Chélion 6c Mahalon ,

à Orphuèi à Ruth^ filles Moabites.

Ces deux jeunes époux étant morts

fans laiffer d'enfans , Nocmi réfo-

lut de retourner dans la Judée.

Ruth ne voulut point la quitter
,

& elles arrivèrent enfemble à Beth-

léem , dans le tems que l'on com-
mençolt à couper les orges. Ruth

alla glaner dans le champ de Booi ,

homme fort riche , & le proche

parent d'EUmclech ,
qui l'invita à

fuivre fes moiffonneurs & à man-

ger avec fes gens. Ruth de retour

à la maifon , ayant appris à Noé-

mi ce qui s*étoit pafTé , celle-ci

l'avertit que Booi étoit fon pro-

che pai-ent, Se elle lui donna un
expédient pour le déterminer à

répoufer. Ruth fuivit le confeil de

fa belle-mere , & vint à bout de

fe marier avec Booi^ dont ell?eut

un fils nommé Obcd , qui fut un
des ancêtres de J. C.

NOET , Noétus , héréfiarque du

m' fiécle , fut maître de Salcllius.

11 enfeigna que J. C. n'étoit pas

différent du Père -, qu'il n'y avoit

qu'une feule perfonnc en Dieu ,

qui prenoit tantôt le nom de Père

,

tantôt celui de Fils
, qui s'étoit in-

carné, qui étoit né de la Vierge,

& avoit fouflFert fur la croix. Ayant
été cité devant les prêtres, il dé-

favoua d'abord fes erreurs. Il ne

changea cependant pas d'avis , &
ayant trouvé le moyen de faire

adopter fes rêveries par une dou-
zaine de perfonnes , il les profef-

fa hautement , & fe fit chef de

fctlc i il prit le nom de Moyfc ,

Tom€ Vt

NOG 8t
& donna le nom d'^aron à fon

confrère. Ses fcdlateurs s'appel-

lérent Soèt'uns. Leurs erreurs

étoient les mêmes que celles de

Praxcds & de SabcUius,

NOGARET , Voyci Valette.
NOGARET , ( Guillaume de )

fut chargé par Philippe le Bel , d'al-

ler fignificr au pape Bonifacc VUl
l'appel au futur concile, des Bulles

dont le roi fe plaignoit. Il s'ac-

quitta de fa commiflion avec beau-

coup de dureté, ( Voyc^ BONIFA-

CE VIII ) ôc revint en France où
il eut les fceaux en 1307 , & la

place de chancelier l'année fuiv.

Il follicita l'abfolution pour les

violences qu'il avoit laifTé com-
mettre contre le pape : il ne l'ob-

tint qu'àcondition de paffer en la

Terre-fainte , & de n'en pas re-

venir -, mais il mourut avant que
de partir.

I. NOGAROLA , (Ifotta) fille

fçavante de Vérone
, pollédoit les

langues , la philofophie , la théo-

jogii^ & môme les Pères de l'Egli-^

fe. Le cardinal Bcjjarion fit exprès

le voyage de Vérone pour s'en-

tretenir avec elle. Ifotta éroit en

relation avec la plupart des fça-

vans de fon tems. Ses Lettres les

charmoient , par la profondeur du
fçavoir & par les grâces du ftyle*

Elle mourut en 1461^ , à 38 ans.

Elle laifla un Dialogue fur la quef-

tion : Oui d'Xùwm ou d'Eve avoit

péché le plus grièvement en mangeant

du fruit défendu ? Elle prit le par-

ti de la première femme , contre

Louis Fofcaro qui défendit vive-

ment le premier homme , & qui

auroit pu mieux employer fon

tems.

II. NOGAROLA, (Louis)

Véronois , d'une famille illuftre , fe

rendit trcs-habile dans U langue

Grecque , & s'acquit beaucoup de

réputation par fes TraduHions d©
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plufîeurs livres grecs , en latin. Il

parut avec éclat au concile de

Trente , eut des emplois honora-
bles dans fa patrie , & mourut à

Vérone en 1559 , âgé d'environ

50 ans. On a de lui divers ouvra-

ges.

NOIR , ( Je?n le ) fameux cha-

noine & théologal deSèes, croit

fils d'un confeiller au préfidial d'A-

lençon. 11 prêcha à Paris & en
province avec réputation. II eût

pu jouir tranquillement de fa gloi-

re ; mais fon zèle inconfidéré le

brouilla avec fon évêque
, qui

avoit donné un mandement pour
la publication du Formulaire. Il

l'accufa de plufieurs erreurs dans

des écrits publics. Il dénonça un
Catéchifme publié dans le diocèfe

par le fieur Enquejfen , fous ce titre :

Ze Chrétien champêtre. On y lifoit en
termes exprès ,

qu'/7 y avoit qua-

tre Perfonnes Divines qui dévoient être

Vobjet de la dévotion des Fidèles ',

fçavoir Jesus-Christ , S. Jofeph
,

Ste Anne & S. Joachim ; que No-
tre-Seigneur étoit dans le Saint Sa^

crcment de VAutel , comme un Pou-
let dans la coque d'un œuf. Le re-

fus que fit révêque de Sèes de

fatistaire à cette requifition
,
por-

ta le théologal à accufer juridi-

quement ce prélat de favorifer ces

erreurs. Il préfenta fa Requête au
roi, & l'accompagna d'une dénon-

ciation de plufieurs propofitions

qu'il croyoit hérétiques. Le Noir

publia à ce fujet des écrits où il

franchiffoit toutes les bornes de

la modération , non feulement à

l'égard de fon évcquc , mais en-

core à l'égard de fon métropoli-

tain. On nomma des commiiTai-

Tes pour le juger , & fur la re-

préfcntation de {es libelles , il fut

condamné, le 24 Avril 1684 , à

faire amende -honorable devant

r£glife metropolituine de Paris
,

NOI
& aux galères a perpétuité. Quel-
ques jours après ce jugement on
fit courir une Complainte latine

,

dans laquelle on difoit,»' qu'il etoit

> Noir de nom , mnis Blanc par It s

s» vertus & Ion caraftere. >» Ce-
pendant la peine des galères ayant
été commuée , il fut conduit à

St-Malo, puis dans les prifons de

Breft , & enfin dans celles de

Nantes où il mourut en 1692. On
a de lui plufieurs ouvrages, qui

font écrits d'un Ityle vit & fin-

pulier , mais remplis d'injures &
d'empcrtemens. Les principaux
font : I. Recueil de /es Requêtes &
Faciums, in-fol. •, l'on y trouve une
éloquence impetucufe & une fcien-

ce du droit peu commune. 11. Une
TraduHion de VEchelle du Cloître.

m. Les Avantages incontefiablcs ce

l'Lglife fur les Calviniftes , in-8".

IV. Les nouvelles Lumières Politiques^

ou rEvangile nouveau du Card. Palla-

Vicitïï dans fon Htjioire du Concile de

Trente ,4676 , in-i2 : écrit qui fit

fupprimer laTradudliion françoife

que l'on préparoit de l'Kiftoire de

Pallavicin, V. UHcréJie de la domi~

nation Epifcopale que l'on établit en

France , in- 12. VI. VEvêque de

Cour^ in-l2. \il. Proteftation contre

lesAffembiées du Clergé de 1681 , in-4''.

& plulieurs autres tant imprimci
que manufcrits, dont le plus cu-

rieux eft un écrit contre le Catc-

chifme de Sces. *< Cet homme iHuf-

" trc
, ( dit l'auteur du Dictionnaire

Critique y) »» n'avoit point Thumeur
»» tarouche , l'aigreur & l'cmpor-
>) temcnt que fcs ennemis lui at-

»» tribuent i il étoit au contraire,

»» doux , humain , fociable -, fi l'on

M remarque de la vivacité dans

>» fcs écrits , elle vient de fon

M grand zèle pour la vérité & la

» difcipline ecclcfiafiiquc
,
pour

» l'intérêt defquelles il avoit bien

)» compris toute l'cteuduc du ma
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:' que fait d^ns l'H^life l'hcréde

» de la domination cpifcopnle, &
>' il s'étoit voué à h combattre. >»

Ce paffdge n'a pas befoin de com-

mentaire. 11 el\ feulement étran-

ge qu'un homme d'un cardclére

doux, foit violent dans fes ouvra-
ges.

NOLDIUS,( Chrétien) né à

Hoybia en Scanie l'nn :6i6 , fut

nommé en 1650 refteur du col-

lège de Lanrifcroon , charge qu'il

remplit pendant 4 ans. 11 voya-
gea enfuitc en Allemagne , en Hol-
lande , en Angleterre & en Fran-
ce , & retourna dans fa patrie en

1657. Trois ans après il obtint la

place de gouverneur des enfans

du feigneur de GerftorfF
, grand-

maître de la cour de Danemirck.
Noiàius devint , en 1664, minif-

tre & profeircur de théologie à

Copenhague , où il mourut en 168 3.

On a de lui plufieurs ouvrages -,

les principaux font : J. Concor-

^antix Particularum Hehrxo-ChaUiai

cetrum iouvrage eft;mé,dont la meil-

leure édition ert celle d'Icne , en

1734 , in-4^ II. Hiftorla lâttmuia^

feu De vita & gc/its HeroJnm Dia-
tribe. III. Sacrarum Hiflorîarum &
Ami(juitatum Synopfis. IV. Lo^ica.

V. Une nouvelle édition de l'hif-

torien Jofephe , &c. Noldius étoit

en commerce de littérature avec
le célèbre Dorfchivus , & avec un
grand nombre d'autres fçavans.

C eft l'un des premiers qui ont
foutcnu que Us DiabUs ne ^cuvent

faire aucun miracle
,
pour inrrodnirc

ou autorifer le vice. C'etoit un hom-
me fans celfe occupé de fes étu-

des ; les matières d'érudition re-

cherchée avoient pour lui un at-

trait lingulicr. |11 ne fe bornoit
pas , comme tant d'autres fçavms

,

a faire ufage de ^fa mémoire -, il

fi^avoit fc fervir auffi de fon ef-

f.ti il», de fa raifjn.
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I. NO LIN, (Denys) avocat

au parlement de Paris
,
quitta le

barreau pour s'appliquer à l'étu-

de de l'Ecriture -fdinte. On a de
lui : 1. Lettres de N, Inde"; , thcO'

Ionien de Sahmanquc , où Von pro-

pofe la manière de corriger la Ver-

fion Grecque dis Septa:ue , arec des

éclaire:Jfemcnsfur quelques difficultés ,

Paris, 1708, in-ii. II. Dev.x Dif-
fertations , l'une fur [a Bibles Frjir.-

ç-jrfes ]uC({\\'à l'an 1541 ', & l'au-

tre fur Véc!a'rc-Jf:ment & phénomè'

ne Littéraire & Lettre critique de la

Dilferration anonyme & des Let '

très de Richard Sirr.ùn , touchent
les antiquités des Chaldéens & des
Egyptiens , in- 12. Nolin mourut
eu 1710 ^ après avoir mené une
vie occupée & édi^la^te. Sa bi-
bliothèque , choilie avec foin ,
fut après fa mort le partage des
pauvres de fa paioiffe , dont il

avoit été le coafolateur & le père.
II. NOLIN, ( Jean-baptifte *)

géographe de Riris
, mort le i"'

Juillet ijCji , âgé de 76 ans. Il

travailioit avec application
, &

donnoit de la netteté 6l de la "rr.-

ce à {es Cartes. On eftime
, pour

leur exaditude , celles fur-tonr
qui portent le nom du (leur Tiile-

mon y c'eft-a-dire , M. du Tréla^e.

Son fond de géographie eft au-
jourd'hui épuifé , & l'on a peine
à en recouvrer les meilleurs raor-
ce ux.

NOLLET
, ( Jean-Antoine ) dia-

cre , licencié en théologie ; m li-

tre de phylîque & d'hiitoire na-
turelle ées Eutans de France

, pro-
fciieur royal de phylique au col-

lège ëe Navarre ,• membre de l'a-

ca Icmie des fcicnces de Paris , de
la lociété royale de Londres , de
l'inftitur de Bologne , de l'aïaJé-

r.iio des fciences d'Erfoîjt
-, naquit

a Pimbré , diocèfe de Noyon , le

17 Novembre 1700 , de parens
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honnêtes , mais peu accommodés
des biens de la fortune. Au défaut

des richeffes , ils voulurent affù-

rer à leur fils l'avantage d'une bon-

ne éducation. Ils le mirent au col-

lège de Clermont en Beauvoins

,

cnfuite à Beauvais pour y ache-

ver fes humanités. Les fuccès qu'il

eut dans fes dalles , les détermi-

nétrent à l'envoyer à Paris pour

y faire fa philofophie. Ils le def-

tinoient dès-lors à l'état eccléliaf-

tique. Des mœurs pures & févé-

res, beaucoup d'application au tra-

vail , leur parurent des preuves

iuffifantes de vocation. Le jeune

NolUt obéit fans répugnance au

choix de fes parens. Le goût qu'il

avoir annoncé pour la phyfique

,

«lès qu'il avoit été capable de mon-
îrer quelque inclination , n'étoit

pas devenu fa paffion dominante.

Il le facrifîa à l'étude de la théo-

logie fcholaftique , & s'y livra

tout entier pendant fon cours de

Licence en 1728. A peine eut-il

reçu le diaconat ,
qu'il foUicita &

obtint une difpenfe pour prêcher.

Ce nouveau genre d'occupation

ne put cependant lui faire perdre

entièrement de vue, les premiers

objets de fes études. Infenfible-

ment le partage de fon tems fe

fit , même fans qu'il s'en apper-

^ût , d'une martiére plus égale.

L'amour des fciences l'emporta ,

& des ce moment il fe livra à l'é-

tude de la phyfique avec une ar-

deur , que l'efpèce de privation

dans laquelle il vivott depuis û

long-tcms avoit encore augmen-
tée. 11 fut reçu de la fociété des

Arts, établie à Paris fous la pro-

teéVion de feu M. le comte de

Clermont. Eu 173 O , l'abbé Ndlet

travailla conjointement avec MM.
de Rcaiimtir & du Fay , de l'acadé-

mie royale dos fciences. En 1734
il fit un voyage à Londres avec

NOL
MM. (tu Fay , du Hamel & de Injjîcui

Son mérite le fit recevoir de la

fociété royale fans qu'il eût bri-

gué cet ho^nneur. Deux ans après

il palTa en Hollande , où il fe lia

étroitement avec MM. Dé/aguUers ,

S'Gravefandc & Miijjchenhroëck. De
retour à Paris, il reprit le cours
de phyfique expérimentale qu'il

avoit ouvert en 1735 , & qu'il a

continué jufqu'en 1760. Ce font

ces cours de phylique qui ont fait

naître l'idée des cours particuliers

en d'autres genres , tels que ceux
de Chymie , d'Anatomie , d'Hif-

tûire naturelle , &c. En 1738 , M.
le comte de Maurepas fit agréer au
cardinal de flcury l'établiilement

d'une chaire publique de phyfi-

que expérimentale à Paris , dont
Viibhé Nol/ec fut nommé le premier
profefl'eur. Au commencement de

1739 ,il fut reçu à l'académie roya-

le des fciences , & au mois d'A-

vril fuivant , le roi de Sardaigne

voulant établir une chaire dePhy-
lique à Turin , appella l'abbé Nol'

let dans îqz états. Dc-là il fit un
voyage en Italie. En 1744 , il eut

l'honneur d'être appelle à Verfall-

les,pour donnera Monfeig'. le

Dauphin des leçons de Phyfique
expérimentale, auxquelles le Roi
& la famille royale aïhftérent fou-

vent. Les qualités de fon coeur

& celles de fon cfprit lui méritè-

rent la confiance de ce prince.

Un jour qu'il étoit venu à Paris

pour une cérémonie , il le fit aver-

tir qu'il dînoit aux Tuileries. L'ab-

bé Nollet s'y étant rendu pour y
faire fa cour , Monfcig' le Dau-
phin eut la bonté de lui dire, dès

qu'il l'apperçut ; Binct efi plus heu-

reux que moi y il a été che\ vous,.»

Ce prince n'a pas ceflc , jufqu'i

fa mort de donner à l'ingénieux

Phylicien des preuves de la bien

veillancc la plus marquée. 11 au
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roit defiré qu'il fongcàf un peu

plus au foin de fa tortune ; c'eil

pourquoi il l'engagea à aller faire

fa cour à un homme en place dont

la prote(ftion pouvoit lui être utile.

L'ablxî Nolla lui fit une vliite & lui

préfcnta fes ouvr. Le protcdlcur

dit froidement , en jettant les yeux
deffus , *< qu'il ne lifoit pas ces

fortes d'ouvrages, i» Monfieur ,

lui répondit l'abbé Nollet , roulc{'

vous permettre que je les laijje dans

votre antichambre ? H s'y trouvera

peut-être des gens £efprit qui les li-

ront avec pJaifir. Au mois d'Avril

1749 , il fit un grand voyage en
Italie, y ayant été envoyé pour

y faire des obfervations. L'abbé

NolUt parut à Turin , à Venife
,

à Bologne, comme le député des

phyficiens du refte de l'Europe.

Les merveilles de l'EIe^lricité

ne furent pas le feul objet de fes

recherches
,
pendant le peu de

féjour qu'il fit en Italie : toutes

les parties de la Phyfiquc , Jes Arts

,

l'Agriculture , &c. furent égale-

ment de fon reffort, A fon re-

tour par Turin , le roi de Sardai-

gne, toujours pénétré de fon mé-
rite , lui fit offrir l'ordre de S.

Maurice , qu'il ne crut pas devoir

accepter fans la permimon de fon

maître. En 1753,1e roi établit une
chaire de pl\yiique expérimenta-
le au collège royal de Navarre

,

& en nomma profeffcur l'abbé Nol-

let. En 1757 , il obtint du roi le

brevet de maître de Phyuque &
d'Hifloire naturelle des Enfans de
France. Au mois d'Août de la mê-
me année , il fut nommé profeû'eur

de phyfique expérimentale à l'é-

cole des élèves derartillcrie, éta-

blie alors à la Fcre.Au mois deNov.
fuiv. , il fut reçu penfionnaire de
l'acad. royale des fciences. M. de
rrjm/V/tf , diredeur général de l'Ar-

tillerie ôc du Gcnic , ayant fait

NOM 85
établir à Mézicrcs en 176 1 , un
cours de Phyfique expérimentale,

l'abhé Nollet en fut nommé pro-

feffeur. Ce célèbre & laborieux

phyficien
,
qui a rendu à la phy-

fiaue les ferviccs les plus Impor-
tans, par les vues nouvelles dont
il a enrichi cette fcience & par-

ticulièrement l'Elcdricité, mourut
à Paris le 15 Avril 1770. Il fut re-

gretté du public éclairé , & de fes

amis , du fcin defquels il s'échao-

poit fecrettement pour aller fe-

courir une famille peu riche. Ses

ouvrages font : I. Plufieurs Mé'
moires y inférés dans ceux de l'aca-

dcmie des fciences -, on en diftin-

gue un fur VOuïc des Poijfons , qui

eft très-eflimé.II. Leçons de Phyfi'
que expérimentale , 6 vol. in-l2 :

livre bien fait , & aulîi agréable

qu'utile. III. Recueil de Lettres fur

rEleSlricitc\ 3 VOl. in-I2, 175 3. IV.

EJfûi fur VElcciricité des Corps , I

vol. in- 12. V. Recherches fur les

Caufes particulières des Phénomènes

Elcciriques , I VOl. in- 12. VI. VArt
des Expériences

^ 3 vol. in- 12, avcc
figures , 1770. ( Voye^ Morin ,

n** VIII.
)

NOMIU3 , fils ^'Apollon & de
Cyrene. On adoroit aufll fous ce
nom Jupiter & Apollon , comme
Dieux protecteurs des campagnes ,

des pâturages fur - tout , & des
bergers.

NOIMPAR de Caumont , Voye^
FoRcn.
NONIUS MARCELLUS

, gram-
mairien , & philofophe Péripa-

téticien , de Tivoli , fut un des

plus fçavans hommes de fon tems.

Nous avons de lui un Traité de
la propriété du difcours latin , fous

ce titre : De proprietatc Sermonum
,

dont les éditions de 1471 & 1476
font très-rares. Ce grammairien cil

cfiimé
,
parce qu'il rapporte divers

fra^mens dçs anciens auteurs, que
fiii
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l'on ne trouve point ailleurs. Son
IraitS fut réimprimé à Paris , en
1614 , in 8°. avec des notes pleines
d'érudition.

NONIUS
, ( Ferdinand ) Voyci

NUNEZ.
I. NONNIUS

, ou NoNius,
(Pierre ) en Efpagnol Nunnci , mé-
decin &.mathémacicien Portugais,
natif d'Alençar-do-fal , fut précep-
teur de Don Henri, fds du roi Em-
manuel. Il enfeigna les mathémati-
ques dans l'univerfîré de Coïmbre

,

avec une réputation extraordinai-
re. On a de lui : 1. Deux livres

Dearte Navigandi , Coimbrc 1573 ,

in-fol.
, qui furent très-bien reçus

a la cour du roi de Portugal , par-
ce qu'iiî fervoicntaux grands def-

feins qu'avoit ce prince de pouf-
fer les expéflitions maritimes en
Orient. II. De Crepufculis , in - 4°.

III. Opéra. Mathematica , Bàle M92 ,

in-fol.
,
parmi lefquels on diflin-

%\-i<i un Traite d\ilochre qu'il eAi-

moit beaucoup , & qu'il dédia en
1 564 à fon ancien difciplc le prin-

ce Ihnri , cardinal-infant , &c. Non-
nius mourut en i<i77 , à 80 ans.

II paffa pour un des plus habiles

hommes de fon tcms. Il pofiedoit

les hautes fciences-, il fçavoit les

lanj^ucs , & , ce qui eft encore plus

eftimable , il ne fe prévaloit pas

trop de (es connoifTances.

II. NONNIUS, (Louis) méde-
cin d'Anvers , au xvii" fiécie

,

fc /jgnala par fon habileté
,
par fon

art & par une érudition peu com-
mune. On a de lui, I. Un excel-

lent Traité intitulé ; Diœteùcun
,

five De re ciharia , in-S" \ ouvrage

utile & agréable. Il y fait voir que

le poifibn cfl: un ahmcnt très-falu-

taire aux pcrfonnes fédtntaires,

aux vieillards , aux malades , &
aux gens de foible complcxion ;

parce qu'il fait uafang de moyen-
ne confiftance

,
propre à leur tcm-
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péraraent. II, Un Commentaire fort.

étendu en i vol. in-fol, i6zo, fur

les médailles de la Grèce, fur celles

de Jules Cefar^ A'AuguJh &: de Ti-

bère. Il contient les deux ouvra-
ges de Golf^Jus fur le même fu-

jet. III. Hijjfania , iîve Populorum ,

Urhitim accuratiur defcriptio , à An-
vers » in-S° , 1607 : defcription né-
ceflaire pour la connoilïance de
l'ancienne Eipagne. IV. Un Com-
mentaire fur la Gr'cce , les Ifles , &c.
de Golf{ius i ouvrage très-fçavaut.

V. De Pilcium cfu , iu-8°. Anvers
16 16. VI. Des Poefics affez foibles.

NONNUS
, poète Grec du v'

fiécie , de Panople en Egypte , eft

auteur, I. D'un Poj'mc en vers hé-

roïques , en 48 livres , intitulé :

DionyJlaca,'2,ra£C. & latin, ex \crfionc

Lubiniy Hanovies , 1605 , in-S",
Lcyde 1610 in S" ; lai'" édition à

Anvers, chez Plantin ., 1569, in-

S\ eft fort rare. II. D'une Para-

phrafc , en vers , fur i Evangile de

S. Jean , 1677 , iivS^ & daas la Bi-

bliothèque des Pères. Cette Pa-
raphrafe peut fervir de commen-
taire. Elle eft fort claire , mais

très-peu poétique.

NOODT, (Gérard) profefTeur

en droit à Nimcguc , lieu de fa

naiffance
,

puis a Franeker , à

Utrecht , & enfin à Leyde , où il

mourut en 1715 , à 78 ans. Cétoit

un homme bien fait , d'une fanté

robufte , d'un travail infatigable.
,

pacifique , nullement entêté de (gs

fentimcns , & plein de religion.

Il porta dans l'ctude du droit l'ef-

prit philofophique. On a de lui

d'exceliens Traités fur des matiè-

res de jurifprudence , dont il don-

na un recueil a Lcyde, en 1724,
in-fol. Noodt poftédoit les belles-

lettres , l'hiOoirc , les langues , &c.

Barbeyrac a traduit & commenté le

Traité de Noodt fur le pouvoir des

Souverains, &i la liberté de cop-
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fciencc , Amftcrdam i7t^ , în-ii.

NO R A D I N , fils dî» Sani^uin

( autrement Emadeddin , ) Soudan

d'Aîep & de Ninive, tue par fes

e'inuques au fiége de Calgembar

en H4Ç ,
partagea les états de

fon pcre avec Sciffcdin fon frcrc

aîné. La fouveraineté d'Alep étoit

tombée dans le partage de Nora-

din \ il l'augmenta par fes armes

& par fa prudence, fie devint un
des plus puiffans princes d'Afic.

C'iitoit alors le tems des Croifa-

des -, Noradin fignal.i fa valeur con-

tre les croifés , déûtJolfelin comte
d'Edefle , fe rendit maitre de fes

états & le fit prifonnicr , après

avoir vaincu Raimond, prince d'An-

tioche , dans une bataille où le

dernier fut tué. Ce conquérant
tourna en fuite fes armes contre

le fultan d'Icône, qui fut vaincu
k fon tour. Celui d'Egyi)te détrôné

par Margan , ayant appelle Nora-
din à fon fecours , lui donna oc-

c.iflon de le dépouiller lui-même.

Gyracon
,
général de fes armées

,

fi2 fit établir foudan d'Egypte au
prejui-lice de Noradin fon maître ;

mais ce nouveau foudan mourut
en 1170. 11 laififa pour fucceffeur

le grand Saladin. Celui-ci époufa

,

dit on , la veuve de Noradin
,

qui

étoit mort en 1174, avec la répu-
tation d'un grand capitaine. Il n'a-

voit rien de bp.rbare que le nom.
Sa valeur étoit foutcnuc par beau-
coup de prudence, de religion &
de générofité. Baudouin , roi de Jé-

rufalem , ayant été empoifonné par

fon médecin , à l'âge de 31 ans ,

Noradin refufa de tirer avantage
de cette mort : CompatiJJ'ons plutôt

,

dît-il , à la douleur quelle caufe ,

puifquon pleure la mort d'un Prince

cfui ne laijfe point d*cgal après lui.

De pareils traits honoreroicnt la

nation la plus civilifée.

I. NORBERT, (Saint) né l'an
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1.0S1 à Santin dans le duché de
Clèves , d'une des plus illuftrcs

familles d'Allemagne
, paffa à la

cour »de l'empereur Henri V fon
parent. Il y brilla par les agré-

mens de fon efprit & de fa figu-

re , & y plut par l'enjouement &
la douceur de fon caradére. La
cour produifit fur fes moeurs l'effet

qu'elle devoit produire -, elle les

adoucit & les corrompit. Norbert ,

touché par la grâce , fe retira du
fein de la corruption , fe démit
de fes bénéfices , vendit fon pa-

trimoine & en donna le prix aux
pauvres. Dégagé de tous les liens

qui le retenoient au monde , il

s'en alla de ville en ville prêcher
le royaume de Dieu. Barthélemi ,

évêque de Laon , lui ayant donné
un vallon folitaire nommé Pré'

montré^ il s'y retira en iizo, & y
fonda l'ordre de chanoines-régu-

liers qui porte le nom de ce dé-

fert. Ses fermons , appuyés par {qs

exemples , lui attirèrent une foule

de difciples ; il leur donna la règle

de S. Augufiin , & l'habit blanc qui
étoit celui des clercs , mais tout
de laine & fans linge. Cette nou-
velle milice eccléfiaftique gardoit

un filence perpétuel
,
jeûnoit en

tout tems, & ne faifoit qu'un re-

pas par jour & très-frugal. Cet
ordre fut confirme 6 ans après , en
1126, par Honorius II. Il y avoit

alors huit abb3y<^s fondées , outre
Prémontré. Le faint infiituteur fut

appelle dans le môme tems à An-
vers pour combattre l'hérétique

Tanchclin. L'archevêché de Mag-
debourg ayant vaqué , le clergé &
le peuple le choifirent pour le

remplir. Il appella fes chanoines

dans cette ville , & leur vie auf-

tére étonna ceux du chapitre de
Magdcbourg , fans les changer. Le
deffein de réforme que leur arche-

vêque mcditoit , leur infpira pen-^.

Fiv
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dant quelque tems une haîne û
violente ,

qu'ils attentèrent plu-

ficurs fois fur fa vie. L'occafion

<iu concile de Reims le rappella en
France pour quelque tems-, & après

avoir eu la confolation de voir

fa maifon de Prémontré peuplée

de çoo religieux , il alla mourir

dans fa ville épifcopale , en 1134.

Grégoire XIII le plaça dans le ca-

talogue des Saints en 1584. On lui

attribue des Sermons & trois livres

de (es Vifions ; mais il y a appa-

rence que ce dernier ouvrage a

été enfanté par quelque tête moins
bien réglée que celle de S. Nor-

bert. Son ordre pofTède un grand

nombre de cures & plufieurs bé-

néfices coniidérables.

II. NORBERT , ( le Père ) Ca-

pucin, dont le vrai nom étoit Pierre

Parifot , naquit à Bar-le-duc , l'an

1697 , d'un tiffcrand, à ce que dit

Chevrier , qui ne lui a peut-être

donné cette origine que pour ame-

ner répigramme, que Parifot quitta

la Navette pour le Rudiment. Quoi
qu'il en foit , il fit fa profefTion

chez les Capucins de S. Mihiel
,

en 1716. Le provincial allant à

Rome
,
pour aflifter à l'éledtion d'un

général en 1734, emmena avec lui

le Père Norbert en qualité de fe-

crétaire. Le Capucin Lorrain , avec

l'air lourd , avoir le caradére in-

triguant. Les cardinaux dont il fe

procura la bienveillance , lui firent

avoir la place de procureur - gé-

néral des minions étrangères. En
1736 il étoit à Pondichcri, bien

accueilli par Dupleix qui l'en nom-
ma curé. Les Jcfuites trouvèrent

]e moyen de l'en faire dcllituer
,

& de le faire paiTcr dans les iflcs

de l'Amérique. Après y avoir exer-

cé les font^lions du miniftére pen-

dant 2 ou 3 ans, il revint à Rome
en 1744. Il s'y occtipa de fon ou-

vrage, au fujet des Rits Malaba-
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res ; maïs craignant les intrigue*

des Jéfuites , il fe retira à Lucques
où il fit paroître fon livre en i
vol. in-4°. fous le titre de Mémoi-
res Hifioriques fur les Miffions des

Indes. Cet ouvrage mal écrit , mais
plein de faits curieux , fit une
grande fenfation, parce qu'il dé-
voiloit tous les moyens dont les

milfionnaires de la fociété fe fer-

voient pour faire des Néophites ,

& pour les conferver malgré leur

attachement aux fuperftitions &
aux préjugés de leur enfance. L'ab-

bé des Fontaines , furpris de cette

levée de bouclier de la part d'un

Capucin , dont l'ordre paffoit pour
attaché aux Jéluites , lui appliqua
ces mots connus;£f r« quoqueBrute;

qu'il traduifit malignement & in-

juftement ainfi : Et toi auffi Brute»

Quelques confrères du Père Nor-
bert défapprouvèrent,dit-on, fa har-

dieffe. La crainte d'être expofé à

des tracafferies clauftrales , & peut-

être l'inconfiance , l'obligèrent de
paffer à Venife, en Hollande , en
Angleterre , en Pruffe , & dans le

duché de Brunfwick. Ce fut dans

ce dernier afile qu'il reçut du pa-

pe, en 1759 , un Bref qui lui per-

mettoit de porter l'habit de prê-

tre féculier. Il prit le nom de Pla-

tel , & revint en France. De-là il

pafia en Portugal , où fes démêlés

avec les Jcfuites lui procurèrent

une pcnfion confidérablc. Enfin il

revint en France faire réimprimer

fon grand ouvrage contre les Jc-

fuites , en 6 vol. in-4". II y mourut
en 1770 , après être rentré dans

l'ordre des Capucins. Ceux qui

l'ont connu dans les derniers tems ,

nous afTiirent que c'ètoit un fort

bon homme, fans fiel & fans mé-

chanceté
,

quoique les Jéfuites

l'aient peint fous d'autres couleurs.

Il ci\ vrai que , lorfqu'il étoit quef-

tion d'eux , fa bile s'échauffoit j^
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mais les pcrfécutions qu'il en avoît

efluyées,ne lui permcttoient point,

à ce qu'il difoit , d'entendre pro-

noncer leur nom avec tranquillité.

Chevrier donna Ta Vie en 1761 , in-

12 : c'cft un tilTu de méchancetés.

NORDtN , ( Fréderic-Louis ) ca-

pitaine de vaifleau , alia en Egyp-
te , où il prit les dcffeins des mo-
numcns de Tancienne Thèbes.

Après avoir voyagé en Angleter-

re , il vint à Paris , où il mourut
en 1741. Les Mémoires de cet ha-

bile voyageur ont été imprimés à

Coptnhjgue en 1755 » ^ '^ol. in-

fol. en Fr niçois. Us font trcs-cu-

rieux & trcs-importans , fur-tout

pour ceux qui aiment l'antiquité.

On y voit les deffelns des monu-
.mens qui fubfillent dans la Thé-
baide. Ce voyageur mérite plus

de croyance que ceux qui l'avoient

précédé.

NORÉS, ( Jafon de) littérateur
,

poète ôc philofophe, né à Nico-

fie dans l'ifle de Chypre , fut dé-

pouillé de fes biens par les Turcs
qui s'emparèrent de fa patrie en

1570. Il fe retira à Padoue , où il

cnfeigna la philofophie morale
avec beaucoup de réputation. Ce
fçavant avoit cette dureté de ca-

raftére
, qu'on contrafte quelque-

fois dans la poufTiére de l'école.

C'étoit un de ces hommes infatués

à'Ariflote , qui difcutent tout & ne
Tentent rien. Le Pafior Fido de

Cwari/j/parut.LesPaftoralesétoient

devenues la Icdure à la mode dans

toute l'Italie. Norès , qui ne goû-
toit pas ces fortes de produdlions ,

attaqua celle de Guarinl
,
qui le

foudroya par une brochure impri-

mée à Ferrare en 1588. Norcs ré-

pliqua en 1590 , & le poëte lui

préparoit une réponfe encore plus

piquante que la première , lorfque
fon advcrfaire mourut en 1590,
de la douleur que lui caufa l'exil de
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fon fils unique , banni pour avoir

tué un Vénitien dans une que-
relle. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvrages , les uns en Italien

& les autres en latin. Les princi-

paux des italiens font : I. La Poè'

tique y à Padoue , 1588 , in-4". cette

édition eft rare. II. Un Traite de

la Répitbliijue, 1578, in-4''. qu'il

forme fur le modèle de celle des

Vénitiens, fes fouverains. 111. Ua
Traité du Monde & de fes Parties ,

Venife 1571, in-8". IV. Introduc

tion aux trois Livres de la Rhétori-

que d'Ari/lote , Venife 1584, in-4''.

cftimée. V. Traité de ce que la Comé^

die , la Tragédie & le Poème héroï-

que peuvent recevoir de la Philofophie

tnoralc y Scc. Ceux qu'il a écrits en
latin font : I. Injîitutio in Philofo-

phiam Ciceronis ^ Padoue 1 5 76, in-

8°. II. Brcvis & dijlincia Summa Pnz-
ccptorum de arte dicendi , ex Libris

Ciceronis collecla , Venife 1 5 5 3 , in-

8°. bon ouvrage. III. De Conjlitu-

tione partium humante <$- civilis Philo-

fophix^ in-4''. 1^^' Interpretatio inAr-

tem Poëticam Horatii , &c. On re-

marque dans tous ces ouvrages
beaucoup de méthode & de clarté

,

une profonde érudition , des ex-
preflions heureufes, un ftylc éle-

vé , mais quelquefois emphatique.
Pierre deNoRÈs fon fils, fucceflive-

ment fecrétaire de pluficurs car-

dinaux , homme de lettres & hom-
me d'affaires, lailîa divers ouvrages
itianufcrits , cntr'autres la Vie du
pape Paul IV , en Italien.

N ORFOLCK,(leDuc de)
Voye-{\U. ElIZABETH.
NORIS,( Henri) né à Vérone

en 1631, d'une famille originaire

d'Irlande, montra dès fon enfan-

ce beaucoup d'cfprit & d'applica-

tion à l'étude. Son pcrc fut fon
premier maître, & il eut la con-
folation de voir dans fon fils un
élève qui donnoit le« plus gran»
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des efpérançes. Son goût pour les

ouvrages de S. Augufiin l'engagea

à prendre l'habit des Hermitcs qui

portent le nom de ce Père de l'E-

glife. Le général, inftruit de fon
mérite , l'appella à Rome, Le jeune
Noris paiToit le jour & une partie

de la nuit dans la bibliothèque. Il

ctudioit ordinairement 14 heures
par jour, & il continua ce travail

jufqu'à ce qu'il fût honoré de la

pourpre, Sest^lens le firent choifir

pour profeffer dans différentes mai-

fons de Ton ordre. Il s'en acquitta

avec tant de ûiccès
, çue le grand-

duc de T< fcane l'appella à Flo-
rence en 1674, le prit pour fon
th jo'ogien & lui confia b chaire

d'Hiftoirecccléilaftique dans l'uni-

verfité de Pife. Le premier ouvra-
ge qu'il donna au public, fut fon
Hijloirc Pélagicnnc^ imprim.ée à Flo-

rence en 1673, in fol. Cet ouvra-
ge eut le fort des bons livres : il

excita l'envie , & fit un nora à fon
auteur. On lança une foule d'é-

crits contre lui ; il répondit. La
querelle s'échauffa, & fut portée
îiu tribunal de l'Inquifition, Son
tnivrage y fut mis au creufet , &
en fortit fans la moindre flctrif-

iure. Les ennemis de la doftrine
tie S. Atignfiin font revenus de-

puis à la charge. L? Jéfuite Co/o-

ria l'a mis dans fo!î impertinente
Bihliûîheq'.te Janfénienne. Le gvand-
Inquifiteurd'Efpagnefuivit l'exem-
ple de cet écrivain peu modéré

,

«5c pi^ça > en 1747, VHifioirc Pèla-

l'Jenne àAx\s Tindex des livres prof-

crlts par le St-Office.Le grand pape
Benoit X/Ks'élcva en 174S contre
C2tte ccnfure , dans une Lettre à

cet inquifitcur qui n'y eut aucun
-cgnrd. Son fucceffeur

,
plus faj^e

,

<i:rendit en 1758, fous peine d'ex-

communication
, de fe prévaloir

j.imais de cette efpèce de fKtrif-

faro , & l'annulla par un décret
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foîemnel. Clément X vengç^ Noris

de fes adverfaires , en le nommant
qualificateur du St-Office. Innocent

XII , marchant fur les traces de
ce pontife , l'appella à Rome en
1692 , & le nomma fous-bibliothé-

caire du Vatican. Cet emploi l'ap-

prochant du cardinalat , l'envie

aboya plus que jamais. Le livre

fut examiné de nouveau -, & les té-

moignages des examinateurs furent

fi avantageux
,
que le pape, le fit

confulteur de Tlnquifition, & bien-

tôt après cardinal en 1695. Ses

ennemis firent ce mauvais diftique

fur fon élévation:

Rornano (l dignus craf Norifius oy?/-o,

Debuit Iprcnfi trina corona dari.

Si la pourpre eft acquife à Noris ce
graiid-hônime

,

On dut placer Janfcn fur le trône

de Rome.
Les devoirs de fa dignité abfor-

bérent une partie de fon teras , &
le laborieux Noris regretta fou-

vcnt l'cbfcurité de fon cloître.

Le cardinal Cafanate , bibliothé-

caire du Vatican , étan: mort en
I7CO , le cardinal Noris eut fa pla-

ce. Il fut nommé 2 ans après
,

pour travailler à la réforme du
Calendrier ; mais il né put pas

s'occuper long-tems de ce grand

ouvrage : il commençoit à fentit:

les atîcinrcs d'une hydropifie in-

curable. La mort l'enleva à la ré-

publique des lettres en 1704, à

73 ans. Le cardinal Noris paffe avec

raifon pour un des hommes à qui

l'Italie doit le plus en fait de litté-

rature. Son cfpvit étoit pénétrant

& plein de vivacité ; fa mémoire
heureufe , & ornée des plus beaux

traits de l'Hiftoirc facrée & pro-

fane. Une critique judicicufe, une
cxaiHiitude fcrupulcufe , un fbyle

affcz pur & fouvcnt élégant, ca-

raftérifent fcs productions. Rien

n'échappe à fcs recherches ^ à
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fa fagacfté. Ses ouvrages ont été

recueillis de 1719 à i-'^i, à Vé-
rone- , en î vol. in-fol. Les nrin-

Cipaux font : I. Hiftorix PelagianiZ

libri duo. II. Dijfcrfjtio Hijforica de

Synodo (juhitâ acumenicâ lll. Vin-

diiix AuguJiiniaTKZ. IV. Djjertatio

de Uno ex Trinitate in carne paffu,

V. Apologia MonachTum Scythi,?. ,

ah Anonyml Scrupulis vindicata. VI.

A'ionymi ScrupuU clrca ^ccercs Semi-

PcLi^ijnorum SeSlatores , evulfi ac

tradicati. VII. Refponfio ad Appcn-

dicem Aucioris Scruvnlorum. VIII.
Janfenia/ii crruris Calumnia fuhlcta.

IX. Somnia Francifci Macedo. X.
Epochx Syro Macedonum , imprimé
feparémcat, in-tol. & in-4 . C'eft

avec le fccours des médailles que
l'illuftre auteur éclaircit les diffé-

rentes époques de Syro-Macédo-
niens. Cet ouvrage important, le

fruit des recherches les plus la-

borieufes , eft marque au coin

d'une protonde érudition & d'u-

ne grande exaflitude. XL Dz duo-

bus Nummis Diocletiani & Licinii

,

Dijfertatio duplex : production di-

gne de la précédente. XII. Pcrx-
nejls ad Patrcm Harduinum. Le car-

dinal Noris nvo'it relevé les extra-

vagances de ce Jcfuite danspluf
fie fcs écrits; il le faii: dans celui-

ci d'une manière particulière. Ce
n'eft pas le feul homme contre

lequel il ait écrit. Il aimoit ailez

les guerres de plume •, fenfible à

la critique & aux éloges , il fe

permettoit , contre fcs ccnCcurs

,

les railleries & les injures, & on
les lui rendolt de manière à l'in-

quiéter. XIII. Canotaphia Pifana
Caii & Lucii Caifarum , in-fol. 11

y a une édition de VHiJhirc Pela-

gienne de Louvain , à laquelle on
joignit cinq Difl'ertations iiiftori-

qQcs , avec les écrits dont nous
avons parlé aux n^ 116- III.

NORAUNT, (Alexis} çélcbrc
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avocat au parlement de Paris ,

étoit fils d'un procureur au même
parlement. Né avec beaucoup d'é-

lévation d'efprit, un difcernement

fur , & un amour fincere du vrai:

il joignoit à ces dons précieux de
la nature , le taleuit de la parole ,

une éloquence mâle, la beauté de

l'or-ane , & les grâces de la re-

prelcntation. Son nom fera im-
mortel au barreau. Avant que de

fe chirger d'une caufe,il l'exa-

minoit en juge impartial , avec la

plus grande fcverité. Quand il

en avoit fcnti Tinjurtice , il n'y

avoit nulle forte d'autorité dans le

monde qui pût l'engager à la dé-

fendre. 11 devmt le confeil des

maifons les plus illuftres , Ôf l'ar-

bitre des grands différends. Nor-

mant avoit Tefprit pénétrant &
Jurte. Il démêloit par-tout le vrai,

autant par fentiment & par inf-

tind, que par étude & par ré-

flexion. Auffi difoit-on commu-
nément de lui, quil devinoit la Lot

& quil devinoit jufie. Cette juftef-

fc d'efprit & la droiture de fon

cœur lui avoient fait une telle répu-

tation, que les parties le prenoient

fouvent pour juge de leurs diffé-

rends. Il excelloit fur-tout dans

l'art de la conciliation , & portoit

le défintéreffement au plus haut de-

gré. Sa générofité étoit telle, qu'il

fuftîloit d'avoir du mérite ou des

befoins pour avoir droit à fon

cœur. Ayant confeillé à une dame
de fes clicnLCS de placer fur une

certame perfonnc une fomme de

20,000 livres-, & quelques années

après cette perfonnc étant deve-

nue infolvable , il fe crut obligé

de rciîituer ces 20,000 livres. Il

mourut en 174c à ^8 ans.

NORTHUMBERLAND , Voyei

Gray (Jeanne).

1. NOSTRADAMUS ,
(Michel)

né à St-Rcmy en Provence l'c^n
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1503 , d'une famille autrefois Jui-

ve
, prétendoit être de la tribu

A'IJfachar
,
parce qu'il eft jdit dans

les Paralipomènes : De filiis quoquè

Iffcchar viri eruditi , qui noverant om-
nia tcmpora. Après avoir été reçu
<lofteur en médecine à Montpel-
lier, il parcourut la France & (e.

maria à Agcn. Devenu veuf , il

retourna en Provence, & obtint

une penfion de la ville d'Aix , qu'il

avoir fecourue dans un tems de
contagion. Il fe fixa enfuite à Sa-

lon , & s'y maria une 2' fois. Le
loifir dont il jouit dans fa nou-
velle retraite, l'engagea à fe li-

vrer à l'étude , & furtou: à celle

de l'aftronomie. 11 fe mêla de fai-

re des prédirions, qu'il renferma
dans des Quatrains rimes , divifés

en centuries. La première édition

de cet ouvrage extravagant , im-

primé à Lyon en 15^5, in-8°, n'en
contient que fept. Leur obfcurité

impénétrable, le ton prophétique
que le rêveur y prend , l'alTùran-

ce avec laquelle il y parle
, joints

à fa réputation , les firent recher-

cher. Enhardi par ce fuccès, il en
publia de nouvelles : il mit au jour
en 15 68 la viii', ix'' &x=Centuries,
qu'il dédia au roi Henri IL C,'é-

toit alors le règne de l'ajurologie

& des prédirions. Ce prince &
la reine Catherine de Médicis , en-
têtés tous les deux de cette folie,

voulurent voir l'auteur , & le ré-

compenférent comme un grand-

homme. On l'envoya à Bloispour
tirer l'horofcope des jeunes prin-

ces. Nojiradamus fe tira le mieux
qu'il put de cette commiffion dif-

ficile ; mais on ne fçait point ce

qu'il dît. De retour à Salon , com-
blé d'honneurs & de biens, il re-

çut la vifitc à'Emmanuel duc de Sa-

voie , de la princclle Mars;ucritc

fa femme , & quelque tems après

lie Charles IX, Ce monarque lui
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fit donner 200 écus d'or , avec
un brevet de médecin ordinaire

du roi , & des appointemens. Nof-
tradamus mourut 1 6 mois après ,

en 1566 , à Salon *, regardé par le

peuple comme un homme qui con-

noiffoit l'avenir comme le pafTé ,

quoiqu'aux yeux des philofophes
il ne connût ni l'un ni l'autre.

Son tombeau eft dans l'églife des

Cordeliers , chargé d'une magnifi-

que épitaphe que le tems a effa-

cée. On y traite fa plume de divi-

ne. Ses partifans difent encore au-

jourd'hui que tout ce qu'il a pré-

dit lui avoir été révélé : cela pour-

roit être , mais ce n'étoit fûre-

ment que par le démon ,du délire.

Nojiradamus , avant que de faire

des Prophéties , avoit débité une
poudre purgative, qui feule auroic

été capable de l'enrichir en Fran-

ce , où l'on court tous les nou-
veaux remèdes , & où ces -remè-

des font ordinairement des malades

fans nombre. Outre fes xii Cen-

turies , impr. en Hollande , 1668 ,

in- 1 2, & réimprimées plufieurs fois

pour le peuple , & pour l^s ef-

prits qui font peuple , avec la Vie
de l'auteur ; on a de lui des ou-

v^-ages de Médecine
,
qui ne valent

pas mieux que fes Prédirions.

lodelle a fait ces deux vers fur ce

prétendu prophète :

Nofira damus cùm falfa damus , nam
fallere noflrum eft;

Et cùiv.filfu damus y nil nijl Nof'
tra damus,

IL NOSTRADAMUS, (Jean)
frère puîné du précédent , exerça

long-terris la charp,c de procureur

au parlement de Provence, 6l l'e-

xerça avec honneur. Il cultivoit

les Mufes Provençales, & faifoit

des Chanfons afl^cz peu délicates ,

mais qui plaifoicnt dans^ un tems
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grofller. On a de lui une plate

rnpfodie
,
pleine de fables & d'ab-

furdités , fous le titre de Vies des

anciens Poètes Provençaux , à Lyon

1575 , in-S\ Jean Juge perdit fon

tcms à la traduire en italien.

III. NOSTRADAMUS, ( Cé-

far ) fils aîné de Michel^ né à Sa-

lon en 1555 , & mort en 1629 ,

fe mêla de poëtifer. Le recueil de

fes productions en ce genre parut

à Touloufe en 1606 & 1608 , 2

vol. in-ii. Il laifla aufli une ////-

toire & Chronique de Provence , in-

fol. à Lyon iCm^. C'eft une com-
pilation fort mal écrite , & qui n'eft

eftimable que pour les recherches

qu'elle renferme.

IV. NOSTRADAMUS, (Mi-
chel ) appelle le Jeune , frère du
précédent , fe livra à l'aftrologie

comme fon père. 11 fit imprimer
{qs Prophéties dans un Almanach

,

en l'année 1568. Ses oracles lui

coûtèrent cher. Etant au fiége du
Poulîin en 1574, ^Efpinay St-

Luc lui demanda quelle en feroit

riffue? Nojiradamus répondit que
la ville feroit brûlée \ & pour faire

réuflir fa prédiction , il y mettoit

lui-même le feu. St-Luc l'ayant

apperçu , en fut tellement indigné,

qu'il lui fit paffer (o\\ cheval fur

le ventre & le tua. Il faifoit paf-

fablement des vers Provençaux.

NOSTRE, ou NÔTRE, (André
le ) né à Paris en 1613 , mort dans
la même ville en 1700 , fuccéda
à fon père dans remploi d'inten-

dant des Jardins des Tuillcries. Il

mérita par fes rares talens , d'ê-

tre nommé chevalier de l'ordre

de St-Michel , contrôleur-général
desBàtimens de fa Majefté & def-

finateur des Jardins. Choifi par
Foucquet pour décorer les Jardins
du château de Vau-le-Vicomte, il

«n fit un fejour enchanté
,
par
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les orncmcns nouveaux & pleins

de magnificence qu'il y prodigua.

On vit alors , pour la première
fois , des portiques , des berceaux,
des grottes , des treillages , des
labyrinthes , &c. embellir & va-
rier les fpeftacles des grands Jar-

dins. Le roi , témoin de ces mer-
veilles , lui donna la direction de
tous (qs Parcs. 11 embellit par fon
art Verfailles , Trianon ; & fit ,

à St'Germain^ cette fameufe Ter-
rafle qu'on voit toujours avec une
nouvelle admiration. Les Jardins

de Clagny , de Chantilly , de St-

Cloud , de Mcudon , de Sceaux ,

le Parterre du Tibre, les Canaux
qui ornent ce lieu champêtre à
Fontainebleau , font encore fon
ouvrage. 11 demanda à faire le

voyage de l'Italie , dans l'efpé-

rance d'acquérir de nouvelles con-

noifl!ances; mais fon génie créa-
teur l'avoit conduit à la perfec-
tion : il ne vit rien de compara-
ble à ce qu'il avoit fait en Fran-
ce. Ce fut à Rome qu'il connut
le cavalier Bernin^ qui avoit alors

une penfion de 2000 écus
, pour

travailler à la Statue équeftre de
Louis XIV. Il engagea ce prince
à faire venir cet ouvrage en Fran-
ce , malgré la voix publique qui
le blâmoit. Le paps Innocent XI ^

inflruit de fon mérite, voulut le

voir , & lui donna une afiez lon-

gue audience, fur la fin de la-

quelle le Nôtre s'écria, en s'adref-

fant au pape : J'ai vu les plus

grands- hommes du monde, VOTRK
Sainteté , & le Roi mon Maître,
'- Il y a grande différence , dit le

Pape : le Roi e(l un pjand Prime
viclorieux ", je fuis un pauvre Prêtre ^

ferviteur des fervitturs de Dieu. Le
Notre ^ charmé de cette réponfe

,

oublia qui la lui faifoit i & fra-

pant fur l'épaule du pape , lui ré-

pondit à fon tour : Mon Révérend
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Tcre , vous vous porte\ bien , & vous

enterT€rc\ tout le facré Collège. Le
pape, qui entendoit le François

,

rit du pronoflic. Le Nofire^ char-

mé de plus en plus de fa bonté

,

& de Teflime particulière qu'il

témoignoit pour le roi , fe jetta

au coù du pape & l'embraffa.

Cétoit au refte fa coutume d'em-

braffer tous ceux qui publioient

les louanges de Louis XIV ^ &
il embraffoit le roi lui - même

,

toutes les fois que ce prince re-

venoit de la campagne. Ayant

trouvé le roi dans les Jardins de

Marli, ce monarque monta dans

fa chaife couverte , traînée par

des Suiffes , & voulut que le

Nôtre prît place dans une autre

à-peu-près femblable. Ce véné-

rable vieillard', les larmes aux

yeux , fe voyant à côté du roi

,

& remarquant Manfart , furinten-

(lant des Bâtimens
,

qu'il avoit

produit à la cour , marchant à

pied, s'écria : Sire , en vérité mon

honhomme de Père onvriroit de grarrds

yeux., s'il me voyait dans un char

auprès du plus grand Roi de la Ter-

re. Il faut avouer que Votre Majcfié

traite bien fon Maçon & fon Jardi-

nier. En 1675 , Louis XIV \\xï

ayant accordé des lettres de no-

bleffc & la croix de St- Michel,

voulut lui donner Ats armes ;

mais il répondit qu'il avoit les

Tiennes, qui étoient trois limaçons

couronnés d'une pomme de choux.

Sire , a)outa-t-il
,
pourrois-je ou-

blier ma biche ? Combien doit-elle rn è-

tre chère ! N'efi-ce pas à die que je

dois les bontés dont Votre Majeflé

m'honore ? Le Nôtre avoit beaucoup

de vivacité dans l'efprir, & un goiit

infini pour les arts en génér.il , &
particulièrement pour la peinture.

Il a enrichi le cabinet du roi, de

quelques morceaux d'un prix inef-

timable.

NOT
NOTHUS , Voy. IIL Darius.
L NOTKER , /.' Bègue , moine

de S. Gai , compofa au ix' fiéçle

,

un Martyrologe qui eft dans le Ca-

nijîus de Bajhage ; & quelques au-

tres ouvrages, inférés dans le No-
vusTh.faurus Monumentorum de Dom
Pé^ , Ausbourg, 1721 à 1719 , 5

vol. in-fol,

II. NOTKER ,'évèquede Liège,
mort en 1008. Sa piété, fa fci^n-

ce , & les bâtimens magnifiques

dont îl orna fa ville épifcopale,

ont rendu fa mémoire illufbre. Il a

laiffé une Hifloire des Evcques de

Liège
,
qui fe trouve dans le Recueil

des Evêques de Liège, par Chapeau-
ville y 1612, 3 vol. in-4".

NOVARIN, (Louis) religieux

Théatin de Vérone , mort en 1650
à 56 iins y exerça les premiers em-
plois de fon ordre. Il étoit ha-

bile dans l'hébreu & dans les au-

tres langues Orientales, & fe fit

a:mer des princes & des fçavans

de fon tems. Il ell: auteur d'un
grand nombre d'ouvrages. Les
principaux font : I. Dts Commen-
taires fur les IV Evangiles & fur

les Ades des Apôtres, 4 vol. in-

fol. II. Elecla Sacra ^ 6 vol. in-fol.

III. Adagia Sanclorum Patrum , &c.

,

2 vol. in-fol. IV. Calamitci decuori^

à Vérone , 1647 , in-i6. Ceft fous

ce titre fingulicr qu'il a écrit la

Vie de J. C. dans le fein de la

Ste Vierge. V. Paradifo di Betclem-

me , Vérone 1646 , in-i6. C'eil la

Vie de J. C. dans la crè«^he. Ces
doux derniers ouvrages font re-

cherchés pour leur fingularité.

NOVAT , Novatus
,

prêtre de

l'Eglife de Carthagc au 111* fié-

clé, étoit un homme perfide, ar-

rogant, dévoré par \\x\c extrême

avarice , & qui pilloit cMTOiitemonc

les biens de l'iiglife , des pupilles

& des pauvres. Il crut éviter la-

punition de fes crimes , en fc joi--
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gnant au diacre FélictJTimc confre 5".

Cyprien , & prétendit avec lui qu'on

devoir recevoir les Laps à la com-
munion, fans aucune pénitence.

Etant allé à Rome en 251 , il s'u-

nit avec Notat/cn, & embraiTa Ter-

reur de celui-ci,diamétralement op-

pofée à celle qu'il avoit foutcnu î

en Afrique-, cette union caufa non
feulement le premier fchifme

,

mais fit encore une hcréfic. Foye^

l'article fuivant,

NOVATIEN, philofophe Païen,

fe trouvant dangercufcment ma-

lade , demanda le baptême, de on
le lui conféra dans Ion lit. Er.int

relevé de fa maiadie , il fut quelcue
tcms après ordonné prctre , con-
tre les règles canoniques & con-
tre l'avis de fon évêquc. Son élo-

quence lui acquit une grande ré-

putation. Cet ambitieux portoit

fes vues fur le (îége de Rome , &
il fur fi outre de fe voir prcr'érer

Corncilie après la mort du pape Fa-

hien^ qu'il publia des calomnies
atroces contre fon fucceffeur, S'c-

tant uni zvec Novat , ils firent ve-
nir trois évêqu-'s fimnles & igno-
rnns, & les ay^nt fait boire, ils les

obligèrent d'ordonner Novaiicn

évêquc de Rome. Cotte ordination

irréguliére prowuifit un fchifme fu-

nefte , c^ui dégénéra en héréfîe •,

car Novaden foutint que l'EgJife

n'avoit pris le pouvoir de recevoir

à la communion ceux qui éioient

tombés dans l'Idolâtrie , & fe fé-

para de Corneille. Ses premiers dif-

ciples n'étendirent pas plus loin

Ja févéritédc leur difcipline. Dans
la fuite ils exclurent pour tou-
jours ceux qui avoicnt commis
des pèches pour lefquels on éroit

mis en pénitence ; tels ctoient l'a-

dultère, la fornication: ils con-
cinmnérent enfulte les fécondes
noces. La févéntc de Novatten à

l'égard de ceux qui ètoi'jnt tombés
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dans l'idolâtrie, étoit en ufagc:
ainfi il ne faut pas s'étonner de
ce qu'il trouva des panifans, mê-
me parmi les évcques -, mais pref-
que tjus rabandonncrcnr. Il y
avoit encore des Novtticns en Afri-
que du tems de S. Léon , & en Oc-
c.deat jufqu'au viii» fiécle. Les
NovatUns prirent le nom de Cat/w-
/.'j

, c'cfî-à-dire purs; ils avoicnc
un grand mépris pour les Catho-
liques

, & lorfque quelqu'un d'eux
emhrairoit leur fcntiment , ils le

rebaptilbient. Novaticn ne faifoic

que renouveller l'erreur des Mon-
ta,iilles:(rojé^ Monta N.) Sa fé-

viritc venoit en partie de fon ca-
radlèredur & auftcre. II étoit Stoï-
cien

, & ii avoit u'nc mjuvaife fan-
te. On lui attribue le Traité de la
Trinité, le Livre des Viandes Juives ,

qui font pai-mi les Œuvres de Ter-
tuîlien; & une Lettre qu'on trouve
parmi celles de S. Cyprien. C'elt
lui , & non pas Novat, qui a donné
fon nom aux hérétiques, aDj^eilés

Novaticns. Jack/un a publié 3 Lon-
dres en 1728, in-4°, une édition
de tous les ouvrages de Nova'ian.
NOUCHIREVAN, roide Perfe,

prince très-enclin à la colère , don-
na fujet au trait fuivant

,
qui mé-

rite d'êrre rapporté. Il avoit con-
damné à la mort un de fes pages ,

pour avoir répandu fur lui par
mégardede la fauce en le fervantà
tablc.]Lep-.îgc,ne voyant aucune ef-

pérance de pardon,verfa le plat tout
entier fur ce maître implacable.

Nouch.ircvan
,
plus étonné qu'in-

digné d'une pareille hardieffe , en
voulut fçivoir la raifon. Prince ^

lui dît le page J'ai voulu que ma mort
ne fit aucun tort à votre renommée.

Vous pajjci pour> Icplusjnjh det Mo-
narques ; m.iis vous perdritj ce titn

,

fi lu Pojlérit: fçavuit cjue vous av^r

condatjsné un de vos Sujets pow t:::

faute fi lé^é.e... Nouchiic^'an , reveau
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à lu'-même, eut honte de fa colère

& lui fit grâce.

I. NOUE
, (François de la) fur-

nommé Bras-de-Fer
, gentilhomme

Breton , naquit en 15 31 d'une mal-

fon ancienne. Il porta les armes
<iès fon enfance , & fe fignala d'a-

bord en Italie. De retour en Fran-
ce, il embraffa le parti des Calvi-

niftes, aaxquels il rendit les plus

grands fervices. Ce héros prit Or-
léans furies Catholiques en 1567,
conduifit Tarriére-garde à la batail-

le de Jarnac en 1569, & fe rendit

maître de Fontenai , d'Oleron , de
Marennes , de Soubife&deBroua-
ge. Ce fut à la prife de Fon-
tenai qu'il reçut, au bras gau-
che , un coup qui lui brifa l'os.

On le lui coupa à la Rochelle,

& on lui en fit un de fer , dont
il fe fervoit très-bien pour manier

la bride de fon cheval. Er^voyé

dans les Pays-Bas en 1571 , il y
furprit Valenciennes. A fon retour

en France , après l'affrcufe jour-

née de la St-Barth&lcmi^ le roi le

nomma général des troupes en
voyées pour le fiége de la Ro-
chelle : il s'en fervit pour forti-

fier le parti des rebelles. Le re-

mord que lui caufa,cette perfidie,

lui infpira la réTolution de cher-

cher une mort honorable dans les

forties que firent les aflîégés. Il

fe mêla une fois fi avant
,

qu'il eût

été tué fans un gentilhomme nom-
mé Marcel y qui fe mit au-devant du
coup dont il alloit être percé. Pen-

dant ce fiége il propofa à diverfes

reprifcs des voies de conciliation

entre les deux partis. Le minifire

la Place , Proteftant d'un cara£lére

inquiet , outré de cette modéra-
tion, prodigue à ce héros pacifique

les noms les plus odieux , & finit

par lui donner un foufflet.La^owe ,

calme jufques dans fcs premiers

mouvcmcns , fe borne à renvoyer
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le bridai à fa femme

, pour remédier ^

dît-il , au déranf^ement de fa raifon.

Sa valeur & fa vertu n'éclatèrent

pas moins en 1578. Il pafl^'a au fer-

vice des Etats-généraux dans les

Pays-Bas , fit prifonnier le comte
d'Egmont à la prife de Ninove , &
infpira une telle ardeur aux foldats

que , loin de piller , ils négligè-

rent même de recevoir leur paye.

On leur annonça que leurs foldes

étoient arrivées à Menin i ils ré-

pondent < qu'ils ne fçavent point

j» perdre à compter l'argent , le

>» tems qu'ils peuvent employer
y a vaincre. >» Le courage de la

Noue ne l'empêcha pas d'être fait

prifonnier en 1580, & il n'obtint

fa liberté que 5 ans après. Pen-
dant les troubles de la Ligue

,

il fe fignala contre les furieux

foutiens de cette confédération.

Les Ligueurs entreprirent le fiége

de Senlis en 15 S9. Comme les

Royaliftes n'avoicnt pas de forces

fuffifantes pour attaquer les afilé-

géans , ils fe bornèrent à vou-
loir faire entrer dans la place , des

munitions de guerre & de bouche.

Les marchands ne veulent pas les

livrer fans argent, & lesTraitans

refufent de l'avancer. Oh
, ( dît le

brave & vertueux la Noue
, ) ce fera

donc moi qui ferai la dépcnfe : garde

fon argent , quiconque Vejlimera plus

que fon honneur. Tandis que j'aurai

une goutte de fo-ng & un arpent de

terre , je Vemploierai pour la dcfcnfe

de l'Etat où Dieu nia fait naître. Il

engage auiTl-tôt la terre des Tour-
nelles aux marchands qui doivent

fournir les munitions. La Noue.

continua de fervir avec gloire fous

Henri IV. Ce héros bicnfaifant pé-

rit au fiége de Lambale , eniççi,

d'un coupdembufquctjdansletems

qu'il étoit monté fur une échelle^

pour reconnoîtrc ce qu'on faifoit

dans la place, ha Noue fut pleure

des
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âes Catholiques & des ProteAans.

Aux vertus du citoyen & aux qua-

lités du guerrier , il joignoit les

connoifTances de l'homme de let-

tres. Il laiffa des Difcours politi-

ques & militaires^ 1 587, in-4"'
,
qu'on

ertime encore, & qui ont été im-

primés plufieurs fois. Il les com-
pofa pendant fa prifon.

II. NOUE
, ( Odet de la ) fils aî-

né du précédent , fut employé avec

diflindion au fervice à'Henri IV
^

&mourut vers i6iS.Il eftauteurde

quelques Pocfies Chrétiennes , Genè-
ve i594,in-8'', qui prouvent plus

de piété que de génie.

III. NOUE, (N. la) fameux finan-

cier de la fin du dernier fiécle
,

frondoit l'état des plus grands fei-

gneurs par fon fafte & (es dépen-

fes exceiïives. Il fit démolir &
reconftruire plufieurs fois le fu-

perbe hôjel qu'il faifoit bâtir ; &
lorfqu'il fut achevé , tout Paris

courut en foule repaître fa curiofué

de ce magnifique édifice. Un Gaf-
coQ s'étant promené dans tous les

appsrtemens , apgerçut une porte
qu'on uouvrolt point. Il deman-
da ce que c'étoit. « C'eft , lui dit-on

,

»» un cfcalicr àérohé.-» Jrtjlement^ re-

partit le Gafcon , dérobé , comme
tout le rcjlc de la viaffon. Les mal-
vcrfations de la Noue le firent con-
damner , quelque tems après, en
1705 , à 9 ans de galérts

, & à être

mis au pilori. La nuit d'avant le

jour qu'il fubit fa fentence
, on

afficha au pilori ce quatrain :

D'un Financier
, jadis laquais

,

Ainfi la Fortune fe joue :

Je vous montre aujourd'hui LA NouE
,

Vous vcrrei ^^<^f^i^'^ Boukvalais,

La prédlfllon fc vérifia pour Bour-
ralais à certains égards : ( Voyc{ ce
mot. ) Il étoit cependant plus fage

,

& généreux fans être prodigue.
Tom€ V*
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La Noue étoit au contraire im fou
fans conduite , à qui fes biens im-
menfes avoient tourné la tête , &
qui ne reflfembloit à Bourvalais que
par l'obfcurité de fon extradion
& la rapidité de fa fortune.

IV. NOUE
, ( Jean-Sauvé de la )

vit le jour à Meaux en 1701. En-
traîné par fon goût pour le théâ-

tre , il fe fit comédien au fortir du
collège , & débuta à Lyon par les

premiers rôles , à l'âge de 20 ans.

Ayant obtenu un privilège de le-

ver une troupe de comédiens pour
le théâtre de Rouen, il y rexla 5

ans, & pafTci de-là à Lille. Solli-

cité, au nom du roi de Prufife , de
pafi'er à Berlin , il leva une nou-
velle troupe. La guerre qui fur-

vint fit échouer ce projet. Il fut

obligé non feulement de congé-
dier fes a£leurs , mais encore de
les payer à {qs dcpens. II revint
alors à Paris , débuta à Fontaine-
bleau le 14 Mai 1752, par le

Comte d'Ejfex. On trouva fon jeu
naturel, rempli d'intelligence

, de
nobleffe , de fcntiment, quoiqu'il
eût contre lui la figure & la taille.

Comme il étoit à la lois auteur &
afleur , la cour le chargea d'un
divertifiTement pour les fêtes du
mariage de M. le Dauphin. Il fe
troirva le concurrent de Voltaire

qui compofa pour cette fête la

Princejfc de Navarre. La Noue fit

Zdlfca ,
qui lui valut la place de ré-

pétiteur des Spectacles des petits

appartemens , avec mille liv. de
penfion. Le duc d'Orléans lui don-
na la direftion de fon théâtre à St-

Cloud à-peu-près dans lemême tems.
Dégoûté de la vie de comédien , il

la quitta pour achever quelques
ouvrages dont il avoit préparé le

canevas; mais la mort l'enleva le

1 5 Novembre 1761 , âgé de 60 ans.

Ses mœurs » fon caradére & fa

probité le faifoient rechercher par
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les perfonnes les plus refpe£la-

bles. Les Œuvres dz Théâtre de la

Noue ont été publiées à Paris chez

Duckefne, 176') , in-ii. Les pièces

qui compofent ce recueil font : I.

Mahomet Second, tragédie, 1739.
Le ftyle de cette pièce cû. fort

inégal , le dialogue enflé & peu dra-

matique , les fcènes font trop peu
liées , & le dénouement n'efl pas

heureux. Elle eut cependant quel-

<iue fuccès fur le théâtre -, mais

elle le perdit à la ledlure. II. Ze-

lifca, comédie-ballet, en 3 ades &
en profe, 1746. III. Le Rztour de

Mars. Cette pièce eft femée d'al-

lufions fines &de traits agréables.

IV. La Coquette corrigée , comédie

en vers en 5 a£tes , en 1757. Cette

pièce
,
qui eft la meilleure de la

Noue , reçut quelques apphudif-

femens fur le théâtre Italien, où
elle fut jouée. Quoique ce ne foit

pas un chef-d'œuvre , elle a néan-

moins de grandes beautés : on la

donne fort fouvent en province

,

& elle devroit reparoître fur le

premier théâtre de la nation
, par

préférence à tant de pièces mo-
dernes qui ne la valent pas. V.
TJObficné, en un aiie £: en vers,

comédie pofthume, qui n'a pas été

jouée. VI. Quelques Pièces Jugiù-

rcsy qui terminent le recueil de

fcs Œuvres.
NOVES , (Laure de)"Dame, &

non Demoifelle , comme le difent

tous les Dictionnaires d'après le

P. Nlceron, cil plus connue fous

le nom de la Belle Laure. Elle na-

quit à Avignon ou dans un village

circonvoifin , en 1 308 , à^'Audifret

de Noves , & fut mariée à Hugues

de Sade , feigneur de Saumane.

Son efprit, fa vertu, fa beauté &
fes grâces lui foumettoient tous

les cœurs. Le fameux Pétrarque
,

retiré à Avignon , conçut une fi

violente palûon pour elle
,

qu'il
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l'aîma 20 ans pendant fa vîe , U
conferva fon amour 10 après fa

mort. Ce poète lui confacra fa Mu-
fe, & fit à fa louange '^i^ Sonnets

& 8S Chanfons^ auxquels elle doit

fon immortalité. La plupart refpi-

rent la pocfie la plus aimable &
les fentimens les plus tendres. Laurz

étoit , dit-on , du nombre des da-

mes qui compofoient la Cour d'A^
mour. Cette cour étoit une affem-

biée de femmes de la première qua-
lité , qui ne traitoient que de ma-
tières de galanterie , & qui déci-

doient gravement fur ces bagatel-

les. Elle mourut de lapefte à Avi-

gnon en 1348 ,338 ans , & fut en-

terrée aux Cordeliers. On a débité

beaucoup de fables fur cette dame
vertueufe. Fleury y dans fonHifioire

Eccléfiafiiquc , raconte que le pape
Benoît X// voulut perfuader à Pe-
trarque d'époufer Laure , lui promet-
tant difpenfe pour garder fes béné-
fices. Le poète l'ayant refufè fous

le frivole prétexte qu'il ne pour-
roit plus la chanter , Laure fe maria

à un autre. Villaret , continuateur

de l'Hiftoire de France , qui a adop-
té ce conte , fait dire a Pétrarque

qu'il ne vouloir point de ce ma-
riage , de peur que l'hymen n'é-

.teignî: fon ardeur poétique. Ces
fables & beaucoup d'autres ont ctc

puifées dans des auteurs Italiens,

qui n'ont jamais bien connu Laure.

Cette dame illuftre étoit aufli ver-

tueufe que belle. Quelques légers

foupirs
,
quelques regards gracieux

& quelques paroles honnêtes, fu-

rent les fculs aiguillons dont elle

fe fervit pour ranimer la verve
du poète

,
quand elle la voyoit fe

ralentir. François I ^
paffant a Avi-

gnon , ordonna de rétablir le tom-
beau de Laure; mais cet ordre ns
fut pas exécuté. Ce prince l'ho-

nora d'une Epitaphe en vers fran-

çois. Elle ne vaut pas celle que
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lui fît Ton amant en vers italiens :

Q^ul ripofan quel cafic e fclici ojfa

T)i quelV aima gcntiU e jola in terra.

Afpro e dur SajJ'o ! hor bcn teco hai

fottcra

El* vcro honor , la fuma e bdtà

fcoffa,

Morte hà dcl verdc Lauro fvclta , e

SmojJ'a.

Frefca radice , c il pnmio dl mia

gucrra

Dl quattro luflà e più *, ( s'ancor

non erra

Mio pcjifur trijlo) e'I chiude in poca

Felice pianta in borgo d'Avignone

Nacque e mari : e qui con ella glace

La penna , eV fiil , Viachlojiro e la

raglone.

O dellcatl tncmhrl , o vlva face

Ch'ancor mi cuoggi e. firuggi ! in gi-

nocchione

Ciafcun preg^i H Signer t'uccttl In

pace.
e

Nous avons confulté pour cet ar-

ticle les fçavans Mémoires de Pé-

trarque, publiés à Avignon par M.
l'abbé de Sade , en 3 vol. in-4°

,

1764 & années fuivantes.

NOULLEAU, (Jean-baptifte) né

à Se Brieux en 1604 , de parens

diftingués dans la magiftrature , en-

tra dans la congrégation de l'Ora-

toire , & devint archidiacre de St-

Brieux en 1639 ,
puis théologal en

1640. Il prêcha avec applaudifle-

meat à St-Malo , à Paris & dans

plufieurs autres villes. Son zèle im-
prudent l'ayant engagé dans de
faufTes démarches , la Barde , fon
évêque , l'interdit de toutes fonc-
tions eccléfiaftiques dans fon diocè-

{c.Notilleau compofa plu(leurs£cmj
& Faclums pour fa défenfe -, mais
ne pouvant réuflîr à faire lever fon
interdit , il fit pendant 5 ans fept

lieues par jour pour , fe rendre à
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St-Quel , dans le diocèfe de Dol,
alin d'y oflrir le faint facrifice.

Les fatigues de ces fréquens voya-
ges, & la rigueur de fes auftéri-

tés , hâtèrent fa mort , arrivée vers
1672. On a de lui : I. Politique Chré"

tienne &• Eccléfiajîlque , pour chacun
de tous Mcjjfliurs de PA£emhlée géné-

rale du Clergé^ en 1665 & 1666 ,

in- 12 ; livre oublié. II. VEfprlt du
Chrlfllanlfme dans le faint Sacrifice

de la Mi'Jfc, in-I2. III. Traité de

Vextincllon des Procès , in- 12. IV.
De Vufage Canonique des biens de /'£-

glifc, in- 12, &c.
NOURRY, (Dom Nicolas le)

né à Dieppe en 1647, Bénédiftia
de la congrégation de S. Maur, en
1665 , s'appliqua avec fuccès à l'é-

tude de l'antiquité eccléfiaftique.

Ce fçavant religieux , également
eftimable par fes mœurs & par fe$
connoifiances , mourut à Paris en
1724, à 77 ans. A la piété ten-
dre qui l'animoit , il joignoit un
caraftére bon & officieux. L'édi-
tion des Œuvres de Cajfwdore eft
le truit de fon travail & de celui de
D. Garet fon confrère. Il travailla
avec Dom Jean du Chefne & y>q^
Julien Bellalfe , à l'édition des Œu-
vres de S. Ambrolfe

, qu'il conti-
nua avec Dom Jacques Friches. On
a de lui 2 vol. fous le titre d'^n-
paratus ad Blbliothecam Patrum

, Pa-
rlfils , in - fol. 1703 & 171/. Le
I'' vol. eil rare , & le fécond 'plus
commun. On les ioint à la Biblio-
thèque des PP. de Philippe Defponts ,
Lyon 1677 , 27 vol. iu-fol. & avec
yIndex de Siméon de Sainte-Croix
Gènes 170-, in-fol. Le tout for-
me 30 vol. Il y en a qui y joignent
Bibliothccx Patrumprimitlviz Ecclefix^
Lyon 1680, in-fol. La collediion
de Dom le Nourry renfermedes Dif-
fertations remplies de recherches
curieufes & fçavantes fur la vie, les

écrits & les fentimens des Pcres,
Gij
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dont il éclalrcit un grand noftibre

de pafTages difSciles. La faine cri-

tique & la bonne théologie dont

cet ouvrage eft rempli , ont fait

regretter aux fçavans le projet

qu'il avoit formé d'une féconde

édition de la Bibliothèque des Percs

iuivant fon plan. On a encore de

lui une Differtation fur le Traité

De Mortihus perfccutorum , à Paris

,

1710 , in-S''. Il prétend mal-à-pro-

pos que ce Traité n'eft point de

Laciancs.

NOYER, ( A.nne-Marguerite

Petit, femme de M. du ) naquit

à Nimes vers l'an 1663. Sa mère
€toit à-z la famille duPeie Cotton ,

confeffeur de Henri IV. Après avoir

abjuré le Proteftantifme dans le-

quel elle étoit née , elle époufa

M. du Noyer , gentilhomme de

beaucoup d'efprit & d'une famille

diftinguée. Quoiqu'elle ne fe pi-

quât pas- d'une fidélité fcrupuleu*

fc envers fon çpoux , elle étoit

extrêmement jaloufe.Cette pafllon,

jointe à fon penchant pour le Cul-

vinifme , mit la défunion dans leur

ménage. Mad' du Noyer palTa en

Hollande avec fes deux filles
,
pour

profeffer plus librement la religion

qu'elle avoit quittée. Sa plume fut

une reffource dans ce pays de li-

berté. Elle écrivit des Lettres Hif-

toriques d*unc Dame de Paris à une

D.ime de Province^ en «j vol. in-

12. Les dernières éditions font en

9, petit in-i2 ,
parce qu'on y a

ajouté les ?4cmoires de Mad' du

Noyer & une fuite à (&s Lettres.

Elles font fcmées d'anecdotes dont

quelques-unes font vraies, mais la

plupart faulTos ou bazardées. Elle

ramafToitlcs fotrifcs de la provin-

ce, & on les prenoit dans les pays

étrani'^ers pour les nouvelles de la

cour. Elle écrit avec plus de faci-

lité qije de délicateffe. Son ftylc eft

•«li/ïii5 , & fes pîaifaaterics ne font
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pas toujours de bon alloi. L'exem-
ple de Mad* du Noyer fut fuivi

par une foule de barbouilleurs de

papier
,
qui fe métamorphoférent

en Hollande en minières & en
plénipotentiaires , & qui , dans des

écrits fatyriques , infultérent les

fouverains en prétendant les gou-
verner. Mad' du Noyer mourut en
1 720 , avec la réputation d'une fem-
me aufîi bizarre qu'ingénieufe. Elle

avoit paru à la cour , où elle fe

couvrit de ridicules par fa hau-
teur-, & avoit vécu long-tems en
province , où elle recueillit des

rifées par de faux airs de cour.

Ses Mémoires , imprimés féparé-

ment en un vol. in - 12 , ne don-
nent pas une grande idée de la ^o-

lidité de fon carailcre , quoiqu'elle

les eût écrits en partie pour faire

fon apologie. On a imprimé une
Satyre contr'elle,aiïez plate, inti-

tulée : Le Mariage précipité y comé-
die en 3 a£î;es en profe , Utrecht

1713 , in-i2.

L NOYERS, (Hugues de) évê-

que d'Auxerre en 1 1S3 , étoit d'un

caractère fort vif-, il eut des dé-

mêlés avec Pierre de Courtenai ^

comte d'Auxerre, qui le forcèrent

à l'excommunier. Le comte , pour
s'en venger , chaffa tous les ecclé-

liaftiques de l'églife cathédrale.

L'excommunication
,
qui dura affez

long-tems , fut enfin levée , à con-
dition que le comte déterreroit un
enfant cp,+-'tl avoit enterré dans une
faite de l'évèchc, & qu'il l'appor-

ter0it pieds nuds & en chemife
da/as le cimetière ; ce qui fut exé-
cuté à la vue de tout Le peuple,

Hutfuex mourut en 1206.

IL NOYERS, (Miles de) arriérc-

petit-neveu du précèdent , fut fait

m:iréchal de France en 1302 par

Philippe le Bel , auquel il rendit de

grands fervices. Il fe démit de cet

état pour êtrcpovtc-oriflâme,&cn
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cette qualité il fctroviva l'an 131S

à la bataille de CalTe!. L'avis qu'il

donna à propos , avant l'adlon , à

Philippe de Valois
,
prêt d'être en-

levé par ks Flamands , fut la cau-

fe du falut de ce prince & de la

vifloire. Il combattit auffi à la ba-

taille de Créci en 1636. Il avoit

confeilîé au roi de remettre le

combat au lendemain. Son avis fut

goûté , mais il ne fut pas fuivi , &
les Anglois furent vainqueurs. Il

fi:t nommé exécuteur du teftament

de Louis Hiitin , & mourut en 13 50.

NUIT, Déifie des ténèbres
,

fille du Ciel & de la Terre , époufa

VErchî^ fleuve des Enfers, dont elle

eut beaucoup d'entans. On la re-

préfente ordinairement avec des

habits noirs parfemés d'étoiles, te-

nant à fa main un fceptre de plomb,

& traînée dans un char d'ébcne
,

par deux chevaux qui ont à^s ailes

femblables à celles des chauves-

fouris.

NUMA-POxMPILlUS , fut élu

par le fénat Romain
, pour fuccé-

der à Romulus , l'an 714, avant

J. C. C'étoit un iiomme d'environ

40 ans , plein de probité & d'hon-

neur. Retiré à la campagne depuis

long-tcms, il nes'occupoit que de
l'étude des loix & du culte reli-

gieux. Le mariage qu'il avoit fait

avec Tatia , fille de ce Tatius qui
partageoit la royauté avec Romu-
lus ^ n'avoit pu l'engager à quitter

fa retraite pour venir jouir àas

honneurs qui l'attendoient à Rome.
Il fallut, pour lui faire accepter le

fceptre
,
que fes procli :i & fes com-

patriotes joigniiTent leurs iaflances

à celles des ambaiTadeurs R.oraains.

Numa n'avoit point les qualités

guerrières de fon prédécefleur ;

mais il fut un grand roi par {qs

feules vertus politiques. Les Ro-
mains étoicnt naturellement féro-

ces &: indociles -, il leur fall'^it un

NUM lox
frein : Numa le leur donna , ea
leur infpirant l'amour pour les loix

& le refpeâ: pour les Dieux. 11

s'étoit répandu une opinion qu'il

avoit des entretiens fecrcts avec
la Nymphe Egcric\ il en profita,

pour faire croire au peuple qu'il

ne fdifolt rien que par les confeils

de cette Nymphe. Le plus beau
trait de là politique de Numa » cft

la diftribution qu'il fit des citoyens

Romains par arts & par métiers.

Jufqu'alors Rome avoit été comme
partagée en deux fadlions , à caufe

de la diftlnfiion qui fubnildit tou-

jours entre les Romains & les Sa-

bins. Par la nouvelle diftributlon,

chacun fe trouva porté à oublier

les anciennes partialités, pour ne
plus fonger qu'aux intérêts du corps

où il étoit entré. Pour attacher de

plus en plus les Romains à la cul-

ture des terres, il les diftribua par
bourgades , leur donna des infpec-

teurs & des furveillans. Il vifitoit

fouvent lui - même les travaux de

la campagne , & élevoit aux em-
plois ceux qu'il connoifToit labo-

rieux , appliqués & indudrleux.

Il mourut l'an 672 avant J. C,
après un règne de 42 ans. Ce bon
roi emporta avec lui les regrets,

non feulement de fes fujets, mais

encore des peuples voifins. Ils

s'crrprcficrent tous d'aflifter à fes

funérailles : efpcce de triomphe
qu'il avoit bien mérité

,
puifqu'il

fit plus pour le bonheur des Ro-
mains, que /Îcwm/wj pour leur gran-

deur. Parmi les établiffemcns que'

ce prii)ce fit pour la religion , on
peut remarquer : I. Le Collège des

Pontifcs.hc premier d'entr'eux étoit

appelle le Souverain Pontife. II.

Celui des Flamines , alnfi nommé à

caufe du voile couleur de feu qu'ils

portoient,(F/u/7;OTi:«;7i),lII. Celui des
VeJIalcsy Vierges confacrées au cul-

te de la DéclTe K^A. IV. Celui des

G iij
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Prêtres S aluns. V. Enfin ceîui des

Augures. Plufieurs auteurs ont cru

que ce prince étoit parvenu à re-

connoître l'exiftence d'un feul vrai

Dieu -, qu'il en faifoit mention dans

fes livres-, qu'il défendit de repré-

fenter la Divinité fous aucune

forme corporelle , & qu'en confé-

quence les Romains n'eurent
,
pen-

dant plus d'un fiécle & demi , au-

cune ftatue dans leurs Temples.

NUMENIUS ,
philofophe Grec

duir fiécle , natif d'Apamée, viîîe

de Syrie, fuivoit les opinions de

Pythagore & de Platon ,
qu'il ti-

choit de concilier enfemble. Il

prétendoit que Platon avoit tiré de

Moyfe , ce qu'il dit de Dieu & de la

Création du monde. Q_uejl- ce que

Platon, difoit-il, finon MoyCe par-

lant Athénien ? Il ne nous refte de

Numenius que des fragmens ,
qui

fe trouvent dans Origenc , Euscht ,

&c. Ce ph;lofophe étoit un modè-

le de fagefTe.

NUMERIEN , ( Marcus-Aurclms

Numerianus ) empereur Romain ,

fils de Carus , fuivit fon père en

Orient , étant déjà Céfar ; & il

lui fuccéda , avec fon frère Carin »

au mois de Janvier 184. Il fut tué

par la perfidie à'Arrius Aper , fon

beau-pcre , au mois de Septembre

fuivant. Cet empereur poffédoit

toutes les qualités du cœur & de

l'efprit. Les affaires de l'état étoicnt

fon unique occupation , & les fcien-

ces fon feul amufement. ( Voye^

m. Nemesien.)I1 fe faifoit aimer

de fes fujets & admirer des fça-

vans
,
qui l'ont fait paffer pour

le plus habile de fon tems. Aper

p oignarda Numerien dans fa litière,

qu'il fit referm^ir après. Il l'accom-

pagnoit, comme fi le prince eût

été vivant , dans l'efpérance de

trouver une occafion favorable de

fe faire déclarer empereur ; mais la

puanteur du cadavre trahit fon cri-

NUIT
me , & il en fubit fur le champ 14

peine.

NUMERIUS ,
gouverneur de U

Gaule Narbonnoife: Voye-{_ Del-

PHIDIUS.

NUMITOR , étoit fils de Pro'

cas roi d'A.lbe, & ïttrQà!AmtiUus.

Procas en mourant l'an 795 avant

J. C. le fit héritier de fa couronne

avec Amulius , à condition qu'ils re-

gneroJent tour-à-tour d'année en an-

née -, ï-mis Amulius s'empara du trô-

ne , & donna l'exclufion à Numitor ,

dont il fit mourir le fils nommé Lau-

fns. Il contraignit enfuite Rhea Syl-

via, fille unique deA^Mwiror, d'entrer

parmi les Veftales. Cette princeffe

étant devenue enceinte malgré

ces précautions, publia que c'etoit

du Dieu Mars , & accoucha de,

Rcmus & de Romulus ,
qui après

avoir tué Amulius ,
rétablirent Nw

mitor fur le trône l'an 7 5 4 avant J.C.

NUNDINA. , Déeffe que les Ro-

mains invoquoient quand Us don-

noienc un nom à leurs enfans : ce

qu'ils faifoientle neuvièmejour après

leur naifi^ancc.

I. NUNEZ ou NoNius ,
(Ferdi-

nand) critique Efpagno1,connu auflî

fous le nom de Pincianus ,
parce

qu'il étoit de Pincia près de Val-

ladolid , introduifit le premier en

Efpagne le goût de l'étude de la

langue grecque. Ce fçavant étoit

modefte. Quoiqu'il ^ùt de l'illuftre

maifon des Guvnans , il ne crut

pas fe déshonorer en profeffant

les belles-lettres à Alcala 6c à Sa-

lamanquc. Il mourut en iÇ^z»

dans un âge fort avancé , empor-

tant dans le tombeau des regrets

aufii vifs que finccres. On eftime

fur-tout fes Commentaires {ur Pline ,

fur Pomponius Mêla , & fur Séne^

que. On lui doit aufii en partie la

Verfion latine des Septante ,
impri-

mée dans la Polyglotte de Ximenès.
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Le roi Ferdinand le Catholiquele mît

à la tète de fcs finances.

II. NUNEZ, Voyei NONNIUS ,

n° III.

NUZZT, Voyci M\Rio.
NVCTIMUS , fils de Lycaon. Ju-

///cr réparejna, quanJ il foudroya

fes frères avec fon père. Ce fut

de fon tems qu'arriva le Déluge
de Deiicalion.

N Y D E R
, ( Jean ) Dominicain

Allemand
,

profcfia la théologie

à Paris, & alla mourir à Nurem-
berg vers l'an 1440. Son Difpofi-

torium moritndi , in-4'' , ians nom de

ville & de date , eft très-rare.

NYMANNUS, ( Grégoire )pro-

feffeur d'anatomie & de botanique

à Victemberg fa patrie , mourut
le 8 OvTtobre 1638 , à 43 ans. On
a de lui : I. Un Traité latin de i'A-

/:o^/c:r/e, "Wutemb2rg,i6ig & 1670,

in-4% eftimé. II. Une Diffcrtation

recherchée & curieufe fur la vie

du Fœtus ^ ibid. 1628 , in-4". Lcyde
1644, in-i2. Cedodeur y prouve
qu'un enfant vit dans le fein de
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famcre par fa propre vie ', & que ,

fa mère venant à mourir, on peut

le tirer fouvent de fon fein encore
vivant & fans l'oftenfer.

NYMPHES , Déefles , filles de
V Océan & de Tcthis , ou de Nércc

& de Doris i les unes , appellées

Océanitides ou Néréides , demeu-
roient dans la mer : les autres , ap-

pellées Naïades, habitoient les fleu-

ves , les fontaines & les rivières ;

celles des forets fe nommoient
Dryades , & les Hamadryades n'a-

voient chacune qu'un feul arbre

fous leur prçcedlion : les Napées

régnoicnt dans les bocages & les

prairies , & les Orcades fur les mon-
tagnes.

NYNAULD
, ( Jean de ) auteur

peu connu , dont nous avons un
Livre curieux fous ce titre : D&
la Lycanthropie ^transformaiiûn & ex-

tafe des Sorciers , à Paris, 1615 ,in-
8'. Il y à des contes bien fingu-

liers dans cet ouvrage peu com-
mun.
NYXES, Voyei NlX£S.

o
O ( François d' ) feigneur de
Frênes, d'une famille illuftre de
Normandie , s'acquit les bonnes-
grâces de Henri III par toutes les

balTefics du plus vil courtifan. Ele-
vé par ce prince à l'emploi impor-
tant de fur-intendant des finan-

ces , il l'engagea à accabler fon
peuple d'impôts : c'étoit tous les

jours quelque nouvel édit burfal.

Son luxe dévora long-tems la fub-

lifl:ance du peuple. Quand on lui

parloit demiféres& de miférables :

Nen faut-il pas , difoit-il ? Ils font

aujfi nécejfaires dans la vie , que les

ombres dans un Tableau. Après la

mort de Henri IIJ en 1 5 89 , il s'at-

tacha à Henri le Grand. On dit qu'a-

près la journée jd'Ivri , Biron & lui

empêchèrent ce monarque d'aller

à Paris pour des intérêts particu-

liers, auxquels ils facrifiérent l'in-

térêt général. Cette ville ayant ou-
vert fcs portes à Henri /K, il en
donna le gouvernement à d'O

y
qui

mourut en 1594 , ayant Came & le

corps également gâtés de toutes fortes

de vilainics. Le roi fe confola d'au-

tant plus aiCément de fa perte ,

qu'outre que le fur-intendant vou-
lolt le tenir en tutelle , il faifoit

d'effroyables difiipations , & que
rien ne pouvoit fuffire à fa rapa-

cité. Cet hoiamc fi faftueux n'é-

G iv
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toit pas encore abandonné des mé-
decins , dit Sidli

,
que fes parens

& {es domeftiques
, ( qu'il avoit

cependant toujours affedlionncs
, )

le dépouillèrent au point
, que,

long-tems avant fon dernier fou-

pir, il n'y avoir plus un feul meu-
ble dans fa chambre: il ne luiref-

toit que le lit où il expira.

OANNÈS , Oanès ou Oen , un
des Dieux des Syriens. On le re-

préfentoit fous la figure d'un monf-
tre avec deux tètes , àes mains 6c

des pieds d'homme , le corps &
une queue de poiffon. On croyoit

qu'il étoit forti de la Mer-Rouge

,

& qu'il avoit enfeigné aux hom-
mes les arts , l'agriculture , \zs

loix , 6cc.

OATÉS ,
(Titus) Anglois,né vers

1619 , fut d'abord miniftre de l'E-

glife Anglicane, puis Jéfuite , en-

fuite Apoftat , & enfin Athée. Après
avoir demeuré quelque tems en
France , il retourna en Angleter-
re & s'yfignala par Aes calomnies

stroces. Il accufa juridiquement
,

en 1678 , les Catholiques Anglois
d'avoir confpiré contre la vie du
roi Charles II 6c des Proteftans An-
glois , de concert avec le Pape , les

jéfuites , les François & les Efpa-

gnols
,
pour établir par cet horri-

ble attentat la feule religion Catho-

lique en Angleterre. Malgré l'ab-

furdlté de l'accufation , les preu-

ves démonftratives de l'impollure

,

les variations des témoins, milord

Stafford , d'autres perfonnes de

mérite & quelques Jéfuites furent

mis à mort , comme convaincus de

crime de haute traliifon , & l'on

donna une penfion au fcélérat Oa-

iès. Mais fous le règne de Jacques

i/, leur mémoire fut réhabilitée,

8c Oatcs condamné comme parjure

à pne prifon perpétuelle » & à

(être fufligé par la main du bour-

ïçau 4 fois l'année & mis ces jours-

OBE
là au pilori. Ce châtiment fut exé-

cuté jufqu'en 1689 ,
que le prince

d'Orange s'étant emparé de la cou-

ronne d'Angleterre , le fit fortir

de prifon , & lui rendit fa penfion.

Ce malheureux mourut à Londres
le 23 Juillet 170Ç. On a de lui

quelques ouvrages. Ce fut à l'oc-

cafion de cette horrible & ridicu-

le accufation
, que le miniftre /«-

ricu publia fon livre de la Politique

du Clergé , auquel Arnaud répondit

par VApologie des Catholiques. Il y
juftifie les Catholiques, & en par-

ticulier l'archevêque de Paris, le

Père de la Chaife & les autres Jé-

fuites. Cette Apologie lui fit d'au-

tant plus d'honneur
,
qu'elle ten-

doit à laver ceux qu'Arnauld re-

gardoit comme fes plus cruels en-

nemis.

OBADIAS, Voyei Abdias.
OEED, fils de Booi&cde Ruth ^

père d'Ifaï & aïeul de David ^nà^

quit vers l'an 1275 avant J. C.

OBED , Voyei OdED.
OBED-EDOM , Hébreu diftin-

gué par fes vertus , vers l'an 104c
avant l'ère Chrétienne. Ce fut dans

fa maifon que David fit dépofer

l'Arche d'alliance , lorfqu'il la fai-

foit tranfporter à Jérufalem. David
frappé & épouvanté de la punitioti

d'0{j,& ne fe croyant pas digne

de la recevoir auprès de lui, la fie

porter chez Obed-edom , où elle

nereftaque 3 mois*, car Z?dv/V/ s'ap-

percevant que la famille d'Obed'

edom étoit comblée de bénédic-

tions, fit transférer ccfacré dépôt

à Jérufalem.

OBIZZI
, ( Lucrèce de gli Oro-

loggi , femme d'Encc marquis d')

dans le Padouan , s'eft rendue auflî

célèbre dans le xvn* fiécle par

fa pudicité ,
que l'ancienne Lucrèce,

Vers l'an 1645 ,
pendant que le

marq. d'Obini étoit à la campagne ,

un gentilhomme de la ville , éper
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dûment amoureux de la marquire

,

entra dans fa chambre , où elle

étoit encore au lit avec fon fils

Ferdinand, âgé de 5 ans. Le gen-

tilhomme prit la précaution de

tranfporter l'enfiint dans une cham-

bre voifine, & follicita cnfuite la

mère de condefcendre à (es de-

firs. Mais n'ayant pu rien gagner

ni par careffes , ni par menaces ,

il la poignarda. On fit arrêter le

meurtrier,qui nia toujours fon cri-

me. On fe contenta de le tenir en
prifon pendant 1 5 ans , au bout

desquels il en fortit. Mais peu de

mois après, le jeune marquis à'O-

è/^^i vengea la mort de fa mcrc, en
le tuant d'un coup de piftolet. Ayant
ainfi fatisfait fon reffentiment , il

paffa au fcrvice de l'empereur
,

qui le fit fucceffivement marquis
du Saint-Empire, commandant de

Vienne , confeiller-d'étan & maré-

chal-gcnéral de camp. Il mourut à

Vienne en 1710, après 50 ans de
fervice , avec une grande réputa-

tion de valeur & de probité.

OBRECHT, ( Ulric) habile pro-
fefTcur en droit à Strasbourg , étoit

petit-fils de Georges Obrecht^ pro-
fefleur en droit comme lui , mort
en i6iz à 66 ans , après avoir pu-

blié quelques ouvrages. Le Luthé-
ranifme étoit la religion de leur

famille. Ulric fe fit Catholique après

la prifc de Strasbourg par les Fran-

çois, & Louis XIV \e fit Préceitr

Royal de cette ville en 1685. Les
langues grecque , latine , hébraï-

que , les antiquités , l'hiftoire , la

junfprudence , lui étoicnt familiè-

res. Il parloit de tous les perfon-

nages de l'hiftoire, comme s'il avoit

été leur contemporain , de tous

les pays comme s'il y avoit vécu
,

& des différentes loix comme s'il

les avoit établies. Le grand Boffuet
,

étonné & charmé de voir tant de

çonnoiHanççs réunies duni un fcul
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homme , le nomma Epitomt omnium
fcientiarum. On a de lui : I. Prodro-

mus rcrum Alfaticarum , in-4*' , 1681 i

livre curieux pour l'Hidoire d'Al-

face & de Strasbourg. II. Exccrpta.

Hijlorica de naturâ fuccejj'ionis in Mo-
narchiâ Hifpanix^ en 3 parties in-

4°. Il y prouve que la couronne
d'Efpagne eft héréditaire , & que
les loix la déférent à PniUpps V.
III. Mémoire Concernant la fureté

publique de l'Empire. IV. Une édi-

tion de Qjiintilien^ avec des remar-

ques , 2 vol. in-4'*. V. Vcrfion de

la Vie de Pythagore par Jambliquc

Ce fçavant mourut en 1701, con-

fumé par un travail opiniâtre qui

avoit peu-à-peu affoibli fcs forces.

OBREGON
, ( Bernardin) infti-

tuteur des Frères Infirmiers Minimes^

qui ont foin des malades dans les

Hôpitaux en Efpagne , naquit à

Las-huelgas
,
près de Burgos , en

1540, d'une famille ancienne. i?<;r-

nardin vécut d'abord dans la difiipa-

tion qu'entraîne le parti des armes
qu'il avoit embraffé; mais un exem-
ple de vertu dans un homme de
la lie du peuple , qui le remer-
cia d'un foufiiet , toucha fon cœur
en 1568. Il renonça au monde &
forma fa congrégation

,
qu'il inf-

truifit autant par fon exemple que
par fes difcouvs. Ce faint homme
mourut dans fon Hôpital-général

de Madrid, le 6 Août 1 599. Le peu-
ple appella Oôregons, les religieux

établis par cet homme vertueux.

OBSEQUENS
, ( Julius ) écrivain

Latin
,
que l'on conje(5turc avoir

vécu un peu avant l'evmpire d'//o-

norius , vers l'an 395 de J. C. com-
pofa un \i\rcDe Prodigiis, qui n'cfl

qu'une lifte de ceux que Titc-Live

a inférés très mal-à-propos dans

fon Hiftoirc. Ohfccjuens ^ auffi cré-

dule que lui , emprunte fouvcnt

les exprcflions de cet hiftoricn
,

fans corriger fcs erreurs, 11 nç
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nous reûe qu'une partie de cet

ouvrage , auquel Conrad Lycoflhcnes

a fait d"s additions pour fuppléer
à ce qui manque dans l'originai.

J-cs meilleures éditions de Julius

OhfcTuens , Cont celles où les ad-

ditions de Lycojihcnes font distin-

guées du Tcxre. C'eft ainfi que
Sc'ctffirus dirigea l'édition qu'il en
donna à Amilcrdam en 1679. Elle

a été réimprimée à Leyde , en
1720 , in-8' . & on !a joint aux Au-
teurs cum notis Varioninu

OCCAM ou OcciiAM, (Guillau-

me ) théologien fchoiaftique , de
Tordre c\cs Cordeii'ers

, étoit An-
|;lois & difciple de Scot. Il fut le

chef des Nominaux , & s'acquit une
il grande réputation

, qu'on le fur-

nomma h Doclcur invincible. On au-

roit dû plutôt le nommer le Doc-
teur Qjierclleur. Il imagina de nou-
velles fubtilités , pour mettre aux
prifes de nouveaux champions de
l'école. 11 entra dans les querelles
des papes & des empereurs ; & à

la prière de fon général Michel de
Ceiene , il écrivit en fanatique pour
Louis de Bavière contre Jean XXII,

Gccant avoir l'impudence de dire à

€e prince : Seigneur
,
prètc-^-moi vo-

tre épée pour me défendre .^ & ma plu-

me Jera toujours prête à vous foutenir.

U[ auro;t été beau en effet qu'il y
eût une bataille pour faire adop-
ter ks idées des Nominaux. Le ri-

dicule auteur de cette fcfle phi-

lofophique fut accufé d'avoir cn-
feigné avec Ccicne ,

que Jesus-
CriRisT ni (s^ Apôtres n'avoient

rien poffédé , ni en commun , ni

en particulier. C'eft ce qui donna
liQ\i à cette plaifante qucflion qu'on

appella le Pain des CordcUers. II s'a-

gilToit de fçavoir fi le domaine des

elîofes qui fc confumoicnt par l'u-

£age , comme le pain & le vin
,

leur appartcnoit ? ou s'ils n'en

«voient que le flmple ufage fans

occ
domaine , leur règle ne leuf per^î

mettant pas d'avoir rien en pro-
pre- ? Nicolas III , voulant les en-
richir fans les choquer , ordonna
qu'ils n'auroient que l'ufufruit des
biens qui leur feroient donnés, &,
que le fonds feroit à l'Eglife Ro-
maine. Jean XXII révoqua la Bulle

de Nicolas III. Il foudroya les Cor-
delicrs par des Bulles , & en fît pé-
rir pluiicurs dans les bûchers.

Occam mourut en 1347 , abfous
ù.e?, cenfures de ce pon'-ife. Il laiffa

différens ouvrages , Paris , 1476 ,

1 vol. in-fol.', qui prouvent un cf-

prit fubtil , mais bizarre.

OCCASION .Divinité allégori-

que qui préfide au moment le plus

favorable pour réufTir dans une en-
trcprife. On la repréfentoit fous la

figure d'une femme nue , ou d'un

jeune-]-iOmme chauve par derrière,

un pied en l'air 5c l'autre fur une
roue , tenant un rafoir d'une main
& un voile de l'autre ,& quelque-
fois marchant avec vitcffe fur le

tranchant d'un rafoir fans fe

hleffer.

OCCATOR , un des Dieux des^

laboureurs
,
préfidoir à cette par-

tie de l'agriculture
,
qui confifte à

herfcr les terres labourées.

OCCHIALI , Fojeî^ LOUCHALI.
OCEAN , Dieu marin , fils du

Ciel & de Vefta. ,
père des fleuves

6c des fontaines , époufa Téthis ,

dont il eut plufieurs enfans. Les
anciens Païens l'appelloient le Pè-
re de toutes chofes

,
parce qu'ils

croyoient qu'elles en étoient en-

gendrées*, ce qui cft conforme au

fentimcnt de Thaïes
, qui établit

l'eau pour premier principe.

OCELLUS , ancien philofophe

Grec de l'école de Pythac;orey ctoit

n.uif dcLucanie , ce qui lui a fait

donner le nom de Lucanus. Il def-

cendoit d'une ancienne famille de

Troie en Phrygie , & vivoit long-
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Vems avant Platon. Il compofa im
Traité des Rois & du Royaume , dont
il ne nous refte que quelques frag-

mens; mais le livre De l'Univers ,

qu'on lui attribue, eft parvenu tout

entier jufqu'à nous , & il y en a

plufieurs éditions en grec & en
latin. Les meilleures font celles qui

ie trouvent dans les Opéra Mythe-

logicay Cambridge 1670 , in-8" , ou

Amfterdam 168S , in-S"-, &féparé-
ment , Amfterdam 1661 , in-8\ Il

s'efforce d'y prouver réternitc du
Monde. Le marquis à.'Aryens a tra-

duit & a commenté cet ouvrage en
1762 , in-i2. On y trouve cette

noble fmiplicité que refpire îe tex-

te. Le tradufteur eût pu aifément

lui donner des traits à la moder-
ne -, mais c'eft l'antiquité qu'il vou-
loit faire connoître. Ses commen-
taires offrent par tout l'utile à côté

de l'agréable. Son but n'eft pas

feulement d'éclaircir le texte, mais
de répandre plus de jour fur les

anciens fyftemes. Ses remarques
font autant de Traités qui^ déve-
lopent la fuite des anciennes opi-

nions ,& qui en préfentent, pour
ainfi dire, la filiation. Les notions

les plus effentlelles de la théolo-

gie , de la phyfique & de la mo-
rale des anciens , font clairement

expliquées -, & leurs difFérens dog-

mes, comparés eutr'cux &.avcc
les découvertes modernes. On fou-

haiteroit feulement un peu plus

de corredion dans le ftylc , &
moins de hardicfie dans la façon

de penfer. M. l'abbé Batteux zir^-

ciuit depuis l'on vrsfje à!Oceîlus dans

fon Hijloirc dc^ Cau/cs premières , in-

S** ; & fa verfion eft regardée com-
me plus cxafte que celle du mar-
quis à'Aryens.

OCHIN, (Bernardin) Ochinus

,

né à Sienne en 14S7 , entra jeune

chez les religieux de l'Obfcrvance

<le 5. François j mais il les quitta
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bientôt , & s'appliqua à l'étude de

la médecine. Touché quelque tems
d'un nouveau defir de faire péni-

tence , il renrra dans Tordre qu'il

avoir abandonne , & s'y diOingua
par fon zèle , fa pieté & festalcns.

La réforme des Capucins venoic
d'être approuvée -, il l'embraffa en
1534, contribua ber.ucoup au pro-
grès jde cet ordre nalflant,& en fut

général. Sa vie paroifibit réguliè-

re & fa conduite édifiante. Ses auf-

térités , fon habit groîTier , (r lon-

gue barbe qui delcendoit jufqu'au-

defibus de fa poitrine, fon vifage

pâle & décharné, une certaine ap-
parence d'infirmité & de foiblelTe

affodtée avec beaucoup d'art , & l'i-

dée que tout le monde avoit de fa

fainteté , le faifoicnt regarder corn*

me un homme merveilleux. Ce
n'étoit pas feulement le peuple
qui en portoit ce jugement : les

p!us grands feigneurs & les prin -

ces fouverains îe révéroient com-
m^ un Saint. Lorfqu'il venoit dans
leurs palais, ils alloient au-dovant
de lui , & lui rcndoicnt de gvarfCÎs

honneurs
,
qu'ils accompagnoicnt

de marques difïinguées d'affcdiioa

& de confiance. Cet hypocrite avoir

recours à toutes fortes d'artifices

pour confirmer l'opinion fi avan-
tdgeufe que l'on avoit conçue de
lui. Il alloit toujours à pied dans
fes voyages-, & lorfque les prin-

ces le t'orçoicnr de loger chez cux^
la magnificence des palais, le luxe
des habits & toute la pomp:" du
fiécle , fembloicnt ne lui rien fai-

re perdre de fon amour pour la

pauvreté & pour la mortification.

On ne parloit que de fa vertu dans
toute l'Italie , & cette réputation

fucilitoit le proj,rcs du nouvel or-

dre. Il étoit fçavant
, quoiqu'il ne

fçût pas beaucoup de latin; & quand
il parloit fa langue naturelle , il

s'cnonçoit avec tant de gr^cc le
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de facilité

,
que {"es difcours ravif-

foien: tous fes auditeurs. Lorfqu'il
devoit prêcher en quelque endroit

,

le peuple s'y affembloit enfouie :

les villes entières venoient pour
l'entendre. On fut très - furpris

,

quand on vit tout d'un coup cet
homme fî renommé

, quitter le gé-
néralat des Capucins , embraffer
l'hirélic de Luther , & aller à Ge-
nève époufer une fille de Lucques

,

qu'il avoit féduite en pzffant par
cette ville. L'orgueil le précipita
dans cet abyme. Il ne put réfif-

ter au dépit de n'avoir point ob-
tenu un chapeau de cardinal

,
qui

avoit toujours été l'objet de fon
ambition. Il verfa des flots de bi-

le fur tous ceux qui l'attaquèrent

,

comme on peut en juger par un
écrit de Catarin contre lui , & par
la réponfe. Voici le titre de l'un

& de l'autre : Rimcdio alla pcfiiUntc

Dottrina'.di Bern. Ochino da Amhr.
Catarino. Roma , 1544 , in-8°... Ri-
pojla ^'Ochino aile Bi/lemmle d'Amhr,
Catdrino , 1546, ia-8\ Ce féduc-
teur paiTa enfuite en Angleterre

,

où il infpira aux jeunes - gens du
goût pour les nouvelles erreurs

,

& du mépris pour les pratiques de
l'Eglife les plus anciennes. La re-

ligion Catholique étant rentrée
dans ce royaume avec \? reine

Marie
, il fut obligé de fe retirer

à Strasbourg, & de là en 1555 à

Zurich où il fut miniftre de l'E-

glife Italienne. Ses Dialogues en
faveur de la Polygamie y lui fi-

rent perdre fa placj. Après avoir

erré de pays en pays, il fe reti-

ra en Pologne , d'où il fut chafTé

en 1564. Il chercha un afyle à

Slaucow dans la Moravie, & il n'y

trouva que la mifére & l'opprobre.

11 y mourut la même année , de la

pefte , à 77 ans , égniement haï des

ProtcftaAs & des Catholiques. Un
an avant fa mort il avoit publié 30
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Dialogues^ traduits en latin par CaP
talion , à Bafle 1563, 2 vol. in-8° ,

dans lefquels il parle fortement en
faveur de la Polygamie. Une telle

opinion , foutenue par un vieillard

plus que feptuagénaire , eft affcz

finguliére. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages,dont il n'eft pas

'

fort néceifaire de donner le cata-

logue. Les principaux font : I. Des
Sermons Italiens , en 5 vol. in-8° ,

Bafle 1562 , très-rares & chers. Il,

Des Commentaires fur les Epîtres de
S. Paul. III. Dialogo del Purgatorio

,

1556, in-8'. Il eft traduit en fran-

çois & en latin -, mais l'édition ita-

lienne eft plus recherchée. IV. Dif-
puta intorno alla prefen\a del Corpo

di G. C. nel Sacramento délia Cena ,

Bafllea, 15 61, in-8° -, le même en
latin , avec un Traité du Libre Ar-'

bitre , in-8°. V. Sincertz & vem Doc-
trincz de Cœnâ Domini dcfenf.o , Ti-
guri , 1556 , in-8°. VI. Il Catechif-

mo , 1561 , in-8°. VII. Liber adver*

sùsPapam, 1 549 , in-4°. VIII. D'au-

tres Satyres fanglantes contre la

cour de Rome & contre les dog-
mes Catholiques, Tous les ouvra-

ges de cet apoftat ayant été fup-

primés par les papes , font peu com-
muns. On peut en voir une lifte

plus détaillée dans le Diclionnairt

Typographique. Le plus rare & le

plus flngulier eft fes Apologi nelll

Cjualififcuoprano gli ahufi errorri délia

Sinagoga del Papa c de foi Preti^ Mo~
naci efrati; à Genève , i5 54,in-8';

il n'y a que le 1" livre d'imprimé
,

contenant 100 Apologues. On re-

cherche encore fon Epifiole alU Se-

nori dclla Cita di Sieua , Geneva ,

1 543 , in - 8'. Elle eft traduite en

fninçois.

I. OCHOSIAS.fils ScfucccfiTcur

6.'Achab roi d'Ifraèl , fut aufii impie

que fon père. Il commença à ré-

gner l'an 898 avant J. C. La i*

année de fon règne il tomba d'u-;
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ne fenêtre & fe froiila tout le corps.

II envoya auffi-tôt confulter Béd-

lébath , Divinité des habitans d'Ac-

caron, pour fçavoir s'il releveroit

de cette maladie. Alors Elle vint

au-devant de fes gens par ordre du

Seign. , & les chargea de dire à leur

maître
,
que puifqu'il avoir mieux

aimé confulter le Dieu à.'^Accaron

que celui àUfraél , il ne releve-

roit point de fon lit -, mais qu'il

mourroit très - certainement. Les

gens à'Ochofias retournèrent fur

leurs pas ,& dirent à ce prince ce

qui leur étoit arrivé. Le roi, recon-

noifiant que c'étoit Elic qui leur

avoir parlé , envoya un capitaine

avec 50 hommes pour l'arrêter. Cet

officier , impie comme fon maître
,

ayant parlé au Prophète d'un ton

menaçant , le faint homme , em-
brafé d'un zèle ardent pour l'hon-

neur de Dieu , infulté en fa per-

fonne, lui demanda qu'il tirât une
"vengeance éclatante de l'infolence

de Çqs ennemis , & il fut exaucé
fur le champ. Un feu lancé du
Ciel confuma l'off. avec fa troupe.

La même chofe arriva à un fécond,

que le malheur du premier n'avoir

pas rendu plus fage. Le 3' qui fut

envoyé , fc jetta à genoux devant
Elic , & le pria de lui conferver
la vie. L'Ange du Seigneur dit

alors au Prophète
,

qu'il pouvoit
aller avec ce capitaine fans rien

craindre. 11 vint donc trouver Ocho-

fids , auquel il annonça fa mort
prochaine en punition de fon im-

piété. Il mourut en effet l'an S96
av.mt J. C.

IL OCHOSIAS , roi de Juda

,

étoit le dernier fils de Joram &
à'Jthalie. Ce prince étoit âgé de
2.2 ans , lorfqa'il commença a ré-
gner. Il marcha dans les voies de
la malfon d'Achab , dont il dcfcen-
doit par fa mère , fille de ce roi

impie , & ce fut la caufe de fa
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perte. Il alloit à Ramoth de Ga-
laad avec Joram roi d'Ifraël , pour
combattre contre Haïaèl roi de
Syrie ; & Joram ayant été bleffé

dans le combat , retourna à Jez-

raël pour fe faire traiter de fes

blefiures. Ochofias fe détacha de
l'armée pour aller lui rendre vi-

fite. Mais Jchu
,

général des trou-

pes de Joram , s'étant fouîevé con-

tre fon maître , courut pour le

furprendreà Jezraël , fans lui don-

ner le tems de fe reconnoitre. /o-

ram & Ochofias ,
qui ignoroient

fon deffein , allèrent au-devant
de lui -, mais le premier ayant été

tué d'un coup de flèche , Ochofias

prit la fuite. Jehu le fit pourfui-

vre , & fes gens l'ayant atteint à

la montée de Gauer
,
près de Jeb-

blaan , le bleilérent mortellement.

Il eut encore affez de force pour
aller à Magcddo , où ayant été

trouvé , il fut amené à Jehu^f\}xi

le fit mourir l'an 884 avant J. C.

OCHUS , Voyei III. Darius...
«S- III. Artaxercès.

I. OCTAVIE
,
pctite-niccc de

Jidcs-Céfar & fœur à'Auguflc , fut

mariée en premières noces avec

Claudius-Marcellus , & en fécondes

avec Marc-Antoine. Ce mariage fut

le lien de la paix entre ce Trium-
vir & Au^ufie. C'étoit une femme
d'une rare beauté & d'un plus ra-

re mérite. Marc-Antoine , loin d'y

être fcnfihle , fe rendit en Egyp-
te auprès de Cléopncre dont il etoit

éperduement amoureux. Ocîjvie

voulut arracher fon époux à certe

pafiion,cn allant le trouver à Athè-

nes ; mais elle en reçut le plus

mauvais accueil , & un ordre de
s'en retourner à Pvomc. Augufie ,

outré de cet affront , réfolut de
ssen venger. La généreufe ORa-
vie tâcha d'cxcufcr fon cpoùx ,

dans rcfpcrance de renouer quel-

que négociation entre lui 6c fon
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frère -, mais tous {^s foins furent
inutiles. Après la défaite entière

de Marc-Antoine y elle vécut au-
près à'Augiifie , avec tous les agré-

mcns dus à fon mérite. 5on n!s

Marcellus y(\\xé[\Q avoit eu de fon
premier m^ri

, ( jeune - homme
qui donnoit de grandes efpéran-
tes , & qui étoit regardé comme
l'héritier préfomptif de l'empire

, )

cpoufa Julie fille A'Augufie ; mais
il mourut à la fleur de fon âge. Oc-
eavie

, plongée dans une profon-
de douleur , mourut de chagrin,
onze ans avant Jefus-Chr. Cette
perte fut un dueuil public. Augujle

prononça un difcours funèbre
,
qui

fut un éloge de fes vertus. Les
fçendres d'Oclavie portèrent eux-
mêmes fon cercueil ; & le peuple
Romain , dont elle étoit [la gloi-

re & les délices, auroit rendu des

honneurs divins à fa mémoire , fi

l'empereur avoit voulu le permet-
tre. Elle eut de Marc-Antoine , An-
ïonia l'aînée , qui époufa Domi-
xius-Enorbarbus ; &i Antonia la jeu-

ne , femme de Drufus , frère de
Tibère.

II. OCTAVIE , fille de l'empe-

reur Claude & de Mejjaline , fut

fiancée à Lncius Silanus ; mais ce

mariage fut rompu par les intri-

gues d'Agrippine, qui lui fit épou-
fcr Néron a l'âge de i6 ans. Ce
prince la répudia peu de tems
iiprès , fous prétexte de flérilité.

Foppéc
,
qu'il prit après elle , accu-

fa Oci.ivie d'avoir eu un commerce
criminel avec un de {es cfclaves.

On mit à la queftion toutes les

fcrvantes de cette princelTe. Quel-

ques-unes, ne pouvant réliftcr à

la violence des tourmens, la char-

gèrent du crime dont elle étoit

iaufiement accufée -, mais la plu-

part dcî nutrcs eurent la force de

la dcclrircr innocente. Cependant

0?,uvic fur envoyée en c;dl dans
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la Campanis ; mais les mufmUfea
du peuple obligèrent Néron à la

faire revenir. On ne fçauroit ex-
primer la joie qu'on fit éclater dans
Rome pour ce rappel , ni les hon-
neurs que le peuple fit à cette

pnnceffe. Poppée fe crut perdue, fi

Ocîavie ne périfibit ; elle fe jetta

aux pieds de Néron , & obtint en-
fin fa mort fous divers prétextes.
Ociavie fut reléguée dans une ifle

,

où on la contraignit de fe faire

ouvrir les veines , à l'âge de 20
ans; & on lui coupa la tête , qui
fut portée à fon indigne rivale.

OCTAVIEN , antipape , de la

famille des comtes de Frefcati ^ fe

fit élire en 11 59 par deux cardi-

naux , après la mort à."Adrien IV,
& prit le nom de Ficlor IV. Il fut

foutenu par l'empereur Frédéric I ^

protefteur de cet antipape. Il con-
voqua un concile en 1160 à Pa-
vie , où Alexandre III fut dépofé.
Ce pape, contraint de fuir en Fran-
ce , laifla le trône pontifical àl'u-

furpateur , qui mourut à Lucques
en 1164 , également hai & mé-
prifè.

OCTAVIUS , Voy. I. Auguste.

ODAZZI
, ( Jean ) peintre &

graveur , né à P.ome en 1663 ,

inort dans la même ville en 173 1

,

apprit d'abord à graver de Cor-

neille Bluïmaërt. II paffa de cette

école dans celles de Ciro-Ferrl 6c

du Bacici. Son mérite le fit rece-

voir de l'académie de St-'Luc , &
le pape lui donna l'ordre de Chrifi.

Ce peintre étoit infatigable dans le

travail , & pcignoit avec une ra-

pidité finguhérc. Son dcffein cft

correcl: ; (qs peintures à frefque

font fur-tout fort eftimées. La plu-

part de {qs ouvrages fc voient à

Rome ; il a principalement tra-

vaillé pour les Eglifes : la Coupo-
le du Dôme de VcUctri ,

peinte
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ific la main de ce maître , eft un

morceau qui le place au rang des

urtiîles diUingués. ('<//»;/ fo fit une

fortune confi Icrnblc par fon tra-

vail ; mais il ruina Ta r.mrc , par

une trop grande attention a la

confjrver.

ODED ou Obed
,
prophète

,

qui s'étant trouve à Samarie dans

le tems que Phacêe , roi d'Ifraël,

rcvenoit dans cette ville avec 200
mille prilbnniers que les Ifraëli-

tes avolcnt faits dans le royau-
mo, de Juda , alla au -devant des

viftsrieux , leur reprocha leur

inhumanité & leur fureur con-
tre leurs frères que Dieu avoit li-

vrés entre leurs mains. Les fol-

<lats fc laifférent touclier par les

paroles du Prophète. La compaf-
lion & le dcfin:creircment prirent

tout-à-coup dans leurs coeurs la

place de la cruauté & de l'avari-

ce : ils rendirent la libcrcc aux
captifs , & abandonnèrent le ri-

che butin qu'ils avoient fait.

ODENAT , roi des Palmyré-
niens , naquit à Palmyre , fuivant

les uns , d'une iamilie bourgeoi-

.
fe , & fuivant d'autres, d'une fa-

mille de princes. 11 s'ctoit exer-

cé dès fon enfance a combattre les

lions , les léopards & les ours.

Cet exercice anima fon courage

,

& devint un des fondcjucns de
fa fortune. Après cette fumeufe
journée,où l'empereivr l^'ahricn fat

pris & traite avec tant d'ignomi-
nie par Sapor roi de Pcrfe , l'an

•260 : rOrieiu confternc tacha d5
fléchir cet infolcnt vainqueur. Odi-

nat lui envoya des députes char-

gés de prefens , avec une lettre
,

«lins laquelle il lui ptoiciioit qu'il

n'avoit jc:mais pris les armes con-
tre lui. Sapor , indigne qu'ai aufil

petit prince eût ofé lui écrire
,

& ne fût pas lui-même venu lui

rendre hommage, ùéciùre fa lettre,
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fait jetter fes préfcns dans la rivière,

& jure qu'il ruinera bientôt toiît

fon pays, & qu'il le fera périr lui &
toute fa famille , s'il ne vient pas
fe jetter à fes pieds les m.uns liées

derrière le dos. 0^j«df, indigné à

{q\\ tour
,

prit le parti des Ro-
mains , & fit la guerre à Sapor
avec tant de fuccès, qu'il lui en-
leva fa femme 6c fes tréfors. 11

ruina enfuite le parti de Qjiictus,

fils de Marcicn , ôc demeura fidèle

aux Romains. L'empereur Gall'ua

crut ne pouvoir mieux récompen-
fer (tis fervices

,
qu'en l'alTocianc

à l'empire. En 264 il lui donna Iq^

titres de Cefar & d'Empereur , &
celui d'Auguile à la reine Zcnobic

ia femme & à leurs enfans. Odcnat
fit mourir Balijie

, qui s'étoit ré-

volté
, prit la ville de Ctéfiphon

,

& fe préparoit à marcher contre
les Gotiis qui ravageoient l'Afie ,

lorfqu'il fut ailafiiné l'an 267 dans
un felhn , avec Hérodien fon fils ,

à Héraclée dans le Pont. ZénubU
gouverua après lui , fous le titre

de reine d'Orient.

ODESPUN DE LA Meschi-
NiÉRE

, ( Louis ) prêtre de Chi-
non en Touraine , après avoir été
employé par le clergé de France»
en recueillit les Mémoires y dont il

donna 2 vol. in-folio en 1646 ;

mais d'autres colledions, plus am-
ples &: mieux faites, ont cciipfc la

ficnne.,11 lit paroitre aufli la mê-
me année une colleélion des Con-
ciles de France tenus depuis celui

de Trente ,in-fol, qui fert de fui-

te à ceux du P. Sirmond , 3 vol.

in-lol -, & auxquels on joint les

SuppUmens de la Lande y 1666, in-

fo! . Nous ignorons le tenis de la

mort.

ODET DE COLIGNI , Voyc^
CoLiGNI.
OûlLON , (Saint) V abbé de

Ciuu, ùls Uw Bcraud le Grande fei-
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gneur de Mercœur , naquit en Au-
vergne l'an 962. Dès fon enfance

il fit des progrès dans les lettres

& dans la vertu. Le defir de me-
ner une vie plus parfaite , lui inf-

pira la rcfolution de fe retirer à

Cluni. S. Mayeid jetta les yeux fur

lui pour lui fuc céder : Odilon fut

le feul qui défapprouva ce choix.

La réputation que lui firent fes

vertus, vintjufqu'à l'empereur 5.

Henri y qui l'appelloit fouvent à fa

cour pour jouir de fes pieux en-

tretiens. Son humilité étoit fi gran-

de
,

qu'il refufa l'archevêché de

Lyon & le PalUum dont Jean XIX
voulut l'honorer. Ce faint abbé

mourut à Souvigni en 1049 » ^

87 ans , après avoir répandu fon

ordre en Italie , en Efpagne & en
Angleterre. Son caraftére dominant
étoit une bonté extrême

,
qui le fit

appeller le Débonnaire. Son nom eft

immortel dans l'Eglife, par l'infti-

tution de la Commémoration générale

des Trépajfés. Cette pratique paffa

des monaftéres de Cluni dans d'au-

tres églifes , & fut enfin adoptée

par l'Eglife univerfelle. On racon-

te diverfement la révélation qu'on

dit y avoir donné lieu. Dans le

doute , il eft plus prudent d'attri-

buer cette inftitution à la piété de

rilluftre abbé de Cluni
,
qu'à des

vifions incertaines. On a de lui, dans

le recueil intitulé Bibliotheca Clu-

niacencis , 1614 , in-fol. : I. ^'^ ^'^

de S. Mayeul. II. Celle de Ste Adé-

laïde^ impératrice. III. Des Sennont,

qui marquent une grande connoif-

fancede l'Ecriture-fainte. IV. Des
Lettres. V. Des Poéjîes. Autant ce

pieux écrivain fut foigneux de

cultiver lui-même les lettres, au-

tant le fut - il de les favorifcr &
d'exciter les talcns dans fon or-

dre... 11 ne faut pas le confondre
avec ÛDiLoy , moine de S. Mcdard
de Soiffons, dont on a un Traité
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fur les tranjlacions des Reliques det

Saints , dans les Acîa BenedicUno-

rum de Mabillon. Celui - ci vivoit

à-peu-près dans le même tems que
le premier.

ODOACRE , roi des Hérules ,

fut élevé en Italie & garde de l'em-

pereur. Sa naiffance étoit fi obf-

curc
,
qu'on ne fçait quel pays

lui donna le jour. Après diverfes

aventures , il devint chef des Hé-
rules. Une taille avantagea fe , &
beaucoup de hardieffe & de cou-
rage, lui firent un nom. L'empire
Romain touchoit à fa ruine. Les
Skhires , les Hérules , les Turci-

linges , & plufieurs Barbares dont
le nom feroit oublié auffi-tôt qu'il

feroit lu , faifoient la plus grande

partie de la milice Romaine. Ces
Barbares fe foulcvérent tous à la

fois, & prirent pour che( Odoacre.

Ce général fut bientôt reconnu par

une partie de l'empire , las de la

tyrannie à'OreJle ôi. de fon fils ^,7-

guftule. Orejle , à cette nouvelle , fe

fauva à Pavie , ville forte ; m^is

Odoacre, connoifl^ant que fon élé-

vation dépendoit de la perte du
tyran, l'y pourfuivit ,

prit la ville,

la pilla , la brûla , & fit mettre à

mort fon ennemi. Le vainqueur

paffa de-là à Rome, où il fe fit pro-

clamer roi d'Italie , & enfuite à

Ravenne , où il trouva AuguftuU.

Ce priryce fut exilé dans la Cam-
panie , après avoir été dépouillé

des marques de la dignité impé-

riale. Ce fut ainfi que périt l'em-

*pire d'Occident , & que Rome fut

forcée de fe foumettre à un roi ,

dont le titre avoit été fi odieux

pendant tant de ficelés. Cette éton-

nante révolution arriva en 476.

Lt terre changeoit alors de face ;

l'Efpagne étoit habitée par les

Goths i les Anglois Saxons paf-

folent dans la Bretagne \ les Fran-

çois s'établilToicnt dans les Gau-
les;
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les ; les Allemands s'emparolent de

la Germanie ; les Hérulcs & les

Lombards reftoient maîtres de l'I-

talie. La barbarie les aecompagna

par -tout. Les monumens de fcul-

pture & d'architedure furent dé-

truits ; les chef-d'oeuvres de poc-

fîe & d'éloquence d'Athènes 6c de

Rome furent négliges , les beaux-

arts fe perdirent , & les hommes ,

plongés dans une grofiîére fiéroci-

té, ne fçurent ni penfer ni fentir.

Odoacre , maître de l'Iralie , eut

Thêodoric à combattre. Il fut battu

3 fois, & aflîcgé dans Ravcnne en

490. Il n'obtint la 'paix
,
qu'a con-

dition qu'il partageroit l'autorité

avec fon vainqueur. Thêodoric lui

avoit promis avec ferment de ne
lui ôter ni la couronne , ni la vie;

mais peu de jours après, l'ayant in-

vité à un feftin , il le tua de fa

propre main , & fit périr tous (es

officiers & tous fes parens , en 49 3

.

Odoacre étoit un prince plein de

magnanimité & de douceur. Quoi-
qu'Arien , il ne maltraita point les

Catholiques. Il fçut ufer modefte-
ment de fa fortune, & n'eut rien

de barbare que le nom. S'il éta-

blit plufieurs impots onéreux , il

y fut forcé par la nécefnté de ré-

compcnfer ceux à qui il devoir le

fceptre.

L ODON, (St.) fut chanoine
de S. Martin de Tours, fa patrie,

en 899; moine à Baume en Fran-

che-Comté , en 909 , & fécond
abbé de Cluni en 917. Sa fainteté

& fes lumières répandirent beau-

coup d'éclat fur cet ordre. Le
faint abbé étoit l'arbitre des prin-

ces féculicrs & des princes de l'E-

glifc. Son zèle pour l.^ djfcipline

monaftiquc , le fit appeller dans
\çs n;onaftéres d'Aurillac en Au-
vergne, de Sarlat en Périgord ,

de Tul'es en Limoffn , de S. Pierre-

Ic-vif à Sens , de S. Jirlien à Tourf

,
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& dans plufieurs autres qu'il fou-
rnit à une exadle reforme. Appel-
lé enfuite en Italie , il y donna le

fpeftacle de its. vertus, & y for-

ma plufieurs communautés nom-*
breufes. Ce faiiu abbé mouruv ert

94i,auprès du tombeau de.V.MjrW/i.

On a de lui : I. \i\\ Abrège des Mo»
raies de S. Grégoire fur Job. II. Des
hymnes en l'iionneur de 5. Martin,

111. Troi> livres du Sacerdoce. IVi
La Vie-'dc S. Gcrard , comr;- d'Au-
rillac. V. Yiwcxs Sermons , bec. La
Bibliothèque de Cluni , coilection

publiée pai- Dom Marrier ., 1614^
Paris in-fvol. ren*^2rme les difiVr.ns

ouvrages de 5. Odon. On trouve
dans ic même recueil la Vie du
pieux abbe , écrite par un de fes

difciples appelle Jean.

II. ODON ,fils à'Herluin de
Conteville , tut nommé l'an 1049
à l'évêché de Bayeux, par GtiiUaw
me le Bâtard , duc de Normandie*
Il n'étoit âgé que d'environ 14
ans ; mais les bonnes qualités qu'on
voyoit cclove en lui.oc l'autorité

du duc fon frcrc utérin qui l'avoit

nommé , firent paffer par-dcfTui
les règles prefcrites par les ca-
nons. L'an 1066, Guillaume ayant
réfolu de coi^quérir pdr les armes
le royaume d'Angleterre, dont fJa^

raid s'étoit emparé à fon préju-
dice, révêque de Phyeux fit équi-
per à Ces frais 100 valfî'eaux , & vou-
lut raccompagner dans cette pé-
rilleufe entreprifc. Le conquérant

le fit fon lieutenant pour gouver-

ner ce royaume en fon abfence.

Ebloui de l'éci.it de ce pofie im-

portant, Odon fe livra à une pro-^

digalité & à des dépenfc; inouïes ;

& pour fo'irnir au luxe de Ta table

& de fes cr^uipages, il accabla les

peuples d'impôts excefTifs , qui les

firent révolter. Au litu d'adoucir

la colère du roi en leur faveur , il

H
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illui confellla de les dépouiller de

leurs terres, qui furent partagées

aux Normands, & eut pour fa part

jufqu'à 2Ç 3 fiefs dans diiTerens can-

tons , outre le château de Dou-
vres & le comté de Kent , dont

ilavoit déjà été gratifié. Ces grands

biens lui firent naître l'idée , à

l'occafion de quelques fauffes pré-

dirions , de fc faire pape. Il amaf-

fa
,
par toutes fortes d'extorfions

,

des fommes immenfes en Angle-

terre , & il le fit acheter & meu-
bler un palais à Rome *, mais au

moment qu'il fe difpofoit à partir

avec des troupes qu'il avoit ga-

gées , il fut arrêté par ordre du
roi indigné de fes concuffions, &
fut conduit à Rouen , où il refta

enfermé jufqu'à la mort de ce prin-

ce. Sa prifon ne fut pas capable

de le rappcllcr à lui-même. Après
avoir femé la divifion entre les

princes fes neveux , il fe mit à

la tête d'un gros parti pour ar-

racher le fceptre à Guillaume le

Roux y en faveur de fon frère Ro-

bi.n •, mais il ne réuflît qu'à per-

dre tous les biens qu'il avoit en
Angleterre , & à être renvoyé
avec mépris en Normandie. Le duc

Robert
,
pour lequel il avoit tout

facrifié, le prit pour fon princi-

pal miniftre. 11 ne pouvoir faire

un plus mauvais choix. Ce prélat

ambitieux renr.plit Tétat de trou-

bles par fes cabales , & manqua de

le boulcverfer ; mais il n'eîl pas

vrai , comme l'ont avancé quel-

ques hiftoriens, qu'il fe foit ou-

blié au point de donner la bcné-

didlion nuptiale à Philippe roi de

Fr. & iiBertrade^ciuc ce prince avoit

enlevée a fon mari, Foulques comte

d'Anjou. Enfin déchiré par les re-

mords , liai & méprifé, Odon s'en-

rôla dans la première Croifadc -, &
étant parti l'an 1096 avec le duc

Robert pour laTcrrc-laintc, il mou-
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rut en chemin Tannée fuivnnte à

Palerme en Sicile,

m. ODON , ou Odard , évê-
que de Cambrai , né à Orléans

,

mourut en iii3.0n a de lui une
Explication du Canon de la Mejfe ,

Pans 1640 , in-4''. & d'autres Tral-

tés , imprimés dans la Bibliothèque

des Pères. Sa vie fut remplie par le

travail & les bonnes œuvres.

ŒBALUS , fils de Cynortas , roi

de Sparte , Voyei Gorgophone.

ŒBARE , écuyer àcDarius , pro-
cura la couronne de Perfe à fon
maîfre , après la mort de Smerdis ,

en lui enfeignant le moyen de faire

hennir fon cheval avant ceux de
(ts compétiteurs, Voyc\ II. Da-
rius.

(ESOAS, héros Grec , rempor-
ta le prix de la courfe aux Jeux
Olympiques dans la vu' Olym-
piade. Les Achéens lui érigèrent

une Statue
,
que les vainqueurs

aux jeux couronnoient «près leur

viftoire.

(ECOLAMPADE, ( Jean ) na-

quit au village de Reinsberg , dans

la Franconie , en 1482. 11 apprit

affez bien le Grec & l'Hébreu , &
acquit diverfes connoiffances. L'a-

mour de la retraite & de l'étude

l'engagea à fe faire religieux de

Ste. Brigitte dans le monaftére de

S. Laurent près d'Ausbourg; mais

il ne perfévéra pas long-tems dans

fa vocation. Il quitti fon cloître

pour fe rendre à Bàle , où il fut

fait curé. La prétendue Réforinî

commençoit à éclater -, (Rcolampa A-

en adopta les principes, & prcfc

ra le fentimcnt de Zuinslc à celui

de Luther éur l'Euchariftie. Il pu-

blia un traité intitulé: Del'expofi-

tion naturelle de ces paroles du Sci-

gnc.-.-r^ Ceci eut mos Corps : c'eft-

à-dire , félon lui , le Sif^ne , la Fi-

gurc , le Type , le Symbole. Les Lu
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thériens lui répondirent, par im
livre intitulé : Syn^ramma , c'eft-à-

dire Ecrit Commun^ compofé à ce

qu'on croit parBrcntius. Œcolampade

en publia un fecond,intitulé : Anti'

Syngrjmma ,
qui fut fuivi de divers

Traités contre le Lihre arbitre , 17/1-

vofjf/ofl des Saints, &c. A rexem-
ple de Luther , (&colampcde fe ma-
ria

, quoique prêtre, à une Jeune
fille dont la beauté l'avoit touche.

Voici comment EraJ'mc le raille fur

ce mariage. (Ecolampade ^ dit -il,

vient d'époufer une affc\ belle fille ;

apparemment que cej'l ainfi qu'il veut

mortifier f^i chair. On a beau dire que

le Luthcranifme efi une chofe tragique ",

pour moi
y
je fuis perjuadé que rien

nefi plus comique : car le dénouement

de la pièce efi toujours quelque mariai

ge y & tout finit en Je mariant , com-

me d.tns les Comédies... Erafme ?ivo'\t

beaucoup aimé (Ecolampade
., avant

qu'il eût erabraffé la Réforme. II

fe plaignit que , depuis que cet

ami étoit entré dans un parti , il ne
le connoiffoit plus -, & qu'au lieu

de la candeur dont il faifi'oit pro-
feifion tant qu'il agiffoit par lui-

même , il n'y trouvoit plus que
difTimulation & artifice. (Ecolam-

pade eut beaucoup de part à la ré-

forme de SuifTe-, il mourut à Bâle
en IÇ31. On Ht entr'autrcs chofcs
fur fon Epitaphe dans le temple de
cette ville : Auaor Evangelicx Doc
trina y in hac Urbe primas & Templi

hujus verus Epi/copus. Exprefiions

bien dignes de l'orgueilleux réfor-

mateur, mais bien au-deflbus de la

fimplicité évangélique ! On a de lui

àesCommentaircs fur plufieurs livres

de la Eih'ey in-fol, & d'autres ou-
vragcs,qui palTércnt dans leur tems
poi:r être écrits avec force.

(2CUMEN1US , auteur Grec du
zl" fîécle. On a de lui des Commcn*
laires fur les Actes des An«'/tics

^

fut l'Epitre de S. /jc^.vtfx, Wc... &
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d'autres ouvrages , recueillis avec

ceux d'Arctas
,
par Frédéric Morel^

à Paris , 1630 , en z vol. in-fol.

grec-latin. 11 ne fait prcfquc qu'a-

bréger S. Chryfo/lômc , & il le fait

avec afîez peu de choix.

(KDIPE, roi de Thèbes, fils de
Laius & de Jocafie. L'oracle avoic

prédit à Laius que fon fils le tue-

loit , & epouferoit fa irtcrc. Pour
éviter de tels crimes , Laius don-
na (Edipe , aufil-tôc après fà naif-

fance , à un de {(ts, ofuciers pour
le faire mourir*, mais cet officier ,

touché de compafllon , l'attacha par

les talons à un arbre. Un berger

pafiant par-là prit l'enfant, & le

porta à Po/yic roi de Corinthc
,
qui

l'éleva comme fon fils. L'oracle

ayant menacé (Edipe des malheurs
dont Laius avoit déjà été averti ,

il s'exila de Corinthe , croyant que
c'étoit fn patrie. Il rencontra Laius

dans la Phocide, fansleconnoître^

eut querelle avec lui , & le tua.

De-la il alla à Thcbes , & y expli-

qua l'énigme du Sphinx. Jocafie ,

la reine , devoit être le prix de
celui qui vaincroit ce monftre -,

& il époufa ainn fa propre merc.
Les Dieux, irrités de cet incieftc »

frappèrent les Thcbains d'une pef-

tc,qui ne ceffa que quand le ber-

ger qui avoit fauve (Edipe , vint à

Thcbes , le reconnut , Se lui fit dé-

couvrir fa naifrancc.(££///7;,après ce

terrible examen , fe creva l^s yeux
de défefpoir, & s'exila de fap.itrie.

Ethéocle ècPolynice^ fi célèbres chez

les Grecs , étoient nés du maria-

ge inccfiucux d'(Edipc & de Jocifls^

auflî bien qu'Anci^one & Ifricne*.

L'abbé CeJoyn dit qu'CT.dip: n'eut

pas d'cnfans de Joc>ifie; mais qu'il

avoit eu cesquatrc-là à'Eurigané^,

fille de Pcriphas. Les malheurs

A' (Edipe om fourni un fujet deTn-
gédie ù plufieurs de nos pwct.v.

Celle de Vcltiire ell la meilleure',

IJ i)
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quoique défeftueufe à pîufîeurs cîne. Elle époufa Paris

,
qui Ta-

égards. bandonna bientôt , & à q>ii elle

I. OELHAF, (Nicolas-Jérôme) prédit qu'il feroit la caufe de la

théologien de Nuremberg , étudia ruine de Troie. Lorfque ce prin-
dans plufîeurs univcrfités d'Aile- ce fut blcffé par Philocicu.'û alla

inagne,&dans celles de Strasbourg la trouver furie Mont /^a ; mais
& d'Uir<;cht. Il devint dans fa 38' elle le reçut mal. Bleffé une fe-

année pafteur à Lauffen , où il condc fois par Pyrrhus , il y rc-

mourut en 1675. Il a écrit fur le tourna , & en fut traité comme la

Droit naturel & fur la Prédcftina- v" fois. Cependant elle le fuivit

tion, II a fait aufli une Réfutation de loin, dans le deffein de le gui-
du Traité de Vétat des Ames après la rir ', mais il mourut de fa blefllire

mon y &c. Ses ouvrages font ref- avant qu'elle arrivât : clic fe pen-

tes dans fon pnys. dit de défefpoir avec fa ceinture.

II. OELHAF
, ( Tobie ) jurif- ŒNOPEUS , ou (Enopion, roi

confulte, néauffi àNuremberg,fut de l'ifle de Chio , fit crever les

vice-chancelier de l'académie d'Al- yeux à Orion qui avoit féduit fa

torf, où il mourut en 1666, âgé fille.

de 65 ans. On a de lui des écrits (ENOTRUS, un des fils de

fur les Monnaies , fur les formes & Lycaon , donna fon nom à une con-

gés efpcces des Républiques , fur les trée d'Italie où il vint s'établir-

Donations , les Magi/lrats , les Prin- Quelques-uns rapportent le nom
cipes du Droite les Appellations , OU 6! (Enotric , qui fut donné à cette

il a femé beaucoup d'érudition. contrée, à un ancien roi des Sa-

III. OELHAF
,
(Nicolas) mcde- bins, nomrué a\\(i\ (Enotrus.

cin,aéctiten latin furies Plantes ŒON US , fils de Lycimnius
y

des environs de Dantzick, 1643 frère d'^/<rw7à;c , ayant été tué par

ou 1646 , in-4°. Il y a eu d'autres les fils d'Hippocoon , Hercule ven-

fçavans du même nom -, mais ils gea fa more fur le père & fur les

font bien peu connus en France, enfans.

CELIEN , Voyci Elien. OFFA , roi des Merciens en An»

I. ŒNOMAUS , roi d'Elide , & glet. fuccéda à Ethdhald fon oncle
,

père d'Hippodamie: Voye^ ce der- l'an 757de J.C. 11 afTaffina làchc-

jiier mot , & l'article Myrtile. ment Ethdhcrt , rois des Anglois

II. ŒNOMAUS ,
philofophe & Orientaux, qu'il avoit attiré chez

orateur Grec du IT fiéc'e. Piqué lui, fous prétexte de lui faire épou-

d'avoir été trompé pluf. fois par fer fa fille. Il eut enfuite desdif-

l'Oracle de Delphes , il fit iinRecueil fércnds avec Charlcmaer.c ; mais Ai-

des Menfonc^cs de ce lieu fameux, cuin , moine fçavant ik politique ,

Eufehe nous a confervc , dans fa les réconcilia. Offu fit faire un

Préparation Evangcliijue , une par- large folle, pour la défenfe d'une

tie confidérable de ce Traité, où partie de fcs états; & après di-

ces prétendus Oracles font réfutes verfes corquêtes , il retourna à

avec beaucoup d'cfprit & de fo- Dieu par une finccrc pénitence,

lidité. Enfin , il remit le trône à Epifrid ,

(ENONE , une des Nymphes du fon fils. 11 mourut peu de tcms

Mont Ida , fe livra à Apollon, qui après , l'an 796 , illuftré par fon

lui donna une parfjitc connoif- courage Ôc fcs conquêtes , Se haï

f«jncc de l'avenir di. de la médc- pour fa cruauté & fon ambition.
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Ce prince , dans un voyage qu'il

fit à Rome , augmenta le tribut

€rab!i par Ina pour l'entretien du

collège Angloisimals il fut depuis

aboli par Henri VIII , lorfqu'il fe

fépara de la communion de Rome.
OG , ctoit'roi de Bafan, ou de

cette partie de la Terrc-promifc qui

étoit au-delà du Jourdain , entre

ce fleuve &. les montagnes de Ga-

laad. Les Ifraèhtes voulant entrer

dans la Terre-promifc , Of ,
pour

s'y opporer,vint au-devant d'eux

avec tous (es fujets jufqu'à Edrai.

Moyfe l'ayant attaqué par l'ordre

de Dieu , le vainquit & le tua
,

paiTa su fil de l'épée tous fes en-

fans ft: tout fon peuple , fans qu'il

en reftàt un feul. Les Ifraëlites fe

mirent en poffefilon de fon pays

,

ruinèrent 60 villes fortes , & en
exrerminérent tous les habitans.

Og ctoit feul reftc de la race de

Raphaim. On peut jugcr de la taille

de ce Géant
,
par la grandeur de

fon lit,qu'on a confervé longtems
dans la ville de Rabbath, capitale

des Ammonites. 11 étoit de 9 cou-

dées de long & de 4 de large -, c'c/?-

à-dirc, de 1 5 pieds 4 pouces & demi
de long, fur 5 pieds 10 pouces de

large.

OGER , le Danois , appelle aufTi

Ot^er & Autcaire, cft célèbre dans

les anciens Romans. Il rendit de
grands fcrvices à Charlemaj^ne , &
fut auiTi aimé qu'cflimé par ce

prince & par fa cour. Le Ciel lui

ayant ouvert les yeux fur les pref-

tiges du monde , il fe fit religieux

dans l'abbaye de S.Faron de Meaux,
où il attira un de fes amis , nommé
Benoit. Ils moururent tous deux
au ix' liécle , avec de grands fen-

timcns de piété.

I. OGIER , ( Charles ) naquit à

Paris en 1595 » f^'"" procureur
au parlement. Dégoûte de la pro-
iciTiQn d'avoca; au'il avoit d'abord
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cm1)rafl*ée, il fuivit le comte d'^

vaux , ambalTadeur en Suède , en*

Danemarch 6: en Pologne. De re-

tour en France , il s'appliqua à

différcns ouvrages , & mourut à

Paris en 16^4 , a 59 ans. On a de
lui une Relation de fes voyages
fous ce titre : Itcr Danicum , Suc
cicum , Polonicum , in - 8". Paris

,

1656. Quoique cette Relation foit

minutieufe , elle offre bien des

chofes intéreffantes fur les pays
qu'il avoit parcodrus , fur leurs

ufages , leurs moeurs & les hom-
mes célèbres qu'il avoit vifités.

II. OGIER^ ( François ) frère

du précédent , embraffa l'état ec-

clcfiaftique , & fuivit le comte A^A-

vaux , lorfqu'il alla ligner la paix

en 164S. L'abbé Ogicr s'éroit fi-

gnalé dans la querelle de Bal\ac

avec le P. Goulu. \\ publia l'Apcv

logie du premier , ou plutôt fou

panégyrique. On vit alors ce qu'oa

voit prefque toujours dans les

écrits polémiques , l'exagération

des deux côtés. L'aggreiTeur de

Baliac en avoit fait un Pygmée,
& fon apolcgifte en fit un Géant,

La louange parut fi prodiguée dans

cette Apologie, qu'on foupçonna

Balzac d'avoir été affez vain pour

la compofer , & d'être lui-même
le facrificateur & l'idole. On crut

y rcconnoitre fa manière \ on pré-

tend même qu'il ne s'en cachoit

pas, 6c qu'il diloit hautement : Je

fuis le pcre de cet ouvrage , Ogicr
nen cjl que le parrcin. Il a fourni la

foie ^ & moi le canevas. L'abbé Ogier^

fâché qu'on lui enlevât la gloire

de fon ouvrage, rompit avec Bal'

lac. La chaire l'occupa autant que
le cabinet , & il y parut avec éclat.

Cet écrivain mourut à Paris en
1670. On a de lui : l. Jugement &
Ccnjure de la Doctrine curieufe de

François GarafTe iéfuite , 1623 , in-

8°. Cette critique fut bien açcueilh
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lie. II. Aclions publiques , Ctl 2 vol.

in-4'; ce font de mauvais fermons,

applaudis dans le tcms. III. Des
Po'cf.et , répandues dans diffîrens

recueils. Le teras a beaucoup afToi-

bli le mérite de ces ouvrages. Ses

Sermons ne le placeroient aujour-

d'hui qu'au troiûéme rang.

OGIER
, ( Jean ) Voyei GOM-

BAUD.
OGILBI

, ( Jean ) en latin O^il-

vïus , auteur Ecoffois , né au com-
mencement du dernier fiécle, s'ap-

pliqua à la géographie & à la litté-

rature tant facrée que profane. Ses

principaux ouvrages font : I. Bihlia

Regia Anglica^ Cambridge, 1660,
grand in-fol. Cette édition magni-
fique eft ornée de très-belles gra-

vures en taille-douce , & accom-
pagnée du livre des Prières "& des

Offices Anglois. Les curieux la re-

cherchent beaucoup pour fa beau-

té & fa rareté. IL Une Edition de
Virgile , avec des notes & de bel-

les planches
,
qui la rendent clie-

ïej Londres, 1663 , in-fol. III. Un
Atlas

,
qui lui mérita le titre de

cofmographe du roi d'Angleter-

re. IV. Plufieurs Verfions en an-

clois d'Auteurs anciens.

OGNA SANCHA , comtelïe de

Caftillc , vivoit vers l'an 990.
Etant veuve, elle devint paHîonné-

ment amoureufe d'un prince Mau-
re. Pour l'époufer , elle forma le

deffcin d'empoifonner fon fils San-

che Gardas^ comte de Caftille, qui

pouvoit s'y oppofcr. Gardas en
fut averti. Il ctoit à table , lorf-

qu'on lui préfenta du vin cmpoi-
ibnné par l'ordre de cette prin-

ccffe. Il dif^mula ce qu'il fçavoit

,

& par civilité la pria de boire la

première. Ogna voyant fon crime

découvert , & défcfpérant d'en

obtenir le pardon , but de ce qui

ctoiç dans la coupe , & mourut

peu Uo tcms après. On dit que
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de-là vient la coutume de Caftille

,

de faire boire les femmes les pre-

mières : ce qui s'obferve encore
aujourd'hui en divers endroits d'Ei-

paq;ne.

OGYGÈS, fils de Neptune &
d'AliJîra , régna dans la Grèce

,

où il fonda plufieurs villes. De
fon tems un déluge affreux fub*

mergea toute l'Attique & toute

l'Achaïe. On en place l'époque

communément à l'an 248 avant

le déluge de Deucalion.

OIHENART , ( Arnauld) av. au

parlement de Navarre, au dernier

fiécle, étoit natif de Mauléon. On
a de lui : Notitia utriufque Vafconiat ,

Paris, 1638 ou 1656, in-4'* i c'eft

la môme édition de ce livre fort

fçavant, & qui n'eut pas autant de

fuccès qu'il méritoit.

OISEAU , Voy. LoYSEAU.
I. OISEL , ( Jacques ) né à

Dantzick en 1631 , d'une famille

originaire de France , devint pro-

feffeur du droit-public & du droit

des Gens , dans l'univerfitè de

Groningue. Il lia une étroite ami-

tié avec Puffendorf ^ ralîembla une
belle bibliothèque , & entretint un
commerce de littérature & d'amitié

avecplufieurs fçavans. On a de lui

quelques ouvrages qui marquent
beaucoup d'érudition : I. Des Cor-

reclions & des Notes fur divers Au-
teurs. II. Un Traité intitulé : The-

faurns feleclorum Numifmatum anti"

quorum are cxprefforum , à Amfter-

dam , 1677 , in-4''. curieux , inf-

trudif & peu commun. III. Cata'

logue de fa Bibliothèque , imprimé
en 1686, année de fa mort.

II. OISEL, (Antoine 1'
) Foye^

LOISEL.

O K O L S K I
, ( Simon ) Jaco-

bin Polonois du fiécle paffé , au-

teur d'une Hiftoire de fa nation ,

fous ce titre : Orbis Polonus , à

CracQvie , 1641 , in-fol. 3 vol.
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Cet ouvrage cft rare -, mais l'au-

teur y montre la partialité ordi-

naire à ceux qui ont écrit l'hif-

toirc de leur patrie. 11 eft d'ail-

leurs plein de fçavantes recher-

cKes fur l'origine des Sarmates,

& Air celle des plus anciennes fa-

milles Poionoifes,qui enlevèrent

prefque toute l'édition. Okolski

devint provincial de fon ordre en
Pologne l'an 1649.
OKSZI

, ( Staniilas) Orichovius^

gentilhomme Polonois , né dans le

diocèfe de Prémillaw , étudia à

Vittemberg , fous Lmhcr & fous

Mclanchthon
,

puis à ^''cnife fous

Egnace. De retour en fa patrie , il

entra dans le clergé & devint cha-

noine de Prémiflaw. Son éloquence
& fa fermeté le firent furnoir.mer le

Dcmojihknes Polonois. Mais fon at-

tachement aux erreurs de Luther^

caufa de grands maux au clergé.

Il fut excommunié par fon évo-

que , & il n'en devint que plus fu-

rieux. Enfin il rentra dans l'Egli-

fe Catholique au fynode tenu à

Varfovle en 1 561 , & fit imprimer
fa ProfcJJlon de Foi. Depuis ce tems-

là , il s'éleva avec zèle contre les

Proteftans , & publia un grand
nombre de livres de controverfe.

C JUX qu'il fit
,
pour obtenir aux Prê-

tres la Ubertc de fe marier^ font cu-
rieux & recherchés : on les impri-

ma avec d'autres 0;7///<r/;/^j,en 1563
in-8". On lui doit auflî les Anna-
les du règne de Sigifmond - Augufte ,

in-12 , en latin.

I. OLAUS MAGNUS , Voye^
Magnus , n" II.

II. OLAUS RUDEECK , Voy.
RUDBECK.
OLDECORN , Jéfuite Flamand

,

pafl'a en Angleterre fous le règne
de Jacques I , & s'y fignala par fon
zclc inconfidéré. Ce monarque
ayant trompé les Catholiques dans
les cfpérances qu'il leur avoir fait
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concevoir

, quelques furieux con-
çurent l'horrible dcffein de fe ven-
ger

,
par un feul coup , du roi &

des principaux ennemis de leur re-

ligion. Catcshy^ gentilhomme de la

province de Northampton, Imagina
de faire fauter la grande chambre
du parlement , lorfquc Jacques y
feroit avec les princes & les dif-

férentes chambres. Ce fcélcrat
,

ayant affocié à cette noirceur cinq
monftres comme lui , leur fit pro-
mettre le fecret par les plus hor-
ribles fermens. Pour calmer leur

confcicnce agitée , il confulta 01-

decoin
,
qui décida qu'on pouvoit,

pour défendre la caufe des Catho-
liques contre les Hérétiques , en-
velopper dans la ruine éts cou-
pables

, quelques innocens. Les
conjurés louèrent donc une mai-
fon, qui avoir une cave placée di-

re£lement fous la chambre des af»

femblécs. Trentc-fix barils de pou-
dre, tranfportés fecrettement dans
cette cave , préparoient la plus hor-

rible tragédie , lorfqu'un des con-
jurés découvrit le fecret par fon
imprudence. OJdecorn , convaincu
d'avoir été l'approbateur de cet

affreux complot , fut condamné à

être pendu. Cette fentence fut

exécutée en 1606. Garnet fon con-
frère périt par le même fuppîice.

L'un & l'autre ont été traités de
martyrs par le Pcre Jouvenci.

OLDENBURG, (Henri) habi-

le gentilhomme Allemand, natif

du duché de Brcmc , étoit confui

à Londres pour la ville de Brème,
dans le temsdu long parlement de
Crom-A/cl. Il étudia dans l'univerfi-

té d'Oxford en 1656, & fut en-

fuite précepteur du \ox A. Guillaume

Cdvendish. Lorfque la fociétc roya-

le de Londres fut établie , il en fut

fecrétuire & affocié. Son goût pour
les hautes fciences l'unit d'une

étroite amitié avec Rohcrt Boyle,

G IV
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dont il traduifit en latin plufieurs

ouvrages , & cette amitié tut conf-

tante. Enfin, il mourut à Charlton
dans la province de Kent , en
167S. Ceft lui qui a publié les

Tran/acîions Philofophiques des 4
premières années , en iv tomes :

fçavoir» depuis le N' 1", 1664 ,

jufqu'au N° cxxxvi , 1667.

OLDENBURGER
, ( Philippe-

André ) enfeigna le droit & l'hiftoi-

re à Genève avec réputation. On a

de lui un très-grand nombre d'ou-
vrages , dont plufieurs font : I. The-

fauriis Renimpublicarum totius Orbis
,

en 4 vol. in-8°. liv. qui
, quoiqu'im-

parfait , eft utile & curieux pour
la connoilTance des nouvelles mo-
narchies & de leurs intérêts. II.

Limnatus enucleatus , in-folio; efti-

mé , & néceffaire pour l'étude du
droit-public de l'Empire. III. No-
titla Imperii , five Difcurfus ad inf-

trumenta Pacis Ofnabrugo-Monajie-
rienjzs, in-4". fous le nom de Philip-

ipe-André Burgoldenfts. IV. Un Trai-
re des moyens de procurer un état

tranquille aux Répivbliques
, fous

ce titre : Traclatus de RehufpuhlicLs

turbidis in tranquillum fiatum rcdu-

cendis. Tous ces ouvrages furent
goûtés de ceux qui aiment l'éru-

dition recherchée.Ce fçavant mou-
rut à Genève en 1678 , empor-
tant les regrets de tous ceux qui

l'avoient connu. Comme il prit

différens noms en publiant {t% ou-

vrages , les uns l'ont foupçonné
de vouloir fc faire cncenfer fous

le mafque ; d'autres ont pcnfé
qu'il avoit voulu éviter par- là les

tracafferlcs du métier d'auteur.

OLDENDORP, (Jean) reli-

gïonnnire , natif de Hambourg
,

enfeigna le droit à Cologne, puis

à Marpurg où il mourut l'an 1 561.

Il étoit neveu du célèbre Albert

.Krants. On a de lui divers écrits

^e jurifprudcnce ,pcu connus.

OLD
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, ( Jean ) Angloîs ,

étoit fils d'un miniftre non-Con-
formifte, qui l'éleva avec foin ,&
l'envoya étudier à Oxford. Il y
devint bon humanlfte , & s'appli-

qua avec ardeur à la poëfie &au3f
belles-lettres. Après avoir préfidé

à l'éducation de plufieurs jeunes

feigneurs , il alla jouir du fruit de
fes travaux à Londres. Il y partagea

ion tems entre l'étude , la focicté

& la table. Dryden , & tout ce que
l'Angleterre polTédoit de plus ai-

mable & de plus illuftre , le

recherchèrent. Sa converfation

avoit des agrémens infinis. Ce lit-

térateur mourut de la petite .vé-

role en 1683 , à 30 ans. Dryden
immortalifa la mémoire de fon ami
par un Poëme funèbre , dans le-

quel il l'appella le Marcellus du
Parnaffe An2;Iois. On a de lui : I.

Des Poëjîes
,
qui méritèrent les

fuffrages du public. On a recueilli

fur-tout fes Satyres contre les Jé-

fuites. 1 1. Des TraducHons de di-

vers Auteurs, dont quelques-unes

approchent des originaux.

I. OLEARIUS, (Adam) né en

1603 , à Steenvick dans les Pays-

Bas , d'un tailleur d'habits
,

pro-

feffa quelque tems à Lcipfick avec

beaucoup de fuccès. Il quitta ce

pofte pour pafler dans le Holften,

où le prince Frédericle nomma fe-

crctaire de l'ambalTadc qu'il en-

voyoit au Czar & au roi de Pcrfe,

Cette courfe dura près de 6 ans ,

depuis 1633 jufqu'cn 1639. Ole»"

ritis de retour à Gottorp , fut faiç

en 1650 bibliothécaire, antiquai-

re & mathématicien du Duc. \\

remplit ces portes avec applaudif-

fcment jufqu'à fa mort , arrivée en.

1671, à 68 ans. Ce fçavant joignoit

à la connoifiance des mathémati-

ques , celle des langues Orienta-

les & fur-tout du Perfan. Egale-

ment propre aux chofes utijes ôç
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aux arts agréables , il poflcdoit la

miilîque & jouoit avec goût de

plulîcursinftfumcns. Son cnra<tlcre

ctoit enjoué, ik on aimoit a jouir

de la focictc. On lui doit : I. Une
Relation de fon f^ovje«,aufli cxafle

que bien détaillée. On en a une
Tradudion franço^e ^^xWiqucforty

dont la meilleure édition eil celle

de 1716 , en 2 vol. in-fol. 11. Une
Chron'tQut abréq:ée du Holftein , in-

4*. m'. La Vallée des Rofes de Perfe.

C'eft un recueil d'hiftoires agréa-

bles , de bons-mots & de maximes
,

tirés des livres Pcrfans. Tout n'y
«ft pas faillant •, mais il y a quel-

ques pcnfées heureufes.

II. OLEARIUS
, ( Godcfroi )

dofteur en théologie , & fur-in-

tendant de Hall , mort en 1687 à 81

ans , cft auteur d'un Corps de Théo-

log;iez l'ufage des Luthériens... Jean

Olearius Ion fils, profeflcur de

rhétorique
, puis de théologie à

Lcipfick , fut l'un des premiers au-

teurs des Journaux de cette ville
,

foms le titre à'Acla EniditoruTn. Il

étoit né à Kall en Saxe en 1639 ,

& il mourut à Lelpfick en 1713 ,

à 74 ans , après avoir exercé les

emplois les plus diftingués de l'u •

niverfité. On a de lui , I. Une In-

troduclion à la Théologie. II. Une
Théologie pofuive

,
polémique , exégé-

tique & morale , &c. &c.

III. OLEARIUS
, ( Godcfroi

)

naquit à Lciplick en 1672, de Jean

Olearius qui profeffoit la langue

Grecque dans cette ville. Après
fes études, il voyagea en Hollan-
de & en Angleterre. La réputa-

tion de l'académie d'Oxford , & la

bibliothèque Bodléienne , l'attirè-

rent dans ce royaume. Il y demeu-
ra plus d'un an , occupe à fe per-

feftionner dans la connoifl'ance de
3a philofophie, de la langue grec-

que & des antiquités facrées. De
retour à Lcipfick avec une abon-
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dante moifTon , il fut aggrcgc au
premier collège de cette ville ,

nommé profelfeur en langues grec-

que & latine
,
puis en théologie,

obtint un canonicat , & eut !a di-

rection des étudians , & la charge
d'aflefTeur dans le confiftoire élec-

toral & ducal. Il mourut de phthi-
fie en 171^ , âgé de 43 ans. On
a de lui , I. Dijjfertatio de adorationz

Patris pcr Jefum- Chrijîum , in-4*[:

1709. Il y réfute une des princi-

pales erreurs des Sociniens
, qui

refufoient à J, C. le titre & les

fonûions de médiateur entre Dieu
& les hommes. II. Une honne Edi-

tion d« Philoflrate , en grec & en
latin ,'in-fol. 1709,3 Leipfick. III.

La Tradu'àion latine de VHiJioire de

la Philofophie de Thomas Stanley
,

in-^'. à Leipfick , 1712. IV. Hif-
toire Romaine & d'Allemagne ^ Lcip-

fick 1699 , in-8°. Ce n'eft qu'un
abrégé.

OLEASTER, (Jérôme) ha-
bile Dominicain Portugais, natif

du bourg de Azambuja , aiTifta au
concile de Trente , en qualité de
théologien de Jean III roi de Por-
tugal. Il refufa à fon retour un
évêché , fut inqulfiteur de la Foi,

& exerça les principales charges
de fon ordre dans fa province. On
a de lut des Commentaires fur le

Pcniatcnque. La bonne édition de
cet ouvrage , imprimé à Lisbonne

,

15 56-15 58,5 part, en un vol. in-

fol. eft recherchée
, parce qu'elle

n'a point pafTé par les mains des

inquifiteurs. Il eft rare d'en trou-

ver toutes les parties exa<flemcnt

rafTemhlées , vu qu'elles parurent

en différentes années. On a enco-
re d'0/t,'.ï/?jr , des Commentaires fur

7/I7/C', Paris , 1618 , in-fol. Le latin,

le grec & l'hébreu étoient aufli

familiers à OleaJier
^
que fa propre

langue. Il mourut en IJ63, e^
ode ur de faint«tç,
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^
OLEN , poète Grec

,
plus an-

cien qu'Orphée^ étoit de Xanthe
,

ville de Lycie. 11 compofa plu-
fieurs Hymnes^ que Ton chantoit
dans riile de Delos aux jours fo-

lemnels. On dit qu'Olen fut l'un

des fondateurs de l'Oracle de Del-
phes , qu'il y exerça le premier
la fondiion de prêtre d'Apollon , &
qu'il rendoit des Oracles en vers ;

mais tous ces faits font très-incer-

tains.

OLESNIKI, (Sbignée) l'un des
plus grands-hommes que la Polo-
gne ait produits , iffu d'une noble
& ancienne famille , fut fccrétaire

du roi Ladijlaf Jagellon. Ce /ut en
cette qualité qu'il fuivit ce çronar-
que dans fes expéditions militaires.

Il fut affez heureux pour lui fau-

ver la vie , en renverfant d'un
trbnçon de lance un cavalier qui
\'enoit droit à ce prince. Il em-
braffa enfuite l'état eccîéfiaftlque,

& obtint révêché de Cracovie &
le chapeau de cardinal. Ladiflas

l'employa dans les ambaffades &
dans les affaires les plus impor-
tantes. Ce prince lui laiffa en mou-
rant, pour marque de fa bienveil-

lance , l'anneau qu'il avoit reçu
autrefois de la reine Hedwige , fa

i'" femme, comme le gage le plus

cher & le plus précieux de fon
amitié. Olefniki lui marqua bientôt

fa rcconnoiffance ; dès qu'il fut

mort , il fit élire à Pofnanie , en

1434, le jeune Ladiflas , fon fils

aine ,
qui fut depuis roi de Hon-

grie , & qui périt malheureufe-

mcnc à la bataille de Varnes en

1444. Le cardinal-cvôquc de Cra-

covie fit enfuite élire Cafimir , frè-

re du jeune Ladiflas , & rompit

l'élcftion où quelques Polonois

avoient élu BoUflxs^ duc de Mof-
covie. Cet illuftre prélat finit tran-

quillement fes jours à Smdomir,
le 1" Avril 1455 1 ^ ^^ •'"s. Une
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régularité exemplaire , & une fer-

meté inflexible qui n'avoit en vue
que les intérêts & la gloire de la

religion, du roi & de fa patrie ,

formoient fon caraftére. 11 lailTa

en mourant tous îzs biens aux
pauvres , dont il avoit été le père
pendant fa vie.

OLGÎATI, Voy. Lampugnani.
OLIER, (Jean-Jacques) infti-

tuteur, fondateur & premier fu-

périeur de la communauté des Prê-

tres & du Séminaire de S. Sulpice

à Paris , étoit fécond fils de Jac-

ques Olier ^ maître des requêtes. II

naquit en 160S. Après avoir fait

{es études en Sorbonne , il fit un
voyage à Notre-Dame de Lorette.

De retour à Paris , il fe lia très-

étroitement avec Vincent de Paul
y

inftituteur desLazariftes.Son union
avec ce Saint lui infpira l'idée de

faire des miflîons en Auvergne,
où étoit fituée fon abbaye de Pc-

brac. Son zèle y produifit beau-

coup de fraits.Quelque teras après,

le cardinal de Richelieu lui offrit

révêché de Chàlons far-Marne
,

qu'il rcfufa. Il projettoit de fon-

der un Séminaire
,
pour difpofcr

aux foniTcions facerdotales les jeu-

nesgcns qui embraffent l'état ec-

cléfiaftique , lorfqu'on lui propofa

la cure de S. Sulpice. Après s'être

demis de fon abbaye, il accepta

cette cure comme un moyen pro-

pre à exécuter fes dcffelns , & en
prit poffefiîon en 1641. La paroiffe

de S. Sulpice fcrvoit alors de re-

traite à tous ceux qui vivoient

dans le défordre. De concert avec

les eccléliartiqucs qu'il avoit ame-

nés avec lui de Vaugirard , où ils

avoient vécu quelque tems en com-
munauté , il travailla à la réforme

des moeurs avec autant de zèle que
de fuccès. Sa paroiffe devint la plus

réguîicrc de Paris. On fçait com-
bien ics duels étoient alors frc-
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qiiens : il vint à bout d'en arrêter

la fureur. Il engagea plufieurs fei-

gneurs à faire publiquement dans

fon Hglife , un jour de Pentecô-

te , une proteftation qu'ils figné-

rcnt, de ne donner ni accepter

aucun appel , ôc de ne fervir ja-

mnis de féconds*, ce cju'ils exécu-
tèrent très-fîdellcment. Cet exem-
ple fut fuivi de plufieurs autres

feigneurs , avant même que l'au-

rorité du roi eût arrêté le cours
de ce défordre. Au milieu de tant

de travaux, il n'abandonna pas le

projet de fonder un Séminaire.
Comme le nombre des Prêtres de
fa communauté s'étoit très-multi-

plié , il crut trouver une occafion
favorable, & commença à les par-
tager. Il en deftina une partie à

la direftion du Séminaire, pour la

fondation duquel il obtint des Let-
tres-Patentes en 1645. L'autre par-

tie continua à l'aider dans les fonc-

tions du faint miniftére. Quoique
partagés pour deux objets difté-

rens , ces eccléiîaftiques n'ont ja-

mais formé & ne forment encore
aujourd'hui qu'un même corps. Ce
qu'il y a de remarquable dans cet-

te oeuvre , c'eft que , depuis fon
ëtabliflement , on n'a jamais ntan-

qué de fujets, malgré le grand nom-
bre qu'en exige l'étendue de la

paroiffe , le Séminaire de Paris &
ceux de la province , & quoiqu'ils

n'y foient attirés par aucun inté-

rêt , ni retenus par aucun engage-
ment. En 1646 il fit commencer
la conftruftion de l'Eglife de S.

Suipice; mais le vaifTeau de cette

Eglife n'étant pas aflez grand pour
le nombre des paroilîîens , il fit

,

de concert avec fon fuccefTeur,
jetter de nouveaux fondemcns en

165c , pour l'Eglife que nous
voyons aujourd'hui. Ce pieux fon-

dateur s'étant démis de fa cure en
651, fe retira dans l'on Scmi-
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naire , & travailla à faire de fem-

blables ctabliffemcns dans qudqucs
dioccfcs. Il envoya plufieurs de
fes ecciéfiafliques dans l'ifle de
Montréal en Amérique, pour tra-

vailler à la converfion des Sau-
vages. Après s'être fignalé par ces

différens établiffemens, il mourut
faintement en 1657 , à 49 ans.

OUcr étoit un homme d'une cha-

rité ardente & d'une piété tendre ,

& on pouvoit le propofer pour
modèle à tous les eccléfiaftiques.

On a de lui quelques ouvrages de

fpiritualité , entr'autres des Let"

très ,
publiées à Paris , in-12 , 1674 :

remplies d'onftion, mais dans Icf-

quelles on defireroit quelquefois

une dévotion moins minutieufe &
plus éclairée. Le Perc Gyri a don-

né un court Abrégé de fa Vie en
un petit volume in-12, d'après des

Mémoires que lui avoit commu-
niqués LefchaJJier , un des fuccef-

feurs A' OUcr dans la place de fu-

pérleur du Séminaire.

OLIMPO
, ( Balthafar ) poëte

Italien du xvi" fiécle , dont on a

Pcgafda in fian\c amorofc , Venet,
ijiç , in -8". La gloria (VAmort^

1^30, in-S\ Le recueil de fes

Œuvres , avec les deux pièces pré-

cédentes , 1533 & 1539, a 8 par-

ties en a vol. in-S". Comme il y
a des variantes, on recherche aufïï

les deux premières.

OLIVA , Voyci Gabrieli.
I. OLIVA , ( Alexandre ) géné-

ral de l'ordre de S. Augnjlin , &
célèbre cardinal , ne à Saxofcrrato

de parens pauvres , prêcha avec

réputation dans les premières vil-

les d'Italie. Son fçavoir, fa,vertu,

& fur-tout une modeftie extrême

au milieu des applaudillcmcns, lui

méritèrent l'amitié & l'cftime de

Pie II
^
qui l'honora de la pour-

pre & le nomma à l'évcchè de

Camcrino. Ce pontife l'employa



114 OLT
dans pliifieurs négociations im-
portantes

, & il eut autant à fe

louer de fa dextérité que de fa

prudence. Ce vertueux cardinal

mourut à Tivoli en 1463, à 55
ans. On a de lui : I. De Chrijîi

ortu Sermones centiim. II. De Cœnâ
cum Apojlolis faclâ. llï. De peccato

in Spiritum fancium. Ces ouvrages
font des monuméns de fon éru-
dition & de fa piété. Son carac-

tère étoit fort doux , & il y avoit

autant d'agrément de vivre avec
lai que de plaifir à le lire.

I!. OLIVA, (Jean^Paul) géné-
ral des Jéfuites , natif de Gênes

,

d'une famille illuftre qui a donné
deux doges à cette république , fit

conftruire & peindre la belle Egli-

fe des Jéfuites
,
qui eft une des

merveilles de Rome. Il mourut
dans cette ville en 1681, à 82
ans. On a de lui un Recueil de
Lettres^ & d'autres ouvrages, qui
furent plus applaudis par fes con-
frères que par !e public.

lîl. OLIVA
, ( Jean) né en 16S9

à Rovigo dans les états de Veni-
fe , embralTa l'état eccléfiaftique

,

& fut élevé au facerdoce en 171 1.

Son goût & fon talent décides pour
la littérature , le firent nommer à

la place de profeffeur d'humani-
tés à Afolo

,
qu'il occupa pendant

S ans. Il alla à Rome en 171 5 ,

où il fut bien accueilli par Clément

XI. Après la mort de ce pape , il

eut la place de fecrétairc du con-

clave : place qui lui procura la

connoilTance du cardinal de Ro-
han

,
qui fe l'attacha , & le fit

fon bibliothécaire en 1722. Le car-

dinal n'eut qu'à fe louer de ce

choix. Sa bibliothèque devint le

centre de l'érudition & l'afyle des

fçavins étrangers. Trcntc-lix an-

nées de recherches continuelles

enrichirent prodigieufcment le dé-

pôt confie à rinfatigabU abbè OU-
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va.W le conferva iufqu'à fa mort ^

arrivée à Paris le 19 Mars 1757.
On doit à fa plume laboriçufe &
fçavante: 1. Un Z)//co.7rj latin, qu'il

prononça dans le collège d'AfoIo,

fur la nécejjité de joindre l'étude des

Médailles anciennes à l'Hifioire des

faits. IL Une Dijfertation fur la

manière dont les études s'intro-

duifircnt chez les Romains , & fur

les caufes qui firent dècheoir les

lettres parmi eux. 111. Une autre

Dijfertation fur un monument de
la Déelîe Ifis. Ces trois ouvrages
ont été publiés à Paris irt-8%i758

,

chez Martin , fous le titre d'(Sw-

vres diverfes de l'abbé Oliva. I V,
Une Edition d'un manufcrit de 5:7-

vefiri fur un ancien monument de
Ca/îor & de Pollux , avec la Vie

de l'auteur , in-8°. V. Une Edition

in-4'' , de plufieurs Lettres du Pogge^

qui n'avoient point encore paru,

VI. Une Traduction françoife des

Farfalloni de l'abbé Lancelotti : plai-

fanterie ingénieufe
,
qui eut beau-

coup de fuccès à Rome. Cette tra-

duction n'a pas été imprimée. VII.

Un Catalogue manufcrit de la Bi-

bliothèque du cardinal de Rohan ,

en 2 5 vol. in-fol. Vlil. Traduction^

en latin , du Traité des Etudes de

l'abbé Fleury.

OLIVARES
,
(Gafpar de Guiman

duc d') d'une illufîre raaifon d'Ef-

pagne, acquit une grande faveur

auprès de Philippe IV. Après avoir

été fon favori , il devint fon 1"

miniftrc à la place du duc A'U\cda ,

quSl eut l'adrefîe de fupplanter ,

& jouit d'une autorité prefque ab-

folue pendant 22 ans. Au lieu de

fonger à faire fleurir le royaume
par le commerce , il ne s'occupa

que des moyens d'en tirer de l'ar-

gent pour foutcnir la guerre avec

les puiir;inces voilincs. Sa dureté

inflexible fut caufe que la Cata-

logue fe révolta
,
pour çoxjfejrvçr
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les prlvllcges qu'on vouloît lui

enlever. Les Portugais, pouffes à

bout par toutes fortes de m.iu-

vals traitemens, fecouércnt aulîî

le joug "le cette cruelle domina-

tion , & r connurent pour roi l'an

1640 le d\ic de Bra :anct. Les Ef-

pa.viols battus fur terre par les

François, & fur mer par les Hol-

lanJois , & n'éprouvant par-tout

que des malheurs , s'en prirent à

la neg)ij;cnce du miniftre. Leurs

J)laintes parvinrent jufqu'i'.u trône.

On fut obligé de renvoyer l'an

1645 ^ miniftre , au moment où
,

délivré de fon plus redoutable ri-

val , le cardinal de Richelieu , il au-

roit pu rétablir les affaires du gou-
vernement. Olivarès alloit être rap-

pelle, s'il n'eût pas précipité fes

efpérances , dit Henault : «' Car en
n voulant fe juftifier par un écrit

» qu'il publia , il offenf i plufieurs

M perfonnes puiffantes , dont le

n reffcntiment fut tel , que le roi

»» jugiM à propos de l'éloigner en-

» core davantage , en le confinant

»» à Toro , où il mourut bientôt

» de chaç^rin. »»

OLn'E, ( Pierre-Jean ) Corde-
lier de Serignan clans le dioccfc

de Bezicvs , étoit un partifan zélé

de la pauvreté & de la défappro-

priation des biens. Les religieux

de fon ordre , ennemis du joug
qu'il vouloit l^ur impofer, cher-

ch'Jreut des erreurs dans fon Traité

de la Pauvreté & dans fon Commen'
taire fur V ApocalypJ'c. Ils crurent

en avoir trouve plufieurs, qui fu-

rent ccnfiirées fur leur dénoncia-
tion. Olive expliqua fa doftrine

dans le chapitre général tenu à

Paris en 1292, & (es açcufateurs

furent confondus. Il mourut à Nar-
bonne l'an 1297 , en odeur de fain-

tCtc.

OLlVET,(Jofeph Thoulicrd')
né a jalius en 16S2 , fut élevé par
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fon père , depuis confeilîer au
parlement de Befançon. Il entra
de bonne heure chez les Jéfuites

,

où il avoit un oncle difiingué par
fon fç tvoir. Après y avoir elVayé

fes talcns en divers genres, com-
me poète , comme prédicateur,

comme humanifto , il quitta cette

compagnie célèbre à lage de 33
ans. Quelque tems avant fa foitie

des Jcfuites, on voulut lui confier

l'éducation du prince des Afturies ;

il aima mieux venir à Paris , vi-

vre dans le fein des lettres. 11 fe

fit en peu d'années une telle ré-

putation
,
que lorfqu'il étoit occu-

pé à rendre les derniers foins à
fon père mourant , l'académie Fran-
çoife le choific abfent, par la feule

confidération de fon mérite , en
1723. II n'eut befoin que d'un ami,
pour répondre à cette compagnie
de fon dcfir. L'étude de la langue
Françoife devint alors fon amour
de préférence , fa penfée habituel-

le -, mais il n'oublia pas les lan-

gues anciennes. Il s'attacha fur-

tout à Cicéron , pour lequel il con-
çut une admiration qui tenoit de
l'enthouliafme. La cour d'Angle-
terre lui propofa de faire une ma-
gnifique édition des ouvrages de
cet orateur. Ayant montré les let-

tres qu'on lui écrivoit à ce fujeit

au cardinal de FUury ^ & oubliant
les riches promcffes de l'étranger,

il confacra a l'éducation de Mon-
feigneur le Dauphin , le travail

qu'il eût offert au duc de Cimier-

land. Cet ouvrage long & pénil)le

parut en 9 vol. in-4° , en 1740,
à Paris , avec des commentaires
choiffs

,
purement écrits & pleins

d'érudition. L'abbé d'Olit'ct avoic

eu dès fa jeuneiVe les liaifons lit-

téraires les plus étendues & les

plus ilkiftrcs. Il compta au nom-
bre de {es amis, l'évèque de Soif-

fons , 6c toute la maifon de Sillery,
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Je favant Huet , le Père Hardouln

,

le Père de Tourneminc , Defprèaux ,

Roujfeau , le préfidcnt Bouhier. &c.
Newton & Po/7<: le traitèrent à Lon-
dres comme Clément XI l'avoit trai-

té à Rome , avec une diftinflion

qui fuppofoit-une haute eftime. 11

avoit l'accès le plus familier chez

le cardinal de Fleury -, l'évêque de

Mircpoix récoutoit avec confian-

ce. Les deux prélats furent plus

d'une fois étonnés de fon zèle

pour les autres , & de fon indiffé-

rence pour lui-même. Comme il

fe contentoit de peu , il laiffa de

grandes épargnes à fa mort, arri-

vée le 8 Odobre 1768. L'abbé

d'Ohvct étoit un excellent criti-

que , un grammairien confommé.
Sçavant fans pédanterie & fans

fafte , il n'avoit pas moins de goût
que de fçavoir. Ses ouvrages font ;

I. Entretiens de Ciccronfur la Nature

des Dieux , traduits en françois

,

1765 , 2 vol. in- 12. Le préfident

Bouhier eut part à cette verfion

,

dont les notes font fçavantes. 1 1,

La traduftion des P/tilippigucs de

Démofihenes & des Catilinaircs de
Cicéron , élégante & fidelîc , con-
jointement avec le préf. Bouhier

,

1765 , in- 12. ÏIL Hifloire de l'A-

cadémie Françoife ,
pour fcrvir de

fuite à celle de Pelijjon , in- 12 :

ouvrage cftimable pour les recher-

ches, mais dont le ftyle eft quel-

quefois languifTant. L'auteur entre

d'ailleurs dans de petits détails
,

indignes de la gravité de l'hilloi-

re ; & il n'a pas le talent qu'avoit

Fontenclle , de peindre avec autant

de fincffe que d'énerj^ie le carac-

tère de fcs perfonnages. IV. Tuf-

culanes de Ckcron , dont trois font

traduites par l'abbé d'OZ/v«, & les

deux autres par le picf. Jiouhizr.

V. Remarques fur Racine y in - ! 2.

( Voyc'y l'article de ce grand poJrc
,

é: celui dcl'abbtdes Fo?nTA1ki:v,
)
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Vr. Penfécs de Cicércn pour fervir à

réducation de la Jeune ffc , in-l2. Tou-
tes les tradudions de l'abbé d'O-

livet jouîfîent d'une eftime géné-

rale. Ce fut le hazard qui le fie

traduûcur. Il s'agiffoit de revoir

quelques verfions de l'abbé de

Maucroix. L'habile littérateur les

refit d'un bout à l'autre , & les.

donna au public fous le nom de
Maucroix. Lorfque dans la fuite il

voulut revendiquer fon propre
bien , il eut à combattre , & fut

obligé de produire fes titres. Sa
traduftion des Entretiens de Cicéron

fur la Nature des Dieux , & l'édition

du fameux Traité àHuet , de la

Faible (je de VEfprit humain^ lui atti-

rèrent des démêlés fàcheux,& l'en-

gagèrent à brûler une Hijloire de

l'Académie d'Athènes
, qui auroit

figuré avec celle de l'Académie

Françoife , & qui auroit été plus

intéreflante.

OLIVETAN, (Robert) parent du
fameux Calvin^ fit imprimer à Neuf-
Châtel en 1 5 3 5 , in-fol. , une Tra-

duction françoife de la Bible , la

première qui ait été faite fur Thè-
breu & fur le grec. Elle eft écrite

d'un ftyle dur & barbare, & n'eft

pas trop fidelle. Le caraèlcre de
l'impreliîon eft gothique , & la dic-

tion ne l'eft pas moins. Sa rareté

eft fon feul mérite. Calvin paffe

pour avoir eu la plus grande part

à cette traduftion. OUvctan furvè-

cut peu à fa publication -, car on
prétend qu'elle fut caufe qu'on
l'cmpoifonna à Rome Tannée d'a-

près. On réimprima la Bible d'C?-

livctanix Genève, 1540, >n-4'', re-

vue par /c<z« Calvin & N. M.-Jin^rc.

Cette édition eft encore phis rare

qi»? la première. On l'appelle la

Bible de l*Epéc , parce que c'ctoit

rcnrcip;nc de l'imprimeur.

L OLIVIER de Malmcshury ^

fçav. Bèncdidlin Anglois aw xi' fié-
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cle,s'ctant'appliqué à la mcchani-

que, voulut imiter Dcdale & voler.

11 s'clança du haut d'une tour ; mais

les ailes qu'il avoit attachées à

fes bras & à fes pieds , n'ayant pu

le porter qu'environ 120 pas loin

de cette tour, il fe caffa les jam-

bes en tombant , & mourut à Mal-

mesbury l'an 1060.

II. OLIVIER, (Séraphim) na-

tif Lyon , étudia à Bologne en

droit civil & canon. Etant allé à

Rome , il y tut connu par PU IV^

devint auditeur de Rote, & exer-

ça cet emploi pendant 40 ans.

Grégoire XIII & Sixte ?^ l'employè-

rent en diverfes nonciatures. Clé-

ment VIII lui donna en 1604 le

chapeau de cardinal , à la recom-
mandation du roi Henri IV. Il fut

évèque de Rennes, après la mort
du ctirdinal d'0[fat. On a de lui :

Decijioncs Rotjz Romanti", en 2 vol.

in-fol. à Rome , en 1614 -, & à

Francfort, avec des additions &
des notes , en 1615. 0//Wer mou-
rut en 1609 » â^jé de 71 ans.

III. OLIVIER DE Leuville
,

(Jacques ) fils d'un procureur au
parlement de Paris

,
qui amaffa de

grands biens ; parvint par ion mé-
rite à la charge d'avocat-gcuéral

,

& enfuite à la présidence du pre-
mier tribunal de la nation. 11 s'y

foutint avec honneur , fut efumé
des rois Louis XII & François I

,

& termina fa carrière en 15 19,
après avoir fignalé fa geftion par
des fervices diftingués.

IV. OLIVIER, (François) fils

du précédent, & prcfident-à-mor-
ticr au parlement de Paris , étoit

un magiftrat habile , éloquent
,

judicieux
, fincére, bon ami , d'un

cojrage inficxiblr, & d'une force
d'crfpnt qui ne fe rclâchoit jamais
dans ce qu'il dcvoit à fon roi &
a fa patrie. François /, lui donna
en 1545 la

1 lace de chancelier de
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France ; mr.is la ducheiTe de Vu-
lentinois lui fit ôter les fccaux , fous
Henri II qu'elle gouvernoit. Rap-
pelle à la cour par François II en
1559 , il s'y trouva lorfque l'em-

])creur Ferdinand I envoya l'cvè-

que de Trente en France
, pour

y demander la reftitution de Metz,
Toul & Verdun. L'ambaffadeur de
Ferdinand avoit giik^né la plupart
des membres du confeil. Le chan-
celier

,
qui y préfidoit, déconcerta

fes mefures , en propofant de
trancher la tcte à celui qui favo-

riferoit fes demandes. Ce digne
magiftrat mourut à Amboife , en
1560. Sa poftérité mafculine finie

à Charles Olivier y mort à 1671 , à

22 ans.

V. OLIVIER
,
(Jean ) oncle du

chancelier de France dont on vient
de parler , fut év.d'Angers en 1 5 3 2.

De fimple religieux étant devenu
grand-aumônier au monafiére de
St Denys , & enfuite abbé de St

Crefpin & de St Médard de Soif-

fons , il permuta cette dernière
abbaye pour l'évêché d'Angers

,

où il partagea fon tems entre
les fondions paftorales & les let-

tres. On a de lui un Poème la-

tin, intitulé : Jani Olivarii Pandoray
Paris 1542, in-l2 -, & Reims i6i8,

in-S°. Cet ouvrage acquit à l'au-

teur parmi {q^ contemporains une
réputation qui a un peu dégénère.
Il fut traduit en françois par Gabr,

Michel àQ Tours y éhs qu'il parut,
in- 12. Ce prélat littérateur gou-
verna fon diocèfe avec autant

de zèle que de lumière , & fit le

bien fans fafte & fans oftemation :

il mourut en 1540.
VL OLIVIER, (Claude-Mat-

thieu) avocat au parlement d'Aix,

né à Marfeille en 1701 , purut

avec éclat dans le barreau. Il con-
tribua beaucoup à l'établiflcment

de l'académie de MarfcilIc , dont
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il fut un des premiers membres.
C'étolt un homme d'un efprit vif

& facile. Quelques heures enle-
vées à fon amour pour la fociété

& les plaiiirs, lui fuffifoient fouv.
pour fe mettre en état de parler &
d'écrire,mêmc fur descsufes impor-
tantes ; mais fes ouvr. fe fentoient

ordinairement de cette précipita-

•tion. Exceffif en tout , après avoir

donné iç jours à étudier le Code
& le Digefte , ou à fc remplir des
beautés de Demofikenes , à!Homère

,

de Cicéron , de Bojfuet , il en aban-

donnoit 1 5 autres , fouvent un
mois entier , à une vie déloccu-
pée & frivole. Il mourut on 1736,
à 35 ans , après avoir publié: I.

L'HiJioirede Philippe , Roi de Macé-
doine , & père rf'Alexandre le Grande

1 vol. in-i2. Nul écrivain n'a li

bien dévelopé l'Hiftoire du fié-

cle de Philippe , les intérêts des
peuples de la Grèce , leurs moeurs
& leurs coutumes ; mais fon ou-
vrage manque d'art. Les digref-

fioi>s font trop fréquentes & quel-

quefois ennuyeufes. Leftylen'eft
nullement hiltorique. II eft en gé-
néral fcc , découfu , & fur le ton
de diffcrtation. On y rencontre
cependant des morceaux pleins de
feu & de grâces , & des tours

vraiment originaux. La maladie
dont (oa cerveau fut attaqué » &
qui le fît languir pendant plufieurs

années, l'empêcha d'y mettre la

dernière main. II. Mémoires fur Us
fccours donnés aux Romains par les

Marfeilloisy pendant la II" GuerrcPu-

nique. II I. Mémoires fur Us fccours

donnés aux Romains par les Marfcil-

lois , durant la Guerre contre les

Gaulois.

OLLENIX
, Voy. Moi.'TRr.ux.

L O N N E
, ( Louis de la Tri-

mouillc^ comte d' ) né en i6i6, fc

trouva a la bataille de Nortlinguc
tn 1645 > commanda les cUcvaux-
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légers à la majorité de Louis XlV^
& mourut en 1686 , fans laiffer

d'enfans. 11 avoitépoufé, en 1652,
Catherine-Henriette d'Angennes , pa-
rente da la maréchale de la Fer-

té. C'eft cette dame , morte en

1714 , que le comte de Bujfy n'a

rendue que trop fameule dans fon
Roman fatyrlque. Le frère du com-
te d'Olûane termina cette bran-

che en 1690. Sa fille en a fait

paffer les biens dans lamaifondc
Montmorency.

OLONNOIS, ( Jean David V )

fameux aventurier du xvii'.fié-

cle , naquit près d'Olonne en
Poitou, dont il conferva le nom.
Il quitta la France dès fa jcunef-

fe, & s'embarqua à la Rochelle,

où il s'engagea à un habitant des

ifles de l'Amérique. Lorfqu'il fut

forti defervitude, il fe retira fur

la côte de St-Domingue , où il fe

joignit aux Boucaniers. Après
avoir mené ce genre de vie pen-
dant quelque tems , il voulut aller

faire des courfcs avec les aven-
turiers François qui fe retiroient

à l'iOe de la Tortue
,
proche la

grande llle Efpagnole. Il fit fort

peu de voyages comme foldat ;

car fes camarades le prirent bien-

tôt pour commandant, &. lui don-
nèrent un vaifTcnu avec lequel il

fit quelques prifes. Les Efpagnols

armèrent contre lui , tuèrent prcf-

quc tout fon monde , & le blef-

férent ; il fc mit parmi les morts
,

& fauva fa vie par ce ftratagème.

lDh& qu'ils furent retirés , il prit

l'habit d'un Efpagnol qui avoit été

tué dans le combat , & s'approcha

de la ville de Cnmpefche. Il trou-

va le moyen d'y parler à quel-

ques cfclaves, auxqueh il promet-

toit la liberté s'ils vouloicnt lui

obéir. Ces efclaves amenèrent le

canot de leur maître à VOlonnois,

qui fe lauva à la Tortue -, enfuite

U
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i[ fe préfenta enfuite avec deux
canots devant la Havane. Le gou-

verneur de cette iflc envoya con-

tre lui une frégate de dix pièces

as canon. \SOlonnois s'en rendit

maître, & coupa lui-même la tête

a tous les Efpagnols
,
qu'il fît paf-

fer devant lui l'un après l'autre
,

ne pardonnant qu'au dernier, qu'il

envoya au gouverneur de la Ha-
vane pour lui annoncer qu'il lui

prcparoit le même traitement.

Cet homme , auf»! cruel qu'intré-

pide, fut pris après plufieurs au-

tres exploits, par les Indiens fau-

vages, qui le hachèrent par quar
tiers, le firent rôtir & le mangè-
rent.

OLYBRTUS, (^/7/az/5) de l'an-

cienne & iliuftre famille des Ani-

c<s , époufa PlacidU, fœur de l'em-

pereur Valcntinien III , qui l'en-

voya en Italie à la tête d'une ar-

mée. Le général Ricimer s'y étoit

révolté contre l'empereur Anthc-

mius. Le rebelle
, au lieu de com-

battre Olybrius ^ le fit proclamer
empereur au commencement d'A-

vril 47Z, après avoir détrôné An-
thcmius. Olyhrius vqHz pniiiblepof-

fefîeur de l'empire d'Occident -,

mais il n'eut pas le tçms d'exé-

cuter rien de mémorable. Il mou-
rut le 23 Odlobrc , après un règne
très-court. Ce prince étoit jrecom-

mandable par fon courage , Tes

mœurs, fa piété &: fon patriotil-

me. Il laifla une fille nommée
Julienne , qui époufa le patricc

Aréohinde\ celui ci refufa l'empire

d'Orient, que le peuple de Conf-
tantinople, mécontent de la con-
duite de l'cmpcr. Anajîafe , vouloit
lui faire accepter.

OLYMPIAS, fœur à'Alexandre

roi des Epirotes , femme de Phi-
lippe roi de Macédoine , & mcrc
à Alexandre le Grande eft auffi con-
nue par fon efprit que par fonam-

Tome V»
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bitlon. Son époux l'ayant foupçon-
née d'infidélité , la répudia

,
pour

époufer CUupâtre nièce d'Attale,

Olympias fut d'autant plus fenfible

à fa chute
,
que les cérémonies

du mariage de fa rivale furent ma-
gnifiques. Atiale eut l'impruden-
ce de dire , au milieu d'un repas
donné pendant le cours de ces

fêtes brillantes : »* Qu'il ne lui

»» refioit plus qu'à prier les Dieux
» d'accorder un légitime fuccef-

M feur au roi Philippe. >» Alexandre
fils de Philippe

, piqué dé cette

double infulte pour fa mère &
pour lui : Miférablel lui dît-il , me
prends-tu pour un bâtard ? & lui

jetta en même tems fa coupe à
la tête. Après la mort de Philip-

pe , à laquelle on foupçonna Olym-
pias d'avoir eu part , elle accou-
rut de l'Epire , où elle s'étoit ré-
fugiée auprès du roi fon frère ,

& vint cabaler en Macédoine. Se
rappellant avec indigq^ùpn l'on-
trage ignominieux qu'oii lui avoic
fait

, elle raffembla les membres
épars du meurtrier de fon mari

,

lui mit une couronne d'or fur la

tête, & après lui avoir fait ren-
dre les derniers devoirs, elle pla-

ça l'urne qui contcnoit fa cendre,
à côté de celle du roi de Macé-
doine. Tous fes foins fç bornè-
rent alors à gouverner fon fils,

qui n'aimoit pas à l'être. Elle le

railla quelquefois fur fa vanité.

Alexandre ayant pris le titre de Fils

de Jupiter dans une lettre qu'il lui

écrivolt, elle lui répondit : Q^uai-

jc fait , pour que vous veuille:^ me
mettre mal avec Junon ? Le conqué-
rant Macédonien étant mort , fa

mcre tâcha de recueillir une por-
tion de fon empire. Philippe Art"

dée & fa femme Euridicc excitè-

rent des troubles dans la Macé-
doine : Olympias les fit mourir
cruçllciTjent l'un & Tautrç, Elle

I
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ordonna encore le fupplîce de Nl-

cancr , frère de CajJ'andre , & de

cent à.Qs principaux Macédoniens
attachés à Ion parti. Cajfandre , 0!i-

tré de tant de cruautés, vint met-

tre le fiége devant Pydne , où
cette princeiTe s'ttoit réfugiée.

Lavil'efe rendit, & Olympias fut

condamnée à mort l'an 316 avant

J. C. Les parens de ceux qu'elle

avoit fait périr , furent fes bour-

reaux.

OLYMPIODORE , phllofophe

Péripatéticien d'Alexandrie , fous

Thcodofc le feune^ a fait de5 Com-

mentaires fur quelques Traités à'A-

rijlote^ 1551» in-fol. ainfi que fur

Platon *, & une Vie de Platon , où

il y a bien des chofes qui ne fc

trouvent que Azns Diogene La'èrcc.

Jacques Windet a traduit cette Vie

en latin, & i'a enrichie de fçavan-

tes notes.

OLYMPO , Voy. Olimpo.
I. OMAR I , fucceffeur d'Jboti-

hèkre , & fécond calife des Muful-

mans , après Mahomet fon gendre,

commença fon règne l'an 634 de

J. C. Ce prince fut un des plus

rapides conquérans qui aient dé-

folé la terre. Il prit d'abord Da-

mas , capitale de la Syrie , &
chafla les Grecs de cette provin-

ce & de laPhénicie. Il tourna en-

fuite fes armes vers Jérufalem
,

& la reçut à compofition , après

un fiége opiniâtre. Dans le mê-

me tems , fes lieutenans s'avan-

çoient en Perfe , & detaifoicnt en

bataille rangée Ifdegerde , le der-

nier des rois Idolâtres de cette

grande monarchie. Cette vidoire

fut fuivic de la prifc de Mœdaïn ,

]a capitale de l'empire des Perfes.

Jmroii , un de fes lieutenans , bat-

tit les troupes de l'empereur He-

raclius -, Memphis & Alexandrie fc

rendirent ; l'Egypte entière 6c une

partiede la Libye furent enlevées

OMA
aux Rortiains. C'eft dans cette

conquête que fut brûlée la fa-

mcufe bibliothèque d'Alexandrie,

monument des connoiiTances &des
erreurs des hommes , commencée
par Ftoîomèe Philnde'.phe , & aug-

mentée par tant de rois. Alors

les Sarafins ne vouloient d'autre

fcience que celle de VAlcoran *,

mais ils faifoient déjà voir que
leur génie pouvoits'étendre à tout.

L'entreprife de rcnouvcller en
Egypte l'ancien canal creufé par

Jes rois, rétabli eafuite par Tra-

jan , & de rejoindre ainfi le Nil à

la Mer-Rouge, eft digne des fîé-

cîes les plus éclairés. Un gouver-
neur d'Egypte entreprit ce grand
travail lous le califat d'Omar, &
en vint à bout. Rien ne réfiftoit

aux armes des Mufulmans : ils

pouffèrent leurs conquêtes bien

avant dans l'Afrique , & même ,

fuivant quelques - uns , jufqu*aux"

Indes. Omar ne jouit pas long-

tems de fes conquêtes ; il fut af-

fafliné l'an 644 de J. C. par un ef*

clave Perfan. Pendant fon règne,

qui ne fut que d'environ 10 ans »

les Arabes fe rendirent maîtres de

36000 villes, places ou châteaux,

détruifirent 4000 Temples des

Chrétiens ou Idolâtres, & firent

bâtir 1400 Mofquées pour l'exer-

cice de leur religion. L'cnthou-

fîafme les animoit autant dans leurs

conquêtes
,
que le defir de domi-

ner & de s'enrichir. Omar (q bor-

noit dans fa table & {es vêtemens
au feul néceffaire , ne fc nour-
riffant que de pain d'orge, ne bu-

vant que de l'eau , & pratiquant

toutes les auftérités prcfcrircs par

VAlcoran. Le Mahométifme n'n

point eu d'Apôtre plus zélé & plus

vertueux que ce guerrier. Il fut

le premier qui rendit le califat

éledif , voulant que le mérite feul

pût élever à cette dignité , & fe
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•intentant de demander pour (on

fils une place dans le confeil-d'c-

tat. Ce fut lui qui bâtit le grand-

Caire.

II. OMAR II , xnr calife di
la race des Ommiadcs , fuccéda à

fon coufin Soliman^ l'an 717 ài

J. C. Il attaqua Conitantinopic ave:
toutes les machines & toutes le>

rufes de guerre imaginables ; mais
il fut obligé d'en lever le fiége, &
fa flotte ayant été fubmergce par
une horriole tem^^cte , il pcrfccuta

cruellement les Chrétiens de fon
empire. Son zèle outré pour fa

religion en étoit le motif ; car

d'ailleurs il étoit équitable : en
voici une preuve remarquable. Les
Ommiades fes prédéceffeurs avoient

établi desmalédidions foIemnelLs
contre la mémoire A'Ali , afin de la

rendre exécrable à tous les peu-
ples. Omar voulut abolir ces ana-

thêmes ,
parce qu'il les croyoit in-

juftes. C'étoit rouvrir la route du
trône aux Alides. Pour fe garan-

tir de cette révolution , la tamiUe

Je fit empoifonner auprès d Emèfe
,

ville de Syrie , l'an 720 de J. C.

après un règne de 2 ans 5 mois.

OMEIS , ( Magnus-Daniel ) né à

Nuremberg , obtint par fon fça-

voir la place de profellèur en élo-

quence , en morale & en poëfie à

Altorf , où il m.ourut en i 708 , à

63 ans. On a de lui : I. Etlùca Py-

thagorica. II. Etlùca Platonica , cui

acceJJltSpecxdum virtutum quottdte con-

fulcndum. III. Thcairum virtutum &
vitiorum ab Ariftotele vmijjorum. IV.

Juvcnci Vifloria Evangelica cum no-

tii. Ces ouvrages ne font guéres

confultés aujourd'hui.

O M E R
, ( St ) Audomarus , né

dans le val de GoldcnthaJ , près de

Confiance , fur le haut Rhin , d'une

famille noble & riche , fe retira

dans fa jeuncfle au monaftére de

X.uxeuil , & fut nommé évè<|ue de

OMP iji
Térouane par le roi Dagohert , en
636. I! travailla avec zèle à réta-
blir la difcipline dans fon dlocè-
fe

, & bâtit le monaftére de Sithlu ,

auquel S. Bénin
,
qui en fut le

fécond abbé
, donna fon nom. Sa

mort fut faintc comme fa vie \ elle
arriva en 668.

OMPHALE, reine de Lydie , &
femme d'Hercule , répondit à l'a-

mour de ce héros
, parce que

,

félon la Fable , il tua
,
près du

fleuve Sangaris , un Serpent qui
défoloit fon royaume. Hercule eut
tant de pafllon pour cette prin-
cefl'e

, qu'il prenolt fa quenouille
& s'amufoit à filer avec elle.

OMPHALIUS
, (Jacques ) natif

d'Andernach , dans l'éledorat de
Cologne , fut un habile jurifcon*
fuite, & confeiller du duc de Clè-
ves. Il mourut en 1570. On a d©
lui plufieurs ouvrages en latin

,

qui contiennent un grand fonds
de littérature ; le plus connu eft

celui qui a pour titre : De l'ojficc

& du pouvoir du Prince,

ONAN,fils de Jnda, & petit-fils

de Jacob. Juda ayant donné Thamar
pour femme à Hcr , fon fils aîné

,

celui-ci mourut fa^s avoir d'en-
fans ; alors Juda fit époufcr Tha-
mar ù Onan

^ (on fe^ond fils, afin

qu'il fit revivre le nom de fon
frère. Mais Onan emPècha par une
a6i:ion déteflable que Thamar ne de-
vînt mcre , & le Seigneur le frappa
de mort.

ONESIME
, Phryeîcn , cfclave

de Philemon, ami de 5. Paul , fit un
vol confidérable à fon maître, fe
fnuvn fk rencontra S. Pa,l à Rome.
Cet Apôtre le convertit, & lui don-
na une Lettre pour Philcmon

, qui

,

rnvi de voir fon cfclave Chrét'en
le combla de biens en lemertant'en
liberté. On croit que S. Paul le

fit cvêquc de Bérée en Macédoine
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OÙ il couronna fa vie par le mar-
tyre.

ONESIPHORE, difclple de S.

Paul, founrit le martyre avec S.

Porphyre , & fut traîne à la queue
d'un cheval.

OÎ^GOSCHIO , Voyci FiDERI.

I. ONIAS I , fucccffeur de Jeddûa

©u Joaddus , obtint le fouverain

pontificat l'an 5 24 avant J. C. Pen-

dant fon gouvetnement , Ptolomée

furnommé 5ofc/-, fils As Lagus
^
prit

Jcrufalem par trahifon , un jour

de Sabbat
,
que \&s Juifs l'avoient

tcçu dans la ville comme ami.

n. ONIAS II, grand-prêtre

l'an 242 avant J. C. ctoit un hom-
tne de peu d'efprit & d'une avarice

fordide. Il refufa de payer le tri-

tut de 20 talcns d'argent que fes

prédéceffeurs avoient toujours

payé aux rois d'Egypte , comme
un hommage qu'ils faifoient à

cette couronne. Ptolomée EvergètCy

tjui régnoit alors , envoya à Jéru-

fakm un de fes courtifans pour

demander les arrérages qui mon-
loient fort haut : menaçant cette

ville, en cas de refus , d'abandon-

npr la J.udée à fes foidats , & d'y

envoyer d'autres habitans à la pla-

.ce des Juifs. Ces menaces mirent

l'alarme dans Jérufalem. Onias fut

le feul qui ne s'en effraya point -,

& les Juifs alloient éprouver les

derniers malheurs , fi Jofcph , ne-

veu du grand-prêtre , n'eût détour-

ne l'orage par fa prudence. 11 fe

fit députer à la cour d'Egypte : il

fçut fi bien g:!gner l'efprit du roi

& de la reine ,
qu'il fe fit don-

ner la ferme des tributs du roi dans

le.9 provinces de Célcfyric & de

Palcftine. Cet emploi le mit en

état d'aquittcr les fonimcs dues

par fon oncle , & fut le falut de

f.i naùon.Oniai eut pour fucccUcur

^imon If fon fils.

ONI
m. ONIAS III , fils' de Simon;

& petit-fiis d'Onias II , fut établi

dans la grande facrificature après

la mort de fon pcre , vers Tan
200 avant J. C. C'étoit un homme
ju{^e,qui a mérité que le St-Efprit

lui donnât les plus grandes louan-

ges. Sa pieté & fa fermeté faifoient

obferver les loix de Dieu dans Jé-

rufalem , & infpiroient aux rois

mêmes & aux princes idolâtres ,

un grand refpedk pour le Temple
du Seigneur. C'efï fous lui qu'arri-

va l'hiftoire d'Héliodore. Un Juif

nommé Simon , outré de la réfiflan-

ce qxx'Onias apportoit à fes injufles

entreprifes , fit dire à Seleucus
,

roi de Syrie, qu'il y avoit dans les

trcfors du Temple des fommes
immenfes

,
qu'il pouvoit facile-

ment faire pafTcr dans le fien. Le
roi, fur cet avis, envoya à Jérufa-

lem Héliodore : ( Voyei ce mot. )

Le perfide Simon , toujours plus

animé contre Onias , ne cefToit de
le faire palTer pour l'auteur de
tous les troubles qu'il excitoit lui-

même. Onias ^ craignant les fuites

de ces accufations , fe détermina à

aller à Antioche pour fe juflifier

auprès du roi Seleucus : ce prince

mourut fur ces entrefaites. Antio-

chus Epiphanes , fon frerc , lui ayant

fuccédé , Jafon frère d'Ontas
, qui

dcliroit avec ardeur d'être élevé

à la fouveraine facrificature , l'a-

cheta du roi à prix d'argent, &
en dépouilla fon frère, qui fe retira

dans i'afyle du bois de Daphné.
Ce faint homme n'y fut pas en
fureté ; car Mcnelaus

,
qui avoit

ufurpé fur Jafon la fouveraine fa-

crificature, & pille les vafcsd'or du

Tci)iple , fatigué des reproches que

lui 6a faifoit Onias , le fit ajVafïi-

ner par Andronic ,
gouverneur d^

pays. Ce meurtre révolta tout Le

monde. Le roi lui-même , fcnfible à

U mort d'un ii grand homme, ne put
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tetenîr fes larmes , 6c la vengea fur

l'auteur
,
qu'il fit ruer au même lieu

©ù il avoit commis cette impiété...

Onias laifla un fils
,
qui , fe voyant

exclus de la dignité de Ton père

par l'ambition de Jûfon & de Mc-
nela'ùs ^ (c5 oncles, & par rinjuftice

éc^ rois de Syrie , fe réfugia en

Egypte auprès du roi Vtolomce Phi-

lomctor. Ce prince lui accorda la

pcrmifjion de faire bâtir un Tem-
ple au vrai Dieu dans la préfectu-

re d'Héliopolis. Il appella ce Tem-
ple Onion , & le conftruifit fur le

modèle de celui de Jérufalcm. Il

y établit des Prêtres & des Lévi-
tes

,
qui faifoient le même fervice

& pratiquoient les mêmes cérémo-
nies que dans le vrai Temple. Le
roi lui aflîgna de grandes terres

& de forts revenus , pour l'entre-

tien des Prêtres & pour les be-

foins du Temple. Apres la ruine

de Jérufalem , Vefpaficn , craignant

que les Juifs ne fe retiraient en
Egypte & ne continuaient à faire

les exercices de leur religion dans
le Temple d'Héliopolis, le fit dé-

pouiller de tous fes ornemens,&
en fit fermer les portes.

IV. ONI AS , Juif d'une vertu
émincnte , obtint de Dieu par (es

prières la fin d'une cruelle famine
,

qui afi^lgeoit fes compatriotes ;

mais il n'obligea que des ingrats.

Voyant la guerre allumée pour
le pontificat entre Hircan & Arif-

tohulc i il fe retira dans une caver-

ne ,pour ne point prendre part à

ces horreurs , l'un & l'autre parti

étant compofé de Juifs. Il fut ce-

pendant accufé d'être de celui

A'Hyrcan. Comme on voulut le for-

cer à maudire Arifiobule & les fa-

crificatcurs attachés au Temple , le

faint homme fit cette prière : Grand
Dieu

, piiifqtic ceux-ci font votre Peu-
ple 6* ceux-là vos Sdcrificateurs

^ je

vous conjure dt n exaucer ni les uns

ONO i3t
ni les autres ! Le peuple furieux

l'accabla aufTi-tôt de pierres', & ce

crime fut puni peu après par le

même fléau dont Dieu , à fa confi-

dération , les avoir délivrés.

ONKELOS , furnommé le Pro-

felytc , fameux rabbin du i" fié-

cle , eft auteur de la première Pa-

raphrafe Chaldaïque fur le Pentatcu-

que. On dit dans le Taimud
, qu'il

fit les funérailles du rabbin Gama-

liel , & que pour les rendre plus

magnlfiques,il y brûla des meubles

pour la valeur de plus de 20,000
liv. C'étoit la coutume des Hé-
breux de brûler le lit & les autres

meubles des rois après leur mort.

On obfervoit la môme cérémonie

aux funérailles des prcfidens de la

Synagogue , tel qu'étoit Gama/ic/.

ONOMACRITE, poète Grec ,

que l'on croit auteur des Poëues
attribuées à Grphce & à Mufécy flo-

rifïbit vers l'an 516 avant J. C. Il

fut chaffé d'Athènes par Hipparquc ,

un des fils de Pifijlrate.

ONOSANDER ,
philofophe Pla-

tonicien , dont il nous refte un
Traité Du devoir & des vertus d'un

Général d'Armée, que Rigault a pu-
blié en 1 6 G o , in - 4°

, en grec
,

avec une bonne traduftion latine.

Blaife de Figencre l'a traduit en fran-

çois , in-4'' , & fa verfion efl rare :

elle parut à Paris en 1605. M. le

baron de Zmlauhcn en a donné une
meilleiirc dans fa Bibliothèque Mi-
litaire, 17G0 , 3 vol. in-i 2. Il y en a

une édition grecque & franc, à Na-
.remberg, 1761, in-f. qui eft eftimée.

ONSEMBRAY , J^oyc^ Pajot.
OPHIONÉE , chef des Démons

qui fe révoltèrent contre Jupiter
y

"aa rapport de Phcrécide Syrien :

d'où quelques Mythologiftcs bi-

zarres ont conclu , affez mal-à-

propos
,
que les anciens Païens ont

eu quelque connoifTancc de la

chute de Lucifer. Ce mot grec fi-
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gnifie Serpent ; ce qui a encore
contribué a accréditer ce fyftême.

OPHNI & PHINÉES , enfans du
grand - prêtre Héli , furent aufîi

impies & aufli médians que leur

père éfolt fage & vertaeax. Ils

faifoient violence aux femmes &
aux filles qui venoient au Tem-
ple , s'approprioient les offrandes

,

& exigeoient des contributions

pour rendre h juftice ou plutôt

l'injurtice. L'Ecriture les appelle

Fils de Bdial. Mais Dieu arrêta &
vengea tous ces crimes par les ar-

mes des Philidins dans la fanglante

bataille d'Apbée, où Ophni & Phi-

nécs
y

quoiqu'ils euffent apporté

l'Arche , efpérant par fa préfence

afliirer la viftoire aux Juifs, furent

tués en combattant pour la défenfe

de l'Arche racme , laquelle tomba
au pouvoir de leurs ennemis.

O P I L I U S
, ( Aurclius ) habile

grammairien , auteur d'un ouvra-

ge intitulé : Lihri Mu/arum , florif-

foit l'an 94 avant J. C. Ce recueil

n'eft pas venu jufqu'a nous.

I. OPITIU.S, (Martin) poète de

BreHau , s'eft fait un nom célèbre

par fes Poëfîes latines ; & encore

plus par fes Poëfies alIemandes.On

a de lui des Sylves ^ des Epigram-

mes , un Pocme du Vcfuve , les

Difliques de Caton , &c. Ses vers

allemands, qui'l'ont mis a la tête

des poètes de fa nation , font éga-

lement naturels & brillans. Ils ont

été rccue'.llis a Amfterdam en 1698.

Les latins i'avoient été en 1681 &
1^40 , in-8°. L'auteur mourut en

1639, aimé & eftimé.

II. OPITIUS
,
(Henri) théolo-

gien Luthérien , né a Altenburg

en Munie l'an 1641 , fut profef-

feur en langues orientales & en

theoIo(*ie a Kiel , où il mourut en

1711. On a de lui un grand nombre
d'ouvrages fur les antiquités Hé-
braicjucs -, il ternit fa réputation

,

OPM
en voulant établir le rapport de
la langue Grecque avec les lan»

gués Orientales , félon la métho-
de que Wafmuth avoit fuivie pour
montrer la liaiibn que tous les dia-

le £lesde l'Orient ont entr'eux. Cette

envie bizarre d'affujettir la langue
Grecque aux mêmes règles que
l'Hébreu, l'engagea à donner quel-

ques livres ridicules. Opitius étoit

d'ailleurs un des hommes les plus

fçavans de fa fede & de fon fié-

cle. On ne recherche de lui que
fa Bihlia Hehraïca , Kiioni , 17 19 ,

in-4° , 2 vol.

OPMÉER, (Pierre) natif d'Amf-

terdam , fe diftingua par fon éru-

dition , & par ion zèle pour (a dé-
fenfe de la religion Catholique.

On a de lui : I. Un Traité de l'Office

de la Mejfe. II. VHi/îoire des Mar-
tyrs de Gorcum & de Hollande. III,

Une Chronique y in-fol. , 161 1. Cet
écrivain mourut à Deift en 1595 ,

âgé de 69 ans.

OPORIN, (Jean) imprimeur de

Bâle , vit le jour en 1507. Il fut

plus favorifé de la nature que de
la fortune : obligé d'être maître

d'école pour avoir du pain , il

tranfcrivit des manufcrits , & fe

mit en état d'être corrcdleur d'im-

primerie & enfin imprimeur lui-

même. Il enrichit la république

des lettres, de pUifieurs ouvrages

des Anciens , imprimés avec une
exa(;^itude fcrupuleufe, & ornés de

Tables très -amples. Il mourut en

1568, à 6i ans. Il s'étoit impofc

dans fa jeunefle le joug du ma-
riage. Sa i" femme étoit une Fu-

rie ; la féconde étoit une prodigue i

il eut le bonheur de les perdre ,

& il paffa en paix le rcftc de fes

jours avec 2 autres femmes plus

ù'^cs
,
qu'il époufa fucccflîvcment,

Onadclul:l.De fçavantcs 5f/to-

lies fur différcns ouvrages de Ci-

ccron. 11. Des Notes pleines d'cru-.
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<âitîon fur quelques endroits de

Vémojlhenes. III. L'édition de 38
Poètes Bucoliques.

OPPEDE, (Jean Meynier , ba-

ron d') premier prcfidenc au par-

lement d'Aix , eft célèbre dans

l'Hiftoire par fon zèle cruel pour

la religion Catholique. Le parle-

ment de Provence ordonna , en

1540 ,
par un arrêt folcmnel

,
que

toutes les mailbns de Mérindol,

occupées par les hérétiques nom-
més Vaudois ^ feroient entièrement

démolies , ainfi que les châteaux &
les forts qui leur appartcnoient.

Dix-neuf des principaux habitans

de ce bourg furent condamnes à

périr par le feu. Les Vaudois ef-

frayés députèrent vers le cardinal

Sadolet , évêque de Carpentras

,

prélat philofophc
,
qui les reçut

avec bonté & intercéda pour eux.

François /, touché par leurs repré-

fcntations, leur pardonna, à con-

dition qu'ils abjureroient leurs er-

reurs. On n'abjure guère par force

ce qu'on a fuccé avec le lait. D'Op-
pede , irrité de l'opiniâtreté de ces

efprits inllexibles , fit exécuter en

1545 l'arrêt dont on avoit fuf-

pendu l'exécution. Il falloit des

troupes : d'Oppède & l'avocat- gé-

néral Gucrin , s'étantfait une petite

armée , fondirent fur Cabriéres &
Mérindol , tuèrent tout ce qu'ils

rencontrèrent , brûlèrent les mai-
fons, les granges, les moiffons &
les arbres. Les fugitifs furent pour-
fuivis à la lueur de l'embrâfement.
11 ne rcftoit dans le bourg de
Cabriéres que 60 hommes & 30
femmes. Ils fe rendent , fous la

promefle qu'on épargnera leur

vie -, mais à peine fe font-ils ren-
dus

, qu'on lesmaflacre. Quelques
femmes réfugiées dans une Eglife,
en font tirées par l'ordre de l'impla-

cable d'Oppede -, il les enferme dans
une grange

, à laq. il fait mettre le
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feu. On compta 44 villages mis en
cendres /Sf lorfque les flammes fu .

rent éteintes , la contrée , aupara-
vant floriffante & peuplée, fut un
défert affreux où l'on ne voyoit
que des cadavres. Le peu qui
échapa , fefauva vers le Piémont.
François 1 eut horreur de cette

exécution atroce. L'arrêt , dont il

avoit permis l'exécution , portoit

feulement la mort de 19 héréti-

ques : d'Oppède & Guérin en firent

périr plus de 4000 par le fer &
par le feu , hommes , femmes &
enfans : ( Voyei GuERiN. ) Les fei-

gncurs dont les villages & les châ-

teaux avoient été confumés par

les flam.nies , demandèrent juftice

au roi
, qui recommanda exprefTé-

ment à fon fils Htnri II ^ en mou-
rant, de faire punir les auteurs de
cette barbarie. L'affaire fut por-
tée , en 1551 , au parlement de
Paris. Jamais caufe ne fut plus fo-

Icmnellement plaidée-, elle tint 50
audiences confécutives. Le préfi-

dent d'Oppede parla avec tant de
force & fit agir tant de protec-

teurs
,
qu'il fut renvoyé abfous. Il

toucha fur-tout beaucoup par fon
Plaidoyer

,
qui commençoit par ces

mots : Judica me , Deus , & difcernc

caufam meam de gente non fanclâ. Il

tâcha de prouver qu'il n'avoit fait

qu'exécuter les ordres de Fran.'

çois 1 contre les fe(ftaires •, & que
le roi avoit ordonné

, qu'au cas

qu'ils refufafijent d'abjurer l'héré-

fie , on les exterminât , comme
Dieu avoit ordonné à Saûl d'ex-

terminer tous les Amalécites. C'eft

ainfi que cet homme dur Çc inflexi-

ble abulbit de l'Ecriture - (ainte

pour autorifer fcs horreurs. C'e^oit

d'ailleurs un homme d'une probité

& d'une intégrité incorruptibles;

il exerça fa charge avec beaucoup
d'houneur jufqu'à fa mort, arrivée

en ijjS.Les ccriv. Protcftans , &
1 iv
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après eux ïe préfid, de Tliou & Du-
pleix , difent que la Juftice divine

le punit de fa cruauté , en le fai-

fant mourir dans des douleurs hor-
ribles. Ce que dit Maimhour^ , que
«' la vraie caufe de fes douleurs
» fut la trahifon d'un opérateur
>» Proteftant , qui le fonda avec
j» une fonde empoifonnce pour
il venger fa Seùe -, » efi un conte,
qui n'a pas plus de fondement,que
les autres fables imaginées par cet

hiftorien déclaraateur. On a de lui

une Traduction françoife de vi
Triomphes de Pétrarque.

OPPENORT
, (Gilles -Marie)

architefle , mort à Paris en 1730,
eft regardé par les connoiffeuis

comme un génie du premier ordre
dans l'art qu'il a profeffé. Aucun
maitrc n'a poffcdc , dans un degré
plus éminent , le deflîn convena-
ble à cet art. Le duc d'Orléans

,

régent du royaume
, jufle eftima-

tcur des talens , lui donna la place
de directeur -général de fes bâti-

mens & jardins. Oppenort a laiffé

des Dcjfins , dont M. Huquicr , ar-

tifie connoiffeur , a gravé avec
beaucoup de propreté & d'intelli-

gence , une fuite confidérable.

OPPIEN, poète Grec, natifd'A-

nazarbe, ville de Cilicie, floriflbit

dans le 11= fléclc fous le règne de
l'empereur Caracalla. Ce poète a

compofc pluficurs ouvrages, où
l'on remarque beaucoup d'érudi-

tion
,. embellie par les charmes &

la délicateffe de fa verfification.

Nous avons de lui cinq livres de

la Pêche & quatre de la ChaJJc. L'em-
pereur Caracalla , touché des beau-

tés de fa pociic, lui fit donner un
€cu d'or pour chaque vers du Cync-

gcticon ou Traité de la Chajfe. C'eft

dc-la que les vers (ÏOppieriy dit-on ,

furent appelles Vers dorés. Ce poè-

te fut moiffbnné par la pcftc dans

fa patrie , au comme nccracht du
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ili'fiécîe,à l'âge de '^0 anç, Se.«

compatriotes firent graver fur fon
tombeau cette infcription : Lef
Dieux ne fz font hâtés de rappeller

Oppien à la fleur de Vâge , que parce

qu il avait déjafurpajfé Us mortels. La
meilleure édition de fes Poèmes ,

imprimés dès 1478 , in-4'' , eft celle

de Leyde , 1597, in-S" , en grec

& en latin , avec des notes de Rit*

tershuys pleines d'érudition. On a

un Traduction en mauvais vers

françois, parFlorentChréticn, du Poè'-

me de la Chajfe, 1)75 , i"-4'' i & en
profe par Fermât , à Paris , 1690

,

in-i2.

OPPORTUNE
,
(Ste) abbeffe

de Montreuil dans le diocèfe de
Sèez , étoit d'une famille illuf-

tre , & fœur de Godegrand , évêque
de ce fiége. Elle mourut le iz A vri!

770 , après avoir paffé fa vie dans

les exercices de la pénitence.

OPS , Foy. CïBELE.
l. OPSOP^US, (Vincent) Al-

lemand, écrivain du xvi' fiécle,

dont nous avons en latin un Poè-
me bacchique , intitulé : De arte

bih'.ndi , Francfort , 157S , in-S** ,

qui plut à ceux de fa nation.

H. OPSOPiEUS, (Jean) né à

Breten dans le Palatinat , en 1556,
fut correcteur de l'imprimerie de

Wechel
,
qu'il fuivi: à Paris , & au-

quel il fut fort utile par fes con-
noifiances. Sdu zèle pour les nou-
veaux hérétiques le fit mettre 2

fois en prifon. 11 fe confacra à la

médecine, & il y fit défi grands

progrès
,
qu'étant de retour en

Allemagne , on lui donna une chai-

re de profeffeur en cette fcience à

Heidelbcrg. Il y mourut en 1596 ,

à 40 ans. II avoit un frère nommé
Simon ,

qui excella dans la prati-

que de l'art de guérir , comme lui

brilloit dans la théorie. On a de
Jcnn diversTraités d'Hippocrate^^vec

des tradudioiis latines, corrigées,
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S: des remarques tirées de divers

manufcriîs. On lui doit encore le

Recueil des Oracles des Sibylles
,

Paris, 1607 , in-8".

OPSTRAET, (Jean) né à Be-

ringhen , dans le pays de Liège , en

165 1
,
profeffa d'abord la théolo-

gie à Louvain , enfuite au féminai-

re de Malincs. L'archevêque de

cette ville , inftruit de fon atta-

chement à Janfcnius & à Qjicfncl ,

le renvoya comme un homme qu'il

croyoit dangereux. De retour à

Louvain , il entra dans les que-

relles excitées par les écrits de

Steyacrt , & fut banni par lettre de

cachet , en 1704, de tous les états

de Philippe V. Revenu à Louvain 2

ans après , lorfque cette ville pafTa

fous la domination de l'empereur,

il fut fait prhîcipal du collège de

Faucon. Il mourut dans cet emploi
en 1720. Ce fçavant avoitde l'ef-

prit , de la lefture , & écrivoit affcz

bien en latin lorfqu'il le voulait •,

mais fouvent il s'accommodoit ex-

près au ftyle, plus précis & moins
pur,des Scholaftiques. Sa vie exem-
plaire 6f fon défîntérefTement le

rendirent le modèle des Janfénif-

tes de Hollande, ainfî que fes lu-

mières l'en avoient rendu l'oracle.

On a de lui un grand nombre d'ou-

vrages en latin & en françois , re-

cherchés avec avidité par les par-

tifans de Qjjcfnel. Les principaux

font: L Thefes Thcolo^iaz , i-]o().

On y trouve, (fuivant le Lexico-
graphe des Livres Janfcnijhs , ) cet-

te plaifanteric baffe & impie : ««Que
> les Meffes pour les Morts fer-

»> vent bien plus au Réfe£ïoire

> qu'au Purgatoire -, » mais c'cft

une calomnie. H. Dijfenation Thco-

logique/ur la manière d'admini/ircr le

Sacrement de Pénitence , contre
Steyaërt , in-ii. III. La vraie Doc-
trine touchant le Baptême laborieux

,

3 V. in- 12, contre le même, lV.//z-
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Jirnci'onsThcolopq:!cs pour les Jeunes
Théologiens. V. Le lun Pafieur ,

où l'on traite des devoirs des

Paftcurs. Ce livre a ccc traduit en
franco s

,
\ir{v Hcrmiznt^ CHiré de Mal-

tot près Caon , en 2 vol. in-12. VI.
Le Théologien Chrcden^ rpis en franc.

par Sc-Jndrédc Bcaujkcne , fils d'un

préfident-à-mortier du parlement
de Grenoble , oc imprimé avec
quelques rctranchcmens & quel-

ques additions , à Paris en 1723 ,

fous ce titre : Le Directeur d'un jeune

Théologien^ in-12. VII. Jn/îruilions

Théologiques fur les Aclcs humains ,

en 3 vol. in-12. VIII. Théologie

Dogmatique , Morale , Pratique &
SchoLi/lique, en 3 vol. in-12. IX.
Traité des Lieux Tkéologiqiics , *en 3
vol. in-12. C'eft un des plus efù-

mes. X. Dijfertation Théologiqne fur

la Converfion du Pécheur. Ce livre

a été traduit en françois , mais avec

beaucoup de liberté, par l'abbé de

Naite i & imprimé pîuficurs fois

fous ce titre : Idée de la Converfion

du Pécheur. La dernière édition

françoife eft de 1732 , en 2 vol.

in-12, avec des additions qui ne
font pas du tradufteur.

OPTAT, évèque de Milcve,
viDe de Numidie en Afrique , fous

l'empire de VaUntinien & de Va-
lens ^ a un nom célèbre dans l'E-

gîife
, quoiqu'il n'y foit guèrcs

connu que par fes ouvrages. S.

Augufiin , S. Jérôme , S. Fulgencc le

citent avec éloge. « Optât ^ (dit le

premier, ) m pourroit être une
» preuve de la vérité de l'Eglife

> Catholique, û elle s'appuyoit fur

>» la vertu de ies Minifires. » Nous
n'avons d' Optât que yji Libres du

Schifmc des Donati/lcs , contre Par-

ménieny évèque de cette Eglife. Cet
ouvrage ell une marque de fon
érudition & de la netteté de fon
efprit. Son ftyle eft noble, véhé-

ment & ferre, La meilleure cdi-
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tion de ce livre eft celle du doc-
teur /iuP'riy en 1700, in fol. L'é-

diteur l'q enrichie de courtes notes
au baS des pages , avec ua rj'ca''il

àe t-ous les Aft^'s des Cojii'les,

des Lettres des évêques , des Edits
des empereurs , & dos Ades des
martyrs

, qui ont du rapport à

l'Hiftoire des Danariftes, d!f:)o^cs

pnr ordre chronoÎD^ que jufqu'au

tems de Grégoire 1 : Grand. On trou-
ve à la tête une Préface fçavaate

& bien écrite, fur la vie, les Œu-
vres ^le-îdiffér. éditions d'Optat.

ORANG-ZEB, Foyei Au-
rettg-Zlb.

1. ORANGE
, (Philibert de Chû-

Ions, prince d') né en 1502, qu:t-

ta le fervice à^ François 1 en 1520,
piqué de ce qu'à Fontainebleau
le maréchal-des-lo^is de la cour,
par ordre du roi , l'avo't délogé
pour faire place à uii ambafTndcur
de Pologne i Se paffa à celui de
Fempercur. Il perdit par ce Chan-
gement fa principauté d*Orange

,

que le roi fit faifîr, ainfî que le

gouvernement de Bretagne
,

qu'il

avoir eu des le berceau. L'empe-
reur l'en dé.lomma^ea en lui don-
nant la principauté de Melohcs

,

le duché de Gravina , plufieurs au-

tres terre> en Italie & en Flan-

dres , & Tordre do la Toifon-d'or.
Il fit f:*? premières armes à la re-

prifc de Toui-nai fur les François

t^n 15 21, & comman la toute l'in-

fanterie Ef-a^no' ^ au fic^e de

Fonr.irabic en 1722. Ayant été

fait prifo.'î'iier p^r André Porta en

1524, il fut envoyé à la tour Az

Boufçjes , où il r?ft.T lufqu'au traité

de Madrid , anrôs la bataille de Pj-

vio,pir Ica lol Temoereur lui fit

renfV" fa prmcipauri. Il fut géné-

ral de l'armi': Impériale en «527 ,

après la mort du connétable de

Boiirlun
., ?c perdit la vie le ^ Août

1^30, dans un combat eoTofcanc

près de Plftoye , où il commandoït
les troupes de l'empereur contre
les Florentins, alors en guerre avec
le nape. Il n'avo:r pas encore at-

teint l'âge de 28 ans , & ne laif-

fa qu'une fiU:
, qui porta fes ti-

tres ôr fes biens dans la maifon de

lî. OR\NGE, ro^.NAssAU,5-
GUILL/UME n°Ill. ,

, Ol^ANTES
,
(François) Corde-

Ii:rEfi-)agnol , morr -n- 5S4,afiifta

en qualité de théologien au con-
c'ie de Trente , où il prononça
un fçavant Difcotrs en 1562. Il fut

enfuite confefleur de Don Juan

à'Autnche^ puis évêque d'Oviedo
en 1581. On a de lui, en latin, ua
Livn contre Us Injîitutions de Cal-

vin , &C.

OR3ELLIS, (Nicolas Je) Cor-
delier , nirif d'Angers, mort en

1455 , laiffa un Abrégé de Théologie

fclon la doHr'nc dz Scot, in-S".

OR3ILIUS , ancien & célèbre

grammairien de Bcnévcnt, parvint

à un fi grand âge
,
que l'on dit

qu'il oublia tout ce qu'il fçavoit ;

& comme il ne fçavoit que des

mots , il n'oublia pas grand'chofe,

ORCAN , Foxci 0.-iK>i N.

ORDRLC VITAL , originaire

d'Orléans , né en Angleterre en
107 •) , fut amené , a l'âge de 10 ans

,

en Normandie, & élevé dans Tab-
baye d'Ouche, {S, Evroult) npvès

que fon père, qui étoit prctre &
veuf , eut embrafl'é l'état monafti-

que. Il en prit luimcme l'habit à

II ans, & quoiqu'il eût reçu le

foudiaconat dès 16 ans, il ne fut

élevé au ficcrdoce que dans fa 33"

année. Il paffa toute la vie dans l'é-

tat de fimpl? religieux , n'étant oc-

cupé que de fes devoirs & de l'é-

tule. Il mourut après 11 43. Nous
lui devons une Hifioire Ecclcfiafii»

<j:ie en 13 livres, que Duchcfnt a

fait imprimer dans les Hijîorix Nor-
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kiannorum fcriptores , Paris , t6i<),

in-fol. Cet ouvrage contient, par-

mi quantité de tables adoptées dins

]e fîécle d'Ordricj beaucoup de faits

très-intéreffans qu'on ne trouvc-

r(»it pas ailleurs , tant par rapport

à la Normandie & à l'Angleterre
,

que par rapport à la France. Ce
feroit un fervice r?ndu à la litté-

rature
, que de publier la nouvelle

édition préparée par D. BcJJîn ,

que l'on conferve à l'abbaye de

St-Ouen de Rouen.
OREGIUS

, ( Auguftin ) philofo-

phe & théologien , né à Florence
de parens pauvres , alla à Rome
pour y faire fes études. On le pla-

ça dans une petite penfion bour-

geoife, où il éprouva les mêmes
follicitations que le patriarche Jo-

fcph ^ & ne fut pas moins fidèle à

Ton devoir. Il fuit de la maifon
de fon hôteffe , & eut le courage
de paiTer une nuit d'hiver dans la

rue, fans habits. Le cardinal Eel-

Lvmin , inftruit de fa vertu , le fit

élever dans un collège de pen-

fionnaires de la première qualité

à Rome. Ore^iut fut chargé par le

cardinal Barherin ^ d'examiner quel
ctoit le fentiment A'AriJîote fur

l'immortalité de l'ame ; & c'eft

pour ce fujet qu'il publia en 1631

,

ion livre intitulé : Arijîotdis vera

de rationalis Anima immortalitate Sert-

tcntia , in-4°. Enfin ce cardinal étant

devenu pane fous le nom à' Urbain

VJIl , l'honora de la pourpre en

1654, & lui donna l'archcvcché

de Bénevent , oii^il mourut en

1635 , à 58 ans. On a de fa plume
les Traités de Deo , de Trinitace y de

Angelis , de Opère fcx dierum ; &
d'autres ouvrages, imprimés n Ro-
me en 1637 & en 1642, in-fol.

,

par les foins de Nicolas Orcoius
,

fon neveu. Le cardinal Bellarmin

l'appelloit fon Théologien , & le

pape Urbain VIJI U nommoit fon
Vo2cur,
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ORLLLANA , (François) eft,

comme on le croit communément ,

le premier Européen qui a recon-

nu la rivière des Ama/ones. Il

s'embarqua en 1^39 afTez près de
Quito , fur la rivière de Coca

, qui

plus bas prend le nom de Napo.
De. celle-ci il tomba dans une au-

tre plus grande , & fe laiffant aller

fans autre guide que le courant

,

il arriva au Cap du Nord , fur la

cote de la Guyanne , après une
navigation de près de iSoo lieues.

Ordlana périt 18 ans après , avec

3 vaiffeaux trui lui avoient été

confies en ETpagiic, fans avoir pu
retrouver l'cmboucliure de fa ri-

vière. La rencontre qu'il fit , en la

defccndant,de quelques femmes ar-

mées, dont un cîcique Indien lui

avoit dit de fe défier , la fit nom-
mer rivière Az^Ama-{onzs.

ORESME
, ( Nicolas ) doaeur

de Sorbonne , & grand-maître du
collège de Navarre , natif de Caen ,

fut précepteur de Charles V
, qui

lui donna en 1377 l'évêché de
Lifieux. On l'avoir député à Avi-
gnon en 1363 vers le pape Ur-
bain y, à qui il perfuada de ne pas
retournera Rome. Orefme^ de re-

tour dans fon diocèfe
, y fit fleu-

rir la fcience &. la piété. Les lîel-

les - lettres , h philofophie , la

théologie & les bonnes œuvres ,

remplirent entièrement fa vie
,

qu'il termina faintement en 1382.
Ses ouvrages les plus connus font:

I. Un Difcoiirs contre les dé' crie-

mens de la cour de Rome, II. Un
beau Traité De communicaticnc Jdio"

matum. III. Un Z>.^co;/rj coiure le

chfingement de In ?.-'onnoie.IV.Un

Traite <fc Antichrijlo^ imprtmé dans

le tome IX* de \ AmpHjJ.ma Collccli»

du Père Marienne : il vu plein de
réflexions judicieufes V. Sa Tra-

duciiun de la Morale & de la Politi"

que é'Arifiote ,
qu'il entreprit , ainiî
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que la ruîvante,par ordre (îu roi

Charles V. VI. Celle du Traité de

Pétrarque , des Remèdes de l'une &
de Vautre fortune. On le fait auteur

encore d'une Traduction Françoife

de la Bible., qui eft également at-

tribuée à Raoul de Prcjlc & à Guyars

des Moulins.

I. ORESTE, roi de Mycêncs
,

fils duAgamemnon & de Clytcmncftre^

vengea la mort de Ton pcre par

Je confcil de fa fœur Eleclre , &
n'épargna pas même fa propre mè-
re

,
qui avoit participé au meur-

tre. Quelque tems après il. alla en
Epire

, y poignarda Pyrrhus^ au
pied de l'Autel où il alloit cpou-
fer Hermione , & voulut enlever

cette princefie : mais toujours agi-

té des Furies depuis fon parricide ,

rOracIe lui ordonna d'aller dans

la Tauride
, pour fe purifier de fes

crimes. Il partit , accompagné de

Pylade y fon intime ami
,
qui ne

voulut jamais le quitter -, & lorf-

cju'ils furent arrivés', ils furent

arrêtés par l'ordre de Thoas , roi

de cette contrée, pour être facri-

fiés. Orejîe ayant été défigné pour
l'ctre le premier , Pyladc voulut

inutilement prolonger la vie de
fon ami , en mourant à fa place -,

mais dans le moment qu' 0/-ey?(: alloit

recevoir le coup de couteau , Ipki-

^e'nie fa fœur ,
prêtrefTe de Diane,

le reconnut, lis tuèrent Thoas &
prirent la fuite. Pylade époufa Ip'ii-

^e'nie , & Orefîe Hermione , dont il

gouverna les états. 11 mourut de

la morfurc d'une vipère , vers l'an

j 144 avant J. C.

II. ORESTE
,
préfet d'Alexan-

drie, Koy. Hypatie.
III. ORESTE, général Romain,

Voy. Nr.ros, & II.-Glyceiie.

IV. ORESTE, tyran de Rome ,

Voyex AUGUSTUI.E & OdOACRE.
ORFANEL, ( Hyacinthe ) Do-

minicain Efpagnol , né à Valence

en I
J
yS , fut brûle vif dans fa mif-

ORG
fion du Japon, en 1622, Il eiîait-

teur d''J?ne Hifloire de la prédication

de PEvangile au Japon y depuis i6ci
jufqu'en idii. Cet ouvrage exaâ:

& curieux fut imprimé à Madrid
en 1633 , in-4".

ORGAGNA
, ( André de Cic-

cioné )
peintre , fculpteur &archi-

tcfte , natif de Florence en 1329 ,

mourut en 13S9 , âgé de 60 ans.

C'eft comme peintre qu*il s*ell: ren-

du recommandable : il avoit nn
génie facile, & {es talensauroient

pu être plus confidérables , fi ce

maître eût eu devant les yeux de

plus beaux ouvrages que ceux qui

exiftoient de fon tems. C'eft à Pife

qu'il a le plus travaillé ; il y a

peint un Jugement Univerfel , dans

lequel il a afFe£léderepréfenter fes

amis dans la gloire du Paradis , &
{en ennemis dans les flammes de
l'Enfer.

ORGEMONT, ( Pierre d») de

Lagny-fur-Marne,confeiller au par-

lement de Paris fous le roi Philippe

de Valois , s'éleva par fon mérite.

Il devint fucceflivemcnt maître-

des-requêtes de l'Hôtel , fécond

préfident au même parlement ,

chancelier de Daupliiné
,
premier

préfident , & enfin chancelier de
France en 1373. Ce qu'il y a de

fingulier, c'eft que,fuivant lesAftes

anciens de la chambre des Comptes
de Paris , il fut élu chancelier de

France par voie de fcrutin en pré-

fence du roi Charles V. Il exerça

cette charge j|ifqu'au mois d'Oc-

tobre 1380, que fon grand âge

l'obligea de remettre les fceaux

au roi. Il mourut à Paris en 130Î9 ,

avec une grande réputation d'in-

tét^rlté. Sa poftérité mafculine fi-

nit à François., mort en 15S7.

ORGEVILLE, Voyci Morain-
Vir.LlERS.

ORIBASE DE Pergame ,difci-

plc de Zenon de Chypre , & méde-

cin de Julien PJpo/latj qui Ic fit
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qnefteur de Conftantinople. îl fut au Chrlftlanifme. A iS ans , il fe

exilé fous les empereurs fuivar.s ,

& fe fit eftimer des Barbares mê-

mes par fa vertu. On le rappelia

dans la fuite. Il mourut au com-

mencement du V* fiécle. On a de

lui un grand nombre d'ouvrages
,

imprimés a Bafle en 1557, en 3

vol, in-fol. & dans les Anis Medi-

cx Principes d'Etienne. Le plus efti-

mc eft fon livre des ColUclions^ en-

trepris à la prière de Julien, L'au-

teur avoit puifé ,
pour former ce

recueil » dans Gj//>«& dans les au-

tres médecins. Il étoit en yz li-

vres , dont il ne nous refte plus

que 17. Son AnatomU parut a Leyde
en i73j;,in-4°.

ORIŒLLARIUS , Voy, Ruc-
CELLAI , n*" II.

ORICHOVIUS , ou Orecho-
VIUS , Voyei OKSZL
ORIENTIUS , écrivain Gcz\é~

fiailique , & évêque d'Elvire en
Efpagne dans le vi' fiécle , cultiva

la morale & la poëile. Dans la Bi-

bliothèque des Pères & dans le

Tréfor du P. Martennc , on trouve
de lui des Avertijfemens aux Fidèles^

envers, dont la poëfie foible eft

relevée par l'excellence des pré-

ceptes qu'il y donne.
ORIFICUS, Voyei AURiFicus.
L ORiGENE , naquit a Alexan-

drie l'an 185 de J, C. & fut fur-

nomméAdamantines, à caufe de fon

affiduité infatigable au travail.

Son père , Léunidc , l'élcva avec

foin dans la religion Chrétienne

& dans les fciences,& lui apprit

de très - bonne heure l'Ecriture-

fainte. Origène donna des preuves
de la grandeur de fon génie dès

fa plus tendre Jeuneffe. Clément

Alexandrin fut fon maître. Son
père ayant été dénoncé comme
Chrétien & détenu dans les pri-

fons , il l'exhorta à fouffrir le

martyre
,
plutôt que de renoncer

trouva chargé du foin d'rnftruire

les fidèles à Alexandrie. Les hom-
mes & les femmes accouroient ea
foule à fon école. La calomnie
pouvoir l'attaquer -, il crut lui fer-

mer la bouche en fe faifant eunu-
que , s'imaginant être autorifé à

cette barbarie par un paffage de
l'Evangile. Après la mort de Sep-

tlmc-Sévére , un des plus ardens

perfécutcurs du Chriftianifme , ar-

rivée en 2 II , Origine alla à Rome

,

& s'y fit des admirateurs & des

amis. De retour à Alexandrie , il y
reprit fes leçons , à la prière de
Demetrius qui en étoit évêque. Une
émotion qui arriva dans cette vil-

le , le fit retirer en fecret dans la

Paleftine. Cette retraite l'expofa

à la jaloufie & au reffentiment de
fon évêque. Les prélats de la pro-
vince l'engagèrent , à force d'inf-

tances , d'expliquer en public les

divines Ecritures. Demetrius le trou-

va fi mauvais ,
qu'il ne put s'empê-

cher d'en écrire aux évêques de
Paleftine, comme d'une nouveau-
té inouie. Alexandre , évêque de
Jérufalem & Théociijie de Céfarée,
juftifiérent hautement leur con-
duite. Us alléguèrent que c'étoit

une coutume ancienne & généra-
le , de voir des évêques fe fer-

vir indifféremment de ceux qui
avoient du talent & de la piété;

& que c'étoit une cfpèce d'injuf-

tice , de fermer la bouche à des

gens à qui Dieu avoit accordé le

don de la parole. Demetrius , infcn-

fible à leurs raifons , rappelia Orf-

gene
,
qui continua d'étonner les

fidèles par fes lumières
,
par fcs

vertus, par fes veilles, fes jeûnes

& fon zèle. L'Achai'e fe trouvant

affligée de diverfcs héréfics , il y
fut appelle peu de tcms après. En
paffant à Céfarée de Paleftine , il

fut ordonné prêtre par les cvc-
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ques qui s'y trouvèrent. Ce fut-Ià

le commencement des perfécu-

tions qui cmpoifonnérent fa vie
,

celui des troubles de TEgypte , &
des difputcs qui déchirèrent fi

long-tems lEglife, St Alexandre

défendit Origène, qui vint repren-

dre à Alexandrie fes exercices or-

dinaires ; mais Dcmetrius , dont la

réconciliation n'étoit que feinte
,

ayant affemblé deux Conciles , le

dépofa du facerdoce , lui défendit

d'enfeigner dans Alexandrie , l'o-

bligea d'en fortir & l'excommunia.

Cette condamnation fut approu-

vée à Rome , ainfi que par pref-

que tous les autres évêques ; mais

les Eglifes de la Paleftine , de

l'Arabie , de la Phénicie & de

l'Achaie , entretinrent toujours

communion avec Origène. Cepen-
dant Demetrius écrivoit de tous

côtés pour le rendre odieux. Ce
fut fur la peinture qu'en fit cet

évêque
,
que l'Eglife Romaine le

condamna. Origène s'en plaignit à

fes amis , défavoua les erreurs

qu'on lui imputoit , & fe retira à

Céfarée en Paleftine. Théocli/ie, qui

en étoit évêque , l'y reçut comme
fon maître , & lui confia le foin

d'interpréter les Ecritures. Son
pcrfécuteur étant mort en 23 i , Ori-

gène]o\i\t du repos & de la gloire

qu'il méritoit. Grégoire Thaumaturge

écAthcnoHore {on {rcre fe rendirent

auprès de lui , & en apprirent les

fcicnces humaines & les vérités

facrées. Une fanglante perfècu-

tlon s'érant arumée fous Maximin
contre les Chrétiens , 8c particu-

lièrement contre les prélats & les

dofteurs de l'Eglife , Orig'cne de-

meura caché pendant 1 ans. La

paix fut rendue à l'Eglife par Gor-

dien , l'an 237 -, Origène en profita

pour faire un voyage en Grèce.

11 demeura quelque tcms à Athè-

nes , & après être tçtQurnç à Ce-

oRr
farée , il alla en Arabie , à la priè-

re des évêques de cette province.
Leur motif étoit de retirer de
l'erreur l'èvêque de Boftre, nom-
mé Béryllc^ qui nioit que <.< J. C.
' eut eu aucune exiftence avant
»» l'Incarnation, voulant qu'il n'eût

" commencé à être Dieu qu'en naif-

» fant de la Vierge. « Origène mania
cette affaire avec une dextérité

fmguliére. Il parla fi éloquemment
à Bcrylle

,
qu'il rètraûa fon erreur

& remercia depuis Origène, Les
évêques d'Arabie l'appellérent en-
fuite à un Concile qu'ils tenoient

contre certains hérétiques
, qui

aflùroient que << la mort étoit com-
" mune au corps & à l'ame." Origène

y afîlfta, & il traita la queûion avec
tant de force, qu'il ramena au che-

min de la vérité tous ceux qui s'en

étoicnt écartés. Cette déférence

des évêques pour Origène, fur un
point qu'on croit être la principa-

le de fes erreurs, l'en juftifie plei-

nement. Dèce ayant fuccédé , l'an

249 , à l'empereur Philippe , allu-

ma une nouvelle perfécution. Ori-

gène , regardé comme la principa-

le colonne de l'Eglife , fut mis en
prifon. On le chargea de chaînes ;

on lui mit au coû un carcan de

fer oc des entraves aux pieds ; on
lui fit fouffrir plufieurs autres tour-

mens & on le menaça fouvent du
feu ,• mais on ne le fit pas mourir

,

dans l'efpérance d'en abattre plu-

fieurs par fa chute. Origène , épuifé

par les tourmens & les aufiérités,

mourut à Tyr
,
peu de tems après

,

l'an 254 , dans fa 69'' année. Peu
d'auteurs ont autant travaillé que
lui -, peu d'hommes ont été autant

admirés & auffi univerfellement

cftimés, qu'il le fut pendant long-

tems. Perfonne n'a été plus vive-

ment attaqué & pourfuivi avec
plus de chaleur

,
qu'il l'a été pea«

dant fa vie ^ après fa mort, QtK
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peut dire qu'Cr/ocne méritn,en par-

tie, ces divers rraitemcns. Qui n'au-

roit admire un homme qui , dès fa

plus tendre jtuneiTe , compta au

rombre de fcs difciples , tout ce

qu'il y avolt de favans parmi les

Chrétiens , & de philofaphes par-

mi les Pat:nsv qui, à peitie forti

de l'enfance , fut juge capable d'ê-

tre mis à Id tête de l'école célè-

bre d'Alexandrie , école qui fous

lui devint celle du martyre? Sa

vertu ainfi que fon génie fut fi

précoce, que Lcon'uU fon père al-

loit baifer fa poitrine lorfqu'il dor-

inoit, comme le fanduaire de l'Ef-

prit divin. Un tel homme mtri-

toit, fans doute, l'eftime que tant

d'illuftres perfonnages conçurent

pour lui -y mais il fut très-blàma-

ble d'avoir voulu accommoder les

vérités de la Religion avec les

idées des Platoniciens. C'eft fur-

tout dans fon livre des Principes

contre les Hérétiques, qu'il expo-

fe un fvftême tout fonde fur la

philofophie de Platon , 8c dont le

principe fondamental eft que tou-

tes les peines font tnédccinales. Mal-
gré cela on peut penfer avanta-

geufemcnt de lui , puifqu'd ne
propofoit fes opinions qu'en dou-
tant , & que d'ailleurs , comme
il s'en plaint lui-même, les Héré-
tiques de fon tems avoient falfifié

fes ouvrages. On lui a reproché
,

fans raifon
,

qu'il étcit favorable

au Matcrialifme. Il réfute expref-

fément ceux qui croyoient que
Dieu ctoit corporel. 11 dit que Dieu
n eft ni un corps , ni dans un corps \

qu'i/ eft une fuhflance yftmple^ intelli-

gente ^ ex:mpte de toute compofition^quiy

fous quelque rapport quon l'cnvifage ^

rCeftquune ame ^ £• la fource de tou-

tes les intelligences. Si Dieu , dit- il
,

etoit un corps , comme tout corps eft

compofé de matière , // faudrait aujjî

difc que Dieu eft matériel i & la ma-
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tîe're étant ejfcntiellement corruptible ,

// faudrait encore dire que Dieu eft

corruptible. Pcut-on croire qu'un
homme tel ({xCOrigcne

^ qui con-
duit le Prîattrialilme jufqu'à ces

confcqucnces, puiifc être incer-

tain fur l'immortalité de l'Ètre-fu-

préme ? On ne s'eft pas contenté

de calomnier fa doctrine ; on a

calomnié fa conduite. On a pré-

tendu que
,
pour fortir de prifon ,

il fit femblant d'oïTfir de l'encens

à l'idole Sérapis à Alexandrie*, mais

c'efl une impollure , forgée par les

ennemis de ce grand-homme , &
rapportée trop légèrement par St

Epiphane. Ses ouvrages font : ï.

Une Exhortation au Martyre
,
qu'il

compofa pour animer ceux qui

étoient dans les fers avec lui. IL
Des Commentaires fur VEcriturc-

Sainte. II eft peut-être le premier

qui l'ait expliquée toute entière.

Ses Explications étoient de trois

fortes : des Notes abrégées fur les

endroits difficiles : des Commentai-

res étendus , où il donnoit l'eiTor

à fon génie : & des Homélies au
peuple , où il fe bornoit aux ex-
plications morales

,
pour s'accom-

moder à la portée de fes audi-
teurs. Il nous refte une grande
partie des Commentaires d'Origi-

ne ; mais la plupart ne font que
des traduirions fort libres. L'on

y voit partout un grand fonds de
doiftrine & de piété. Il travailla à

une édition de l'Ecriture à vi co-
lonnes. Il l'intitula Hex.iples. La
1'^ contenoit le Texte Hébreu en
lettres hébraïques : la 2' , le mê-
me Texte en lettres grecques , en
faveur de ceux qui cntendoient
l'Hébreu fans le favoir lire : la

3' renfermoit la verfion d'Aquila :

la 4* colonne , celle de Symmaque :

la 5* , celle des Septante \ & la 6'

,

celle de Thcodution. Il regardoit la

verfion des Septante comme I2
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plus authentique , & celle fur la-

quelle les autres dévoient être

corrigées. hesOclapics contenoient

de plus deux Verfions grecques

qui avoient été trouvées depuis

peu , fans qu'on en connût les au-

teurs. Origène travailla à rendre

l'édition des Septante fuffifante

pour ceux qui n'ctoient point en

état de fe procurer l'édition à plu-

£eurs colonnes. III. On avoit re-

cueilli de lui plus de mille Ser-

mons , dont il nous refie* une

grande partie. Ce font des dif-

cours familiers qu'il prononçoit

fur le champ -, & des notaires

écrivoicnt pendant qu'il par-

loit , par l'art des notes qui s'eft

perdu. 11 avoit ordinairement 7

fecrétaires , uniquement occupés

à écrire ce qu'il dicloit. IV. Son

livre des Principes. Il l'intitula

ainfi ,
parce qu'il prétendoit y éta-

blir des principes auxquels il faut

s'en tenir fur les matières de la

religion , & qui doivent fervir

d'introdu6ïion a la théologie. C'cft,

de tous les ouvrages d' Origène ,

celui où il fuit le plus le raifon-

nement humain & la philofophie

de Platon. Nous ne l'avons que de

la verfion de Rufin ,
qui déclare

lui-même y avoir ajouté ce qu'il

lui a plu , & en avoir ôté tout ce

qui lui paroiffoit contraire à la doc-

trine de l'Eglife ,
principaîemcn:

touchant la Trinité. On ne laiffe

pas d'y trouver encore des prin-

cipes pernicieux. V. Le Traité

contre Cclfe. Cet ennemi de la Reli

gion Chrétienne avoit publié con-

tre elle fon Difcours de venté ,
qui

étoit rempli d'injures & de calom-

nies. Origène n'a fait paroîtrc dans

aucun de fes écrits autant de fcien-

çe chrétienne & profane que dans

celui-ci , ni employé tant de preu-

ves fortes & folides. On le regar-

de coiTirac l'Apologie du ChriiUa-
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nifme la plus achevée & la mieux
écrite que nous ayons dans l'an-

tiquité. Le ftyle en ei\ beau , vif

& prelTant : les raifonncmens bien
fuivis ôcconvaincans ; & s'il y ré-

pète plusieurs fois les mêmes cho-
fes , c'eft que les objeftions de Celfe

l'y obligeoient, & qu'il n'en vou-
loit lailfer aucune fans les avoir

entièrement détruites. Origène en-
treprit cette Réponfe, à la follici-

tation de fon ami Amhroife. Il la

commence en difant, «qu'il auroit

'» peut-être été plus à propos d'i-

5» miter J. C, qui ne répondoit aux
5» calomnies de {qs ennemis que
5» par la fainteté de fa vie & par

5» la grandeur de fes miracles. '»

A peine Origène avoit-il été enle-

vé à l'Eglife
,
qu'il s'éleva des dif-

putes fur ion orthodoxie. Dans le

iv" fiécle , les Ariens fe fervirent

de fon autorité pour prouver leurs

erreurs. 5. Athanafe , 5. Bafile &
S. Grégoire de Nazianze le défen-

dirent , comme ayant parlé d'une

manière orthodoxe fur la divinité

du Fils. 5. Hilairc , Tite de Bof-

tres , Didyme, S. Amhroife , Eufeke

de Verceil & S. Grégoire de Nyffe

,

ont cité fes ouvrages avec éloge -,

mais Théodore de Mopfuefte , Apol-

linaire & Cefaire , ne lui furent pas

favorables-, 5c 5. BafiU dit expref-

fément ( de Spiritu Sancîo , c. 20. )

t' qu'il n'apa^pcnfé fainement fur

>> la divinité du St-Efprit. > Dans
le même fiécle où s'éleva la dif-

pute fur l'orthodoxie A'Origène ',

Jean de Jérufalcm & Rufn firent

fon Apologie , & S. Chryfofiôme fe

joignit a eux. S. Epiphane & S, Jé-

rôme au contraire l'attaquèrent vi-

vement. Théophile d'Alexandrie

perfécuta les moines de Nitrie ,

qu'il accufa d'Origénifme , & qu'il

condamna dans un Concile d'A-

lexandrie. Son jugement fut ap-

prouvé par le pap« Anaflafc & par

la
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It plupart des évcques d'Occident •,

mais Origine eut quaatitc de dé-

feuleurs en Orient. D ns le iv'

Cécle , l'empereur Juftinicn fe dé-

clara ennemi de faraemoire,écrivit

une lettre a Mcnnas contre la doc-

trine , donna un Edit contre lui

l'an 640 , le fit coadamacr dans

un concile tenu la même année a

Coniiî.itinople, lont les Ades ont

été rccucilLsavec ceux u v Con-
cile général. On peut confuiter

fur ce fujet : 1. Lu Vie de Tcrtul-

lien & d'Ori^ène , par le fieur de In

Mothc ; ( c'eft - a - dire
,
p.ir Thomas

,

Sieur du Fojfc, ) imprimée a P.îris

en 1675. II. Du Pin ^ dans fi Bi»

hliothicue des Auteurs Eccléjiajiiqucs.

III. CeiLlier , Hiftoirc des Auteurs

Sacres & Eccléfiajliques , tomes 2

& 3 , article Pamphile. IV. Dou-
ciriy Jefuite, Hifiuire de VOrigéniJ-

me. Le fçavant Huet a publié ce qui

refte des Commentaires d'Orig'ene

furie Nouveau-Teftament, en grec

& en latin, 2 vol. in-lol, avec la

Vie d'Oiigcnc & des notes eft mtes.

Cet ouvrage fut imprimé à Rouen
en 1668. On en a fait une 2' édi-

tion à Paris en 1679, une 3' en
Allemagne en 1685. Dom de Ment-

faucon a donné\esHéxap!es en .71 :,

en 2 vol. in -fol On a adcuelle-

ment une édition complctte des

Œuvres d'Origene , en 4 vol. in-

fol. Cette édition a été commencée
par le Père Charles de la A'//<r, Be-

nédiilin , mort en 1739 ; ^ con-

tinuée p;îr Dcm CharUs-Vir.ccr.i dQ

la Rue y fon neveu , qui a donné
le 4* Ôc dernier volume à Paris en

II. ORIGENE,ditl7/7i;'«r, étoit

Egyptien. U enfeij^na vers l'an

290 , que le Mariage étoit de Vin-

vention du Démon; qu'il étoit per-

mis de fuivre tout ce que la paf-

fion pouvoit fuggérer de plus iii-

fàniw\, afin que l'on empêchât la

lomt V,
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génération par telle voie que l'on

pourroit inventer, mime par les

plus exécrables moyens. L'Impur

eut des fedatenrs
,
qui furent re-

jettes avec horreur par toutes las

Eghfes. Us fe perpétueront ccpen-
(Éintjufqu'au v' ficelé. On ne fçait

quelle raifoa a eue le continua-

teur de Ladvocat
^
pour donner à

cet hérétique le furnom d'Empe-

reur , & pour taire cette bévue ddns

fcs Eriata pcriodioues.

III. ORlGuNE, philofophe
Platonicien , difc.ple & ami de Por-^

phyre , étudia la philofophie fous

Ammonius. Il avoit tait un Fané-
gynquc de Tempereur Gallien , que
nous n'avons plus.

O R l G N Y , ( Pierre - Arlam d' )

mort le 29 Septembre 1774 , à

Reims fa patrie , entra de bonne
heure au fervtce. Une blefl'ure

qu'il reç"t a l'attaquj des lignes

de Wilïembûurg en Allemagne , le

contraignit de le quitter , aorè*
avoir obtenu une penfion & la

Croix de S. Louis. U s'a lonna à
Tctude de l'Hilloire , & produific

VEgypte ancienne ^ii. la Chronologie .^e*

Egyptien , l'une en 1762 , l'autre

en 1765 , chacune en 2 vol. in 12.

On y trouve des recherch "s la-

borieufes & importantes ; mais
comme il tâche de faire valoir

un fyflème part culier , il avance
biondes conjeflures fauffcs & des
idé'js infoutcnnhies. Le fçavant M.
Paff Va quelqu:fois très -bien ré-

futé dans fes Recherches fur les

Egyptiens. D'Origny s'occuroit ,

quand il < fl mort , d'une Hifloire

générale d' Egypte , depuis fa fonda-

tion iufqu'a (a ruine entière.

I. ORIOL , ( Pierre) Cordelier .

natif de Verbene-fur-Oifo en Pi-

car lie , cnfeigna la théologie à
Pans avec tant de réputation

, qu'il

fut furnommé le Do^jtir éle-ptent.

11 devint provincial dans foa or-
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dre

, puis archevêque d'Aix en
1321. Il vivoit encore en 1345.
Quelques-uns ont prétendu qu'il

fut cardinal. On. a de lui des Ccni-

mentaires fort fubtils/z^r h 'Maître

des Sentences ^ Rome, 1505 &1605

,

2 V. in-f. -, & un Abrège de la Bible

,

intitulé BreviariiimBibliorum , Paris,

1508 & 17S5 , in-8".

II. CRIGL , Voyci AURIOL.
ORiOLLE

,
(Pierre d') chan-

celier de France & feigneur de
Loire en Aunis, étoit fils du maire
de la Rochelle. Il s'éleva par fon
mérite , & fut employé dans les

affaires les plus importantes, de-

puis I472jufqu'en 1483. li mourut
en 1485 , regardé comme un hom-
me intègre & intelligent. I,o«/jX/,

quelque tems avant fa mort,deftitiia

(à'OrioUe , & le fit premier préfi-

dent de la chambre des Comptes
,

place bien inférieure à celle de
chancelier ; mais fous ce roi cruel

& bizarre , il n'y avoit d'autres

loix que fa volonté.

ORION ou Urion , ctoit , fe!on

la Fable , fils de Jupiter , de Neptune

& de Mercure
,
qui étant allés loger

chez le pauvre hyrée , ( Voyc^ ce

mot) en furent bien reçus maigri

fon extrême indigence. Orion étant

né, fans commerce de femme, par le

bénéfice «de ces 3 Dieux , devint

un grand chafî"cur.-Di^nc,qu'il avoit

ofé défier a qui prendroit le plus

de bêtes fauvages , fit naître un
fcorpion , qui le mordit & le fit

mourir-, mais Jupiter le métamor-
phofa en une conftcllatio.i

,
qui

amène les pluies & les orages.

) ORITllYE , fille Eredhéc & reine

f\cs Amaiones ^ fut enlevée par i>o-

rcV,&eut de lui Zctes & Calais. ..\\

y eut une autre Orithye, reine

des Ama:^nes , célèbre par fa va-

leur & parafa vertu. Lllc voulut

venger {qs fœurs qui avoient été

jnfultécs par Hercule & par Tlic/c'c j

ORK
mais le fucccs ne répondit pas a.

fon courage.

ORK AN, fils d'Ottoman , em-
pereur des Turcs , s'empara du
trône en 1326^ après s'être défait

de fes frères aînés. Il étendit con-

fidérablemeat les bornes du pùif-

fant empire que fon père avoit

fondé. 11 ouvrit l'Europe à fes fuc-

cefTeurs
,
par la prife de Gallipoli

&deplufieurs villes fur les Grecs
,

& par l'alliance qu'il fit avec l'em-

pereur Jean Canîacu-{ene
,
qui lui

donna fa fille Théodora en maria-

ge. Son règne fut long & cruel.

Il commença par un fratricide , s'é-

tablit far la deftrudion du prince

de Caramanie , dont il époufa la

fiiie,& fur la mort de fon beau-

frere , fils unique de ce prince
,

qu'il tua de fa propre main ; &
finit violemment dans une bataille

contre les Tartares , ou félon quel-

ques uns , du chagrin que lui caufa

en 1360 la mort de Soliman fon

fils aîné.

ORLAND LASSUS, Voyei
Lassus, n° II.

ORLANDIN, (Nicolas) Jéfuite

né à Florence en 1556, fut rec-

teur du collège de Noie , & mou-
rut à Rome en 1606. Il a compo-
fé en latin ïHiJioire de la Compa-

gnie de Je/us , imprimée à Cologne
en 1615 , 6c a la Rochelle en 1620,
en 2 vol. in-fol. Pour compléter

cet ouvrage , il faut y joindre ce-

lui d'Imago primi fxculi , Anvers ,

1640 , in-fol. •, les 4 vol. de Sacchi-

ni , & le vol. du P. Jonvcncy^ 1710

,

in-fol. Le latin dOrlandia eft pur

& affez élégant -, mais il y a trap

de faux miracles, de vifions , d^c

prédirions. L'auteur n'oublia ja-

mais qu'il eft Jéfuite.

ORLEANS, (la Pucelle d')

Voyc\ Jeanne d'Arc , n° viii.

i. ORLEANS ( Ducs d' ). Voici

les princes qui ont porté ce nom:
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Philippe II y fils de Philippe VIdk

di J'alois y mort fans polarité en

Louis y fils de Charles V , af"-

fafllné en 1407 , eut ce titre : Voyct^

Louis , n ' XXX.
Il eut un nls nommé Charles :

Voye\ ci-dellous , n" II.

Le titre de Duc d''Orléans paffi

fuccefiivementa deux fils de l'r n-

fois /, dont le fccond fut Henri II...

à Gajlon ,
3" fils de Henri IV'. Voyei

GASTON,n' iii...&.nnna unfilsdc

Louis XIII y nomme Pintippc , mcrt
en 1701 ,

qui eut PhiLppe : Voyez
les deux Philippes, n° xxi ic

XXII.

Le dernier fut père de Louis :

Voyci Louis, n' XXXVI. Son
fils porte atluelleraent le titre de

Duc d^ Orléans.

IL ORLEANS , ( Charles duc d'
)

fils de Louis de France duc à^Or-

léjns,Si de Valcntim de Milan, porta

le titre de Duc d'Angoulême durant

la vie de fon pcre qui périt vic-

time de la trahifoa du duc de Cour-

go^ne. Charles fe trouva a la inal-

heureufe bataille d'Azincour: en

141 <; , où il fut fait prifonnier. De
retour en France, après avoir été

retenu 25 ans en Angleterre , il

entreprit la conquête du duché de

Milan, qui lui appartenoit uU chef

de fa mère -, mau il ne put fe ren-

dre maure que du comte d'AA :

( Foy. IL Sforce. ) Ce prince aima

les lettres , & les cultiva avec fuc-

ccs. On a de lui un recueil de

Poéjles manufcrites a la bibliothè-

que du roi, où l'on découvre un
vrai talent. Il mourut a Amboife
en 1465. De Mar/e de Clevès , fa

3' femme , il eut entr'ifutres enfans

Louis
y
qui fut le roi Lojis Xli:

f'^oyci ce mot, n" \vii.

ill. ORLEANS , (Louis) o«

plutôt DoRLEANS , avocat au par-

lement de Paris , fc fignala par Ion
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fanctifme. La Ligue le choifit pour
fon avocat, & le députa aux états ,

où il parla d'une manière emportée.

De retour à Paris, il écrivit & il

déclama contre Henri ly. Dans un
Libelle publié en 1593, fous It titre

d'ExpoJiulatio Ludovici Dorléuns , ce

bon roi eft appelle fcetidum Satanx.

y/ercui.L'évêque de Senlis,/?o'c, mit

de fa propre main des notes mar-

ginales a cet écrit en figue d'ap-

prooation ; le parlement l'obligea

de les rétradler, & co 1 îamiia l'ou-

vrage au feu. Z^i/r/^'j/ij , apprenant

la converfion du roi , devint plus

furieux, & compofa une < utre fa-

tyre
,
qui fit univ?rfelleinent dé-

teller l'ouvrage & l'auteur. Qz
malheureux, ch iffe de la capitile ,

n'y revint qu'aptes un exil cle 9
années. Ses difeours féùitieux le

firent arrêter & mettre à la Con-
ciergerie. IL:r. 1/ y

par un excès

de boaté , le fit fortir. Quand on
eut reprefenté à ce grand prince

que cet avocat avoit déclamé d'une

manière injurieufe dans fes ou-
vrages contre la reine fa mère ,

& qu'on lui en eut lu quelques

endroits , il s'écria : O le méchant l

Mais il ejl revenu fur la foi de mon
pajji-port

y
je ne veux point quilfoit

maltraité : D^autant plus , difoit-il

encore, qu'on ne devoit pas plus lui

vouloir du mal & à fes fcnibiables ,

qu^à des furieux quand ils f appcnt ,

& à des injcnfés quand ils je piome^

nent toutnuds... Dorléans fortic donc
de la prifon , & fit imprimer en
1604 un Remcrciment au Roi ^ dans

lequel il lui donna autant d'éloges

qu'il lui avoit donné de malédic-

tions. Ce miférable fanatique mou-
rut à Paris en 1 62.9 , à 87 ans. On
lui attribue la Rcponfc des vrais Ca-

tholiques François à VAvertiffement

des Catholiques Anglais , de Louis

Dorléans , pour l'cxilufion du Roi

de Navarre de la Couronne de France ;

Kij
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15S8, in-8': libelle qu'il fuppofe

avoir traduit du latin. L'auteur

exhale fa hame en déclamations

pleines d'amertume. Il y a dans

ce libelle un grand nombre de

faits cfa.lomnieux , en particulier

contre Z,o/^J.ï de Bourbon
,
prince de

Condé, chef desCalvin'ftes en Fran-

ce ,
qu'on accufe faufîement d'a-

voir fait frapper une monnoie à

fon coin , où il prenoit le nom
de Louis XIII y roi de France. On
a encore de lui : I. Défenfe des Ca-

tholiques unis contre les Catholiques

ajfociés aux Réformés , l ^86 , in-S".

II. Premier & DeuxiémcAvertijfcmens

des Catholiques Anglois , 1 590 , in-8".

III. Banquet du Comte d'Arête i, 1594,
in-8' : autre Satyre fang'ante con-

tre Henri IV. IV. Difcoars fur les

Ouvertures du Parlement ^ au nombre
de 29 , pleins de traits groffiére-

ment fatyriques. V. Des Commen-

taires fur Tacite & fur Scneque. C'cft

la fagelTe commentée par la folie.

IV. O R L E A N S /( Pierre-Jo-

feph d') Jcfuite , né à Bourges en

1641. Après avoir profefle les

belles-lettres , il fut deiliné par {qs

fupérieurs au miniftére de la chaire.

S'étant enfuite confacré à l'Hif-

toire , il travailla dans ce genre

jufqu'à fa mort, arrivée à Paris
,

le 3
1 Mars 1698. Ses principaux

ouvrages font : I. Hijîoircdes Révo-

lutions d' Angleterre y dom la meil-

leure édition eft celle de Paris
,

1693, 3 vol. in-4°, & 4 vol. in-12.

Le Père cVOrléans avoit ime ima-

gination vive , noble & élevée :

elle paroît dans cet ouvrage -, miis

il étoit Jcfuite , fc cette qualité s'y

montre encore plus. Depuis le rè-

gne d'Henri VIII ^ c'cft plutôt un

déclamatcur éloqu'^nt, qu'un hif-

toricn fidèle. II. Hi/loire des Révo-

lutions d'Efpagnc, Paris 1734 , en 3

vol. in-4*' , & 5 vol. in- 12 -, avec

Il continuation par les W^Arthuis
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& Brumoi. Cette Hifioire eft digne

de la précédente à certains égards.

Le ftyie en eft pur, élcgunt
-, les

portraits brillans ôc correds -, les

rerîexions juftes & ingénieufes ;

les faits bien choifis. Peu d'hifto-

riens ont faifi , comme ce Jéfuite
,

ce qu'il y a de plus piquant & de
plu*. intérefl"ant dans chaque fuiet.

III. Une Hifoire cuneuCç des deux
conquerans Tartares , Chunchi &
Canchi

, qui ont fubjugué la Chine,
ia-8 . IV. La Vie du Père Cotton ,

Jéfuite, m-i2. Il a omis plufteurs

traits, rapportés dans la Vie du ma-
rne Jcfuite p; r le P. Rouvier. V.
Les Vies du Bienheureux Louis de

Goniague & r'.e quelques autres Jé-

fuiics, in-ii.VI. La Vie de Confian-

ce
, premier mir.iftre du roi de

S;.'m , in- 12 ; elle eft accufée d'in-

fidélité. VII. Deux volumes de Sef-

mon9y in-12
,
qui ,

quoiqu'ils ne
foient pas du premier mérite , of-

frent quelques traits éloquens ;

mais ce qu'il y a de fingulier
,

c'eft qu'on y trouve moins de cha*

leur que dans fes H-ftoires
, quoi-

que le genre de la chaire en com-
portât bien davantage. Ou y re-

marque moins d'invention dans les

plans, moins d'art dans l'arrange-

ment -, la morale en eft pofante ,

& le ftyle négligé. La raifcn de
cette différence, eft qu'il cultivoit

l'hiftoire par goût, 6c la prédica-

tion par devoir.

V. ORLEANS DE LA Motte .

( Louis-François-Gabriel d') l'un

des plus vertueux évoques du
xviii' fiécle , naquit à Carpcntras

l'an 1603 d'une famille noble. Suc-
ccinvcment :hanoine-theo!ogal de
réglife de cette ville

,
grand-vi-

caire d'Arles , acîminiftrattur du
diocèfe de Scnct , il fut nommé
l'an 1753 t'vêquc d'Amiens. 11 ne
dut cotte dignité qu'a fes qualités

pcrfonncllcs -, jamais en tffctil u*a-
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volt approché de la cour, & la ticirnc n'avoient point étouffé eit

capital?
, (chofe pcut-ctrc unique lui la plaifantcrie honnête , & mè-

dans ceficcle,)ne l'avoit pas vu me piquante, (^uc l'occafion fni-

unc feule fois. Ses vertus fe ma- foit briller pour un moment
, com-

niteliérent avec i»n nouvel éclat, me une lueur rapide, fur fa bou-

aj-rès fa promotion. La principale che ingénue. Entr'autres faillies

fut fon humilité. Les hommes, cliibit- vives qu'on lui attribue , nous rap-

il , nous loucht pour la moitié de porterons celle-ci. Des perfonncs

notre devoir que nous faifons ,& nous accoutumées à venir chez lui
,

devons trembler pour Vau:re moitié que a voient pris l'habitude de fe tour-

r.ous ne faifons pas. Vivant fans ner le derrière vers la cheminée,

faile & comme un fimple prêtre, à après avoir relevé les bafques di

peine avoit-il les meubles néceffai- leurs habits
,
pour fe chauffer plus

rcs pour fesbefoins. Il n'étoit que à leur ai^^- Cette habitude , fi fort

dcnofitaire de fes revenus , donc adoptée par nos petits - maîtres ,

les pauvres étoient , pour la plus parut indécente au prélat. Je fca-

grande partie, les ufufruitiers. Dans vois bien, leur dit-il avec fon air

les faifons les plus rudes , il rejet- enjoué
,
que les Picards avaient la tète

toit tout adouciffement. Uafpérité chaude , mais je ne fçavois pas quils

des faifons , félon lui , ejl une ef- eujj'cnt le derrière froid... Ses Uttres

pecc de Pénitence publique que Dieu Spirituelles ont été imprimées à

impoje aux hommes; il ny a qu'une Pans, 1777 ,
en un vol. in-i2.

difpofuion anti- Chrétienne qui peut El les renferment le double avaii-

feùlc chercher à en éviter Us n^ueurs. tage de Tinfiruaion &>de l'agrc-

Ses vifites paftorales dans les cam- méat. Tou: y refpire la candeur,

pagnes , étoient pour lui une mif- 1 1 droiture , le defir du bien
, &

fion continuelle. Il prenoit pîaifir fur-tout de cette noble fimplicité

à s'entretenir avec le peuple la- qui caratlérifoit cet illuilre évê-

bcrieux
,
qui , félon un auteur mo- que. ( Article fourni â l'Imprimeur. )

derne , expie les crimes des grands. ORLEANS
, ( le Perc d" ) l^oyei

Ce digne évoque, accablé fous le Chekuuin.

pjids des années & des infirmi- ORiMEA
, ( le Marquis Ferreri

tés , mourut a l'àge de qi ans, d' ) d'une famille noble de Mon-
Ic 10 Juillet 1774. » Comme un «ovi , s'ctant attaché à lajurifpru-

>. nouveau François de Sales , il al- dencc & y ayant réuffi ,
fut fait

>. lioit a l'aménite du caraftére , la intendant de Suze , & enfuite gé-

« vivacité de l'efprit le plus ai- neral des finances du roi de Sar-

. niable : bienfaifant , charitable da.gne Vi.lor-Amédée. Envoyé cn-

>» comme lui, le plaifir de foula- f^ntc a Rome, il termina les an-

»» gftr les malheureux étoit un cicnnes conteftations du faint-fié-

„ befoin pour fon coeur : comme ge avec la cour de Turin: la pla-

» lui enfin, homme fins préiu2;es, ce de fecrctairc des affaires intcr-

» prélat fans ambition , M. d'Or- ncs fut la rccompenfe de ce fcr-

M léans de la Motte , fut tout a la vice important. Lorque le roi Tic-

,» fois le modèle des PaReurs , ror eut abdique la couronne ,adr-

f» l'exemple de fon clergé, l'apo- les -Emmanuel l'honora de l'ordre

» tre de ion dioccfe, iU les dé- <le rAitnonciad: , lui confia le mi-

. lices des gens de bien..» Lagra- nillere des arfair.--s étrangères, &
yi:é paftoralc & l'auflcritc chré- le fit , cii 174^ >

ChanceUer de F-oba

Kiij
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& d'Epi:. Ce mlnircre , mort de-

puis quelques années , méritoit

toutes les dignités dont il étoit re-

vêtu. Infatigable dans le travail
,

d'un e/prit pénétrant ti d'une pru-

dence confomiiiée , il ctoit encore
agréable dans la coaverfation . &
avoit autant de majcfté que d'agré-

ment dans la fÎ2;ure.

I. ORMESSON , ( Olivier le

Fcvre d') d'une famille il luftre dans

la robe , étoit fils d'André le Fî-

vre d'OrmeJfon , mort en 1665 ,

doyen des confeillers au parle-

ment de Paris. II fut digne de

fon perc par fa probité & fçs

talens , & fut regardé comme
le magiftrat le plus intègre de

k cour de Louis XIV. II réfifta

avec fermeté , ( dit le préfident

Hénaiilîy) aux minières qui vou-
loient faire périr le furintendant

Foucquet , dont il ctoit chargé de

rapporter le procès. Ni les me-
naces, ni les promefles de la pla-

ce de c'aancelier , ne purent lui

faire fuivre d'autres avis que ce-

lui que la vérité lui didoir. Louis

Ji^/K n'oublia jamais cette beUfe

aâion -, & quand on lui préfenra

fon petit-fils, il lui ait : Je vous

exhorte à être aujfi honnctc-homme <jue

le Rapporteur de M. Foucquet. II

mourut le 4 Novembre 1686.

II. ORMESSON, ( André le

Fêvre d' ) fils du précédent & de

Marie de Fourcy , naquit en 1644.

Il fut formé aux belles-lettres &
n la connoiflance du droit par le

célèbre abbé Flcury. Il fut fuccef-

fivement avocat du roi au Châte-

Ict , confcillcr au grand-confcil
,

& mûtrj-des-rcquètes. La place

de contrôleur-général lui fut of-

ferte, il la rcfufa. Il n'accepta que

l'intendance de Lyon. Il viiita a

province avec foin , féjoiirn i dans

les plus petites villes & dans les

villages. M pénétra même dans des

ORM
lieux, où depuis 50 ans on n'a-

voit point vu d'intendant , uni-

quement pour y recevoir les plairr-

t^-s des pauvres qui n'auroient pu
l'aller trouver à Lyon. Accablé

de travail & d'auft'érité , & d'ail-

leurs d'une complexîon délicate ,

il fuccomba à l'âge d? 40 ans, &
mourut en 1684. Sa fille époufà

depuis l'immortel chancelier d'A-

gucffeau.

lil.ORMESSON, (HenriFrançois-

de-Paule le Févrc d' ) fils du pré-

cédent , & d'Eléonore le Maître ,

naquit en 16S1. Le d\ic d'Orléans y'

régent, le fit entrer d^ns le con-

feil de régence. Bientôt après il

fut nommé plénipotentiaire du
roi pour régler les limites de là

Lorraine. Il fut fuccefiivemcnt

confeiller-d'état, intendant dQS fi-

nances, & confeiller au confei!-

fouverain des finances. Le trait

fuivant caraftérife bien la candeur

de fon ame. Lorfque i'illuftred'.^-

guejfeau fut exilé fous la régence,

il fe retira dans fa terre de Fref-

nes , où M. d'O'rmcfj'on fon beau-

frere alloit fouvent partager fa

folitude. M. le Régent, qui con-
fervoit toujours à d'Agucffeau (on

eftime & même fon amitié, dît un
jour, en préfence d'une partie de

la cour
,

qu'iZ voulait avoir l'avis

du Chancelier fur une affaire importan-

te. Tout le monde garda le filen-

ce, & trembla d'avoir aucune liai-

fon avec un homme difgracié.

D'OrmeJJon prit la parole , & offrit

au Régent * de fe charger de fa

>» commi.^on, parce qu'il partoit

» pour Frefnes en forçant du
'» confeil. ' Les courtifans fe re-

giirdoient les uns les autres , ôt

murmuroicnt de cette impruden-

ce. M. le Régent s'en apperçut

,

6c après avoir dit à M. d'Orr,i:JJ'on

qu'il lui donncroir volontiers fcs

dépêches , il fc retourna , 6v <li*- *
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Mef^ufs , faimc bien mieux cette

noMc franchife ^ que votre fcujfe pru-

dence & vûtn dijjimtdation. Ce mn-
g-.flrat mourut le lo Mars 1756 ,

laiiTant Hes fils dignes de lui.

I. ORNANO\ (Alphonfe d')

maréchal de France & coioncl-<5c-

ncral des Corfes qui fcrvoicnt e»
France, étoit Corle lui-même. Il

ctoit fils du fameux San - Pietro

BaJlcUca : ( Voyez ce mot. ) Mai-
gre la réputation que celui-ci s'c-:

toit acquife par fes exploits , le

nom d2 Ba/Idica , après la mort de

fa femme , devint û odieux , qu'^^Z-

phonfe fon fils fut contraint de
le quitter, pour prendre celui

A'Ornano^ nom de la famille de fa

mère. II fut envoyé à Lyon après

le maflacre du duc de Guifc , pour
ie faifir du duc de Mayenne ; mais

au moment qu'il y entroit par

une porte , le duc s'enfuit par une
autre. C'eft ce général qui difpofa,

en 1594, Grenoble, Valence &les
autres villes du Dauphiné, à fe-

couer le joug de la Ligue. Lefcii-

};itie'rcs & lui avoient fait dans
cette province une guerre opiniâ-

tre aux Ligueurs. Ces deux héros
étoient égaux en valeur, en âge, en
mérite ; mais cette égalité fit naî-

tre cntr'cux la jaloufie , & il fal-

lut que Henri IV les féparât. D'Or-
nano demeura lieutenant -de -roi
en Dauphiné : Lcfdiguicres le fat

en Provence -, mais le premier eut

furie fécond l'avantage d'être fait

maréchal de France en 1595 , &
Lc/(iiguiércs ne le devint qu'en
1608. Alphonfe d'Ornano mourut
le 2 Janvier i6lo, âgé de 62 ans,

avec la réputation de grand hom-
me de guerre , & plus encore
avec celle d'avoir toujours chéri

la vérité, & ds n'avoir jamais craint

de la dire en ficc aux rois.

^

U. ORNANO, (Jean-baptiftc
d') fils aine du précédent

,
gou-

ORN MI
verneur de Gajîon de France, frè-

re unique du roi Louis XIII ^ s'a-

quitta fi bien de cet emploi
,
qu'il

fçut à la fois corriger les mau-
vaifcs habitudes du jeune Gajlon.

6 gagner fa confiance. Ti'Ornano

fut en grande confidérarion
,
juf-

qu'en 1614 ,
qu'il fuggéra à ce

prince
,

qui n'avoit pas encore

16 ans, le defir d'entrer au con-

feil , afin d'y entrer lui-même. Il

fut éloigné de la cour -, néanmoins
par les bons offices de la reine

Marie de Mjiicij,qui craignoit que
cet incident ne brouillât Louis

XIII ^ Gaflon , A'Ornano y fut

rappelle , & fait maréchal de Fran-

ce à la prière de fon pupille , le

7 Avril 1626; mais on ne fut pas

long-tcms à s'en repentir. A pei-

ne CiOrnano eut-il ce qu'il fouhai-

toit
,

qu'il recommença fes me-
nées : malheureufes intrigues ,

qui quelques mois après le con-

duifirent en prifon , & qui don-
nèrent occafion de lui faire fai-

re fon procès. Pendant 'qu'on y
travailloit , il mourut à Vincen-
nes le 9 Novembre de la même
année, à 45 ans : de poifon , fé-

lon quelques-uns , ôc félon d'au-

tres , d'une fièvre maligne & d'une

rétention d'urine. C'étoit un ma-
réchal de grâce

,
qui reçut le bâ-

ton fans avoir fervi *, il fut entre

fes mains une marotte. Sa pofté-

rité s'éteignit à la fia du dernier

fiécle.

III. ORNANO, ( Vanina cT )

Voyei San-Pietro.
OROBIO

, ( Ifaac ) fameux Juif

Efpagnol , fut élevé dans la reli-

gion Judaïque par fon pcre & par

fa mère
,

quoiqu'ils filTent pro-

fcflion extérieure de la religion

Catholique. Il étudia la philofo-

phie fcholafiique à la mode d'Ef-

pagne , & y fit de fi [grands proi

grcs, qu'il fut fait ledcur en ma;
Kir
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thématiques dans l'univerfité de
Salamanque. Orobio s'appliqua en-

suite a la médecine , & l'exerça

même avec fuccès. Mais ayant été

accule de Judaifme , il tut mis
dan') les prifons de l'Inquiiition

,

où il fbuiFnt pendant 3 ans des

tourmens horribles , fans rien

avouer. Sa liberté lui ayant été

rendue, il paffa en France & de-

meura quelque tems a fouloufe
,

exerçant la médecine, & profcT-

fant extérieurement la religion

Catholique. Orobio , las de porter

le mafque , fe retira a Amtierdam,
quitta le nom de D. Bahhafar qu'il

avoiî porté jufqu'aîors , reçut la

circôncifion , & mourut en 16S7
dans l'indiîFcrence de tout:s les

religions. Les trois petits écrits

qu'il compofa en latin , à l'occa-

iionde la f.imeufe conférence qu'il

eut avec Philippe de Limhorch fur

la religion Ciirétienne , font impr.

tians l'ouvr. de ce dernier, intitu-

lé : Arnica collatio ciim erudito Jud-xo^

Coude 1687 , in -4". On a d' Orobio^

Cerîamen philofuphicum advcrfùs Spi'

nofam . Amfterd^m 1684 , in-4'' -,

& d'autres ouvrages en manufcrir,

qui marquent de l'éru-lition. Son
cara«5>ére ctoit doux & honnête.

O R O D E S , roi des Parthes

,

fuccédaàfon frère Mithridate^ au-

quel il ôta le trône & la vie. Les
Romains lui ayant déclaré la guer-

re, il vninquir Crajfus «l'an 53
avant J. C.

,
prit les enfeignes des

Romains , & fit un trcs-graiid nom-
bre de captifs. On ajoute qu'il fit

fon^lre de l'or dans la bouche de

ce général Romain , pour lui re-

procher fon avaiice infatiable
,

qui lui avoit fait commettre tant

d'injufticcs & de facrilcges. Les

Romains fe vengèrent do la dé-

faite de Crajfus , fur Pacorc fils d'O-

rodes ^ oui manqua d'cnperdr'* l'ef-

jpiit, Coniniç ic monarque Parthe

ORO
étoit alors vieux & hydropique,

30 eiifans qu'il avoit de différen-

tes femmes, le folhciterent pour
avoir fa ùicceiïxon. P/firaafe , l'aîné

de tous , l'emporta fur (es frères.

Cétoit un monftre : il n'eut pas

plutôt la couronne ,
qu'il voulut

empoifonner ceiu; qui la lui avoit

donnée ', mais le po.fon , bien loin

di lui être mortel , fit évacuer
(dit-on) fon hydropifie. Alors l'in-

digne Fhraate l'étrangla de fes pro-

pres mains l'an 3 5 avant J. C. Ain-
û mourut Grades, après ^oansde
règne ; prince illuftre par fon cou-

rage , s'il n'avoir fouillé fa gloire

par fon am ntion & ù cruauté.

OROMAZE , le principe ou le

Dieu du bien , feîon Zoroaflrc ,

qui adrrtettoit un autre principe

ou auteur du mal , nommé Ari'

mants. Ce légiflateur reprefentoit

le bon Principe comme environné

de feu ; c'eft pourquoi il voulut

qu'on entretînt un teu perpétuel

en fon honneur , & qu'on rendît

un culte religieux au Soleil.

ORO:>E
, ( Paul )

prêtre de Tar-
ragone en Catalogne, fut envoyé
par 2 évêques Efpagnols , l'an 414,
vers S, Au?,uflin. Il demeura un m
avec ce faint dofteur , 6t fit au-

près de lui de grands progrès

dans la fcience des Ecritures. Il

alla de fa part, en 415 , a Jcru-

falem
,
pour confulter S. Jérôme

fur l'origine de l'ame. A fon re-

tour il compofa
,
par le confeil de

l'illuftre évoque d'Hippone , fon

H fio're, en VII livres , depuis le

commencement du monde
, juf-

qu'à Tan 316 de/. C. Cet ouvra-

ge
,

plus dogmatique qu'hiftori-

que
,
plein d'mexaclitudes & do

bruits populaires , ne donne pas

une grande idée de l'hillorien ;

mais il jïourra être utile a ceux
qui le liront avec difccrnemcnt.

La 1'' édition cil de 1471 , in-f, L«s
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meilleures font celle de i6i 5 , in-4*;

de 1-738, publiée à Leyde par Hj-

rcrcamp; & de I-67, in-4''. On a

encore de lui : I. Une j4po!ocje A\x

Lihrc-Arbitre conrxQ Pélat^c II. Une
Lettre à S. Augujîin , fur les erreurs

des Prifcilhanites & des Origé-

nifres.

ORPHANEL, Fov. Orfanel.
ORPHÉE, fils d'Apollon & de

CaHiopc
, iouoit fi bien de la lyre,

que les arbres & les rochers quit-

toient leurs places , les fleuves

fufpendoicnt leur cours , & les

bêres féroces s'attroupoienc autour

de lui pour l'entendre. Eurydice,

fy femme , étant morte de la inor-

fure d'an ferpent le jour même
de fcs noces , en fuyant les pour-

fuites d'Ari/IJc -, il defcendit aux
Enfers pour la redemander , & tou-

cha tellement Pluton , Projernine
,

& toutes les Divinités infernales
,

par les accords de fa lyre, qu'ils

la lui rendirent, à condition qu'il

ne regardrroit pas derrière lui
,

jufqu'a ce qu'il iCn forti des Enfers.

Ne pouvant commander à fon im-

p.itiencc, il fe retourna pour voir

fi fa chère Eurydice le fulvoit ;

mais elle difparut auflî-tôt. Depuis
ce malheur , il renonça aux fem-

mes. .Son indifférence irrita fi fort

les Bacchantes , qu'elles fe ligui-

rent contre lui, le mirent en i ié-

ccs , & jetterent fa tète dans l'Hè-

bre. Les Mufes recueillirent fes

membres difperfés ,& leur rendi-

rent les honneurs funèbres. Il fut

métamorphofé en cygne par fon

père, & fon inftrumnt fut pla-

cé au nombre des condeiljrions.

On rcpréfenre ordinairement Or-

phe'e une lyre ou un luth à la

main. Nous avons fous fon nom
d'vs Hymnes^ & d'autres Pièces de

Focfic , dont la r* édition efl: de

Florence, ijoc, in-4" » les meil-

leures font celle d'Utrecht , i6î?9,
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in-S* : C//W notis Variorum^ Leip-

fick , 1764, in-8° : & dans les Mif-

ccUama Gr.zcorurn Carmina , de

Ma'ttaire , Londres , 1711 , in-4'';

mais il eft confiant qu'elles font

fuppofées. Son Poème des Arc^onaw

tes eft d'Onomacrite
,
qui vivoit du

tems d'." Pifflrate.

ORPHIREUS , Voy. s Grave-
SANDE.
ORRERY , Voyei Boyle.

L ORSATO, (Sertorio) Urfa-

tus , né a Padoue en 1617, duna
des premières familles de cette

ville , fit paroitre de bonne heure

d'heureufes difpofitions pour les

lettres Se pour les fciences. La
poêiie fut pour lui unamufemenc

,

& la recherche des antiquités &
des infcriptions anciennes une oc-

cupation férieufe. Sur la fin de fes

jours, il fut chargé d'enfeigner la

phyiîque dans l'univerfité de Pa-

doue , & il s'en acquitta avec bcsu'

coup de fuccès. Le doge & le fé-

mx. deVenifc voulurent bien agréer

l'hommage de fon Hifioirc de Pa-

doue. En leur préfentant cet ouvra-

ge , il leur fit un long difcours

,

pendant lequel il lui furvintunbe-

fûin naturel qu'il maitrifa, & qui

lui caufa une rétention d'urine

dont il mourut en 1678. On a de

lui un très - grand nombre d'ou-

vrages eflimés, les uns en latin &
les autres en italien, Lesprincipaux

de ceux qui font en latin , font : L
Scrtum philojophicum , ex variis Scien-

ticz naturalisflorihus confcrtum ,1637,
in-4''. II. Monuincntti Patavina^lb'^ i,

in-f. III. Commentarius de notis Ro-
manoruvi : ou vrjge utile & très-rare,

avant qu'on l'eut reimprimé a Paris

en 1723 , in-i 2. On le trouve auflî

dans le tome xi' de Grxvius.lY.Prtz-

ncmina , Cognomina & Agnumina anti-

quorum Rumanorum. \ . Deorum Dea-

rumque Nomina 6* attributa, VI. Lucn*

brationcs in quatuor libres Mctcororum
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jirijîotclls. VII. Orationcs & Car-

mina. Voici les principaux de ceux
qu'il a compofés en italien. I. Hif-

toirc de Padoue^ en 2 parties , 167S ,

in-fol. II. MarnU crudin, à Padoue
,

1662 & 17 19 , in-4° -, ouvrage cu-

rieux , auflî en 2 parties. III. Des
pQcfics Lyriques^ 1637, in-iz. IV.
Des Comédies , & d'autres Pièces de

poëfie , &c. L'académie d^s Rlco-

vraiL & d'autre? compagnies litté-

raires l'aYOÎcnt mis au nombre de
leurs membres.

ï I. ORSATO
, ( Jean - baptifte )

habile médecin & antiquaire, né à

Padoue en 1673 > ^ mort en 1720

,

cultiva les belles-lettres & la mé-
decine avec un fucccs égal. On a

de lui : I. Dl^ertatio epijiolaris de

Lucernis andquis. IL Un petit Trai-

té De Stcrnis veterum. IlL Dijferta'

tio de Paiera antiquorum. II règne
dans cçfi ouvrages une profonde
érudition.

I. O R S I , (_Jean-Jofeph ) phi-

lofophe , né à Bologne en 1652,
de Mario Orfi patrice de cette ville,

étudia avec foin les belles-lettres
,

la philofophic , le droit & les ma-
thématiques, Se s'appliqua auffi à la

poëfie. Il avoir fur - tout du goût
pour la morale. Sa maifon étoit

une efpèce d'académie , où pluf.

gcns-dc-Icttres fe raffembloicnt ré-

gulièrement. Leurs conférences

littéraires commençoient toujours

par un repas, affaifonné du fel de

î'eiprit & de celui de l'enjouement.

Le but de ces conférences ctoit

de comparer la morale des anciens

philofophes avec celle des pre-

miers écrivains Chrétiens. En 1712
il alla s'établir à Modène , & y
continua {^s exercices académi-

ques. Il fc fi<;nila fur -tout dans

Part des Sonnets Italiens. La nette-

té, la légèreté, le tour &c la liai-

fon des phrafes , formoicnt le c.i-

raélcrc des liens. 11 mourut en

ORS
1733 > 3 Si 3°s. Il avoit des fen-
timens de religion , qui avoient ur|.

peu modéré fon tempérament na-

turellement bilieux & emporté.
On a de lui ; I. Des Son,iets ingé-

nieux , des Palîorales & plufieurs

Pièces de poëlie. II. La Déjznfc de
quelques auteurs italiens , entr'.au-

tres du Taffç , contre le Pore Bou-
hours. III. Des Lettres. IV. La Tra-

duction de la Vie du comte Louis de
Sale , écrite en françois par le Percî

Euflzr, Jéf. Nous avons dit qu'O/,^

étoit d'un caractère fort vif, o: fa

vivacité paroi t aiTez dans fes ou-
vrages polémiques.

IL O R S I
, ( François - Jofeph-

Auguftin ) cardinal , né dans le du-

ché de Tofcane en 1692 ,
prit l'ha-

bit de S. Dominique , & profita des

leçons & des exemples des hommes
pieux & fçavans que renfermoit cet

ordre. Après avoir profeffé la théo-

logie & rempli l'emploi de maître

du facré palais , il fut honoré de la

pourpre Romaine par Clément XIII,

en 17 5
9. Son élévation ne changea

rien au caradlére de fon ame fimple,

modefle , ni à celui de fon efprit

uniquement occupé de l'étude &
de fon zèle pour la gloirede l'E-

glife. Il eft principalement connu
par une Hifioirc Eccléjlajiique ^ en
20 vol. in -4° & in-S"; un peu
prolixe , mais très-bien écrite en
Italien. Le xx* volume de ce fça-

vant ouvrage a été publié en £761

,

année de la mort de cet illuftre

cardinal. Il contient la fin du vi'

ficcle , depuis l'.in 5 87 ,
jufqu'à

l'an 600. On voit quelle nuroit été

rétendue de ce livre, fi l'auteur

l'avoit pouffé jufqu'à nos jours.

Cet écrivain connoiifoit les prin-

cipaux auteurs François de l'Hif-

toirc Eccléfiaftique, tels c\\ie Fleury

& Tillemont: il a profité , avec rai-

{o\\^ de leurs ouvrages. On a en-

core de lui , Infallibiiuas Romani
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Ponùfiels ^ 174 1 , 3 vol. in-4*.

ORSINI, rojc(lI.FuLvius.

ORTELIUS ,
(Abraham) nt; à

Anvers en Mi?, (' rendit habile

dans les langues & dans L-s raathc-

mitiques , & fur-iout dans la géo-

graphie. Il fut furnommé le Ptolc

méc ii. fort tems. Jufte Lip/c , & la

plupart des grands-hommes duxvi'

ficelé , eurent des liaîfons de lit-

tciiture 6c d'amitié avec ce fça-

vant. II mourut a Anvers , faiis

avoir été mirié , en 15^8, a 7i

ans. Oa a de lui d'excellens ou-

vrages de géographie. Les orin-

cipaux font : Les Tables , le Théâ-

tre^ le Trifor^ les Synonymes Géogra-

ph'iLjucs , ikc.Tous ces ouvrages font

en latia, in-fol. , & mal^jré li mul-

tiplicité des noms qu'Us renfer-

ment , on n'y trouve que très-peu

de fautes.

I. OIITIZ , ( Alfonfe) né à To-
lède au milieu du xv' ficcle , mort
vers 1530, s'appliqua à l'étude des

matières eccléfiaibques. Sa fcien-

ce. & fon mérite lui procurèrent

un canonicat dans la métropole de

fa patrie. Le cardinal Ximenès l'ho-

nora de fa co.ifianc3,& le chargea

de rédiger TOificc Mofarabe: Orti^

s'en acquitta avec intelligence. Cet

Office
,
que l'on croit compofé par

S. Lcandrc & S. Ifidorc fon frère
,

fut d'abord appelle Gothique , &
enfuite Mofarabc. Ximcnes ^ vou-
lant perpétuer la mémoire de ce

rit particulier qui étoit dans l'ou-

bli , fit imprimer à Tolède , en

1050 , le MilTel de cet idiome , &
en 1502 le Bréviaire : ce font 2

petits vol. in-fol. très-rares. Om{
en dirigea l'édition , & orna cha-

cun de ces ouvrages d'une Préface

aulîî fçavante que curieufc. Il faut

y joindre, pour la parfaite connoif-

fance de cet Office : I. VH-Jioirc du

R:t Mo/arabe , en efpagnol , Tolède

ORT 15Î
1604 , in-4". II. Jnanrtis Pinii Litur~

gia Mofarahica , RomZE , 1746, 2

vol. in fol. III. le Bref Mofarabe ^

pir £«2-<;n'o de /^o^/èj, Tolède 1603,

in-4'' d- ^^!, feuillets , rare.

II. ORTIZ, (Blaife) parent &
contemporain' du précédent , cha-

noine de Tolède comme lui , fut

auiTi confidéré pour fes lumières.

Il s'eft ren:lu célèbre par un ou-

vrage très - curieux & peu com-
mun, dont voici le titre : Dcfcrip'

tio fummi Tanpli Toktani , Toletl ,

in-8' , 1549. On trouve dans cette

Defcription un détail intérciTant

d? tout ce qui concerne la magni-

ficence, les orntmens, les rits & les

ufages de cctteEglife fameufe. L'ou-

vrage eft curieux, fur-tout pour la

partie où l'auteur décrit la chapelle

que le card. Ximenès fit bâtir tout

auprès , & dans laquelle il fonda

des chanoines & dés clercs pour

y célébrer journellement l'Office

Mofarabe. On appelloit Mofarabes

les Chrétiens, qui , en payant tri-

but , vivoient fous la domination

de Mores , fuivant leurs coutumes

& leurs loix.

O R V A L , Voyei MONTGAIL-
EARD.

L OR VILLE, (Jacques Phi-

lippe de ) naquit à Anifterdam en

1696 , d'une famille originaire de

France. Son goût pour les belles-

lettres fe perfedionua dans diffé-

rens voyages , en Angleterre , eh

Italie , en Allemagne & en Fran-

ce. Il fréquentoit par-tout les fça-

vans , vifitoit les bibliothèques Se

les cabinets d'antiquités & de mé-
dailles , ôcformoit des liaîfons avec

tous les hommes célèbres dans la

rcpubli'iue des lettres. De retotir

dans fa patrie , il obtint en 1730
la chaire d'hifioire , d'éloquence

& de langue grecque , à Amfler-

dim. Il remplit cette pi ice avec lu

plus haute réputation
,

jufqu'cu
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1742 ,

qu'il s'en démit voîontaire-
me.nt pour le livrer entièrement
à l'eiude, & pour travailler avec
plus de loifir aux différens ouvra-
ges qu'il avoit commencés. Ce fça-

ant mourut en 17 5 1 , à ç ç ans. On
a de lui : I. Obfervationcs mifcella'

nex novii , ouvrage d'une profonde
érudition & d'une critique exadle.
Ces Obfervations avoient été com-
mencées par de fçavans Anglois.El-
les furent continuées par Barman 5c

àJOrvilli^ qui en publia 10 volumes
avec fon collègue , & 4 autres
après que la mort le lui eut en-
levé. On trouve dans ce recueil
quelques ouvrages qui ne font que
tielui, parmi lefquels on diftin-

gue fa Di{fertatlon fur iantlquité de

Vljlî de Délos^ & fes Remarques fur
le Roman Grec de Ckariton d'Aphro-
dife. II. Critica vannus in inanes }oan-
nis Cornelii Pafmils paléas ^ &c. C'eft

U'i ouvrage auui fçavant que fat}'--

rique centre fA. de Pauw ^ littéra-

teur d'Utrecht, Après fa mort, M.
Barman a donaé fes Obfervations
fur la Sicile , fous le titre de Si-
cula^ Amdcrriam 176A, in fol.

II. OaVlLLE
, ( Pierre d' ) frère

du précèdent, mort en 1739 , cul-

tiva a la fois l'art d*Apollon & celui

«ie Mercure : il futcomm_*rçant , &
fit des vers avec fuccès. On a de
lui dîîs Poéfiei.

0S30RN, (François) écrivain

Anglois , mort en 1657 ,
prit le

parti du parlement d iraat les guer-
res civiles , & eut divers emplois
fous CromweL 0\ a de lui des Avis

à fon Fils^ & d'autres ouvrages en
anj!,Iois.

I. O'JEE, fils de Bceriy un des

XII petits Prophètes , & le plus

ancien de ceux qui prophctiférent

fou'î Jcroboam II roi d'Ifraël , &
fous O^-as y Joathm , Acha^ & £^<j-

chias y rois de Juda , l'an 800 avant

J. C. U fut clioiû de Dieu pour

OSE
annoncer fes jugemens aux dix
Tribus d'Ifraël , & il le fit par des

paroles & des actions prophétiques.

Lorfque 1? Seigneur commença à

parler à Ofée , il lui commanda de
prendre pour femme une profti-

tuée, & à'en. avoir des enfans. C'é-

toit pour figurer l'inndelle maifon
d*i7rflé7,qui avoit quitte le vrai Dieu
pour fe proftituer au culte des ido-

les. O/Ô'cépoufa donc Gomer^ {^oyc'^

ce mot) fille de Debelaim , dont il

eut trois enfans , auxquels il don-

na des noms qui fignifioient ce

qui devoit arriver au royaume d'I-

fraël. Le commandement fait à

Ofée a paru fi extraordinaire à plu-

fieurs interprètes
,
quMs ont cru

que ce n'étoit qu'une parabole
,

& que cet ordre s'étolt paffé en
vifion. Mais 5. Augtiftin l'explique

comme un mariage réel avec une
femme qui avoit d'abord vécu dans

le défordre , mais qui depuis fon

mariage s'étoit retirée de tout mau-
vais commerce. La Prophétie d'O-

fée eft diviféc en 4 chapitres. Il y
repréfente la Synagogue répudiée,

prédit fa ruine & la vocation àzs

Gentils ; il parle fortement contre

les défordres qui régnoient alors

dans le royaume des dix Tribus.

Il s'élève aufà fortement contre les

déréglemens de Juda , & annonce
la venue de Sennacherib & la cap-

tivité du peuple. Il finit par tra-

cer admirablement les carafléres

de la faulfe & de la véritable co.n-

verfion. Le ftyle de ce Prophète

efl pathétique & plein de fenten-

ccs courtes & vives, très-cloquent

en plufieurs endroits ,
quelquefois

obfcur
,
par l'ignorance où nous

fonimes de l'hiftoire de fon tems.

II. OSÉE, fils d'£/a, ayant conf-

pisc contre Phacéc roi d'ilVaèl , le

tua , & s'empara de fon royaume ;

mai-î il n'en jouit pleinement que

9 ans après l'afTafiTinat de ce pria*
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cç. Salmanafar roi d'Aflyrie , dont

O/ce étoit tributaire , ayant appris

qu'il penfoif à fe révolter, & que

pour VifTranchir de ce tribut ,
il

avoit fait alliance avec Sua roi

d'E;5yptc , vint fondre fur Ifraël.

Il ravala tout le pays , & le rem-

plie de carnage , de défolation &
de larmes. Ofée fe renfermi dans

Samarie ; mais il y fut b entôt

afTîcgc par le monarque AfTyrien

,

qui après trois ans d'un fiége

où la famine & la mortalité le fi-

rent cruellement fentir ,
prit la

ville , malTicra tous fes hibitans ,

& la réduifit en un monceau de

pierres. Ope fut pris ,
chargé de

chaîn-^s, & envoyé en prifon. Les

Ifraèlites furent transférés en Affy-

rie , à Hal? & à Habor , villes du

pays des Mcdes
,
près de la rivière

de Gozan , où ils furent dirperfés

parmi des nations barbares & Ido-

lâtres , fans efpérance de réunion.

C'eft ainfi que finit le royaume

d'ifracl , l'an 721 avant J. C. , 2^0

ans après fa féparation de celui de

Juda.

I. OSIANDER , ( André ) né

en Bavière l'an 1498 , apnrit les

langues & la théologie à Wittem-
borg 5c à Nuremberg , & fut l'un

des premiers difclples de Luther.

Il devint enfuire profeiT?ur & mi-

niftre de l'univerfité de Konigs-

berg. Il le fignala parmi les Lu-
thériens par une opinion nouvelle

fur la Juftification. Il ne vouloir

pas, comme les autres Protertans,

qu'elle fe fît par l'imputation de

la iu(tice de J. C. , mais pir l'in-

time union de la juftice fnhftan-

tlelle d-" Dieu avec nos amcs. II

fe fondoit fur ces paroi es,fouvent
repérées dans Ifau & dans/irVc'm/c :

L: Sd^ncur ejl votre ju/licc. Selon
Ofiandcr , de même que nous vi-

vons par la vie fubflanticlle de
Dieu , & que nous aimons par
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l'amour cfTentiel qu'il a pour lui-

même : nous fommes juftes par la

juliice eflentielle qui nous eft

communiquée , & par la fubftance

du Verbe incarné , qui ell en nous
par la fdi ,

par la parole & par les Sa-

cremens. Dès le tems qu'on drefia

la confeflîon d'Ausbourg , il avoit

fait les derni:rs efforts pour faire

embraiTer cotte doftrinc par tout

le parti , & il la foutint avec uno
audace extrême a la face de Luther ,

dans raffcmblée de Sm.il ade. Oq
fut étonné de fa témérité -, mais

comme on craignoit de faire écla-

ter de nouve:'ilcs divifions dans le

parti où il tenoit un rang confidé-

rable par fon fçavoir , on le tolé-

ra. 11 avoit un talent particulier

pour divertir Luther. Il faifoit le

plaiianr a table, &y d.loit des

bons-mots fouvcnt très-in lécens,

Calvin dit que , toutes les fois

qu'il trouvoit le vin bon , il en

faifoit l'éloee en lui appliquant

cette parole que Dieu difoit de

lui-même : Je fuis celui qui fuis ,

Ego sum oui sum -, ou ces au-

tres mots : Voici le Fils de Dieu vi-

vant. Il ne fut pas plutôt en Pruf-

fe
, qu'il mit en feu l'univerllté de

Konigsberg
,
par fa nouvelle dot-

trine fur la Juftification. Cet hom-
me turbulent mourut en 1552 , à

54 ans. Son caraflérc emporté ref-

fembloità celui de Luther, auquel il

plaifoit beaucoup. Il traicoit d'ânes

tous les théoîOcTiens qui n'étoicnt

pas de fon avis, & il difoit or-

gueilleufement qu'//j nctoient pas

dignes déporterfcsfouliers. Ses prin-

cipaux ouvrages font : I. Harrro"

nia EvariE^clicit , in-fol. II. Eoifloïti

ad Zwinglium de Euchar'>fliâ. III-

Dl(f:rtationcs diitz , de Ler^e & Evan-
gclio & Jufliflcatione. IV. Liber di

imaçii/tc Dei , ffuid fît.

II. OSIANDER, (Luc) fils du
précédent, tut comme lui miniftre
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Luthérien, & hérita de fonfçavoir

& de fon orgueil. Ses principaux

ouvrages font : I. Des Commentai-

res fur la Bible , en latin. 11. Des
In/litutions de la Religion Chrétienne.

III. Un Abrégé en latin des Centuria-

teurs de. Magdebourg , 1
5 92 & 1 604

,

in-4°. IV. Enchiridia controverfia-

rum Religionis cum Pontijîciis , Cal-

vinianis & Anabaptifiis , à Tubinge
1605 » in-S". Il mourut en 1604,..

Il faut le diftinguer àe Luc Osiak-
DER , chancelier de Tuçiverfité de

Tubinge , mort en 1638 à 68 ans.

Il eft auteur d'un grand nombre
d'ouvrages , entr'autres : I. Jujla

defcnfio de quat, quxjîionibus quoad

cmnipmfentiam humancz Christi
natura. II. Dijputatio de omnipr,z~

fentiâ CHRisTi . hominis. III. Des
Oraifons funèbres en latin. IV. De
Baptijmo. V. De regimine Ecclefiaji.

VI. De vlribus liberl Arbitrii , ÔCC,

III. OSIANDER, ( André )pe-

lit-flls du difciple de Luther , fut

miniftre & profeiTeur de théologie

à Wittemberg. On a de lui : I. Une
Edition de la Bible avec des obfer-

vations. II. AJfertioncs de Cond-

uis. III. Difputat. in Lib.Concordix.

IV. Papa non Papa , feu Papa: &
Papicolarum Lutherana Confejjio ,

Tub. 1599, in-8". V. Refponfa ad

Analyfin Gregorii de Valentia^de Ec-

cleftâ ^ &c. 11 mourut en 1617, à

54 ans.

IV. OSIANDER , ( Jean-Adam )

théologien de Tubinge , mort en

1697, tint la plume d'une main

infatigable. On a de lui : I. Des
Obfervations latines fur le livre de

Grotius De jure belli & pacis. II.

Commentaria in Pentateuchum , Jof.,e ,

Judices ^ Ruth ^ & duos Libros Sa-

muelis ^ 3 vol. in-fol, III. De Juhi-

Icto Hebrceorum , Centium & Chriftia-

norum. IV. De Afylis Hchnzorum ,

Centilium & Chrifiianorum , dans le

tom, 6 du Tréjor de Cronovius, V.

OSI
Spcclmcn Janfenifmi. VI. Theologia

cafuaLis^ de Magidy Tubinge 1687,
ia-4*' , &c.

OSIAS , Voy. I. AZARIAS.

OSIO, Voy. II. Osius.

OS IRIS, fils de Jupiter & de
Niobé , régna fur les Argiens •, puis

ayant cédé fon royaume à fon
frère Egialée , il voyagea en Egyp-
te , dont il fe rendit maître. Il

époufa enfuite lo ou Ifis. Ils éta-

blirent d'excellentes loix parmi

les Egyptiens ,
&* y introduilirent

les arts utiles, Tibulle regarde Ofiris

comme l'inventeur de la charrue :

Primus aratra manu folerti fccU
Ofiris,

Et teneram ferro follicitavit humum.

Les Egyptiens l'adoroient fous di-

vers noms, comme Apis^ Serapis ,

& fous les noms de tous les autres

Dieux. Les fymboles ou les mar-

ques par lelquelles on defignoit

Ofiris^ font une mitre ou bonnet
pointu , & un fouet à la main.

Quelquefois au lieu d'un bonnet

,

on lui mettoit fur la tête un glo-

be, ou une trompe d'éléphant, ou
de grands feuillages. Aflez fou-

vent , au lieu d'i^i'^s tête d'hom-
me , on lui donnoit une tête d'é-

pcrvier , avec une croix , eu ua
T attaché à fa main par le mo3'en

d'un anneau.

I. OSIUS , évêque de Cordoue
en 295 étoit né en Efpagne l'an

2^7. Il eut la gloire ae confeiler

J. C. fous l'empereur Maximien-

Hcrcule
,
qui le trouva inébranla-

ble. La pureté de fes moeurs ôc

de fa foi lui coi^ilia l'eftime & la

confiance du grand Conjianiin y(\\yi

le confulta dans toutes les affaires

ecclcfiafiiques. OJlus profita de fon

crédit auprès de ce prince
,
pour

l'engager à convoquer le concile

de Nicéc l'an 315 , auquel ilpréfi-
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c[.i , & dont il drcfTa le Symbole.

L'emper. Confiance wq refpeda pas

moins que fon pcre cet illullrc

contelTeur : ce fut à fa priera qu'il

convoqua le concile de Sardique ,

en 34'7. Mais ce prince s'étant

laiffé prévenir par les Ariens &.

les Donatiftes, il devint l'ennemi

déclaré de celui dont il avoit été

jufqu'alors l'admirateur. Il le fit

venir à Milan où il réfidoit, pour
l'engager à favorifer l'Arianifuie.

Ojins reprocha avec force à l'em-

pereur fon penchant pour cette

fede , & obtint la permifTion de

renoncer à fon Eglife. Les Ariens

en firent des plaintes à Confiance
,

qui écrivit à ce refped^able pré-

lat des lettres menaçantes
, pour

le porter à condamner StAthanafe.

Ofius lui répondit par une let-

tre
,
qui ell un chef-d'œuvre de la

magnanimité épifcopale. J'ai con-

fcjfê y dit-il, Jesc/s-Chri2T dans

la pcrfccution que Maximien , votre

aïeul , excita contre VEglife *, fi vous

vvulc^ la renonveller , vous me trou-

verei prêt à tout fouffrir ^
plutôt que

de trahir la vérité & de confcntir à lu

condamnation d'un innocent. Je ne

Juis ébranle ni par vus lettres , ni par

vos menaces. L'empereur , nulle-

ment touché de ce langage , le fit

encore venir à Sirmich , où il le

tint un an comme en exil , fans

refpccl pour fon âge qui étoit de
loo ans. Les prières ne produi-

fant rien fur lui, on eut recours
aux menaces , & des menaces on
en vint aux coups. Cet iiluftrc

vieillard, accablé fous le poids des

tourmens & de l'âge , figna la

Confeflion de foi drcffée par Po~
tamius , évêquc de Lisbonne , con-
nue fous le nom de Formule de

Sirmich. De retour en Efpagne
,

il reflentit un repentir amer de fa

foiblcffe , & protcfia au lit de la

niQrt contre la violence qui lui
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avoit été faite. Il expira en 31^,
à ICI ans, après avoir anathèma-
tifé l'Arianifme.

IL OSIUS , 0.7OS10, (Félix)
né à Milan en i5 87,fçavant dans
les langues & les belles-lettres , fe

dillingua par fon éloquence. I! fut

long-tems profelTeur de rhétori-

que à Padoue , où il mourut en

163 1. On a de lui divers ouvrr:-

ges en profe ôc en vers. Les prin-

cipaux font : I. Romano-Gracia, II.

Traclatus de SepuJchris & Epitaphii-s

Ethnicorum & Chriflianorum. III. Elo-

gia Scriptorum illujlrium. W. Ora-
tioncs. V. Epi/lolarum Libri duo. VI.
Des Remarques fur VHijloire de
Mu(fdti.W\. Un Recueil àc^ Ecri-

vains de YHiJicfire de Padoue , 6:c.

Thcodat Oslus , fon frère , efr auflî

auteurs de divers Traités. Leur f?.-

millc a produit plufieurs autres

hommes difrin^ués. Elle préten-

doit avoir été confidérable dès le

tems de St Amhroife, C'eft de cette

branche qu'étoit forti , félon eux,
le cardinal Stanijlas Ofins , ou plu-

tôt Ho SI y s : Voy. ce mot.

I. OSMAN , ou Ottiman , empe-
reur des Turcs , fils d'Achmet I ,

fuccéda à Mu/I.:pha fon oncle en
1618, à l'âge de 12 ans. U mar-
cha en 1621 contre lesPolonois,
avec une armée formidable -, mais
ayant perdu plus de So mille hom-
mes & 100 mille chevaux en diffé-

rens combats , il fut oblige de friire

la paix à des conditions défavanta-

gcufes. Il attribua ce mauvais fuc-

cès aux Janifl'^ircs , & rcfoluc

de les cafïer pour leur fubfiitucr

une milice d'AraI)es ; cette nou-
velle s'étant répandue , ils fe fou-

Icvcrcnt , fe rendirent au nombre
de 30 mille a la place de l'Hippo-

drome , & renverférent Ofman du
trône en 1622. On rétablit Muf~
tapha

,
qui fit étrangler le jeune

empereur le Icndcm.iia, Il uy a
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/ que trop d*exemples d'un pareil

forfait parmi les Turcs. Telle eu la

deftinëe de leurs rois : du trône ils

paiTent à réchafducl,ou à la prifon.

II. OSMAN II , empereur des

Turcs, parvint au trône après la

mort de fon frère Mahomet K, en
I7j4,à l'âge de 56 ans. Son règne,
peu fertile en éveneniens, fut ter-

miné par fa mort,arrivée le 29 No-
vembre 1757. Il renouvella , fous

des peines grièves , la defenfe à

ies fuiets de 'ooire du vin.

OSMAN , Foye{ Othman.
0;MOND, (St) né en Nor-

mandie d'une famille noble
,

joi-

gnit à une grande connoiffance

des lettres , beaucoup de pruden-

ce , & les qualités guerrières. Après

la mort de fon père, qui étoit com-

te de Sècz , il diftribvîa aux Eghfes

& aux pauvres la plus grande par-

tie de fes revenus , & fuivit l'an

1066 Guillaume le Conquérant en

Angleterre. Ce prince rejiompen-

fa Ofmond en le faifant comte de

Dorfet, puis fon chancelier, & en-

fuite évêque de Salishury. Il corri-

gea la Liturgie de fon diocèfe , la

pu'gea de pluueurs termes bar-

bares & grOiTiers , & la mit dans

un ordre commode. Cette Litur-

gie ainfi corri?;ee , devint dans la

fuite celle de tout le royaume

d^Angleterre. Ce prélat , égale-

ment recommjndable par fcs con-

noiffdnces & par fon zèle, mou-

rut en Décembre 1099, & fut ca-

nonifé 350 ans après par le pape

Calixtc III.

OSORIO , ( Jérôme ) natif de

Lisbonne , apprit les langues {k les

fcicnccs à Paris , a Salamanque &
à Bologne -, & devint archi-liacre

d'Evora
,

puis cvêque de Silves &
des Algarves. L'infant Don Louit

,

qui lui avoit confié l'éducatioi

de fon fils , l'en récompenla en

lui procurant ces d\z^\ités. Ce fça-

oso
vant s'exprimoit avec tant de fa-

cilité & d'éloquence
, qu'on le fur-

nomma le Cice'ron de Portugal. Il

mourut a Ta vila dans fon diocèfe

,

en 15S0, a 74 uns, en allant ap-
paifer une fedit on q..ii s'y étoit

élevée. Ses moeurs & fon érudi-

tion juftifiérent l'cftime dont les

rois de Portugal l'honorèrent. Il

nouriiffoit dans fon palais p!u£eurs

hommes fçavans & vertueux. Il fe

failoit toujours lire a table, &
après les repas , il recueiîloit les

fentimens de (es convives fur ce

qu'on avoit lu. On a de lui : I.

Des Faraphra/csài des Commentaires

fur plulieurs livres de l'ii-criture-

fainte.ll. De Nohilitate civiU. III.De
NobilitateChnJlianâ. IV. De Gloria.

V. De Régis injiitutiun:. VI. De
rébus y Kmmanuelis, Lu/Uania. Régis,

virtiitc & aufpicio gifiis , Lihri XII.

1575 ,in-rol. Lisbonne , traduit en
irançois par Simon Goulard^i'ous le

titre d'HiJloire de tortugaL ^ i^^i'

15 S7, in-tol. & in-S'. VIL De Juf-

titiâ calejli, VIII. De Sapieniiâ , ôcc.

Tous ces ouvrages, que les mora-

liftcs pourroient lire avec fruit

,

ont été recueillis & imprimés à

Rome en 1 592 , en 4 tom. in-fol. :

cette édition eft fort. rare. Jérôme

Oforio ^ fon neveu, & chanoine

d'Evora , a écrit fa Vie.

OSSAT ,
(Arnaud d') né en 1 5 36

à Caffagnabére ,
petit village près

d'Auch , de parens pauvres , fc

trouva fans père, fans mère &
fans bien à l'âge de 9 ans. Il ne

dut fon élévation qu'à lui-même.

Plicé au fervice d'un jeune fei-

gneur de fon pays, appelle Caficl-

nau de Magnoac , de la maifon de

Marca^ qui étoit aufli orphelin ,

il fit fes études avec lui -, mar. il

le furpafia bientôt & devint fon

précepteur. On les envoya a Paris

en 1559, & on y joignit deux

autres cnfans , coulins-germaïas de

ce
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c^ jeune feigneur. D'Ofat les éle-

va avec foinjufqu'au mois de IVhii

Ï562 , que, leur éducation étant

finie ,il les renvoya en Çafcogne.

Il acheva de s'inllruire dans les

belJes-lettres , apprit les mathé-

matiques , & fit à Bourges un cours

de droit fous Cujas. De retour à

Paris , il fuivit le barreau , & s'y fit

admirer par une éloquence pleine

de torce. Ses talens lui firent des

protedleurs , entr'autres Paul de

foix , pour lors confeiller au par-

lement de Paris. 11 obtint, par leur

crédit , une charge de confeiller

au préfidial de Melun. Ce fut alors

qu'il commença a jetter les fonde-

mens de fa fortune. Paul de Fuix ,

devenu archevêque de Touloufe,

& nommé ambaffadeur à Rome
par Henri III, emmena avec lui

à^Offat, en qualité de fecrétaire

d'ambaffade. Après la mort de ce

prélat , arrivée en 1584, Villeroi

fecrétaire-d'état , inftruit de fon

mérite & de fon intégrité , le

chargea des affaires de la cour de
France. Le cardinal d'£7? ,

protec-

teur de la nation Françoiie , le fut

aufli de d^Ojfat. Le roi lui fit offrir

une charge de fecrétaire-d'ctat
,

qu'il refufa avec autant de mcHef-

tie que de fincérite. Henri IV dut

à (ts foins fa réconciliation avec
le faint-^.iege & fon abfolut.on

,

qu'il obtint après bien des peines

du pape Clément VIII. Ses fervices

furent récompenfés par l'évcché

de Rennes, par le chapeau <ie car-

dinal en 1598, enfin par l'évèché

de Bayeux en 1601. Après avoir
fcrvi fa patrie en fujet zélé & en
citoyen magnanime , il mourut à
Rome en 1604 , a 67 ans. Le car-

dinal d'OJfat étoit un homme d'une
pénétration prodigieufe. II pre-
noit fes raefures avec tant de dif-

cernemcnt
, que, dans toutes les

affaires & les négociations donc
Tome V»

OSS \Gt
W fut 'Aargé , il cft împofTible de
trouver une faufie démarche. Il

fçut allier , dans un dégre éminen,t
la politique avec la probité, les

grands emplois avec la modeftie
,

les dignités avec le dcfintereffc-

ment. Nous avons de lui un grand
nombre de Lettres

, qui paflent
,

avec raifon
,
pour un chef-d'œu-

vre de politique. On y voit un
homme fage

, profond , mefuré
,

décidé dans fes principes & dans
fon langage. La meilleure éditioa
ell celle d'Amelot de la HouJJaye ,

à Paris, en 1698, in-4''. 2 vol. &
in-i2, 5 vol. Le cardinal d'OJfat,
dilci le de Ramus , compofa dans
fa jeunefle

,
pour la defenfe de fon

maître , un ouvrage fous ce titre:

Expofitio Arnaldi OJfati in difputa'

tiontm Jacohi Carpcntarii de methodo ^

1 564,In-S^ Le ftyleen eft pur , vif

,

les réflexions judicieufes , & \qs

faillies piquantes.

O S S I A N , Barde ou Druide
Ecoflbis au 111' fiécle, prit d'abord
le parti des armes. Après avoir
fuivi fon père Fingal dans fes ex-
péditions,principalement en Irlan-
de, il lu. luccé la dans le comman-
dement. Devenu infirme & aveu-
gle , il le retira du fervice , & pour
charmr-r fon ennui, il chanta les

exploits des autres guerriers, &
particulièrement ceux de fon fils

Oj'car, qui dvoit e:é tue en trahi-

fon. Malvina , veuve de ce fils

,

rertée auprès de ion beau -père,
apprenoit fes ver", par cœur , &
les tranfmettoit ainfi a d'autres.

Ces Pocfies & celles des autres Bar-
des syant été conférvées de cette

manière pendant 1400 ans , M,
Macpkcrfon les recueillit dans le

voy< ge qu'il fit au nord de l'Ecof-

fe & dans les ifies voifines, & les

fit imprimer avec la verfion an-
gloifc a Londres , en 176c , 2 vol.
in-fol. Elles ont été traduites de-
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puis en françoispar M. U Tourneur'^

1777 , 2 vol. in-8° , avec des notes.

dsSONE, royei Giron.
OSSUN, Voyei A.USSUN.

OSTERVALD
, ( Jean - Fréde-

tic ) né en 1663 , à Neufchatel ,

d'une famille ancienne , fut fait

pafteur dans fa patrie en 1699. II

forma alors une étroite amitié avec

Jean-Alphonfc Turretin de Genève

,

& 2 ans après avec Samuel Wcrcn-

fcls de Bàle -, & l'union de ces

trois Théologiens
,
qu'on appella

le Triumvirat des Théologiens de Suif-

fe , a duré jufqu'à la mort. Ofter-

yald n'étoit pas celui des trois qui

valoit le moins. Ses talens , fes

vertus & fon zèle à former des

difciples , & à rétablir la difcipli-

ne ecclédaftique ^ le rendirent le

modèle des pafteurs réformés. Il

mourut en 1747, & fa mort inf-

pira des regrets à tous les bons

citoyens. On a de lui un grand

nombre d'ouvrages. Les princi-

paux font : I. Traité des Sources de

la corruption y in- 12. C'eft un bon

Traité oie morale. II. Catéchifme , ou

Infirucllcn dans la Religion Chrétien-

ne ^ in-8°. Ce Catéciiifme, très-bien

fait dans fon genre, a été traduit

en allemand, en hollandois & en

anglois. ÏSAbrégé de VHiJloire fain-

te y
qui cft à la tête , fut traduit

& imprimé en arabe, pour être

envoyé aux Indes Orientales, par

les foins de la Société royale, pour

la propagation de la Foi. Cette So-

ciété établie à Londres admit l'au-

teur au nombre de fes membres.

lïl. Traité contre VImpureté ^ in-12,

écrit avec beaucoup de fagcllc, 61

dans lequel il n apprend pas ic vi-

ce , en voulant le corriger, com-

me font trop fouvent des mora-

li/lcs & des cafuiftes indifcrets.

IV. Une édition de la DibU fran-

çoifc de Genève , avec des Argw

mensfk des Réjlixions , in-f, V. Un

OSV/
Recueil de Sermons ^ in -8*. fean^

Rodolphe OsTERVALD , fou fîls aî-

né , pafleur de l'Eglife Françoife

à Bàle, qui foutient avec honneur
la réputation de fon père , a don-

né au public un Traité intitulé :

Les Devoirs des Communians ^ in-12,

eftimé de Proteftans.

OSTIENSIS , Voyei Henri de
Suie y n" XXVII.

I. OSWALD
,
(St) roi de Nor-

thumberland en Angleterre , fut

obligé , après la mort d'Edelfrid

fon père , de fe réfugier chez les

Piftes , & de-là en Irlande
,
parce

qaEdwin , fon oncle , s'étoit em-
paré de fon royaume. Il fe fit

Chrétien durant fa retraite, revint

enfuite dans fon pays , défit Ca-
dawallo y roi des anciens Bretons,

dans une grande bataille où il

perdit la vie. O/wald réunit en-
fuite Its deux royaumes de Nor-
thumborland , & donna l'exemple

de toutes les vertus d'un prince

Chrétien. Penda , roi de Mercie
,

lui ayant déclaré la guerre , Of-
wald arma pour le repouiTer -, majs

il fut tué dans la bataille de Mar-
fefelth , en 645.

II. OSWALD, (Erafme) pro-
feileur d'hébreu & de mathémati-
ques à Tubinge & à Fribourg ,

mort en 1579 à 68 ans
, publia

une Traduction du Nouveau-Tef-
tament en hébreu, & d'autres ou-
vrages.

OSYMANDYAS , fameux roi

d'Egypte, fut , félon quelques au-

teurs , le premier momrque qui

rafl'embla un grand nombre de li-

vres pour en faire une Bibliothè-

qu-:. 11 donna à cette curicufe col-

lc(i.tion le titre de Pharmacie de

iAme. De tous les monumciis d'^s

rois de Thèbes, celui d*0fy:T7jn»

dyas étoit un des plus fuperoe'.

H étoit compofé de la Bibliotac-

que dont nous venons de parler
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ée Portiques , de Temples , de vaf-

tes Cours , du Tombeau du Roi
& d'autres bàtimens. On ne peut

lire fans furprife ce que Dlodure

raconte de la magnificence pref-

quc incroyable de ce monument,
& des fommcs immenfcs qu'il avoit

coûté. Entr'autres merveilles , on

y voyoït une Statue dans la pof-

ture d'une perfonne aflifc , & qui

étoit la plus grande de toute l'E-

gypte , la longueur d'un de fes

pieds étant de plus de fept cou-

dées. Ce qui rcndoit cette pièce

un vrai chef-d'oeuvre , n'étoit pas

feulement l'art du fculpteur, mais

aulïï la beauté de la pierre , qui

ctoit parfaite dans fon genre. On
y lifoit rinfcription fuivante : Je

fuis Osymandyas ^ Roi des Rols\

celui qui voudra me difputer ce titre
,

quiL me furpajfe dans qudquun de

mes ouvrages. Ce prince fournit les

Ba£lriens qui s'étoient révoltés.

On ne fçait pas au jufte en quel

tems il vivoit. Tout ce que Dio-

dore en dit , c'efl qu'il fut un des

princes qui régnèrent entre Menés
& Myris \ mais li ce qu'il dit de

la Bibliothèque d'Ofymandyas eft

véritable , fon règne doit avoir

été plus récent.

OTACILIA
,

{Marcia-Otacilia-

Severa) femme de l'empereur Phi-

lippe^ étoit Chrétienne, & elle ren-

dit fon époux favorable aux Chré-
tiens. Ses traits étoient réguliers,

fa phyfionomie mo-lelle , & fes

mœurs furent d'autant plus réglées,

qu'elle avoit cmbraffé une reli-

gion qui infpire toutes les vertus.

Le Chriftianifmene put cependant

la guérir de l'ambition : el!e étoit

entrée dans les vues de Philippe
,

qui parvint au trône par le meur-
tre de l'emp'. Gordien. Son époux
ayant été tué , elle crut mettre
fon fils en fureté dans le camp des

Prétoriens \ mais elle eut la d(^u-
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leur de le voir poignarder entre
{^s bras. Elle acheva fes jours danî
la retraite.

O T H E L I O , ( Marc-Antoine )

OthcUus , natif d'Udine , enfeigna
avec fuccès le Droit a Pacloue juf-

qu'à rage de So ans. Ses écoliers
lui donnoient ordinairement le

nom de Pcre
,
qu'il mérltoit par fon

extrême douceur. Il mourut en
162S. On a de lui : I. Confilia. II.

De Jure dotium. III. De Paciis. IV,
Des Commentaires fur le Droit Ci-

vil & Canonique.

OTHMAN , ou Osman, 3' calife

des Mufulmans depuis Mahomet
,

monta fur le trône après Omar ,

l'an 644 de J. C. dans fa 70* an-
née. Il fit de grandes conquêtes
par Moavias

,
général de fes ar-

mées , & fut tué dans une fédi-
tion l'an 6^6. Ce prince , doué des
plus grands talens , fçut combattre
& gouverner. Attentif a la con-
fervation de la foi Mufulmane , il

fupprima pluf. copies défedrueu-
fes de VAUoran^ & fit publier ce
livre d'après l'origin il qxx'Abubeker

avoit mis en dépôt chez Aysha >
l'une des veuves du prophète. Ali,
chef des révoltés, lui fuccéda.

OTHMAN 1, Koyq Ottoman.
I. OTHON, {Marcus-Salvius)

empereur Romain , naquit à Rome
l'an 32 de J. C. d'une famille qui
defcendolt des anciens rois de
Tofcane. Néron , dont il avoit été
le favori & le compagnon de dé-
bauches , releva aux premières
dignités de l'empire. Nommé gou-
verneur du Portugal , Othon fe rit

cftimer des grands dans ce pofte

,

& chérir des petits. Après la mort
de Nc'ron , l'an 68 de J. C. , il s'at-

tacha à Galha , auprès duquel il

rampa en vil couriifan. Othon fe

perfuadoit que cet empereur l'a-

dopteroif, mais Pi/on lui ayant éti

préfère , il réfolut d'obtenir le trc-
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ne p3r la violence. Sa haine con-
tre Galba & fa jalouiîe contre Pi-

fon , ne furent pas les feuls mo-
tifs de fon projet. 11 étoit accablé
de dettes , contractées par fes dé-

bauches ; & il regardoit la poffef-

iion de l'empire comme l'unique

moyen de s'acquitter. Il dît même
publiquement,que s'il n'ctoit au plu-

toc Empereur , il étoit ruiné fans ref-

fource •, & c^^après tout il lui étoit

indifférent , ou de périr de la main

d'un ennemi dans une bataille , ou de

celle de fes créanciers
,

prêts à le

pourfuivre en jufiice. Il gagna donc
ies gens de guerre, fît maffacrer

Galba & Pifon , & fut mis fur le

trône à leur place , l'an 69. Le
fénat le reconnut , & les gouver-

neurs de prefque toutes les pro-

vinces lui prêtèrent ferment de

fidélité. Durant les changemens
arrivés à Rome , les légions de la

baffe Germanie avoient décerné

le fceptre impérial à VitelUus. Othon

lui propofa envain des fommes
confidérables , pour l'engager à

renoncer à l'empire : tout fut inu-

tile. Othon voyant fon rival infle-

xible , marcha contre lui, & le vain-

quit dans 3 combats différons*, mais

fon armée ayant été entièrement

défaite dans une bataille générale

livrée entre Crémone & Mantoue

,

il fe donna la mort , l'an 69 de

J. C. à 37 ans. Ses dernières pa-

roles, avant que de fe donner le

coup mortel : // vaut mieux quun

feul périjfe pour tous
,
que tons pour

un feul , attenc4rirent fon armée
jufqu'aux larmes. Pluficurs foldats

vinrent baifcr fes mains & fes

pieds , & après une infinité de re-

grets , mêlés de louanges , ils fe

tuèrent eux - mêmes fur le bois

élevé pour fon bûcher. On ne fçait

fi Othon mèritoit ces marques de

douleur. Etroitement lié avec A^tr-

ron , il avoir eu part a fes crimes
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ainfî qu'à fes plaifirs. Ses compïaî-
fances pour ce monftre de cruau-
té , ont fait penfer à plufieurs hif-

toriens
, qu'il auroit plutôt été un

tyran qu'un bon empereur.
II. OTHON 1 , empereur d'Al-

lemagne , dit le Grand , fils aîné de
Henri 1' Oi/c/c«r , naquit en 912, &
fut couronné a Aix-la-Chapelle en
936. Le nouvel empereur ne fut

tranquille fur le trône
, qu'après

avoir effuyé beaucoup de contra-

diftions de la part de fa mère Ma-
thilde. Cette princeffe s'efforçoit

d'y placer fon frère cadet Henri ,

fous prétexte qu'au tems de la

naiffance à'Othon , Henri VOifeleur

n'etoit encore que duc de Saxe ;

au lieu que le jeune Henri étoit

fils de Henri VOifeleur ^ roi d'Alle-

magne. La couronne, devenue pour
ainii dire héréditaire aux ducs des

Saxons , rendit ce peuple extrê-

mement fier. Eberhard^ duc de Fran-

conie, entreprit de les humilier par

la force des armes •, mais Othon

l'humilia lui-même. Il fut condam-
né à une amende de 100 talens ,

& fes complices à la peine du Har-

nefcar. Ceux de la haute nobleffe

qu'on condamnoit à cette peine

,

étoient obligés de charger un chien

fur leurs épaules , & de le porter

fouvent jufqu'à une diftance de 2

lieues. La petite nobleffe portoic

une felle , les eccléfiafiiques un
grand miffel , & les bourgeois une
charrue. Othon fçut non feulement

fe faire refpcfter au-dehors ; mais

il rétablit au-dedans une partie de

de l'empire de Charlcmagnc ; il éten-

dit, comme lui , la religion Chré-

tienne en Germanie par des vic-

toires. Les Danois, peuple indomp-

table , qui avoient ravagé la Fran-

ce & l'Allemagne , reçurent fes

loix. Il foumit la Bohême en 950,
après une guerre opiniâtre , &
c*ell depuis lui que ce royaume
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fut réputé province de l'Empire.

Oihon s'ctant aind rendu le mo-
narque le plus confidcrable de l'Oc-

cident , tut l'arbitre des princes.

Louis d'Outrtmcr , roi de France
,

implora fon fecours contre quel-

ques feigneurs François qui s'éri-

geoient en fouverains & en petits

tyrans. L'Italie , vexée par Bércn-

ger II y ufurpateur du titre d'em-

pereur , appelle Othon contre ce

rebelle. Les Italiens vouloient

avoir deux maîtres
,
pour n'en

avoir réellement aucun ; mais Othon

paroît,& ils fe foumettcnt. Bcren-

gir prend la fuite. L'empereur fit

marcher enfuite à Rome i on lui

ouvre les portes , & Jean XII le

couronne empereur en 962. Othon

étant entré en Ita'ie comme Char-

Icmaznc , & s'y étant conduit de

même
,
prit les noms de Ccfar &

A'AuguJîi y 6f obligea le pape à lui

faire le ferment de fidélité. Le
clergé & la nobleiTe Romaine fe

foumirent à ne jamais élire de pa-

pe qu'en préfence des commiffai-

res de l'empereur. Othon confirma

en même tems les donations de

Pépin , de CharUmagnc & de Louis

le Débonnaire , fans fpécifier quel-

les étoient ces donations fi contcf-

técs. Le pape ne vouloit fe don-
ner qu'un protedeur -, il s'étoit

donné un maitre , 6c il lui fut bien-

tôt infidèle. Il fe ligua contre l'em-

pereur avec Bérenger môme, réfu-

gié chez des Mahométans qui ve-
noient de fe cantonner fur les cô-
tes de Provence. Il fit venir le

fils de ce Bérengerà Rome, tandis

q\i'Othûn étoit à Pavie. Jean XII
n'étoit pas afTez puiffantpour fou-

tenir cette entreprife hardie, &
rcmpereur Tctoit afl'ez pour le pu-
nir. 11 paffa à Rome , fit dépofer
le pontife , & élire Léon VUI à

fa place en 963. Le nouveau pa-

pe , le fcnat , les principaux du
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peuple , le clergé de Rome , folem-
nellement afTemblés dans i'r-yjan ds
Latran, accordèrent à perpétuité

à Othon Se à tous fes fuccefieurs le

droit de nommer au faint - fiége ,

ainfi qu'à tous les archevêchés &
évéchés de {qs royaumes. On fie

en même tems un Décret
, portant

que t' les Empereurs auroient le

>» droit de fe nommer tels fuccef-
M feurs qu'ils jugeroicnt à propos.»»

C'eft ainfi que l'empire d'Occident

échut aux princes Allemands, qui
l'ont toujours pofledé depuis. A
peine Othon étoit retourné en Al-
lemagne

, que les Romains vou-
lurent être libres. Us mirent en
prifon leur nouveau pape, créa-

ture de l'empereur. Le préfet de
Rome , les tribuns , le fénat vou-
lurent faire revivre les anciennes
loix -, mais ce qui dans un tems eft

une entreprife de héros , devient
dans d'autres une révolte de fé-

ditieux. Othon revole en Italie, fait

pendre une partie du fénat -, le pré-

fet de Rome , qui avoir voulu être

un Brutiis , fut fouetté dans les car-

refours
,
promené nud fur un âne ,

& jette dans un cachot où il mou-
rut de faim. Les dernières années
AOthon furent occupées par une
guerre contre les empereurs d'O-
rient. Il avoit envoyé des ambaf-
fadeurs pour amener en Allemagne
la fille de l'empereur Grec , fian-

cée à fon fils Othon II V mais le

traître Nicéphore II fit aflfafllner les

ambafiTadeurs , & s'empara des pré-

fens dont ils étoient chargés. Othon^

à la tète d'une armée , fe jctta fur

la Pouille & la Calabre , qui ap-
partcnoicnt encore aux Grecs,
L'armée de Nicéphore fut défaite ,

& les prifonniers renvoyés a Conf-
tantinople avec le nez coupé. Jean

Zimifc'cs ^ fuccefTeur de Nicéphore ^

fit la paix avec Othon ^ & maria fa

nièce Jhcophanic avec le jeune
Liij
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Othon 11. L'empereur d'Allemagne

mourut peu de tems après , en

973 , avec la gloire d'avoir réta-

bli l'empire de Charlemagnc en Ita-

lie ; mais Charles fut le vengeur
de Rome , au lieu qu'Othon en fut

le vainqueur & Toppreiieur , &
fon empire n'eut pas de fondemcns

auffî fermes que celui de CharUma-

ene. Othon avoit d'ailleurs de gran-

des qualités , beaucoup de coura-

ge , une piété fervente , une ex-

trême droiture , & un amour ar-

dent pour la juftice. C'eft à lui

principalement que le clergé d'Al-

lemagne eft redevable de {es ri-

cheffes & de fa puilTance ; il lui

conféra des duchés & des com-
tés entiers , avec la même auto-

rité que les princes féculiers y
exerçoient. On dit qu'Othon ayoit

coutume de jurer par fa barbe,qu'il

laiffoit croître jufqu'à la ceinture

,

fuivant la mode du tems.

III. OTHON II , furnommé le

Sanguinaire , fuccéda à Othon I
,

ïonpere, àl'âge de iS ans, en 973.
Sa mère Adélaïde, profita de fa jeu-

ncffe pour s'emparer des rênes de

l'état ; mais Othon , laffé de la dé-

pendance où elle le tenoit , l'o-

bligea de quitter la cour. A peine

a-t-elle difparu, que la guerre ci-

vile eft allumée. Le parti (VAdélaïde

fait couronner empereur le jeune

fJenri , duc de Bavière. Harold roi

de Danemarck , & Bolcjlas duc de

Bohême , profitent de ces trou-

bles. Othon , feul contre tous , ré-

duit ces différens ennemis & pu-

nit les rebelles. Les limites de l'Al-

lemagne & de la France étoicnt

alors fort incertaines. L»thaire , roi

de France, crut avoir des préten-

tions fur la Lorraine, &les fit re-

vivre. Othon affembla près de 60

raille hommes , défola toute la

Champagne & alla jufqu'à Paris.

i)n nç fçavoit alors ni fortifier
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les frontières , ni faire la guerre
dans le plat-pays ; les expéditions
militaires n'étoient que des rava-
ges. Othon fut battu à fon retour,

au paffage de la rivière d'Aine.

Géofroi, comte d'Anjou, le pour-
fuivit fans relâche dans la forêt

des Ardenncs , & lui propofa , fui-

vant les règles de la chevalerie ,

de vuider la querelle par un duel.

Othon refufa le défi, foit qu'il crût

fa dignité au - deiTus d'un combat
avec Géofroi , foit qu'étant cruel il

ne fût point courageux. Enfin l'em-

pereur & le roi de France firent la

paix en 980 ; & par cette paix y

Charles frère de Lothaire reçut la

baffe-Lorraine , avec quelque par-

tie de la haute. Pendant qu'Othon

s'affermiffoit en Allemagne , les

Romains avoient voulu fouftraire

l'Italie au joug Germanique. L'an-

tipape Boniface VII avoit invité

les empereurs Allemands à venir

reprendra Rome. Othon paffe les

Alpes , & fait rentrer les rebelles

dans leur devoir. Il fallut enfuite

combattre les Grecs , ligués avec

les Sarrafins
,
qui inondoient la

Pouille & la Calabre. Othon leur

fait la guerre ; après quelques

combats heureux , il fut défait par

la trahifon des Italiens qui fer-

voient dans fon armée. Il fut fait

prifonnier, acheté par un marchand
d'efclaves,& rançonné par l'impé-

ratrice Théophanie fa femme, avant

d'avoir été reconnu. On touchoit

au moment d'une grande révolu-

tion -, mais les Grecs & les Arabes

étant défunis , Othon eut le tems

de raffemblcr les débris de fon ar-

mée, 6c de faire déclarer empereur

à Vérone fon fils Othon
,
qui n'a-

voit pas 3 ans. 11 retourne encore à

Rome & y meurt en 9S3 , fuivant

les uns (d'une flèche cmpoifonnée;

fuivant d*autrcs)dc dcplaifir -, enfin

fuivant quelques-uns , d'un poifoa
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Ijfue lui fit prendre fa femme. Ce
prince , dont le règne ne fut que

de 10 années, n'égaloit point fon

père -, il avoir moins de grandes

qualités, & le peu qu'il en poffé-

doit ,étoit terni par fon caraftére

cruel & perfide. On prétend que,

lorfqu'i! arriva à Rome , il invita

à diner les principaux fénatcurs

& les partifans du rebelle Crcfccr.'

tius , & il les fit tous égorger au

milieu du repas. Cétoit renouvel-
Icr les tems de Marins , & c'étoit

tout ce qui rcftoit de l'ancienne

Rome.
IV.OTHON III, fils unique du

précédent , né en 980 , avoit à

peine atteint l'âge de 3 ans, quand
fon perc mourut. Les Etats d'Al-

lemagne
,
prévoyant les troubles

qui arrivèrent quelque tems après
,

fe hâtèrent de le faire facrer à

Aix-la-Chapelle en 983. Henri duc
de Bavière, rebelle (oms 0:hon II

y

le fut fous Othon III. 11 s'empara

de la perfonne du jeune empereur

,

iifurpa la régence durant fa mino-
rité -, mais les Etats la lui enlevè-

rent, &la donnèrent à la mère de
ce prince. L'Italie fut encore dé-

chirée par les fadlions fous ce rè-

gne. Cr:fccntius remplit Rome de
troubles & de défordres. Oïlion^ ap-

pelle en Italie par le pape Jean XV^
chaffe les rebelles , & eft facré par

Crcgoire V ^ fuccelTeur de Jtan XV
qui venoit de mourir. A peine fut-

il de retour en Allemagne, que
Crtfccntius chaffa de Rome le pape
Grégoire V ^ & mit à fa place Jean

J^VI. Cet antipape , de concert

avec le rebelle, projettoit de réta-

blir les empereurs Grecs en Ita-

lie. Othon , obligé de repaffcr les

Alpes , afliége
, prend Rome , dè-

pofc l'antipape & le fait mutiler.

Crefccntius y Kiùxc hors du château
St-Angc , fur l'cfpèrance d'un ac-

commodement , eut la ictc tran-
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chce en 99S , avec 12 de fes gens.

Son corps fut pendu par les pieds

comme celui d'un fcélèrar. Grégoire

V ,
que l'empereur avoir rétabli

,

mourut en 999. Othon 1

1

1 x?i\\. à

fa place Gerhert ^ fon précepteur

,

archevêque de Ravennc, qui prit

le nom de Silrcjîre II. Ce fut à la

prière de ce pontit'e que l'empe-

reur donna cette même année à

l'Eglife de Verccil la ville même
de Verceil , avec toute la puifTance

publique : premier exemple de l'au-

torité fcculière donnée à uneEglife,

fans aucune borne. Othon, de retour

en Allemagne, pafTaen Pologne, &
donna au duc Bolcjlas le titre de roi.

Il fe rendit de nouveau en Ita-

lie , pour arrêter les progrès des

Saralins , & ceux des dcfenfcurs

de la liberté Italienne , plus dan-

gereux que les Sarafins. Son voya-

ge de Rome faillit à lui être fu-

nefie -, le peuple l'aiTiégea dans

fon palais , & tout ce qu'il put

faire contre cette populace muti-

née , fut de s'enfuir , tandis qu'il

lui faifoit faire des propofitions

d'accommodement. Il mourut fans

gloire au château de Paterno dans

la Campanie, l'an 1002, à 22 ans,

aprc'î un règne de 18. Sa mort laif-

fa plus indécis que jamais le long

combat de la Papauté contre l'Em-

pire , des Romains contre l'un &
l'autre , & de la liberté Italienne

contre la puifi'ance Allemande,

C'eft ce qui tsnoit l'Europe tou-

jours attentive. C'eft-là le fil qui

conduit dans le labyrinthe de l'hif-

toirc d'Allemagne. Quelques au-

teurs anciens prétendent quOthon

III diftribua l'Allemagne en 4 du-

chés , 4 archevêchés , 4 margra-

viats , confervant en tout le nom-

bre de quatre ; mais rien n'eft plus

fabuleux que cette divinon pré-

tendue, imaginée par quelque pe-

tit cfprit,

L iv
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V. OTHON IV , dit le Superhe

,

fils de Henri le Lion , duc de Saxe

,

fut élu empereur en 1197, & re-

connu par toute rAllemagne en

1208. Pour s'affermir fur le trô-

ne , il alla recevoir la couronne
impériale en Italie. Le pape Inno-

cent III la lui donna , après lui

avoir fait jurer qu'il lui abandon-

neroit le fameux héritage de Ma-
thilde , & nommément la Marche
d'Ancone & le duché de Spolet-

te. Malgré ce ferment, Othon réu-

nit à fon domaine les terres de

Mathilde. Le pape le menaça de

rexcommunicat;on -, l'empereur
,

à la tête d'une armée , s'empara de

la Fouille. Alors Innocent lance fes

foudres. L' rchevêcue de Mayen-
ce , à qui il adrelTe cette excom-
munication , la publia en Allema-

gne , & invita les princes à pro-

céder a une nouvelle éieclion en

faveur de Frédéric , roi de Sicile
,

fils de Henri VI. Othon vole en

Ail ^magnf* pour appaifer les trou-

bles , convoque la dicte de Nu-
remberg , & après avoir déclamé

beaucoup contre le faint-fiége
,

il fe foumet au jugement des prin-

ces & leur Tban lonne l'Empire.

Fridcric , appuyé par Innocent III
,

& par le roi de France Philippe-

Augujle , fe fit couronner à Mayen-
ce , & tour? l'Allemagne fe joi-

gnit à lui. Otkon IV y trop foible

pour lui réfifter, quoique fout^nu

par l'Angleterre , fe retira dans

fes terres de Brunfwick. L'cfpc-

rance de renverfcr le principal

appui de Frédéric II y le fit entrer

dans la ligue du comte de Flan-

dres contre le roi de France -, mais

fon armée fut entièrement dcfntc

à la b.Jtaille de Bouvines, en 1114.

Cette perte ruina fes affaires, &
ne lui permit plus de fonger à

celles de l'empiro. Il s'enferma dans

le château de Hantzbourg , où il

OTH
mena une vie privée jufqu'à (à

mort , arrivée en 121 8. 11 fut plus

heureux dans la retraite que fur le

trône , fur lequel il n'avoit eu ni

affez de courage, ni affez de pru-

dence.

VI. OTHON ou Hatton , ar-

chevêque de Mayence , eft célè-

bre par un conte qu'on trouve
dans prefque tous les annaliftes

Allemands. On prétend que , dans

une famine , il fit enfermer beau-
coup de pauvres qui preffés de la

faim lui demandoient l'aumône ,

& les fit brûler vifs. Dieu punit

fa cruauté ; car les rats & les fou-

ris l'incommodèrent tellement ,

qu'il fut obligé de fe réfugier dans

une tour qu'il fit bâtir au milieu

du Rhin. Cette précaution fut inu-

tile -, une armée de fouris paffa le

fleuve à la nage , & vint le dé-

vorer en 969. Apparemment que
ceux qui chargent encore l'Hif-

toire de ces inepties , veulent feu-

lement laifTer fubfjfter les anciens

monumens d'une crédulité imbécil-

le
,
pour montrer de quelles té-

nèbres l'Europe eft fortie. Il eft

étrange qu'on trouve cette fable

contée comme une hiftoire véri-

table dans les Tablettes chronologi-

ques du fçavant abbé Lenglec du Frcf-

noy.

VII. OTHON
, ( St ) évêque de

Bamb.-rg & apôtre de Poméranie ,

naquit en Souabe vers 1069 , de-

vint chapelain & chancelier de

l'empereur Henri IV ^
puis évêque

de B iniberg en 1 100. Il convertit

Urat./lasy duc de Poméranie, avec

une grande partie de fes fujcts,&

mourut a Bamberg en 1139. Ses

vertus , fon zèle , fos lumicres fu-

rent l'admir.uion de l'AU-magne.

On a de lui une Lettre :\ Pafchal II,

VIU. OTHON deFrisingen,
ainfi nomme parce qu'il étoit évê-

que de cette ville au xii' fiédc •
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étoic fils ds Léopold marquis d'Au-

triche , & à^Azn'cs , fille de l'em-

pereur Henri IV. 11 vint en Fran-

ce faire fes études dans l'univer-

fité de Paris , & s'y diftingua. L'a-

mour de la folitude lui fit choifir

le monaftére de Moriraônd , dont

il devint abbé. Nommé évcque de

Frifingen en 1 138 , il accompagna
l'empereur Conrad dans la Terre-

fainte. On a de lui une Chronique

en 7 livres , depuis le commen-
cement du monde jufqu'en 1146.

Cet ouvragc,qui peut être de quel-

que utilité malgré les fables dont

il fourmille , a été continué juf-

qu'en iiio, par Othon de S. Blaife.

On le trouve dans les Recueils de

Pifiorius & de Muratori , ainfi que
deux autres produflions du prélat

Allemand -, la V eft un Traité de la

fin du Monde & de l'Antcchrifi: -, &
la 2' une Vie de l'emper. Frcdcric

Barberoujfc , en 2 liv. Othon de Fri-

jin^cn mourut à Morimond en 115 8 ,

après avoir rempli dignement la

carrière épifcopalc.

OTHONIEL , fils de Cini7 , &
parent de CaUb , ayant pris Dabir
autrement Cariath-Sepher , époufa
Axa , fille de Cahh

,
que celui-ci

avoitpromife en mariage à quicon-
que prcndrolt cette ville des Ca-
nanéens. Les Ifraëlites ayant été

afifujettis pendant S ans par Chufan-
Rafathaim , roi de Méfopotamic

,

Othonicl fufcité de Dieu , vainquit

ce prince , & aprè* avoir délivré

de fervitude les Ifraëlitcs , il en
fut le juge & les gouverna en paix

l'efpace de 40 ans. Sa mort, arri-

vée l'an 1344 avant J.C. ,fit couler
les larmes des Ifraëlitcs.

1. O T T
, ( Jean - Henri ) Ot-

tins , théologien de Zurich, né en
1617 d'une famille diftingucc

,

fut profcflcur en éloquence , en
Hébreu & en hiftoire ecclcfiafii-

que à Zurich , où il mourut en
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16S2. On a de lui plufieurs ou-

vrages de théologie fie de littéra-

ture.

1 1. OTT , ( Jean-baptifte ) fils

du précédent, naquit en 166 1. Il

fe rendit habile dans les langues

Orientales & les antiquités, 6c pro-

felTa l'Hébreu a Zurich. On a auf-

fi de lui divers ouvrages, peu con-

nus même en Suiffe.

OTTER, (Jean) né en 1707,
à Chriftianfladt ville de Suède ,

d'une famille- commerçante , en-

gagée dans les erreurs du Luthé-

ranifme , fit de bonne heure foa

éhide principale des langues. Il ap-

prit d'abord celles du Nord^ dont il

joignit la conuoilTance à l'étude des

humanités. Quand la paix deNeu-
ftatdeut rendu, en 1724, le calilie

à la Suède , il alla étudier dans

runiverfité de Lunden , où il fe

livra 2 ans à la phyfique & à la

théologie. Ce fut alors qu'il com-
mença à avoir des doutes fur la

religion qu'il profcïTolt ; il pafia

en France où il fit fon abjuration.

Le cardinal de Fleury l'accueil-

lit avec dlftin(flion , lui donna
un emoloi dans les Portes, 6c l'en-

voya dans le Levant en 1734 ,

d'où il ne revint qu'au bout de

10 ans. Le fruit qu'il retira de

ces courfes , fut une connoiflance

profonde des langues Turque ,

Arabe , Perfanne , & de la géo-
graphie , de l'hifioire 5c de la po-
litique des états qu'il avoit fré-

quentés. Il avoit aufîî travaillé

avec foin à remplir un autre ob-

jet de fd million, qui étoit de ré-

tablir le commerce des François

dans la Perfe. La cour de France

ne tarda pas a récompcnfcr fon

zèle & fes travaux. Outre une
penfion qui lui fut d'abord accor-

dée , on l'attacha à la bibliothè-

que royale , en qualité d'inter-

prète pour les langues Orienta-
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les. On le nomma, au mois de Jan-
vrier 1746, à une chaire de pro-
feffeur-royal pour la langue ara-

be -, & en 1748 , il fut admis dans
l'académie des infcriptions & bel-

les-lettres. O^éravoit tout ce qu'il

falloit pour remplir ces différens

poftes , avec autant d'honneur
pour lui que d'utilité pour le pu-
blic; mais il t'en jouit pas long-
tems. Epuifé par Ces voyages ôc

par la continuité de (es travaux ,

il mourut la môme année dans la

41* année de fon âge. Il venoit
de publier fon Voyage en Turquie

& en Perfe , avec une Relation dss

expéditions de Thamas KouUkan^ en
2 vol. in-12, enrichis d'un grand
nombre de notes intéreffantes, &
écrits d'un ton fec 6c d'un ftyle

pefant. Il avoit lu dans l'académie

GQS belles-lettres un i" Mémoire
fur la Conqucte de VAfrique par les

Arabes , & il a laifTé ie 2' fort

avancé.

OTTFRÎDE ou Otfride , Ot-

fridus , moine Allemand , vers le

milieu du ix'fiécle. Il pafTa la plus

grande partie de fa vie au monaf-
tére de WeilTembourg en baffe-Al-

face , & fit de grands progrès dans

la littérature facréc & proiane. 11

épura la langue allemande qu'on
appelloit alors Théodifqne ou Tu-

tîcfque. II fit dans cette vue une
Grammaire , ou plutôt il perfec-

tionna celle que Churlemagnc avoit

commencée. Pour faire tomber les

chanfons profanes , il mit en vers

ïudefques rimes les plus beaux
endroits de l'Evangile. Comme ces

vers pouvoicnt fe chanter , ils fe

répandirent beaucoup , & produi-

flrcnt l'efTet qu'il en attendoit. Ott-

fride a fait auffi des Sermons , des

Lettres y des Po'éfics mêlées^ & d'au-

tres ouvrages qui prouvent plus

en faveur de f.i piété qu'en faveur

de fon goût, Voy, les Antiquités

OTT
Teuto:nques de J. Srhilter.

OTTO GUERICK, Voy. GvE-
RIKE.

OTTOEONI
, ( Pierre ) Foyci

Alexandre VIII, n° xiv.

OTTOCARE II , roi de Bohê-
me, obtint l'Autriche & la Stirie

par fon mariage avec Marguerite

à.''Autriche , à l'exclufion de Frédé-

ric de Bade , nls de la fœur aînée

de Marguerite -, & acquit , à prix

d'argent, la Carinthie , la Carnio-
le & rifirie en 1262. Fier de fes

richeffes & de fa puifTance , il por-

ta là guerre en Pruffe, en Hongrie,
& eut pluiieurs avantages fur fes

ennemis. i^ûioZpAc, comte de Haf-

bourg , ayant été élu empereur
en 1273 , le fommade rendre hom-
mage pour les fiefs qui étoienc

de la dépendance. Sur fon refus ,

ce prince le cita à la diète de
l'Empire

,
pour rendre raifon de

ics acquifitions injufles •, mais il

ne comparut ni par lui-même

,

ni par autrui. Ce mépris irri-

ta tellement les princes Impé-
riaux

,
qu'on réfolut de lui décla-

rer la guerre. L'empereur marcha
donc vers l'Autriche -, Ottocarc ne
fe fiant pas au fuccès d'une bataille,

& craignant les démarches de Frc-

dcric de Bade , demanda la paix ,

confentit de céder l'Autriche , &
prêta hommage à genoux pour la

Bohême & pour les autres terres

qu'il poffédoit:( Voy. Rodolphe
/, n° II. ) Mais la reine fonépou-
fe &. quelques efprits brouillons

lui ayant reproché une il lâche

démarche, il rompit la paix, &
s'empara de l'Autriche avec une
puifiante armée. L'empereur fe

mit en campagne pour le com-
battre avec toutes fes troupes Al-

lemandes & Ilongroifes , qu'il

avoit amairées. La bataille fe don-

na à Marckfeld près de Vienne,
runi27S, S: Ottocarc lapsiditavcc
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ïa vie , après a 5 ans de règne.

OTTOMAIO ,
(Jcjn-baptifle

deir )
poète Italien du xvi* fie-

cle,'eft auteur d: 51 Canioni ,
qm

furent inférées fans fa participa-

tion d^ns l'édition que donna Grj;-

Vm caisse, du aMivre de i^erni,

intitulé : De tuti i Triomfi^&c. L au-

teur les fit fupprimcr de ce recueil

par l'autontedes raajirtratsde Flo-

rence , & les publia en M 56 ,
in-

8*
, y ajoutant 4 nouvelles Chan-

fons. Cependant , malgré ce fup-

plément, on préfère rédition du

Recueil de Gra-^/.i , a caufe des

changemens que fit Ottomaio dans

la Tienne pour la différencier de

la 1''
: les cur.eux les raffemblent

toutes les deux.

OTTOMAN ou Othman I
,
pre-

mier empereur des Turcs ,
étoit

un des émirs ou généraux A'AIaé-

fiin , dernier fultan d'Iconium. Ce

fouveraiii étant mort fans pofté-

rité, Ottomctn partagea fes états

avec les autres généraux ,
comme

autrefois les capitaines à'Alexan-

dre le Grand. Une partie de la Bi-

thynie & de la Cappadoce lui

échurent. Il fçut conferver fes

poffcfiions par de nouvelles con-

quêtes ,
qu'il fit fur les Grecs du

côté de la Lycie & de la Carie
,

& prit la qualité de fu'.tan en

1199 ou 13CC. 11 fit de \i ville de

Prufc la capitale de fon empire

naiiïant , & mourut en 132.6. La

bonté finguliére de ce fultan &
la fageffe de fon gouvernement

font paffées par tradition chez les

Turcs. Quand leurs empereurs

montent fur le trône, au milieu

des acclamations , on ne manque

jamais de leur fouhai ter , entre les

vertus di<5ncs d'un fouverain , la

bonté d'Ottoman.

OTTOMAN
, ( le Perc ) Foyei

Ibrahim,

OTWAY ,
(Thomas) poète An-

rlois, né en 16^1 à Trottin dans

le Suffex , fut élevé à W^inchcfter

& à Oxford ,
puis alla a Londres

où il fe livra tout entier au théâ-

tre. Il étoit en même tcm-^ auteur

& afteur. Ses Tragédies font plus

eftimces que fes autres pièces. Oa

fait fur-tout beaucoup de cas de

lOrphclin , de Vcnife Jauvce ,& de

Don Carlos. Quelques beautés qu il

y ait dans ces Pièces vraiment pa-

thétiques & touchantes, Otway y
laiiTa gllffer des irrégulantes fie

des boufonneries dignes des far-

ces monltrueufes de Shahfpear,

Dans fa Vcnife fauvée , il introduit

le fénateur Antonio & la courti-

fanne Naki , au milieu des hor-

reurs de la conCpiration du mar-

quis de Bcdmar. L'amoureux vieil-

lard tait , auprès de fa courtifan-

ne , routes lesfingeries d'un vieux

débauché impuiilant&hors de bon-

fens. Il contrefait le taureau & le

ciiien-, il mord les jambes defamai-

treffe, qui lui donne des coups de

pied & des coups de fouct.Dans cet-

te même pièce le fon d'une cloche

fe fait entendre, & cette terri'ole ex-

travagance qui ne feroit que rifible

fur le theàrre de Paris ,
réufllt a

jetrer l'eifroi dans l'ame des fpec-

tateurs Anglois. Sonftyle eft d'ail-

leurs trop ampoulé & trop rem-

pli de l'enilurc Afiatiquc. Ce poè-

te mourut en 16S5 , à 34 ans. Oa
a recueilli fes (Suvres , à Londres,

1736, 1 vol. in-i2.

L OUDIN ,
(Céfar) fils de Ni-

colas Oudin ,
grand - prévôt de

Bafligny, fut élevé à la cour du

roi de Navarre, qui fut depuis

Henri IV. Ce prince l'employa en

diverfes négociations importantes,

& lui donna la charge de fecré-

taire & d'interprète des langues

étrangères en 1597. H mourut en

161J , avec la réputation d'un ci-
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toyen zélé & d'un homme intel-

ligent. On a de lui des Grammai-
res & des Diiiionnaires pour les lan-

gues Italienne & Efpagnolc , dont
on ne fc fert plus.

II. OUDIN, (Antoine) fils du
précédent , fucccda à fon perc
dans la charge d'interprète des
langues étrangères. Louis XIII
l'envoya en Italie ; le pape Ur-
hain VIII fe faifoit un plaifir de
s'entretenir avec lui. De retour
en France il fut choifi pour en-
feigner la langue italienne à Louis

XIV. Nous avons de lui quelques
ouvrages : I. Curiofués Françoifss

pour Servir dcfrppUment aux Dijîion-

naires , in-S". C'eft un recueil de
nos façons de parler proverbia-
les, li. Grammaire Françoife rap-

portée au langage du tcms , in- 12.

Elle n'eft plus d'aucune utilité. III.

Recherches Italiennes & Françoifes
,

2 vol. in-4°. IV. Le Trcfor des

deux langues F.fpagnole & Françoife^

in-4**. II mourut en 1653.
III. GUDiN, (Cafimir) né à

Méziéres fur la Meufe en 1638 ,

entra chez les Prémontrés en
1656, & s'appliqua principalement

à l'étude de l'Hiftoire Eccléfiafti-

que. Louis XIV paffant par l'ab-

^baye de Bucllli en Champagne,
Oudin^ chargé de le complimenter,
plut à ce prince -, mais n'ayant pas

foutenu, dans la fuite de la con-
verfation , l'idée que fon compli-

ment avoit donnée de lui , il per-

dit fa fortune. Son général le

chargea enfuitc de vlfitcr toutes

les abbayes de fon ordre
,
pour

tirer des archives ce qui pourroit

fcrvir u fon Hiftoire. Il s'en ac-

quitta avec fuccès , & vint à Pa-

ris en 1683 , où il jfe lia avec

plufieurs fçavans iliuftres. Oudin

ayant elTuyé quelques méconten-
tcmcns , fc retira à Leydc en 1690,

cmbraffa la Religion prétendue-
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réformée , & y fur fous-hibîiothé*

Caire de l'univerfité. Ses princi-

paux ouvrages font : I. Commenta^
rius de Scriptoribus EccUfiot antiquis^

illorumque fcriptis , &C. à Leipiick

1722 , 3 vol. in-fol. : compilation
qui prouve beaucoup de recher-
ches , mais pleine de fautes &
dinexaftitudes. II. Veterum aliquot

GalUtz & Belgii Scriptorum Opufcula

f.^cra nunquam édita ^ 1692, in-S",

III. Un Supplément des Auteurs Ec-
cléjiafiiques omis par Bellarmin , in*

S% 1688 , en latin. IV. Le Pré-
montré défroqué^ &c. Ce fçavant fi-

nit fa carrière à Leyde en 1717,
a 79 ans. Il avoit de la chaleur
dans l'efprit & de l'inquiétude dans
le caraélére.

IV. OUDIN, (François) né
l'an 1673 àVignory en Champa-
gne, fit fes études à Langres, &
entra chez les Jéfuites en 1691,
Après avoir profeffé les humani-
tés & la théologie avec un fuccès

diftingué , il fe fixa à Dijon & y
paffa le refie de fes jours , parta-

gé entre l'étude & le commerce
des gens- de -lettres. C'eft dans
cette ville qu'il mourut en 1752 ,

âgé de 79 ans. Le P. Oudin avoit

fait une étude particulière de l'E-

criture-fainte , des Conciles & des

Pères, fur-tout de S. Chryfofiomc^

de S, Augujlin & de S. Thomas ,

qui avoient pour lui un attrait par-

ticulier. Les vertus du religieux

ne le cédoient point en lui aux
connoiflances du fçavant. Il étoit

fi zclé pour réducation de fes éco-

liers
,
qu'il confacroit fouvent une

partie de fa penfion pour le fou-

lagement de ceux qui étorent dans

la mifére. 11 employoit le refte à

acheter des livres en tout genre

de littérature. Le Latin, le Grec,

l'Efpagnol , le Portugais, l'Italien.

& l'Anglois lui étoicnt familiers.

U étoit profondément verfc dans

I

^
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la connoiffance des antiquités pro-

fanes & facrées , & des médailles.

Il joignou à une érudition éten-

due , les grâces de la belle litté-

rature, beaucoup de judclTc dans

l'efprit , une ardeur infatigable

pour le travail , & une facilité

xnerveilleufe à faire des vers la-

tins. Ses principaux ouvrages en

ce genre font: une Pièce intitu-

lée Somnia y imprimée in-S" & in-

12, pleine d'élégance & de bonne
poëûe, qu'il compofa à ii ans :

une autre fur le Feu *, des Odes; des

Mimes \ des Elégies y dont la plu-

part font imprimées dans le recueil

intitulé Poemata Didafcalica , en 3

vol. in-ii,& les autres font di-

gnes de l'être. Ses ouvrages en

profe font plus conlidérables. Les
plus connus font : I. BiUiotheca

Scriptorum Soclctatis Jefti. Il en
avoit achevé les 4 prem. lettres

quand il ell mort , & il a laiiTé

plus de 700 articles pour le refte

de l'ouvrage. Ce livre , bien exé-

cuté, eft defiré par tous les ama-
teurs de l'Hiftoire Littéraire; mais

il intérefie moins le public , depuis

la deftru(^ion de la Société. La Bi-

bliothèque des Ecrivains Jcfuites avoit

été commencée par le P. Ribadenci-

ra , & pouflee jufqu'en 1618. Elle

fut continuée par le P. Philippe

Alegambe jufqu'en 1643 » & V^^
Jorwe/ jufqu'en 1673. Les PP. Bo-
nanni , de Tourneminc & Kervillars

furent enfuite fucceffivement char-

gés d'en compofcr la fuite ; mnis
n'ayant rien donné au public» 6:

ayant feulement recueilli quelques
Mémoires informes , on crut que
Je P. (3«i//2 s'en acquitteroit mieux,
& on ne fc trompa point. II. Un
Commentaire latin fur l'Epitre de 5.

Paul aux Romains , in- 1 2 , où il a

principalement fuivi les explica-

tions de S. Chryfoftjme. III. Des
Etymolo^ies Ccltiquzs, IV, Un boa
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Elogt du Préfidcnt Bouhïer , en la-

tin. V. \)es Commentaires fur les

Pfeaumes , fur S. Matthieu , & fuc

toutes les Epitres de S. Pau!. VI,
Hijioria Dogmatica Cunciliorum , in-

I i. VII. Les Vies A'Antoine Vicxrx^

de Melchior Inchofer^ de Denys Pc^
tau , de Frontcn du Duc , <le Julcs^

Clément Scotti, de Jacques Billy & de
Jean Garnicr. Ces fept Vies font

imprimées dans les Mémoires du P.
Niceron. La converfation de l'au-

teur de tant de fçavans ouvrages ,

ne pouvoit être qu'inftruftive &
variée. Sa mémoire lui rappelloit

une infinité de faits -, fon efprit lui

fourniiToit des penfées fines & in-

génieufes. Il parloir volontiers
des fçavans & des ouvrages -, ii

citoit fur-tout, avec une jufieffe

admirable , les plus beaux endroits
des anciens poètes qu'il avoit re-

marqués. Il difoit quelquefois ,

que « dans fa jeunciTe les belles-

> lettres avoient eu pour lui des
M charmes inexprimables , & que
>» dans fa vicillefTe elles adoucif-
>» foient encore les infirmités &
>• les chagrins attachés à cet âge. n
M. Michault , célèbre littérateur de
Dijon , ami du P. Oudin , a con-
facrc à la mémoire de ce fçavant
Jéfuits une partie du 2* volume
de fes Mélanges Hijloriques & Phi"
lofophiqucs , imprimés à Paris en
I7S4 , en 2 vol. in-12.

OUpiNET
, ( iVIarc - Antoine )

médaillifte, né à Reims en 1643 »

brilla beaucoup dans le cours ds
f:s études par l'étendue de fa mé-
moire. En rhétorique , il apprit

toute l'Enéide de Virgile en une
fem;jine. Nommé profeffeur en
droit dans l'univcrlité de Reims,
il remplilloit cette place avec hoa
neur , lorfque Rainfant , fon pa-
rent

,
garde des médailles du Ca-

binet du roi , l'cng igea a venir
partager ce foia avec lui, Oudinc
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fe rendit avec empreflement à fes

invitations , & obtint fa place quel-

ques années après. Il mit beaucoup
d'ordre & d'arrangement dans ce

précieux dépôt , eut pour récom-
penfe une penfion du roi de 500
écus , fut reçu de l'académie des

Infcriptions & belles - lettres en
1701 , & mourut à Paris en 1712

,

à 68 ans , confumé par le travail.

Une politefTe douce & aimable

relevoitfon fçavoir. 11 avoit beau-

coup de religion , & cette vertu

ne fe bornoit pas à fon efprit ; elle

éclatoit encore dans fa conduite.

On a de lui , dans la colledion

académique , trois Dijjertations ef-

timées *, l'une yi/r Voripnc du nom de

Médaille ; l'autre fur les Médailles

tCAthènes & de Lacédémone ; & la 3'

fur deux Agathes du Cabinet du
roi.

OUDRI, (Jean-baptiiîe) pein-

tre , mort a Paris le i'' Mai 175 5

,

âgé d'environ 74 ans. Il apprit les

principes de fon art fous le célè-

bre Largilliére , & il retint de ce

maître des principes fùrs pour le

coloris ,
qu'il a communiqués dans

une affemblée de l'académie de

peinture dont il étoit membre.
On connoJt le talent fupérieur de

Oudri pour peindre des animaux •,

fes comportions en ce genre font

de la plus grande vérité & admi-

rablement traitées. On a gravé les

Fablesdc la Fontaine /u-ï-(o\.
y 4 vol.

d'après {es deflîns ébauchés -, mais

ceux qui les ont finis n'avoient

pas fes talcns. Il a fait pour le

roi des Chajfcs, qui font l'ornement

de pluficurs châteaux de Sa M;i-

jefté, entr'autrcs de la Meute. Ou-

dri connoiiToit û bien la magie de

fon art, qu'il s'eft plu fouvcnt à

peindre des objets blancs fur des

fonds blancs , & ces tableaux font

d'un bon cfFct. Ce maître eût pu

rcuflir dans l'Hiftoire , comme il cft

OUE
aifé d'en juger par plufleurs mof*
ceaux qui lui font honneur.
OUEN

,
(St) Audoénus , arche-

vêque de Rouen, en 640 , s'acquit

une grande conlidération par foa
fçavoir & {e<i vertus. Il employa
l'autorité que lui donnoient fon
caraftére & fes lumières

,
pour éta-

blir la paix entre les princes Fran-
çois. Ce fut au retour d'une de ces

négociations qu'il mourut à Cli-

chi
, près Pans , le 14 Août 683 ,

âgé de 74 ans. 11 s'étoit trouvé au
concile de Chàlcns la 4^ année de
fon épifcopat. 11 efl auteur de la

Vie diS. Eloy y traduite en françois,

1693, in-8".

OVERALL
, ( Jean ) d'abord pro-

felTeur en théologie a Cambridge,
puis doyen de S. Paul a Londres,
devint en 1614 evèque ae Con-
ventry & de Lichfield , & 4 ans
après évêque de Norwich. 11 tâcha
de concilier, par lettres, les con-
troverfes de Hollande fur la Pré-
deftination & fur le Libre-Arbitre.

On trouve quelques-unes des lîen-

nes dans le recueil intitulé : Epifto*

Ixprxjiantium Virorum ^ Amiterdam,

1704 , in- fol. Ce prélat termina fa

carrière en 1619, emportant l'efti-

me & les regrets des gens de
bien.

OUGHTRED, (Guillaume) né
à Efiton vers IÇ73 , fut élevé au
collège-royal de Cambridge, dont
il fut membre environ il ans. Il

reçut enfuite la prêtrifc, & devint

redeur d'Adclbury , où l'on dit

qu'il mourut de joie , en apprenant

le rétabliffement du roi Charles 11^

Ciu mois de Mai 1660, à 87 ans.

On a de lui plufieurs ouvrages

de mathématiques , dont JFaiUs

fait un grand cloge. Son Ariihme^

tica parut a Londres en 164S , in-

8 ". Ses mœurs &. fes fcntimcns le

rcndoient cher & rgfpcftable aux

honiiètcs-gcns.
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OVIDE, {Puhlius Ovldlui Njfo)

chevalier Romain , né à Sulmone

,

ville de l'Abruzze, l'an 43 avant

J. C. , tut envoyé à Rome de bon-

ne heure. Ses talcns s'étoient déjà

dévelopés : le féjour de cette vil-

le , la patrie du goût & des arts

,

les perfoftionna. Envoyé à Athè-

nes à 16 ans , il étudia les finefTcs

de la langue & de la littérature

Grecque. La poëfie avoit des at-

traits 'infinis pour lui. Son pcrc
,

craignant que la paflion des vers

ne l'arrachât à la fortune que lui

promettoient fes talens , voulut

envain qu'il fe confacràt à l'élo-

quence. Ovide étoic né pocte,&il
le fut malgré fon père & malgré

fes propres intérêts. Auguftc , ami
des tp.lcns , le reçut à fa cour , ré.

compenfa fon efprit & applaudit

fes ouvrages. Ovide auroit pu être

heureux ; mais tourmenté par le

démon de la poëfie & par celui de

l'amour , il éprouva bientôt les

malheurs que ces deux paillons cau-

fent ordinairement. »Non content
ck chanter ro!)jet de fos flammes,
il voulut réduire en fyftcme VArt
d^aimcr. Il publia un Poème fous

ce titre. Au^ufie , irrité contre l'au-

teur
,
prit le prétexte de cet ou-

vrage pour le reléguer , à l'âge de
^o ans, à Tomes fur le Pont-
Euxin. L'endroit de fon exil étoit

aiTez agréable pour les habitans

du pays : mais les montagnes qui
font au Sud , & les vents du Nord
& de l'Eft qui foufHcnt du Pont-
Euxin , le froid & l'humidité àcs
forêts & du Danube , rcndoient
cette contrée infupporrable à un
homme né en Italie. Oa ignore
le véritable crime A'Ovidc. C'étoit

apparemment d'avoir vu quelque
chofc de honteux dans la maifon
ii'A:/^u/fe. Comment cet empereur
anroit-il pu exiler Ovide pour fon
Puèmc de ÏAre d'aimer , lui qui
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aîifloît & qui protégcoît Horace,

dont les Poëfies font fouillées de
tous les termes de la plus infâme
proftitution ? 11 eft vraifomblable

qn'OiHavc alléguoit une raifon pré-

tendue , n'ofant parler de la vé-
ritable. Une preuve qu'il s'agiflbit

de quelque incefle,de quelque aven-

ture fecrette de la famille impériale,

c'eft que Tibère , ce monftre de
lafcivcté comme de difllmulation,

ne rappella point Ovide. Il eut beau
demander grâce à l'auteur des prof-

criptions & à l'empoifonneur de
Gcrrnanicus -, il refta fur les bords

du Danube , foupirant fans ceffe

après les plailirs de Rome. Il mou-
rut dans ces regrets , l'an 17" de
J. C. , à 57 ans, après en avoir

palîé 7 ans dans fon exil. M. Poirh-

finet de Sivry a publié dans le Mercure,

de France^ (Avril , 1773 ^ l" partie,

p. 181 & f. ) une Lettre^ dans la-

quelle il fembic établir que la caufe

de l'exil à'Ovide eft fondée fur un
tout autre motif que celui qu'on
allègue communément : ( le com-
merce incefcueux d'AugùJIe avec
Julie ùi fille. ) Cette Lettre contient
des raifons qui paroiffent plauli-

bles ', mais après tout, ces raifons

ne font que des conjefturcs. On
peut faire à Ovide un reproche
prefque aufTi grand qu'à Augujic &
à Tibère , c'eft de les avoir loués.

Les éloges qu'il leur prodigue font
fl outrés

,
qu'ils cxciteroient en-

core aujourd'hui l'indignation, s'il

les eût donnés à des princes légi-

times, fes bienfaiteurs ; mais il les

donnoit
, ( dit un homme d'efprit

, )
à des tyrans. Chofe étrange que
les louanges, 6c les louanges des
poètes ! Il eft bien clair <\\x Ovide
fouhaitoit de tout fon cœur que
quelque Brutux délivrât Rome de
fon Atiaujîe , & il lui fouhaite en
vers l'immortalité. Lorfqu'il apprit

fa mort , il poufla la folie & la
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bafTeffe jufqu à lui confacrer une
cfpèce de Temple , où il lui offroit

tous les matins rie l'encens. On
]ui pardonneroit cet aviliffement,

lî la reconnoilTance l'avoit produit ,

mais il eil très -probable que ce

n'cft que la lâcheté & le défaut de

courage. Ovide faifoit un Dieu
d'Jug.i/le^ parce quil efpéroit de

toucher Tibère & d*en faire un
homme. Les ouvrages qui nous

reftent de ce poète, font: I. Les

Métamvrphofes. Ceft , dit-on , fon

chef-d'œuvre •, mais que! nom peut-

on lui donner? Ce n'eft point un
Poème épique ; ce genre de poë-

iie a des règles , & Ovide n'en con-

noit point dans fon ouvrage. Ce
n'eft point non plus un Poème
hiftorique -, c'eft plutôt une ingé-

nieufe compilation, dont l'inven-

tion étoit duc aux poètes anciens,

& les ornemens à Ovide. Le nom
de Poème didailique convient en-

core moins à cet ouvrage bizarre ;

ce font des peintures, fans gaze,

des amours des Dieux & des hom-
mes. Ces tableaux font d'autant

plus propres à corrompre les

moeurs ,
qu'Or/Wc les expofe d'une

manière pathétique , tendre & tou-

chante. Nous avons la Traduction

des Mccamcrpho/es par l'abbé Ba-

nier ^ Amfterdam , 1732, 2 vol. in-

fol. , fi?,ures de Picarty & réimpri-

mée à Paris avec de nouvelles fi-

gures fort bien exécutées, 1767
& fuiv., 4 vol. in-4''. Elles font

aufTi en 3 vol. in-ii, de Hollande

& de Paris. M. de Fontanelle en a

donné une nouvelle verfion , en 2

vol. in-S", qui eft cftimée. IL Ses

Fa/Ies y en 6 livres, dans lefqucis,

à travers pluficurs morceaux né-

glij^cs & quelques écarts, on dé-

couvre une imagination belle, no-

ble 8c riante. IlL Les Tri/ies & les

Elégies'-, elles font pleines de grâ-

ces touchantes. L'auccur donne du

ÔVI
relief aux plus petites chofcs ; mgîf
il manque fouvent de précifion &
de noblefTe, & en cherchant les

ornemens de l'efprit , il perd le

langage de la nature. Le P. Ker-
villars , Jéfuite, a traduit les Trijîes

& les failes , en 3 vol. in-12 i & l'on

prépare a^. une non\. VerftonAç. ces

dernières , avec notes & fig. 4 v. in-

8°.IV. Les //«Vo/ifj,pleines d'eîprit,

de bonne poèfie & de volupté. V.
Les 3 livres des Amours

,
qu'on peut

joindre à fes trois chants fur VArt
d!*aimer. L'un & l'autre ouvrage ,

en plaiiant beaucoup à l'efprit

,

font très-propres a gâter le cœur.
Le poifon y eft préparé avec tout

l'art pofTible. VL Ibis,, Poème fa^

tjTique fans fmeffe & où le fel eft

trop délayé. VIL Des fr.igmens de

quelques autres ouvrages.La nature

n'avoit point été avare a l'égard

à^Ovide -, fon efprit eft vif & fé-

cond, fon imagination belle & ri-

che ; l'exprefîion femble courir au-

devant de fa penfcc. Avec ces gran-

des qualités , il gâta le goût des

Romains ; il prodigua les fleurs,

les faillies & les pointes. CedefiUt

plut a fon fiécle , il lui donna le

ton. La belle nature fut négligée ;

on courut après le faux-brillant.

Ce ne fut pas affez de ce qui plait

aux yeux j on chercha ce qui les

éblouit. Les premières éditions de

fcs (ouvres complcttcs font de

Rome, 1471, 2vol.in-tol. , & de

Bologne , même année, in-fol. Les
bonnes font d'El{cvir^ 1629 , 3 v.

in-12... Cum notis Var. ,1662,3 vol.

in - 8 '

, a caufe des figures -, mais

moins ample que celles de 1670,
16S3 ^ijoi ydd ufum Dclph. ; Lyon,
16S6 & 1689, 4 vol. in-4''-, & avec

les notes de Buimann^ 17 27, 4 vol.

in-4''. H y «i encore celle de 1762,
en 3 vol. in- 12, a Paris > chcz^jr-

hou : elle eft faite fur l'édition de

Nicolas Hcinjius , & on a profité

des
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tfes corrcftions d'un exemplaire

vqui avoir appartenu à PolitUn.

Âfiirr/ijrrjc a traduit toutes IcsCEuvrcs

à'Oifjc , 9 V. in-i2 , avec le latin.

I. OVIEDO ,
(Gonzalès-Fcr-

nandd' ) intendant ou infpcci'-gc-

ncral du commerce dans le Nou-
veau-Monde, lous le règne de

Charles - O^uir.t , elt auteur d'une

Hijîoirc générale des Indes Ouiden-

raies , Salamanque , 1^45 , i:>foI.

11 récrivit en Ei'pngnol ; on la tra-

duisit en italien à Venife en 1534»
in-4'. &.en franço'.s, Paris 1556,
in-fol. Cette Histoire eft curicufe ,

mais pleine d'exagérations.

II. OVIEDO, (Jean-Gonfalvc
d') fut le premier , au rapport de

Fallope , qui fc fcrvit du bois de

gayac dans le traitement de la ma-
ladie vénérienne. Etant à Naplcs

quand cette maladie commença à

fe faire fentir vers la fin du xvi"

fîécle , & s'en trouvant lui-mômc
attaque , il s'imagina que ; comme
elle étoit venue des Indes Occi-

dentales , on dcvoit avoir en ce

p2ys des remèdes propres pour
s'en délivrer. Dans cette penfée

il entreprit ce voyage. 11 vit qu'on

y cmployoit avec fuccès le bois

de gayac : il en fit l'expérience fur

Iui-mêmc,& fut heurcufement gué-
ri. De retour en Efpagne , il em-
ploya ce remède

,
qui lui procura

des biens immenfcs.

OUSEL
, ( Philippe ) né à Dant-

zick en 1671 , d'une famille origi-

naire de France , devint miniOre
de l'Eglife Allemande de Lcyde,
puis profefieur en théologie à

Francfort fur l'Oder , en 1717. 11

remplit cette chaire avec dlfiinc-

tion jufqu'à fa mort , arrivée en
1714.11 confcrva, jufqu'au dernier

moment, une prcfence d'efprit ad-

mirable. Son collègue lui rappel-

lant pendant fa dernière maladie

des paffagcs de l'Ecriture-faintc en

Tome y^
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latin ou en allemand pour fa con-
folation , il corrigeoit la vcrfion

fur l'hébreu ou fur le grec , avec
Id même exaélitude que fi fon lit

eût été une chaire de philofophie
facrée. Ses principaux ouvrages
font : l.lntroduHio in Accentuationem

hchrxoriun metrlcam , in-4'\ 11 fou-
tient dans la Préface de cet çuvra-

ge , que les points & les accens
hébreux font aufll anciens que les

livres de l'Ecriture-faiiite. Cetto*

fingularité l'engagea dans quelques
difputes littéraires. II. De Accen^
tuationc Hchrxoruni profaïea , in-S*.

111. De Lepra , in-4'' , 1709... Un
autre CusEL, (Jacques) parent du
précédent , a lailié des notes efti-

mées fur VOdaviut de Minutius Fc
lix. Elles ont été inférées en en-
tier , avec celles de Meurfius , dans
l'édition Variorum de i672,in-S°.
OUSTRILLE

,
(St) Foyei Aus-

TIIEGESILE.

OUTRAM, (Guillaume) théo-
logien Anglois du dernier fiécle

,

dont nous avons un Traité eftimé,

fous ce titre : De facrificus JudtRO'

mm Libri duo , à Londres , 1677,
in-4°. L'auteur y differte fur les

facrifices de la Loi ancienne &. fur
ceux des Gentils , & finit par ce-
lui de la Croix. Les préjugés de
fa fcde l'ont engagé/à rejetter ce-
lui de la MefTe.

OUTREMER, ( Louis d') Voyei
Louis , n" ix.

OUVILLE, (Antoine le Metel
fieur d' ) frère de l'abbé de Bois-
robert ^ 6c fils d'un procureur delà
cour des Aides de Rouen, étoic

ingénieur - géographe. Il cultiva

moins les nuithématiques que U
pocfie. On a de lui diverfes Co'
médies imprimées depuis 16^8 juf-

qu'en 1650 : e-lles font au delfous
du médiocre. Il cfl beaucoup plus
connu par \\i\ recueil de Contes

, qui
quoiqu'infcrieurs à ceux de U Fort"

M
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taine^ ont eu du fuccès. La pudeur

n'y iÇt gucres rrcnrgce.
' OLVRARD ,

(Rei t) cbanoine de

Tours, liûbile dans les belles-let-

tres, la philo fc pi ic , les mathé-

mariques , la tliéologie & dans la

mufic uc , mourut en la patrie l'an

1694, ?'mé pour fon caradicre &
refp<£ié pour la ron<'uite. Se? ou-

vrages Jont : I. Secru pour compo-

fer tn Niujiruc por un art nouveau. II.

^Bihlia Sacra
,
jzj cjrmiriibm mnemo-

fiicis comprehenj... Lc même ouvra-

ge en tranço:s. III. Motifs de réw

non à l'Eflife CathoUane ^ &C. IV.

CaUndurit m novum perpetuum & irrc-

yocahil . Le dofteur Arnauld ne fai-

foit pav ^rand cas de ce dernier ou-

vrage. On voit fur la tombe d'Ou-

vrard les 2 vers fuivans , de fa

compofition :

Dutn vixi , dlvina mihi laus unica

cura :

Po/I obitum fit laus divina mihi unica

mcrccs,

Mcn fo:n fut ici -bas de louer le

Seigneur;

^ue ce cin l'ans le Ciel , faffe tout

mon bci.hfcur
•

. I. C'Jt'EN ,
(Jean) Audo'cnus , né

à Armon, dans le con.té de Caèr-

uarvan en Angleterre , fe rendit

habile dans les belles - lettres , &
fut oblige de tenir école pour

fubfifter. 11 foutint cet état d'indi-

gence avec une fermeté qui lit

honneur à fa philofophie. C'tft

principalement dans la poèfio qu'il

excella. 11 mourut a Londres en

1622. Ses compatriotes le lailfcrcnt

paflcr la vie dans la mifcre , &
apies fd mort ils lui ont élevé un

tombeau d.ns l'Eghfe de S. Paul.

C'eft le fort de prefque tous les

gcn .-de-lettres. Pcrfécutés ou mé-

prifés lorfqu'ils vivent, ils font

ailorés lorfqu'ils ne font plus. On

0\VE
a de !uî un grand nombre d'/"/?/-

grammes , E'zevir 1625 , in-l6 ,
qui

font eftimécs , mais qui ne font

pas toutes dignes de l'être. Owcn a

raifon de drc , au commencement
de fon ouvrage :

Qui le^is ifla^ tuam reprehcndo tfi

mea laudas

Omnia
, fiuUitiam \ fi nihil , invidiam.

Toi qui p'rcours mci Vers , qu'y
trouves tu de bon ^

Tout ?.. Tu n'es pas fenfé , je ris de
la folie...

Rien ?.. C'eft être jaloux ; je méprife
l'envie :

Pèfe ton iugement,5cvois quel ert torj

nom.

On loue la pureté & la lîmplicité de

fon ftylc. Ses pointes font aiTez na-

turelles , à quelques-unes près -, oa
peut dire même qu'elles font trop

naturelles : car la plupart manquent
de ce trait vif & faillant qui fait

l'Epigramme.Zc Brun a fait un choix
des meilleures , & les a publiées en

vers françois , 1709, in-12. Il a

retranché , avec raifon , celles dans

lefquclies l'auteur déclame contre

les moines , les ecclefiaftiques &
la cour de Rome. Les ennemis de

cette cour n'ont point manque de

répéter fes bons-mots. Par exem-
ple , dans une de fes Epigvammes,

Owcn dit qu'/7 cfi incertain que St

Pierre a:t été à Rome , mais c^uon eji

fur du voyage de Simon... C'eft une
faillie qui a été copiée par l'au-^

teur du Dictionnaire Philofophitiue.

II. OWEN ,
(Jean) élevé à Ox-

ford
,

prit les ordres félon le rit

Anglican ; mais dans le tcms de

la puiATancc du parlement, il prê-

cha avec la fureur d'un cnthou-

Hiifte contre les évêqucs , les cé-

rémonies, &c. Il fut miniftre dans

le parti des Non - Conformlftes.

Owcn, fur la fin de 1649 » ^^ ^'**
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pologie des meurtriers du roi Char-

Ls l , prêcha contre Charles 11 &
contre tous les royalirtes. 11 de-

vint enfuite doyen de l'Eglife de

Chiift a Oxford , & vice-chance-

lier de cette ville. On le dépouilla

de ces deux places quelques an-

nées après. Il mourut en 1683 , à

67 ans , à Eîing près d'Aclon. On
il de lui un tres-grjnd nombte d'ou-

vrdj;es de coiurovcrfe , remplis

^'emportement, & indignes d'être

Jus par les gens raifonnables.

I. OXEN>TlERN,(Axel)grand-
thancelier de Sucde, & premier

miniftre-d'état de Gujinve-Adolphe^

mérita la confiance de ce prince

par ion génie &: Ion intégrité. Il

eut , après la mort de ce héros ,

tuéàlabatailledeLutzen en 1632,
l'adminiftration des affaires des Sué-

dois & de leurs alliés en Allema-

gne , en qualité de direftcur-gé-

néral ; mais la perte de la bataille de

Nortlingue l'obligea de paffer par

luFrance pour pouvoir s'en retour-

ner en Suède , où il fut l'un des 5

tuteurs de la reine pendant fa mi-

norité. Toutes les afFaires de ce

royaume s'y gouvernèrent prin-

cipalement par fon confcil
,

juf-

qu'à fa mort. Le chancelier étoit

fçavant dans la politique 5c dans

les belles-lettres. On lui attribue

Je 2' vol. de VHtJioite de Sucdc en

allemand. Son fils Jean Oxens-
TiLRN , ambafladeur & plénipoten-

tiaire à la paix de Munfter , en

1648, foutint dignement la répu-

tation de fon pcre. G.ihriel OkenS-
TiERN

,
grand-maréchal de Suède i

Bcncit OxLNSTiLRN
,
grand-chan-

ceîier de Suède , & principal mi-

niftrc-d'état de ce royaume , tous

les deux de la même famille que le

précédent , (p firent un nom par

leur mérite.

IT. OXENSTIERN, (N. comte d')

petit- neveu &Axcl Ox njit<rn ,
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mourut fort âgé en 1707 , dans fon
gouvernement du duché de Deux-
Ponts. Il fe fit connoitre par les

voyages qu'il fit dansprefqne tous
les pays de l'Europe, 11 embrafla la

religioii Catholiqu? en Italie. Son
efprit étoit naturellement tres-cn-

joué -, mais un mariage malheureux,
les douleurs de la goutte , la perte
de {qs biens, qu'il avoit conlumés
dans le luxe des cours, remplirent

fa vieilleffe d'amertume. C'efl alors

qu'il écrivit fes Fenfcts fur divers

ftijcts , avec des Réflexions Morales ,

imprimées à la Haye , chez Van"
Duren^ en 1754, 2 vol. in-i2. Brif
^j/i de la Alarciniére

y
qui dirigea

cette édition , en retoucha le ftyle

,

qui étoit celui d'un étranger -, mais
il y laifl'a bien des trivialités , dont
le lefteur eft quelquefois dédom-
magé par des penfées folides &
des traits agréables.

OZANAM, (Jacques) ncàBou-
gneux en Breli'e, l'an 1640, d'une
famille Juive d'origine, fut deftiné

par fon père à l'état eccléfiaftique,

11 entreprit fon cours de théologie
par obéilTcince ; mais après la. mort
de fon perc , il quitta la cîérica-

turc par amour pour les mathéma-
tiques. Cette fcience avoit toujours

eu beaucoup d'attraits pour lui> &
dès l'âge de 1 5 ans , il compofa un
ouvrage fur cette matière

,
qui

refia manufcrit •, mais où il trou-

va, dans la fuite, des chofes digne9

de paiTer dans fes ouvrages im-
primés. 11 fe mit à enfeigner à

Lyon , & il fit quelques bons ma-
thématiciens. La pafiion du jeu l'a-

gitoit prefque aut.Tnt que celle des

fciences fpccularives. Il jouoit bien

& heureufjment *, mais il ne ga-

gnoit que pour donner.Deux étraix-

gers qui étoient au nombre de fe*»

élèves, n'.iyant point reçu de let-,

très de chnngc pour fe rendre à

Paris , ils en témoignèrent leur
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chagrina leur maître. Oicnamleur
prêta fur le champ 50 piftoîes

,

lans vouloir de billet. Arrives à

Paris , ils firent part d'une adion
il noble au père du chancelier d'y^-

gucjfeau , qui appella dans la capi-

tale le généreux mathématicien.
Son nom fut bientôt connu ; il

étoit jeune , affez bien fait , affez

gai
,
quoique mathématicien. Des

aventures de galanterie vinrent le

chercher. Le célibat lui paroiflant

un état dangereux , il époufa une
femme prefque fans bien

,
qui l'a-

voir touché par fon air de dou-
ceur & de modeflie. Ces belles

apparences ne le trompèrent point -,

ce qui eft aufîi heureux que rare.

Ses études ne l'empêchèrent pas

de goûter , avec elle & avec fes

cnfans , les plaifirs purs &-fimples

attachés aux noms de mari & de

père : plaifirs prefque entièrement

réfervés pour les familles obfcu-

res. Il eut jufqu'à 1 2 enfans
,

dont la plupart moururent , &
il les regretta comme s'il eût été

riche. A l'âge de 61 ans, c'eft-à-

dire en 1701 , il perdit fa femme
,

& avec elle tout le repos & le

bonheur de fa vie. La guerre, qui

s'alluma aufll-tôt pour la fucceffion

d'Efpagne, lui enleva prefque tous

fes élèves , & le réduilit à un état

fort trifte. Ce fut alors qu'il entra

dans l'académie des fciences, où il

voulut bien prendre la qualité d'£-

/ère, qu'on avoit fans doute deflcin

de relever par un homme de cet

âge & de ce mérite. Sa fituation

ne lui fit pas perdre fa gaieté na-

ozt
turelîe , ni une forte de pkîfanfe-i

rie
,
qui le dèlaffoit d'autant mieux

qu'elle étoit moins recherchée, li

mourut d'apoplexie en 1717, 377
ans. Un coeur naturellement droit

& fimple avoit été en lui une gran-

de difpofition à la piété. La fien-

ne n'étoit pas feulement folide ;

elle étoit tendre, & ne dédaignoit

pas ces petites pratiques
,
qui pa-

roiiTent être plus à l'ufage des

femmes que des hom.mes. Il ne fe

permettoit pas d'en fçavoir plus

que le peuple en matière de re-

ligion. Il appartient y difoit-il fou-

vent , aux Docteurs de Sorhonne de

difputer ^ au Pape de prononcer , 6* aux

Mathématiciens d'aller en Paradis ea

ligne perpendiculaire. Il compofoit
avec une extrême facilité

, quoi-

que fes études roulaifenr fur des

fujets difficiles. Ses ouvrages font :-

I. Un Diclionnaire des'Mathémati-^

qnes y très-ample, im^riîné en 1691,
in-4''. IL Un Cours de Mathémati-

ques , en 5 vol. in-S"" , publié en
1693. III. Récréations Mathémati"

ques & Phyfiqnes , ouvrage curieux ,

réimprimé plufieurs fois , en 4 vol.

in-8". IV. Méthode facile pour ar^

penter , in 12. V. UUfage du Corn-

pas de proportion , in-l2. VL Nou-»

veaux Elémens d'Algèbre , in-4°. VII.

Géométrie pratique j in-i2. La nou-
velle Géométrie n'y paroit point

,

c'eil-à dire celle qui s'cft élevée ft

haut par le moyen de l'infini •, on
n'y trouve que l'ancienne , mais ap-

profondie avec beaucoup de tra«

vail.

OZIAS , Voyei AzARlAS.

:*

P.

J. AAS, VoyCl Vas {CxiCp'itl de), avec fuccès. Sa réputation le fit

PAATS, Foyei?AETS. appcller à Lcydcn , & après s'y

PAAW
,
(Pierre) né à Amfter- être diftinguc dans l'exercice de

dam cil 1564, exerça la médecine for. art , il raouïut en 1617. Ses
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fcnvrages roulent fur l'anatomie &
Ja botanique. Les Traités qu'il a

donnes
,
plus exafbs que ce qui

avoir paru jufqu'alors , ont été

cclipfés par ceux qui font venus
après. On les elHme pourtant en-

core. Les principaux font ; I. Un
Commentaire fur Véful , cn latin

,

Leyde 1616, in-4\ H. Un Traité

de U Pefle^ en îailn , Leyde 1636 ,

in- 12. ill. Hortus LugJ.uno-Bjtavus
,

1619 , in - 8". On trouve dans le

Père Nicéron
,
(Mcuioires, tom. 12)

le catalogue de tous Ces écrits.

PAC^US, Voyei Pacz &
Vassje.vs.

PAGATIEN
, ( Titus-JuUus-Ma-

TÏnus Pàcatianus) fc fouleva dans le

Midi des Gaules, fur la fin du rè-

gne de l'empereur Philippe ,- mais

il fut défait & mis à mort l'an 249 ,

par les troupes qui avoient élevé

Dl:ce à l'empire. Cet ufurpateur

n'eft connu que par les médailles

latines qu'on trouve de lui.

PACATUS , Vuyti Latinus.

PACAUD, (Pierre) prêtre de

rOraroire , né en Bretagne , mort
en 1760, s'acquit de la réputation

pour la chaire. Les pcrfonnes qui

aimoient la noble f:mplic:té de l'E-

vangile, l'entendirent avec plaifir.

On a de lui des Dijcours de pieté
^

en 3 vol. in- 12, 1745 »
^"i <^^^

été bien reçus du public.

PACHACAMAC, nom que les

Idolâtres du Pérou donnoient au

Souverain -Être qu'ils adoroient

avec le Soleil. Le principal Tem-
ple de cette fauiTc Divinité étoit

dans une vallée , à 4 lieues d«

Limi , & avoit été fondé par les

Jncas ou empereurs du Pérou. Ils

lui offroient ce qu'ils avoient de
plus précieux , & ils avoient pour
lui une fi grande vénération ,

qu'ils n'ofoicnt le regarder. Les
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rois mêmes & les prêtres entroienc

à reculons dans fon Temple , ayant
toujours le dos tourné à l'autel, 8c

en fortoicnt fans fe retourner. Les
ruines de ce Temple témoignent
encore aujourd'hui la magnificence
de fa ftrudlure& fa grandeur pro-
digicufc. Les Péruviens y avoient
mis plufieurs Idoles.

PACHECO
, ( Jean de ) marquis

de Villeni
,
grand-maître de l'or-

dre de 5. Jacques , devint le favori
de Henri IV , roi de Caftille , avec
lequel il avoit été élevé. Son au-
torité fut fi grande, qu'il difpofd'

prcfque de tout au-dedans & au-
dehors du royaume. Ce perfide

miniftre paya fon fouverain d'in-

gratitude. Louis XI y roi de France

,

trouva le fccret de le corrompre
moyennant une penfion de 12000
écus. Il le fit confentir , cn 1463 ,

à plufieurs articles préjudiciables

à fon maître au fujet de la Cata-

lofe^ne. Henri IV ^ inft:ruit de cette

prévarication , lui en fit des re-
proches-, mais Pachcco , au lieu de
rcconnoitre fa faute , chercha à fe

venger du monarque fon bienfai-

teur. 11 voulut le faire enlever de
fon palais , pour mettre fur le

trône le prince Jlfonfc , frère do
ce roi , fous prétexte que celui-ci

étoit impuifiant. Alfonfc fut en effet

proclamé roi de Caftille en 1465 ,

par les foins de Packcco , après
avoir déclaré , avec des cérémonies
injurieufcs, Henri déchu de la cou-
ronne. Cependant le nouveau roi

mourut peu de tems après, & le

bruit courut que Villcna lui avoir
ôté la vie par le poifon , après lui

avoir procuré le trône. Quoiqu'il
en foit, après cette mort précipi-

pitée , le minifire turbulent fe ré-

concilia avec fon légitime fouve-
rain, & n'eut que plus d'afcendant

fur ce trop foible monarque. H
profita de fon crédit, pourfc faire

M iij
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remettre par rufe ou par force ,

des villes , des châteaux & d'au-

tres places. Ce fut au milieu de

ces iniuftices criaates , qu'il mou-
rut d'un abfcès dans le gofîer en

1473. Ce qui eft étonnant , c'efi:

que Henri IV
^
qui avoit eu tant a

fe plaindre de ce monftre de per-

fidie , le regretta beaucoup , & le

fit enterrer avec autant de pompe ,

que s'il avoit honoré le miniftére

par les plus grandes vertus.

PACHOME , Voyci Pacome...
& de môme Pacorus.
PACHYMERE, (George) na-

quit à Nicée & fe diftingua de

bonne heure par fes talens. Michel

PaUologue l'emmena avec lui à

Conftantinople , lorfqu'il reprit

cette ville fur \qs François. II

parvint aux premières dignités de

l'Eglife & de l'Etat , & mourut
vers 1310. Nous avons de lui une
Hifioire d'Orient , qui com.mence à

l'an 1308. Cet ouvrage cft cftima-

ble. L'hiftorisn a été non feule-

ment témoin des affaires dont il

parle , mais même il y a eu très-

grande part. Son ftyle eft à la vé-

rité obfcur
,
pefant Se chargé de

digrefiions; mais il eft plus fmcé-

re que les autres hiftoriens Grecs.

Son ouvrage remplit d'ailleurs la

fuite de l'Hiftoirc Byzantine , qui

étoit interrompue depuis le tems

où Nicetas & Acropolite finiflcnt

,

jufqu'à celui où Cantacu\ène com-
mence. Le Pcrc Ponjfincs , Jéfuite

,

le donna au public en 1666 &
1669 à Rome , in-folio, avec une

Traduftion latine & de fçavantcs

notes. Le préfidcnt Coufin l'a auftî

ttaduit en françois. L'édition du

P. Poiijfines eft quelquefois reliée

en 2 vol. , dont le 1'' contient ce

que fit Michel Paléo'ogtie av^nt qu'il

fût fur le trône & après qu'il y
fut monté -, 8c le 2' , ce que fit

Anironic le Vieux. On attribue en-
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CO\'Ç. à Pachymérc une Paraj^rflfs

des Ouvrages de St. Denys l'Areo-

pagite. Le P. Cordier l'a inférée

avec les Scholies de St. Maxime\
dans l'édition qu'il a donnée de
St. Dcnys. On trouve dans le re-

cueil d*Allatius , Rome, 165 1 &
1659, 2 vol. in-4°, un Traité {ur

la Procefîion du St-Efprit , de Pa-
chymére.

PACIEN
, ( St ) évêque de Bar-

celone , floriffoit fous le règne de
VaUns. Il mourut vers l'an 390,
fous celui de Théodofe , après avoir

gouverné faintement fon troupeau,

& s'être diftingué par fes vertus,

fon fçavoir & fon éloquence. Il

nous refte de lui : I. Trois Lettres

au Donatifte Sempronien , dans la

i^defquelleson trouve ces paroles

fi connues: Chrétien ejî mon nom ^

& Catholiq^UE mon furnom. II.

Une Exhortation à la Pénitence. III.

Un Difcours fur le Baptême. Son
latin eft pur & élégant , fes rai-

fonnemens juftes , fes penfées no-
bles. L'auteur fçait à la fois infpi-

rer la vertu & détourner du vice.

Ses Ouvrages ont été mis au jour

par Jean du Tillet , à Paris , en 1 5 3 8 ,

in - 4°.

PACIFICUS MAXIMUS , né à

Afcoli , d'une famille noble , l'an

1400 , vécut un fiécle. Ses Poëfies

latines ont été imprimées fous le

titre d'Hecateleglum , Jlye Elegix ,

&c. à Florence , 1489 , in-4° , édi-

tion très-rare , réimprimée à Bou-
logne, 1523, in -8"-, & avec fes

autres ouvrages , à Parme , 1691

,

in -4". On a retranché les vers

licencicu\ dans cette dernière édi-

tion. La maladie vénérienne eft

û bien décrite dans fes Poëfies

,

qu'on ne peut révoquer en doute

que ce poifon n'ait infei^é l'Eu-

rope avant le voyage de Chrijîo'

phc Colomb en Amérique, en 1493,

puifque notre auteur en fait men-
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tion dans un ouvrage imprirtié en
14S). Il faudra donc adopter l'o-

pinion de ceux qui regardent l'io-

trodudion de çocte maladie com-
ra: une épidémie qui régna dans
ce wms la.

l'ACIUi
, (Jules) chevalier de

5. Mcrcy philofophc , ne a Vicv-n-

cc en i^o, com;-oCi un J'raité

é\4rukm€t.'ijuc dès l^ge de 13 ans.

Son humeur inconrtante & des tra-

calTerics que lui luicita fon évo-
que l'ayant t;re de fa patrie , il

alla enleigncr le droit en Suiiîe ,

en Allemagne &• en Hongrie. Il

vint eufuite en France ^ & il y
protelTa a Sodan , a Niines , a Mont-
pdiier, a Aix & a Valence , avec
tant de réputation

,
qu'on lui of-

frjt des chaires de dioit a Leyde ,

à Pife & a Padoue. Il prcfcra cette^

dernière ville ,• & après y avoir

cnfeigné quelque teras avec un fuc-

ccs qui lui mérita le colli-r de

5. Marc ^ il revint a Valence, où
il mourut en 1635 , à 8ç ans. Un
de fcs amis fit ce diftique :

Itiila dat cunas tellus , Gcrmanica

fjmam ,

Gallicj jus civis : die milii qux
patria ?

II vit le jour fous le ciel d'Hefpërie
,

Dut aux Germains l'é l t defes talens;

La F ance l'adop'a pour un de Tes en-
f.ns :

Germain- Franc - It: lien
,

quelle eft

dune (a patrie?

On a de lui un grand nombre d'ou-

vrages de Drcit. Les principaux
font : I. De Contraclibus , in - fol.

IL Epitomc Jtiris , in-fol. III. De
jure Ij/iaris Adri.itic'r , à Francfort

,

1669, in-8\ IV. In Dccrctahs
,

Lib. K, in-8\ Pacius ctoit un Pro-
tcftant zélé -, Peirefc

,
qui avoit été

fon difcipk , tenta en vain de le
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ramener à la religion Catholique.

PACOIVIE, (St) né dans U
haute Thcbaide , de parens ido-

lâtres
,
porta les armes dès l'âge

de 20 ans. Les vertus des Chré-
tiens le touchèrent. Se dès que la

guerre fut finie , il reçut le Bap-
tême. Il y avoit alors dans la Thé-
baide un fatnt foliraire , nominé
Pdlcmon , il fe mit fous fa difci-

p.'ine. Le difciple fit des progrès

fi rapides dan> la vertu fous cet

excellent mciirre
,
qu'il devint lui-

même chef du monaftcri: de Ti-
bène fur le oord du Nil. S. s auf-

térités & fes lum.er.'s fe rcpan-

ditent au loin i les fo'itaires ac-

coururent en grand nom:ir_\ La
haute Tho!')aide fur bientôt peu-
plée de niJiiailcres, qui reconnu-
rent ce fdinr homme pour leur

fondateur. Ses difciples étoi^nt

difperfcs dans dilïurentcs maifv)ns

compofces de 30 a 40 moines. Il

falloir autant de maiibns pour for-

mer un monailcre, <ie façon que
chaque monailcre comprenoit de-

puis li jufqu'à i6oo cénobites. Ils

s'affembloient tous les Diminches
dans l'Oratoire commun de tous

les monaftcres. Chaque m nadere
avoit un abbé, chaque mnfon un
fupcrieur , & chaque dixaine de
moines un doyen. Tous ces diffé-

rens membres reconnoiffoient un
mêmj chef, & s'afTembloient avec
lui pour célébrer la fête de Pà-
que

, quelquefois jufquau nombre
de 5000, La fœur de S. Pacôme^
touchée des exemples de Ion frè-

re , fonda elle-même un monaff
térc de filles , de l'autre cote du
N.l

,
gouvern»; par la règle que

ioa frère avoit donnée a fes moi-
nes. Le fainr folitaire , afll:-é (i'in

mil concigieux qui avoit defolé

fon monalkére , mourut en 318.
Nous avons de lui : L Duc R'crU^

qu'on trouve dans fa Vie. II. Onze
Miv
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Lettres^ imprimées dans le Recueil
de Benoit d'Aniane. Un ancien au-
teur Grec écrivit la Vie de cet

illuftre patriarche ; Denys le Petit

la traduifit en latin , & Arnauld
à'Andilly l'a mife en François. On
3a trouve parmi celles des Percs

du Défcrt.

PACONIUS, (Agrippinus) féna-

teur Romain , envcîopé fous Nc-
Ton dans la difgrace de Soranus &
de Thrabea , étoit un philosophe
Stoïcien

,
qui avoit toutes les ver-

tus de fa fefte. Lorfqu'on lui eut

annoncé que le fénat l'avoit ban-
ni d'Italie & qu'on lui avoit laiffé

fes biens : Allons^ dît-il froidement

,

allons dincr à Aricia... Tibère avoit

fait mourir fon perc , Marais Pa-
coNiuSy parce qu'il avoit déplu
à un nain dont ce prince bateleur

fe fervoit dans fes divertiffemens.

PACORI, (Ambroife) né de
parens obfcurs à Ceaucc dans le

bas-Maine , devint prihcipal du
tollége de cette ville. Les enne-
mis que fon caradlére dur & fé-

vére lui firent, l'obligèrent de fe

retirer en Anjou. Peu de tems
après, Coijlin , évêque d'Orléans

le chargea de fon petit Séminaire
de Meun. Pendant i8 ans qu'il

eut la conduite de ce Séminaire
,

il procura -au diocèfe d'Orléans,

l'établillement d'un grand nombre
d'écoles pour l'éducation des jeu-

nes clercs. Après la mort du car-

dinal de Coijlin , il fut obligé de
fortir du diocèfe. Il vint alors à

Paris , où il paffa tout le rcfle de
fa vie dans la retraite. Il y mou-
rut en 1730, à près de So ans.

La pureté de Ces mœurs don noie

beaucoup de luftre à fes talcns.

La haute idée qu'il avoit de l'au-

guftc caraélcre de prêtre, ne lui

permit pas de recevoir le facer-

doce
, quoiqu'il eût été élevé au

diaconat. On a de lui un grand
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nombre de Livres de piété. L^
principaux font : I. Avis falutaircs

i:ux Pères & aux Mères pour biert

élever leurs Enfans. 1 1. Entretiens

fur la fanciification des Dimanches 6'

des Fctes. III. RèoUs Chrétiennes

pour faire fainterr.ent toutes fes actions,

IV. Journée Clirétienne. V. Les Rc
grets de l'abus du Pater. VI. Pcn-
fées Chrétiennes. V 1 1. Une Edition
augmentée des Hijloires choifies,

VIII. Une nouvelle Edition des
Epîtres & Evangiles , en 4 vol. &c.
Ces ouvrages eurent beaucoup de
cours dans un certain parti, quoi-
qu'écrits d'un ftyle pefant & pro-
lixe.

PACORUS , fils à'Orodes, roi des
Parthes , neveu de Mithridate ^ fe
fignala par la défaite de Crajfus ,

dont il tailla l'armée en pièces ,

l'an
5 3 avant J. C. Il prit le parti

de Pompée , & fe déclara pour les

meurtriers de Ccfar. Après avoir
ravagé la Syrie & la Judée , Fen-
ndi::s marcha contre lui , & lui

ôia la vicloire & la vie, l'an 39
avant J. C... 11 ne faut pas le con-
fondre avec Pacorus , roi des
Parthes , & ami de DécébaU , roi

des Baces. Il mourut l'an 107 de
J. C.

PACTYAS , fut chargé de ^

la

garde des tréfors de Crœfus^ après

la defirudion du royaume de Ly-
die. Cet emploi

,
qui devoit faire

{on bonheur , ne contribua qu'à le

perdre. Il crut pouvoir fe fervir

des richelles qu'on lui avoit con-

fiées
, pour fe rendre indépendant.

Il attira à lui par fes largeffes

beaucoup de vagabonds , ou des

gens qui haiffoient la domination

(\c% Perfes. On le" vit !)ientot à la

tête d'un parti confidérable , au-

quel rien ne manquoit qu'un boa
chef. Paclyas ayant afiiégé en vaia

la citadelle de Sardes ,
prit hon-

tcufement la fuite , dès qu'il ap-
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prit que Maiares , l'un des géné-

raux de Cyrus y approchoit. II erra

enfuite de ville en ville ,
jufqu'à

ce que les infulaires de Chio le

livrèrent aux Pcrfcs.

PACUVIUS ,
(^Marcus) neveu

^'Enniiif, fe diftingua dans la poc-

lîe & dans la peinture -, il publia

divcrfes Picces de théâtre , dont

la plus applaudie fut celle d'Orc/ie.

Son ftyle n'a ni élégance ni pu-

reté. Il nous refte de lui quelques

fragmens
,

qu'on trouve dans le

Corpus Poctiirum Latir.orum de Mail-

taire. Ce poète étoit né à Brin-

des , & il mourut à Tarente , âgé

de plus de 90 ans , l'an 154 avant

J. C.

PACZ ou PAS ,
(Richard)Pjc.*.'/j

doyen de S. Paul de Londres , fut

employé par Henri VIII dans plu-

fieurs négociations importantes
,

dont il fe tira avec honneur. Vol-

fey ,
jaloux de fon crédit , le lui

fit perdre par de faux rapports.

Vaci , fenfiblemcnt touché de fa

difgrace , en mourut de chagrin

en 15 3i, après avoir perdu Tcf-

prit. Son fçavoir & Ton caractère

lui avoient mérité l'amitié & l'cf-

time A'Erai'me , & des autres fça-

vans de fon fiécle. On a de lui :

I. Des Lettres. 1 1. De frnclu Scicn-

tiarnm, 1^17 , in-4". II l. Un Traité

De lapfu Hebrjicorum Intarprctum ,

& d'autres ouvrages.

PADOUAN, ( Louis Léon , fur-

nommé le
)
peintre , natif de Pa-

douc , mort âgé de 75 ans, fous

le pontificat de Paul F , fe con-

facra au Portrait : genre dans le-

quel il a excellé. 11 a auiu grave,

fur l'acier & fur l'argent , des Mé-
dailles fort recherchées des cu-

rieux connoiffeurs. On a gravé

d'après lui. Il eut un fils, qui fe

faifoit pareillement appeller le

Padouan
, quoique né à Rome , où

il mourut agc de 51 ans. On con-

PAE igf
fon3 roiivent les ouvrages du père

& du fils, qui font dans le même
goût & dans le môme genre.

PAETZ , ou Paats, (Adrien
de ) P.ZC.ZUS , illuftre Hollnndois ,

fonda l'Ecole de Roterdam en fa-

veur de Juricu & de Baylc. Il avoir

beaucoup de génie & de grands

talens pour les négociations , dont

il donna des preuves dans fon

ambaffade d'Efpagne. Il mourut ea

16S5 , à 55 ans. On a de lui une
Lettre, qui parut en i6Sç , fur les

derniers troubles £ Angleterre , où il

eft parlé de la tolérance de ceux qui

ne fuivent pas la Religion dominante,.

On trouve aufîî plulieurs de fes

Lettres dans le Recueil intitulé :

Prxfiantium ac eruditorum Epi/loLn ,

Amflerd. 1704, in-fol. Pa'éti avoit

le caradére doux & Tefprit con-

ciliant.

l. PAEZ, ( François - AIvar )

théologien Portugais , fe fit Cor-
delier en 1304, & devint péni-

tencier du pape Jean XXII. Ce
pontife lui donna l'cvcché de Co-
ron , puis celui de Sylves , & la

qualité de nonce en Portugal. Oa
a de lui : Un fameux Traité de

Planclu EcclefiiZ , OÙ il foutienc

l'opinion des Ultramontains fur

l'auiorité du Pape ; une Somme de

Théologie; & VApologie de Jean XXII.
Ulm, 1474; Lyon ,1^17; Venife,

1560, in-fol. Ce fçavant évcque

mourut à Séville en 1351. Iljoi-

gnoit à beiucoup d'érudition un
cfprit infinuant.

. IL PAEZ, (Balthafar) docleur

r\\ théologie, de l'ordre de la Tri-

nité , natif de Lisbonne , mort dans

fa patrie en 165S , étoit pieux &
fçavant. On a de lui des Sermons

& des Commentaires fur l'Epitre de

5. Jacques , & fur quelques autres

livres de TEcriture-fainte , à Paris ^

1631 , i vol, in-fol.
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I. PAGAN, (Pierre) Pa^anus ,

c'eft- a-dire Heid£ en Allemand
,

poète d? WantVld dans la baiTe-

HeflTe, fut profeffeur en poëfie &
en hiftoire à M.irourg , & mourut
à Wanfnd 'e 29 Mai 1^76. On
a de lui : I.PIuficurs Pièces de FoéJIe,

qui fe rdlenicn: de l'humeur en-

jouée de l'auteur. II. Praxis Me-
trica. III. JSHiJioirc des Horaces &
Curiaccs, en vers î tins. Ce mor-
ceau prouve plus de facilité rue
de véritaiile talent pour la poëlie

,

fur-rout pour cette pocfie fubli-

me, pirine de traits & d'images.

II. PAGAN, (Blaife-François,

Comt: de ) naquit a R?mies, près

de MarfeilJe , en 1604. A pein?

avoit-il 12 ans , qu'il commença à

porter les armes ; il montra une
valeur au-deiTus de fon âge. li n'y

eut pr':rque aucun fiege , ni au-

cun combat, où U ne fe lignalàt par

quelques gft ons d'adrofTe ou de

bravoure. Au paffage des Alpes

& aux Barricades de Suze , il en-

trf'prit , a la lête des Enfans-perdus

,

d'arriver le premier a l'attaque par

un chemin particulier. Ayant ga-

gné le haut d'une montagne ef-

carpée qui abouriiîbit dans la pla-

ce , il fe laiifa glifler le long de

cet e montagnc,en difant : Foici le

chemin de la gloire. Sgs compagnons
le l'uivirent , ik forcèrent les bar-

ricades. Louis XIII , charmé de

cette adicr. héroïque , la raconta

avec beaucoup de complaifance au

duc de Savoye , en la préfence de

la cour. Ce monarque le nomma
inarécha'-decamp,& l'envoya fcr-

vir en Portugal l'an 1642. Ce fut

cette année qu'il devint entière-

ment aveugle, à l'àgc de 38 an-?.

Un coup de moufouet lui avoir

fa;t perdre l'œil gauche au fiége

de Montauban , £c une m:il;idie lui

enleva l'autre. Hors d'état de fer-

vir fon prince par ion bras , il vou-

PAG
lut être utile an oublie par fa plu-

me. Les mathématiaues aboient

toujours eu beaucoup d'attraitpour

lui : il s'y confiera avec plus d'ar-

deur que jamais, & fe fit un nom
pnrmi les ingénieurs & parmi les

aftronomes. Si maifon éroirle ren-

dez-vous de ce que !a cour & la

ville Tvoient ic plus diftin^ué da is

les fci^nces. Cet iUuftre mithé-
maticien mourut à Paris en 16^1 ,

à 62 ans. Le roi le fît vifîcer dans;

fa dernière ma'adie par fon pre-

mier medec n. Pjzan^ malgré fes

lumières , avoir le foible de l'aftro-

logie judiciaire. Sc's principaux ou-

vrages font: I. Triité des Forf/f"

cations y impr me en 1645. Il P^ffa

pour I? meilleur ouvrage qu'on
eût publié jufqu'alors fur cette ma-

tière. Ses princ; les furent détruits

par le célèbre Vauban ; il prouva
qu'ils avoient le défaut de rendre

les flancs trop courts, trop étroits

& trop ferrés. II. Théorèmes Géomé-

triques ^ l(^<)\. m. Théorie des Fla-
nettes , 1657. IV. Tables Aftronomi'

ques , 1658. V. Une Relation Hifio-

ri(jue de la Rivière des Àma-^ones , in-

8°. qui eft curieufe & n'eft pas

commune.
PAGENSTECHER , ( Alexan-

dre Arnold) natif de Brème dans

la baffe- Saxe , fur la fin du dernier

fiécle , mourut vors 1730. Cet au-

teur appliqua ce qu'il Tçavoit de

jurifprudcnce, a des Tr.itès par-

ticuliers fur la même matière. Ce-

lui qu'il donna au public fous ce

titre : De jure ventrif^ & auquel il

joignit deux Dificrtations de Cor-

nibus & Je Cornutis, cft recherché

pour fa fingularité. Ces 3
petits

ouvr. ne forment cnfemble qu'un

volume in-ii , imprimé en 1714.

PAGET , ( Guillaume ) fils d'un

fimple huillicr de Lon-ircs, s'clc-

va par fon mente aux première*

clirii-^cÀ. Li dcviùt cierc-du-cdchet
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tîii roi Hcnr't VIII , cnfuite clcf(î-

du-confeil & du fccau-privé , 6c

peu de tcms après clerc ou gref-

fier au parlement. Il fe conduifit

dans ces divers emplois avec une

prudence confommce. Henri VIII

l'employa en France en qualité

d'ambafladeur , & le fit à fon re-

tour chevalier, fecrctcire-d'état ,

& l'un des exécuteurs de fon tef-

tamcnt. Après la mort de ce prin-

ce , Pji!;ct fut membre du confeil-

privc d'Edouard VI
^
puis envoyé

ambafTadcur à l'empereur Charles^

Qjtint
,
pour demander du fecours

contre lesEcolToiî & les François.

De retour, il fut élevé à de nou-
velles dignités •, mais fa faveur au-
près d'Edouard ne fe foutint pas.

Il fut cnvclopé dans la dif;;race du
duc de Sommer/et^ & renfermé dans
la tour de Londres. On l'obligea

en même tams de fe démettre de
toutes fes charges , & on le con-
damna à 6000 livres fierlings d'a-

mende. Pagct fut rétabli dans fes

emplois, à l'avènement de la reine

Marie à la couronne -, & mourut
en 1564 , la 6* année du règne
d'Elisabeth.

I. PAGI, (Jean-baptifte) pein-
tre & graveur , né à Gènes en
ï 5 56 , mourut dans la môme ville

en 1629. Son père, noble Génois
,

voulant détruire la paflion de fon
fils pour la peinture , lui fit étu-
dier les mathématiques , & employa
les menaces ; mais ce fut inutile-

ment : il fallut céder à fon incli-

nation. Pat^i avoit appris de lui-

môme le deflîn. 11 n'avoit pas en-
core eflTayc de mélanger des cou-
leurs, îorfqu'il fe trouva chez un
peintre qui faifoit très - mal un
portrait. Le jeune-homme prit le

pinceau
, & conduit par Tinfiinft

de la nature , il peignit le portrait

trcs-refTemblant. Il fe mit depuis
Uans récolc du Cangij^c. XJn^ mal-
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hcUfCufe affaire l'obligea de fe re-

tirer à Florence , où les princes

François & Ferdinand de MêUcis ,

prôtcdleurs des artiftes célèbres,

l'arrêtèrent quelque tems par leurs

bienfaits & par la protection dont
ils l'honorèrent. La faveur de ces

grands-hommes donne une gran-

de idée des talens de Pagi. Ce maî-

tre s'occupa aufiî à graver des plan-

ches de cuivre , & à écrire fur la

peinture un ouvrage , intitulé :

Dejîni\ione è divi\ionc délia Pittura ,

in-fol.

II. PAGI ,
(Antoine) Cordelier,

naquit à Rogne en Provence , l'an

1 624. Après avoir achevé fon cours

de philofophie & de théologie , il

prêcha quelque tems avec fuccès.

Ses talens lui méritèrent les pre-

miers emplois de fon ordre. Il fut

4 fois provincial , & les occupa-

tions de fa place ne l'empêchèrent

pas de s'appliquer avec ardeur à

l'étude de la chronologie & de

l'hiftoire ecclèfiaftique. Il entre-

prit l'examen des Annales de Ba~
ronîus. Le livre de cet illuftre car-

dinal, quoique le plus étendu qu'on

eût alors fur cette matière , oftroit

une infinité de méprifes, & il étoit

difficile de les éviter dans un tems

où la faine critique étoit encore

au berceau. Le P. Pagi les apperçut

& entreprit de les réformer an-

née par année. Il fit paroître le

1*' tome de fa critique à Paris en

1689 , in-f. Les 3 autres vol. n'ont

vu le jour qu'après fa mort , à

Genève en 1705 ,
par les foins de

fon neveu François Pa«i. Cet ou-

vrage important a été réimprime

dans la même ville en 1717. On
y voit un fçavant profond , un cri-

tique fage , un écrivain d'un ef-

prit net & folide , un homme doux
& modéré. Cette critique cft d'une

utilité infinie; elle va jufqu'à l'nn

I19S, où finit Baronius, L'abbé de
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Longutrne aX'^oit beaucoup aidé l'au-

teur de ce grand ouvrage. Le P.
Pao'i fiait {es jours à Aix , en

169c. Ses mœurs douces le fai-

foient autant aimer
,
que fon fça-

voir profond le faifoit ellimer.

III. PAGI
, ( François ) neveu

du précédent & Cordelier comme
lui, naquit à Lumbefc en 1654. II

hérita du goût de fon oncle pour
riiiftoire , & le foulagea dans la

critique des Annales de Baronius.

Il mourut en 1721 , à 66 ans , après

avoir été élevé aux charges de fon
ordre. On a de lui une Hijloirc

des Papes fous ce titre : Brcviarium

hijloiico-chronologlco-criticum , illuf-

triora Pontifcum Romanorum gefta...

compkciens ^ en 4 vol. in-4°. dont
le i" parut en 1717 & le dernier

a été publié en 1747, par le Père
Antoine P A G I , fécond du nom

,

fbii neveu
, qui a continué cet

ouvrage. Le zèle qu'on y trouve
pour les prétentions Ukramontai-
«es, lui a donné plus de cours en
Italie qu'en France. L'auteur efl

exad dans fes recherches & affez

net dans fon ftyle.

IV. PAGI , ( l'Abbé ) ex-Jéfuite ,

prévôt de Cavaillon , né au Mar-
tigues en Provence , étoit neveu
du Père François Pagî. Il eft au-

teur de VHiJloire de Cyrus h Jeune
,

publiée à Paris en 1736 , in - 12.

C'étoit un homme plein d'efprit

& d'imagination, mais d'une ima-

gination fans frein. Son Hiftoire

de Cyrus eft plutôt l'ouvrage d'un

orateur de collège , que colui d'un

hiftorien formé fur la ledurc des

anciens. Le ftyle en eft ampoulé,

diffus , romanefque & très-fou-

vent négligé. L'auteur prom'jttoit

une Hiftoire d'Athènes i mais fa

mort prématurée priva le public

de cet ouvrage. On a encore de

lui VHifloirc des Révolutions des

Fayi-Bas^ 1727 , in-l2.

VA1
PAGNIN , Voyei SANCTis;

^
PAJON, (Claude) célèbre mî-

niftre de la Religion prétendue-

réformée , & l'une des meilleu-

res plumes que les Proteftans aient

eues,naqaità Romoraitincn 1616.
II fe distingua tellement par fon

efprit & fes talcis
,

qu'il devint

miniftre à 24 ans , & qnelcrues

années après , profeffeur de théo-

logie à Saumur. A peine avoit-il

commencé fes leçons
,
que les Cal-

viniftes d'Orléans le choifirent

pour leur rainiftre. 11 eut de grands

démêlés avec Jurieu , fur l'efficacité

de la Grâce, & fur la manière don-
s'opére la converfion du pécheur.

Jurieu fit condnmner fes opinions

dans quelques fynodes. Cette con-

damnation n'empêcha pas fon fyf-

téme de prendre faveur , & fes dif-

ciples qui étoient en p;raad nom-
bre furent nommés Pajonites. Il

mourut en 1685 , immédiatement
avant la révocation de l'édit de

Nantes. Ses ouvrages font ; 1. Exa-
men des Préjugés Légitimes contre

les Calviniftes , 1 vol. in-i2. II. Re-
marques fur VAvertiJj'cmcnt Pafio-

ral^ &c. Ces deux ouvrages paffent

chez les Calviniftcs pour des chef-

d'œuvres.

PAJOT, ( Louis-Léon ) comte

d'Onfembray , naquit à Paris en 1678.

Il effuya dans fa jeunefie un mal

d'yeux confidérable ,
pendant le-

quel on lui apprit la philofophie

de De/cartes. Sa vue s'étant réta-

blie , il fit un voyage en Hollande,

où il fe lia avec les grands-hom-

mes qu'elle pofl'édoit alors , Huy^
ghiins, Ruyfch , Bocrhaave , &c. Char-

gé de la dirc(5lion générale des

poftcs , il l'exerça avec tant d'exac-

titude
,
qu'il mérita l'eftime du pu-

blic & la confiance de Louis Xll^.

Ce monarque le fit appeller dans

fd dernière maladie pour cacheter

fgn tcftamont , avaut de l'envoyer



PA!
^iépofer au parlement. Il hûrita ,

aprcs la mort de Ton père , d'une

m «ilon de campap;ne a Bercy. Il

J-i deftina, non p rs à une maifbn

de plailîr, mais a un cabinet phi-

"
1 thique, qu'il remplit de curio-

. , naturelles & méch.miques, &
pour lequel il n'épargna ni foins

ni dépenles. Il devint û. célèbre ,

qu'il attira au comte d'Onfcmbray

les vilites de Pierre le Grand , de

l'Empereur, du prince Charles de

Lorraine , &c. Cétoit pcut-ccrc le

cabinet le plus curieux de l'Jiuro-

pe , fur-tout en méchanique. Le
recueil de l'acadérçie des Sciences

dont il étoit membre , renferme

plnfieurs Mémoires de lui fur cet-

te partie des mathématiques. Les

principaux font : I. Un fur un //?/-

trLfient pour mefurer les liquides.

II. h'Ar.émcmctrc OU Mcfure - vent.

III. Un 3" fur une Machine pour

battre la m.efure des difFércns airs

de mufique , d'une manière fixe»

&c. L'intérêt des fciences lui croit

iï cher , qu'il légua fes cabinets

à l'académie , avec des conditions

qui les rendent utiles au public.

Cette compagnie le perdit en 17'; 3.

Ce fut aufTi \inp perte pour les

pauvres des paroilTcs de Bercy &
de S. Germain l'Auxcrrois. L'hu-

manité, la probité & le delir du

progrès des fciences, ctoicnt
,
pour

ainfi dire , fes feules pafhons.

PAIVA, Voyei I. Andrada.

PAIX, Divinité allégorique,

fille de Jupiter & de Thèmis. On la

repréfente avec un air doux , te-

nant d'une main une petite rtatuc

du Dieu PltttiiSy & de l'autre une
poignée d'épis , derofes & de bran-

ches d'olivier, avec une demi-cou-

ronne de laurier fur fa tète , &
des cornes d'abondance à {c: pieds.

On trouve dans les Œuvres de

Roujfeau , une belle Ode ù cette Di-
vinité,

PAL 1S9
PAL.tSTllA , fille de Mercure ,

à qui on attribue l'invention de

l'exercice de la lutte. D'autres la

difent fille A^ Hercule.

PALAFOX , ( Jean de ) naquît

en i6oo dans le royaume d'Ara-

gon , d'une famille illullre. Après

avoir étudié avec fuccès dans l'uni-

verfité de Salamanque, il fut choifî

par Philippe IV pour être du con-

feil de guerre ,
puis de celui des

Indes i mais il ne tarda pas de fe

dégoûter du monde & d'embraiTcr

l'état ecclciiaftique. Le monarque

Efpagnol , auquel fon mérite étoit

connu , le nomma l'an 1639 à l'é-

vêché d'Angéîopolis en Améri-

que , avec le titre de juge de l'ari-

miniftration des trois vice-rois des

Indes. L'Amérique étoit alors le

théâtre du brigandage ainfi que du

dérèglement : Palafox mit tous fes

foins à réprimer la tyrannie des

grands & les vices des petits. Les

Indiens gémiffoient fous le far-

deau du joug le plus infupporta-

blc -, le faint prélat adoucit leur

fervitude. Ses vertus ne purent

le mettre à couvert des pourfui-

tes des Jéfuites •, il foutenoit vi-

vement les droits de l'èpifcopar, &:

vouloit foumettre ces religieux

à fa jurifdi£lion. Ils cherchèrent

toutes fortes de détours pour ne

pas la rcconnoîtrc. Cette affaire

fut portée au roi d'Efpa9;ne, au-

quel Palafux vint rendre compte

de fa conduite. Ce prince en fut d
fat!sf?.it

,
qu'il l'èl^va à l'évcché

d'Ofma en 1653. Le faint évcquc

ne fit pas moins éclater fa charité

& fon zèle fur ce nouveau théâ-

tre. Ses ouailles furent fa famille,

& il fut pour elles le perc le plus

tendre & le plus compatiffant. Il

mourut en odeur de falnteté en

1650 , à 59 ans , après s'être dreîTé

lui-même cette èpitaphe , monu-
ment de fon humilité ; Hic j.icu
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vulvis & cinis ^ Joanncs Oxonlcnfis.

L'Eglife lui doit plufieurs ouvra-

ges écrits avec onftion : I. Le Paf
teur de la' nuit de Noël ', à Léon en

1660 , en efpagnol i & à Paris en

167 en françois. II. Plufieurs

Traités myftiques , dont quelques-

uns ont été traduits en françois

par l'abbé U Roy. lil. Des Homélies

fur la PafTion de Notre- Seigneur

J.C,traduites irdvAmeîot de la Xouf-

faye , in- 16. VI. Des Remarques fur

les Lettres de S te Thérefe. V. VHif-

toire de la Conquête de la Chinepar les

Tartares ,
publiée en françois à

Paris en lôyOïin-S". parCo//e. VI.

IJHifiûirc du Siège de Fontarabic , en

163 S , imprimée à Madrid l'année

d'après , in-4°. On trouve dans le

IV' vol. de la Morale Pratique des

Jéfuitcs ^ l'Hiftoire de Y>o\\ Jeanàe.

Palafox&ides différends qu'il a eus

avec les Jéfuites. Cette Hiiloire ,

compcfée principalement fur les

écrits du prélat , eft du dofteur

Arnauld qui y a inféré plufieurs de

fes Lettres traduites en françois.

Le roi d'Efpagne régnant, prince

qui a l'œil fur toutes les parties

de fon empire , demanda à Clément

XIII la canonifation de Palafox -,

mais cette affaire n'a pas été fuivic.

M. l'abbé Dinonart a donné en

1767 , in-i2 , une nouvelle Hijloire

de cet iiluftre prélat.

PALAMEDE , fils AzNauplius ,

roi de l'ifle d'Eubée , découvrit la

feinte d'UlyJJe, qui contrefiifoit

rinfenfé ,
pour ne point aller à

la guerre de Troie. Il prit Tclé-

maque encore au berceau , & le mit

devant le foc de la charrue qu'£/-

lyjje conduifoit -, mais Ulyjfe cou-

rut aufli-tôt à fon fils , & le retira

du danger. Lorfqu'ils furent au

liège de Troie , UlyjJ'c ,
pour fc

venger , cacha dans la tente de

Palamcdc unc fommc d'argent qu'il

l'accufa d'avoir reçue des Troycus
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pour trahir les Grecs , & feloii

d'autres, de lui avoir volée à lui-

même i & en punition de ce cri-

me fuppofe , il le fit lapider.

PALAMNÉENS, Dieux malfai-

fans, qu'on croyoit toujours oc-
cupés à nuire aux hommes. Ils

font les mêmes que les Dieux
Telchines. Jupiter étoit furnom-
mé Palamnéen

,
quand il puliiiToic

les coupables.

PALANTHA, ou Palanthia , eu
PalaTU A,fiile d'Hyperborée , époufa
Hercule dont elle eut Latinus. C'eft

ce que dit Fefius \ mais Varron la fait

fille d'Evandre & femme de Latinus,

On croit qu'elle donna fon nom au
Mont-Palatin. Elle étoit particu-

lièrement révérée à Rome fur ce
Mont. On nommoit fes prêtres

Palatuales , & le facrifice qu'on lui

offioit Palatual.

PALAFRAT
, ( Jean ) né à Tou-

loufe en 1650 ; d'une famille de
robe , fe fignala de bonne heure
par le talent de la poëfie. A peine
avoit-il fini fes études, qu'il rem-
porta pluf. prix aux Jeux Floraux,

11 prit d'abord le parti du barreau
,

auquel fa naiflance fembloit l'ap-

peller. Créé capitpul en 1675 , &
chef de confifioire en 1684, il

s'acquitta de ces deux emplois avec

la droiture de cœur & la liberté

d'efprit qui formoient fon carac-

tère -, mais ces charges ne purent

l'arrêter dans fa patrie. 11 en for-

tit 3 fois , d'abord pour voir Pa-

ris , enfuite pour paffer à Rome
auprès de la reine Chrijlinc

,
qui

tâcha vainement de l'arrêter au-

près d'elle. De retour à Paris , il

plut au duc de Vendôme ,
qui fc

l'attacha en qualité de fecrétairc

des commandemens du grand-

prieur. 11 fe pcrmettolt avec ce

princes des faillies ingcnieufcs &
des vérités hardies. Le maréchal

de Catinat craignoit que fa hardief-

J
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fc ne fût prife en mauvaire part.

Rj£urci-vous , lui dit plailamment

Pahprat , ce font mes t^ages. Des
les premières années de fon fejour

à Paris, il travailla pour le théâ-

tre -, & fon goût pour le genre

dramatique augmenta , lorlqu'il

eut fait connoi(Tance avec l'ahbc

Brueyf. Ces deux poètes, amis
,

avoient le même génie pour la

pldifan-erie. Ils étoient tous les

deux délires dans les ompagnics,
d'où ils banniflbienr 'ennut ^ le

férjeux pir leuri faillies & leurs

propos amufans. Ls travailioicnt

prelque toujours de concert -, &
s'ils fe difputoient quelques mor-
ceaux de leurs ouvrages , c'etoit

toujours les endroits foibles. En-
fin leur amitié dura jufqu'à la

iport : exemple rare, & difùcile à

imiter pour ceux qui courent la

même carrière. Les pièces de

Brueys auxquelles Palaprat a eu
part , font : le Secret révélé , le Gron-

deur , le Muet , le Concert ridicule. Ces
trois dernières ont été confervées

au théâtre. Les pièces auxquelles

il a feul travaillé , font : Hercule

& Omphale , le Ballet extravagant , &
la Prude du Tems. Le Ballet extra-

vagant fe joue encore. Palaprat^ à

une imagination vive & plaifan-

te ,
joignoit une candeur de

mœurs, une {implicite de caradé-

TC fîngulicre. Il rcunilToit a l;i fois

les faillies du bel - efprit 8i la

naïveté d'un enfant. Il mourut a

Paris , en 1711, à 72 ans. 11 fe fit

lui-même cette èpitaphe :

Pai vécu rhomme le moins fn
Qjii Jût dans ta machine ronde ,

i.t je juis mort la dupe enfin

De La dupe de tout le monde,

S< s ouvrages refpircnt la gaieté &
Ja Icgcrcte d'un cfprit vif 6c fé-

cond. La plupnrt manquent de juf-

tclli & de prccifion. lU fc trou-
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vent dins le recueil de ceux de
Brueys , publié en ç pet. vol. in-i 2,

PALATI , ( Jean) hiftorien La-
tin , né dans les états de A'enife au
commencement d » xvii" fiicle ,

mort vers i6>5o , s'cft fait conno'trî
par que'ques hiftoires ou nli.itn

quelques compilations fur l'Empi-

re d'Occident. La princioa'e ed
fous ce titre : Mon trchia Occiden-

talis , Venife , i6-'i & 1673 > ^ ^^^'

in-fol. Elle comprend les empe-
reurs François , depuis CharUni-
gne. L'auteur a orné cette Hiftoire

de médailles, d'emblèmes & de
figures. On a encore de lui : I,

Aqnila Franca y 1679 , in-folio. II.

AjuHa Sueva , 1679 , in-folio. III,

Fjfli Ducales Venetorum , 1696 , in-

4°. Celui-ci eil le plus exafi.

PALATUA, royei Palantha.

PALaZZO, ( Paul d3 ) théolo-

gien , né à Grenade , fut nroft:f-

feur des faintes lettres à Conim-
bre , ôcmouruten 1^82. Onade lui

un Comn-.entairz fur l'Eccléfial^ique
,

& les Etarrationt fur St Matthieu ,

en 2 vol. in folio.

PALEARIUS
, ( Aonîus ) ne à

Véroli en Italie , fit de bonnes
études fous les plus célèbres mii-
trcs do fon pays. Aprcî avoir pafTé

plufieiirs années à Rome , il fe

fixa a Sienne , & y profetTa le Grec
& le Latin avec beaucoup de ré-

putation. Son mérite, joint à quelq.
paroles indifcréttes , lui fufcita des
envieux , & ces envieux devinrent
bien-tôt des ennemis implacables,

Patearius échap.i à leur perfccution,

en fe retirant a Lucques
{, où les

magiftrats lui accordèrent une
chaire avec des appointemenscon-
fidérables. De Lucques il paffa à
Milan , & il y jouiiroit des avan-
tages dus à fcs talcns , lorfqu'il

fut arrêté par ordre du pape Pic F^
oc conduit à Rome. Convaiocci
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^'avoir parlé en faveur des Lu-
thériens & contre rinquintion

,

il fut condamné à être brûlé ,

après avoir été préalablement

pendu & étranglé. Cette fenten-

ce cruelle
, qui n'eft pas une

des plus belles allions de ce pon-
tife , fut exécutée en 1569-, mais

( comme l'a dit un homme d'efprit
)

toutes les oeuvres des Saints m
font pas de faintes oeuvres. M. de

Thou remarque qu'un des griefs de

fa condamnation fut d'avoir com-
paré rinquifition à un poignard

porté à la gorge des gens de let-

tres : Inquifitioncm ficam ejje dijîric

tam in jugula L'uteràtorum. C'eft être

bien malheureux , d'aimer mieux
perdre un ami qu'un bon-mot -,

mais c'eil l'être bien davantage
,

d'aimer mieux fe perdre foi-mê-

me. Outre un Poème de Vlmmona'
lité dcSAme , on a de Palcarius di-

vers ouvrages envers 6c en profe,

dont la meilleure édition ciï celle

d'Amfterdam , en 1696, in-S°. ou
d'Iène , 1728 , in- 8% lis font la

plupart bien écrits en Latin. Sa-

doUt en faifoit cas.

L PALEMON , ou Melicerte ,

Dieu Marin , fils à^'Athamas roi

de Thèbes, & d7/2o, qui craignant

Li fureur du prince fon époux
,

prit Mélicerte entre fcs bras , & fe

jetta avec lui dans la mer. Ils fu-

rent changés en Divinités mari-

nes -, la mcre , fous le nom de

Leucothée ,
que l'on fuppofe être

Ja même que VAurore \ & le fils
,

fous celui de Palcmon , ou de Por^

tumne , Dieu qui prcfidoit aux

ports. Paufanias dit que Mélicerte

fut fauve fur le dos d'un dauphin,

& jette dans l'ifthme de Corinthe
,

où Sifyphe fon oncle ,
qui régnoit

en cette ville, inftitua les Jeux

ifthmiques en fon honneur.

II. PALEMON , ( Q. Rhcmmius )

grammairien , natif de Viccnce ,
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étoît fils d'un efclave. Il enfeîgîiîi

à Rome avec une réputation ex-

traordinaire, fous Tihére 6i Claude^

&,fuivant Suétone^û faifoit des Vers
fur le champ. Il ne nous refte que
des fragmens de fes écrits , dans

les Pottce. Latini Minores , Leyde ,

173 1 , 2 vol. in-4'' , & ces frag-

mens donnent une idée avanta-

geufe de fon érudition. On a en-

core de lui un Traité de. Pondcrihus

& Menfurîs , Leyde , 1^87, in-S".

Sa préfomption & la corruption

de fes mœurs dégradèrent fes ta-

lens.

PALEMON , Voyei Pacome.
PALEOTA , ( Gabriel ) cardi-

nal, natif de Bologne , fut lié d'u-

ne étroite amitié avec St Charles

Borromce , & mourut à Rome en

1597 » 3 73 aJîS. On a de lui di-

vers ouvrages
,
qui font honneur

à fon fçavoir. Les plus connus
font : I. De bono Scncctuzis^ Anvers,

1598 , in-S". plein d'excellentes

réflexions morales & chrétiennes.

II. Archiepifcopale Bononienfe , Ro-
me , i594,in-fol. III. Denothis/pu»

riifque fliis , in-S". curieux.

PALEPHATE , ancien philofo-

phe Grec , dont il nous refte un
Traité Des chofes incroyables. La
meilleure édition de cet ouvrage

eft celle d'Amfterdam, en 16S8,
in-S"-, il y en a une à!El-{evir , 1649

,

in-i2. On ignore en quel tems vi-

voit Palephatc. Il paroît probable

qu'il eft poftcricur au tems à'Arif'

totc , & antérieur à la naifl"ance de

J. C. Cet auteur explique d'une

manière hiftorique , dans fon ou-
vrage , diverfcs fables.

PALES , Déefl"e des Pafteurs , à

laquelle ils faifoient des facrificcs

de miel & de lait, afin qu'elle les

délivrât , eux & les troupeaux , des

loups & des dangers. On lui ofFroit

dans fes facrifices du vin cuit, du

millet ou d'autres grains > & l'on

faifoit
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JèiCoit tourner les troupeaux au-

tour de l'autel , pour la prier d'é-

carter les loups. Une cérémonie

effentielle à la tcte , étoit de mettre

Je feu à des tas de paille , fur lefq.

I<s bergers paflbicnt en fautant.

PALEUR (Pallor ) : Les Ro-
mains l'adoroient conjointement

avec la Peur. Ils en avoient fait

des Dieux
,
parce qu'en latin leurs

noms font mafculins.

P A L F I N
, ( Jean ) le£leur en

chirurgie à Gand fa patrie , s'eft

acquis une grande réputation par

fon fçavoir & par fcs ouvra-
ges. Les principaux font : l. Une
excellente Ojiéologie , à Paris

,

1731, in-i2. C'eft une traduction

du flamand. IL Une Anatomic du

Corps humain^ Paris, 1734 , 2 vol.

in-S°. Il mourut à Gand , en 1730 ,

dans un âge avancé , avec la ré-

putation d'un des plus habiles ana-

tomiûes du liécle.

PALICE , Voyci Chabanes.
PALINGENE, ( Marcel ) P4///2-

genius^ fameux pocte du xvi' fic-

elé , dont le vrai nom étoit Pierre-

Ange Manzoli , eft très-connu
par fon Pocmc en 12 livres, inti-

tulé : Zodiacus yitx , Rotterdam
,

1722 , in-S^ Il le dcdia à Hercule

II A'EJI y duc de Ferrare, dont
,

félon quelques-uns, il étoit méde-
cin -, mais d'autres difent qu'il

étoit un de ces fçavans Luthériens,

que la ducheffe de Ferrare reçut

à fa cour, & qu'elle honora de
fa protedion. CePoëme, dont le

fond des chofcs ne fe rapporte
pas toujours au titre , renferme
des maximes judicieufcs & phi-
lofophiques -, mais il fait trop
valoir les difficultés des libertins

contre la religion. Ce défaut,
joint aux traits fatyriques qu'il
lance contre le clergé , l'Eglife

CathoIique,lepape &les cardinaux,
fit beaucoup d'ennemis à l'auteur.
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Ils obtinrent , dit-on , qiie fon ca-

davre fût exhumé & brûlé. La cori-

grégation de Xlndcx mit fon ou-
vrage au nombre des livres héré-

tiques de la première claffe. Nous
en avons une traduftion françoife

en profe, publiée en 1731 par la

Monnerie, Elle eft indigne de l'o-

riginal.

PALINURE
,
pilote du vaiffeau

d'£/i/tf, s'étant cndormi,*tomba dans

la mer avec fon gouvernail. Après
avoir nagé trois jours il aborda en
Italie. Les habitans le tuèrent , &
jettérent fon corps dans la mer.
Ils en furent punis par une pcfte

terrible
,
qui ne cefia que quand

ils eurent rendu , fuivant la répon-

fe de l'Oracle , les derniers devoirs

à Paîlnnre. Enée le retrouva dans

les Enfers , où il apprit au héros
fa trifte cataflrophe.

PALIQUES
,
{Palici) frères ju-

meaux, enfans de Jupiter &c de Tha-
lie. Cette Nymphe fe voyant grofle,

craignit la colère de Junon^ & pria

la Terre de l'engloutir, ija prière

fut exaucée , & elle y accoucha
de deux garçons

,
qui furent ap-

pelles Paliques
,
parce qu'ils naqui-

rent deux fois : la première fois

de Thalic^ & la féconde de la Terre
qui les mit au jour. 11 fe forma
deux lacs formidables aux parjures

& aux criminels , dans l'endroit où
ils naquirent. Les Siciliens leur

facrifioient comme à Aqs Divini-

tés , & leur Temple étoit un lieu

de refuge & de fureté pour les

efclaves fugitifs.

PALTSSY
,
(Bernard de) né à

Agcn , étoit potier de terre; mais

il étoit au-dcffus de fon état par

fon efprit & fes connoiflances. Il

vivoit encore en i5S4,& il avoir

alors 60 ans. Nous avons de lui

deux livres fmguliers & difficiles à

trouver. Le premier eft intitulé :

Di la nature des Eaux ^ des Fontai^

N
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ncs , des Métaux , Sds & Salines ',

des Terres , des Pierres , du Feu &
des Emaux ; Paris 1680, in-8°. Le
fécond a pour titre : Le moyen de

devenir riche par l'Agriculture , avec
un Traité des Minéraux , Métaux

,

Pierres précieufes. Il y a dans ces deux
Traités quelques idées bazardées *,

mais ils offrent aufli des obferva-

tions très-juftes & fondées fur la

pratique. Le dernier fut imprimé à

Paris , en 1636 , 2 v. in-S", & on y
a fait entrer aufli celui de la Na-
ture des Eaux. On a réimprimé les

ouvrages de Palijfy à Paris , 1777 ,

in-4'' , avec les notes de M. Faujas

de St'Fends. Palijfy fut le premier

qui enfeigna la vraie théorie des

fontaines. Fontcnelle dit qu'iZ étolt

aujjl grand Phyjîcien que la naturefeule

puijfe en former,

PALLADE, Palladlus , de Cap-
padoce , fe fit folitaire de Nitrie

en 388, & devint en 401 évêque
d'Helenopolis en Bithynie

, puis

d'Afpone. Il étoit lié d'une étroite

amitié avec S. Jean - Chryfojlome
,

pour lequel il effuya de cruelles

perfécutions. Chafle de fon Eglife

,

il parcourut les différentes pro-

vinces , recueillant avec foin les

aftions édifiantes qu'il voyoit. C'cft

d'après ces Mémoires qu'il forma

fon Hifioire des Solitaires , appellée

HifloireLaufiaquCy parce qu'il la com-

pofa à la prière de Laufus ,
gouvern.

de Cappadoce , auquel il la dédia

en 420. Hervet l'a fait imprimer en
latin, Paris 1555, in-4". On lui

attribue encore un Dialogue con-

tenant la Vie de St Jcan-Chryfof-

tôme ,
grec & latin , dans la Biblio-

thèque des Pcrcs; & Paris 16S0
,

in-4°. Mais ce dernier ouvrage cft

vraifemblablementd'un autre Pal-
L4DE^ ami de S. Chryfujlômc ^ &
tvéquc en Orient au commence-
ment du y* fiécle.

PAL
PALLADINO

,
(Jacques) au*

teur ecclcfiartique du xiv* fiécle ,

connu fous le nom de Jacques de

Tcramo
,

parce qu'il naquit dans

cette ville en 1349 , devint fuccef-

fivement évêque de Monopoli , de
Tarente , de Florence, de Spolette,

légat en Pologne -, & tout cela pour
quelques pitoyables ouvrages ,

vraiment dignes d'un fiéde aufîi

barbare. Le plus fameux eft un
roman de piété, plufieurs fois im-
primé & traduit dans prefque tou-

toutes les langues. Il eft intitulé :

Jacobi de Teramo Compendium per-

breve , Confolatlo Peccatorum nun-

cupatum ^ & apud nonnullos Belial vo-

citatum ", id eft , Procejjus Luciferi

contra Jcfum , Ausbourg 1472 , in-

fol. ; & plufieurs autres fois dans
le xv' &lexvi' fiécle.On le trou-

ve aufli dans un recueilintitulé:

Procejjus Juris joco-Jerii , Hanoviae

161 1 , in-S", qui contient encore le

Procès de Satan contre la Vierge par

BarthoUy^ lesArrêts d*Amour. Pierre

Farget , Auguftin, a traduit en fran-

çois le Procès de Bélial , Lyon 1485 ,

in-4° , & plufieurs autres fois du
même format. Il a été auffi impri-

mé fous le nom de Jacques d'An'

charano. L'auteur mourut en Po-
logne en 1417.

PALLADIO , ( André ) architec-

te , né à Viccnce en 1 508 , & mort
l'an 1580. Ses parensétoient d'une

condition médiocre-, mais en con-
fidération de fon mérite & des avan-

tages qu'il avoit procurés à fa pa-

trie , il fut mis au nombre des ci-

toyens & anobli. Il commença par

exercer la fculpture ; mais le cé-

lèbre poète Jean -Georges Trijfino ,

lui voyant beaucoup d'inclination

pour les mathcnutiqucs , fe mit à

lui cxpliciucr l'architetlure de Ki-

truvc y & cnfuitc le conduifit avec

lui en 5 voyages qu'il fit à Rome.
Ce fut dans ces voyages Se deux
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autres qu'il fit depuis exprès

,
que

Palladino s'appliqua à defliner, & à

étudier les monumens antiques de

cette ville. Son livre poftiiume des

Antiquités de l'ancienne Rome , tout

impartait qu'il eft , montre affez

combien il avoit approfondi le gé-

nie des anciens. Ceft dans cette

étude qu'il découvrit les véritables

règles d'un art
,
qui jufqu'à fon

tems étoit demeuré cnféveli fous

les débris de la barbarie Gothique.

II nous a laifTé un Traité d'Archi-

tecture , divifé en 4 livres , admiré &
recherché des connoiffeurs. Il le

publia en 1570, in-fol. avec figu-

res. Rolland Friard l'a traduit en fran-

çois , la Haie 1726, 2 vol. in-fol.

Entre pluiieurs magnifiques édifia

ces dont cet illuftre architede a

donné les deflins & qu'il a con-

duits , le Théâtre dit dcgli Olimpici,

qu'il conftruifit à Vicence fa patrie,

cft la preuve la plus complette de

l'excellence de fes talens.

PALLADIUS
,
{Rutilius Taurus

jEmilianus) vivoit après la déca-

dence des lettres à Rome, & avant

Cajfiodure; mais on ne fçait précifé-

ment en quel tcms. On a de lui un
Traité De re ruflicâ ^ dans; les Rei

ruflicce. Scriptores^ à Leipfick 1735 ,

2 vol. in-4''. M. Saboureux de la

Bonctrie en a donné une traduftion

françolfe, Paris 1775 , in-8°, qui

fait le tome,v' de l'Economie Ru-
rale, en 6 vol. in-S**. On trouve

aufli des vers de Palladius dans le

Corpus Poctarum de Maittaire,

PALLAS , Voyei Minerve.
PALLAS , affranchi de l'empe-

reur Claude , eut la plus grande
autorité fous le règne de ce prin-

ce. Il avoit été d'abord efclnve

é'Antonia ^ belle -foeur de Tibère.

C'cfl lui qui porta la lettre où elle

donnoit avis a l'empereur do la

confpiration de Séjan. Il engagea
Ciaudi à époufcr Agrippinc fa nièce

,
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à adopter Néron , & à le dcfigner

pour fon fuccelTeur. La haute for-

tune à laquelle il parvint le ren-
dit fi infolcnt

, qu'il ne parloir à
{qs efclaves que par fignes. A^rip-

pinc acheta fes fervices , & de con-
cert avec elle , la mort de Claude

fut par lui accélérée. Quoique Né-
ron dût fa couronne a Pallas^ ce
prince fe dégoûta de lui , le dif-

gracia , & 7 ans après le fit périr

fecrettemcnt pour hénter de fes

biens ; mais il laiffa fubfifler le

tombeau de cet orgueilleux affran-

chi. Ce tombeau fuperbe étoit fur

le chemin de Tibur, a un mille de
la ville , avec une infcnption faf-

tueufe gravée dcfîus , & ordonnée
par un décret du fénar.

I. PALLAV1CINI, (Antoine)
cardinal, évèque de Vintimille &
de Pampelune , naquit à Gènes
l'an 1441 , d'une maifon noble &
ancienne en Italie , & dont les di-

verfes branches établies à Rome ,

à Gènes & en Lombardie , ont été

fécondes en grands - hommes. Ce
cardinal eut la confiance des pa-
pes Innocent VIII ^ Alexandre VI &
Iules II. Il rendit de grands fervi-

ces au faint-fiége dans les né-
gociations dont il fut chargé, &
mourut à Rome en 1507 , à 66
ans.

II. PALLAVICINI, (Sforza)
cardinal , naquit à Rome en 1607.
Il étoit l'aîné de fa maifon -, fon
goût pour la piété le fit renoncer
aux cfpéranccs du fiécle pour em-
bralTcr l'état eccléfiaftique. 11 de-
vint

, par fon mérite , l'un des

membres des congrégations Romai-
nes

,
puis de l'académie des Hu-

moriiles , & enfulte gouverneur
de Jefi, d'Orviettc & de Camerino.
Pallavicini renonça a tous ces avan-
tages , & fe fit Jéfuitc en lô^îî.

Après fon noviciat , il enfeigna

la philofuphic & la théologie dans
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la foclété. Le pape Innocent X lè

chargea de diverfes affaires impor-

tantes ; & Alexandre VII ^ fon an-

cien ami, qui lui devoit en partie

fa fortune ^ l'honora de la pour-

pre en i6 5 7. Pallavicini fut en grand

crédit auprès de ce pape. Son prin-

cipal ouvrage eft VHifioire du Con-

cile de Trente
,
qu'il oppofa à celle

de Fra-Paolo. Les faits font à-peu-

près les mêmes ; mais les circonf-

tances , & les conféquences que

les deux hiftoriens veulent en ti-

rer , font différentes. Si Pallavicini

ne s'étoit pas lailTé aveugler par

les préjugés de rUltramontanifme

,

fon Hiftoire feroit un chef-d'œu-

vre. Le f^yle en eft noble & fou-

tenu. L'auteur avoit puifé fes ma-

tériaux dans les Archives du châ-

teau St.-Ange y où font toutes les

négociations du Concile. L'édition

la plus recherchée de cet ouvrage

intéreffant eft celle de Rome en

1656 & 1657, en 2vol. in-fol., qui

eft la première. Il fut réimprimé

dans la même ville, 1664, 3 vol.

in-4° , & traduit en latin 1670 ,

3 vol. in-4°. Le Père Puccinelli en

a donné un affez bon Abrégé, dé-

pouillé de toutes les difcufuons

théologiques. On a encore de lui

un Traité du Style & du Dialogue ,

aufll en italien, Rome 1662, in-

16 , ouvrage eftimé •, & des Lettres ,

1669, in- 12 , aulîîen Italien.

111. PALLAVICINI, (Ferrante)

chanoine-régulier de 5. Augujlin
,

de la congrégation de Latran, na-

tif de Plaifnnce, reçut de la nature

beaucoup d'efprit & d'imagination.

Ce prefent lui fut funefte •, il com-
pofa des Satyres fanglantcs contre

le pape Urbain VIII ^ de la maifon

des Barherins
, pendant la guerre

de ce pontife contre Odoard Farne-

fe , duc de Parme & de Plaifancc.

Ces Satyres parurent d'abord écri-

tes à la main , 5c peu après furent
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imprimées , avec une planche fuf

laquelle étoit grave un Crucifix ,

planté dans des épines ardentes , &
environné d'un gros eilaim d'abeil-

les , avec ce verfet : Circumdede-

runt me fient apes , & exarfcrunt ficut

ignis in fpinis \ taifant allulion aux
abeilles que les Barherins portent

dans réculfon de leurs armes. Pal-

lavicini devint l'exécration de la

cour de Rome , & le faiat - ftége

mit fa tête à prix. 11 fe retira à Ve-
nife. 11 y vivoit en repos , lorf-

qu'un jeune-homme
,

qui affeéla

de prendre part à fon malheur ,

lui confeilla de venir en France ,

où il lui faifoit efpérer de grands

avantages. Le malheureux Ferrante

fe laiffa conduire par ce faux ami

,

qui le fit palTer fur le Pont de Sor-

gues dans le comtat Venaiftln , où
il fut arrêté par des gens apoftés

,

qui le conduifiL-ent à Avignon. 11

eut la tête tranchée dans cette der-

nière ville 14 mois après , en 1 644 ,

à la fleur de fon âge. Le perfide

qui avoit ainfi vendu fa vie , ne
jouit pas long-tems du fruit de fa

trahifon -, un des amis de l'infor-

tuné Pallavicini le tua quelques

années après. Nous avons de lui

plufieurs écrits en italien. Le lec-

teur curieux trouvera un bon abré-

gé de fa Vie , à la tête de la Tra-

duction du Divorce Célefle , Amfter-
dam 1696 ,

que la Monnaye foutient

n'être pas de lui, quoiqu'on le lui

attribué communément. On a im-
primé un Choix des Œuvres de ce

fatyrique à Villefranchc , un vol,

qui fe relie en a. Le continuateur

de Ladvocat veut qu'on prenne gar-

de fi la Retorica dclle Puttane s'y

trouve. Toutes fes Œuvres pcrmi-

fcsfont imprimccsà Venife,i65 5 ,

4 vol. in-ii.

PALLIOT , (Pierre) imprimeur-

libraire à Dijon , né à Paris cr>

iCoS, mourut en 1698 , dans la
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ville où II étoit établi. Cctoît un
homme exa<î^ , laborieux & infa-

tigable. Ses connoilTtinccs dans le

blazonôc dans les généalogies, lui

méritèrent le titre de Gcnéalogirte

des duché & comte de Bourgogne.

Les curieux recherchent deux de

{es ouvrages : I. Le Parlement de

Bourgoone , fes origines , qualités ,

hiaion -, Dijon, 1649, in fo]. Fran-

çois Pctitot a donné une continua-

tion de cet ouvrage, 1733 , iri-fql.

H. Science des Armoiries de Gujjiot ,

augmentée de plus de 6000 écuf-

fons •, Paris 1660, in-fol. avec fi-

gures. Ce qu'il y a de fingulicr
,

c'eft que non feulement il imprima
{^s livres \ mais qu'il grava encore
le nombre infini de planches dont

ils font remplis. 11 y a des vers de

la Monnaye fur cet imprimeur , dans

lefquels il lui demande comment^

ayant tant lu , il a pu tant écrire ', &
comment , ayant tant écrit , il a, trou-

»'/"/<; tems de tant lire.

PALLU
, ( Martin , né en 1 66 1

,

entra dans la compagnie de Jcfus &
exerça le miniftére de la chaire

avec beaucoup de fuccès. 11 prê-

cha TAvent en 1706 devant JLoit/.f

XIV y îi:ii ce prince le nomma pour
un Carême -, mais fes infirmités l'o-

bligèrent de renoncer à la chaire.

II s'attacha dans la fuite à compo-
fcr plufieurs ouvrages de piété,qui

eurent du fuccès. Nous avons de
lui : I. Un Traité Du faint & fré-

quent ufdge des Sacremens de Péni-

tence & i'Euchari/iie ^ Paris I739 ,

vol. in-i 2. 11. Des Sermons, publiés

en 6 vol. in-u
,
par le P. Ségaud ,

en 1744.. lis font remplis d'onc-

tion , & enrichis de l'application

de l'Ecriture & des pcnfées des
Pcres. Le ftyle eft d'une fimplicité

noble. Le P. PaLLu mourut a Paris
en 1741... 11 y a eu du mcnie nom
Etienne Pallu , dont on a la Cou-
tuaic de Tourainc commentée y 1661 ,

PAL 197
în-4'' : ouvrage rare & recherché.
PALLU. Toy.', Palu.
L PALME r^/jt-/,;/i, (Jacques)

peintre , né à Sermaha dans le

territoire de Bcrgame en 1540 , eft

ainfi nommé, pour le dil"iinguer de
Palme le Jeune fon neveu. Elevé
dans l'école du Titien , il reçut

de ce grand maître un pinceau
moelleux

,
qui le fit choifir pour

finir uneDefccnte de croix que ce

peintre avoit laiffée imparfaite en
mourant. Ce n'ell point dans les

ouvrages de Palme qu'il faut cher-

cher la correction & le grand goût
de defîin •, mais il n'y en a point

qui foient terminés avec plus de
patience , où les couleurs foient

plus fondues
,

plus unies
, plus

fraiches , & dans lefquels la na-

ture foit mieux imitée par rapport

au caractère de chaque objet en
particulier. Ce peintre a été fort

inégal ; fes premiers ouvrages font

les plus eftimés. Ses defîins font

dans la manière du Titien & du
Giorgion : mais

,
pour la plupart

,

inférieurs à ceux de ces deux grands

artirtes. Le roi poffède plufieurs

tableaux de Palme. On a gravé d'a-

près ce maître, qui mourut à Ve-
nife en 1588.

II. PALME le Jeune, ( Jacques )

peintre, né à Venife en 1544 ,

étoit neveu du précédent. On croit

que ce peintre étudia fous le Tin-

toret , dont il a retenu le goût. Le
duc d'6'Vè//i , & à fa recommanda-
tion le cardinal <ÏUrbin

,
protégè-

rent cet illuftre artifte. Sa réputa-

tion s'accrut en peu de tems avec

fa fortune -, mais l'amour du gain

lui fit faire un trop grand nombre
de tableaux, pour qu'ils lui filTont

tous égiilement honneur. Palme

le Jeune avoit un bon goût de

peinture. Son génie ci\ en même
tems vif & fécond \ fa touche ad-

mirable pour lu hardicffe & Idlç-*



198 PAL
géreté , fes draperies bien jettées,

& fon coloris très-agréable. Ses
defTins font des plus précieux ;

il y mettoit beaucoup d'efprir. Sa
plume eft d'une fineffe & d'u-

ne légèreté furprenantes. Palme
le Jeune a gravé de fa main un S.

Jean-Baptific & un Livre à dejjiner.

On a aufll gravé d'après lui. Il

mourut a Venife en 1628.

III. PALME, (l'abbé Marc
^Alverny de la ) un des auteurs

du Journal des Sçavans , ne à Car-

caffonne le 3 Mars 171 1 , avoit

un talent diftingué pour le genre
d'ouvrages auquel il s'étoit con-

facré. Ses moeurs & fon caraftére

lui procurèrent beaucoup d'amis
,

entr'autres l'abbé Jrublet
,
qui eut

la gcnérofité de lui donner un in-

duit, dont il auroit pu fe fervir

avantageufement pour lui-même.

Il mourut à Paris en 1759.
PALMIERI, (Matthieu) parut

avec éclat au concile de Floren-

ce fa patrie , & mourut en 1475 >

à 70 ans. On a de lui ; I. Une
continuation de la Chronique de

Projper jufqu'en 1449. Matthias

Palmieri de Pife
,
qui vivoit à-

peu-près dans le même tems
, pouf-

fa cet ouvrage jufqu'en 148 1 , in-

4°, 1483. On le trouve dans la

CoUeiiion de l'HiJloire des Ecrivains

éCltalit, II. Un Traité Délia Vita

civile^ à Florence , 15 29 , in 8". III.

UnPoëme inritulc : Citta Divina
,

en 3 livres ,
qui n'a point été im-

primé. Cet ouvrage lui attira des

dcfagrémens. 11 y enfcignoit que
noiam^s font les Anges qui, dans

la revoit.; di- Iwc/'/ir, ne voulurent

.s't.t:acher ni à Dieu , ni à ce re-

belle ,• ôc que Dieu pour les pu»

nir \^% relégua dans des corps ,

afin qu'ils puffent être fauves ou
coKd.jmnés , fuivant la conduite

bonne ou mauvaife qu'ils mcnc-

roient dans ce monde. Ce Pocmc
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fut condamné au feu ; mais il n*efl

pas vrai que l'auteur ait effuyé

le même fort. Matthias Palmieri ,

dont nous avons parlé dans cet ar-

ticle , traduifit en latin VHiJloirc

fabuleufe des foixante-dix Inter-

prètes par Arijîée. Cette veriioii

parut pour la i" fois à la tête do
la Bible, qu'il fit imprimer à Ro-
me , en I471 , in-fol. 2 vol. C'eft

la première publiée dans cette

ville.

PALU , ( Pierre de la ) Paludi-

nus , d'une niaifon illuftre ,
prit l'ha-

bit de 5. Dominique « & profeffa la

théologie à Paris avec fuccès. Jean

-X-Y// récompenfa {on mérite par

le titre de patriarche de Jérufa-

lem en 1329. LaPalu partit pour
la Paleftine

, y fit quelques fruits

,

& revint en Europe avec une for-

te envie de faire entreprendre une
nouvelle croifàde. Son zèle fit

de vains efforts pour animer les

princes. Le patriarche de Jérufa-

lem , ne pouvant aller fe fignaler

en Afie , fe diftingua en Europe ;

il fut un des prcm'' dodleurs qui

fe déclarèrent contre l'opinion de

Jean XXII fur la vifion béatifi-

que. Il mourut à Paris en 1342,
après avoir publié des Commentai-

res fur le Maître àts Sentences ,

in-fol. , & d'autres ouvrages qui

font heureufemcnt reliés manuf-
crits.

PALU , VoytT^ Pallu.
PALUD, ( La ) Voye^ GOFRIDr.
1. PALUDANUS , ( Jean ) de

Malines, profeffeur en théologie

dans l'univcrfité de Louvain , cha-

noine & curé de S. Pierre dans

la même ville , mourut en 1630.

On a de lui quelques ouvrages,

pour lefquels le public montra

quelque empreflement. Les princi-

paux font : I. Vindicix Thcologictz ,

advenus verhi Dei corruptclas , An-

vers , 1 vol. in -S", i6iO. Ceft
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Tinc explication de prefque tous

les endroits de l'Ecriture , fur lef-

qucls on difpute entre les Catho-

liques & ceux qui fuivent une au-

tre communion. II. Apologeticus

Mcrianui. Il traite des louanges

& des prérogatives de la StQ Vier-

ge , dans ce livre , publié in-4" à

Lou vain, 1623. III. De SanHo Igna-

tio Concio facra , in-S' , ibid. même
année. IV. Officlna fpiritalis fneris
Concionibus adaptata , in-4°, à Lou-
vaia , i6i4.

II. PALUDANUS, (Bernard)
protclïeur de philofophie à Ley-
de , mort vers 1634 , voyagea dans

les quatre parties du monde. II

avoit de la pénétration , de l'élo-

quence , une érudition variée , &
ce qui vaut encore mieux , une
exaéle probité. On a de lui divers

ouvrages. Le plus connu cft un
Recueil de notes dont il a enrichi

les Voyages maritimes de Linfchot
,

Amfterd. 1610 , in-fol.

PAMELE
,
(Jacques de) Pûmc-

Uus y né à Bruges en 1636 , d'un

confeillcr- d'état de l'empertur

Charles'Qjiint , obtint un canoni-

cat dans fa patrie. Après avoir ac-

quis beaucoup de connoiffances à

Louvain & à Bruges, fon premier
foin fut de drefler une belle biblio-

thèque -, mais les guerres civiles

l'obligèrent de fe retirer à St-

Omer, où l'évêquc lui donna l'ar-

chidiaconé de fa cathédrale. Phi'

Lippe II le mit dans la fuite à la

tête de ce diocèfe. Sas ouvrages
font : I. Liturgica Latinorum^ 2 vol.

in-4'', Cologne, içyi -, ouvrage
curieux & peu commun. II. Mi-
crologus fie Ecclefiaflicis obfcrvatio-

nibus. III. Catalogus Commeniario^
mm veterum fcUcloriim in univerfim
liihliam, Anvers 1566, in-8\ IV.
Concilioriim Paralipomena , &c. Il pu-
blia les Œuvres de Terudlicn & de
S. Cyprien,^vçc des notes, & le Trai-
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te lie Cajjloàorc ^ De divînîs nomini'

bus. On a encore de lui une nou-
velle £<//f/o/i de Rahan, qui parut

à Cologne après fa mort. On trou-

ve dans cette édition les Comment.
de Pamdius fur Judith & fur l'E-

pitre de S. Paul aux Hébreux. Ce
fçavant mourut en 1587, 372 ans,

en allant prendre pofTeiïion de
l'évêché de St-Omer. Il fe fit au-

tant eftimer par les dons de l'ame

que par ceux de l'efprit.

PAMMAQUE, (St) prêtre de
Rome, célèbre par fa vertu, étoit

d'une famille illuftre. Il embralTa

l'état monaftiqiie après la mort de
fa femme , & employa tout fou
bien à fccourir les pauvres dans
un hôpital qu'il fonda à Porto. Il

éroit ami de S. Jérôme & de S. Pau-
Lin , & mourut en 409 , honoré
des regrets de ces deux grands-

hommes.
1. PAMPHILE, (St) prêtre &

martyr de Céfarée en PaicfHne ,

recueillit une très-belle biblio-

tlièquc , & tranfcrivit de fa main
les Œuvres à!Oris,cnc. S. Jérôme,

qui pofTéda depuis ce manufcrit,

dit qu'il le préféroit aux plus

grands tréfors. S. Pamphilc reçut

la couronne du martyre fous Ma-
ximiny vers 308, & Enxèbe de Cé-
farée donne de juftes éloges à fcs

différentes vertus.

IL PAMPHILE
,
peintre Macé-

donien, fçavoit parfaitement les

mathématiques. Il honora l'art de
la peinture par fcs mœurs & par

{q% talens. Les perfonnes de con-

dition l'apprcnoient fous lui. II fit

ordonner par un édi: à Sicyone , &
enfuite dans toute la Grèce, qu'il

n'y auroit que les enfans des no-
bles qui s'exorccroient à la pein-

ture, & que les efclavcs ne pour'
roicnt s'en mêler. Il fut le fonda-

teur de l'école de peinture à Si-

cyone , & fut le premier peintre

Niv
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qui appliqua les mathématiques à

fon art. Apelles fut difciple de

cet illullre maître.

III. PAMPHILE Maurilien ,

nom fous lequel a été donné
, par

un auteur inconnu, le Roman en
vers latins de PamphUc & GaUtée^
qui eft imprimé avec la traduftion

en vers françois , à Paris chez Vc
tard^ 1494, in-fol. Cet ouvrage
fut fait pour Charles VIII , avant

qu'il partît pour l'Italie.

PAN , fils de Mercure^ Dieu des

campagnes , & particulièrement

des bergers , pourfuivit Syrinx juf-

qu'au fleuve Ladon, entre les bras

duquel fe jetta cette nymphe. Elle

fut métamorphofée en rofeau, que
ce Dieu coupa & dont il fit la

première flûte. Il accompagna Sac-

chus dans les Indes , & fut père

de plufieurs Satyres. Les poètes

le repréfentent avec un vifage en-

flammé , des cornes fur la tête
,

l'eftomac couvert d'étoiles , & la

partie inférieure du corps fembla-

ble à celle d'un bouc. Beaucoup
le confondent avec le Dieu Syl-

vain & le Dieu Faune. Les Arca-

diens l'honoroient particuliére-

inent. Voy. I. Brennus.
PANACÉE, fille CCEfculapc, fut

révérée comme une DéeflTe. On
croyoit qu'elle préfidoit à la gué-

yifon de toutes fortes de maladies.

PANAGIOTI ,
premier inter-

prète du grand-feigneur , né dans

rifle de Chio , mort en 1673, f^éfen-

dit avec zèle la Foi de l'Eglife

Grecque contre le patriarche Cy-

rille Lucar. Il eut beaucoup de cré-

dit à la Porte, & il en profita

pour rendre des fervices impor-

tans à fa nation. On a de lui

un livre curieux , écrit en grec

vulgaire , & imprimé en Hol-
lande fous le titre de : ConfeJJîon

crthodoxe de VEglife Catholique &
jipoJloUquc d'Orient, , . , Panagioti

PAM
étoit un homme très - eftimable,'

Les Grecs ont un proverbe qui
dit , «< qu'il eft aufli difficile de trou-

>» ver un cheval verd, qu'un hom-
>» me fage de l'ifle de Chio. >»

Panagioti étoit de (cette ifle , &
comme il avoit beaucoup de pru-

dence & de génie , on le nommoit
le Cheval verd,

PANARD, (Charles-François)
né à Courville proche de Chartres,

montra de bonne heure beaucoup
de génie pour le Vaudeville mo-
ral , dont il eft regardé comme
le Père. Il refta long-tems incon-

nu , dans un bureau où il avoit un
petit emploi. Le comédien le

Grande ayant vu quelques-uns de
fes efl'ais , alla déterrer l'auteur,

l'encouragea , & lui promit qu'il

feroit mieux que lui. M. Marmon-
tel l'a furnommé le la Fontaine du
Vaudeville. Il refl*embloit encore

plus à ce poète par fon caradlére.

C'étoit le même dcfintéreflTement

,

la même probité , la même dou-
ceur de moeurs. Cet homme

,
qui

fçavoit fi bien aiguifer les traits

de l'Epigramme , ne s'en fervit ja-

mais contre perfonne •, il chanfon-

na le vice , & non le vicieux. Il

avoit de la philofophie & fçavoit

fe contenter de peu. Ce poète cf-

timable mourut à Paris d'une apo-

plexie , le 13 Juin 1765 , à 74 ans.

II s'eft peint lui-même dans ces

vers:

Mon corps ^ dont la Jîruciure a cinq

pieds de hauteur
y

Porte fous lefiomac une majfe ro-^

tonde y

Qui de mes pas tardifs excufe la

lenteur.

Peu vif dans l'entretien , craintifs

diftrait y rêveur :

Aimant
y fans m'ajjcrvir j jamais Bru-

ne ni Blonde ,

Pciit'Ctre pour mon bien , n'ont capti»

vi mon c«ur.
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Chanfonnîer , fans chanter^ pajfahlc

CoupUteur ,

Jamais dans mes Chan/ons onn*a rien

vu d^immondc.

Zf'une indolence fans féconde ,

Parejfeux ,
j'/7 en fut & toujours en-

dormi
,

Du revenu quil faut je ncus pas le

demi ;

Plus content toutefois que ceux où Cor

abonde.

On a imprimé fes ouvrages fous

le titre de Théâtre & Œuvres dlvcr-

fes de M. Panard , à Paris , chez

Duchefne , rue S. Jacques, i^ô-j
,

4 vol. in-i2. On y trouve 5 Co-
médies , 13 Opéra - comiques &
des Œuvres diverfes

, qui com-
mencent à la fin du 5' vol. Elles

contiennent des Chanfons galan-

tes & bacchiques , de petits Mor-
ceaux détachés fur l'amour, des

Plaifanteries & des Mots , des Piè-

ces Anacréontiques , des Fables
,

des Allégories , des Tableaux de
la nature & de nos mœurs , des

Comparaifons &. des Maximes
,

des Epigrammes & des Madrigaux,
des Cantates, des Bouquets, des

Eirennes , desConfeils à une jeu-

ne dcmoifelle , & des Moralités re-

ligieufes
, qui font les dernières

productions de l'auteur. Il y a dans

ces différens ouvrages beaucoup
de facilité, de naturel, de fcnti-

ment , d'efprit, de bon-fens ,• mais
trop de négligences, de longueurs,

& de fautes contre la langue & la

poëfie. Cet auteur, ainfi que Bonr-

yjtt/f,étoit illettré : il dut tout à la

nature, qu'il feconria à propos par
l'exercice & le travail.

PANCIROLE
, ( Gui ) né à Reg-

gio en 1523 , d'une famille diftia-
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guee, fit de grands progrès dans
l'étude du droit , auquel il s'ap-

pliqua dans les différentes univer-
fitcs d'Italie. Sa réputation enga-
gea le fénàt de Vcnife à le nom-
mer , en 1547 , le fécond protef-
fcur des Injîitutes à Padoue. Il rem-
plit fucceflivcmcnt plufieurs chai-
res dans la même univerfité

, &
toujours avec beaucoup d'honneur.
La fciencc du droit ne l'occupoit

pas feule. II confacroit une partie

de fon tems à l'étude des belles-

lettres. Philibert-Emmanuel y du le

Savoyc , touclié de fon mérite
,

l'attira dans l'univcrfité de Turin
en 15 71. Pancirolc y eut autant

d'admirateurs qu'à Padoue ; mais
la crainte de perdre la vue , le fit

revenir dans cette dernière ville.

Il continua d'y enfeigner le droit,

& y mourut en 1599, à 76 ans.

On a de lui : I. Un Traité curieux
& intérelïant : De rébus invcntis &
pcrditis. Il écrivit ce livre en ita-

lien -, mais Henri Salmuth le tradui-

fit en latin , & le fit imprimer en
i'>99 & 1602, en 2 vol. in-S''.

On donna une nouvelle édition

de cette verfion à Francfort , in-

4°, en 1660. Pierre de la Noue
mit cette traduif^ion latine en fran-

çois , à Lyon 1617, in -S". II,

Comment, in notitiam utriufquc Im"
pcrii , & de Maoifiratibus , Lyon ,

160S , in-fol. , & dans la colleiftion

des Antiquités Romaines dc Gr.eyius,

Cet ouvrage, plein d'érudition,

roule fur un fujet important. III,

De Nuviifmatihus antiquis. IV. Dc
Juris antiquitate. \ . De claris Juris

Interprctibut y Francfort, 1721, in-

4". VI. Pluiicurs autres ouvrages
fur différentes parties du Droit.

PANDARE, fils dc Lycann^ un
de ceux qui vinrent au fccours

des Troicns contre les Grecs , fut

tué par Diomcdt* 11 y çut un auue
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PANDARE,qui fuivit Enée Si fut

tué par Turnus.

PANDION , v' roi d'Athènes
,

vers l'an 1463 avant J. C. , eut la

confolation de voir fous fon règne
une fi grande abondance de bled

& de vin , que l'on difoit que Cé-

rès & Bacchus étoient allés dans
l'Attique. Il donna fa fille Progné
en mariage à Térée ; mais la bru-

talité de ce prince envers Philo-

mcle , fa belle fœur, alluma le flam-

beau de la difcorde dans la famil-

le de Pandion
,
qui en mourut de

chagrin , vers l'an 1423 avant J. C.

PANDORE : C'étoit une Statue

que Vulcain fit & qu'il anima. Les
Dieux s'affembiérent pour la ren-
dre parfaite , en lui donnant cha-
cun une perfedtion. Vénus lui don-
na la beauté , Pallas la fagefl"e

,

Mercure l'éloquence , &c. Jupiter
,

irrité contre Promcthée
,
qui avoit

dérobé le feu du Ciel pour animer
les premiers hommes , envoya Pan-

dore fur la terre avec une boëte,

où tous les maux étoient renfer-

més. Promcchce , à qui elle préfenta

cette boëte , l'ayant refufée , elle

la donna à Epiméthée
,
qui eut l'in-

difcrétion de l'ouvrir. C'eft de cette

malheureufe boëte que fortircnt

tous les maux qui inondèrent la

terre : il ne refla que la feule Ef-

pérance dans le fond.

PANIGAROLA,(François)
cvêque d'Afti en Piémont , né à

Milan en 1548, entra jeune dans

l'ordre des F. F, Mineurs Obfer-

vantins , où il fe rendit trcs-fça-

vant dans la philofophie & la

théologie, & fe diftingua fur-tout

par fes calons pour la prédication.

Son mérite lui valut l'évêché à'Afti^

qui lui fut donné par Sixte V en

1587 -, & le fit choifir avec le Jé-

fuite Bellarmin
,
pour accompagner

en France le cardinal Gaétan , en-

voyé en 1590 par le pape Grc^

PAN
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y pour y foutenir lé
parti de la Ligue contre Henri IV,
Panigarola mourut à Afti en 1594.
Sti Sermons furent imprimés à

Rome en 1596, in-4°. On a de
lui plufieurs autres ouvrages , la

plupart de piété & de controver-
fe , tant en latin qu'en italien. Le
plus connu eft un Traité de l'é-

loquence de la chaire, en italien,

intitulé : // Predicatore , Venife ,

Giunti , 1609 , in-4°.

PANNON
, {Janus Pannonius)

évêque de la ville de Cinq-Egli-

fes dans la bafije - Hongrie , mort
en 1490, cultiva les belles-lettres

avec fuccès en Italie, & travailla

enfuite à les faire fleurir en Hon-
grie. On a de lui des Elégies &
des Epigrammes , Venife , 1553 »

in-S". & dans les Delicix Poëta-

rum Hungarorum , in-l6 , Francfort,

1619 -, parmi lefquellcs on en trou-

ve quelques-unes d'heureufes.

PANŒTIUS, philofophe Grec
de la fcfte des Stoïciens , natif de
Rhodes , fut ami de Scipion VAfri-
cain le Jeune. Il florlfl*oit vers l'an

127 avant J. C. Il avoit compofé :

I. Un livre fur les Secles des Phi-

lofophes. II. Un autre De la tran-

quillité de L'Ame, IH. Un Des Offi-

ces , &c.

PANOPE , l'une des Néréides ,

fe rendit recommandable par fa

fagefl'e & par l'intégrité de (es

moeurs. C'étoit une des Divinités

qu'on nommoit Littorales. Il y eut

une autre Panope , fille de Thé-

fcc ,
qu'Hercule époufa , & dont il

eut un fils qu'il nomma aufli P«j- •

nope.

PANOPION, Romain, dont

parle Valcre Maxime , à roccafion

d'un trait de fidélité héroïque de

fon efclave. Celui-ci ayant appris

que des foldats accouroicnt pour
tuer fon maître qui avoit été prof-

crit, il changea d'habit avec lui|.
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& le fit fortir fecrettcment par

une porte de derrière , & montant
à la chambre, alla fe mettre dans

le lit de fon maître , où il fe laiiVa

tuer à la place de Panopion.

PANORMITA , le Panormitain
,

Voy. Antoine de Palermc^ n° IX.

I. PANTALEON, (Saint) célè-

bre martyr de Nicomcdic
,
que

l'on croit avoir fouffcrt la mort
vers 305 , fous Tempire de Galère.

II. PANTALEON , diacre de

l'cglife de Conftantinople dans le

xiii^ fiécle , eft auteur d'un Traité

contre les erreurs des Grecs, qui

fe trouve dans la Biblioth. des PP.

III. PANTALEON, (Jacques)

Voyci Urbain iv.

PANTENUS, phllofophe Stoï-

cien , né en Sicile , fîori{foit fous

l'empereur Commode. Il enfeigna

dans la célèbre école d'Alexan-

drie , où depuis S. Marc ^ fonda-

teur de cette Eglife , il y avoit

toujours eu quelques théologiens

qui expliquoient l'Ecriture-fainte.

Les Ethiopiens ayant demandé
quelqu'un capable de les inftruire

dans la religion Chrétienne , on
leur envoya Pantenus. On prétend

qu'il trouva chez ces peuples un
Evangile de S. Matthieu , écrit en
hébreu

, que S. Barthclemi leur

avoit laiffé. Pantenus^ de retour à

Alexandrie , continua d'y expli-

quer l'Ecriture-fainte. Il avoit

compofé des Commentaires fur la

Bible
, qui ne font pas venus juf-

qu'à nous. Les Interprètes lui font

redevables d'une remarque tou-

chant les Prophéties : c'ert qu'elles

font fouvcnt exprimées en termes
indéfinis , & que le tems préfent

y cft mis pour le paffé & pour le

tutur. On peut juger de la m inicre

di»at Pantenus expllquoit le Texte
facrc, par celle qu'ont fuivie Clé-

ment d'Alexandrie , Origcnc , & tous

les clcvcs de cette école. Leurs
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Commentaires font pleins d'allé-

gories ; ils s'éloignent fouvcnt de

la lettre, & trouvent prefque par-

tout des myftéres «lont l'explica-

tion eft mêlée de beaucoup d'éru-

dition.

PANTHÉE, Voyei Actiadate.
I. PANTIN, (Guillaume) mé-

decin à Bruges, mort en 1583,
laiffa un fçavant Commentaire (ur

le traité de Celse, De re medicâ <,

à Bàle , i552,in-fol. Il étoit on-

cle du fuivant.

II. PANTIN
,
(Pierre) de Thîel

en Flandres , fe rendit habile dans

\cs langues , & les enfeigna à

Louvain & à Tolède. Il devint

doyen de Ste Gudule , & mourut
à Bruxelles en i6ii , à 56 ans.

On a de lui : I. Des Traduàions

de plufieurs Auteurs Grecs, II. Un
Traité De Dignitatibus & Oficiis

regni ac domâs rcgia Gothorum , dans

les Conciles de Loayfa , & dans

VHifpania illuftrata ^ 4 vol. in-fol.

& d'autres écrits dont les fçavans

ne font pas fort curieux.

PANVINI, (Onuphre) célèbre

religieux Auguftin du xvi' fié-

cle, natif de Vérone, mourut à

Palerme en 156S, à 39 ans, après

avoir rempli divers emplois dans

fon ordre. Ses manières affables

,

polies & prévenantes le firent ai-

mer de fes confrères , autant que
fon érudition profonde le fit efti-

mer des fçavans. Paul Manuce l'ap-

pelle hclluoncm antiquarum Hi/loria~

rum. Il avoit pris pour devife : In

utrumque paratus , avec un Bœuf
placé entre une charrue & un nu-

tel. Il vouloit dire qu'il étoit é;j;a-

lement prêt à fupporter les fati-

gues du fervice divin & celles des

fciences humaines. Nous avons de

lui: I. Les Vies des Papes y en 1^67,
in-4°. L'auteur dédia fon ouvrage

à Pie V y & cet hommage n'an-

nonce pas une grande impartialité ;



204 PAO
aufli la vérité y eft-elle fouvent
defirée ; un vernis de flatterie s'y

fait remarquer à cha-^ue page. II.

De antiquis Romanorum nétnimbus
^

in«tol. m. De ritu fepdiendi mor-
tuos apud veteres Chriftianos , & de

Cametcriis corumdem , in-S" : traduit

en franc. in-8°. IV. De Principlhus

Romanis , in-fol. V. De antiquo ritu

hciptiiandi Catechumenos , in -4" &
in-S"" : fçavant. VI. De Republica

Romana^ in-S" , Paris 1588: pro-

fond & inllrudlif. VIL Fafiorum
libri F, in-fol. , à Venife, 1557 :

livre peu commun , & utile pour
l'ancienne Hilloire & celle du
mayen âge. VIII. De primatu Pétri.

IX. Topographia Romx , Francfort

,

3 vol. in-fol. X. De Triumpho &
ludis Circcnfihus ^ Patavii , 168 ï ,

m-fol. XI. Chromcon Ecclefiajîicum^

in-fol. : ouvrage plein de recher-
ches. On a accufé cet auteur de
forger des infcriptions & des mo-
numens antiques pour autorifer

fes opinions.

PAOLO , Voyei Sarpi.
PAOLUCCiO, (Paul-Anafefto)

autrement Paul-Luc Anafefte , pre-

mier doge ou duc de Venife. Cette
république fut d'abord gouvernée

,

pendant 200 ans
,
par des tribuns

que l'on élifoit tous les ans. Mais
en 697 , les Vénitiens choifjrent

un doge : ce choix tomba fur Pao-
luccio , mort en 717, & auquel fuc-

cédèrent deux autres doges. En-
fuite on donna le gouvernement
de la république à des généraux
d'.irmcc , dont le pouvoir ne du-

roit qu'un an. Mais lix ans après,

on élut des doges comme aupara-

vant ; & cet ufage s'eft toujours

obfervé depuis.

PAPE. (Gui) Koyc^ Gui-Pape.
PAPEIVIOCH

, ( Daniel ) Jcfuite

d'Anvers , né en 1618, profcfla

les belles-lettres & la philofophic

avec beaucoup de fuccès. Les Pc-

PAP
res Bollandus & Henfchen'ms , col-

lefteurs des Aûes des Saints , l'af-

fociérent à leur immenfe travail.

Papcbroch étoit également propre
à rétaolir l'Hiftoire dans les faits au-

thentiques , & par fa fagacité & par

fes recherches. Il épura la Légende
des abfurdités dont elle fourmil-

loit. Le fçavant Jcfuite, ayant à

fixer l'origine des Carmes , ne don-
na dans aucune chimère. Il la mar-
qua au xii'fiécle-, il affigna, d'a-

près Baronius & Bcllarmin^ le bien-

heureux Berthold pour premier
général de l'ordre. Quelques Car-
mes

,
qui faifoient remonter leur

origine jufqu'à Elie^ entrèrent en
fureur. Ils inondèrent les Pays-Bas

de libelles épouvantables contre

Papebroch^ & le traitèrent avec ce

ton de hauteur qu'un Noble Alle-

mand prend à l'égard d'un gentil-

homme de deux jours. C'étoit par-

tout de grands mots , échafaudés

fur des paflages de l'Ecriture. Le
nouvel Ifmaél , le Jéfuite réduit en

poudre , le Jéfuite Papcbroch ////-

toricn conje'àural & bombardant , fi-

rent beaucoup rire le public. Les
defcendans à'EUe ne s'en tinrent

pas à des brochures. Us dénoncè-

rent, en 1690, le Pcrc Papcbroch

au pape Innocent -X" & à l'Inqulfi-

tion de Madrid , comme auteur

des erreurs groflières qui remplif-

foient les 14 volumes des Ades
des Saints de Mars ^ Avril & Mai

,

à la tête defquels on voyoit fon

nom. Quelles étoient ces erreurs?

Celles-ci. Il n'ell pas certain que

la face de J. C. ait été imprimée

fur le mouchoir de Stc Véronique ,

ni même qu'il y ait jamais eu une

Sainte de ce nom. L'Eglifc d'An-

vers cft en poficfTion de montrer

le prépuce du Sauveur du monde ;

mais cette Eglife eft-elle bien af-

finée de l'avoir ? Le Moht-Carmcl

n'étoit pas anciennement un lieu
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4t dévotion , & les Carmes n'ont

point eu le Prophète EUc pour leur

fondateur , &c. Un Père Séhaftien

de St Paul, Carme, avoit dcja dé-

voilé une partie de ces erreurs

dans un gros volume imprimé à

Cologne en 1693. Toute l'Europe

içavante attcndoit avec impatience

le jugement de Rome & de Ma-
drid. L'Inquifition d'Efpagne pro-

nonça enfin , en 1695, ion ana-

thénie contre les 13 vol. des Ac
tes des Saints. Le triomphe des

Carmes étoit complet ; mais un
incident vint affbiblir leur gloire.

Un religieux de la congrégation

de S. Jc.in-dc-Dlcu, difputa d'ancien-

neté avec eux. Il prétendit que
l'ordre des Frerts de la Charité

avoit 900 ans de primauté fur ce-

lui des Carmes. Son raifonncment
étoit tout fimple. Abraham a été

le premier général des Frères de

la Charité : ce grand patriarche

fonda l'ordre dans la vallée de
Mambré , en faifant de fa maifon
un hôpital. Cependant les Jéfui-

tes furent admis à fe juftifier au

tribunal de l'Inquifition. Le Pcre

Papehroc/i défendit , article par ar-

ticle , les propofitions dénoncées
au Saint-Office. Ce tribunal, fatigué

de cette affaire , défendit feule-

ment les écrits faits pour & con-

tre ; le Pape confirma ce fage dé-

cret par un Bref, qui faifoit dé-

fenfe de traiter de l'inlhtution

primitive & de la fucce/Tion de
l'ordre des Carmes par les Pro-
phètes Elic & EUJec. Le Pcre Pa-
pebroch continua à travailler à fon
ouvrage , & à bien mériter de la

république des lettres jufqu'à fa

mort, arrivée en 1714, à 78 ans.

Les volumes des Aclcs des Saints
auxquels ce laborieux fçavant tra-

vailla, font au nombre de 47 , in-
fol.

, & paifent pour les plus exadls
iL Jes plus judicieux de cette vafte
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compilation. On fait beaucoup de
cas aulïï de fes Réponfes aux Car-
mes -, elles font en 4 vol. in-4°.

PAPHNUCE, difciple de S.An-
toine, puis évêque dans la haute-
Thébaïde , contéfTa J. C. durant
la pcrfécution de Galère & de Ma-
ximin. Il eut le jarret gauche cou-

pé , l'œil droit arraché , & fut con-

damné aux mines. Ce généreux
confefifeur aflîfta dans la fuite au
concile de Nicée en 325 , & il y
reçut de grands honneurs. L'em-
pereur Conftantin le faifoit venir

prefque tous les jours dans fon
palais , & lui baifoit l'œil qu'il

avoit perdu pour la foi. Socrate &
Soiomcna rapportent que quelques
évêques ayant propofé dans ce
Concile d'obliger au célibat ceux
qui étoient dans les ordres facrés,

Paphnuce s'y oppofa , en difant
,

« qu'il ne falloit point impofer aux
«'Clercs un joug li pefant. »On croit

que c'eft (ans fondement que Ba~
joniiis & quelques autres auteurs

ont voulu contefter la vérité de
ce trait d'hiftoire

,
puifque la loi

du célibat des Clercs n'a jamais été

établie univerfellement en Orient.

Paphnuce foutint avec zèle la caufe

de 5. Athanafe , fon ami , au con-
cile de Tyr , & engagea Maxime y

évêque de Jérufalem , à prendre

fa défenfe.

L PAPIAS, évoque ri'Hitraple,

ville de Phrygie, fat difciple de

S. Jean l'Evangélifte , avec 5. Pj-
lycarpe. Il compofa un ouvrage en

5 livres , qu'il intitula : Explica-

tions des Difcours du Seiprneur. Il ne

nous refte que des fragmens de

cet ouvrage
,
qui donnent une mau-

vaife idée de (à critique & de fon

goût. 11 fut auteur de l'erreur des

Millénaires, qui prétcndoient que'

J. C. viendroit régner fur la terre

d'une manière corporelle , mille

ans avant le Jugement ,
pour af-
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fembler les Elus après h réfurrec-

tion , dans la ville de Jérufalem.

lî. PAPIAS , Grammairien
,
qui

floriiToit vers 1053 , eft auteur

d'un Vocahularium Latinum^ dont la

1'' édition à Milan 1476, in-fol.

eft rare , ainfi que celle de Man-

toue , 1496 , in-fol.

I. PAPILLON, (Almaque) poè-

te François , ami & contemporain

de Marot, naquit à Dijon en 14S7 ,

d'une famille noble , ancienne , &
originaire de Tours , établie de-

puis 13 21 en Bourgogne. Il fut

page de Marguerite de France , fem-

me du duc d'Alençon , & valet-de-

chambre de François I. 11 fuivit

ce prince & fut fait prifonnier avec

lui à la bataille de Pavie. La Croix-

du-Maine , dans (â Bihuotheque Fran-

foifc , attribue à Papillon un livre

intitule : Le Trône d'honneur. Ce

poète mourut à Dijon en 1559 ,

âgé de 72 ans.

II. PAPILLON, (Thomas) ne-

veu à'Jhnacjuc Papillon^ bon jurif-

confulte , célèbre avocat au par-

lement de Paris , & l'un des plus

grands orateurs de fon ficcle , na-

quit à Dijon en 15 14, d'un père

qui lui-même avoit acquis un nom
par fes talens pour le barreau. Il

l'envoya à Paris pour y faire {es

études de droit. Il s'y livra avec

ardeur, ^ devint en peu de tems

un habile jurifconfulte. Il fe per-

fedionna dans l'étude des langues,

des grands orateurs Grecs , Latins

& François , & mourut à Paris en

1596. On a de lui un Traité in-

titulé : Libellus de jure accrefccndi\

imprimé à Paris en 1^71 , in-S".

Un autre : De direclls hxredum fub'

flitutiombus } à Paris 161 6, in-8°...

& encore Cominentarli in cuatuor

prieras titulos libri primi Digcjîorum %

a Paris 1624 , in-12. Les deux pre-

miers ont cté réimprimés dans le

ly* volume de la ColUcUon du iw
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rifconfuhe Othon , imprimée à Ley-
de en 1729 , in-fol. fous le titre

de Thcfaurus Juris Romani. Tous
ces différens ouvrages font très-

eftimés.

m. PAPILLON, (Philibert)

naquit a Dijon le i'' Mai 1666,
de Philippe Papillon , avocat diftin-

gué. Après avoir fait avec fuccès
fes études au collège des Jéfuites

de Dijon , il vint a Paris & fut

reçu doûeur de Sorbonne en 1694,
Il fe mérita par iCs talens un ac-

cès facile chez les fçavans , &
recueillit , dans leur commerce ,

des richelTes littéraires qu'il aug-

menta toujours depuis. De retour

dans fa patrie , il y fut pourvu
d'un canonicat de la Chapelle aux
Riches , bénéfice d'un revenu mé-
diocre , mais fuffifant pour un hom-
me qui n'avoit d'autre ambition

que celle de cultiver les lettres,

& qui d'ailleurs jouiffoit d'un pa-

trimoine confidérable. L'Hiftoire

littéraire de fa province fut le

principal objet de fes fçavantcs

recherches. Après fa mort,arrivée

à Dijon le 23 Février 1738 , à

rage de 72 ans , le fruit de fon

travail parut fous le titre de: £i~

bliothcque des Auteurs de Bourgogne
,

en 1742 & 1745, ^^ ^ vol. in-

fol. par les foins de M. Papillon

de Flavigncrot , fon neveu , maître

en la chambre des Comptes de

Dijon , le fcul qui relie de cette

famille. Cet ouvrage m::rque un
grand fonds de littérature & des

connolflances très-variées. 11 y a

quelques difcuflions , qui pour-

roient paroître minutieufes à un
philofophe, mais qui font néccf-

faircs dans ces fortes de livres.

La république des lettres eft re-

devable à l'abbé Papillon , fçavant

communicatif , d'un grand nombre
de Mémoires intércfVans,quc le Pore

le Long infera dans fa Bibliothèque
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éts Hifiorîent de France ^ imprimée

en 1719. Il fournit au même au-

teur beaucoup d'obfcrvations,dont

il a fait ufage dans fa Bibliothèque

Sacrée ^ compofée en latin & im-

primée en 1713. Le Père Defmo-

lets de l'Oratoire , fucceffeur du

Père le Long , enrichit fes Mémoi-

res d'HiJioire & de Littérature , de

divers morceaux précieux que lui

avoit communiqués l'abbé Papillon.

11 eft encore auteur de la Vie de

Pierre Ahailard , & de celle de Jac-

ques Amyot évêque d'Auxerre
,

tontes deux imprimées en 1702.

II dirigea, par îts recherches &
fes lumiéres,rouvrage de M. Car-

reau qui a pour titre : Defcription

du Gouvernement de Bourgogne , im-

primée à Dijon en 171 7, & réim-

primée en 1734. L'abbé Papillon

fut intimement lié avec le préli-

dent Bouhier f\Q fçavant Père Oudin

& le célèbre la Monnoie^ & a aidé

beaucoup d'autres fçavans de fes

lumières. La mort l'empêcha de

mettre en ordre les matériaux qu'il

avoit recueillis avec foin pour
THiftoire de fa province.

IV. PAPILLON, (Jean) né à

St-Quentin en 1661 , d'un gra-

veur en bois , hérita des talens

de fon père & les pcrfcdionna.

Il vint de bonne heure a Paris
,

où dès l'année 1684 il fut en ré-

putation parmi les brodeurs , les

tapiHiers , les gaziers , les ruban-
niers

,
pour lefquels il faifoit des

deflîns pleins de grâces & de goût.

Ce fut lui qui fit ceux des den-
telles, cravattes , rabats , manchet-
tes pour le mariage de l'empe-
reur , du roi des Romains & des
princedes leurs femmes. Papillon

fut fur-tout employé par les im-
primeurs. Il y a de lui un grand
nombre de vignettes, de culs-dc-
lampc & d'autres ornemens de li-

vres , exécutés avec la plus grande
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propreté. Cet habile graveur mou-
rut en 1744. Son talent s'eft per-

pétué dans fon fils, qui a donné
une Hijîoirc de la Gravure en bois ,

1766 , 2 vol. in-8°. & qui cft mort
en 1776, laiflant des regrets aux
amateurs des beaux -arts & à fes

amis.

PAPIN, (Ifaac) né à Blois en
i6ç7, étudia la philofophie & la

théologie à Genève , & le grec

& l'hébreu à Orléans , fous le mi-
nière Pajon , fon oncle maternel.

Ce miniftre admcttoit le dogme
de la Grâce efficace ; mais il ne
l'expliquoit pas félon la même ma-
nière que les Prétendus-Réformés
en général , & Jurieu en particu-

lier. Papin embralTa le fcntiment

de fon oncle , & le défendit con-
tre ce dernier avec chaleur. Jurieu ,

théologien fanatique & perfécu-

teur , fonna le tocfin contre Pa-
pin

,
qui fe vit contraint de paffer

en Angleterre & de-!à en Allema-
gne. Il prêcha avec fuccès à Ham-
bourg & à Dantzick. Dès que fon
perfécuteur le fçut en Allemagne,
il écrivit par-tout qu'on ne devoir

point lui donner de chaire. En
effet c'étoit un miniftre indulgent

& foible , félon lui
,
qui foutenoit

que , les Catholiques faifant gloi-

re de fuivre l'Ecriture, les Pro-
teftans les plus zélés dévoient les

tolérer. Le fagc Papin
,
pcrfecuté

par ceux de fa fede , revint en
France abjurer le Calvinifme en-

tre les mains du grand Bojfuct , en
1690. Le fougueux Jurieu écrivit

à ce fujet une Lettre Paftorale ,

bien digne de lui. Il y prétendoit

que le nouveau converti avoit tou-

jours regardé toutes les religions

comme indifférentes , & que c'é-

toit dans cet efprit qu'il étoit ren-

tré dans l'Eglife Catholique. Papin

mourut n Paris en 1709. Le Père

Pajon de l'Oratoire , fon cuufm

,
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publia en 1723 , en 3 vol. în-12.

le recueil des Ouvrages compofés

par feu M. Papin en faveur de la

Relisiion. Cette colledion offre

plusieurs Traités : I. La Foi réduite

à fes jujies bornes. I I. De la tolé-

rance des Protefians , & de Vautorité
de rEglife. III. La Caufc des Héré-

tiques difputéc & condamnée par la

méthode du Droit , &c. Tous ces

Traités font folidement écrits. Ni-

colas Papin (on. oncle, & Denys
Papin fon coaiin - germain , tous

deux habiles médecins & Calvi-

tiiftes , font auiïi auteurs de di-

vers ouvrages. Le premier , d'un

Traiti fur la falure , le flux & re-

flux de la Mer , Torigine des four-

ces tant des fleuves que des fon-

taines , in- 12 -, & de quelques Dif-
fertations latines fur la poudre fym-
pathique , fur la diaftole du cœur

,

&c. Le fécond laifîa une Difl"erta-

tion fur une Machine propre à amol-

lir Us Os
,
pour en faire du Bouil-

lon y en françois, Paris 1682, in-

12-, & dans Fafciculns Dijfertatio-

nuni de quibufdam Machinis Phyfiais ,

Marpurg , 1695, in-12, fig. L'u-
tilité de cette machine qui porte

fon nom , a été fi bien reconnue

,

qu'elle a mérité, dans ces derniè-

res années , d'être perfe6l;ionnée.

Elle peut être d'une grande épar-

gne dans les Hôpitaux , & par-là

fon auteur étoit .digne qu'on fit une
mention particulière de lui.

P.IPINIEN, célèbre jurifconful-

te du m' fiéclc , fut avocat du
fifc

,
puis préfet du prétoire , fous

l'empereur Scptimc-Sévère. Ce prin-

ce conçut une grande d'eftime:pour

lui , & on prétend qu'il contribua

.beaucoup à adoucir fon humeur
féroce. Le principal emploi du pré-

fet du prétoire, étoit de juger les

procès avec l'empereur. Sévère ne
décida jamais rien fans fon avis -,

illui recommanda ea mourant {q,s
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deux fils Caracalla & Géta. Le pre-

mier , ayant fait maffacrer fon frè-

re entre les bras même de leur

mère , voulut engager Papinien à

lui faire un difcours pour excufer

ce forfait devant le fénat. Sçache^y

lui répondit le généreux jurifcon-

fulte
,

qu'il n'efi pas auffi aifé d'ex-

cufer un parricide que de le commettre.

D'ailleurs cefi. fe fouiller d'un fécond

meurtre
, que d'accufer un innocent

après lui avoir ôtè la vie. Cette ré-

ponfe irrita Caracalla
,
qui le fit

décapiter en 212. Cet homme il-

lullre n'avoit que 36 ans au plus.

Tous les jurifconfultes en font un
cas infini. Valentinien 111 ordonna
en 426 ,

que quand les juges fe

trouveroient partagés fur quelque
point de Droit épineux , on fui-

vroit le fentiment qui feroit ap-
puyé par ce Génie éminent. C'eft le

titre qu'il donna à Papinien. Cujas

dit que c'efi: le plus habile jurif-

confulte qui ait jamais été & qui

fera jamais. Zofime ,
qui lui avoit

donné le même éloge , ajoute que
Papinien aimoit autant la juftice

qu'il la connoilToit. Il y a plufieurs

loix de ce célèbre jurifconfulte

dans le Digefie ; mais la plupart

de fes ouvrages font perdus.

PAPIRE-MASSON , (Jean) né
à S. Germain-Laval en Forez, en

1544 ,
prit l'habit de Jéfuite , &

le quitta après avoir enfeigné avec

réputation en Italie & en France.

11 fe confacra à l'étude du Droit

à Angers , & fe fit recevoir avo-

cat au parlement de Paris. Ses con-
noifTances & fon intégrité lui mé-
ritèrent la charge de fubftitut du
procureur-général. Il l'exerça avec

honneur , & mourut à Paris en
161 1 à 67 ans, vivement regretté

des gcns-de-lettres , dont la plu-

part étoient fes amis. Ses ouvra-

ges font : I. jinnalinm libri I y ,

1598, in-4° i ouvrage où Ton trou-

ve
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Ve des chofes curicufes Si recher-

thées fur l'Hiftoire de France. II.

Noticia Epifcoporum Gallia , in-8°.

II y a des i-edierchcs & <.\c^ inexa-

ftitudcs. III. Vitit Joannis Calvini,

in-4". Cette Hiftoire, qui eft affez

bien écrite , appartient, fuivant

quelques-uns , à Jacques Gillot. IV.

Dos Eloges latins des Hommes il-

luftrcs , recueillis par BalcJ'd:ns de

l'académie FranLoife,i65;6, in-S" ;

ils font plus emphatiques qu'inf-

trudifs. V. Une Hiftoire des Pa-

pes fous ce titre : De Epifcopis

"Urbis , in-V. V I. Une Dejcr/ption

'de la I^rancc par les Rivières. L'abbé

Baudrand en a donné une édition

avec des notes, 1685 , in-8° , en

iatin.

I. PAPIRIUS-CURSOR , {U-
cius) diftateur Romain, vers Tan

320 avant J. C. , vainquit les Sa-

bins , triompha des Samnites , &
prit la ville de Lucerie. Sa févc-

rité lui fit perdre l'afFedion du

peuple. Sa famille étoit illuftre à

Rome , entre les Patriciennes, &
donna plufieurs grands-hommes à

la republique.

IL PAPIRIUS, furnommé /'/•jrw

textatus , ctoit de la même famille

que le précédent. Il acquit le fur-

nom de Prxtextatus ,
parce qu'il

fit une aftion d'une rare prudence,

dans le tems qu'il portoit encore la

robe nommée Prcetexta. Son père

l'ayant mené un jour au fcnat,

où Ton traitoit des affaires les

plus importantes , fa mère voulut

abfolument fçavoir ce qui s'éroit

paffé à l'affcmblée. Le jeune Pa-
pirius fe délivra de (^s importuni-

tés , en lui faifant accroire que
l'on avoit agité la queftion : S'il

ferait plus avantac^eux à la Républi~

ijue de donner deux femmes à un ma-

ri , que de donner deux maris à une

femme ? La mcre de Papirius com-

muniqua ce fecret aux dames Ro«

Tome y^
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maînes

, qui fe préfentérent le

lendemain au fénat pour deman-
der que l'on ordonnât plutôt le

mariage d'une femme avec deux
hommes

,
que celui d'un homme

avec deux femmes. Les fcnatcurs
ne comprenant rien aux cris &
aux larmes de ces femmes attrou-

pées tumultueufement , le jeune
Papirius leur apprit qu'il étoit

l'auteur de leurs allarmes. Il fut

extrêmement loué de fa pruden-
ce -, mais on ordonna qu'a l'ave-

nir aucun jeune- homme n'auroit

l'entrée au fénat , à la réferve de
Pofirius. C'eft ainfi que fut aboli

l'ufage où étoient les fénateurs

d'introduire leurs enfans au fénat,

avant même qu'ils euffent atteint

l'âge de puberté , afin de les for-

mer de bonne heure à la fcience
du gouvernement. Augufie rétablit

cet ufage , qui , ainfi que toutes
les infiitutions humaines , avoit
fes avantages & (qs défavantages.
PAPIUS, (Andr.) de Gand,

fut élevé avec foin dans les let-

tres & dans les fciences par Levi-
nus Torrentius , fon oncle. Dès l'â-

ge de 18 ans , il publia le livre de
Dcnys d'Alexandrie

, De fuu Or^
bis

, avec fa traduftion en vers la-

tins & de fçavantes notes. Il de-
vint enfuite chanoine à Liège
où il mourut en 1581 , à l'âge de
50 ans. On a encore de lui des
Poëjîes latines & d'autres ouvrages.
PAPON, (Jean) lieutenant-gé-

néral de Montbrifon en Forez
naquit dans cette ville en 150c , &
y mourut en 1590. Il devint maî-
tre-des-requêtes ordinaire de la
reine Catherine de Médicls

, qui
l'honora de fa confiance. On a de
lui : I. Des Commentaires latins fur
la Coutume du Bourbonnols

, in-
fol. ; ouvrage peu cxa^t. IL Rap^
port des deux principes de PEloqaen-
ce Grecque & latine , in-S". IIl. Rc
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cucil iVArrêts notables , en 3 vol.

in - fol. C*eft une efpèce de pra-

tique de toutes les parties du
droit. Ce jurifconfulte ne jouit

plus de la même célébrité qu'au-

trefois.

I. PAPPUS, philofophe & ma-
tliématicien d'Alexandrie, fous le

règne de Théodofc le Grand , fe fit

un nom par fes Colleclions Mathé-

matiques , en VIII livres , Pifauri,

1580, in-fol. On y trouve les Trai-

tés fuivans : Syntaxis Mathcmatica

in Ptolomatum.

.

. Expucationes in

Arifiarcum Samium , de magnitudini-

biis ne dijîantiis Solis ac Lunce , SCC.

Traclatus de Fluviis Libycz... Urdvcr-

falis Chorégraphia , &c. Tous ces

ouvrages font utiles
,

quoiqu'ils

ne foient pas exemts de fautes.

II. PAPPUS, ( Jean) théolo-

gien Proteftant , né à Lindau en

1 549 , devint, dès l'âge de 21 ans,

miniftrc & profeffeur à Straf-

hourg , & mourut en 1610, après

s'être acquis une grande réputa-

.tion par fon fçavoir. On dit qu'il

avoit une mémoire û heureufe
,

qu'il retenoit une page entière,

après l'avoir lue ou entendu lire

une feule fois. On a de lui en

latin un Abrégé de VHi/loire Ecclé-

fiajlique, 15S4, in-S" -, & quelques

Livres de controverfe , in-4°
, qui

curent quelque vogue dans le

tcms.

PAPUS, ( jEmilius ) Voyez Fa-

BRICIUS.

PARABOSCO, (Jérôme) né à

Plaifance vers le commencement
du Xvi' ficcie , eft auteur de plu-

fieurs Comédies Italiennes en pro-

fc & en vers : // Ladro; Il Mari-

naio ; La Notie ; IL Pcllegrino , &c.

La plupart de ces Pièces font d'un

caractère original ,
qui les fait re-

chercher. Les meilleures éditions

font celles de Giolito , à Vcnifc.

Paraho/co a auffi compofé des Nou-
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velles dans le goût de celles de
Boccace , de Bandclio , &c. impri-

mées à Venife en 1558, in-8^
,

fous le titre de Diporti di Girole-

ma Parabofco -, & quelques autres

ouvrages moins connus , & qui mé-
ritent peu de l'être.

PARACELSE, (Aurèle-Philip-

pe-Théophrafte Bombaft de Ho-
henheim) naquit à Einfidt, bourg
du canton de Zuric'n , en 1493.
Son père, fils naturel d'un prince,

lui donna une excellente éduca-
tion •, il fit en peu de tems de
grands progrès dans la m«;decine.

Il voyagea enfultc en France, en
Efpagne , en Italie , en Allema-
gne

, pour y connoître les plus cé-

lèbres médecins. De retour en
Suiffe , il s'arrêta à Bàîe en 1527,
où il fit fes leçons de médecine
en langue allemande. 11 croyoic

que le latin n'étoit pas digne d'ê-

tre parlé par un philofophe. Il cx-

pliquoit {es propres ouvrages, &
particulièrement fes livres intitu-

les : De Comoofitionibus , de Gradi-

bus & de Turtaro ; livres , dit Hel"

mont
,
pleins de bagatelles & vui-

des de chofes.Gravement afiis dans

fa chaire , à la première leçon , il

fit brûler les Œuvres de Galien

& A'Aviccnne... Sfache[ , difoit-il.

Médecins
,

que mon bonnet efi plus

fiavant que vous
^
que ma barbe a plus

d'expérience que vos Académies ;

Grecs ^ Latins^ François y Italiens ,

je ferai voire Roi. Se feroit-on at-

tendu à une pareille rodomontade
de la part d'un homme

,
qui con-

vcnoit que fa bibliothèque ne con-

tcnoit pas dix pages ? Paracelfe fc

faifoit une gloire de détruire I2

méthode de Galien & à^Hippocrate^

qu'il croyoit peu fûrc. C'ctoit, fé-

lon lui, des Charlatans, & le ciel

l'avoit envoyé pour être le Réfor-

mateur de la Médecine. C'ctoit le

non» que cet ijupudcnt ne croi-
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gnoit pas de fe donner. Il Te van-

toit de pouvoir conferver ,
par fes

remèdes , la vie aux hommes pen-

dant plufieurs fiécles -, mais il

éprouva lui-mcme la vanité de

fes promefTcs , étant mort à Saliz-

bourg en 154'» ^ 48 ans. L;i meil-

leure édition de fes Œuvres ell

celle de Genève , en 16^8, 3 vol.

in-fol. Elles roulent toutes fur

des miticres philofophiques & mé-

decinales , 6c le mauvais y abfor-

l)e le peu de bon qui peut s'y

trouver. L'auteur parle toujours

avec la modeftie d'un homme qui

s'attribuoit la monarchie de la

hiédecine. « Dieu lui avoit révé-

» lé, difoit-il, le fecret de faire

» de l'or & de prolonger la vie à

» fon gré , &c. " Son ftyle eft d'u-

ne obfcurité impénétrable -, il n'a

ni méthode , ni jugement. Enfin ce

vifionnaire , fi vanté par fes par-

tifans , n'étoit qu'un efprit faux ,

digne d'être mis en parallèle avec

ces effrontés qui montent fur des

tréteaux , & qui fe font un reve-

nu de leur babil & de leur impu-

dence. On lui a attribué un livre

fatyriquc contre la cour de Ro-
me. 11 eft compofé de plufieurs fi-

gures énigmatiqucs , fous lefquel-

les on a voulu défigncr le pape &
{ts miniftres. Paracc/Je dans cet

ouvrage les explique avec autant

de licence que de malignité. En
voici le titre : Expojltio vcra hariim

Imaginum NurembergiC repertarum , ex

fiinddtijfuno verx. Magix vaticinio

deduclay 1570 , in-8°. Il eft peu
commun , & on ne doit pas en être

fâché.

I. PARADIN, (Guillaume ) la-

borieux écrivain du xvi"' fiécle

,

né à Cuifcaux dans la Brcft'e Châ-
lonoifc , eft auteur d'un grand
nombre d'ouvrages. Les princi-

paux font : I. VHiJioire d'AiiJlêe
,

t9uchaat la vcrfion du Pentatcu-
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que, în-4°. IL UHiJlolre de notre

tems , faite en latin par Guillaume

Paradin, & par lui mife. en jrançois'j

à Lyon , 1552, in-16. C'eft la tra-

duftion de l'Hiftoire latine , donc

nous parlons au n° vm. Elle eft

afi'ez eftimée -, mais il eft ditficile

d'écrire l'Hiftoire du tems
,
que

l'on ne flatte plus ou moins. HT.

Annales Burgimdix , in-fol. IV. De
murihus Gallicz Hifioria , in-4"'. V,
Mémoires de VHiJloire de Lyon , l6a 5

,

in-fol. VI. De rébus in Bdgio , an-

no /f^? , gejlis; IÇ43 » in -8°- VIL
La Chronique de Savoie^ l6o2, in-

fol. VHL Hijioria GaUi.z à Fran-

cifci 1 coronatione , ad annum if^o»

IX. Hijioria Ecclefi<z Gallicance. X.
Memorialia injlgnium Francix. J'ami-

liarum... Paraîiin étoit doyen de

Beaujcu; il vivoit encore en 1581,

& il avoit tiiors plus de 80 ans.

H. PARADIN, (Claude) cha-

noine de Beaujeu, & frère du pré-

cédent , fut comme lui un homme-
de-lettres. Il vivoit encore en
1569. Il eft connu par fes AlUan'
ces généalogiques de France , l6'î6 ,

in-fol. livre curieux ; & par fes

Devifes héroupies
, qu'augmenta

François à'Amboife , 162I , in-o°.

IlL PARADIN
, ( Jean

) parent
des prcccdens , & natif de Lou-
chans en Bourgogne , fe mêloit de
verfifier vers le milieu du xvi*
fiécle. il donna fes rimailles fous

le titre de Micropxdie , à Lyon ,

in-i2.

PARADIS . ( Jacques de) en la-

tin de Paradifo , Chartreux Anglois
du xV fiécle , s'cft fait connoîrre

par un Traité de VEglife & de la Ré-

formation. Cet ouvrage eft meil-

leur que la plupart de ceux qui
parurent dans ce tems fur le mê-
me fujet. Goldajl lui a donné une
place dans fa Monarchie. Nous
avons du même un Traité très-

rare , intitulé : De veritatc diccndu ,
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ih-fol. fans nom de ville ni d'an-

née... Il ne faut pas le confondre
avec Paul Paradis y Vénitien, le

premier qui ait enfeigné la langue
hébraïque dans le College-royal
à Paris, en 1530.
PARAMO, (Louis de)Inquiri-

teur Efpagnol
, publia à Madrid

,

en 1598, in-fol. l'ouvrage le plus

rare & le plus curieux que nous
ayons fur le tribunal appelle le

St-Office. Ce livre fmgulier eft in-

titulé : De origine & progreffu Ojfficii

S. Inqitifitionis , ejufqnc utilitate &
dignitate y libri très. L'auteur étoit

un homme limple , très-exaft dans

les dates , n'omettant aucun fait

intéreffant , & fupputant avec fcru-

pule les vi6lim.es que leSt-Office

a immolées. Le compte n'en étoit

pas court.

PARASOLS, ( Barthélemi de)
fils d'un médecin de la reine Jean-

ne , naquit à Sifteron. On a de lui

plufieurs ouvrages en Provençal -,

entr'autres , des Vers à la louange

de Marie , fille de Jean roi de
France , & femme de Louis I roi

de Naples. Il fe fignala fur-tout

par V Tragédies ,
qui contiennent

toute la Vie de la reine Jeanne. Il

les dédia à Clément VU ^ qui lui

donna un canonicat de Sifteron &
la prébende de Paralols , où l'on

dit que notre poète fut empoifon-

né en 1383. Ses ouvrages font

grofliers ainfi que fon fiécle •, mais

on y voit briller de tems en tcms

quelques étincelles de génie.

PARC, (Du) VoyeiW, Sau-
vage.
PARC! EUX, (Antoine de)

membre des Académies des fcien-

ccs de France , de Suède , de Pruf-

fc , & cenfeur-royal , naquit au

Clotet de CefToux , dans le diocc-

fe d'Uzès, en 1703. Il vint de

bonne heure à Paris , où fcs ia-

leA< pour les mathunatiqucs lui
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firent des protefteurs. Pour fe

foutenir dans cette ville , il traça

d'abord des méridiennes & des ca-

drans avec une jufteft'e peu com-
mune -, & lorfqu'il fut plus à fon
aife, il communiqua fes lumières

au public dans différens ouvrages
bien accueillis. Les principaux

font : I. Traité de Trigonométrie rec-

tiligne 6'fphérigue^ 174I, in-4''*, ouvr,
exaft & méthodique. II. Ej[fais fur
les probabilités de la durée de la vie

humaine , 1746 , in-4''. Ce livre

intéreffant , dont on propofe une
nouvelle édition, a été aufîî bien

reçu par les étrangers que par

les François. III. Mémoires fur la

pojjlbilité d'amener à Paris les eaux

de la rivière de V Yvette , réimprimés
avec des additions en 1777 , in-

4° : projet digne d'un bon citoyen.

De Parcieux l'étoit. Son cœur
étoit aufli refpedable que fes écrits

étoient eftimables. Il fe livroit

avec zèle à tout ce qui avoit rap-

port au bien public. Il ignoroit l'art

de fe faire valoir , & on pouvoit
dire de lui ce qu'on avoit dit au-

trefois du P. Sébajlien
,
qu'il étoit

aufîî fimple que fcs machines. Cet
académicien mourut en 1769, juf-

tement regretté.

PARDIES, (Ignace-Gafton)né
à Pau en 1636 , d'un confeiller

au parlement de cette ville , fe fit

Jefuite à l'âge de 16 ans. Après
avoir enfeigné les humanités , il

fe confacra à l'étude des mathé-
matiques & de la phyfique. Il fut

depuis appelle à Paris pour pro-
fefTcr la rhétorique au collège

de Louis le Grand ^ & fa" réputa-

tion qui l'y avoit précédé , le fit

rechercher par tous les fçavans.

Le Pcre Pardies mourut en 1673 »

à 37 ans , vidime de fon zèle
,

ayant gagné une maladie conta-

pieufe à Bicttrc , où il avoit con-

fcflé & prêché pendant les fètcs
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de Pàqiif . Ses ouvrages font écrits

d'unftylc net, concis & affez pur,

à quelques expreinons provincia-

les près. On a de lui : I. Horoîo-

gium Thaumanticum duplex , a Pa-

ris , en 1662, in-4''. II. Dijfcrtaùo

de motu & nacura Comctarum t à Bor-

deaux , en 1665 , in-S». III. Dif-

cours du Mouvement local , à Paris,

en 1670, in-i2, & en 1673. IV.

Elémens de Géométrie , à Paris , en

1671 , & plufieurs fois réimpri-

mes depuis. On en a deux traduc-

tions latine : l'une do Jofeph Ser-

rurier , profefl'eur en philofophie

& en mathématiques à Utrecht
,

imprimée dans la même ville en
171 1 , in-iz : l'autre de Jean-An-
dré Schmid y à lène en 1685. V.
Di/cours de la connoijfance des Bé-
tcsy à Paris , en 1672. On y trou-

ve les raifons des Cartéfiens ,pro-

pofécs dans toute leur force , &
réfutées trcs-foiblcment. On s'ap-

perçoit aifément que le P. Pardics

fe fût déclaré ouvertement pour
De/cartes , fi l'efprit clauftral

,
qui

craint d'annoncer les vérités nou-
velles, l'eût laiffé libre de le faire.

D'ailleurs il aimoit mieux palTcr

pour l'inventeur de fes idées
,
que

pour le propagateur de celles des

autres. Il avoit l'art de donner
à fes fentimens un air neuf &
une tournure plaufible. VI. La
Statique y ou la Science des Forces

mouvantes , à Paris en 1673. Vit.

Dcfcription & explication de deux

Machines propres à faire des Cadrans

avec une grande facilité , à Paris en
1678. On en donna une 3" édi-

tion à Paris, en 1689, in-12. VIII.

Olobi cale/lis in Tabula plana redacli

Defcriptio , Paris 1675 , in-fol. Ces
Cartes étoient les meilleures avant
celles de FlamJIéed ; mais elles ne
font plus aujourd'hui d'aucun ufa-

ge. Le P. Pardics cfl: le premier
qui ait cherché à déterminer ladé-

PAR in
rive d'un vaifTeau par les loix de
laméchanique. Son principe, adop-
té d'abord par le chevalier Rcn^iu,

fut démontré faux par Huyp,hcnt.

Ses principaux Ouvrages ont pa-
ru à Lyon , en 1725 , in-12.

PARÉ, ( Ambroife ) né à Laval
dans le P4aine , fut chirurgien

d^Henri II, de François II ^ de Charles

IX , & d'Henri III. Comme il étoic

Huguenot, il auroit été envelop-

pé dans l'affreux maffacre de^a
St. Barthélemi , il Charles IX

, qui
tiroit lui-mcme avec une arque-
bufe fur fes fujets , n'eût enfermé
Faré dans fa chambre , en difant ;

Qji'il n'étoit pas raifonnablc quun
qui pouvaitfervir à tout un petit mon-
de

, fût ainfi majfacré. C'eil ce que
rapporte Brantôme. Paré donna au
public plufieurs Traités en fran-

çois , qui parurent en 1561 , avec
des figures. Jacques Guillemeau les

traduifit en latin ,& les fit impri-
mer in-fol. en 15 61 à Paris. Cette
collection a été plufieurs fois ré-
imprimée-, la meilleure édition eft

celle de 1614, Paris , in-fol. Paré
fut le premier qui donna une def-

cription de la membrane commu-
ne des mufcles. Il étoit cependant
plus habile opérateur

, que pro-
fond anatomifte. 11 mourut en
1592, après avoir joui de la répu-

tation de citoyen eftimable.

PARENNIN , Voy. Parrennin.
PARENT

, ( Antoine ) né à

Paris en 1666 , d'un avocat au con-
feil

, étudia la jurifprudence par
devoir , & les mathématiques par
in<:lination. Son droit fini , il s'en-

ferma dans une chambre du col-
lège de Beauvais

,
pour fe dévouer

à fon étude chérie. 11 vécut con-
tent dans cette retraite , avec de
bons livres & moins de 200 liv.

de revenu. Quand il fe fentit afiTez

fort fur les mathématiques , il prit

des écoliers pour pouvoir donner
Oiij
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des leçons des fortifications. Il fit

deux campagnes avec le marquis
iA'Alègre , & s'infiruifit à fond par la

vue des places. De retour a Paris

,

il fut reçu à l'académie des fcien-

ces. Il enrichit les Mémoires de

cette compagnie d'un grand nom-
bre de pièces. Cet eftimable aca-

démicien mourut en 1716 , avec

la fermeté que donne la philofo-

phie foutenue par la piété la plus

tendre. 11 avoit un grand fond de

bonté , fans en avoir l'agréable fu-

perficie. On ne laiffoit pas de fen-

tir fon mérite à travers Ces maniè-

res', mais on l'auroit fenti encore

mieux , s'il avoit fçu fe plier à

certains égards que demande la fo-

ciété. On a de lui : I. Des Recher-

ches de Mathématiques & de Phyfique ,

en 3 vol. in- 12. 1714. II. Une
Arithmétique Théorie o-pratique^ 1714,

in-8°. III. Elémcns de Méchanique

& de Phyfique , 1700 , in - II. IV.

Plufieurs ouvrages manufcrits.

PARÉS ou Pérès
, ( Jacques

)

théologien Efpagnol , connu fous

le nom de Jacques de Valence fa pa-

trie , fe fit religieux parmi les Her-

mites de S. Auguftin , 6c devint

évoque de Chriftopole. Son zèle

& fa charité le rendirent l'objet

de l'amour & du refpedl de fes

ouailles ,
qui le perdirent en 1491

.

On a de lui : I. Des Commentaires

fur les Pfeaumes^ fur le Cantique des

Cantiques, &c. II. Un livre contre

les Juifs , De Chrifio reparatore ce-

neris Jiumani , Paris 15 18, in-fol.

PARESSE , ou Oisiveté , Divi-

nité allégorique , fille du Sommeil

& de la Nuit , fut métamorphofcc

^n tortue ,
pour avoir prêté l'o-

eillc aux paroles flatcufes de Vul-

rain. Le limaçon & la tortue lui

étoient confacrés.

I. P A R E U S
, ( David ) né à

j'rankcnftcindanslaSiléficcni548,
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fut mis d'abord en apprentiffage

chez un cordonnier ; mais fes ta-

lens engagèrent fon maître à le

tirer de cet état pour le faire étu-

dier. Son profeffeur , de Luthèriea

le rendit Calvinifte , & lui procu-

ra une place dans l'académie d'Hei-

delbcrg. Cette école étoit alors

floriffante, Parcusy mérita par fon

application une chaire de théolo-

gie , la remplit avec fuccès,6f mou-
rut en 1622 , à 74 ans. La vie de
ce fçavant ne fut guércs tranquil-

le : fans ceffe aiguillonne par les

épines de la controverfe , il ne
fçut ni faire des heureux , ni l'être

lui même. On a de lui différens

Traités contre Bellarmin & d'autres

ouvrages de controverfe
,
qui fe

trouvent dans le Recueil de fes Œu-
vres

,
publiées par fon fils à Franc-

fort , en 1647, en 4 vol. in- fol.

Ce recueil renferme auflî des Com-

mentaires fur l'Ancien & le Nou^
veau - Teftament. Son Commentaire.

fur l'Epitre de S. Paul aux Ro-
mains , fut brûlé en Angleterre par

la main du bourreau , comme con-
tenant des maximes contraires au

droit des fouverains.

II. PAREUS, ( Jean-Philippe ) fils

du précédent , né en 1 5 76 , a été un
des plus laborieux grammairiens

de l'Allemagne.ll mourut vers l'an

1650 , aprèsavoir été re(S^eur de di-

vers collèges. Nous avons de lui

Lcxicon Criticon , à Nuremberg ;

ce n'eft qu'un gros in-S", mais qui

lui coûta de gr. recherches. II. Le-

xiconPlautinum, i6i4,in-8''. C'eft un
excellent Vocabulaire des Comédiex

de Plaute. Il méritcroit d'être réinv

primé dans quelque nouvelle édi-

tion de ce comique Latin. III.

AnalcclaPlautina, 1617, in-S". Il s'c-

toit élevé entre Paicus & Gruter

une querelle furieufe à l'occafion

de Plaute. On en voit des traces

dans cç livre , aifaifonné de tQUf
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tes les élégantes faillies des cro-

clictcurs. IV. Une nouvelle Edi-

ttoA de Plaure en i6io , avec de

fçavnnrcs remarques. V. Des Com-

mentaires fur l'Ecriture- fainte &
d'autres ouvrages.

III. FARKUS ,
(Daniel ) fils du

précédent, marcha fur les traces

de fon perc -, il tut tué par des

voleurs de çrand chemin vers l'an

1645. Voffîus en faifoit beaucoup
de cas. On a de lui un grand in-

4". intitule Mtîlificum AîticuTn\ c'eft

un recueil de lieux-communs tirés

des Auteurs Grecs. II. Hijîoria Pa-

latina , Francfort 1717 , in-4'' ; c'efl

un affez bon abrégé. III. Mcddla
HlfioTict Ecclefta/licx. IV. Mcdulla.

HiJlor'iA univerfalls ^ in- 12. V. Un
Lexicon , avec des Notes fur Lu-

crèce , in-8''.

PARFAIT, (François) né à

Paris en 1698 , d'une famille an-

cienne & diftinguée , fit paroître

de bonne heure du govit pour le

théâtre. II fréquenta les aûeurs &
les auteurs dramatiques jufqu'à fa

mort , arrivée en 1753, ^ n 3ns.

Ce fçavant joignoit à fon mérite

littéraire un caraflére doux & Co-

ciable. Simple dans fcs manières,

enjoué dans fon humeur , il étoit

très-agrcable en converfation. Ses

lialfons & fes lectures lui avoient

rempli l'efprit d'une infinité d'a-

necdotes littéraires
, qu'il faifoit

valoir par fa façon de les racon-
tcr.On a de lui : l.VHi/Ioirc générale

du Théâtre François , depuis fon ori-

gine jitfijuà préj'ent ^ en 1 5 vol. in-

12. Il fut aidé dans cet ouvrage
fçavant , mais écrit avec trop peu
de corredlion

, par Claude Par-
fait , fon frère , mort en 1777.
^\.Mémoircs pour fervir à Cliifloirc du
Théâtre de la Foire ,2 v. in- 1 2 , avec
fon frère, lll. Hijloire de Paqcie/i

Théâtre Italien^ Ij 5 3 ,in- 1 2 . IV. Hif-

totrcde i' Optra ^miauCcrkcY, Du-
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tlonnatre des Théâtres^ 7 vol. în-li:

compilnion mal digérée & fort en-

nuyeufe. VI. Atré:^ Tragédie*, &
Pitnuree , Ballet. Ces deux pièces

n'ont point été reprcr;:'ntées , &
ne méritent gucrcr. de l'cire , à ce

que nous ont aflViré des gens de
goût.

I. PARIS OK AlEXANDRE, fils

de Priam & A'Hccuhc. Sa mère érant

enceinte de lui , eut un fonge , où
elle croyoit porter dans fon fcin

un flambeau. Efïi ayée elle alla con-

fultcr rOracle
,
qui répondit que

cet enfant feroit un jour caufe de

la ruine de fa patrie. Priam
,
pour

éviter ce malheur , ordonna à Ar-

chchïcs , un de fcs officiers , de faire

mourir l'enfant aulîi - tôt qu'il fe-

roit né ; mais Archdaïis , touché de

compafilon à la vue de cette tendre

victime , le donna à des bergers

du Mont-Ida pour l'élever , & mon-
tra a Priam un autre enfant mort.

Quoique Paris fut élevé parmi des

bergers , ce jeune prince s'occu-

poit à des chofes bien au-defTus

de cette condition. Sn valeur lui

fit donner ie nom A'Alexandre ^ ôc

fa beauté lui mérita le cœur & la

main d'Cff/ro/jc, nymphe du Mont-
Ida. Jap':er le choifit pour termi-

ner le différend entre Junon , Pallas

& Vénus ^ touchant la pomme que
la Difcordi avoit jettée fur la table»

danslet'eilin àcs Dieux aux noces
de Téthis & de Pelée. Paris , devant

qui ces trois Déeffes parurent

,

donna la pomme à Vénus , dont il

mérita la protedion par ce juge-

ment ; mais il s'attira la haine de
Junon & de Pallas. Lorfqu'on cé-

lébroit des jeuxàTroie , il entroit

dans la lice , & remportoit fou-

vent la victoire fur Hc:lor fon frè-

re aîné. S'étant rendu à la cour

de Ménélas , roi de Mycênes , il

profita de fon abfence pour enle-

ver Hélène , époufc cle ce prince >

Oiv
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( Vovei HELENE. ) & alluma par ce
rapt la guerre de Troie. Il s'y fî-

gnala, txnAchilU d'un coup dé fic-

che au talon, & fut tué à Ion tour
par Pyrrhus , fils de ce héros ; &
félon d'autres par Philoclcte^^o{ïe{-

feur des flèches d'Hercule. Lorf-
qu'il fut blefTé , il fe fit porter fur

]e Mont-Ida , auprès d'Œnone
,
pour

s'en faire guérir : car elle avoit

une connoiffance parfaite de la mé-
decine-, mais (2/20/26 , indignée con-

tre lui de ce qu'il l'avoit abandon-

née , le reçut mal , & le laijîa mou-
rir : Foyei Œnone.

II. PARIS
, ( Matthieu ) Béné-

diclin Anglois, au monafxére de
St-Alban, mort en 1259 1

poffé-

doit à la fois l'art de la poèlîc
,

celui de l'éloquence, la peinture
,

l'architedurc , les matKcrr.atiques
,

l'hiftoire , & la théologie. 11 fit

paroître tant de régularité, qu'on
le chargea de réformer les monaf-
téres. 11 s'en acquitta avec zèle &
avec fuccès. Son principal ouvra-
ge eft une Hifioirc Univerfdlc juf-

qu'en 1259, qui peut être utile ,

quoique l'auteur foit quelquefois

inexaft & crédule. Son ftyle eft

pefant & lourd \ mais il écrit avec
beaucoup de fincérité le bien &
le mal. Les meilleures éditions de
cette Hiftoire font celles de 1571
& de 1640 , toutes les deux à Lon-
dres , in-fol. la i" en un vol. &
la 2' en deux. Matthieu avoit fait

Un abrégé de cet ouvrage, qu'il in-

titula Hiftoria minor , par oppofi-

tion à fa grande Hiftoirc
,
qu'il ap •

pelloit Hi/loria major.

III. PARIS, (François) né à

Chàtillon près de Paris, d'une fa-

mille pauvre , fut domeftique de

l'abbé Varet
,
grand - vicaire ne

Sens, qui le fit élever au faccrdo-

cc. Il dcflervit la cure de S. Lam-
bert , travailla cnfuitc dans une

PAR
autre , & vînt fe fixer à Paris , o3
il mourut fort âgé en 1718, fous-

vicaire de S. Etienne-du-Mont. On
a de lui divers ouvrages, de piété i

les principaux font : I. Les Pfeaw
mes en forme de Prières , in - 12. II»

Prières tirées de VEcriture-Sainte , pa-

raphrafées , in-l2. III. Un Martyro-

loge , ou Idée de la Vie des Saints ^

in -8". IV. Traité de Vufage des Sa-
cremens de Pénitence & de VEucha~

rifiie ^ imprimé en 1673 , par or-
dre de Gondrin archevêque de Sens.

V. Régies Chrétiennes pour la conduite

de la vie , &c. in- 12. VI. Quelques
Ecrits pour prouver , contre Boc-
quilloty que les jouteurs peuvent lé-

gitimement retirer quelque profit hon-

nête des Ouvrages quils font imprimer

fur la Théologie & la Morale. L'abbé

Bocquillot ,-plus févére que raifon-

nable , foutenoit le contraire , &
agifToit d'après fes principes.

IV. PARIS
,
(François ) fameux

diacre de Paris » étoit fils aîné d'un

confeiller au parlement. Il devoit

naturellement fuccéder à fa char-

ge ; mais il aima mieux embrafler

l'état eccléfiaftique. Après la mort
de fon père , il abandonna tous

{qs biens à fon frère. Il fit pen-
dant quelque tems des catéchif-

mes à la paroiffe de S. Corne , fe

chargea de la conduite des clercs

& leur fit des conférences. Le car-

dinal de Noaillcs , à la caufe du-

quel il étoit attaché , voulut le

faire nommer curé de cette paroif-

fe ; mais un obftacle imprévu rom-
pit fes mefures. L'abbé Paris fe

confiera alor^ entièrement à la re-

traite. Après avoir cfl".iyé de di-

vcrfes folitudcs , il fe confina dans

une mnlfon du fauxbourg S. Mar-
cel. Il s'y livra fans réferve à la

prière, aux pratiques les plus ri-

gourcufes de la pénitence , & au

travail des mains. 11 faifoitdes bas

au métier pour les pauvres, qu'il
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ÎPègafdoit comme fes frères. TI mou-

rut dans cet afyle en 1717,3 37
ans. L'abbé Paris avoit adhéré à

l'appel de la Bulle Unigenitus , in-

terjette par les ivEvcques^ & avoit

renouvelle fon appel en 1720. Ainfi

il a dû être peint diverfement par

les partis oppofés. Avant que de

faire des bas , il avoit enfanté des

livres affez médiocres. On a de

lui des Explications fur VEpitrc de

S. Paul aux Romains , fur celle aux

Calâtes & une Analyfc de VEpitrc

eux Hébreux
,
que peu de perfon-

nes lifent. Son frère lui ayant fait

ériger un tombeau dans le petit ci-

metière de S. Médard , les pau-

vres que le pieux diacre avoit fe-

courus, quelques riches qu'il avoit

édifiés, plufieurs femmes qu'il avoit

inftruites , allèrent y faire leurs

prières. Il y eut des guèrifons, qui

parurent mcrveilleufes; il y eut des

convulfions , qu'on trouva dange-

reufes & ridicules. La cour fut en-

fin obligée de faire ceffer ce fpec-

tacle , en ordonnant la clôture du
cimetière , le 27 Janv. 1732. Alors
les mêmes enthoufiaftes allèrent

faire leurs convulfions dans les

maifons. Ce tombeau du diacre

Paris fut le tombeau du Janfénif-

ine,dans l'efprit de bien des gens.

Mais quelques autres pcrfonnes y
crurent voir le doigt de Dieu ,

( Voy. MoNTGERON. ) &. ne furent

que plus attachées à un parti qui

produifoit de telles merveilles. On
a différentes. Vies imprimées de ce

diacre, dont on n'auroit peut-être

jamais parlé , fi on n'avoit vou-
lu en faire un Thaumaturge.

PARISIERE,(Jean-Ccfar Rouf-
feau de la ) né en 1667 à Poitiers -,

d'une des plus anciennes familles

de Poitou , évêquc de Nîmes , mou-
rut dans cette ville en 1736. On
publia en 1740 le recueil de i^^

Harangues ^ Panégyriques ^ Sermon s dfi
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morale fi* Mandemcns , 1 V. in-I2. La
modeftie, ou l'amour-propre éclai-

ré de ce prélat, le porta à brû-

ler prefque toutes les produdtions

qu'il avoit compofèes dans un âge
moins mûr. Les pièces qui com-
pofent les 2 vol. dont nous avons
parlé , échappèrent à fes perqui-

fitions. La Fable allégorique fur le

Bonheur & Vlmagination^llCon trou-

ve dans le recueil des ouvrages

de MIP Bernard , eft de ce prélat :

elle eft ingènieufc. Cet auteur a

employé dans fa profe un ftylc

ferré & concis ,
qui nuit quelque-

fois à la clarté de {es penfées.

Quelques-unes de fes pièces of-

frent néanmoins de tems en tems

des traits de la plus grande force.

Les belles-lettres avoient occupé

la Parificrc dans fa jeuncffe ; &
elles adoucirent les maux dont il

fut afïïigé fur la fin des jours. Le
prélat ctoit plus eftimable en lui

que l'orateur. Toutes fes ouailles

lui étoient également chères. Les
Calviniftcs eurent à fe louer de

fa modération. Il appuyoit la mo-
rale qu'il prêchoit, par l'exemple

d'une régularité vraiment épifco-

pale.

PARISOT , ( Jean-Patrocle ) au-

teur impie de la fin du dernier

fiècle , eft connu par un mauvais

ouvrage rempli d'impiétés ,• il parut

fous ce titre : La Foi dévoilée par

la Raifon ^ Paris 16S1 , in-S°. La
religion & fes myftcres » Dieu Se

{a nature y font également atta-

qués. Il fut fupprimé dès fa naif-

fance. Ce livre , mauvais en tout

fens , n'cft recherché que par ceux

qui trouvent bon tout ce qui eft

licencieux.

PARISOT, Tc^yi^ Norbert,
(le Pcre. )

I. PARKER ,
(Matthieu) né à

Norwick en 1504 , fut élevé à

Cambridge au collège de Bennctjt
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Il devint enfuite doyen de TEglife

de Lincoln
,
puis archevêque de

Cantorberi en 1 5 5 9. Quelques écri-

vains Catholiques , aveuglés par

le fanatifme , ont dit que Parker

fut ordonné dans un cabaret -, mais

les habiles critiques mettent , avec

raifon, ce récit au nombre des fa-

bles. On a de lui un Traité De an-

tiqultate Britanniae EccUJltZy in- fol.

dans lequel il donne l'Hiftoire de

70 archevêques. Jean Stype publia

en 171 1 , en un vol. in-fol. , la Vis

de ce célèbre prélat , mort en 1 5 7 5

.

II. PARKER, (Samuel) né à

Northampton , en 1640 , d'une fa-

mille noble , fut élevé au collège

de Vadham à Oxford
,
puis à celui

de la Trinité. Son mérite le fit nom-
mer archidiacre de Cantorberi, puis

évêque d'Oxford en 1686. On a

de lui un grand nombre d'ouvra-

ges en latin & enanglois, fur des

matières de controverfe & de théo-

logie. Les travaux de l'épifcopat

& du cabinet l'épuiférent. 11 mou-
rut en 1687. Ses produQions n'ont

pas pafTé la mer. Les principales

font : I. Tentamina Phyfico-Thcolo-

fica. II. Difputationes de Deo &
Providentiâ , Londres 167S , in-

4°. III. Démonjlration de CAutorité

Divine de la Loi naturelh & de la Re-

ligion Chrétienne , en anglois , ainfi

que les fuiv. IV. Difcours fur le

Gouvernement Ecclé/îafîique. V. Dif-

cours apologétiquepour L'Evêque Bram-

hall . &c.

PARKINSON ,
(Jean) célèbre

botanifte Anglois , floriffoit dans

le dernier ficcle. On a de lui un

ouvrage aufTx eftimé que recher-

ché fous ce titre : Theatrum Bota-

nicunty five Herharium amplijfimum ^

nnglice defcriptum , à Londres 1640

,

2. vol. in-fol. Ce livre eft rare en

France, & n'cft pas commun en An.
glctcrrc y non plus que fa Collection
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de Fleurs^ Londres, 1656, in-foL
en anglois.

PARME ( Ducs de ) ; Voyei
I. Farnese... XVI. Alexandre...
& V. Paul.
PARMENIDES d'Elée

,
philo-

fophe Grec , vivoit vers l'an 436
avant J. C. Il étoit difciple de Xe-
nophante , & adopta toutes les chi-

mères de fon maître. Il n'admet-
toit que deux élémens , le Feu &
la Terre , & foutenoit que la pre-
mière génération des hommes eft

venue du Soleil. Il difoit aufli qu'il

y a deux fortes de philofophie :

l'une fondée fur la raifon , & l'au-

tre fur l'opinion. Il avoit mis fon
fyftême en vers. 11 ne nous refte

que des fragmens de cet ouvrage

,

qu'on ne doit guéres regretter.

PARMENION , général des ar-

mées à!Alexandre le Grand , eut

beaucoup de part à la confiance

& aux exploits de ce conquérant.

Darius , roi de Perfe , ayant offert

à Alexandre de lui abandonner tout

le pays d'au -delà de TEuphrate
,

avec fa fille Statira en mariage , &
10,000 talens d'or

,
pour avoir la

paix ; Parmenion lui confeilla d'ac-

cepter des offres fi avantageufes.

On fçait la réponfe à.'Alexandre :

( Voyeifon article. ) Le zèle & la fi-

délité inviolable avec laquelle cet

illuftre capitaine avoit fervi fon
prince , furent mal payés par ce

héros, qui , fur un fimple foup-

çon affez léger , fit maffacrer le

fils, & enfuite le père , âgé pour
lors de 70 ans. L'Hiftoire nous le

peint comme un homme qui avoit

les vertus que donnent les exer-

cices militaires , la force , la con-
ftance, l'intrépidité ; & celles qui

naiffent de la paix , la douceur , la

générofité , l'humanité. Il avoit

remporté plufieurs victoires fans

Alexandre ', mais Alexandre n'avoit

jamais vaincu fans Parmenion* 11
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étoît aîmé des grands , ce qui fait

réloge de fa conduite & de fa pru-

dence -, il croit encore plus chéri

des foldats , dont l'cftime ne s'ac-

quiert que par des vertus & de

grandes qualités.

PARMENTIER , ( Jean ) mar-

chand de la ville de Dieppe , né

en 1494 , fe fit un nom p.ir fou

goût pour les fciences & par fes

voyages. Il mourut en 1^30, dans

rifle de Sumatra. Voici ce que

Pierre Crignon , fon intime ami
,

nous en dit : "Dès l'an 1522, il

»» s'étoit appliqué à la pratique de

« la cofmo.^raphie fur les ^rolTes

» & lourdes fluftuations de la mer.

î» 11 y devint très-profond , & en

» la fcience de l'Aflrologie... Il a

» compofé plufieurs Mappemondes

» en globe & en plat , d'après lef-

»» quelles on a navigé fùrcment.

M C'étoit un homme digne d'être

}» eftimé de tous les fçavans , 5c ca-

> pable , s'il eût vécu, de faire hon-
>» neur à fon pays

,
par fes hautes

ï> entreprifes. Il eft le premier

>» pilote qui ait conduit des vaif-

» féaux au Bréfil , & le premier

> François qui ait découvert les

>» Indes jufqu'à l'ifle de Samothra
>» ou Sumatra , nommée Trapo-
» bane par les anciens cofmo-
>» graphes ; il comptoit même al-

>» 1er jufqu'aux Molucques , &
M m'avoit dit plufieurs fols qu'il

>» étoit déterminé
, quand il fe-

> roit de retour enfrance, d'aller

»» chercher un palTage au Nord &
»» découvrir par-là jufqu'au Sud. »>

On a de Jean Parmentier dlverfes

Poëfies , entr'autres une pièce in-

titulée : Moralités à dix per/onnages

à rhonneur de l'Affomption de la Vier-

ge Marie. Le recueil de fes vers

,

imprimé en 1531 in -4', porte ce
titre : Dcfcription des dignités du
Monde.

PARMESAN
,
(iLe ) Voye^\\z^

augu.
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PARNASSUS, fils de Neptune &

de Cléodore y habitoit les environs

du Mont-Parnaffe , auquel il don-

na fon nom. On lui attribue l'in-

vention de l'art des Augures.

PARNELL,(Thomas) pocte An-
glois , a fleuri dans le xvm' flécle.

Il jouit de l'amitié & de l'eftime

de Pope ^ de Swift ^ de Gay , des

comtes deBolimrbrocke & d'Oxford.

Swift l'ayant mené un jour à l'au-

dience de ce dernier , au lieu de

préfentcr le pocte au miniftre , il

alla prendre le comte & le mena
chercher Parnell à travers la foule

des courtifans. On a de lui le Conte

de IHcrmitc , dont nous avons deux
imitations dans 2 Romances

,
par

M'' Feutry & Berquin i & d'autres

ouvrages qui pourrolent réuflir en

France , s'ils étoicnt traduits ^par

d'aufli habiles plumes.

PARQUES , filles de l'Enfer &
de la Nuit , étoicnt trois : Clothon ,

Lâchefis & Atropos. La vie des

hommes , dont ces trois fœurs

filoient la trame , étoit entre leurs

mains. Clothon tenoit la quenouille ,

Lachefis tournolt le fufeau , & Atro-

pos coupoit le fil avec des cifeaux. .

Quelques anciens leur donnent

une autre origine , d'autres fonc-

tions & d'autres noms. Ils les ap-
pellent Vefia , Minerve , Martia OU
Marte : ou bien Nona , Decim &
Marta.

PARR
, ( Catherine ) fut la fixié-

me femme de Henri VIII ^ roi d'An-

gleterre. Ce prince ayant fait mou-
rir Catherine Howard

,
qu'il n'avoit

pas trouvée vierge, difoit - il, fe

maria vers l'an 1542 à Catherine

Parr , veuve du baron Latuner ^ &
fœur du comte de Northampton,

La nouvelle reine avoit du pen-
chant pour le Luthcranifme. Henri

VIII, defirudcur de la religlori

Catholique, & cependant ennemi
de Luther ^^ de Cahin , fe préparoïc
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à lui faire faire fon procès , lorf-

«lu'il mourut en 1 546. Catherine ne
refta que 34 jours veuve du roi,

& elle fe remaria à Thomas de Sey-
f770Mr, amiral d'Angleterre, qui la

garda peu de tems ; c^r elle mou-
rut le 7 Septembre 1547. On fouo-
çonna , peut-être témérairement

,

que fon mari
,
qui aimoit la prin-

ceffe Eliiahcth qu'il fe flattoit d'é-

poufer , avoit avancé cette mort.

PARREIN , Voyei Coutures.

PARRENNIN
,
(Dominique) Jé-

fuite de a province de Lyon, fut

envoyé à la Chine en 1698. L'emp.
Camhi le goûta , l'eftima, & avoit

fouvent des entretiens avec lui •, ce

fut pour ce prince que le P. Par-

rennin traduifit en langue Tartare

ce qu'il y avoit de plus nouveau
en géométrie , aftronomie & ana-
tomie, &c. dans les ouvrages de
l'académie des Sciences & dans les

auteurs modernes. Il fuivoit tou-

jours le monarque Chinois dans

fes voyages de Tartarie , & il a

été le médiateur dans les contcf-

tations furvenues entre les cours

-de Pékin & de Moskou. C'eft à lui

qu'on eft redevable des Cartes de

l'empire de la Chine. Il mourut le

2.7 Septembre 1741. L'empereur

voulut faire les frais de fes funé-

railles, & les grands de l'empire y
afiiftérent. Le Père Parrennin étoit

en corrcfpondance avec M. de

Mairan , & leurs Lettres refpeftives

ont été imprimées, 1759 , in-12 :

elles font honneur à l'un & l'autre.

I. PARRHASIUS , ou Para-
SIUS, fils de Mars & de Philono-

mie y fut nourri par une louve avec

fon frère Lycafie , dans une foret

où leur merc les avoit abandonnés

auHi-tôt après leur naiffancc.

\ II. PARRHASIUS, peintre,

ratif d'Ephcfe, contemporain & ri-

yal de Zauxis ,\'vfQit vers l'an 410
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avant J. C. Ce fameux artîfte réuf-

fîffoit particulièrement dans la par-

tie qu'on appelle le Deflin. On
remarquoit encore dans fes ouvra-

ges beaucoup de génie & d'inven-

tion. Il avoit étudié, fous Socrate,

les expreffions qui caraftérifent

ordinairement les grandes pafïions ',

il rendoit , dans toute leur force,

les mouvemens impétueux de l'â-

me. Ses figures étoient à la fois

correftes & élégantes , fes touches

fçavantes & fpirituelles ; enfin ,

fon pinceau embelliffoit la nature

fans l'altérer. Le Tableau allégo-

rique que ce peintre fit du Peuple

d'Athènes , lui acquit une grande

réputation. Cette nation bizarre ,

tantôt fiére & hautaine , tantôt

timide & rampante , & qui à l'in-

juftice & 5 rinconilance allioit

l'humanité & la clémence , étoit

repréfentée avec tous les traits

diflinflifs de fon caraclére. Les
artiftes d'un mérite fupérieur ne
font pas fouvent affez en garde

contre la vanité. Parrhafms avoit

conçu une fi haute idée de lui-

même, qu'il fe prodiguoit les louan-

ges \cs plus fortes i il étoit mépri-

fant & magnifique dans tout ce qui

environnoit fa perfonne. Il étoit

ordinairement vêtu de pourpre

,

avec une couronne fur la tête

,

fe regardant comme le Roi de la

Peinture.

I. PARROCEL
,
(Jofeph) peintre

& graveur , né en 1648 à Brignoles

en Provence , mort à Paris en 1704.

II perdit fon père dans fon enfance,

& n'hérita que de fes talens pour

fon art. Un de fes frères fut fon pre-

mier maître. 11 le quitta pour fe per-

fcâionner à Paris & en Italie. II

rencontra à Rome le Bourguignon

,

fameux peintre de batailles , & fe

mit fous fa difcipline. 11 pafla en-

fuite à Vcnife , où il étudia le co-

loris des fçavans maitres qui ^ont

à
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embelli cette ville. La réputation

que fes ouvrages lui firent , l'avoit

détermine à fe fixer dans ce pays -,

mais fes envieux ayant tente de

le faire aflaflîner , il changea de

réfolution , revint en France , &
fc maria à Paris. On le reçut avec

diftindion à l'académie de pein-

ture , & il y tut nommé confeiller.

Ce célèbre artiile a peint avec

fuccèç le Portrait , des fujets

d'hiftoire & de caprice ; mais il a

excellé à repréfentcr des batailles ,

faifant tout de génie , (ans avoir

jamais été dans des camps , ni fuivi

des armées. Cependant il a mis

dans fes tableaux de batailles , un
mouvement & un fracas prodi-

gieux. Il a peint, avec la dernière

vérité , la fureur du foldat : Aucun

Peintre , fuivant fon exprelîion ,

n'a fçu mieux tuer Jcn homme. Sa

touche eft d'une légèreté, & fon

coloris d'une fraîcheur admirable.

Il peignoit avec beaucoup de fa-

cilité , 8c ne négligeoit jamais de

copfulter la nature. A ces rares ta-

lens , il joignit un efprit cultivé

,

un cœur généreux , un caraftére

franc & une phyfionomie heureu-
fc. Il a gravé avec beaucoup d'in-

telligence une fuite de la Vie <k

Jefus'ChriJî , & quelques autres

morceaux : on a peu gravé d'après

lui.

II. PARROCEL, (Charles) an-
cien profcfiTeur de l'académie , mort
au mois de Mai 1752 , à 63 ans,
ctoit fils du précédent, & fon élè-

ve. 11 cxcelloit dans le genre de
fôn père. Cet artifte eut la gloire

d'être choifi pour peindre les Con-
quêtes de Louis XV. Pluficurs de fes

tableaux ont été exécutés en ta-

pifferie aux Gobclins. Si Charles

Parrocel a miy moins de chaleur
dans fon coloris que fon pcre , il y
a répandu plus de vérité. 11 s'étoit

engagé dans la cav^erie
, pour
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dertîner avec plus de goût, de
fermeté & d'cnthoufiafmc , les che-
vaux & les divers évcncmens mi-
litaires,

III. PARROCEL
, ( Pierre ) d'A-

vignon , mort en 1739 à 75 ans,
peintre d'hifioire , fut l'élève de
Jufcph Parrocel fon oncle , & de
Charles Maratc. Son ouvrage le plus
confidérable eft à S. Germain-en-
Laye , où il a peint ,dans une ga-
lerie de l'hôtel de Noailles , VHif-
toire de Tobie en 1 6 tableaux. Son
chef-d'œuvre eft à Marfeille, dans
l'Egîife des Religieufes de Ste Ma-
rie y VEnfant Jcfus aflis fur un trône
eft repréfcnté couronnant hVierge^
qui eft humblement inclinée de-
vant lui. Cet ouvrage offre les grâ-
ces du deflln?c du coloris, unies
aux charmes des effets agréables

& féduifans. Pierre Parrocel a ré-

pandu plufteurs de fes produc-
tions dans la Provence , le Lan-
guedoc 6c le Comtat Venaiflin.

L'académie royale de peinture & de
fculpture le reçut au nombre de
fes agrées.

^
I. PARTHENAY

,
(Anne de) de

l'illuftre maifon de Parthenay

,

femme d'Antoine de Pons , comte de
Marcnnes , fut un des principaux
orncmens de la cour de Renée de
France , ducheft"e de Ferrare , &
fille de Louis XIL Elle avoit une
belle voix , chantolt bien , & fça-

voit parfaitement la mufique. Elle

apprit le Latin , le Grec , l'E-

criture-fainte & la théologie. Elle

prenoit un plaifir fingulier à s'en-

tretenir prefque tous les jours avec
les fçavans

-, mais cette curiofité

lui fut funcfte. Elle embrafTa les

erreurs de Calvin , & travailla beau-
coup à les répandre,

II. PARTHENAY, (Catherine
de) nièce de la précédente, fille

& héritière de Jean de Parthenay ,

fcigneur de Soubife , époufa eo
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1568 le baron du Pont

't
puis en

1575 , René vicomte de Rohan^ IP
du nom

,
qu'elle perdit dix ans

après. Son veuvage fut un modèle
de vertu. Uniquement occupée à

élever fes enfans, elle leur infpira

les grands fentimans de l'héroïfme

& la magnanimité. Le fameux Henri

duc de KoHANSonfCiS 2L\né,{Voyei

fon articb n" II. ) & fes deux filles

Catherine & Anne de Rohan^ répon-

dirent diffnement à fes foins. Cache-

rine , décédée en 1607, femme de

Jean II duc de Deux-Ponts , s'im-

morraîifa par fa vertu. Ce fut elle

qui fit cette belle réponfe à Hen-

ri IV : Je fuis trop pauvre pour être

votre femme , & trop noble pour être

votre maitreffe... Anne , morte fans

alliance en 1646 , foutint coura-

geufement toutes les incommodi-
tés du fiége de la Rochelle , auffi

bien que fa merc
,
qui , malgré fa

vieilleffe , fupportaavec fermeté la

néceflité où elle fe vit réduite , de

vivre pendant trois mois de chair

de cheval , & de 4 onces de pain

par jour. Elle & fa fille refuférent

d'être comprifes dans la capitula-

tion , & demeurèrent prifonniéres

de guerre. Cette dame , d'un cou-

rage au-deffus de fon fexe, mou-
rut en 1631 , à 77 ans. Elle avoit

fait uncTraglUe d'Holopherne , jouée

à la Rochelle pendant le fiége de
cette ville , & d'autres Pièces Tra-

giques & Comiques, qui n'ont pas été

imprimées.

III. PARTHENAY
, ( Jean de)

Voyei SoUBISE.

IV. PARTHENAY, (Emmanuel
de) aumônier de la ducheffe de
Berry , eft connu par une Traduction

latine, publiée en i7iS,in-i2, du
Difcours fur l'Hiftoirc Univerfellc

de Bojfuet, fous ce titre : Commenta-

rii univerfam compleclcntes Hifloriam
,

ab Orbe condito ad Carolum Magnum,
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quihus accedunt feries Rellgîonîs &
Imperiorum vices.

PARTHENIUS , de Nicée
, qui

floriffoit fous l'empire A'Augu_fle,e^

auteur d'un Traité De amacoriis af-

fectibus , imprimé en grec & en la-

tin plufieurs fois, in-S" -, entr'au-

tres dans Hiflorix Poéticce. Scripto^

ris , de Gale. Jean Fomier les a tra-

duits en françois , Lyon , 1555,
in-8° , réimprimés en 1743 , petit

in-8^

PARTHENOPE , l'une des trois

Sirènes qui tentèrent envain de
charmer Ulyjfe par leur chant, fe

tua de défefpoir. Son corps fut

jette par les flots fur les côtes d'I-

talie , & les peuples habitans de
ces bords

,
qui le trouvèrent , lui

élevèrent un tombeau. La ville où
étoit ce tombeau fut depuis ap-

pellée Parthénope , du nom de la

Syrcne dont çUc poffédoit les dé-

pouilles -, mais cette ville ayant été

renverfce , on y en bâtit une autre

plus magnifique
,

qu'on appella

Ncapolis , c'eft-à-dire , Ville nou-

velle.

I. PARUTA
,
(Paul) noble Vé-

nitien , mort en 1598 à ç8 ans,

fe fit un nom par fon fçavoir &
par fon habileté dans les affaires

d'état. Il fut d'abord hiftoriogra-

phe de la république. Son efpric

l'cleva par dégrès aux premières

charges. Il fut nommé à plufieurs

ambaffadcs , devint gouverneur de

Breffe , & fut enfin élu procurateur

de St-Marc. Il remplit ces diffé-

rens poftes avec une intégrité &
un zèle peu commun. On a de lui

plufieurs ouvrages en italien : I.

De bonnes Notes fur Tacite. II. Des
Difcours politiques , in-4* ,

pleins d'i-

dées profondes , dont quelques-

unes font faufles. Ils parurent à

Venife en 1599 , in-4". Le prcfî-

dent de Montefquicu en a fait ufage

dans Ca Dàadincc des Rom, lU. Un
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Traité Je la r: 1 ^ion de la VU poli-

ti^ue , d^Vcr ' -^z, in-4'' : livre

judicieux.] ïijîoirc de Ve-

9ùfe^ de, :iijp\ in-4''

,

1605 & . .îne Ri.hriûn de

la guerre c- Chypre. Quoique cet

ouvrage ait Ton mérite, il n'eft pas

difficile de s'appcrcevoir qu'il a

été écrit par un Vénitien, qui ne

pouvoit , ni ne vouloir tout dire.

IL PARUTA , ( Philippe ) connu
par fes immenfos recherches fur la

Sicile, donna la i'' édition de fa

ColUcl'on de fis Médailles de Sicile , à

Pjlcrme, 1612, in-tol. Cet ouvra-

ge fut réimprimé à Rome en 1649 ,

& à Lyon en 1697. L'édition de

Rome eftla plus cûimcc après celle

de Païenne. H.xvercamp en publia

une édition latine , en 3 vol. in-

fol.
, qui font partie de la grande

colleftion des A.itiguitc's d'Italie
,

par Grxvius & Burmann , Lcyde

,

172 <;,& années fuiv. 45 vo!.in-f.

• PARYSATIS , fœur de Xcrccs ,

& femme de Darius Oclws , roi de
Perfe , fut mère d\4rtaxircès-Mnc-

mon & de Cyrus le Jeune. Elle favo-

rifa l'ambition de ce dernier, qui

fe révolta contre foa frère Ar-
taxerces , & fut tué à la fameufe ba-

taille de Cunaxa , l'an 401 avant

J.C. Paryfjtis^ infiniment fcnfible à

iîette perte , tira une cruelle ven-
geance de tous ceux qui avoient eu
part à fa mort. Elle fit empoifon-
ner Statira , femme de fon fî!s Ar*
taxercès

y
qu'elle n'aimoic point, 6c

fe fouilla de tous les crimes que la

vengeance animée par l'ambition

peut commettre.
L PAS

, ( Manafsès de) marcuis
de Feu^uiéres, d'une des plus ancien-
nes maifons d'Artois , naauit à

Saumur en i^v^- ^^ ^e trouva en
nailîant le fcul de fa maifon. Son
pcr/î , chambellan de Henri IV,
avo'it été tué à ia bataille d'Ivri

,

& fçs oncles paternels avoieutper-
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du la vie pour le même monarque.
Le jeune Feuquierts prit le mouf-
quct a l'âge de 13 ans ,& monta
de degré en degré jufqu'aux gra-
des de lieutenant-général & de gé-
néral d'armée. Ce fut lui qui

, pen-
dant le fiége de la Rochelle, con-
duifit toutes les menées pour fur-

prendre cette ville , & il fut pris

en reconnoiffant l'endroit par le-

quel on devoir entrer. Louis XIII
fit faire des offres confidérables

pour fa rançon ; mais les rebelles

les refuferent toutes, dans l'efpé-

rance qu'tn tel prifonnier fauve-
roit la vie à ceux de leur parti qui
étoient au pouvoir du roi. Sa pri-

fon dura 9 mois
,
pendant lefquels

il contribua beaucoup à la reddi-
tion de la place, par les intrigues

de iMad* de Nouilles , belle-mere de
fa femme. Après la mort de Cujlave-

Adolphe , il fut envoyé ambafTadeur
extraordinaire en Allemagne pour

y maintenir les alliés. Son efprit

y parut avec autant d'éclat
,
que

fon courage s'ctoit montré à la

Rochelle. Il forma , après bien des
peines , cette importante union
des Suédois &de plufieurs pnnces
de l'Empire , avec le roi , fi avan
tageufe à la France & fi utile à

la liberté de l'Europe. La guerre
s'étant bientôt allumée Contre la

maifon à'Autriche, il commanda en
1635 l'armée Françoife , conjoin*
tement avec le duc de Saxe-JS^ci-

mar. La fatigue de cette campagne
lui caufa la feule maladie qu'il ait

eue dans fa vie. Le roi envoyoit
tenir confeil à la ruelle de fon lit.

Dès ril fut rétabli , il continua
de feiienalcr. Il affiégea , en 1639,
Th'.onville avec un petit corps
d'armée. I colomini l'attaqua avec
une armée fiipcrieure , & il ne put
le vaincre, que lorfque le fang
qu'il pcrdoit par fes blelTures , l'eue

fait tomber évanoui entre les main*
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des ennemis. Sa rançon coûta au
roi, le général Ekcnfoit^ deux co-
lonels , & 18 mille écus. FeunnUrcs
étoir alors mourant de {çs blelTu-

res i il expira à Thionvilie, le 14
Mars 1640. Szs Négociations d'Al-

'lemagneen 1633 &34,ont été pu-
bliées à Paris, 1753 > ^" 3 ^<^''

in- 12.

II. PAS, ( Ifaac de ) fils aîné du
précédent , lieutenant-général du
roi , & gouverneur de Verdun

,

mourut ambaffadeur extraordinai-

re en Efpagne l'an 1688. Il avoit

été vice-roi de l'Amérique, & am-
baffadeur en Suède , où il demeu-
ra dix ans , & où il donna plufieurs

preuves , non feulement de fa fa-

ge conduite comme ambaffadeur
,

mais encore de fon courage comme
capitaine.

III. PAS, (Antoine de) marquis
de Feuquiéres , fils aine A'Ifaac ^ com-
mença à fe fignaler en Allemagne
en 1688. Il partit d'Helbron à la

tête de mille chevaux
,
parcourut

un pays très - étendu , battit plu-

fieurs partis fort confidérables
,
paf-

Ja des rivières , évita des pièges
,

retira des contributions , & après

5 5 jours de courfes,retourna triom-

phant au lieu d'où il étoit parti.

Kons ave^ hcaucoiip rifqué , lui dît

un de {t% amis : — Pas tant qùon

fe Vcft imaginé ^ répond le modefte

Feuquiéres. On étoit ignorant y comme
en Vefi toujours , lorfque la guerre a

commencé : les ennemis étaient épou-

vantés , & ils me croyaient plus fort

^uc je nétois. Cette campagne lui

valut le grade de maréchal- de

-

camp l'année d'après. D'Allemagne
il paffa en Italie , & fe fignala à

]a bataille de Stafardc , aux prifcs

de Sufc & de quelques autres vil-

les du Piémont, & dans les vallées

de Lufcrne contre les Barbets.

Nommé lieutenant-général en 169 3

,

il fervit en cette qualité ^ufqu'à
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la paix, & mourut en 1711, à 6|"

ans. Le marquis de Feuquiéres étoit

un excellent officier , & connoif-
foit la guerre par principe & par
expérience ; mais fon efprit n'é-

toit pas moins chagrin qu'éclairé.

Arijlarque & quelquefois Zoile des

généraux , il fe plaignoit de tout

le monde , & tout le monde fe plai-

gnoit de lui. On difoit qu'iZ étoit

le plus brave homme de VEurope
, par»

ce quil dormoit au milieu de cent

mille de fes ennemis. Sa capacité

n'ayant point été récompenfée par
le bâton de maréchal de France ,

il employa trop , contre ceux qui
fervoient l'Etat, des lumières qui

auroient été très - utiles , s'il eût

eu le génie aufïi conciliant , que
pénétrant , appliqué & hardi. On
a de lui des Mémoires in - 4° , & 4
vol. in-i2. C'eiT: la lifte des fautes

des généraux François du règne de

Louis XIV. L'auteur altère quel-

quefois les faits
,
pour avoir l.e

plaifir de cenfurer. A cela près ,

on peut mettre ces Mémoires au

nombre des meilleurs livres qui

aient paru fur l'art militaire. La
clarté du ftyle , la variété des faits ,

la liberté des réflexions , la fidé-

lité des portraits , foit des minif-

tres de la guerre , foit des géné-

raux •, la fagacité avec laquelle il

dévelope les caufes diverfes de tous

les funeftes événcmens de la guer-

re de 1701 : tout cela rend cet ou-

vrage digne d'être lu , non feule-

ment par les guerriers , mais en-

core par les bons citoyens.

IV. PAS, Pacizus
, ( Richard )

Voyci Pacz.

V. PA S , (Cri fpin de) célèbre gra-

veur , r-v à Cologne, fut difciple

de Cornékard , & fe rendit digne

de fon maître. Le roi de Dane-
marclv l'appella à fa cour. 11 y de-

meura jufqu'à fa mort , arrivée

vers le commcuccmcnt du xvii*

fiéde
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liécle. On a de lui un grand nom-
bre d'Eftampes. Il grava toutes (es

hiftoircs de la Bible & une partie

des contes de la Fable. Ses filles

Magdelènc & Barbe héritcrcnt du bu-

rin de leur père, & s'en fcrvirent

avec diftindlion ; ainfi que deux au-

tres graveurs de la même famille
,

nommés l'un Simon , l'autre Cri/'

pin de Pas , dit le Jeune.

PASCAL
,
(Blaifc) né à Clcrmont

en Auvergne
,
en 1623 »

^'^^ P^^"
fident à la cour des Aides , fut un
grand-homme dès fon enfance. Son
père fut l'on précepteur ; il fe re-

tira de bonne heure à Paris
,
pour

être à portée d'orner l'efprit de

ion fils de toutes les connoiffances

dont il paroifToit avide. Les ma-

thématiques eurent pour lui un at-

trait fingulier ; mais fon père lui

en cacha avec foin les principes

,

de peur qu'elles ne le dégoûtaf-

fent de l'étude des langues. Le
jeune Pu/cal

,
gêné dans fon goût

pour la géométrie, ne devint que
plus ardent à l'apprendre. Sur la

fimple définition de cette fciencc
,

il vint à bout de deviner
,
par la

feule force d'un génie pénétrant

,

jufqu'a la 32' propofition d'Euclide.

Son père , cédant à la nature , lui

confia les élémens du géomètre
Grec. Le jeune mathématicien en
faifit fi bien toutes les difficultés

,

qu'à l'âge de 16 ans il publia un
Traité des Sections Coniques

,
qui fut

admiré des hommes confommés
dans cette CcienccDc/cartes ne vou-
lut jamais croire qu'il fut de Paf-

cal le fils, & il prétendit que fon

père lui en faifoit honneur. De la

géométrie, l'illufire fçavant pafTa
,

avec la même facilité , aux autres

parties des mathématiques; mais fa

grande application donna quelque
atteinte à fa fanté, dès l'âge de 18

ans. A peine en avoit-il 19, qu'il

inventa cette Machine d'arithmc-

Tomc y.
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tîque , fi connue & fi finguliére

,

par laquelle on fait non feulement
toutes fortes de fupputations fans

plume & fans jcttons , mais môme
fans fçavoir l'arithmétique. Il cft

fâcheux feulement que cette ma-
chine foit d'an volume un peu cm-
barraffant, qui en rend l'ufage in-

commode i mais étant compofée
de beaucoup de roues & d'autres

pièces , cela ne pouvoir pas êtro

autrement. De nouveaux prodiges

vinrent exciter l'admiration de
l'Europe littéraire. ToricelU avoir

fait des expériences fur le vuide \

Pafcal les vit & les exécuta , à l'â-

ge de 23 ans. Il fut le premier qui
prouva clairement que les effets

que l'on avoit attribués jufqu'alors

à l'horreur du vuide , font caufés

par la pefanteur de l'air. 11 décou-
vrit quelques années après , au mi-
lieu des vives douleurs d'un mal
de dents , la folution du problê-
me propofé par le Père Merfcnne ,

contre lequel la pénétration de
tous les géomètres avoit échoué.
Il s'agit dans ce problême de dé-
terminer la ligne courbe que dé-
crit en l'air le clou d'une roue,
quand elle roule de fon mouve-
ment ordinaire. Tous les vieux
mathématiciens de l'Europe furent

défiés par ce jeune-homme. Il con-
figna 40 piftoles pour celui qui
trouveroit la folution du problème;
mais aucun n'ayant réufii , il mit
au jour la fienne fous le nom d'y^.

d'Ettonrille , Paris , 1649 » in-4"'.

Les fciences profanes ne le détour-

nèrent pas de la grande fciencc

de la religion. S'étant trouvé à

Rouen , dont fon père avoit l'in-

tendance , il fit revenir un philo-
fophe de fcs erreurs , & l'cclaira

fur le précipice qu'il avoir à fes

pieds. Sa piété devenant de jour
en jour plui tendre , il fc retira

à Port-royal dcsChamps,& fc coa
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facra dans cette retraite à l'étude

de l'Ecriture- (ainte. Les illuftres

folitaires qui habitoient ce défert,

étoient alors dans l'ardeur de leurs

difputesavec les Jéfuites. Us cher-

choient toutes les voies de ren-

dre ces Pères odieux. PafcaL fît plus

aux yeux des François, il les ren-

dit ridicules. Ses dix - huit Lettres-

Provinciales ^ écrites d'unftyle dont

on n'avoit point eu jufqu'alors

d'idée en France , parurent toutes

in-4° , l'une après l'autre , depuis

le mois de Janvier 1656, jufqu'au

mois de Mars de l'année fuivante,

Elles font un mélange de plaifan»

terie fine, de fatyre violente, &
de fublime. Les meilleures Comé-
dies de Molière n'ont pas plus de

fel , & Bojjuet n'a rien de plus élo-

quent. Boileau les regardoit avec

raifon comme le plus parfait ou-

vrage en profe qui fût dans notre

langue , & il le difoit même aux

Jéfuites. Un de ces Pères ,
plaifan-

tant un jour devant ce poëte fur

Pafcal, & fur le travail des mains

de {es confrères : Pafcaly difoit-il

,

s'occupe à Port-Royal à faire des fa-

bots.--- rignore, répondit le Saty-

rique avec plus de vérité que de

fineffe
, fi Pafcal travaille à des fou-

tiers -, mais je fçais bien qu'avec fcs

Provinciales , il vous a porté une

bonne botte,.. Bojfuet .'interrogé le-

quel de tous les ouvrages écrits

en françois , il aimeroit mieux avoir

fait ? répondit : Les Provinciales. En

effet toutes les fortes d'éloquence

y font renfermées. Il n'y a pas un

feul mot qui depuis 1 00 ans fe foit

relTenti du changement qui altère

fouvent les langues vivantes. 11 faut

rapporter à ces Lettres , dit l'au-

teur du Siècle de Louis XI F. l'c-

poque de la fixation du langage.

Si l'on confidcre cet ouvrage du

côté des chofcs , on y attribue

adroitement à toute la Société ,
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les opinions extravagantes de quel-

ques Jéfuites Flamands & Efpa-

gnols. On les auroit peut-être auffi-

bien déterrées ailleurs ; mais c'é-

toit aux feuls Jéfuites qu'on en
vouloit. Ces Pères , n'ayant alors

aucun bon écrivain , ne purent

effacer l'opprobre dont Pafcal les

couvrit ; mais il leur arriva dans

leurs querelles la même chofe à-

peu-près qu'au cardinal Ma^arin,

Les Blots & les Marignis avoienc

fait rire toute la France à fes dé-

pens , & il fut maître de la France.

Les Jéfuites eurent le crédit de

faire foudroyer les Provinciales par

la puiffance ecclefiaftique & par

la puiffance civile. Le pape , le

confeil-d'état , des parlemens , des

cvêques , les condamnèrent comme
un Libelle diffamatoire', mais tous

ces anathêmes ne fervirent qu'à

les répandre. Les Janféniftes y
trouvoientles avantages d'un trai-

té théologique & les agrémens
d'une comédie; car c'enétoit une,
fuivant Racine , avec cette diffé-

rence,que les dramatiques ordinai-

res prennent leurs rôles dans le

monde , & que Pafcal avoit choifi

{es perfonnages dans les couvens
& dans la Sorbonnc. Cependant

Pafcal dépériffoit tous les jours ;

fa fanté s'affoibliffoit , & fon cer-

veau fe fentit de cette foibleffe.

11 croyoit toujours voir un abyme
à fon côté gauche ; il y faifoit

mettre une chaife pour fe raffùrer.

Ses amis , fon confeffcur , fon di-

reûeur, avoicnt beau calmer fes

alarmes ; il fe tranquillifoit pour M
un moment, & l'inftant d'après il

creufoit de nouveau le précipice.

Quelques Jéfuites ont eu la baf-

fcffe de reprocher avec amertume
à Pafcal le dérangement de fes or-

ganes. Suivant le Didlonnaire des

Livres JanJ'c'niJies , c'ctoit un hypo"

condn , un cerveau blcjj'c , ainfi qu'un
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'0eeur ulcéré. Mais pourquoi faire tanf

valoir cette maladie ? Elle n'cll ,

(dit un homme d'efprit), ni plus

furprenante , ni plus humiliante

que la fièvre & la migraine. Si le

grand Pa/cal en a été attaque , c'eft

Sam/on qui perd fa force. Durant

les dernières années de fa vie , il

fe trouvoit à tous les Saluts , vi-

iîtoit toutes lesEglifesoù l'on ex-

pofoit des Reliques , & avoit un
Almanach fpirituel qui l'inftruifoit

de tous les lieux où il y avoit des

dévotions particulières. On a dit

à cette occafion que la Religion ren-

dait les grands efprits capables de pe-

tites chofes , & les petits efprits ca-

pables de grandes... Pafcai mourut
à Paris en 1662 , à 39 ans. Outre

les ouvrages dont nous avons par-

lé, on a de lui : I. Des Penfées^ re-

cueillies & données au public de-

puis fa mort , Amfterdam 1688 , en
un vol. in- 12. Ceft le fruit de dif-

férentes réflexions qu'il avoit fai-

tes fur le Chriftianifme. Cet au-

teur éloquent avoit deftiné les der-

nières années de fa vie à méditer

fur la Religion, & à travailler pour
fa défenfe contre les Athées , les

Libertins & les Juifs. Ses infirmi-

tés rerapêchérent d'achever cet ou-

vrage , & il n'en refta que quel-

ques fragmcns , écrits fans aucune
liaifon & fans aucun ordre : ce font

ces fragmens qu'on a donnés au

public , ôcdans ces reftes précieux

d'un grand-homme , on reconnoît

cette force, cette fublimitc de gé-

nie , cette précifion qui le diftin-

guoient. Cet ouvrage a été atta-

qué par Voltaire. Non content d'a-

voir traité l'auteur Aq'mifanthropc

fublime & de vertueux fou ^ il a beau-
coup déprimé fon livre. On con-
vient généralement que ce poète
célèbre a tort dans tout ce qui re-

garde la Religion , mais il a quel-

c^uefois raifoQ dans quelques dif-
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cuflîoft» de littérature. PafcaKcfi
trompé , par exemple , en avan-

çant que *< la Pocfie n'avoir point
> d'objet fixe. »» Ce fublime génie ,

qui fçavoit tant de chofes & qui

les fçavoit fi bien , ne fe connoif-

foit que très - médiocrement en
beautés poétiques. Pourquoi par-

ler de ce qu'on n'entend pas ?

C'eft ce que dit Voltaire à Pafcai,

& il auroit du fêle dire à lui-mê-

me en bien des circonftances. Le
public auroit fouhaité que cet hom-
me diftingué par tant de talens ,

fe fût renfermé dans ceux qui lui

font propres , fans étendre fa cri-

tique fur des objets refpedlables ,

qwi ne font ni du rcfiort de la phi-

lofophie , ni de celui du bel-efprit.

II. Un Traité de C Equilibre des Li-

queurs ^ in- 12. III. Quelques autres

Ecrits pour les Curés de Paris, con-
tre l'Apologie (les Cafuiftes, du Pè-
re Pirot. Les éditions les plus re-

cherchées des Provinciales font, cel-

le qui fut imprimée en quatre lan-

gues , à Cologne en 16S4, in-S" -,

5c celle in-12, en françois feule-

ment, fans notes, imprimée à Co-
logne en 1657. On efilme encore
l'édition d'Amfterdam en 4 vol,

in-12 , 1739 , avec les notes Je
fVandrock : ( Voyez Nicole. ) Gi!"

berte Pascal , fa fœur , veuve de
Florin Perrier , a mis à la tête des

Penfées fur la, Religion , la Vie de
fon frère.

I. PASCHAL r, ( St ) Pafchafius^

Romain , fuccéda dans la chaire de
S. Pierre à Etienne IV, en 817. Il

envoya des légats à Louis le Dé-
bonnaire ,

qui confirma en fa faveur

les donations faites au faint-fiége.

Il reçut à Rome les Grecs exilés

pour le culte des fainres Images,
& couronna Lothaire empereur. Ce
pontife , digne des tems apoftoli-

ques par fes vertus & fes lumiè-

res , iDOurut en S24. Il fie lui mân-
i>ij
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quoit qu'un caraûère plus ferme.

Rome fut déchirée par les faâ:ions

fous fon pontificat ; il s'y commit
des meurtres & d'autres crimes

,

fuites de l'anarchie.

IÏ.PASCHALII,Tofcan, nom-
me auparavant Rcinicr^ fuccéda au

pape Urbain II en. 1099. Il avoir été

religieux de Cluni, avant que d'ê-

tre fouverain pontife. Il excom-
Ttîunia l'antipape Guibert^ mit à la

raifon divers petits tyrans qui mal-

traitoient les Romains , tint plu-

fîeurs conciles , & s'attira de gran-

des affaires au fujet des inveftitu-

res, de la part de Henri /roi d'An-

gleterre , & de ^empereur Hetiri

JV. Il contribua par fes intrigues

faire détrôner l'empereur , & à

©lacer fon fils Jï<.'«ri V fur le trô-

ne. Ce prince paffa en Italie l'an

II ïi pour recevoir la couronne
impériale ; mais le pape ne vou-

lut la lui accorder, qu'a conditioa

qu'il renonceroit au droit des in-

veflitures. Henri étoit fi peu dif-

pofé à fatisfaire le pontife , qu'a-

près avoir chicané quelques heu-

res , il le fit arrêter. Cette violen-

ce irrita tellement les citoyens de

Rome
,
que dès le même jour ils

firent main-baffe fur tous les Alle-

mands qui fe trouvoient dans leur

ville. L'empereur, obligé de quit-

ter Rome , emmena le pape avec

lui , & le retint prifonnier jufqu'à

ce qu'il lui eût accordé ce qu'il

fouhaitoit. La conceflïon des in-

velHtures .quiavoit été le prix de

la liberté de Pafchal , fut blâmée

par les cardinaux , & anathcmati-

îee dans deux conciles. Il s'éleva

peu de tcms après une autre ré-

volte contre le pontife, qui fit de

vains efforts pour réduire les re-

belles. AccabJj autant que dégoû-

té du poids de la grandeur, il vou-

lut abdiqur^r le pontificat, & n'en

put venir à bout. 11 mourut le 22
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Janvier 1 1 1 8. On a de luî un grand
nombre de Lettres , dans la Collec-

tion des Conciles du P. Labbe. Il ne
faut pas le confondre avec deux
antipapes du nom de Paschal i

l'un , du tems àe Serge I; l'autre ,

qui s'oppofa au pape Alexandre UL
Ces deux faux pontifes ne méri-
tent pas qu'on en faffe une men-
tion particulière.

III. PASCHAL, {S. Pierre) re-

ligieux de la Mercy, enfeigna la

philofophie & la théologie avec
fuccès dans fon ordre. Sa réputa-

tion le fit nommer précepteur de
l'infant Don Sanchc

,
puis évê-

que de Jaen en 1295. 11 combat-
tit avec zèle le Mahométifme , 6c

fut pris par les Maures de Gre-
nade en 1297. Ces barbares le re-

tinrent en efclavage , & le firent

enfuite mourir cruellement. Son
nom eft en grande vénération en
Efpagne.

IV. PASCHAL
, ( Charles) né

l'an If 47, à Coni en Piémont ,

vicomte deQuente , confelller-d'é-

tat , & avocat-général au parle-

ment de Rouen , fut ami du célè-

bre Pibrac , dont il écrivit la Vie,

Ses talens le firent envoyer am-
baffadeur en Pologne l'an 1576,
puis en Angleterre l'an 1589 , &
chez les Grifons en 1604. Il fer-

vit fon prince en homme d'efprit

& en citoyen zélé. Son ambaffa-

de de Pologne plut fi fort au roi

,

qu'il l'honora du titre de cheva-
lier, & ajouta à fes armes une fleur-

de-Iys. Une paralyfie ne lui per-
mettant plus de travailler pour
l'état, il alla mourir à fa terre de
Quente près d'AbbeviIle,en 1625,
à 79 ans. On a de lui : I. Un Trai-

te intitulé Legatus y dans lequel il

parle des devoirs du négociateur

,

en homme qui fçavoit & les con-

noîtrô Ôcles remplir, La meilleure

édition cft ccilc à!El\evir > 1643 >

\
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în-ii. II. Son AmbalTade chez les

Grifons , publiée in-S". fous le ti-

tre de L<vatio Rhxtica » n'eft pas

marquée au même coin que l'ouvr.

préccd. 111. La K/< de Gui du Faur

iii Pibracy 1584 , in- 12 » en latin.

Elle eft curieufe , & a été traduite

en françoii par du Faur d'Hermay
^

1617, in-i2. IV. Un bon ouvra-

ge de Coronis, Leyde 1671 , in-S".

V. Ccnfura animi inç^rati , in-S".

PASCHASE-RATBERT , né à

SoifTons , fut élevé avec foin par

les religieufes de Notre-Dame de

cette ville , dans l'extérieur de

leur monaftére. 11 prit enfuite l'iia-

bic de Bénédiûin dans l'abbaye de

Corbie , fous S. Adélard. Pendant

l'exil defonabbé O^d/a, fucceffeur

é'Adélard^ il compofa vers 831 un
Traité du Corps & du Sang du Sei"

gneur
y
pour l'inftruflion des jeu-

nes religieux de la nouvelle Cor-
bie en Saxe. II enfcigne dans ce

Traité , que « le Corps de J. C.

> eft réellement , dans l'Eucharif-

•> tie , le même qui eft né de la

>» Vierge
,
qui a été crucifié

, qui

» eft reffufcité & qui eft monté au

> Ciel. » Cet ouvrage , où l'au-

teur ne difoit rien de nouveau

,

renfermoit quelques expreftions

nouvelles. Ratramnc & Jean Scot

les attaquèrent -, Pafchafe les dé-

fendit avec force , & prouva qu'il

n'avoit écrit, que ce que tout le

inonde croyoit depuis les Apô-
tres : QyoD TOTUs Orbis cré-

dit ET ÇONFITETUR. Pafchafc
étoit alors abbé de Corbie. Les tra-

caftcrics que fes ennemis lui (wÇ-

citèrent , & l'averfion que (c^ moi-
nes conçurent contre lui , l'obli-

gèrent de s'en démettre. 11 vécut
en fimple religieux , uniquement
occupe a orner fon efprit des con-
noillances facrées & eccléfiafti-

«jucs , & à enrichir fon cœur de
toutes les venus de foa eue. Ce
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faînt religieux mourut le 26 Avril

86 ç , n'étant que diacre ,& n'ayant

point voulu par humilité être or-

donné prêtre. Le miniftre Claude^

& plufieurs écrivains Calviniftes,

échos de cet écrivain , ont pré-

tendu que le dogme de la Tranf-
fubftantiation n'étoit pas antérieur

à Pafchafc ,
qui en eft l'inventeur

félon eux ; mais Arnauld & Nicole

ont fait voir le ridicule de cette

prétention chimérique. Ils ont dé-

montré dans leur Traité de la Per-

pétuité de la Foi
y
que Pafchafc n'a

rien enfcigne de nouveau fur ce

point , & que la Prcfencc réelle a
été crue & enfeignée de tout tcras

dans TEglifc. Les ouvrages du fa-

vant aobé de Corbie font : I. Des
Commentaires fur St Matthieu , fur

les Lamentations dcJérémie. IL Un
Traité du Corps & du Sang de J. C,

dans l'Euchariftie. III. Une Eoitre

a Frude^ard , fur le môme fujet.

IV. La Vie de 5. Adélard % & d'au-

tres Ouvrages fçavans , mais mal
écrits

,
que le Père Sirmond fit im-

primer à Paris , en 1618, in-fol.

D, Martcne a inféré dans fa col-

leftion le traité De Corpore Chrif-

ti
, plus exad que dans l'édition

du P. Sirmond^ & quelques ouvra-
ges découverts depuis 1618. Le
Père à'Achery a publié dans le to-

me XII de fon Spicilégc , le trai-

té de Pafchafc Rathcrt , De partu

Virginis : queftion qui fit grand
bruit aufli dans le xi' fiécle , & à
laquelle cet iîluftre Bénédidin prit

part.

PASCHIUS , ( George ) fçavant
Allemand , floriftbit dans le der-
nier fiètle. Sa vie nous eft incon*^

nue ; mais il y a de lui un ouvra"
ge qui mérite d'être connu. Il eft

intitulé : Tràclatus de novis invcn-

tis
, quorum accuratiori cultui facem

priziuiu antiquitas , à Leipfick 1700,
iii-4\ Ce livre peu commua cû

Piij
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rempli de recherches profondes.

PASIPHAÉ , fille d'Apollon ou
du Soleil , & de la Nymphe Pcr-

feïde , épou fa Minos , roi de Crè-
te , dont elle eut Androgée , Ariad-

ne & Phèdre. Elle conçut , félon la

fable , de la paflîon pour un Tau-
reau, & en eut le Minotaure

, que
Minos enferma dans un labyrin-

the
, parce qu'il ravageoit tout &

qu'il ne fe nourriffoit que de chair

humaine. Théfée ayant été du nom-
bre des jeunes Grecs qui dévoient

en être la proie , le tua , & for-

tit du labyrinthe par le moyen
d'un peloton de fil <{\x'Ariadne , fil-

le de Minos , lui avoit donné.

PASMANS , ( Barthélemi ) de

Maëftricht , dofteur en théolo-

gie à Louvain, obtint la place de
préfident au collège d'Arras , où
il forma d'excellens fujets. Il fer-

vit très-utilement l'évcque deRu-
remonde , dont il fut le confeil.

Ce fçavant & pieux eccléfiaftique

mourut à Louvain en 1690 , à

49 ans. On a de lui un grand nom-
bre de Thèfcs fur la règle des

mœurs , qui renferment des le-

çons utiles.

PASOR
, (Matthias) né à Her-

bron dans le comté de Naffau
,

fit de très-bonnes études à Heidel-

berg , où (qs fuccès dans plufieurs

aftes académiques lui valurent

une chaire de mathématiques en
1620. Les guerres du Palatinat l'o-

bligèrent de s'enfuir en Angleter-

re -, il fe fixa à Oxford , & y pro-

fcfTa les langues Orientales juf-

qu*en 1629 ,
qu'on lui offrit la

chaire de philofophie à Gronin-
gue. 11 y enfcigna aufli les mathé-

matiques , la théologie , la mora-
le ; & y mourut aimé & eftimé

,

en 1658. On a de lui : I. Reatcd

de Thefes auxquelles il avoit pré-

fidé lui-même. IL Un Traité con-

tenant des idées générales de quel-
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ques fciences. 11 a publié Jles Ou-
vrages de George Pasor , fon père

,

profeffeur en grec à Franeker ,

mort en 1637. Les principaux font:

I. Lexicon Novi Tejiatnenti , livre

utile contenant tous les mots grecs

du Nouveau-Teftament , Elievir ,

1672 , in-S". II. Manuale Teflamen-

ti , &c. III. Collegium HefiodiZum ,

dans lequel il analyfe les mots dif-

ficiles à'Héfiode.

PASQUALIGUS
, ( Zacharie )

Théatin de Vérone vers le milieu

du dernier fiécle, s'appliqua à l'é-

tude de la théologie morale. Il a

donné Praxis Jejunii , Gênes 165 c,
in-fol. Le pays où il naquit a con-

fervé l'ufage de dépouiller quel-

ques enfans de leur virilité : ufa-

ge barbare que la jaloufie inventa

autrefois en Orient , & qu'on re-

nouvella en Occident pour avoir

quelques belles voix de plus. Paf'

qualigus a fait un Traité moral fur

cette cruelle opération. La fingu-

larité de la matière le fait recher-

cher.

PASQUIER
, ( Etienne ) né à

Paris en 1 528 , fut reçu avocat au

parlement , & y plaida avec un
fuccès diftingué. Son éloquence

brilla fur-tout dans le tems des

querelles des Jéfuites avec l'uni-

verfité. Verforis fe chargea de la

caufe des enfans d'/^nacc, & Paf-

quicr défendit celle de leurs adver-

faires. Le portrait qu'il fit de la

focicté , n'étoit rien moins que fîa-

teur. «< Cette fociété , ( difoit-il )

>» fous l'apparence d'enfeigner gra-

>» tuitcmcnt la jeuneffe , ne cher-

»> chèque fes avantages. Elle cpui-

» fe les familles par des Tefia-

,» mens extorqués ,
gagne la jeu-

> neffe fous prétexte de piété,

>» médite des (éditions & des ré-

n voltes dans le royaume Avec

» ce beau voeu qu'elle fait au Pa-

» pe , elle çn a obtenu des prit.
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• Tiléges qui doivent faire foup-
>» çonncr la fidélité , 6c craindre

' pour les libertés de l'Eglifc de

» France, l'autorité & la pcrfon-

>» ne de nos Rois , & le repos de

> tous les particuliers. »» Sa con-

clufion fut : »'Qje cette nouvelle

>» fociété de Religieux qui fe di-

»» foient de la compa^jnie de Je-
>» sus , non feulement ne devoit

M point être ag^régée au corps de

» l'univeriité , mais qu'elle devoit

M encore être bannie entièrement,

» chalTce & exterminée de Fran-

» ce. > Cette conclufion parut un
peu dure , ainli que le refte du
plaidoyer

,
qui n'étoit d'ailleurs

qu'une déclamation ampoulée. Les
Jéfuites furent feulement exclus

de l*univerfité. Le mérite de Paj-

quicT fut recompenfé par Henri III.

Ce monarque le gratifia de la

charge d'avocat-géncral de la cham-
bre des Comptes, qu'il exerça avec

une intégrité peu commune. Il

la remit a fon fils peu de tems
après , & mourut à Paris en fe

fermant les yeux lui-même , en

i6is, à 87 ans. Cet homme illuf-

tre avoit une amc honnête & un
cœur blenfaifant. Si converfation

étoit agréable & facile , fes moeurs
douces , fon tempérament enjoué.

Il n'étoit emporté que dans fes

plaidoyers , ou dans Tes écrits. Il

avoit une parfaite connoiffance de

l'hiftoire ancienne , & particuliè-

rement de celle de France. On
peut juger de fes talens par fes

ouvrages. Les principaux font : I.

Des Poefics latines & françoifes.

Celles-ci font trcs-foibles , & les

autres l'emportent de beaucoup.
On trouve dans les latines fix li-

vres d'Epigrammcs & un livre des

Portraits de plufieurs grands-hom-
mes. Les Françoifes font divifécs

en Jeux Poétiques y en Verjlons Pocti-

fucj , en Sonnets , en PaJloraUs, La
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Puce & la Mdln font ce qu'il y a

de plus faillant. Pafquicr^ydnt ap-

perçu une puce fur le fein de

MU' des Roche^y en 1 5 88
,
pendant

la tenue des grands Jours de Poi-

tiers , tous les poètes Latins &
François du royaume prirent part

à cette rare découverte *, &: cet

infeèle fit bourdonner tous les in-

fedes du Parnaffe. Ce fut le fujet

d'un recueil intitulé : La Puce des

Grands Jours de Poitiers. La Maia

de Pafquier eft un autre recueil de

vers a l'honneur de cet homme
célèbre. S'ctant trouvé aux grands

Jours de Troyes , un peintre par

qui il s'etoit fait tirer , avoit ou-

blié de lui faire des mains. Cette

fingularitc excita la verve de tous

les rimailleurs du tems. II. Recher-

ches fur la France , en dix livres
,

dont la meilleure édition eft de

1665 , in-fol. Cet ouvrage eft un
parterre varié de fruits & de fleurs*,

on y trouve l'utile & l'agréable.

Quoique le ftyle en ait vieilli , il

ne laiffe pas de plaire , parce que
l'auteur avoit de l'imagination.

Mais il faut fe défier de fes élo-

ges & de fes fatyres. Quand il

parle des perfonnes ou des chofcs

qui lui déplaifent , il fe livre à fes

préventions, il s'échauffe , il ou-

tre. III. Des Epitres , en 5 vol. iii-

8°. publiées en 1619. On y trouve

beaucoup d'anecdotes curieufes fur

notre Hiftoire. IV. Le Catcchifmc

des Jéfuites. Cen'eftpas celui des

hommes qui abhorrent la fatyre.

V. Le Monopkile , en 7 livres , en
profe mêlée de %-srs... Cemagirtrat

laifl'a des enfans dignes de lui ,

Théodore , Nicolas & Gui. Le pre-

mier fut avocat-général de la cham-

bre des comptes ; le fécond, maî-

tre des requêtes , laifla un vol. do

heures , in-S". pleines de particu-

larités hifioriqucs \ & le dernier

fut auditeur des comptes. Les Œur
P iv
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vres de Pafquier ont été imprimée»

en 1723 , à Trévoux , en z vol.

in-fol. Il y manque, 1". SonCaté-

chifmc des Séfultes. Ces Percs n'ont

rien oublié pour flétrir fa mémoi-
re : ( |?^ovq G A R A S S E. ) 2°. Son
Exhortation aux Princes , &c. pour

obvier aux féditions qui femblent nous

menacer pour le fait de la Religion ,

1562, in-S" de 27 feuillets , indi-

quée dans le nouveau P. le Lang

fous le n" 17838. Si le P. Carafe
eût connu cet ouvrage , dont
] 'objet eft de prouver la nécefTité

& l'avantage de l'exercice des

deux Religions , il n'auroit pas

manqué de s'en prévaloir. Paf-

çuier s'eft indiqué à la fin de

cet écrit par ces lettres : S. P.

P. Faciebat. Bans l'exemplaire de

M. Pithon , elles font ainfi rem-

plies de fa main : Stephamis Paf-

chafius , Parifinus. II en avoit pa-

ru dès 1561 des éditions mutilées,

que Pafquier défavoue dans un
avis à la tête de l'in-S". Il a de-

puis été inféré dans le recueil con-

nu fous le titre de Mémoires de

Condé y dont il termine le i'' vol.

La notice de cet écrit eft d'autant

plus néceffaire ici
,
que les rédac-

teurs de l'édition de Trévoux ne

lui ont point donné pince dans leur

collcdlion , à la tête de laquelle

il auroit dû paroître. Pafquier éto'it

âgé de 32 ans , lorfqu'il publia

cet écrit.

PASQUIN, Statue de marbre
,

fans nez , fans brus & fans jambes ,

placée à Rome prcs du Palais des

Urfins , à laquelle les plaifants

viennent attacher la nuit les billets

fatyriques appelles Pafquinades. Il

femble que ce tronc (bit le rcîle

de la figure d'un Gladiateur, qui

en frappe un autre. L'ufage de

charger ce bulle de toutes les

faiyres du tcms , vient , dit-on ,

4'u.**. Savetier Romain appelle Paf"
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quin , difeur de bons-mots , dan«v

la boutique duquel s'aiTcmbloienc

les oififs & les malins de Rome. Ce
bureau de médifance leur ayant

été fermé par la mort du proprié-

taire, ils dreiTérent à côté de fa

porte une flatue nouvellen\ent dé-

terrée , à laquelle ils attachèrent

fecrettement les productions de
leur méchanceté. Cette liberté s'eft

confervée fucceffivement jufqu'à

notre tcms. On voit encore tous
les jours les feigneurs & les pré-

lats de la cour de Rome, les prin-^

ces étrangers & les papes mêmes ,

expofés aux traits ingénieux des.

Pafquinades. «11 eft furprenant
, (dit*

»» un auteur) que dans une ville

>» où l'on fçait û. bien fermer la bou-
> che aux hommes , on n'ait en-

>» cote pu trouver le fecret de faire

« taire un morceau de marbre. »

Ce n'eft pas que quelques papes

n'aient eu deffein de réprimer la

licence de ces railleries , qui dé-

génèrent quelquefois en libelles

diffamatoires ; mais c'a toujours été

fans fuccès. Adrien VI , entr'autres ,

indigné de fe voir fi fouvent atta-,

que par les fatyres qui couroient

fous le nom de Pafqnin , réfo-

lut de faire enlever la Statue ,

pour la. précipiter dans le Tibre ,

ou pour la réduire en cendres }

mais un de fes courtifans l'en dé-

tourna. Il lui repréfenta que, «ft

5> l'on noyoit Pafquin , il fe feroit

>» entendre plus haut que les gre-

>> nouilles du fond de leurs marais ;

>•> c< que fi on le brûloir, Icspoë-

» tes , nation naturellement portée

>» à médire, s'affembleroicnt tous

») les ans dans le lieu du fupplice

M de leur patron ,
pour y ccJcbrer

>» fes obfcques , en déchirant la

» mémoire de celui qui lui auroit

> fait fon procès. ' PaJ'quin rcft^

donc en pofTeflion du droit impuni

de déchirei; les vivans ^ les morts*
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tl adrcffe fcs faillies à Marphorlo ,

autre Statue de Rome ,
qui met

dans fes rcponfes autant de mali-

gnité que dans les interrogations.

PASS.EUS, (Crifpin) fçavant

fleurifte d'Arnheim.y a publié en

1607, 1614, 1616 & 1617» les

quatre parties de fon Honus FLori'

dus , in-4''. fig. obi.

PASSAVANTE
,
(Jacques) né

à Florence d'une famille diftln-

guée » mort en 1357, entra dans

l'ordre de St Dominique , 6c rendit

fon nom célèbre en Italie par

un Traité intitulé : Le Miroir de la

•vraie Pénitence » imprimé pour la

i" fois en 1495 , in-4''. Cet ouvra-
ge eft fort eftimé , tant pour le fond
que pour le ftyle. L'académie de

la Crufcaen donna une édition en
1681 , qui eft la vu' ; celle de Flo-

rence 1725, in-4°,qui eft la der-

nière, eft la meilleure.

PASSER.AT
, (Jean) né en 1534

à Troyes en Champagne , étudia

le droit à Bourges fous Cujas ; (es

talens lui firent prendre le chemin
de la capitale. Il cnfeigna les bel-

les-lettres avec réputation dans
les collèges de l'Univerfité, & ob-

tint, en 1^72, la charge de pro-

fefl"eur - royal en éloquence , va-

cante par la mort de Ramus. Ses

leçons furent extrêmement fré-

quentées par ce que Paris avoit

de plus brillant & de plus délicat.

Charles IX & Henri III lui donnè-
rent des marques d'eftim-. Les
fureurs de la Ligue ayant boule-

vcrfé la république des lettres ainfi

que l'Etat , le fçavant profeffeur

ferma fon école , & ne l'ouvrit

que lorfque la paix eut été rendue
à la France , après l'entrée d'Henri

le Grand dans Paris , en 1594,
Pafferat eut le malheur de perdre
lin œil , d'un coup de balle qu'il

icçut daus un jeu de paume. Cet
«iccidcDC le défigura > mais quoi-
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qu'il eût Tair fcvérc , fombre &
farouche , il n'y avoit rien de fi

aimable que fon efprit , & de plus

gai que fa converfation. Son mé-
rite lui acquit l'amitié de Henri de

Mcfmes , qui lui accorda un appar-

tement dans fa raaifon. Il y demeu-
ra 30 ans ,

pendant lefquels il ne

cefla de célébrer fon généreux Mé-

cène. Son ardeur pour l'étude étoit

extrême ; il pafl'oit fouvent des

journées entières fans prendre au-

cun repas. Cette opiniâtreté au tra-

vail lui fut funefte -, il fut attaqué

d'une paralyfie dont il mourut ca

1602, à 68 ans, après avoir fouf-

fert les douleurs les plus aiguës

pendant 5 années. On connoît l'E-

pitaphe qu'il fe fit peu avant de

mourir; elle finit ainfi:

Mea molliter ojja quUfcent^

Sint modo carminibus non onerata

malis.

Afin que rien ne nèfe à ma cendre &
mes os *

Amis,de mauvais versnechargezpoint

ma tombe.

Cet écrivain s'eft principalement

diftingué par fes Poéfies latines &
françoifes. Parmi fes vers latins

on diftingué fes Epigrammes , fes

Epitaphes , & qui^Iqucs pièces inti-

tulées Etrenncs. On voit que l'au-

teur avoit acquis
,
parla lecture af-

fidue des anciens , cette facilité

d'exprefîion , cette pureté de lan-

gage Il rares dans les poètes La-

tins modernes i mais il n'a point

cet enthoufiafmc , ce beau feu d'i-

magination
,
qui caraftérifcnt le

génie. 11 étoit plus fait pour don-

ner de l'agrément à des petits

riens, que pour exprimer les grands

traits de la pocfie. Ses Vers fran-

çois ,
publics en 1606 in - S" , font

divifés en Poèmes , en Elégies^ en

Scancts , en Chanfons , en Odes ,
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en Epigrammcs. Quoique le langage
ait vieilli , on les lit encore avec
pîailîr

, pour les traits ingénieux
& les grâces naïves qu'ils offrent -,

ces agrémens fe font fur-tout re-

marquer dans la Métamorphofc d'un

Homme en Oifcau ,
petit chef-d'oeu-

vre » fur lequel le célèbre la Fon-
taine fe forma dans le fiécle fui-

Vant pour {t% Contes. Pajferat

compofa avec Rapin les vers de la

Satyre Ménipée ^ Ratisbonne 1709 ,

5 vol. in-S" , à la Lamentation près
fur le trépas de VAne Ligueur

, qui
eft de Durand de la Bergerie. Ces
vers ne fe trouvent point dans le

recueil de fes Poëfies ; mais on y
trouve fon Poème intitulé le Chien

courant ,
qu'il compofa à la prière

de Henri ÎII. C'eft un traité en vers
de dix fyllabes , &ts propriétés

,

de l'ufage , de l'éducation & des
maladies des chiens de chaffe. On
a de lui : I. De Cognatione Litera-

rum , imprimé à Paris en 1606 , in-

S". L'auteur y parle de l'ancienne

crdiographe des mots ; il en fai-

foit tant de cas, qu'il fouhaitolt

que ce fut le fcul de fes ouvrages

qui pafsât à la poftérité. IL Ora-

tiones & Prizfationes , publiées d'a-

bord en 1606 , & réimprimées en

1637 , in-8°. Ces Difcours , écrits

avec élégance, offrent différenies

remarques de littérature. IIL Des
Commentaires fur Catulle , Tibulle &
Properce y dont les fçavans font cas.

PASSERI
, ( Jean-baptifte )

poète

médiocre & peintre de quelque

mérite, mort a Rome en 1679 ,

â<:;é d'environ 70 ans , a écrit les

Vies des Peintres , Sculpteurs & Ar-

chitcHcs qui travaillèrent à Rome
de fon tcms, & qui fleurirent de-

puis 1641 jufqu'en 1673. ^^' ^^^'

vrage , rempli d'anecdotes curicu-

fes & intéreffjntos , a été public à

Rome , en italien , enj 771. L'au-

teur , comme peintre , étoit élève

PAS
du célèbre Domenichino, & ami à'Al'

gardi & de Gar[i. Comme poète ,

il fît d'affez mauvais Sonnets, dont
l*un fervit à fa fortune. C'eft s'en-

richir à peu de frais.

PASSIGNANI
,
(Dominique)

peintre , natif de Florence , mou-
rut dans cette ville , âgé de 80
ans, fous le pontificat à^Urbain

VIII. Il étoit élève de Frédéric Zuc-
charo , & fe diftingua par plufieurs

grands ouvrages à Rome. On y ad-

mire fon goût de defTin , & U
nobleffe de fes compofitions. La
fortune & les honneurs furent U
récompenfe de fon mérite. Il eut

pour difciple Matthieu Rojfelli.

PASSIONEl, (Dominique) car-

dinal, naquit à Foffombrone dans
le duché d'Urbin , en 1682 , d'une

famille illuftre. Il fit fes études

au collège Clémentin à Rome , où
il commença à former dès-lors une
riche bibliothèque , devenue de-
puis fi utile aux fçavans. En 1706,
il vint à Paris pour porter la bar-

rette au nonce Gualterio fon pa-

rent ; il s'y livra , comme à Rome ,

à fon goût pour les lettres , vifi-

tant les bibliothèques & les hom-
mes illuftres dans tous les genres

d'érudition. Dom Mabillon & Dom
de Montfaucon furent fur- tout l'ob-

jet de fon attention. PaJlîonei yàé'ja

fort riche du côté de l'efprit & des

connoifTances
,
pafla en Hollande

en 1708 , & y augmenta fes ri-

chefTes. Il n'avoit entrepris ce

voyage que comme fçavant -, mais

il joua bientôt le rôle de négocia-

teur. On commençoit à être fati-

gué de la longue & funefte guerre

de la fucceflion d'Elpagne.Les puif-

f.inccs belligérantes y avoicnt en-

voyé des députés pour la paix. Le
pape Clément XI , ne pouvant y
avoir un nonce , choifit PaJJionel

pour défendre fecrettement les in-

térêts du faint-fiége. Ses foins nf
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furent pas inutiles -, il obtînt des

alliés l'évacuation des domaines du
pape , où les troupes Allemandes

s'étoient établies. Le jeune négo-

ciateur repaffa par la France en

retournant à Rome. Louis XIV \\n

fit l'accueil le plus favorable , &
lui donna fon portrait enrichi de

diamans. Clément XI le récompen-
fa » en 1713 ,

parles places de ca-

mérier fecret, & de prélat domef-
tique. En 1714 il l'envoya au con-
grès de Bàle , & en 1715 à So-
leure. Son zèle , fes talens , fa

dextérité , fon aftivité , fa pru-
dence , fa fermeté , fon éloquen-

ce éclatèrent dans ces deux négo-
ciations. Quoiqu'il ne fût pas heu-
reux dans la première, Clément XI
n'approuva pas moins fa conduite

,

& le nomma fecrétaire de la Pro-
pagande en 1719. Sa faveur con-
tinua , après la mort de ce ponti-

fe , fous Innocent XIII
^
qui le nom-

ma archevêque d'Ephèfe , & lui

donna la nonciature de Suifle
,

qu'il garda jufqu'en 1730. Clément

XII le nomma alors à celle de

Vienne , où l'empereur Charles VI
& le prince Eugène lui firent un
accueil diftingué. Ses travaux apof-

toliques dans ces diflfèrens pays

furent utiles à plufieurs perfon-

nes. L'abjuration du fçavant Ec-

card , & celle du prince de Wlt-

temberg furent fes ouvrages. Cet
illuftre bienfaiteur des lettres &
du Chrifti^nifme , fut fait fecré-

taire des brefs & cardinal en 1738,
& incorporé dans le môme tems
aux différentes congrégations de

Rome. Benoit XIV étant monté
fur le trône pontifical , le char-

gea des affaires les plus importan-
tes , & le nomma bibliothécaire du
Vatican en 1755. Il enrichit con-
fidérablcment ce trcfor , & il en
augmenta l'utilité par la commu-
nication. L'académie royale des

PAC îîî
Tnfcriptîons & belles - lettres lui

donna la même année le titre d'af-

focié étranger. Le cardinal Pajjlo'

nei ne furvécut pas longtems i

ces honneurs. Il mourut d'apo-

plexie le 5 Juillet 176 1 , à 79 ans.

L'auteur de fon Eloge hijlurique ,

imprimé en 1763 ,
prétend que la

violence qu'il fe fit en fignant le

Bref de condamnation lancé con-
tre V Expofition de la Doctrine Chré'

tienne de Mcfengui , hâta fa mort.

Ce qu'il y a de fur , c'eft qu'il

n'étoit pas favorable aux ennemis

de cet écrivain. 11 s'oppofa forte-

ment à la canonifation du cardi-

nal Bcllarmin ^ de profcrivit (dit-

on ) de fa bibliothèque tous les

ouvrages des Jcfuites. Il n'aimoit

pas davantage les autres religieux.

La vivacité de fon efprit le jettoit

dans des difputes dont il vouloir

toujours fortir vi(n:orieux. Malgré
l'amitié que Benoit XlVavo'mpour
lui , il s'opiniâtroit à foutenir dans
la converfation fes fentimens avec
une opiniâtreté inflexible -, c'ètoit

prefque toujours le pape qui étoit

obligé de céder. 11 n'aimoit pas

le cardinal V** , fecrétaire-d'ètat :

il l'appelloit le Bâcha. Un jour

en lui donnant le baifer de paix ,

il lui dit affez haut Salamalec , au
lieu de Fax tecum. Malgré ces

défauts , le cardinal Pajffionei a

des droits aux regrets des fçavans

& à l'eftime de la poftérité. La
révifion qu'il fit avec le célèbre

Fontanini du Liber diurnus Romano"
mm Pontijîcum ; une Paraphrafe du
Pfeaume xix, faite fur l'hébreu ;

une du 1'' chapitre de l'Apocalyp-

fe, fur le Syriaque; la Traduàion
d'un ouvrage Grec fur l'Antechrift;

VOraifon funèbre du prince Eugène ^

traduite en françois par Mad* du
Boccage'y mille fccours littéraires

fournis aux fçavans les plus illuf-

xX'i% de Ion fiée le , font autant do
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nionumens de fon goût , de fes

connoiffances, de fon efprit , de
fa bienfaifance & de fon aniour

généreux pour les lettres. Ou-
tre les ouvrages dont nous avons
parlé, PaJJïonei eft l'auteur des Acla

Lcgationis Heheticcz , in-fol. C'eft ,

pour ainfi dire , un compte ren-

du des affaires qu'il eut à trai-

ter en Suifîe. Il peut fervir d'in-

ftruftion & de modèle aux non-
ces qui lui fuccéderont, puifqu'ils

doivent avoir le racme but , le

maintien de la Religion Catholi-

que. M. Benoit Passionei , fon
neveu , a rendu à la littérature un
fervice important*, en publiant à

Lucqucs en 176c , un vol. Italien
,

in-f. où il a réuni toutes les In-

fcriptlons grecques & latines , raf-

femblées par ce fçavant cardinal.

Cette précieufe colleflion
, qui a

été difîîpée après fa mort , ren-
fermoit auiîi beaucoup de bas -re-

liefs, d'urnes , &c.
PASTRINGO , Voyei GuiL-

lAUr.lE de Pafirinço , n° xxi.
PATEL

,
peintre , appelle com-

munément Patd h Tué , ou le Bon
Patcl. On a de lui des Payfages &
<i.es morceaux d'architeûure , d'une

manière agréable , d'un coloris bril-

lant -, mais fes ouvrages font la

plupart trop finis , & manquent
d'effet. Nous ignorons dans quel
tems il vivoit , ainfi qu'un autre

peintre de ce nom , dit le Jeune
, qui

a travaillé dans le même genre.

I. PATER, (Paul) né en 1656,
à Mcncrsdorf en Hongrie , fut

chaffé de fon pays dès fajeuneffe
,

à caufe de fon attachement à la

religion Proteftante. Il devint fuc-

ceflivcment bibliothécaire du duc
de Wolffembuttel

, profcffeur au
collège de Thorn , & enfin pro-

feffeur en mathématiques à Dant-
zick , où il mourut en 1724. Son
ardeur pour le travail étoit fi vive

,

PAT
qu'il ne dormoit d'ordinaire qiîe 38

heures par jour en été ôf 4 et»

hiver. Il eft auteur de divers Ou-
vrages de Philofophie & de Littéra^

tare , qui réufîirent en Allemagne.
II. PATER, (Jean-baptifte)

peintre , né à Valcncieanes en

1695 , mort à Paris en 1736, femit
fous la difcipline de Watteau , fon
compatriote. Mais ce maître étoit

d'une humeur trop difficile & d'un
caraftére trop impatient pour for-

mer un élève. Il l'obligea de for-

tir de fon école , & d'étudier feul

,

fans autre fecours que celui de fes

réflexions & de fon travail. Wat'
tenu , fur la fin de fes jours , eut
regret de n'avoir pas fécondé Pa-
ter. Il confacra les derniers mo-
mens de fa vie , à former les ta-

lens -, mais la mort enleva le maî-

tre au bout d'un mois. Pater avoir

,

pour le coloris , ce goût fi natu-

rel aux Flamanfis. Il auroit pu de-

venir un excellent peintre ; mais
il a trop négligé le deffin , cher-

chant plus à fe faire une fortune

honnête, qu'une réputation brillan-

te. Ses compolitions font mal or-

données , & (es tableaux font faits

de pratique. Il étoit continuelle-

ment adonné au travail , & fe re-

fufoit tous les plaifirs pour amaflier

du bien. On a gravé quelques

morceaux d'après lui.

PATERCULUS , V. Velleïus.
I. P A T E R E , OM P A T E R A ,

( Att'ius ) né a Baycux & élevé

dans l'école des Druides de cette

ville , alla enfeigncr la grammaire

& les lettres à Bordeaux. Il pafl'a

depuis à Rome, où il profefla la

rhétorique avec réputation vers

l'an 326. Aufone en, fait un ma-
gnifique éloge. Ce portrait eft

bien capable d'honorer l'école des

Druides de Baycux , i\ , comme il

y a apparence , les moeurs de

ce rhéteur
,

qu'il peint û avaa.«
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tageufement , furent le fruit des

leçons qu'il y avoir reçues. Patérc

eut pour fils Ddphidius , digne de

fon perc pour les talens de l'ef-

prit , mais bien différent pour les

qualités du cœur. V. Delphidius.

II. VATTEKE, Paterlus , difciple

& intime ami de Se Grégoire le

Crani , dans le vi' fiécle , fut no-

taire de l'Eglife Romaine , & en-

fuite évêque de Breffe , fuivant

quelques fçavans. Cet écrivain ec-

cléfiaftique eft principalement con-

nu par un Commentaire fur l'Ecri-

ture-fainte , tiré des ouvrages de

S. Grégoire , à la fuite defqucls il

a été imprimé. Ce livre eft meil-

leur pour lefens fpirituel que pour
le littéral.

I. PATIN
,
(Gui) médecin, né

à Houdan, petite ville du Beau-
.voifis , en 1601

,
prit le bonnet

de dofteur en 1626, à Paris. Ce
fut dans cette ville qu'il exerça
fon art, & il y fut moins connu
par fon habileté que par l'enjoue-

ment de fa converfation & par

fon caradlére fatyrique. Il avoir ,

dit-on , le vifage de Cicéron^ &
dans l'efprit la tournure de celui

de Rabelais, Tout en lui portoit

un air de fingularité ; fon habille-

ment reffembloit à celui qu'on por-

toit un fiécle auparavant : il s'ex-

primoit en latin d'une manière fi

recherchée & fi extraordinaire
,

que tout Paris accouroit à fes Thè-
fes comme à une comédie. Il étoit

grand partifan des anciens , & avoir

pour adverfaires tous les difciplcs

des modernes -, les malades étoient

la viftime de ce double fanatifme ;

& on pouvoit les comparer à

1 Homme entre deux âges , courtifé
par deux femmes , dont la plus
âgée arrache tous les cheveux
noirs

, & la plus jeune tous les che-
veux blancs , de façon que le pau-
vre homme refte chauve. Les que-

PAT îjr
relies de VAntimoine

, qui s'élevè-

rent de fon tems dans la faculté

de médecine de Paris , donnèrent
beaucoup d'exercice à la bile de
Patin \ il regarda toujours ce re-
mède comme un poifon , & i! n'ou-
blia rien pour le décrier. Il avoit
drefTé un gros rcgiftre de ceux
qu'il prétendoit avoir été les vic-
times de ce remède : il nommoit ce
regiilrc,le Martyrologe de l'Antimoi-

ne. Les injures ne furent pas épar-
gnées-, il les prodigua, & on les

lui rendit avec ufure. A tous les

reproches généraux que pouvoient
fe faire des feftateurs à'Hippccratc

& de Galien , ils ajoutèrent des
accufations particulières & des per-
fonnalités diffamantes. Jamais la

dignité doûorale ne fut plus com-
promife •> la querelle devint fi vive,
qu'il fallut que le parlement or-
donnât que la faculté décideroit
au plutôt fur les dangers & l'uti-

lité de V.intimoinc. Les do<ftcur$

s'afTemblerent le 29 Mars 1666;
quatre-vingt-douze furent d'avis

de mettre le Vin Emétique au rang
des remèdes purgarifs. Patin fur in-
confolabie -, il mourut en 1672 , à
71 ans , regardé comme un fça-
vant médecin & un bon littcra*

teur. Il pofTédoit afTcz bien la

fclence des livres
, 6c il ea avoif

amafTé un grand nombre. On a
de lui : I. Le Médecin & VApothi-
caire charitables. II. T^es Notes {ut
le Traité de la Peflc , de Nicolas
Allain. III. Des Lettres en 5 vol.
in-i2

,
qu'il ne faut lire qu'avec

défiance. La plupart de fcs anec-
dotes politiques & littéraires font
ou faufles ou mal rendues. Patin

y déchire impitoyablement Ççs amis
& fes ennemis. Outre fon penchant
à la mcdifance , il en avoit , dit-

on , beaucoup à l'impiété ; mais
cette accufarion odicufc n'a pas

été prouvée, Ses fils Roben Pa-
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T jN y habile médecin , mort en
1671 , & Charles qui fuit , Ce firent

un nom.
II. PATIN, (Charles) fils du

précédent, né à Paris en 1633 1 ^^
des progrès furprenans dans les

fciences. A peine étoit-il âgé de

14 ans , qu'il foutint fur toute la

philofophie desThèfes grecques &
latines , auxquelles alïïftérent &
applaudirent 34 évêques , beau-
coup de grands - feigneurs & le

nonce du pape. On le deftina d'a-

bord au barreau , mais fon goût
le portoit vers la médecine ; il

quitta le droit après s'être fait paf-

fer avocat , & reçut le bonnet de
médecin. Il exerçoit fon art avec
diftinftion , lorfqu'il fut obligé de
quitter la France. On attribue fa

difgrace à un prince du fang , qui

l'accufa d'avoir débité quelques
exemplaires d'un ouvrage faryri-

que
,

qu'il s'étoit chargé d'anéan-

tir. Il parcourut fucceffivement

l'Allemagne, la Hollande , l'An-

gleterre, laSuiffe & l'Italie. Il fixa

enfin fon féjour à Padoue, où on
le gratifia de la première chaire de

chirurgie ôc du titre de cheva-

lier de S. Marc. Il mourut dans

cette ville en 1693. On a de lui

un grand nombre d'écrits en la-

tin , en François & en italien. Les

plus confidérables font : I. Itinera-

rium Comltis Bricnnx , in-S" , Paris

1662. II. FamiliiZ Romana ex anti-

gu's Numifmatibus ^ Paris 1663 , in-

fol. Il y en a une édition de 1703 ,

augmentée. Le fonds de l'ouvra-

ge cft de Fulvius Urfinus. III. Traité

des Tourbes combufîibles, V3xisif)6'^ ,

in- 12. IV. Introduction à PHifioire

par la connoijfance des Médailles , Pa-

ris 1665 , & Amfterd. 1667, in-12.

V. Imperatorum Romanorum Numif-

mata, Strasbourg 167 1 ,
in-folio.

VI. Introduclion à l'HiJloire par les

Médailles
f 1691 , in-iz, VU. Qua-»
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tre Relations hijioriques de divefJ

Voyages en Europe ; Bàle 1673 ,

&Lyon 1674, in-12. VIII. Prat-

tica délie Medaglie ^Veneudi , 1673,
I X. Suetonius ex Numifmatibus il-

luflratus , Bafilesc ,1675 , in-4°. X,
De optimâ Medicorum Secid , Padoue
1676. XL De Febribus^ ibid. 1677.
XII. De Scorbuto ^ihïà. 1679. XIH,
Lycxum Patavinum , ibid. 1682»
XIV. Thefaurus Numifmatum à Petro

Mauroceno colleclorum ,Venifei684,
in - 4°. X V. Commentarii in Monw
menta antiqua MarcelUna , Padoue
1688.

III. PATIN
, ( Charlotte & Ga-

brielle ) filles du précédent, étoient

ainfi que leur mère de l'acadé-

mie des /î/cov/viri de Padoue , dont
leur père avoit été long - tems
chef & diredleur. L'une & l'autre

ont publié des ouvrages favans en
latin , & leur mère eft auteur d'un

recueil de Réflexions Morales &
Chrétiennci. Les ouvrages de Char'

lotte font : Une Harangue latine

fur la levée du fiége de Vienne ;

& TabelLz Selecitz , in-fol. à Pa-
doue 1691 , avec des figures. C'eft

l'explication de 41 Tableaux des

plus fameux peintres
,
que l'on

voit à Padoue, Il y a une 42*

eftampe repréfentant la famille

des Patin. On compte parmi les

productions de Gabrielle , le Pa~
négyrique de Louis XIV ", & une

Differtation , in-4°. fur le Phénix

d'une Médaille âe Caracalla ^ àVe-
nife, en 1683 , in-4\

PATKUL, (Jean Réginold de)

gentilhomme Livonien , fuppor-

toit impatiemment la perte des

privilèges de fa patrie , anéantis

par l'autorité abfolue que Charles

XI & Charles XII s'étoient arro-

gée. A la mort du premier , il ten-

ta de livrer la Livonic au czar

Pierre^ OU au roi de Pologne y4u-

gujic. Son entreprit ayant échoué.
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il paffa au fervicc de ce dernier

prince , & tut revctu du caradé-

re de rélident de Mofcovie en

Saxe. Charles XII n'en contraignit

pas moins le roi Augujic de lui

livrer Packul par le trafté d'AIt-

Ranftad. Le Czar le réclama en

vain i Charles XII le fit rouer &
«carteler en 1707. Ses membres,
coupés en quartiers, relièrent ex-

pofes fur des poteaux jufqu'en

1713, qu'AuguJle étant remonté
fur fon trône , les fit raffembler

& mettre dans une callette.

I. PATRICE, (St) évèque &
apôtre d Irlande en 377 , mort
vers l'an 460 à 83 ans , après

avoir tonde* l'Eglife d'Armach
,

métropolitaine du pays , & in-

troduit l'ufage des lettres chez les

Irlandois , avoit été folitaire de

Lérins. Le Purgatoire de St Patri-

ce efl une caverne dans une ide

d'Irlande , dans laquelle, à ce que
prétendent les Légendaires , les

peines de l'Enfer écoient repréfen-

tces. L'Apotre d'Irlande avoit ob-

tenu du Ciel cette image des louf-

frances des damnés
,

pour tou-

cher le cœur de' fes ouailles. Les
Ouvrages qu'on lui attribue

,
peut-

être mal-a-propos
,

parurent à

Londres en 1656 , in-S".

II. PATRICE, (Pierre) né à

Theffaloaique, vivoit fous l'em-

pereur Jujlinicriy qui l'envoya l'an

534 en ambalfadc vers Amala-

fonte reine des Goths , & en 550,
a Chofro'es roi des Perfcs

,
pour

conclure la paix avec lui. La char-

ge de maître du palais fut la ré-

compcnfe de fes fcrvices. Nous
avons des fra^jmens de VHiJîoirc

des Ambajfadeurs
y
qu'il avoit com-

poféc en 2 parties. Chanteclair a

traduit cet ouvrage intércffant
,

de grec en latin , avec des notes
fivantcs

, auxquelles Henri de Va-
lolt joiguic les fieaac«. Ou a im-
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prime les unes & les autres dans

le corps de l'Hiftoire Byzantine ,

publiée au Louvre en 1648 , ia*

folio.

III. PATRICE, Patricius, (Au-
guftin Piccolomini ) habile écri-

vain du xv" fiécle , né à Sienne
d'une famille illuftre , fut d'abord

chanoine de cette ville , puis fe-

•crétaire de Pie II en 1460. Ce
pape lui donna ordre de compo-
fer un Abrégé des Ades du con-
cile de Bàle ,

qui fe trouve ea
manufcrit dans la Bibliothèque

du roi. Ses fervices lui valurent

la place de maître des cérémo-
nies de la chapelle du pape, &
révèché de Picnza dans la Tof-
cane. Il y mourut en 1496 , regar-

dé comme un des plus fçavans

hommes de fon tems. Il étoit éga-

lement verfé dans l'hiftoire fa.rée

& profane. Il eut part au Pontifi-

cale , imprimé à Rome en 1485 , in-

fol. On trouve de lui dans le Mu-
fxi/m Italicumdu P. Mabillon , ^<i-

ventus Fridcrici III ad Paulum II \

Vita Bcncii... & dans Freher , De
Comitiis Ratisbonx cclchratis. On
lui attribue le Traité des Rits de

l'Eglife Romaine
,

que Chri/lophe

Marcel, archevêque de Cortou

,

fit imprimer fous fon nom a Ve-
nife, 1516, in-fol.

IV. PATRICE, (André) habi-

le Polonois du xvi' fiécle. Après
avoir été prévôt deVarfovie, & ar-

chidiacre de Wilna, il fut nommé
1" évèque de Wenden dans la Li-
vonie. Il dut ces différentes pla-

ces à fon mérite ; mais il ne jouit

pas long-tcms de la dernière ,

étant mort en 1783. Il a laifTé des
Harangues latines a Etienne Battori

roi de Pologne -, des Commentai-
res fur deux Oraifons de Ciccron -,

& divers ouvrages de controverfe
& de belles-lettres.

PATRICIUS , Voy, Patrizi.
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PATRICK, (Simon) né en

1626 à Cainsborough , dans la

province de Lincoln , d'un mar-

chand , fut élevé au collège de

Cambridge. Il s'y diftingua telle-

ment par fon fçavoir & par fon

mérite
,
qu'il en devint préiident.

Il fut enfuite vicaire de Barterfea

dans le Surrey , puis curé de

Coventgarden , paroiffe de 5. Paul

à Londres , où fa charité compa-

tîffante & fes connoiffances fupé-

rieures lui gagnéient les cœurs

& les efprits. Après avoir refufé

plufieurs autres bénéfices , il fut

élevé eh 1678 au doyenné de

Petersborough . puis à l'évêché de

Chichefter en 1689. O" le tranf-

féra en 169 1 à l'évêché d'Ely
,

où il termina fa cari'iére en 1707 ,

à 81 ans. Ses mœurs honoroient

les dignités dont il étoit revêtu ;

mais fon emportement contre l'E-

glife Romaine ternit fa gloire.

Cet emportement éclata fur-tout

dans fes ouvrages^ Les principaux

font : I. Des Commentaires fur \ePen-

tateuque & fur d'autres Livres de l'E-

criture - fainte. II. Un Recueil de

Prières. III. Un grand nombre
d'autres ouvrages très-bien écrits

en anglois , & remplis d'érudi-

tion.

PATRIX, (Pierre) né à Caen

en 1585 , d'un confeiller au bail-

liage, fut élevé par fon père dans

l'étude des loix. Le barreau ne

lui infpirant que de l'ennui, il fe

livra à fon goût pour la pocfie.

Parvenu à l'âge de 40 ans, il entra

chez Gafion d'Orléans. Pjm'.rfuivit

conftammcnt ce prince dans la bon-

ne & la mauvaife fortune -, & après

famort, il fut attaché avec autant

de fidélité à Marf^ueritc de Lorrai-

ne^ fa veuve. 11 fit les délices de

cette cour
,
par fon efprit

,
par

fon enjouement, par fa convcr-

fation agréable & facile, La gra-
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ce ayant touché fon cœu^ ^
fupprima , autant qu'il put , les

Poëfies licencieufes de fa jeunef-

fe. Il mourut à Paris en 1672, à

88 ans , avec de grands fentimens

de religion & de repentir. L'ef-

prit de plaifanterie l'accompagna

jufqu'au tombeau •, il répondit à

fes amis qui le félicitoient d'être

revenu d'une grande maladie , à

80 ans , & qui lui confeilloient

de fe lever : Hélas ! Mejjieurs , ce

Ti'eji pas la peine de m^habiller... On
a de lui : I. Un Recueil de Vers
intitulé : La Miféricordc de Dieu

fur un Pécheur pénitent , in - 4° , à

Blois , 1660. II. Plaintes des Con-

fonnes qui n'ont pas Vhonneur dUn-

trer dans le nom de NEUFCLRMAlNy
dans les Œuvres de Voiture. Il I,

Poéjîes diverfes , dans le Recueil

de Barbin. La plupart font très-

foibles , à quelques endroits près

qui font remarquables par un tour

facile & original. Sa Pièce la plus

connue ne fe lit point dans ce

recueil. C'eft celle qui commen-
ce par ces vers :

Je fonoeois cette mût que , de mal con-

fumé^ &c. &c.

Il la fit quelques jours avant fa

mort. Elle fe trouve dans trop

d'endroits pour la mpporter ici.

I. PATRIZI on Patrizio, (Fran*

cols ) en latin Patricius , évêquô

de Gayette dans la Terre de La-

bour , mort en 1494 , fut enve-

lopé (dans une fcditlon arrivée

dans fa ville épifcopale en 1457,

& le bruit courut qu'il avoit été

condamne à perdre la tète ; mais

c'étoit une fauffeté. On a de lui

pluficurs ouvrages de morale, de

politique & de poëfie
,

qui ont

leur mérite.Les principaux font :I,

Dix Dialogues en italien fur la ma-

nUrc dUcrir< &• d'étudier VWftoire ; â

VcnifCj
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à Venife, 1560 ,in-4*. C'cft fon

meilleur ouvrage. II. De Re^r:o

«S- Re^is injlitutionc , 153I, in loi.

m. De injhtutionc Hcipublicr, I519,

in-fol. Ces deux dern. produdioni

ont été traduites en franv'ois : la

1-' par Jean de Ferrey , Paris M 77,

in-S* : la z* ibid. 1 530 , infol. la

Mouchedère en a fait une nouvelle

verfion , Paris 1610, in-S\ IV.

Del vcro Regpmento. V, Difcorfi,

VI. Pocviata de antiquitate Sinarum,

II. PATRIZI ou Patrizio
,

(François) de Chcrfo en Irtrie ,

eofeigna la phllofophie à Ferra-

re , à Rome & a Padoue, avec une
réputation extraordinaire , & fut

ennemi déclaré des fentlmens Pé-

ripatéticicns. Il mourut à Rome
en 1 597 » à 67 ans. On a de lui :

I. Une édition des livres attribués

à Mercure Trifmégi/le. II. Une Poé-

tique en ital. Ferra re 1536, in-4%

divifée en 2 'décades
,
qui eft une

preuve que l'auteur avoir bien lu

les anciens. III. ParalUli Milita-

ri ^ à Rome , 1594, in-t'olio. C'eft

un Parallèle de l'Art militaire an-

cien avec le moderne. Jofeph Sca-

liger dit que Patrizio eft le fcul qui

ait expliqué les difficultés de ce

fujet important. Ceux qui font

venus après lui , n'ont fait que le

copier. C'eft le plus rare & le

plus utile des écrits de cet au-

teur.

PATROCLE, fils ÛQMcnatins &de
ôthcncle y fut élevé par Chiron avec

Achille y &. devint célèbre par l'é-

troite amitié qu'il lia avec ce hé-
ros. Il fut l'un des princes Grecs
cjui allèrent au fiége de Troie -,

& voyant ç^xx'Achille
,
qui s'étoit

brouillé avec ylgamemnon, ne vou-
loit plus combattre en faveur des
Grecs, après avoir tenté vaine-
ment de le fléchir, il fe couvrit
des armes de fon ami

, pour tnf-

î'ii:w,au moins par fçs dçi^ors,
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de la terreur aux Troïcns. Cet
artifice r;mima la valeur des Grecs
con^erï\és.Patrocle fit fuir devant
lui les Troïens qui le prcnoient
pour Athille^ & vainquit ^ar/^d^/o/j

dans un combat fingulier -, mais
ayant été reconnu , il fut enfin
vaincu lui-même & tué par Hec-
tor. Achille devint furieux à la

nouvelle de fa mort, & s'en ven-
jiea par la mort é'Iieclor , dont
par trois fois il traîna impitoyable-

ment le cadavre autour des murs
de Troie.

PATRONA-KALIL , Albanois
de nation , âgé de 43 ans , excita
la fameufe révolte de Conftanti-
nople en 1730. Après avoir fer-
vi fur mer & fur terre , & com-
mis plufieurs aflaflînats, il fut fait

JanifTaire de la garde du grand-
Soigneur. Les Pcrfes étant en
guerre avec les Turcs , firent cou-
per le nez à 300 Janifi^aires qui
tombèrent entre leurs mains , &
les renvoyèrent par mer en Tur-
quie. Ibrahim bacha , ne voulant
pas que Conftantinople fût té-

moin de cet horrible fpeftacle ,

fit noyer ces infortunés. Patrona
rèfolut de tirer vengcanc» de
cet outrage ; il excita une rébel-
lion , dans laquelle entrèrent tous
les JanifiTaires. Il fit fermer les
boutiques deConftantlnople, & eut
la hardicflTe d'envoyer un déta-
chement au ferrail , & de faire

demander qu'on lui livrât le grand-
vifir Ibrahim , le gouverneur de
Conflantinople & le chef des Ja-
nifiTaires. Le fultan étonné afi*em-

ble le divan , & après plufieurs

délibérations , il fit étrangler les

trois perfonncs qu'on lui deman-
doit , & envoya leurs corps aux
rebelles. Ceux-ci , furpris & irri-

tés , fe plaignirent de ce qu'on
leur avoir envoyé morts ceux
qu'ils vç>uloicnt jvoir e» vie

, Qf
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fous ce prétexte ils dépoférentîè

fultan. Ils mirent fur le trône

Mahmoud fon neveu , âgé de 53

ans , dont le père avoit été dépo-

fé 25 ans auparavant. Le nouveau

fultan eut d'abord beaucoup d'é-

gards pour Patrona. Il accorda, à

fa demande , la fupprcflion de quel-

ques impôts, qui avoient été mis

fous le règne dz celui qu'il rem-

plaçoit. Ce chef des Révoltés ref-

ta tranquille quelque tems *, mais

ennuyé de fon oifiveté , il forma

de nouveaux complots : il diftri-

bua des places : il fe nomma ca-

pitan-bacha ou amiral , & eut la

hardieffe de fe faifir de l'arfenal.

Le grand-Seigneur ne pouvant fe

défaire de lui, le fit appellerdans

la falle d'audience , où il fut maf-

facré avec ceux qui l'accompa-

gnoient
,
par des gens armés ,

pen-

dant que ce prince lui conféroit

des grâces & des honneurs dont il

n*avoit pas deffein de le revêtir*

PATRU , ( Olivier ) nac^uit à

Paris en 1604. Après avoir fait

un voyage à Rome , il fuivit le

barreau , & cultiva avec fuccès le

talent qu'il avoit pour bien par-

ler & bien écrire. Sa réputation

lui mérita une place à l'académie

Françoife, où il fut reçu en 1640.

11 fit à fa réception un Remerci-

mcnt qui plut tellement aux aca-

démiciens ,
qu'ils ordonnèrent

qu'à l'avenir tous ceux qui fe-

roient reçus , ferolent un Dif-

cours pour remercier cette com-

pagnie. L'auteur étoit lié avec

la plupart des membres de ce corps.

Vau^elas le confultoit , comme un

oracle, dans toutes les difficultés

qui s'élcvoient fur la langue. Cet

Buteur avoue dans fes Remarques

qu'il lui doit beaucoup. Patru ju-

geoit faincmcnt des chofes de goût

,

& mérita le furnom de QjiinùUcn

l^rïnçois. Def^rcaux ^ Racine & les
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autres beaux-efprits de fon téms ,

lui lifoient leurs ouvrages, & s'en

trouvoient bien. Patru avoit une
vertu à l'épreuve de la corruption

du monde. Après la mort de Conrart,

de l'académie Françoife , un grand

feigneur ignorant fe préfenta pour
remplir fa place •, Patru détourna
cette compagnie d'un tel choix par

cet apologue : Un ancien Grec avoit

une lyre admirable , à laquelle il fc
rompit une corde. Au lieu d'en remettre

une de boyau, il en voulut une d'argent,

& la lyre ri eut plus d'harmonie. Ami
fidèle & officieux, Patru avoit un
cœurfupérieuràfonefprit ;il étoic

généreux , compatifTant , & tou-

jours gai, malgré famauvaife for-

tune : ( Voy. lu. BoiLEAU. ) Il fe

contenta long-tems de vivre en
honnête-homme , & un peu en phi-

lofophe. Boffuet l'étant allé voir

dans fa dernière maladie, lui dît:

On vous a regardé jufqu*ici ^ Mon-
fieur , comme un Efprit-fort ; fonge-^

à détromper le Public par des di[cours

ftncéres £• religieux. — Il ejî plus à

propos que je me taife , répondit Pa-
tru ; on ne parle dans ces derniers

momens que par foiblejfc ou par vanité»

On prétend néanmoins qu'il mou-
rut en bon Chrétien, à Paris, en
1681 , dans fa jj' année, aprèî

avoir reçu une vifite de la part de

Colberty qui lui envoya une grati-

fication de 500 écus. L'indigence

qui accompagna P<j/rw jufqu'au tom-

beau , fit dire à un magiftrat ingé-

nieux : Comment cet Avocat qui plai*'

da fi bien la caufe de VAcadémie &
de la Langue Françoife , na-t-ilrien

entendu à plaider la caufe de fa for^

tune ? On a de lui des Plaidoyers &
d'autres ouvrages , dont les meil-

leures éditions font celles de 1714

,

in-4'', &de 1731 en a vol. in-4''.

On y trouve des Lettres 6c les Vies

de quelques - uns de fes amis.

hà plupart de ces ouvrages foo:
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trcs-foibles , & ils n'ont pas la ré-

putation qu'ils ont eue autrefois.

/ oy. MAlSTHE,(le) « III.

PATU, (Claude-Pierre) écuyet,

nvocat au parlement de Paris, na-

quit pollhumc à Paris, au mois

d'Oftobre 1719. Il fe produifitfur

la ftcne en 1754, & le fuccès bril-

lant de fa petite Comédie des Adieux

du Goût ^
juftifia fa témérité. Le

fujet , le plan , la diftribution fortt

entièrement de lui , ainfi que les

petits vers. M. Portclancc, alors fon

ami , fe chargea des vers alexan-

drins: genre de travail , dont Patu

convcnoit que la vivacicc de fon

efprit ne s'accommodoit pas. En-

couragé par les applaudifî'cmens

donnés aux Adieux du Goût y le jeu-

ne pocte fit le voyage d'Angle-

terre , uniquement pour s'en ren-

dre la langue familière. Le fruit

de cette étude fut une Traduction ^

auflî fidelle qu'élégante , de quel-

ques Comédies Angloifesy qu'il don-

na en 1756. Le deîir de connoi-

tre les favans , & peut-être aufîî

l'inquiétude que caufe à tous les

hommes le dépériiTement d'une

fanté chancelante , lui donnèrent

le goiit des voyages. Il fe rendit

à Genève avec M. Paliffot^ pour

y voir M. de Voltaire y(\\.n les reçut

avec bonté. De Genève, Patu pafla

à Naples , & de Naplcs à Rome , où
l'académie des Arcades lui donna
une place parmi fes bergers. Il re-

venoit en France ; mais une pul-

monic l"emporta,a S. Jean-dc-Mau-
ricnne,le 20 Août 1757,3 28 ans.

Patu favoit le Latin , l'Anglois
,

l'Italien , & parloir ces langues
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noinc de Baveux , mort en 1540,
étoit du dioccfe de Chartres. Cet
ecclèfiaftique ne fe fcroit jamais

attendu au rôle qu'on lui a prêté

après fa mort dans un Roman forgé

à la fin du xvi* iîécle. On y ra-

conte que le chapitre de Baycux
étoit obligé d'envoyer tous les ans

un de fes membres à Rome
,
pdut

y chanter l'Epître à la MefTe de la

nuit de Noël , en réparation du
crime qu'il avoir commis au ix°

fiécle
,
par l'alTafiinat de Jf-^altfride

fon évêque : que le tour de Patyc

étant venu d'aller à Rome , il em-
ploya le fecours du Diable

,
qui l'y

porta & le rapporta à Bayeux -, &
qu'il fit ce voyage en la même nuit,

après avoir jeté au feu l'Afte origi-

nal qui obligeoitàcette fervitude.

Ce conte, é;;alement abfurde & ri-

dicule , fe trouve dans l'Hiftoire

manufcritedesEvêques de Baycux.
Nous n'en faifons mention

, que
comme d'un trait à ajouter aux ex-

travagances déjà allez nombreufes

de l'efprit humain.

PAVIE , ( Raimond de ) baron de

FouRÇUEVAUX : V. ce dern. mot.

L PAVILLON, (Nicolas) fils

d'Etienne Pavillon y COrrefteur de 11

chambre des Comptes, & petit-fils

de Nicolas Pavillon , fçavant avocat

au parlement de Paris, naquit en

1597. Vincent de Pauly inflituteur

des Mifiions , fous la dircftion du-

quel il s'étoit mis, connut fes ta-

lens & les employa. Il le mit à la

tête des Affemblées de charité ôc

des Conférences des jeunes Ecclé-

fiaftiques. La réputation de {oti

zèle , de (esi vertus & de fes talcns

avec facilité. 11 en connoiffoit tous pour la chaire
,
parvint au cardinal

les bons auteurs, il les avolt lus de Richelieu^ qui releva malgré lui

avec goût, ôc en auroit approché à l'évêché d'Alet. L'ignorance &
par les talens , fi fa carrière eût été
plus longue.

PATYE, (Jean) chantre ordi-

nijrc de Ja Chapelle du roi , cha-

Ic vice , deux fléaux également fu-

nefies, fuite des guerres civiles iic

de la négligence des payeurs, rè-

gnoicnt depuis long-tems dans ce
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diocèfe. Le nouvel évcqr e travailla

avec une ardeur infatigable à l'in-

ftrudion & à la réforme de fon

clergé & de fon peuple. 11 augmen-

ta le nombre des Ecoles pour les

filles & pour les garçons -, il forma

lui-même des maîtres & des mai-

treffes, & leur donna des inftruc-

tions & des exemples. La vivacité

de fon zèle lui fit des ennemis i on

porta à la cour les plaintes les plus

graves contre Pavillon. Le roi nom-

ma des commiffaires, qui, après le

plus miir examen , rendirent juft'.ce

a l'innocence de l'illuftre évêque.

Les querelles du Formulaire vin-

rent encore troubler fa tranquillité:

il fe déclara contre ceux qui le

fïgnoient , & cette démarche pré-

vint Louis X/K contre lui. Ce mo-

narque fut encore plus irrité, lorf-

que révêque d'Alet refufa de fe

foumettre au droit de Régale. Il

mourut dans la difgrace en 1677 ,

âgé de plus de 80 ans. On avoit

dit de lui , « qu'il étoit un autre

î» St Paul en chaire; à l'autel , un
» autre BafiU; avec les princes,

> un autre Amhroife ; envers les

î» pauvres , un autre Nicolas n. Son
tombeau fut honoré d'une Epita-

phe, qui cftun panégyrique. On
l'appelle le Pcrc des Pauvres , le Con-

ftil des gens de bien y la lumière & le

foutien du Clergé , le Défcnfeur de la

difcipUne , de la vérité 6- de la lihenc

Eccléfiajlique ; un Homme humble au

milieu des vertus & des éloges \ tou-

jours le même dans des fituations diffé-

rentes ; enfin un Prodige de piété &
defoUicitude Paflorale. On a de lui :

I. Rituel à l'ufaoe du Diocèfe d*Alct
»

avec les Inftrudions & les Rubri-

ques, en françois,à Paris en 1667

&1670, in-4\ Cet ouvrage, attri-

bué au do£leur Arnauld , cft un des

mieux faits qu'on connoiffe en ce

genre. Il fut examiné à Rome avec

Sévérité , ôc eniia conUdmac par
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le pape Clément IX ; le Décret efî de
1668. L'cvèque d'Aîet, malgré cet

anathême , continua de faire obfer-

ver fon Rituel dnns fon diocèfe. IL
Des Ordonnances 6c des Statuts Syno»

daux , 1675 , in- 12. ( Voyei les Mé-
moires pour fcrvir à la Vie de N Colas

Pavillon, £vi^//f</'/J/.;r,in-ia, 1733.
IL PAVILLON , ( Etienne ) ne-

veu du précèdent , né a Pans en
1632 , fut membre de l'académie

Françoife & de celle des Infcri-

ptions & bellei-lettres. Il fe diftin-

gua d'abord en qualité d'avocat-

gcnéral au parlement de Metz. L'a-

mour du repos , la foibleffe de fon

tempérament, le retirèrent bientôt

de la pénible carrière qu'il couroir.

Il fe livra , dans un doux loifir , aux
charmes de la poèfie. Louis XIV
lui donna une penfion de 2000 liv.

Mad' de Pontchartrain , en lui en-

voyant le brevet, lui fit dire que
ce n' étoit qu'en attendant... Pavillon

^

alors très-malade , fit répondre à

cette dame , •» que fi elle vouloit lui

faire du bien , il falloir qu'elle fe dé-

pêchât '». 11 mourut en 1705 , a 73
ans, avec la réputation d'un homme
qui avoit beaucoup de philofophie,

fans aflicher la philofophie. Il ne
voulut jamais fe charger de l'édu-

cation fl'un jeune prince, qui lui

faifoit efpérer une brillante for-

tune. La douceur de (es moeurs &
la gaieté de fon caracf^ére lui firent

beaucoup d'amis. Ses Puejies ont

été recueillies en 1720, in-12, &
réimprimées depuis en 2 petits vol.

in-i2. Quoique la plupart foient

négligées, & que quelques-une»

fe fentent des glaces de la vieil-

lcfi"c, elles ont un naturel & une
délicateffe qui flattent. 11 a travaillé

dans le goût de Voiture , mais il a

furpaffé fon modèle. 6cs Poèfies

confiftent en Stances\ qu Lettres,àiOnt

la plupart font mêlées de profe &
de vers. 11 a. tait aulU quelt^ucfi
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FahUs , un Conte , une Idylle \ & une
Mctamorphofe d'Iris en Afire^ pièce

d'un ftyle enjoué, mais dont le fond

eft peu noble *, plufieurs Elégies ;

&c. En profc , le Portrait du pur

Amour ; les Confeils Hcfintérejfcs ",

VArt de fe taire ; &C.
PAVIS, roy. Saint-Pavin.
I. Paul, (Sainr) nommé aupa-

ravant Saul, de la tribu de Benja-

min , étoit né à Tarfe ville de Cili-

cie , & en cette qualité citoyen Ro-
main. Son père, qui ctoit Ph.iri-

Éen, l'envoya a Jérufalcm, où il

fut élevé & inftruit par Gamalicl
«lans la fcience de la loi. Il puifa

dans la feftc des PhariHens une
haine violente contre le Chriftia-

nifme. Lorlqu'on lapidoit S. Etien-

ne^ il confentit a fa mort, en gar-

dant les habiUcmens des bourreaux
<iui laoidoient ce faint martyr. Il

ne refpiroit alors que le fano; &
le carnage contre les difciples de
J. C. Il obtint des lettres du ^rand-

prêtre des Jtiifs, pour aller a Da-
jnas fe failir de tous les Chrétiens

,

les mener chargés de chaînes à Jé-

xufalem -, mais dans le chemin, il fut

tout-a-coup frappé d'un éclat de lu-

mière qui le reaverfa. 11 entendit

en même tems une voix qui lui dit :

SaUL , SauL ,
pourquoi me perfccute\-

^vous ? --^u/' étes-vouff Seigneur ? ré-

pondit-il. ~ Je fuis Jésus que vous

ferfécute\. -- Faul en tremblant s'é-

cria : Seigneur
.,
que voulez-vous que je

faffe'f zi Jésus lui dit de fe lever,

& d'aller à Damas où il lui feroit

connoitre fes volontés. Il fut bapti-

fé a Damas par Ananic , & prêcha

auHitôt l'Evangile avec zèle ea
Arabie, à Jérufalem, a Céfarée &
à Tarfe , d'où S. Barnabe le mena à

Antioche. Us y infirulfircnt un fi

grand nombre de pcrfonnes, l'an

38 dej. Cque ce fut alors que le

nom de Chrétiens iat donné, pour
2a première fois^ aux difciples de
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J. c. De-Ià il fut envoyé à Jéru-

falem, pour y porter les aumônes
des Chrétiens d'Antioche. S. Bar'
na^tf l'accompagna dans ce voyage.
Après avoir rempli leur commif-
fion, ils revinrent à Antioche. Ils

allèrent enfuite dans l'iAe de Chy-
pre , l'an 43 ,

puis à Paphos , où ils

convertirent le proconful Sergius'

Paulus : ( Foyei ce mot.) On croit

que ce fut du nom de ce magiftrat

,

que l'Apôtre des Gentils prit le

nom de Paul
,
pour lequel il chan-

gea fon nom primitif de Saul,
De rifle de Chypre ils pafTérent à

Antioche de Pifldie, & d'Antioche

à Icône. Us convertirent plufieurs

Juifs & Gentils ; mais ayant encore
couru rifque d'être lapidés par les

Juifs incrédules , ils allèrent à

Lyflrcs. Ce fut-là que l'Apôtre guép

rit un homme perclus dès fa naif-

fance , nommé Enée, Ce miracle

les fxt prendre pour des Dieux i le

peuple vouloit leur facrifier. Ils

avoicnt bien de la peine à réprimer

les mouvcmens de leur idolâtre

recon^oifTance, lorfque quelques
Juifs , venus d'Icône & d'Antioche
de Pifldie , changèrent les difpofi-

tions de la populace
,
qui fe jetta

fur Paul^ l'accabla de pierres , 6c

l'ayant traîné hors de la ville, l'y

lailTa pour mort. 11 revint néan-
moins dans la ville , d'où il fortit le

lendemain pour aller à Derbe avec
Barnabe, lis repafTérent par Lyflres,

Iconc , Antioche de Pifidie , vin-

rent à Pamphylie , & ayant annon-
cé la parole de Dieu à Perge, ils

paflcrent à Attalie, où ils s'embar-

quèrent pour Antioche de Syrie ,

d'où ils ètoient partis l'année pré-

cédente. Les fidèles de cette ville

les députèrent à Jérufalcm vers les

Apôtres
,
pour les confulter fur

l'obfervation des cérémonies léga-

les. Les Apôtres s'étant afTcniblès

pour en dclitércr , arrêtèrent , d'à»

Qii>
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près le fentiment de Paul qui pré-
valut fur celui de Pierre, que l'on
n'impoferoit point aux Gentils le

joug de la loi ; mais qu'on les obli-
geroitfeulementàéviter l'idolâtrie,

la fornication, & l'ufage des chairs
étouffées & du fang. Paul & Barnabe
revinrent avec cette décifion , dont
ils firent part à l'Eglife d'Antioche.
Paul ayant propofé à Barnabe de
parcourir enfemble les villes où ils

ayoient prêché l'Evangile , ils fe
féparérent à l'occafion de Marc,
que Barnabe vouloit emmener avec
eux. Paul prit Sylas avec lui , &
parcourut la Syrie, la Cilicie, la
Lycaonie, laPhrygie, la Galatie,
la Macédoine, &c. Il convertit à
Athènes Denys l'Aréopagite. Etant
retourné à Jérufalem, l'an çS de
J. C. , il y fut arrêté par le tribun
Lyfias^ & conduit à Félix gouver-
neur de la Judée, qui le retint
pendant 2 ans prifonnier à Céfa-
rée. Fefitts^ fon fucceffeur, ayant
fait paroître Paul devant fon tri-
bunal

, & ne le trouvant coupable
d'aucun crime, lui propofa d'aller

à Jérufalem pour y être jugé. Mais
Paul

, averti que les Juifs vouloient
le tuer en chemin, en appella à
Ce/ir, & il fut arrêté qu'on l'en-
verroit à Rome. Quelques jours
après il parut devant Agrippa & la
reine fon époufe

, qu'il convain-
quit de fon innocence. Il partit
pour Rome , & aborda dans l'iHe de
Malte, dont \es habitans le reçu-
rent humainement. L'Apôtre paffa

3 mois dans cette ifle; il guérit
le pcre de Publias ^ le premier du
lieu, & fit plufieurs autres mira-

cles. Arrivé à Rome, il eut per-

miflion de demeurer où il voudroit

avec le foldat qui le gardoit. Il

pafla 2 ans entiers à Rome, occu-

pé à prêcher le royaume de Dieu

& la religion de J. C.^fans que

pcrfonnc l'en erapcdvdt, Il ccn-
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vertit plufieurs perfonnes, jufques

dans la cour même de l'empereur.

Enfin après 2 ans de captivité , il

fut mis en liberté , fans que l'on

fçache comment il fut déchargé de

l'accufation que les Juifs avoient

intentée contre lui. 11 parcourut

alors l'Italie , d'où il écrivit l'Epître

aux Hébreux. II repaffa en Afie,

alla à Ephèfe , où il laiffa Timothéc

en Crète , & où il établit Tite. Il fit

enfuite quelque féjour à Nicopole

,

revint à Troade , paffa par Ephèfe

,

puis par Mîlet , & enfin il fe tranf-

porta à Rome , où il fut de nouveau
mis en prifon. Ce grand Apôtre
confomma fon martyre le 29 Juin

de l'an 66 de J. C. Il eut la tête

tranchée par l'ordre de Néron ^ au
lieu nommé les Eaux Salvienncs , §C

fut enterré fur le chemin d'Oftie.

On bâtit fur fon tombeau une ma-
gnifique Egllfe, qui fubfifie encore

aujourdhui. Nous avons de 5. Paul

XIV Epures
,
qui portent fon nom.

A l'exception de l'Epitre aux Hé-
breux, elles ne font pas rangées

dans le Nouveau-Teftament félon

l'ordre des tcms ; on a eu égard à

la dignité de ceux à qui elles font

écrites, & à l'importance des ma-
tières dont elles traitent. Ces Epî-

tres font : I. UEpitre aux Romains
écrite de Corinthe , vers l'an 57
de J. C. II. La 1" & la 11' Epîtres

aux Corinthiens , écrites d'Ephèfe

,

vers Tan 57. III. L' i'JpVrc aux Ca-
lâtes , écrite à la fin de l'an 56,

IV. VEpîtrt aux Ephéfiens , écrite

de Rome pendant fa prifon. V,
h'Epîtrc aux Philippiens , écrite

vers l'an 62. VI. L Epîtreaxix Co-
lofllens , la même année. VII. La
I'* Epure aux Thcfl'alonicicns

,
qui

cft la plus ancienne , fut écrite l'an

«(2. VIII. La II* Epitrc aux mêmes,
écrite quelque tcms après. IX. La
1" à Timothéc, l'an ^8. X. La ii'au

même , écrite de Rome pendant i^



PAU
prifon. XI. Celle à Tite^ Tan 63.

XII. VEpître à PhiUmon , çcrite de

Rome l'an 61. XIII. Enfin VEpitrc

aux Hébreux. On lui a attribué plu-

lîeurs ouvrages apocryphes i com-
me les prétendues Lettres à|5<:/ic^«£;

"Une aux Laodiciens, les Aftes de

5te Th'eclc , dont un prêtre d'Afie fut

convaincu d'être le tabricateuriune

Apocalypfe?X.ViViEvangiIe,conà^mnés

dans le concile de Rome (ousGelafe.

Ce qui nous refte de ce faintApôtre,

fuffit pour le faire confidérer com-
me un prodige de grâce & de fain-

teté, & comme le maître de toute

l'Eglife. 5/ Aiigujlin le regarde

comme celui de tous les Apôtres
qui a écrit avec le plus d'étendue,

de profondeur & de lumière,

II. PAUL
,
(St) premier Her-

mite, naquit dans la Thébaïde de

parens riches. 11 perdit fon père

6 fa mère dès l'âge de 1 5 ans
,

& fe trouva maître d'un bien con-
fidérable. Il en fit deux emplois

égalem-^nt utiles : il foulagea les

pauvres , §c fe fit inftruire dans
les fciences. Le feu de la perfé-

cution s'étant allumé fous Dccc , en

250, il fe retira dans une maifon
de campagne.Son beau-frere, avide

de fon bien , ayant voulu le dé-

noncer pour en jouir plutôt , Paul
s'enfonçi dans les déferts de la

Thébaïde. Une caverne, habitée

autrefois pardes faux monnoyeurs,
lui fervit de retraite. Cette foli-

tude , à laq. il s'étoit d'abord con-
damné par nécefîîié , ne tarda pas

de lui plaire. Il y pafTa le refte de
fa vie , inconnu au refte des hom-
mes , & ne vivant que des fruits

d'un palmier, dont les feuilles fer-

voient à le couvrir. Dieu le dé-
couvrit à St Antoine

,
quelque tems

avant fa mort. Cet anachorète alla

le chercher
, & vint jufqu'à la

grotte de Pau/, qu'il eut lebon-
h.cur d'entretenir. Le faint foUtairc
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lui apprit qu'il touchoit à fon der-

nier moment & lui demanda le

manteau de St Athanafe. Antoine

l'alla chercher -, mais au retour il

ne trouva plus que le cadavre de
Paul. Ce Saint expira en 341 , à

114 ans, après avoir donné naif-

fance à la vie hércmitique. On
dit qu'après qu'il fe fut nourri des
dattes d'un palmier jufqu'à l'âge

de 53 ans , un corbeau lui appor-

ta tous les jours du pain miracu-

leufemcnt , & qu'après fa mort
deux lions firent la fofle dans la-

quelle St Antoine l'enterra ; mais

plufieurs critiques révoquent en
doute ces faits.

III. PAUL I, (St) fuccéda au
pape Etienne 11 y fon frère , en 757.
Il donna avis de fon éleftion à
Pépin y lui promettant amitié & fi-

délité jufqu'à reffufion de fon
fang. Ce prince lui prêta des fe-

cours
,
pour le défendre contre

les vexations de Didier , roi des

Lombards. Paul tovAà divei fesEgîi-

fes , & après avoir gouverné avec

fageffe 6c avec prudence , il mou-
rut en 767. On a de lui 22 Lettres

dans le Recueil de Grctfer. Elles

prouvent que ce pontife n'étoit

pas auflî éclairé qr,e pieux.

IV. PAUL II, (Pierre Barbo,)

noble Vénitien , neveu du pape

Ei/gcne TV , qui l'honora du cha-

peau de cardinal en 1440, monta
fur la chaire de S. Pierre après

Pic II y en 1464. On fit jurer au.

nouveau pape d'obfervcr plufieurs

loix que les cardinaux avoient

faites dans le conclave. Elles re-

gardoient la continuation de I;i

guerre contre les Turcs, le rct;i-

blifl"ementde l'ancienne difcipline

de la cour Romaine , la convoca-

tion d'un Concile General dans 8

ans , & la fixation du nombre des

cardinaux à 44. De tous ces ar-

ticles , Pmi! n'exécuta qua celui
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<jni regardoit la guerre contre îes

Infî ièles. Cependant
, pour fe con-

cilier ^s cardinaux ,il leur accor-
da le privilège de porter l'habit

de pourpre , le bonnet de foie rou-
ge , & une mître de foie, fem-
blable à celle que les fouverains
pontifes avoient feuls droit de por-

ter. II excommunia enfuite Podie-

èrad , roi de Bohême
,
qui perfé-

cutoit ouvertement les Catho-i-

<îues de (^% états. Cet anathême fut

fuivi d'uae Croifade qu'il fît prê-

cher contre ce prince -, mais elle

ne produifit aucun effet remarqua-
ble. Les feigneurs d'Italie, divifés

entr'eux,exerçoient des vexations
liorribles : Paul II travailla à les

régnir , & eut le bonheur d'y réuf-

fir. Ce pontife mourut en 1471 ,

à Ç4 ans, d'un excès de melon.
On a de lui des Lettres & des Or-
idonnances; & on lui attribue un
Traité des Règles de la Chancellerie.he

card. Q^uirini a donné fa Fie, Rome,
1740, in-4'*. C'étoit un pape qui
aimoit la pompe & la magnificen-
ce extérieure. Il étoit bel hom-
me &nerignoroitpas. A fon exal-
tation il prit le nom de Formofe ,

qui fignifie Beau-y mais il fentit le

ridicule qu'il fe donneroit par cet-

te vanité ,& H prit celui de Paul.

Jamais on n'a pleuré avec autant

de facilité que ce pontife. 11 tâ-

choit d'obtenir par fcs larmes
, ce

qu'il ne pouvoit pcrfuadcr par Ces

raifons. C'eft lui qui réduilit le

Jubilé à 2Ç ans
,
par une Bulle

du 19 Avril 1470. Il n'aimoit pis

les gens-dc-lettres, & il fupprima

le collège des Abbréviateiirs , com-
pofé des plus beaux - cfprits de

Kome. Platine^ l'un de ces abbré-

viateurs , ne le ménage paî ; mais
comme il avoit été déj)ouillé de

fes biens & mis 2 fois eu prifon

psr ordre de ce pap^r, il ne faut

pas toujours compter fur ce qu'il
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en dit. On ne peut pas cepen^anl^

fe diffimuler famolleffe, fon ava-
rice & fa mauvaife foi.

V. PAUL III , (Alexandre Far-

nè,C:, ) Romain , évêque d'Oftie , &
doyen du facré collège , fut mis
fur la chaire de S. Pierre , d'une

voix unanime , après Clément VII,
le 13 Oftobre 1534. Le commen-
cement de fon pontificat fut mar-
qué par l'indication d'un Concile
général à Mantoue, qu'il transféra

enfuite à Trente , où la i" feffion

fe tint le 13 Décembre 1545. II

fit avec l'empereur & les Véni-
tiens une Ligue contre les Turcs,
qui échoua. Il en?^agea , en i^S,
le roi François I & Charles - Q^uinC

de fe trouver à Nice , où ils firent

une trêve de dix ans
,
qui fut rom-

pue par l'ambition de l'empereur.
Son zèle étoit ardent & s'éten-

doit à tout. 11 établit rinquifition,

approuva la fociété des jéfuites
,

condamna Vlnterim de Charles-

Qjiint y & fe conduilît avec beau-
coup de rigueur envers Henri VIII ^

roi d'Angleterre : rigueur qui en-

leva, dit-on , cette ifie fioriflante

à l'Eglife Romaine. Ce pontife

avoit eu , avant que d'embrafler

l'état eccléfiaftique, une fille qui

époufa Bofio Sforce ; & un fils ,

nommé Pierre-Louis Farnefe , qu'il

fit duc de Parme & de Plaifance ,

en retranchant du Patrimoine de
St Pierre ces deux villes. Ce fils

ingrat répondit mal auxfoins de fon

père -, il gouverna en tyran. Ses

fujets fe révoltèrent & lui ôtérent

la vie. Le petit - fils de Paul III

ne fc comporta pas mieux que fon

perc i & les chagrins qu'il fit naî-

tre dans le cœur du pontife , le

mirent au tombeau , en 1^49 , à

82 ans. Près d'expirer, il s'écria,

pénétré de douleur d'avoir fouillé

fon ame pour des ingrats : Si mci

non fuifftnt dominati , &C. Paul III
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alifloît les lettres & la pocfié , &
rccompenfoit ceux qui les culti-

voient. 11 nous refte de lui quel-

ques Lettres de littérature à Sa-

doUt & à Erafme. Il avoir com-

pofé des remarques fur plufieurs

Epitres de Clcéron.

VI. PAUL IV
, ( Jean - Pierre

Caraffc , ) doyen des cardinaux &
archevêque de Théate, autrement

Chieti , dans le royaume de Na-
ples, obtint la tiare après Marcel

7/ , en 15 5 ç , à So ans. Il montra,
dès le commencement de fon pon-
tificat , une vigueur qu'on n'atten-

doit pasdefon grand âge. Il me-
naça des foudres eccléfiaftiques

l'empereur Charles-Quint
, qui ne

s'oppoioit pas avec affez de zèle

aux Lut'nériensv & fe ligua avec
la France

,
pour faire la conquête

eu royaume de Naplcs fur laniai-

fon d'Autriche. Ferdinand ayant ac-

cepté l'empire fans confulter le

faint-fiége , Paul IV qui , en qua-
lité de pape, croyoit que les cou-
ronnes dépendoient de fon auto-
rité , le trouva fort mauvais. II.

renvoya injurieufement l'ambaffa-

deur de ce prince, qui , outré rie

cette dureté , ne fe rendit point

à Rome pour fe faire couronner*,
exemple que tous {t% fucccffeurs

ont imité. Ce pontife inflexible

ne fe conduilît pas avec plus de
prudence à l'égard d'£'//'^û/'eM, reine

d'Angleterre
, qui lui envoya un

ambalfadcur. Il fe plaignit avec
hauteur de ce qu'elle montoit

,

f;jns le confentement de la cour
de Rome , fur un trône qui étoit

un des fiefs du faint-^cgc
, & qui

d'ailleurs n^appartenoit pas à uncBii^
t>ird<. Il lui déclara en même tcms
que le feul parti qu'elle eût à

prendre, ctoit de renoncer à tou-
tes fes prétentions

,
pour s'en rap-

porter à ce qu'il en ordonncroit.
£liiabcth , trop haute de fon côte
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fOUf fe foumettre à cette humilia-
tion , rappella fon ambaffadeur , &
rompit entièrement avec la cour
Romaine. Paul IV ^ odieux au de-
hors , n'étoit pas plus aimé au-
dedans. Il fulmina, en 1559, un^
Bulle terrible contre les héréti-

ques, par laquelle il déclara tous
ceux qui faifoient profeflion pu-
blique d'héréfie

,
prélats, princes,

rois , empereurs , déchus de leurs

bénéfices, dignités, royaumes &
empires

,
qu'il livroit en proie

aux princes Catholiques. Le der-

nier fupplice lui paroiflbit le prin-

cipal remède contre l'erreur. Ce
pontife érigea enfuite divers évê-
chés en archevêchés , & créa de
nouveaux évêchés pour être leurs

fuffragans. Enfin , après avoir ren-
du à l'Eglife quelques fervicesquî
furent affoiblis par la mal adrefle

qu'il eut de lui fufciter de nou-
veaux ennemis , il mourut le 18
Août 1559 , à 89 ans. Il s'étoit

rendu recommandable par fon zèle,

fa charité & la régularité de fa vie ;

mais il n'en fut pas plus aimé. Le
peuple de Rome ne pouvoit lui

pardonner d'avoir fait conftiuire

une nouvelle prifon de l'Inquifi-

tion. Elle fut abbatue , dès qu'on
eut appris fa mort , & on en fit

fortir tous les prifonniers. Safta-

tue fut infultéc par la populace
,

qui la brifa , en jetta la tête dans
le Tibre , & brûla la maifon de
rinquifiteur qu'il avoit créé. On
a de lui divers écrits : 1. De Symho-
lo.W. De cmcndanda Ecclefia. III. La
K'c^le des Théatins , dont il fut l'inf-

titutcur avec St Gaétan , & qui tirè-

rent leur nom de fon cvêché de
Théate.

VII. PAUL V , ( Camille Borg-

hcfe^ ) Romain,originairc de Sienne,

fut d'abord clerc de la chambre , &
enfuite nonce en Efpagne fous C/<-

niint VIII
,
qui lui accorda le cha-
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peau de cardinal. II monta fur le

trône pontifical en 1605 , après
Léon XI. L'ancienne querelle de
la Jurifdiâion féculiére & de l'ec-

cléfiaftique
, qui avoit fait verfer

autrefois tant de fang , renaquit
fous ce pontife. Le fénat de Ve-
Xiife avoit défendu par deux Dé-
crets : L Les nouvelles fondations
de monaftéres , faites fans fon con-
cours: IL L'aliénation des biens-

fonds , foit eccléfiaftiques , foit fér

culiers. Le i'' décret fut donné en

1603 , &le 2* en 1605. Le fénat fit

arrêter vers le même tems un cha-

noine & un abbé , accufés de ra-
pines & de meurtres , & en attribua

la connoifl^ance à la Juftice féculié-

re. C'en étoit plus qu'il n'en falloir

pour choquer la cour de Rome.
Clément VIII avoit cru difïimuler *,

mais Paul V ^ qui venoit de faire

plier les Génois dans une pareille

occafion , fe flatta que les Véni-
tiens feroient auffi fouples ; il fe

trompa. Le fénat foutint qu'il ne
tenoit que de Dieu le pouvoir de
faire des loix. Il refufa de révo-
<ïuer fes décrets, & de remettre les

eccléfiaftiquesprifonniers entre \qs

mains du nonce, comme le pape
le deraandoit. Paul V y irrité, ex-
communie le doge & le fénat

,

& met tout l'état en interdit , fi

on ne lui fait fatista£lion dans 24
jours. Le fénat ne fit que protef-

ter contre ce moaitoire,& en dé-
fendit la publication dans toute

l'étendue de fes états. Une foule

d'écrits , lancés de part & d'autre

,

annonçoient l'animofité des deux
partis. Les Capucins, les Théatins

& les Jcfuites furent les feuls qui
obfervérent l'interdit. Le fénat les

fit tous embarquer pour Rome, 5c

\^^ Jéfuites furent bannis à perpé-
tuité. Cependant Paul V fe pré-

paroit à foutenir les armes fpiri-

tucUes par les temporelles. Il le-
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voit des troupes contre los Vé-
nitiens ; mais il s'apperçut bien-

tôt qu'il ne pourroit pas fortir

de cette affaire aufîi aifément qu'il

s'y étoit engagé. La caufe des

Vénitiens paroiffoit la caufe com-
mune de tous les princes. Il eut

recours à Henri IV
,
qui eut tout

l'honneur de cet accommodement.
Ses ambaffadeurs à Rome & à Ve-
nife entamèrent la négociation ,

& le cardinal de Joyeufe la termi-

na en 1607. On convint que ce
cardinal déclareroit a fon entrée

dans le fénat
,
que les cenfures

étoient levées , ou qu'il les levoit ;

& qu'en même tems le doge lui

remettroit la révocation de la pro-

teftation. On accorda le rétabliffe-

mentdes religieux bannis , excepté

celui des Jéfuites. Enfin les Vé-
nitiens promirent d'envoyer à

Rome un ambaffadeur extraordi-

naire, pour remercier le pape de
leur avoir rendu (es bonnes-grâ-

ces ; mais ils ne voulurent pas

qu'on parlât d'abfolution. Paul V
ne penfa plus qu'à terminer un
autre différend, non moins vif que
celui qu'occafionnérent les foudres

lancés contre Venife. Nous vou-
lons parler des Congrégations de

Auxiliis.Le Pape fit dire aux Difpu-
tans & aux Confultans , que les

congrégations çtant finies, il pu-

blieroit fa Déd/îon quand il le ju-

gcroità propos, & que cependant

il faifoit défenfe aux parties bel-

ligéran*^es de fe ccnfurer mutuel-

lement. Cette Décifion, fi long-

tcms attendue dans toute l'Euro-

pe, n'a jamais paru. Quelques au-

teurs ont avancé que PduZ f' avoit

dreffé contre la do6lrine de MoUna
une Bulle, à laquelle il n'a manqué
que d'être promulguée ; mais ce

fait eft demeuré jufqu'à préfent

fans autre prcuve,que le projet de

cette Bulle
j
qui fe trouve à la fin
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de VJIljlo'.rc des Conj:!;rcgations di

Auxiîiis. On preffa Paul V , non
hioins vainement, de faire un ar-

ticle de Foi de YImmaeuicc Concep-

tion de la Su Vierge. 11 fe contenta

de défendre d'cnfeigner le contrai

rc en public ,
pour ne pas choquer

les Dominicains
, qui prctendoient

alors qu'elle avoit étc conçue
,

comme les autres créatures , dans
le péché originel. Paul V s'appli-

qua enfuite à embellir Rome , &
à y raflembler les plus beaux ou-
vrages de peinture & de fculp-

ture. Cette ville lui doit (qs plus

belles Fontaines, fur - tout celle

qui fait jaillir Teau d'un vafe an-
tique tiré d^.s Thermes de Vefpa-

ficn , & celle qu'on appella VAc-
qua Paola , ancien ouvrage d'^::-

gùfic^ ([ae Paul /^rétablit. II y fit

conduire l'eau par un Aqueduc de

3 509opas, à l'exemple de Sixte-

Qjiint. Il eut la gloire d'achever

le Palais de Montc-Cavalla^ & cette

gloire fut d'autant plus flatteufe

,

que fon pontificat fut honoré
de pîufieurs illuftres ambalTades.

Un roi du Japon, celui de Congo
& quelques autres princes des In-

des lui envoyèrent des ambafTa-

deurs. Ce pontife eut foin de leur

donner des milHonnaires , & <ie

fonder des évêchés dans ces pays

nouvellement conquis à la foi. 11

témoigna la môme bonté aux Ma-
ronites & aux autres Chrétiens

Orientaux. Il envoya des légats

à divers princes orthodoxes , foit

pour leur témoigner fon efiimc
,

foit pour les confirmer dans leur

zèle pour la Religion. Ce pontife

termina fa carrière en 1621 , à 69
ans , aptes avoir confirmé V Oratoire

de France , les Urfulines , l'ordre

de la Charité & quelques autres Inf-

tituts. Paul V^ hardi dans fes pré-

tentions j mais bQrné dans fes vues

,
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brilloit plus par fa pîété & fon
favoir que par fa politique. On a
remarqué qu'il ne paffa aucun jour
de fon pontificat fans célébrer la

Meffe. II ordonna à tous les reli-

gieux d'avoir , dans leurs études
,

des profeffeurs réguliers pour le

latin, le grec, l'hébreu & l'arabe,

s'il s'en trouvoit parmi eux d'affez

habiles-, ou du moins de féculicrs ,

ju(qu'à ce qu'il y eut des religieux

affez fçavans pour infiruire leurs

confrères. II étoit bien difficile

qu'un pareil décret eût fon exé-
cution, & il ne l'a point eue ea
effet.

VIII. PAUL DE Samosathe ,

ainfi appelle, parce qu'il étoit de
la ville de Samofathc fur l'Euphra^

te , fut nommé patriarche d'Antio-

che , l'an 260 de J. C. Xénohie ré-

gnoit alors en Syrie , & fa cour

raffcmbloit tous les hommes célè-

bres par leurs talens & par leurs

lumières. Elle y appella Paul de

Samofathe , admira fon éloquence ,

& voulut s'entretenir avec lui fur

\qs dogmes du Chriftianifme. Cet-

te princeffe préféroit la religion

Juive à toutes \qs religions , & elle

ne pouvoit croire les Myftcres de

la religion Chrétienne. Pour af-

foiblir cette répugnance , Pûu/ tâ-

cha de réduire les Myftères à des

notions fimples & intelligibles. 11

dît à Zénohie ,
que les trois Pcrfon-

nés de la Trinité n'ctoicnt point trois

Dieux ^ mais trois attributs fous lef»

quels la Divinité s étoit manifefléc

aux hommes ; que Jefus-Chrift né»

toit point un Dieu » mais un homme

auquel la Sagejfc s^étoit communi'

quée extraordinairement , & quelle nOr-

voit jamais abandonne... Paul de

Samofathc ne regarda d'abord ce

changement dans la doclrine de
l'Eglife

,
que comme une condef-

cendance propre à faire cefTer les
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préjugés de TJnobie. Mais lorfque

les fidèles lui reprochèrent cette

prévarication , il s'efforça de la

juftifier , en foutenant qu'en effet

J. C. n'étoit pas Dieu , & qu'il n'y

avoit en Dieu qu'une perfonne.

Les erreurs de Paul allarmérent

le zèle des évoques *, ils s'alTem-

blérent à Antloche , & l'adroit

fedlaire leur protefla qu'il n'avoit

point enfeigné les erreurs qu'on
lui imputoit. On le crut , & les

évèques fe retirèrent -, mais Paul
perfevéra dans Ion erreur , & elle

le répandit. Les prélats d'Orient

s'étant aiTemblés de nouveau a An-
tioche , en 27Ô, il fut convaincu
de nier la Divinité de J. C. , dé-
pofé & excommunié. Ses rêveries
fe difîipérent peu-à-peu. Il ne fut

Chef que d'une fe£le obfcure
,

dont on ne voyoit pas les moin-
dres reftes au milieu du v' fiécle^

&que la plupart ne connoiffoienc
pas même de nom ; tandis que
l'Arlanifme , dont on fît une af-

faire d'état , rempIilToit , dans le

iîécle fuivant , l'empire de trou-
bles & de défordres. Paul refufant

de foufcrire à la décilîon du
conci]»qui l'avoit condamné com-
me un hérétique , & dépofé com-
me chargé de pluileurs crimes ,

demeuroit toujours à Antioche
,

& ne vouloit point quitter fa mai-

fon qui appartenoit à l'Eglife. Les
Chrétiens s'en plaignirent à l'em-

pereur AureUen^ qui ordonna que
]a maifon fiit adjugée à ceux qui

feroient unis aux crcques de Ro-
me ; tant il étoit notoire , même
aux Païens , que l'union de l'Egli-

fe de Rome étoit la marque des

vrais Chrétiens. Les difciplcs de

Paul furent nommés PaulianiJIes.

IX. PAUL deTïR, profefTeur

de rhétorique l'an 120 de J.C. ^fut

député par fes concitoyens vers

JdrUn, Cet empereur , toucké de
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fon éIoq\ience , lui accorda le ti-

tre de métropole pour la ville de-

Tyr. 11 a laiflé quelques Ecrits en
grec fur fon art, qui font judicieux.

X. PAUL , ( Julius Panlus ) ju-

rifconfulte célèbre qui floriflbit

vers l'an 195 de J. C.,fut confeil-

ler-d'état avec Ulp'un & Papinien»

Les Padouans , voulant honorer
le fameux médecin Apon , firent

choix de Julius Paulus avec Titc-

Live pour accompagner le bufte
de leur concitoyen fur la porte
du fénat : ce qui fuppofe une gran-
de eftime pour ce jurifconfulte.

On a de lui quelques ouvrages
de Droit , entr'autres les Recepttt

Sententix , dont Sichard a donné
une bonne édition.

XL PAUL LE SlLENTIAIRE ,

auteur Grec du vi" fiécle , à qui

nous devons une Hifloire. curieufe

en vers ic VEglife de Ste Sophie»

On la trouve dans l'Hiftoire By-
zantine , avec la traduftion & les

notes de du Cangc , Paris 1670 , in-f.

XII. PAUL Eginette , méde»
cin du vu' fiécle, fut ainfi nom-
mé parce qu'il étoit natif de l'ifle

d'Egine , aujourd'hui Engia. Il laiffa

un Abrégé des (Euvres de Galien ,

& plufieurs autres ouvrages en
grec

, qui renferment des chofes

curicufes & intéreffantes. Son
Traité De rc medica fut imprimé
a Bâie en 1551, in-f ; & fes au-

tres écrits le furent en grec à Ve-
nifeiSiS, in-fol. 8c en latin 153^ »

in-4°. Les modernes y ont beau-

coup puifé.

XIII. PAUL , diacre de Mérida
dans l'Eftramadure , florifToit aux
premières années du vu* fiécle .

On a de lui une Hijloire des Pères

d'Efpagnc , dont la meilleure édit,

eft celle d'Anvers en 1635 in-4°,

XIV. PAUL , diacre d'Aquilée ,

illuftre par fa piété & fes lumiè-

res , floriiToit dans le ix* fiéclc«,
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V fut fecrétaire de Diditr, dernier

ï ûi des Lombards , & mourut

moine du Mont-CalTin. On a de

lui une Hijloire des Lombards en 6

livres
,
qui eft trcs-ucilc pour la

connoifTance de ce peuple. On la

trouve dans les Recueils de Vul-

canius & de Grotius ^ & à la fuite

de VEutrope de Rome, 1471 infol.

On lui attribue aufli l'Hymne de

St Jean ; Ut qucant Iaxis ^ &C. Il

s'appelloit Warncfridc de fon nom
de famille.

XV. PAUL, (Marc ) ou Marco
Paulo, célèbre voyageur Véni-

tien , vers la fin du xiu' fiécle.

Entraîné par le defir de s'inflruire

des mœurs des autres peuples, il

entreprit divers voyages & par-

vint jufqu'à l'empire de la Chine ;

à fon retour , il en publia la Re-
lation fous ce titre : De Regionibus

OrUntalibus Libri trcs. Cet ouvrage,

curieux & intéreffant pour àts lié-

cles obfcurs
,
parut à Cologne, en

1671 in-4*'
-, & fut traduit en franc,

dans un Recueil de Voyages , à la

Haye 1735 , 2 vol. in-4".

XVL PAUL DE Sascta Ma-
ria , ou DE BuRGOS, fçavant Juif,

natif de cette ville , fut détrompé

de (es erreurs en lifant la Somme
de 5. Thomas. Il embrafîa la reli-

gion Chrétienne , & entra dans

l'état cccléfiaftique après la mort
de fa femme. Son mérite lui pro-

cura des places importantes & des

bénéfices confidérables. 11 fut pré-

cepteur àcJean 77 roi deCafiille,

puis archidiacre de Trévigno
,

évèque de Carthagène , & enfin

cvêquc de Burgos. On dit qu'il

mourut patriarche d'Aquilce , en

1435 , a Si ans \ après avoir dé-

fendu la reli^;ion par fe.s cents.
Lis principaux font : l.DesAd-
cfitions aux Poftilles de Nicolas de
Lyra. II. Un Traité intitule : Scru-

tinium Scripturarum, Mantoue 1474,
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în-f. & d'autres fçavans 'ouvrages.

Ses trois fils furent baptifés avec
lui , & fe rendirent recommanda-
bles par leur mérite. 'Lti'\Alphon'-

fc , évoque de Burgos , compofa
un Ahrc'gcdQ l'Hiftoire d'Efpagne,

qu'on trouve dans VHifpania illuf-

trata, 4 vol. in-fol. ; le 2^ Confahe^

fut évêque de Placentia i& le 3*,

^/vdrcj, publia VHiftoire de Jean II ,

roi de Caftille.

PAUL-ExMlLE , Voyei Emile ,

n° I. & II.

PAUL
, ( S. Vincent de ) Voyci

Vincent , n° v.

PAUL DE Venise, Voy. Sarpi.
PAUL-JOVE, Voy. Jove.
PAULA

, ( JuUa Cornelia ) pr«-

mlére femme de l'empereur Helio"

gabale , étoit fille de Julius Pauijis

préfet du prétoire , d'une des plus

anciennes maifons de Rome. He*
UogabaU en étoit éperduement
amoureux lorfqu'il l'époufa ; mais

bientôt après il fe dégoûta d'elle,

& la chalfa du palais. Paula , dc-

pouillce du titre d'Augufte & des

honneurs qui l'accompagnoient ,

rentra paifiblement dans le cours
d'une vie ordinaire , comme fi elle

fe fût éveillée après un beau fon-

ge. Elle avoit des vertus, embel-
lies par la beauté & les agrémens.
On croit qu'elle avoit eu un pre-,

mier époux & des enfins i puif-

(\\x Heliogabale dît qu'il fe marioit

avec elle pour être bientôt pè-
re, lui que fes débauches avoient

prefque rayé du rang des hom-
mes.

PAULE , ( Ste ) dame Romaine

,

defcendoit par fa mère des Scipions

& des Gracqucs. Elle en eut les

grandes qualités
,

qu'elle releva

par toutes les vertus du Chriftianif-

me. Devenue veuve , elle quitta

toutes les pompes & les dclices

de Rome , pour fe renfermer dans

le mondûére de Bethléem. Elle y
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mena une vie pénitente , /bus la

conduite de St Jérôme , & fit bâtir

des monaftéres & des maifons

d'hofpitalité. Elle apprit l'Hébreu

,

pour mieux entendre l'Ecriture-

f^iii.c dont elle faifoit fa confo-

lation. Cette illuftre Sainte termi-

na fa carrière en 407, à 58 ans.

St Jérôme a écrit fa Vie.

PAULE
, ( St François de ) Voye^

François , n° ix.

gentil-I. PAULET , fils d'un

homme Suédois établi à Foligni

,

prit l'habit de St François en 1323 ,

à 14 ans. Il ne voulut être que
frère lai , afin de pratiquer mieux
l'humilité. Gémiffant fur l'inob-

fervance de la règle , il entreprit

une réforme , qu'il appella de

rObfervancc. Plufieurs religieux

fe rangèrent fous fa bannière ,&
les Obfcrvantins occupoient déjà un
grand nombre de couvens, lorf-

que leur inftituteur mourut fain-

tement en 1390.

II. P A U L E T , ( Guillaume )

d'une noble & ancienne famille

du comté de Sommerfet, fut fait

tréforier de la maifon du roi d'An-

gleterre , Henri VIII , & fut élevé

à la dignité de baron du royaume.

Il eut divers autres emplois im-

portans fous Edouard VI , & fut

confirmé dans la charge de grand-

tréforicr du royaume par la reine

Marie , & par la reine ELi:^aheth.

Il mourut la 13" année du règne

de cette dernière princefTe, à 97
ans, comptant 103 perfonncs def-

cenducs de lui. On lui demanda
un jour comment il avoit fait pour
fe maintenir fous 4 règnes diflfè-

rens ,
parmi tant de troubles &

de rèfolutions dans l'Etat & dans

l'Eglifc ? Il répondit ; J'ai été un

Saule & nvn pas un Chénc. Ses prin-

cipales qualités furent l'amour des

lettres , l'intégrité & la probité.
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PAULÎ , ( Grégoire ) minifiré

de Cracovie vers l'an iç 60 & 1 5 66,

étoit infedlé de l'erreur des nou-
veaux Ariens. Il fut un des pre-

miers qui la répandirent dans la

Polognei II eut même l'effronte-

rie de faire peindre un grand Tem-
ple , dont Luther abattoit le toit

,

dont Calvin démoliflbit les murail-

les , & dont lui-môme fappoit les

fondemens en combattant le Myf-
tére de la Trinité. Aufii difoit-il

hautement , que Dieu n'avoit ré-

vélé que peu de chofes à Luther ',

qu'il en avoit plus dit hZuingUi
& plus encore à Calvin i que lui-

même en avoit appris davantage >

& qu'il efpéroit qu'il en viendroit

d'autres
, qui auroient encore de

plus parfaites connoilTances de
tout... ri))/. Paulli.

I. PAULIN
,
(St ) né à Bordeaux

vers 3 53 , d'une famille illuftre

par la dignité confulaire , fut con-
duit dans fes études par le célèbre

Aufone.Scs talens , fes richefiies &
fes vertus relevèrent aux plus

hautes dignités de l'empire. Il fut

honoré du confulat l'an 378 , &
époufa peu de tems après Iherafie ,

fille illuftre d'Efpagne
,

qui lui

apporta de grands biens. Au mi-
lieu des richeffes , des honneurs
& de la gloire , Paulin reconnut le

néant du monde. De concert avec

fa femme, ils allcrcnc chercher une
retraite en Efpagne , où il avoit

des terres. Après y avoir demeu-
ré 4 ans , ils fe dépouillèrent en
faveur des pauvres & des Eglifes

,

& vécurent dans la continence.

Le peuple &. le clergé de Barce-

lone , touchés des grands exem-
ples de vertu & de mortification

que leur donna Paulin , le firent

ordonner prêtre en 393. Le faint

folitairc , trop connu & trop ad-

miré en Efpagne ,
pafla en Italie j

& fe fixa à Noie en Campanie , où

\
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ii fit de fa maifon une communau-

té de moineç. Le peuple de cette

ville le tira bientôt de fon monaf-

tére ,
pour le placer fur le ficge

cpifcopal. Les commenccmcns de

fon épifcopat furent troublés par

les incurfions des Goths ,
qui

prirent la ville de Noie. Ce fut

dans fcs malheurs publics que fa

charité éclata le plus -, il foulagea

les indigens , racheta les captifs ,

confola les malheureux , encoura-

gea les foibles , anima les torts.

Après avoir donné des exemples

d'humanité & de grandeur d'ame ,

ii jouit affez paifiblement de fon

évêché jufqu'à fa mort , arrivée en

en 43 I , à 74 ans. On lit dans les

Dialogues de St Grégoire ,
qu'il fe

mit d^ans les fers en Afrique pour

délivrer le fils d'une veuve ,
qui

avoir été pris par les Vandales j

mais cette fable ne s'accorde nul-

lement avec les circonftances du

tems & de la vie de St Paulin. Nous

avons de ce Saint plufieurs ouvra-

ges en vers & en profe ,
dans

la Bibliothèque des PP. La plus

ample édition eft celle de Véro-

ne, 1736, in-fol. par le marquis

Mafâ. La plus eftimée eft celle

de le Brun Defmarcttes , 1685 ,2

tom. en i vol. in-4^ On y trou-

ve : L 50 Lertres trad. en françois

1724 , in-8°. que St Au^ufiin ne

fe laffoit point de lire. II. Un Dif

cours fur l'aumône. 111. Hijîoirc du

martyre de St Génies. VL Plufieurs

Pièces de Pocfie. Le ftyle de St Pau-

Un eft fleuri ,
quoiqu'il ne foit pas

toujours correft. 11 y a de la vi-

vacité dans les penfces , & de la

nobleffc dans les comparai fons. 11

écrit tour-à-tour avec on6lion &
avec agrément , & on peut le met-

tre au rnnj; des Pères de l'Eglife

qui méritent le plus d'être lus.

Voyei fa Vit in-4° ,
par D. Ger-
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it. î' 4UL1N , cvcque de Trê-

ves , mort en exil dans la Phry-

gie l'an 359 , fut le défenfeur de

la doftrine & de la perfonne de

S. Athanafc. Ses vertus & les per-

fécutions qu'il effuya à ce fujct

,

déterminèrent les Orthodoxes à

le rcqjarder comme un Saint. Les

Ariens , affemblés à Arles en con-

cile , le condamnèrent. On en

trouve les A?Les dans la Colleftion

Royale & dans celle du P. Labbc.

lU. PAULIN, (Saint) né en

Autriche , fut élevé au patriarchat

d'Aquiléc , vers l'an 777 ,
par Chdr-

lemagne ,
qui vouloir rècompenfer

fes connoiffances en littérature.

Il parut avec éclat au concile de

Francfort, tenu en 794 contre EU-

pand de Tolède & Félix d'Urgel.

Le fçavant archevêque réfuta cô

dernier par ordre de Charlemagne,

auquel il dédia fon ouvrage. U
mourut en 804 » ai^é & eftimé.

Madrefius, prêtre de l'Oratoire d'I-

talie , a public eni737,aVemfe,

une édition complette des Ouvra-

ges de ce Saint , avec des notes

& des correftions. Les principaux

font: I. Le Traité de la Trinité con-

tre Félix d'Urgel , connu fous le

nom de Sacro-Syllahus. 11. Un li-

vre d' Injîruâions falutaîres , attri-

bué long-tems à 5. AuguJIin. La

plus ample édition de fes Œuvres

eft celle de Venifc,i737.

IV. PAULIN , ( Louis ) a£leUf

de la comédie Françoife, mort en

lyyo, âgé d'environ 54 ans, étoit

fils d'un maçon de Paris. Il excel-

loit dans le rôle de Payfan. H jouoit

aufii dans le tragique -, une voiX

forte , & des grands fourcils noirs ,

furent en partie ce qui lui fit don-

ner le rôle des Tyrans. Quoiqu il

ne fût pas du premier mérite, il

étoit agréable au public. Honnête-

homme & boa citoyen, d'une fo-
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ciété paifîble , égale & douce, P^iu*

Un vécut garçon & aimé de tous
ÏQS égaux.

I. PAULINE , dame" Romaine,
également illuftre par les avanta-
ges delà naiffance & delà figure,

cpoufa Saturnin
, gouverneur de

Syrie, dans le premier fiécle. Un
jeune-horamc , bien mal nommé
Mundus , conçut pour elle une vio-

lente palîîon , à laquelle il ne put
jamais la faire répondre. Pour fa-

tisfaire {q& defirs , il corrompit un
des prêtres de la Déeffe Ifis ^ qui

fit dire à Pauline que le Dieu Anw
lis vouloit la voir en particulier.

Mundus , fous le mafque du Dieu ,

jouit de l'objet de fon amour.
Quelque tems après, Pauline ayant
appris du jeune-homme cet arti-

iîce , le découvrit à fon mari ,

qui en porta fes plaintes à Tibère.

Ce prince fit pendre les prêtres

à'ifis y renverfer le temple de cette

Déeffe , après en avoir fait jetter

la ftatue dans le Tibre. Mundus en
fut quitte pour quelques années

d'exil.

II. PAULINE .[Pompeia ) fem-

me de Séncque le Philofophe , vou-
lut mourir avec fon époux , lorf-

que le barbare Néron l'eut condam-
ré à perdre la vie. Elle s'étoit dé-

jà fait ouvrir les veines ; mais

Néron , qui n'avoit aucune hai-

Tie particulière contre elle , les

lui fit refermer. Elle vécut encore

quelques années, portant fur fon

vifage les glorieufes marques de

l'amour conjugal... Il ne faut pas

la confondre avec Paumne , fem-

me àt Maximini y impératrice d'u-

ne beauté parfaite ôc d'une dou-
ceur admirable. Elle calma fou-

vent les fureurs de fon époux.

PAULLI
, ( Simon) né en 1603,

devint profeffeur de médecine à

Copenhague & fut appelle à la
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cour par Frédéric III

, quî le fit

fon premier médecin. Chri/îiem V^

fuccelTeur de ce prince , lui don-
na l'évêché d'Arhufen

,
qui eft de-

venu héréditaire dans fa famille,

11 mourut en 16S0 , à 77 ans ,

après avoir publié plufieurs ou-
vrages : I. Un Traité De Febribus

malignis , 1678 , in-4°. II. Un Traité

de l'abus du Tabac & du Thé , 1681

1

in-4°. Il en condamne l'ufage. III.

Qjiadripanitum Botanicum , Hafniae

i6j5 , in-ia : c'eft un Traité des

vertus des Simples. IV. Flora Da-
nica y 1647 , in -4°. & Francfort

1708 , in'4''. dans lequel il parle

des Plantes fmgulicres qui naiiTent

en Danemarck & en Norvège.
Ses qualités le rendirent cher à

fa patrie , & fon caraftére doux Se

officieux le fit aimer & eftimer

des courtifans... Voye\ Pauli.
\. PAULMIER DE Grente-

MESNIL
, ( Julien le ) né dans le

Cotentin d'une famille ancienne,

dofteur en médecine à Paris & à

Caen , fut difciple de Femel , 6c

égala fon maître. Des veilles im-

modérées ayant réduit le roi Char-

les IX dans le plus trifte état
,

Paulmier entreprit de guérir ce

prince , & y réufïît. Il fuivit le

duc à'Anjou , frère de ce monar-
que , dans les Pays-Bas , & s'y fî-

gnala comme médecin & comme
guerrier. Cet homme eftimable

mourut à Caen en 1588, à 68 ans.

On a de lui : 1. Un Traité De Fi'

no & Pcmaceo , in-8'. imprimé à

Paris en 1 588. II. De Lue Vencrea ,

in-S". III. De Morbis contagiofis ,

in-4''... Il ne faut pas le confondre

avec un autre médecin , nommé
auffi Paulmier

,
qui fut chafTé

en 1609 de la faculté de Paris ,

pour avoir ordonné VAntimoine ,

maigre l'arrct du parlement qui

en dcfendoit l'ufage, V»yc\ Gre-
ViN,

W5
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ÏI. PAULMIER DE Grente-

MiSNiL
, ( Jacques le ) fils de Ju-

lien ^ ne au pays d'Au^,e enijSy,

fut élevé par fon pcre dans la re-

ligion prétendue-Rcformée. II fer-

vit avec honneur en Hollande Se

en France , & fe retira eniuitc •

chez lui pour fe livrer à Tétude.

Les belles -lettres & l'antiquité

avo;er;t toujours eu pour lui des

charmes invincibles; il les cultiva

avec fuccôs jufqu'a fa mort, arrivée

en 1670, à 83 ans. C'étoitun hom-
me d'un cfprit droit, d'un jugement
exquis, dont les mœurs étoicnt pu-

res , Se qui dcteftoi: le mcnfonge
& la difilmulacion. 11 s'ctoit éta-

bli à Caen. Ce féjour lui plaifoit,

parce que cette ville renfermoit

dans fon fein un grand nombre
de gens d'efprit & d'hommes de

lettres. Il fut le premier promo-
teur de l'académie qui y ell éta-

blie , & la foutint contre les ef-

forts de l'envie & de l'ignorance.

Ses principaux ouvrages font : I.

Ohfirvationcs in optimos Auclores

Grxcos, Leyde 1688 , in-4''. II. Une
Defcripiion de Cancienne Grèce , en
latin, in-4''. 1678. On trouve à la

tète de cet ouvrage une ample Vie
de l'auteur. III. Des Poefies grec-

ques , latines , françoifes, italien-

nes , efpagnoles , qui font au-def-

fous du médiocre. L'auteur verfi-

fioit en trop de langues
, pour réuf-

fir dans aucune.

PAULUS , Voyci L Sergius...

& X. Paul.
1. PAUSANIAS , général des

Lacédémoniens , contribua beau-

coup au fucccs de la journée de
Platée , où Arifiide livra bataille

aux Perfes. La valeur & la pru-
dente a£livité de Paufanias forcè-

rent Mardonius
,
général de l'ar-

mée ennemie , à combattre dans

ua lieu crroit où fcs forces lui

lomt y^
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devinrent inutiles. Le nom Perfan

n'en impofa plus aux Grecs. Pau-

fanias porta fes armes & fon cou-
rage en AfiP , Se mit en liberté

toutes les colonies de la Grèce *,

mais il aliéna les cœurs par fes

manières rudes & impérieufes. Les
alliés ne voulurent plus obéir qu'à

des généraux Athéniens. Le héros
Spartiate, mécontent de fa patrie,

fe laifTa féduire par les préfens

& les promefles du roi de Perfe,

Il trahit non feulement les inté-

rêts de Lacédémone , mais il afpira

encore à devenir le tyran de la

Grèce. Les Ephores , inftruits de
fes projets ambitieux , le rappel-

lérent. On avoit de violens foup-

çons contre lui , mais aucune
preuve fuî^fante. Sparte reftoit en
fufpens fur le fort de fon fujet

,

lorsqu'un efclave à qui Paufanias

avoit remis une lettre pour Anu"
haie , fatrape du roi de Perfe

,

acheva de convaincre les magif-
trats de la trahifon de cet indi-

gne citoyen. Le coupable fe fau-i

va dans le temple de Minerve. On
mura la porte , & fa merc porta la

première pierre. 11 y mourut,con-
fumé par la faim , l'an 474 av. J. C.

II. PAUSANIAS , hiftorien &
orateur Grec , établi à Rome fous
l'empereur Antonin le Philofophe^

y mourut dans un âge très-avan-

cé. Cet auteur s'eft fait un nom
célèbre par fon Voyage hijloriquc

de La Grèce, en x livres. Cet ou-
vrage plein de faits hiftoriques

,

de mythologie , de fcicnce géo-
graphique & chronologique , ÔC

où il eft parlé de tant de héros &
de tant de ftatucs , efl très-utile

à ceux qui 'veulent s'appliquer à
l'Hiftoire ancienne. Leftyle

, quoi-

que ferré & obfcur , offre quel-

quefois des morceaux pleins de

noblefTe, Paufanias avoit l'art de
R
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raconter ; mais il étoit crédule,

comme la plupart des anciens hif-

toriens. Toutes les traditions po-

pulaires fe trouvent confignées

dans fon livre. La meilleure édi-

tion que nous en ayons , a été pu-

bliée en 1696, in-fol. avec les fça-

vantes remarques àQKuhnius,.,Voy.

Gedoyn.
PAUSIAS

,
peintre natif de Si-

cyone, difciple de PamphiU^ flo-

riflbit vers l'an 351 avant J. C. II

réufîîffoit dans un genre particu-

lier de peinture appelle Caufiique^

parce qu'on taifoit tenir les cou-

leurs fur le bois ou fur l'ivoire

,

par le moyen du feu. Il eft le pre-

mier qui ait décoré de cette forte

de peinture , les voûtes & les lam-

bris. On a fur- tout célébré par-

mi iQs tableaux une Ivrejfe
,
pein-

te avec un tel art
,
que l'on ap-

percevoit à travers un vafe qu'elle

vuidoit , tous les traits de fon vi-

fage enluminé. La courtifane Gly-

cére vivoit de fon tems, & elle étoit

auffi de Sicyone ; elle excelloit

dans Tart de faire des couronnes
avec des fleurs. Paufias\ pour lui

faire fa cour , imitoit avec le pin-

ceau {qs couronnes » & fon art

égaloit fouvent le fini & Téclat de
la nature.

L PAUTRE, (Antoine le) ar-

cliitecle de Paris , excelloit dans

les ornemens & les décorations

des édifices. Ses talens en ce gen-

re lui méritèrent les places d'ar-

chitefte de Louis XIV , & de Mon-
fieur ^ frère unique du roi. Ce fut

lui qui donna le deffin des Cafca-

des du château de St-CIoud , &
qui bâtit VEfJlfe des Religicufcs

de Port-royal a Paris , en 1625.

Il fut reçu de l'académie defcul-

pture , en 1671. Cette compagnie
Je perdit quelques années après.

Les Œuvres (VA/i:oinc le Pautrc pa-

rurent a Paris , en 1652 , in-loi.

avec 60 planches.

PAU
II. PAUTRE

, ( Jean le ) parent
du précédent , né à Paris en 1617,
fut mis chez un menuifier

, qui
lui donda les premiers élémens du
deflln. Il devint par fon application

un excellent deffinateur & un ha-

"bile graveur. Ce maître entendoic

très-bien les ornemens d'architec-

ture y & les décorations des mai-

fons de plaifance , comme les fon-
taines , les grottes , les jets-d'eau

,

& tous les autres embellifiemens

des jardins. Il fut reçu de l'acadé-

mie royale de pemture & de fcul-

pture en 1677 , & mourut l'an

1682 ,365 ans. Son (Euvre com-
prend plus de mille Planches , dont
le Cavalier Bernini faifoit un cas

infini. On le partage en trois vol.

in-fol.

in. PAUTRE, (Pierre le) fils

du précédent , né à Paris le 4
Mars 1659 , mort dans la même
ville le 22 Janvier 1744 , s*appli-

qua à la fculpture. Son père dé-
velopa fes talens pour le deflin ;

l'étude de la nature & des grands

maîtres lesperfedionna. Cet habile

artifte fut direfteur de l'académie

de S. Luc. Plufieurs de fes ouvra-

ges embellifient Marly. 11 fit à Ro-
me , en 1691 , le grouppe d'Enée

&c d'Anehife, que l'on voit dans Is

grande allée des Thuilleries. Il

acheva en 1716 celui de Lucrèce

qui fe poignarde en préfence de

Cûllatinusy lequel avoit été com-
mencé à Rome par Thcodon. Son
imagination eft vive & abondante;

fes compofitions pleines de feu ;

on y remarque toujours de la faci-

lité , mais quelquefois peu deprc-

ciiion.

PAUVRETÉ , Divinité allégo-

rique , fille du Luxe & de VOifi<»

ve:é ou de la Farcjfe , étoit la mère
de VLiduJlrie & des Beaux- Arts. Oa
la rcpréfentc timide , hontcufe ,

avec un air pâle , & vûue de litiu-

i
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beaux -, & quelquefois aufli fembla-

ble à une Furie , affamée, farou-

che , & prête à fe dcferpérer.

I. PAYS . ( Pierre le ) Jéfuite , a

un nom parmi les Géographes
,

pour avoir le premier des Euro-

péens découvert la fourceduNil,
au mois d'Avril 1618. Les obfer-

vations qu'il donna a ce fujet, ont

détruit toutes les fables qu'il avoir

plu aux voyageurs de débiter &
aux compilateurs de répéter fur

cette matière qu'ils ne connoif-

foient pas.

II. PAYS
,
(René le) fieur de

Villeneuve , né à Nantes l'an

1636 , pafTa une partie de fa vie

dans les provinces du Dauphiné &
de Provence, où il étoit diretieur

général des Gabelles. 11 mêla les

fleurs du ParnalVe avec les épines

des Finances. Ses Amitiés , Amours
& Amourettes ^ ouvrage mêlé de vers

& de profe ,
publié en 168^ in-

12, trouvèrent des admirateurs à

la cour &à la ville. Les dames fur-

tout les lurent avec plaiilr, & quel-

ques-unes , en prenant du goût
pour l'ouvrage , en prirent pour
l'auteur. On s'informa du libraire

comment il étoit fait .^ Laducheffe
de Nemours ayant eu cette curio-
fité, le Pays lui aflreffa le Portrait

de l'Auteur des Amitiés^ Amours &
Amourettes. Cette production eft en
vers & en profe , comme la précé-
dente ; le ftyle en eft enjoué. L'au-

teur affedoit d'imiter Voiture ; mais
aux yeux des gens d'efpnt, il n'en
fut que le finge. Defpréaux, ne le

cacha point , dans la Satyre où il

fiit dire a un campagnard qui pré-
fère /^ Pays à Voiture. :

Le Pays
^ farts mentir y e/i un houffon

pljifant.

Le rimcur ridicullfé, loin de s'en
fdcher , fut le premier à en badi-

PAZ 1^9
ner, dans une lettre qu'il écrivit

de Grenoble a un de fes amis de

la capitale. Quelque tems après il

vint à Paris , alla voir BoiJeau

foutint devant ce fatyrique le ca-

radlére enjoué qu'il avoit pris dans
fa lettre , & ils fe féparérem bons
amis. Sov\ efprit facile

,
plein de

vivacité & d'agrément , plut à Def'
préaux , ainfi qu'à la plupart des

gens-de-lettres qui connurent U
Pays. Le duc de Saroye l'honora

du titre de chevalier de S. Mau-
rice, & l'académie d'Arles fe l'aC-

focia. Ses derniers jours furent

trouilles par un procès très -fâ-

cheux ; un de fes aflbciés ayant
raaiverfé , il fut condamne à payer
pour ce fripon. Il mourut peu de
de tems après , en 1690 , à 54 ans.

On a de lui , outre les ouvrages
dont nous avons parlé : l. Zélo'

tide , Hiftoire galante
,
qui fut goû-

tée en province & nriéprifée à

Paris. IL Un Recueil de Pièces de
poèfiô , Eglogues , Sonnets , Stances ,

OÙ l'oa trouve les fineftes du petit

bel-efprit, & prefque jamais les

beautés de génie. Il le publia fous

le titre de Nouvelles (Euvres , Paris

1672.

I. PAZZI, (Jâcque? ) banquier
Florentin, d'une famille diftinguée,

fut chef de la fa6>ion oppofée aux:

Médicis. Il s'unit avec François Sal"

viati , archevêque de Pife , & le

cardinal Riario
,
pour fe défaire des

deux frères Julien ôc Laurent , dont

l'autorité faifoit ombrage à quel-

ques - uns de fes concitoyens &
àts princes voifins , & fur-tout au

pape. Paiii dcvoit les faire afTafTi-

ner, l'archevêque devoir s'empa-

rer du palais ; & Riario ^ neveu de

Sixte IVydcvoit approuver l'entre-

prife au nom de fon oncle. Ce
projet fut exécuté le 26 Avril

1478. On choifit pour cela, la fo-

Icmnitc d'une grande fête qu'oa
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célébroit dans rEglife de Ste Ré-
parate. Le moment de l'clévation

de Thoftie , fut celui qu'on prit

pour le meurtre , afin que le peu-

ple attentif & profterné ne pût

empêcher l'exécution. En effet,

dans cet inftant même, Julien fut

aîTaifiné par un frère Pani & par

d'autres conjurés-, Sa LaurentyhlQffé

légèrement , fe fauva dans la facrif-

tie. L'archevêque fe promenoit

dans le palais, pour s'en emparer

à l'inftant qu'il auroit bruit de la

mort des deux frères. Mais , aux

premières rumeurs du peuple, le

gonfalonnier fe doutant de quel-

que chofe , arrêta ce prélat ; Pa^^

le fut auffi, & on les pendit aux

fenêtres du palais. La dignité de

cardinal fauva Riario ,
qui fut ren-

voyé à Rome un mois après. Les

Florentins ,
qui aimoient les Médi-

cis^ les vengèrent par le fupplice

de tous les coupables. Bernard Ban-

dini y l'un des meurtriers , s'ètant

retiré chez les Turcs , fut livré à

Laurent de Médicis par le fultan

Bajaict. La maifon des Paul fe ré-

concilia enfuite avec les Médicis
,

& s'unit à elle par des mariages.

Corne Pazzi, archevêque de Flo-

rence en- 1505, homme verfè dans

la littèratureGrecquc & Romaine,

auroit été honoré de la pourpre

par Lcon X fon oncle & fon ami,

s'il n'ètoit mort peu de tems après

réleftion de ce pontife. Il tradui-

ûi Maxime de Tyr , de grec en latin.

Alexandre P dzzi , fon frère
,
pu-

blia quelques Tragédies , & uneTra-

duftion de la Poétique &'AriJlote ,

qui lui a mérité une place dans les

Eloges de Paul Jove,

IL PAZZI , Foyei Magdele-
NE, n'^ IL

PEARSON , ( Jean ) né à Sno-
ring en 1613 , fut élevé à Eaton

& a Cambridge , & prit les ordres

fclon le rit Anglican en 1639. Il

PEA
eut enfuite plufieurs emplois ec-
clèfiaftiques , jufqu'à la mort fu-

nefte de Charles i,dont il étoit zélé

partifan. Il demeura fans emploi
fous Cromwcl -, mais Charles II étant

remonte fur le trône , le fit fon

chapelain, le nomma principal du
collège de la Trinité , & enfin , en
1672 , évêque de Chcfter , où il

mourut en 1686. Ce prélat fut un
exemple de la force & de la foi-

blelfe de l'efprit humain. Après
avoir fait éclater fon génie dans
la maturité de l'âge , il perdit en-
tièrement la mémoire fur la fin

de fes jours, & tomba dans l'en-

fance. Ses mœurs & fon caraftère

étoient faciles -, on le trouvoit
A il

même trop relâche dans fon diocè-

fe ', & l'on ne peut nier qu'il ne fût

plusfévére dans fes écrits que dans
fa conduite. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages. Les princi-

paux font : I. Vindicix. Epijiolarum

5ancli Ignat'ii , i672,in-4° : ouvrage
dans lequel il démontre l'authen-

ticité des Epitres de St Ignace mar-
tyr , contre quelques Calviniftes.

II. £>ts Annales de la Vie & des Ow
Vrages de St Cyprien

,
qui fe trou-

vent dans l'édition de ce Père ,

donnée par /e«i« Fc// évêque d'Ox-
fovd. III. Un excellent Commen-
taire en anglois fur le Symbole des

Apôtres. 11 a été traduit en latin ,

in-4°. Francfort , 1691. IV. Les
Annales de la Vie de St Paul , &
des Leçons fur les Acics des Apô-
tres , avec des Dijfenations chro-
nologiques fur l'ordre & la fuc-

ceffion des premiers évoques de

Rome , en latin , &c. Ces deux ou-

vrages fe trouvent dans fes Opéra

pojlhuma y 1688 ,in-4". V. Prolcgo-

mena in Hieroclem , in-S", avec les

Œuvres de ce philofophe. Dans
tous ces différens écrits on voit

le fçavant protond, le critique ju-

dicieux , & ce qui ell plus rare ,

I
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te théologien modcrc. On îiil doit

aufTj , conjointement avec fon frè-

re Richi-rH ^ morr en 1670 Catho-

lique Romain , une édition des

Crands Critiques^ Londres 1660 ,

10 vol. in-fol. , réimprimés à Am.f-

terdam, en 1684, 8 tomes en 9 vol.

in-tol. Il faut y joindre le The-

fauras Theoloç;icû-Phi!oloe:icus , Ainf-

terdam 1701 & 1701 , 2 vol. in-

fol. ; la Critica facra de Louis de

Dieu , un vol. in - folio ; le Syno-

pfis Criticjrum , Londres 1 669 , ou
Urrecht 16S4, S vol. in-fol.

PECiiANTRÉ, ( Nicolas de )

naquit à Touloafe en 1638 , d'un

chirurgien de cette viiJe. Il fit

quelques Pièces de vers latins
, qui

font eltimées, & s'appliqua prin-

cipilement à la poèfie françoife.

Couronné 3 fois par l'académie des

JeuxFloraux , il fe crut digne des

lauriers du Théâtre. Il vint donc
•à Paris, & débuta par la Tragédie
de GcM , repréientée en 1687. Le
jeune auteur ayant montré cette

pièce 2 Baron ^ ce comédien com-
mença à lui en dire le plus de
mal qu'il put , & finit par lui en
oftVir ICO livres. Péchantrt^ hom-
me fimple , d'ailleurs peu aifé , ac-

cepta l'offre', mais un autre comé-
dien ayant fçu cette tonvention

,

& ayant lu Geta.^ i«gca autrement
•de cette pièce , oc prC-ta à l'au-

teur les 20 pift jjes aéçcffaires pour
la retirer. Quoi qu'il en foit de
cette anecdote, que quelques au-
teurs conteftenV , cette Tragédie
reçut de grands applaudifTemens.
Le poëte enhardi en fit la dcdi~
cace à Monfeigneur.^ qui lui don-
na des murqucs de fa li'oéraliié. On
a encore de lui : Le Sacrifice d'A-
èrahan, & fofeph vsr.du par fes Frè-
res y Tragédies, qui ont été repré-
sentées a Paris dans plufieurs col-
lét es de i'univerfité. On rapporte
à l'égard d« ia tragédie de fa Mort
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é£ Néron ^ une anecdote affez fi n-

guliére. Péchantré travaillott ordi-

nairement dans une auberge ; il

oublia un jour un papier où il

difpofoit fa pièce , & où il avoit

mis , après quelques chiffres : Ici

le Roi fera tut. L'aubergifte avertit

aufii-tôt le commiffaire du quar-

tier , & lui remit le panier en

main. Le poète étant revenu a Ton

ordinaire à Tauberge , fut bien

étonné de fe voir environné de

gens armés qui voulaient s'empa-

rer de fa pcrfonne. Mais ayant

apperçu fon papier entre les mains

du commiffaire , il s'écria plein de

joie : Ah\ le voilà ; ccjl la Scène oit

j'ai dcffcin de placer la mort de Né'

ron. C'eft ainfi que l'innocence

du poëte fut reconnue. Péchantré

mourut à Paris en 1708 i il avoit

exercé la médecine pendant quel-

que rems, avant que de fe produire

fur le brillant & dangereux théâ-

tre de la capitale.

PECK ,
(Pierre ) Pechus , jurif-

confulte de Ziriczée enZélande,
enfcigna pendant 40 ans le droit

à Louvain -, & devint en 1 5 86 con-
feiller de Malines , où il mourut
en 1 589 , à 60 ans. On a de lui di-

vers Ouvrages de jurifprudence
,

que personne ne confulte plus.

L PECQUET ,
(Jean) médecin

de Dieppe , mort à Paris en 1674 ,

avoit été médecin du célèbre Fouc
'quet^ qu'il entretenoit à fes heures

perdue's des qucffions les plus

agréables de la phyfique. Il s'eft

immorf^lifé par la découverte

d'une Veine lactée
,
qui porte le

chyle au cœur , & qui , de fon

nom , eft appel lée le Réfervoir de

Peçquet. Cette découverte fut une
nouvelle preuve de la vérité de
la circulation du fang ; mais elle

lui attira plufieurs adverfaites ^ en-

tr'autres Riolan ,
qui écrivit contre

lui un livre intitulé : Advtrjus Pcc-

Riij
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quitum & Vecquetianos. On a de luî :

I. Expérimenta nova Anatomlca , à

Paris, 1654. IL De thoracis lacicisy

à Amfterdam , 1661. Ce médecin
avoit l'elprit vif ôcadlif-, mais cet-

te vivacité le jettoit quelquefois

dans Ae% opinions dangereufes. Il

confcilloit , comme un remède
univerfcl , Tufage de l'eaude-vie \

elle fut pour lui une eau de mort

,

en avançant fes 'ours, qu'il auroit

pu employer à l'utilité du public.

II. PECQUET, (Antoine)
grand «maître des eaux & forêts

de Rouen , & intendant de l'Ecole

militaire en furvivance , naquit en

1704, & mourut en 1762. C'étoit

un homme d'un efprit très-cultivé
,

tx. qui s'étoit confacré à la politi-

que, à la philofophie, à la litté-

rature & à la morale. On a de lui ;

1. Analyfc de VEfprit des Loix , &
VEfprit des MaximesPolitiquesy I7Ç 7,

3 vol. in-I2. II. Loix Forefiiéres de

JFrancc ^ 175 ^ , en 2 vol. in -4":

ouvrage eflimé. III. VArt de négo-

cier, in-i2. W.Penféesfur VHomme ^

in- 12. V. Difcours Jur Vemploi du

loifir^ in-I2. VI. Parallèle du Cœur ^

4e CEfprit & du Bon-fens^ in-l 2. VII.

Jl a traduit le Pajlor fido , VArr.intc

du Tajftj VArciidic de Sanna^ar ; &
içsverfions fe font lire avec plaifir.

PEDIANUS, To^er Asconius.
PEDRUZZl,(Paul)fçavant

Jéfuite de Mantoue , fe fit un nom
par (es connoiffances dans l'anri-

quité. Ranney , duc de Parme , le

choifit pour arranger fon riche ca-

binet de médaille*;. Ce travail l'oc-

cupa jufqu'à fa mort , arrivée l'an

J721 à 75 ans. On a de lui 8 vol.

du Mu/eo Farnefe , depuis 1604 ^

1727, qui forment 10 tomes in-f.

C'étoit un homme cftimnble, pour

les qualités du coeur & de l'efprit.

I, PEGASE, Cheval ailé , célèbre

dans la fable , fut produit par Ntp-

PEG
tune i & ^elon d'autres , naquit dtf

fang deMédufe, lorfque Perfée lui

coupa la tête. En naiffant il frappa

du pied contre terre , & fit jaillir

une font?.ine,qui fut appelléeHip-

pocrène. Il habitoit les monts Par-

nalTe, Hélicon ôcPierius , & paif-

foit fur les bords d'Hippocrène ,

de Caftalie & du Permeflfe. Perfée

le monta pour aller en Egypte
délivrer Andromède. Bellerophon s'en

fervit aufli pour combattre la Chi-

mère.

II. PEGASE
, ( Manuel-Alvarès )

jurifconfuItePortugais , natif d'Ef-

tremos , mort à Lisbonne en 1696

,

à 60 ans , laifîa un Recueil des Or-
donnances & des Loix de Portu-

gal , en 14 vol. in-fol. depuis 1669
jufqu'en 1714, & d'autres ouvra-

ges, qui ne l'empêchèrent pas de

donner fes avis fur les affaires des

particuliers.

PEGUILLON , Voyei Beau-
CAIRE de Peguillon. .

PEIRESC, (Nicolas-Claude Fa-
BRI , feigneur de ) naquit au châ-

teau de Beaugencier en Provence,
l'an 1580 : fa famille , originaire

d'Italie , étoit établie en Proven-

ce depuis le xiii* fiçcle. Après

avoir étudié avec fuccès à Aix ,

à Avignon & à Tournon , il paffa

enfuite en Italie , 8f s'arrêta à Pa-

doue
,
pour finir fon droit. Il fé-

journa quelque tems à Venife ,

pour y jouir des lumières de Fra-

Paolo&c des. autres fçavansde cette

ville. Florence, Rome , Naplcs le

poffédérent enfuite tour-à-tour. Il

y parut en fçavant qui vouloit tout

voir & tout remarquer. Rien n'é-

chapa à fes regards , des reftes de

'antiquité, & de ce que les biblio-

thèques & les cabinets offroient

de curieux & de rare. De retour

à Aix, il y prit en 1604 le dégrç

de doreur. Les Thèfes qu'il fou-

tint dins ccitc occafion pendant
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3 jours de mite, furent long-tcms

cticbres en Provence. Le jeune

fçavant le rendit cnfuire à Paris ,

où les de Thouy les Cafjuhoa , les

Pithouy les Su • Marthe l'aimércnt

& l'cftimérent. Il alla de-là en An-
gleterre , y vifita les fçavnns de

Londres & d'Oxford, & fut très-

bien accueilli par le roi Jacques.

De Londres il paffa en Hollande,

& vit Jofeph Scalloer à Lcyde , &
Hueiucs Giotius à la Haye. Enfin

,

après avoir parcouru la Flandre

& une partie de la France, il re-

vint à ÂIx , & y fut reçu confeil-

ler au parlement. Sa maifon fut

dès-lors l'afyle desfciences, & le

bureau d'adrcfle de tous les fça-

vans : ( Foyc^ Valois, nM.
)

Cet homme illuftre mourut à Aix
en 1637 , également regretté pour
les qualités brillantes &lcs morales.

On célébra fon mérite dans tou-

tes fortes de langues •, & ce re-

cueil d'éloges a été imprimé fous

le titre de Panglojfia. L'académie

Romaine lui rendit des honneurs
diftingués , & l'abbé Bouchard^'9;i-

rifien
,
prononça fon éloge funè-

bre dans une nombreufe alTemblée

de cardinaux & de fçavans. La
trop vafte érudition de Pelrcfc

,

jointe peut-être à la paflîon d'em-
brafler trop de matières , l'empc-

cha de finir aucun ouvrage. On
n'a de lui qu'une Diffcrtation cu-
rieufe & fçavante fur un Trépied
ancien , imprimée dans le Tome
X' des Mémoires de Littérature du
Père Defmolets. Il laifla plufieurs

manufcrits ; mais la plupart n'ont

pas reçu le dernier coup de plu-

me. Gajfcndl a donné la Vie de ce
fçavant,la Haye 1651,in-i 2 \ écrite

avec beaucoup de pureté & d'é-

légance,& traduite en françois par
M. Recjuier , in-l2 , 177O.

L PELAGE 1 , Romain, diacre

de l'Eglifc Romaine , fut archidia-
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cre du pape JV<:/7c' , & apccriiîai-

re en Orient, où il fc fignal:i par
fa prudence Sx. fa ferm.eté. Il fut

mis fur la chaire de S. Pierre en
555. Il dut en partie fon éléva-
tion à l'empereur Jnjïinien

, qui
avoit goûté fon efprir. Le nou-
veau pontife s'appliqua à réformer
les mœurs & à réprim.er les nou-
veautés. 11 anarhématifa les Trois
Chapitres , dont il avoit auparavant
pris la défenfe avec zèle, & tra-

vailla à faire recevoir le v' con-
cile. Les Romains , aflîégés par les

Goths , lui durent beaucoup. Il

diflribua des vivres , & obtint

de Totila , à la prifc de la ville en
556 ,

plufieurs grâces en faveur
des citoyens. Il mourut en 560,
On a de lui xvi Lpitres. Le droit

que s'attribua alors Jujîinicn dans
l'cleûion des papes

, ( droit nou-
veau félon le P. Pagi:) foutcnu par
fes fucceffeurs , occafionna , dans
la fuite , des vacances du fiége

de Rome beaucoup plus longues
qu'auparavant. On voit cependant
que, dès le tems à'Odoacre , \q&

fouverains d'Italie ufoient de ce
droit.

II. PELAGE II , Romain , fi]$

de Jfingily qui eft un nom Goth ,

obtint le trône pontifical après
Benoit 7, en 578. Il travailla avec
zèle, mais fans fuccès , à ramener
à l'unité de l'Eglife les évéques
d'Iftrie & deVenctie

,
qui faifoient

fchifme pour la défenfe des Trois

Chapitres. Non moins zélé pour les

droits de fon Eglife, il s'oppofa

à Jean ,
patriarche de Conftanti-

nople
,
qui prenoit le titre d'Evê-

que Œcuménique. Il s'éleva do
fon tcms une pefle fi violente

,

que fouvent on expiroit en éter-

nuant & en bâillant i d'où eft ve-
nue , félon quelques hiltoriens ,

la coutume de dire à celui qui
^tcrnuc, Dieu vous a(}ifle! & celle

R iv
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de faire le fig«e de la' croix fur la

bouche lorfqu on bâille. Pelage II

fut attaqué de cette pefte , & en
mourut l'an 590. Sa mort fut ho-
norée des larmes des pauvres , qu'il

fecouroit avec largelFe. On lui at-

tribue X Epitres\ mais la i", la 2',

la 8*" & la 9' font fuppofées.

III. PELAGE , fameux héréfiar-

que , né au iv' lîécle dans la

Grande-Brctngne , embrafla mo-
naftique , & vint à Rome , où il

brilla oar fes mœurs & par fes

connoiffances. Il étoit né avec un
efprit ardent & impétueux. Son
zèle étoit extrême, & il croyoit

être toujours au-defTous du de-

voir, lorfqu'il n'étoit pas au pre-

mier degré de la vertu. Dans des

caraftéres de cette efpèce, la pié-

té ell jointe ordinairement au de-

fir d'amener tout le monde à fa

manière de vivre & de penfer.

Ceux que Péla^c cxhortoit à fe

dévouer à la perfection , répon-

doient qu'il n'étoit pas donné à

tout le monde de l'atteindre , &
s'excufoient fur la foihlefTe & la

corruption de la nature humaine.
Pelage chercha dans l'Ecriture &
dans les Pères , tout ce qui pour-
roit ôter ces excufes aux pé-
cheurs. Son attention fe fixa na-

turellement fur tous les endroits

dans lefquels les Percs défendent

la liberté de l'homme contre les

partifans de la fatallcé-, & tout ce

qui prouvoit la corruption de

l'homme , ou le bcfoin- de la grâ-

ce, lui échapj. Il crut donc ne
fuivre que la doftrine de l'Egli-

fe , en enfeignant que «< l'Hom-
> me pouvoit

,
par fes propres

» forces , s'élever au plus haut

M degré de perfedion •, & qu'on

»» ne pouvoit rejetter fur la cor-

* rtiprion de la nature, l'attache-

»» ment aux bcfoins de la tcr-

i^jc » & l'indifférence pour la
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« vertu. M II dévelopa fes idée*

dans le iv* livre du Libre • Arbi-

tre qu'il publia contre 5. Jérôme ,

& dans lequel il découvroit toute

fa doftrine , en y ajoutant des

erreurs nouvelles. Les principa-

les étoient : I. QyCAdam avoit

été créé mortel , & qu'il feroit

mort , foit qu'il eût péché ou non.
II. Que le péché A"Adam n'avoit

fait de mal qu'à lui, & non à tout

le genre humain. III. Que la Loi
conduifoit nu royaume célefte

,

aufli bien que l'Evangile. 1 V.
Qu'avant l'avènement de /. C. les

hommes ont été fans péché. V.
Que les enfans nouveaux-nés font

dans ie même état où Adam étoit

avant fa chute. VI. Que tout le

genre humain ne meurt point par

la mort & par la prévarication

A'Adam , comme tout le genre hu-
main ne refTufcite point par la ré-

furreélion de /. C. VIL Que l'hom-

me naît fans péché, & qu'il peut

aifément obéir aux Commande-
mens de Dieu, s'il veut... Rome
ayant été prife par les Goths

,

Pelage en fortit , & palfa ^n Afri-

que avec Celeflins , le plus habile

de fes fedateurs.il ne s'arrêta pas

long-tcms en Afrique -, il y laifTa

Celeflins ,
qui fe fixa à Carthage ,

où il enfeigna les fentimens de

fon maitre. Cependant Pelage dog-
matifa en Orient où il s'étoit ren-

du. Ses erreurs furent dénoncées
au concile de Diofpolis. Les Pè-

res de cette alTemblée les anathé-

niatiférent folcmnellement , & l'au-

teur fut forcé de fe rétrader ;

mais cette rétradation ne chan-

gea pas fon cœur. Il fut condam-
né de nouveau en 41 Ç 1 dans le

concile de Carth.igc dans celui

de Milcve. Les Percs de ces con-

ciles firent part de leur jugement

au pape Innocent 7, qui fe joignit

à eux pour l'anathématifer. Ce
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înt pontife étjnc mort peu de il ne trouva pas d'afyle -, 8c Ton n'a

tems après , PîIjs,c écrivit a Zu^i- fçu ni en quel tcms ,
ni en quel

me fon fucceflTeur,' 5c lui députa Ce- pays il mourut. Julien d'Eclane fut

UJlius pour faire lever i'excommu- le chef des Pélagicns après la mort

nication portée contre lui & con- de leur premier père. Cette hê-

tre fon ami. Le pape Zo-{ime vou- relie prit une nouvelle forme fous

lut bien recevoir fon apologie \ ce nouveau chef. Elle ravagea pen-

inais il affembla en même tems des dant quelle tcms l'Ori cnt & TOc-

ëvcques 6c des prêtres ,
qui con- cident , & s'éteignit enfin tout-à-

damnérent fes fentimens , en ap- fait. Nous avons de Pelage une

prouvant îa réfolution où il ëtoit Lettre à Dctnctrladc ^ dans le tome

de fe corriger. H reçut en même a' de S .Augu/îin ,' Ae l'édition des

tems une Confejfwn de Foi de Pcla(;e, Bénédiains -, des fragmens de fes

capticufe, à laquelle il felailTa fur- ly Livres du Libre-Arbitre •, èc des

prendre. Se il écrivit en fa faveur Commentaires fur les Epitres de

aux évêques d'Afrique. Ces pré- S. Paul, qui fe trouvent dans YAp-

lats affembîérent un nouveau con- pcndix Opcrum Divi Jugujîini, An

cile à Carthage , en 417. Il s'y

trouva 114 évêques
^ qui ordon-

nèrent que la fentence prononcée
par le pap^ Lnnoccnt contre Pela'

ge Se Cclefiius^ fubfifteroit jufqu'à

ce qu'ils anachématifaffcnt leurs

erreurs. Le pape Zo\imz eut la

tuerpi^ 1703 , in-fol. L'Hiftoire

du Pcl igianifme a été très - bien

traitée par le fçJivant cardinal

Noris.

PELAGE-ALVARES , ou Alva-

rès-Pelage , Voy. PAEZ.

I. PÉLAGIE, (Ste) vierge 5c

grandeur d'ame de reconnoître ^^ityre d'Antioche , dans le iv
qu'il avoir été furpris. 11 confirma f^^cle , durant .la perfécution de
le jugement du concile , & con- Maximin Pj/j.EUe fe précipita
damna les deux hérétiques d?ns ju haut du toit de fa maifon, pour
le même fcns que fon prédccef- ^chaper par cette mort violente
feur. L'empereur //o.ior/.vj.inftrult ^ jg p^^e ^^ Çq^ honneur, que
de ces différcn;» anathcrnes , or
donna qu'on traitcroit les Péla-

giens comme des hérétiques , &
que Pélac:e fcroit chaffé de Rome
avec Celcjllus

, comme héréfiar-

ques ôc perturbateurs Ce refcrit

ert du 30 Avril 418. Le V Mai
fuivant il y eut un concile géné-
ral à Carthage contre les Péla-

giens
, dans lequel brilla S. Au

des fgens envoyés pr-r les magif-

trais Païens vouloient lui ravir.

II. PÉLAGIE, (Ste) illuftre pé-

nitente du V* fiécle , avoit été la

principale comédienne de la ville

d'Antioche. La grâce ayant tou-

ché fon cœur , elle reçut le Bap-

tême , 6c fc retira fur la monta-

gne des Oliviers ,
près de Jéru-

vfiff;-, lo j T. '
« 1 r- .,.0 rir. falem, ou, degmfee en homme,

gujtin le docteur de la Grâce. Un » ' " . , > , ^ ,n./...«
\r A,n,/r ^^ . , ,, , . el e mena une vie tres-aultere.
y arcfTa IX articles danathcmes ^'^ """'

- -^^^ ^^^,^ r.
On reconnut fon fcxe après la

contre cette héréfie. Les évoques
qui ne voulurent po'.nt foufcrire

^ la condamnation, furent dépo-
fc> pir les juges ecc!é<iaft'ques 8c

chafTés de leur fiége par l'autorité

impériale. Pc'/a^c , obligé de fortir

mort.
PELARGUS , Voy. Storck.

PELÉE, roy. Thetis.

I. PELETIER, (Cliiude le) ne

à Paris en 1O30 avec des difpofi-

<îc Rome , fc retira à Jcrufalcra, où lions heurculcs, fut lié de bonne
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heure avec Bignon » Mole , La-
moignon , Defpréaux & les autres

grand-hommes de fon fîécle. Il fut

d'abord confeiller au Chàtelet
,

puis au parlem. , enfuite préfident

de la iv' chambre des enquêtes , &
prévôt des marchands en 1668

,

& il fignala fa geftion^n faifant

Conftruire le Quai de P'is, qu'on
nomme encore aujourd'hui le

Ç^uai Pehtier. Il fe diflingua ex-

trêmement dans cette place , &
fuccéda en 1683 à Colhen , dans

celle de contrôleur - général des

finances. Ce fut alors que Def'
préaux y {e préfentant dans la fou-

le pour le complimenter , lui dît

iimpicment : Monfeigneur , je nen-

fie de votre nouvelle dignité
, ^ue

ïoccafion que vous alle[ avoir de fai-

re plaifir à bien des gens.tPcletier fen-

tit que , û un <:ontrôleur-général

faifoit quelques heureux , il fai-

foit encore plus de mécontens. Il

fe démit de cette place fix ans

après
y
quitta entièrement la cour

en 1697 , & ne s*occupa plus que
de l'étude & de fon falut. Il ve-
noit paffer tous les Carêmes aux
Chartreux, où il avoit un appar-

tement , & demeuroit tout le refte

de l'année dans fa terre de Ville-

neuve-le-Roi. Il mourut en 1711,

à 81 ans. Les grands fentimens

de piété qui l'avoient animé pen-
dant fa vie, préfidérent à fa mort.

On a de lui : I. Un très - grand

nombre d'Extraits & de Recueils

affez bien faits de l'Ecriture , des

Pères , & des Ecrivains cccltfiaf-

tiques & profanes , en pluficurs

vol. in-l2. II. Des Editions du Co-

rnes Theologus & du Cornes Juridicus,

de Pierre Pithou^ fon hifaieul ma-
ternel. III. A l'imitation de ces

deux ouvrages , il compofa le

Cornes SencClutis & le Cornes Ru(li-

ens ^ l'un & l'autre in- 11, qui

lie font que des Recueils de peu-
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fées des auteurs anciens & mo-
dernes. IV. On lui doit encore
la meilleure Edition du Corps du

Droit-Canon en latin , avec des no-

tes de Pierre & de François Pithou,

en 2 vol. in-fol. -, & celle du Co-

de des Canons recueillis par MM.
Pithouy avec des Mlfcellanea Ec
clefiaflica à la fin : ( Voy. PiTKOU. )

V. Enfin VEdition des Obfervations

de Pierre Pithou fur le Code & les

Novelles... La Vie de Claude le Peh-
tier a été écrite en latin par Boi-

vin le cadet, in-4°, qui prend un
ton de panégyrique , capable de
faire tort à fon héros , fi fes ver-

tus étoient moins connues.

II. PELETIER DE Sousi, (Mi-

chel le ) frère du contrôleur-géné-

ral , né à Paris en 1640, fe fit

recevoir avocat & plaida avec
diftinftion. Il acheta enfuite la

charge d'avocat du roi au Chà-
telet , & il l'exerça pendant 5 ans

avec un applaudiflement univer-

fel. Reçu confeiller au parlement

en 1665 , il fut nommé l'année

fuivante , avec Jérôme le Peletier
,

fon fécond frère , pour l'exécu-

tion des arrêts de la cour des

grands-Jours tenus à Clermont en
Auvergne. Le roi le choifit ea
1668 pour aller établir l'Inten-

dance de la Franche-Comté. A fon

retour il fut intendant de Lille,

de toutes les conquêtes de Flan-

dres, & des armées que le roi y
entretenoit. Ses fervices lui mé-
ritèrent les places de confeiller-

d'état en 1683 , d'intendant des

finances , de confeiller au con-
fcil-royal , & de directeur géné-
ral des fortifications. Dégoûté des

affaires & de la cour, il la quitta

à l'Age de 80 ans , pour fe re-

tirer à l'abbaye de S. Vidor à Pa-

ris. 11 y vécut près de 6 ans , dans

Ils doux trav.iux de la littéra-

ture & d«n$ les exercices d'une
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vie chrétienne , & il mourut en

1725 , a 86 ans. Ses differens em-
plois ne l avoient point empêché
de cultiver les belles-lettres , &
de fe rendre familiers les bons au-

teurs d." l'anriquité , fur-tout Ci-

céron^ Horace & Tacite ^
qu'il por-

toit toujours avec lui dans fes

voyages. 11 parloit a liTl avec grâ-

ce l'italien & l'cfpap;nol. L'acadé-

mie des Infcriptions lui a voit doa-

né , en 1701^ la place d'acadirai-

cien honoraire. On a de lui dans

les Mémoires de cette compagnie,

de fçavantes rechjr.hes fur les

Curiojo'itcs ^ ancien peuple de l'Ar-

moriqje , dont il ell parlé da is les

Commentaires de Céfar. TourciL

l'appelloit : Homo limatijimi iw
genii.

lïl. PELETIER, (Pierre le)

Parilien, parent, a ce qu'on croit,

de Claude & de Michel le Pdetier
,

fe fit recevoir avocat au parle-

ment, & négli^ei fd profeffion

pour fe livrer à lapoëfie.Sa prin-

cipale occupation étoit de com-
pofer des Sonnets ^ h louange de

tout le monde. Dès qu'il fçavoit

qu'on imprimoit un livre , il al-

loit auHî-tôt porter un Sonnet à

l'auteur, pour en avoir un exem-
plaire. Devenu amoureux d'une

demoifelle , il fit tant de vers fur

its attraits
, qu'elle fe lailia ga-

gner & qu'elle l'cpoufa. Boileau

parle fouvent de lui comme d'un

mauvais poëte. Le Juvenal Fran-

çois ayant dit de lui dans fa fé-

conde Satyre :

J^envie , en écrivant , le fort de

Pdetier.

ce bon-homme prit ce vers pour
une louange. 11 fit imprimer cette
Satyre dans un recueil de Poëfies,

où il y avoit quelques vers de fa

façon. 11 mourut à Paris en 1680,
PELETltR,ro^. PELLETIER.

pël 1^7
PELHESTRE, (Pierre) natif

de Rouen
, mort a Paris en 1710 à

65 ans, étoit un homme d'une lec-

ture prodigieufe , un vrai fçavant.

11 n'étoit âgé que de 18 ans, quand
l'archevcque de Paris, Pcréfixe^ le

manda : J'apprends , lui dit-il
, que

vous lijci^ des livres hérétiques ; crcs"

vous ajfei docle pour cela ? — Mgr y

répondit le ieunc - homme , votre

qucfiion m*emharajfe : fi je dis que je

fuis ajf:ifçavanc, vous me dire\ que js

fuis un orguedUux 'y fi je dis que non,

vous me difendre-{ de les lire. Sur

cette réponfe,!e prélat lui permit

de continuer. Il n donné une fc-

co.i ie editioii du Traité de la lecîw

rc des Pires, &des Notes excellen-

tes fur le texte de cet ouvrage, Pa-

ris 1697 , in-ii.

PELIAS , fils de Neptune & dç

Tyro , & frère àîEfon roi de Thef-
falie , ufurpa le royaume au pré-

judice de Jafon^ fon neveu
,
qua

l'on déroba a fa fureur. Jafon.

ayant atteint l'à^e de 20 ans , 13

fit reconnoître par fes parens, 6c

redemanda fes états. Pelias ne les

lui refufa pas •, mais il l'engac^ca

d'aller a la conquête de la Toifon
d'or , croyant qu'il périroit dans

cette expédition. Il devint enfui-

te plus fier & plus cruel , & fut

égorgé par fes propres filles, aux-

quelles Médée avoit promis de le

rajeunir , comme elle: avoit fait

Efon.

PELICIER , Voy. Pellicier.

PELISSON , Voy. Pellisson.

PELL
,

(Jean) mathématicien
Anglois , né en 1611

,
profeiTa les

mathématiques à Amfterdam & à

Breda. Il réfida auprès des Can-
tons Protefians au nom de Crom^

we/, revint à Londres où il fut fait

prêtre & chapelain de l'archevêq.

de Cantorberi, & mourut en 168 5,

Les mathcmaciquïis lui dgiveat
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quelques ouvrages -, entr^autres :

I. De verâ Circuli mcnfurâ, II. Ta'
hU de dix mille nombres quarrés , in-

folio.

I. PELLEGRIN-TiBALDi , ou

Pellegrin de Bologne , mort en

1592 à 70 ans , excella dans la

peinture & rarchite(n:ure. On pré-

tend que fcn ambition de fe faire

un nom dans la peinture , ctoit

fi ardente
,
que, mécontent de

lai - même , & défefpérant de

pouvoir atteindre le point de per-

fedtion qu'il imaginoit y il vou-
lut un jour fe laifTcr mourir de
faim ; & qu'il en fut détourné par

Ociavien Mafckerino y ipe'mtre ^ fon

compatriote
,
qui lui confeilla de

s'adonner à l'archite^lure. Devenu
architefte y il s'acquit bientôt une
grande réputation. Il fut appelle

à Milan pour Tcglife S. Ambroffe\

& enfui te à Madrid par le roi d'Ef-

pGgne, qui l'empioj'a au magnifi-

que bâtiment de l'Efcurial , com-
me peintre & comme ''architecte

,

Se le renvoya en Italie avec

100,000 écus & le titre de Mar-
quis,.. Voy. Rosso.

•II. PELLEGRIN, ( Simon-Jo-
feph) né à Marfeille , entra dans

l'ordre àes religieux Servîtes , &
demeura long- tems parmi eux ,

à Mouftier dans le diocèfe de
Riez. Ennuyé de ce féjour au-

tant que de fon genre de vie, il

s'embarqua fur un vaiffeau en

qualité d'aumônier , & fit une ou
deux courfes. De retour en 1703
de iits caravanes, il compofa une
Epitre au Roi fur les glorieux fuc-

€cr de Ces Jirmes
,
qui remporta le

prix de l'académie Françoife en

1704. Avec cette Epitre , l'auteur

avolt envoyé une Ode furie même
fuiet, qui balança pendant quelque

tems les fufiragcs de l'académie
,

de forte qu'il eut le plaifir d'être

rival de lu|-mcmc. Cette ûngula-
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rire le fît connoitre à la doïîf/

Madame de Maintenon raccueilîit

comme un homme de mériîe, &
lui obtint un bref de tranflation

dans l'ordre de Cluni. L'abbé Pel-

legrin éîoit un homme fans for-

tune. Fixé à Pafis fans autre re-

venu que fes ouvrages & les prix

de quelques académies , il multi-

plia les fruits de fon travail. On
le vit ouvrir une boutique d'£pz-

grammes , de Madrigaux y d^Epitha-

lamesy de Complimens pour toutes

fortes de fêtes & d'occafions ,

qu'il vendoit plus ou moins, fé-

lon le nombre des vers & leur

différente mefure. On jugea avec
raifon

,
qu'un homme qui faifoit

tant de vers , n'en pouvoit gué-
rcs faire de bons-, & le débit di-

minua. Il travailla alors pour les

diïïerens Théâtres de Paris , &
fur- tout pour celui de l'Opéra-

comique. Ce genre d'ouvrage n'é-

tant nullement digne d'un prêtre,

te cardinal de Noailles lui propo-
fa de renoncer à la MefTe ou à

l'Opéra : l'abbé Pellegrin voulut

garder ce qui le faifoit vivre ,

& le cardinal l'interdit. La dé-

fenfe de dire la Meffe lui auroit

été beaucoup plus fenûble , fi fes

proteûeurs ne lui avoient procu-

ré une penfion fur le Mercure , au-

quel il travailla pour la partie

des fpeftâcles. Xe pocte auroit

mérité d'être plus riche. Une gran-

de partie ds ce qu'il retiroit de

fes travaux paffoit à fa famille ,

pour laquelle il fe refufoit quel-

quefois le rjécefîaire. 11 ctoit d'ail-

leurs plein de droiture & de

mœurs ; d'une candeur , d'une flm-

pliclté & d'une modcfiie admira-

ble dans un pocte. Son extérieur

étolt trcs-néglij^é , & fa langue

fott embarrairée. De là Tefpècc

de mépris dans lequel il étoit tom-

bé. De-Ià les traits dont il fut
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percé par les lafcQes des cafés &
de la littérature. Lorfqvi'il mourut

en 174c, à 8z ans, un fatyrique

lui fit une Epit iphe ,
qui n'cft

qu'une paraphrafe languilfante de

ces deux vers 11 connus :

Le matin Catholique , & le foir ido-

lâtre
,

Il din: de CAutel , & foupc du

Théâtre»

On lui fit une autre Epiraphe,

qui le caraûérifoit mieux :

Poète , Prêtre & Provençal ,

Avec une plume féconde ,

N'avoir ni dit, ni fait de mal^

Tel fut Vauteur du Nouveau
Monde.

On a de lui : I. Cantiques Spiri-

tuels fur les points les plus impor-

tans de la Religion , fur difFérens

airs d'Opéra , pour les Dames de
St-Cyr, a Paris , in-8°. II. Autres

Cantiques fur les points principaux
de la Religion & de la Morale , à

Paris , 171S , in- 12. III. Hifioire

de VAncien & du Nouveau Te/îament
y

mife en Cantiques, fur les airs de
l'Opéra & des Vaudevilles , a vol.

in-8% Paris 17O). IV. Les Pfeau-

mes de David , en vers françois

,

fur les plus beaux airs de Lulli
,

Lambert & Campra i à Paris , 1705 ,

in- 8°. V. VImitation de J. C, fur

les plus beaux Vaudevilles, à Pa-

ris , 172.9, in-S° VI. Les (Euvres

d'Horace traduites en vers fran-

çois, éclaircies par des notes, aug-

mentées d'autres Traduélions &
Pièces de poëfie, avec un Difcours
fur ce célèbre poëte, & un Jabré-

gé de fa vie; à Paris , 171c , 2
vol. in-i2. 11 n'y a que les ç li-

vres d'Odes qui fuient traduits. On
ne parleroit plusde cette Traduc-
tion

, fans la jolie Epigrdmrne que
fit la Monnoye , ea voyant le texte
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du poète Latin a côté de cette

verfion :

On devrait
, folt dit entre nous^

A deux Divinités ojfrir tes deux

Horaces '»

Le Latin à Venus , la Déejje des

Grâces ,

Et le François à fon époux.

Nous avons d'autres ouvrages, qui
aiTùrent à ce poète un rang fur
le Parnaffe : tels font fa Comédie
du Nouveau Monde ; fon Opéra
de Jcphté , & fa Tragédie de Pélo-

péc. Quelques perfonnes le dé-
pouillent de la gloire d'avoir fait

la Comédie du Nouveau Monde. La
raifon qu'ils en apportent , eft

qu'il n'eftpas pofiîble, félon eux,
qu'un homme qui a enfanté des mil-

lions de vers détedablcs, foit l'au-

teur d'une pièce aulîl ingénieufe,
écrite d'un ftyle fi pur & fi lé-
ger. Mais rien n'eft moins fur
que cette façon de juger. Boilcau.

n'a-t-il pas fait VArt Poétique &rO-
dc fur la prife de Namur \ Voltaire^

la Henriade & la Princcjfe de Na^
varre \ Corneille , Cinna & Pertharitc,

&c. ? On compte encore parmi
fes Pièces dramatiques : I. Hippo-

lyte & Aricie... Médée & Jafon , Tra-
gédies lyriques. lî. Pour TOpéra-
Comique , la Faujje Inconjiancc..,

Arlequin Rival de Bacchus... Le Pied-

de-nei , Comédie en 3 aCtes. IIL
Télémaque & Cafypfo... Renaud, ou
la Suite d'Armide , Tragédies en mu-
fique. IV. CatUina, Tragédie. Tous
ces ouvrages font très-foibles :

le plan n'en vaut rien ordinaire-

ment , & la vcillficcition en eft

prcfque toujours fade ^& languif-

fante.

I. PELLETIER, (Jacques) mé-
decin , né au Mans en 1517 d'une

bonne famille , fe rendit habile

dans les belles-lettres & dans les

fcienccs , & devint principal des
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Collèges de Bayeux & du Mans
à Paris , où il mourut en 1582.
Ses écrits font plus nombreux
que bons. On a de lui ; I. Des
Commentaires latins fur Euclidc ,

in-S" ; quelques autres ouvra^ies

de matliématiques , eftimes dans

leur tems
,

quoiqu'il n'dit point

trouvé , comme il le prétendoir , la

Quadrature du Cercle. II. La Def-
eription du Pays de Savoie , I 5 72 ,

in-8". III. Un petit Traité latin de

la Pcfte. IV. Une Concordance de

pluiieurs endroits de Galien , &
quelques autres petits Traités

,

réunis en un vol. in-4"' , 1559.
V. Demauvaifes (Suvres Poétiques

^

qui contiennent quelques Traduc-

tions en vers, 1547, in-8°, VI,
Un autre Recueil^ 15 55 1 in-8°.

VII. Un 3' en 1581, in-4°. VIII.

Traduclion en vers françois de VJn
Poétique à^Horace , 1545 j in-S**.

IX. Un Art Poétique en profe
,

1555, in-8^ X. Des Dialogues fur

VOrthographe & la Prononciation

Françoifc , in-8°. où il veut réfor-

mer l'une & l'autre en écrivant

comme on prononce. Il eut <; frè-

res,qui tous fe diftinguérent,&dont

le plus célèbre fut le jeune qui fuit.

II. PELLETIER , ( Julien ) frère

puîné du précédent , curé de S.

Jacques-la-Boucherie , après fon

frerc Jean en 1 5 83 , fut un fameux

ligueur du confeil des Sei[e. Il

eut part à la mort de Brijfon ', &
ayant été condamné à être rom-

pu vif en 1595 pour ce crime
,

il fut obligé de chercher un af^le

dans les pays étrangers , lorfqtie

Paris eut ouvert fes portes à Hen-

ri IV.

III. PELLETIER , ( Jean le ) né

à Rouen en 1633 ,
s'appliqua d'a-

bord a la peinture. 11 l'abandon-

na pour rériide des langues. Il ap-

prit fans maître le latin, le grec
,

l'italien , rcfpagnol , l'hébreu , les
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mathématiques, l'aftronomîe, Taf-

chitedure , la médecine & lachy-
mie. Sur la fin de fes jours il nô
s'apliqua prefque plus qu*à l'étude

de la religion, & il continua cet-

te étude jufqu'a fa mort , arrivée

en 1 71 1 , a 78 ans. On a de lui :

I. Une {.ivatltc Dijfcrtationfur l*Ar'

chc de Noé. Il y explique la pofîî-

bilite du Déluge univerfel , &
comment toutes les efpèces d'ani-

maux ont pu tenir dans l'Arche.

Il y joint une DijfertationiurVHc

mine de St Beiioît : c'eft un gros

vol. in-i2 , dans lequel il y a au-

tant de favoir que de f?gacité, II,

Des Dijfertations fur plusieurs ma-
tières dans le Journal de Trévoux.

III. Une Traduction Françoife de la

Vie de Sixte-Quint "g^r Leti ^ 1694,
2 vol. in- 12. IV. De l'ouvrage

anglois de Robert Naunton , fous lô

titre de : Fragmenta regalia , OU C<2-

raclère véritable d'EiiZABETH^ Rei-

ne £Angleterre , & dejes Favoris. Orl

le trouve dans les dernières édi-

tions de la Vie de cette princefle

par Leti.

IV. PELLETIER
, ( Claude

)

dofteur en théologie , & chanoine
de Reims , eft auteur d'un grand
nombre d'ouvrages , la plupart en
faveur de la Bulle Vnigenitus ; ils

font mal écrits &*trés-ennuyeux,
même pour ceux qui s'occupent

encore de ces querelles. Confultei-

en, fi vous avez l'envie & le loifir,

l'ample catalogue , à la fin de fort

Traité Dogmatique de la Grâce uni-

verfelle ., 1727.

V. PELLETIER
, ( Ambroife }

né en 1703 à Porcieux en Lor-
raine , Bcnédiftin de S. Vannes ,

& curé de Senones , donna le A^o-

biliaire ou Armoriai de Lorraine^ 17 5 5»

in-tol. C'étoit
,
pour l'érudition

& pour la piété , un digne élève

de D. Calmct. 11 niourut en i-'çS.

PELLETIER , Vos. Peletier,
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PELLEVÉ , ( Nicolas de ) né au

château de Jouy en 1518, d'^i"

ancienne famille de Normandie,

s'attacha au cardinal de Lorraine ,

qui lui procura l'évêché d'Amiens

en 1553. On l'envoya en Ecolle

-ran 1559, avec plulieurs dodeurs

de Sorbonne ,
pour effayer de ra-

mener les hérétiques , ou par la

douceur , ou par la force i mais

la reine EUiabcth ayant donné du

fecours aux Ecoffois , il fut obh-

gé de revenir en France. 11 quit-

ta fon évêché d'Amiens pour l'ar-

chevcché de Sens , & fuivit le

cardinal de Lorrain: au concile de

Trente , où il fe déclara contre

les libertés de l'Eglife Gallicane ,

malgré les ordres qu'il avoit reçus

de les défendre. Cette prévarica-

tion lui valut la pourpre, dont

FU V l'honora en 1570. Envoyé

a Rome 2 ans après , il fervit les

rois de France avec beaucoup de

zèle & de fidélité pendant plu-

fieurs années •, mais dans la fuite

il devint l'un des premiers chefs

de la Ligue. Henri III fit faifir les

revenus de fes bénéfices en 1585 i

mais ce prince trop facile lui ac-

corda la main-levée de fes biens
,

& le fit archevêque de Reims ,

après la mort du cardinal de Lor-

raine , aux Etats de Blois en 158S.

Ces récompenfes ne purent cal-

mer l'impétuofité de fon zèle. On
prétend qu'il mourut de chagrin

en 1^94 , en apprenant que Paris

avoit ouvert (qs portes à Hen-

ri IV.

PELLICAN , ( Conrad ) né à

Ruffach en Alface l'an 1478, fe

fit Cordelier en 1404, & chan-

gea le nom de fa famille qui étoit

Kurfiners , en celui de PcUican. Il

exerça tes principales charges de

fa province en France , en Italie

& ailleurs. Ayant été fait gardien
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du cou'C'ent de Bàle en i Ç 12 , le

commerce qu'il eut avec les héré-

tiques le pervertit. Il donna dans

les fentim. de luMcr, qu'il enfeigna

d'abord avec précaution, pour ne

pas s'attirer des affaires fàcheufes ;

mais en 1526 il quitta fon habit

religieux , & vint enfeigner l'hé-

breu à Zurich , où il fe maria

bientôt après. 11 mourut en 1556»

7S ans. il avoit eu des démêlés fort

vifs avec Erafmc, qui fe réconcilia

avec lui , après lui avoir donné

des marques d'eflime. On a de lui

plufieurs ouvrages ,
que les Pro-

tellans ont fait imprimer en 7 vol.

in-f. On y trouve une Traduftion

latine des Commentaires hébraïques

des Rabbins , non feulement fur

l'Ecriture-fainte , mais encore fur

les chofes fecrettes de la doftrine

des Juifs.

PELLICIER , ( Guillaume ) évê-

que de Montpellier , né dans un

petit bourg de ce diocèfe , s'ac-

quit l'ellime de François 1 ^-ç^t (on

efprit. Ce prince l'euvoya , en

1540, ambaiîadeur àVenife. Paul

III lui accorda la fécularilation de

fon chapitre , & la permifîion de

transférer fon fiége de Maguelo-

ne à Montpellier. Ce prélat mon-
tra beaucoup de zèle contre le

Calvinifme,& ce zèle ne l'empêcha

pas d'être accufé de penfer en fe-

cret comme ceux qu'il foudroyoit

en public. Ses mœurs ne furent pas

plus épargnées que fa dodrine. Il

mourut à Montpellier en 15 68,
d'un ulcère dans les entrailles

,

caufé par l'ignorance ou par la

malice d'un apotichaire ,
qui lui fit

prendre des pilules de coloquin-

te mal broyées. PelUcier avoit une

riche bibliothècjue , & de précieux

manufcrits , qu'il avoit achetés à

Venife & ailleurs , & dont plu-

fieurs fc trouvent à la bibliothè-

que dii roi. CujjSy Ronddct , Tw-
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nèbe , de Thou , Scévole de Su-Mar-
the ^ & les autres favans de fon

tems , ont célébré fon favoir &
fes autres qualités. Il laifTa plu-

fieurs ouvrages manulcrits & Ton
prétend que VHiJîoire des Pêijfons^

que nous avons fous le n^om de
Guillaume Rondelet , médecin de
Montpellier , eft de lui.

P E L L I S S ON-FONTANIER
,

( Paul ) né à Beziers d'une famille

de robe originaire de Caftres, per-

dit fon père de bonne heure. Sa
mère l'éleva dans la Religion pré-

tendue-réformée. Ses talens don-
noient des efpérances à cette fec-

te -, il avoit autant de pénétration

que de vivacité dans l'efprit. 11

étudia fucceffivement à Caftres , à

Montauban & à Touloufe. Les au-
teurs Latins , Grecs , François

,

Efpagnols, Italiens lui devinrent
familiers. A peine avoit-il donné
quelques mois à l'étude du droit,

qu'il entreprit de paraphrafer les

Injlitutions de hiflinien. Cet ouvra-
ge » imprimé à Paris , in-S". en

1645 , étoit écrit de façon à faire

douter que ce fût la produftion
d'un jeune-homme. PeUiJfon parut
bientôt avec éclat dans le barreau
de Caftres -, mais lorfqu'il y bril-

loit le plus , il fut attaqué de la

petite vérole. Cette maladie aiïbi-

lîlit fes yeux & fon tempérament,
& le rendit le modèle de la lai-

deur. Sa figure étoit tellement

changée,queMadcmoifelle5c«<fm,
fon amie , difoit en plaifantant

,

qu'i/ abufoit de la permijjion quont
les hommes d'être laids. Plufleurs

ouvrages qu'il compofa à Paris,ry

firent conmvître avantageufement
de tout ce qu'il y avoit alors de

gens d'efprit & de mérite. Il s'y

fixa en 16 ç 2 , & l'Académie Fran-

çoifc, dont il avoit écrit VHifioi-

rcy fut fi contente de cet ouvrage,

qu'elle lui ouvrit fes portes. Il n'y
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avoit point alors de place vacante
dans cette compagnie

i mais elle

ordonna que la première qui va-
queroit feroit à lui , & que ce-

pendant il auroit droit d'affifter

aux affemblées & d'y opiner com-
me académicien. Pelliffon acheta
une charge de fecrétaire du roi ,

& s'attacha tellement aux affaires ,

qu'il paffa bientôt pour un des

hommes les plus intelligens en ce
genre. Foucquet , inflruit de fon
mérite , le cfioifit pour fon i"
commis & lui donna toute fa con-
fiance. PeUiJfon conferva au milieu

des tréfors le déflntéreffement de
fon caraftére , & dans les épines

des Finances les agrémens de fon
efprit. Ses foins furent récompen-
fésy en 1660

,
par des Lettres de

confeiller-d'état. L'année fuivant;;

lui fut moins heureufe. Il avoit

eu beaucoup de part aux fecrets

de Foucquet ; il en eut auffi à fa

difgrace. 11 fut conduit à la Baf-

tille, & n'en fortit que 4 ans après,

fans qu'on put jamais corrompre
fa fidélité pour fon maître. On
crut que

, pour découvrir d'im-

portans fecrets, le meilleur moyen
c'étoit de faire parler PeUiJfon. On
apcfta un Allemand , fimple & grof-

fier en apparence , mais fourbe &
rufé en effet

,
qui feignoit d'être

prifonnier à la Baftllle , & dont la

fondlion étoit d'y jouer le rôle

d'eTpion.A fon jeu & à fes difcours,

PeUiJfon le pénétra -, mais ne laif-

fant point voir qu'il connût le

piège , & redoublant au contraire

fes politeffes envers l'Allemand
,

il s'empara tellement de fon ef-

prit
,
qu'il en fit fon cmiffaire. Il

eut par-la un commercQ journa-

lier de lettres avec Mir de Scw
dcri. Il employa le tems de fa pri-

fon à lui écrire 6c à fe défendre.

Ce fut alors qu'il compçù trois

Mémoires pouf ce célèbre infortu-

né.
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né , qui font trois chef-d'œuvres.

Si quelque chofe approche de Cl'

ciron , dit l'autcur du SUcU de

Louis Xiy y ce font ces trois Fac
tums. Ils font dans le même genre

que plulîeurs difcours de ce célè-

bre orateur , un mélange d'affai-

rj-i judiciaires & d'affaires d'état

,

tr.iitées folidement avec un art qui

p.iroît peu & une éloquence tou-

chante. PelUJJon , à qui ces Apo-
loi^tcs éloquentes auroient dû pro-

curer la liberté, n'en fut refferré

que plus étroitement. On lui re-

tira le papier & l'encre; il fe vit

réduit a écrire fur des marges de li-

vres avec le plomb de (qs vitres,ou

avec une efpèce d'encre qu'il ima-

gina en délayant de la croûte de

pain brûlé dans quelques gouttes

du vin qu'on lui fervoit. Pdlijfon ,

privé du plaiiir de s'occuper , fut

réduit à la compagnie d'un Baf-

que rtupide & morne , qui ne fa-

voit que jouer de la mufette. Il

trouva dans ce foible amufement
une relTource contre l'ennui. Une
araignée faifoit ià toile dans un
foupirail qui donnoit du jour à la

prifon : il entreprit de l'apprivoi-

fer. Il mit des mouciios fur le bord

de ce foupirail , tandis que fon

Bafque jouoit de la mufette. Peu-

a-pcu l'araignée s'accoutuma au
fon de cet inftrument -, elle for-

toit de fon trou pour courir fur

la proie qu'on lui cxpofoit. Ainfi
,

l'appellant toujours au même fon ,

6c mettant fa proie de proche en
proche.il parvint, après un exerci-

ce de pluf. mois,à difcipliner fl bien

cette araignée
,

qu'elle partoit

toujours au fignal pour aller pren-

dre une mouche au fond de la

chambre & jufques fur les genoux
du prifonnier. On ne fçauroit trop
répéter que , pendant fa déten-
tion , Tannegui le Fcvrc lui dédia

fon Lucrèce & le Traité de la Su-

Tomc V,
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pcrjlition de Plutarque. PcWJfon avoic
confervé une foule d'amis dans fcs

malheurs", & ces amis obtinrent
enfin fa liberté ; & tous les ans
depuis il célébroit fa fortie de
la Baftille en délivrant quelque
prifonnier. Le roi le dédomma-
gea de cette captivité par des pcn-
iions & des places. Il le chargea
d'écrire fon Hiftoire & l'emmena
avec lui dans fa première con-
quête de la Franche-Comté. Ptiur"

fon méditoit depuis long-tems
d'abjurer la religion Proteftante j

il exécuta ce deflein en 1670. Peu
de tems après il prit l'ordre de
foudiacre,&. obtint l'abbaye deGi-
mont & le prieuré de St-Orens

,

riche bénéfice du diocèfe d'Auch.
L'archevêque de Paris ayant été
reçu à l'académie Françoife en
1671 , Pdlijfon répondit à ce pré-
lat avec autant d'efprit que de grâ-
ce. Ce fut dans cette occafion
qu'il prononça le Panégyrique de
Louis XLV y traduit en latin , en
cfpagnol , erf portugais , en ita-
lien, en anglois , & même en ara-
be par un patriarche du Mont-Li-
ban. Il fut reçu la même année
maître-des-rcquètes. Quelque tems
après il fe joignit à deux académi-
ciens pour donner de 2 en a ans
fans fe faire connoître , un prix
de la valeur de 300 liv. à celui
qui, au jugement de l'académie
Françoife , auroit le mieux célé-
bré , dans une pièce en vers

, quel-
ques-unes des allions du roi. La
guerre s'étant rallumée en 1672, il

fuivit Louis XIy dans fcs campa-
gnes. A celle de Maftricht , en
1673, on lui vola une nuit dans
fa tente 500 piftoles , dont le roi
l'indemnifa le lendemain

, en lui
rendant une pareille fomme. Pel-

lijfon étoit d'abord le feul qui écri-

vît VHiJluin de ce monarque
;

mais ayant fait perdre un procès
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à Mid' de Afo/2fe//7.î/z, cette dame i668,dansIetom. vii'des AieWorV^j^

piquée engagea le Roi à confier du Père Dcfmolets, C'eft un modèle
cet ouvrage à Boileau & à Racine^ en cz genre, fuivant les uns, &
& à rôter à Pellijjon. Celui - ci c'eft peu de chofe , fuivant d'au-

n'en reçut pas moins un ordre txçs.Y. Lettres H:Jionques ^Œuvres
de continuer d'écrire feul de fon diverfes , "^ vol. in-i2,à Paris en
côté. Son zèle pour la converfion 1749. ^^s Lettres font comme un
des Calviniftes lui mérita l'oeccno- Journal des voyages & d^s campe-

niat deCluni en 1674, de St Ger- mens de Louis XIV ^ depuis 1670 ,

main-des-Prés en 1675 , & de St jufqu'en 1688 ; il y en a 273. Elles

Denys en 1679. Le roi lui confia font écrites fans précifio a & fans

en même tems les revenus du tiers pireté. VI. Recueil de Pièces galan-

des œconomats, pour être diftri- tes, en prof; &en vers, de Mad* la

bues à ceux qui voudroient chan- comteffe de ia Suie & de Pellijfon^

ger de religion. Cet argent pro- 169c , 5 val. in-12. Les Poëûes de

duifit autant de Catholiques que Pellijfon ont du naturel , un tour

les fermons des Miiîionnaires. 11 heureux & de l'agrément ; mais

étoit occupé à réfuter les erreurs elles manquent un peu d'imagina-

des Proteftans fur PEuchariftie , ùon.Yii. Poéfizs Chrétiennes & Mo-
lorfqu'il fut furpris par la mort , a raies ^ dans le Recueil dédié au

Verfainee,eni693. Il ne reçut point Prince de Conti. VIÏL Réflexions

les Sacremens, parce qu'il n'en eut fur Us différends de la Religion^ avec

pas le tems. Il eft faux qu'il les ait une réfutation des chimères de

refufés , comme l'affûrent encore Jurieu & des idées de Leibniti fur la

aujourd'hui les Calviniftes ; & il tolérance de la Religion, en 4 vol.

efl très-certain qu'il avoit commu- in-12. IX. Traité de V Euchariflie ^

nié peu de jours avantla mort. On in- 1 2. Ces deux ouvrages méritent

^ de lui un grand nombre d'où- l'eftime des gens fenfés , autant

vra'^cs dont le ftyle eft noble , lé- pour le fond des chofe^
,
que pour

rer élé<Tant & facile. Les princi- la modération avec laquelle ils

Tiz\xs.(oTit:\- Hifioire de VAcadémie font écrits. Pellijfon cachoit une

Fra/îfoi/^, qui p:;rut pour la 1'' fois belle ame fous une laide figure:

en 1653 , à Paris, in-12 •, & dont la ami généreux, conftmtdans fes at-

meilleurc édition eft celle de l'ahbé tacliemcns, ilinfpirades fentimens

d'Olivet ,
qui l'a continuée , 1730 , vifs pendant fa vie , & des regrets

2 vol. În-I2. Trop de minuties fur non moins vifs après fa mort,

de petits écrivains, trop de négli- PELLOUTIER, ( Simon ) minif-

fence dans le ftyle &d'inexaftitude trc Proteftant del'EglifeFrançoife

dans les faits, ont fait tort à cet à Berlin , membre & bibliothécaire

ouvrasse, d'ailleurs afl"ez curieux, de l'académie de cette ville, &con-

II. Hijloire de Louis XIV ^ depuis la feiller eccléfiaftique , naquitàLeip-

mort du cardinal Ma^arZ/z en 1661, fick en 1694, d'une famille origi-

jufqu'à la paix de Nimègue en naire de Lyon. Il remplit avec dif-

1678. Cet ouvrage, imprimé en tinftion les places qu'on lui confia.

1749, en 3 vol. in-12, fent beau- Les fondions pénibles de pafteur

coup le courtifan,& fent peu le nerempcchérentpasdecultivcrles

bon hiftorien. III. Abrégé de la Vie fciences avec fuccès. Son Hijioire

d'Anne d'Autriche , in-fol. Elle tient des Celtes^ & particulièrement des Gaw
du panégyrique. IV. Hijloire de la lois & des Germains^ depuis les tems

Conquête de la Franche Comté
t
en JabuUux ,juf,juà la prife de Romcpar
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Us Gaulois , a fait un honneur infi-

ni à fon érudition. La meilleure

édition de cet ouvrage , rempli de

recherches curioufcs & iniérelian-

tes, ell celle que M. de Chiniac a

donnée à Paris en 1770 , en 8 vol.

in-i 2 & 1 vol. in-4°. Les Mémoires
dont Pdloutier orna ceux de l'aca-

démie de Berlin , font un des prin-

cipaux ornemens des Recueils de

cette fçavante compagnie. La mort

l'enleva en 1757 , à 63 ans. il avoit

la réputation d'un homme qui ne

laiffoit jamais échaper une occa-

fion de s'infiruire & de faire du
bien.

PÉLOPÉE, Voyei Egisthe.
PELOPIDAS, général Thébain,

reprit Cadmée par ftratagême fur

les Lacédémoniens, l'an 380 avant

J. C. Il fe iîgnala avec Epaminondas

dans les plus fameufes expéditions

de la guerre de Béotie , furtout à

la bataille de Leudres, l'an 371
avant J. C. , & au fiége de Sparte 2

ans après. Il perfuada aux Thébains
de faire la guerre à Alexandre , tyran

de Pherès , & eut la conduite de

cette guerre. Son armée étoit moins
forte que celle du tyran. On l'en

avertit : Tant mieux , répondit il ;

Nous en battrons un plus f^rand nombre.

La bataille fe donna l'an 364 avant

J.C. Pelopidas remporta la victoire,

& fut tué les armes à la main. Nous
croyons faire plaifir au ledleur , en

lui taifant part d'une anecdote fur

ce général. Pdopidas ,(\\x'\ avoit un
rils dérangé , faifoit un crime à Epa-

minondas de ce qu'il n'etoit point

marié, & difoit qu'il ne rendoit

point un bon fervice à la Républi-

que , en ne lui faifant pas d'enfans :

Prens garde , repartit Epaminondas
,

de lui en rendre un plus mauvais , en

fui laijfant un fils tel que le tien. Qjiant

i. moi , mafamille ne peut jamais man-

quer i car je laijfe après moi la bataille

de LeuSres ma fille, ^ui non feulement
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me furv'ivra , mais quifera Immortelle,

PELOPS , fils (!e Tantale , roi da
Phrygic

,
paffa en Elide , où il épou-

fa Hippodamie fille d'Oenomaiis y roi

de ce pays. Il s'y rendit lî puiffant,

que tout le pays quieft au-delà de
riîlhme , & «[ui compofe une partie

confiderable de la Grèce, fut ap-

pelle Péloponnèfe , c'eft-adire , IJle de

Pelops. Les poètes ont feint que
Tantale fervit Pelops à la table des

Dieux , & que .Cércs aft'amée dévora
une épaule de ce jeune prince ; mais
que Jupiter ranima fcs membres , &
lui mit une épaule d'ivoire à la place
de celle que Ccres avoit msn^ée.
PELTAN, (Théodore-Antoine)

né à Pelte dans le diocèfe de Liège

,

prit l'habit de Jéfuite, & fut un des
premiers religieux de cette com-
pagnie qui enfcignérent dans l'uni-

verlité d'Ingolftadt. 'Après avoir
profeffé li ans avec un fuccès

dilhngué , il fut envoyé à Aus-
bourg, où il mourut en 1584. On
a de lui divers Traités de contro-

verfe , & un grand nombre d'autres

ouvrages
, peu eftimés, fur l'Ecri-

ture - iainte.

PENA
, ( Jean'i de Mouftiers au

diocèfe de Riez en Provence , étoit

d'une famille noble d'Aix. Difci-

ple de Ramus pour les belles-let-

tres, il fut fon maître pour les ma-
thématiques. Il les enfeigna à Paris
au colIége-royal avec diftindlion.

Il compta parmi ceux qui prenoient
fes leçons , tout ce que Paris avoir

de plus grand. Ce mathématicien
mourut en 1 560 à 30 ans. Oaa de
lui : I, Une Tradudlion latine de la

Catoptriaue d'Euclide y ^vcc une Pré-

face curieufe. Il a auflî travaillé

fur les autres ouvrages de ce géo-
mètre. II. Une Edition y en grec 5c

en latin , des Sphériques de Théodofe
,

15^8, in-4°. &c... Voy. Pv2KA.
PENELOPE, fille d'Icare, ( Voy

ce mot , n" 111.) & femme d' Vly^t
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cft célèbre dans la fable par fa fi-

délité conjugale. Pour fe délivrer

de l'importunité des amans qui vou-

îoient la féduire pendant que Ion

mari étoit au fiége de Troie, elle

s'engagea d'époufer celui qui ten-

droit l'arc qui n'étoit connu que

é'Ulyffe. Aucun d'eux n'en put ve-

nir à bout -, & comme ils la pref-

foient fortement , elle leur promit

de fe déclarer après avoir achevé

une pièce de toile qu'elle travail-

loit i mais elle défaifoit pendant la

nuit , l'ouvrage qu'elle avoir fait

pendant le jour. Voy. Telegone.
PENN ,

(Guillaume ) fils unique

du chevalier Penn , vice - amiral

d'Angleterre , naquit à Londres,

en 1644. Elevé dans l'univerfité

d'Oxford , il y fut dreffé à tous les

exercices qui forment Tefprit &
le corps. Sa curiofité l'attira de-

puis en France. Il parut d'abord

à la cour , & fe façonna dans Paris

à la politeffe Françoife. L'amour

de la patrie l'ayant rappelle en An-
gleterre , & le vaiffeau qu'il mon-
toit ayant été obligé de relâcher

dans un port d'Irlande , il entra

par hazard dans une affcmblée de

Quakers OU Trcmblcurs. La piété , le

recueillement & les perfécutions

qu'ils fouffroient alors , le touchè-

rent fi vivement , qu'il fe livra

tout entier à leur parti. Il fe fit

inftruire des principes de cette

fe£le , & revint Trembleur en An-
gleterre. Un auteur trcs-moderne

prétend qu'il l'étoit avant que de

fortir d'Angleterre \ qu'il le devint

par la connoilTance qu'il fit à Ox-
ford même avec un Quaker ; &
que, dès l'âge de 16 ans, ilfe trou-

va un des chefs de cette fede. Mais

cet auteur, d'ailleurs affcz exadl

dans ce qu'il dit des Quakers, n'a

pas alTcz examiné ce fait. Penn de

retour chez le vice - amiral fon

père , au liçu de fe mettre à'ge-
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noux devant lui , & de lui deman-
der fa bénédidion , félon l'ufage

des Anglois , l'aborda le chapeau
fur la tête , & lui dît : Je fuis

fort aife , Vami , de te voir en bonne

fantê. Le vice-amiral crut que fon
fils étoit devenu fou ; il s'npperçut

bientôt quM étoit Quaker. Il mit

tout en ufage pour obtenir de lui

qu'il allât voir le Roi & le duc
d'Yorck le chapeau fous le bras

,

& qu'il ne les tutoyât point. Guil-

laume répondit que fa confcience
ne le lui permettoit pas , & qu'il

valoit mieux obéir à Dieu qu'aux
hommes. Le père, indigné & au
défefpoir , le chafîa de fa mai fon.
Le jeune Venn remercia Dieu de
ce qu'il fouffroit déjà pour la bonne
caufe. Il alla prêcher dans la cité \

il y fit beaucoup de prolélytes.

Comme il étoit jeune , beau &
bien fait, les femmes de la cour
& de la ville accouroient dévote-
ment pour l'entendre. Le patriar-

che George Fox vint du fond de
l'Angleterre le voir à Londres
fur fa réputation. Tous deux ré-

folurent de faire des Mifiions

dans les pays étrangers •, ils s'em-

barquércnt pour la Hollande ,

après avoir laifTé des ouvriers en
alfez bon nombre pour avoir

foin de la vigne de Londres.

Leurs travaux eurent un heu-
reux fuccès à Amfterdam. Mais
ce qui leur fit le plus d'honneur

,

fut la réception que leur fitjla prin-

ceffe Palatine EUiaheth , tante de
George II ^ roi d'Angleterre, fem-
me illuftrc par fon efprit & par

fon fçavoir. Elle étoit alors reti-

rée à la Haie , où elle vit Us
Amis -, car c'cft ainfi qu'on appcl-

loit alors les Quakers en Hollan-

de. Elle eut plufieurs conférences

avec eux , ils prêchèrent fouvent

chez elle , & s'ils ne firent pas

d'elle une parfaite QuakcrefTc , ils
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avouèrent an moins qu'elle n*é-

t >it pas loin de penler comme eux.

L-fs Amis femcrent aufli en Alle-

mjgne ; mais ils y recueillirent

peu. Penn repafla bientôt en An-
gleterre fur la nouvelle de la ma-
ladie de fon père , & vint recueillir

fes derniers foupirs. Le vice-ami-

ral fe réconcilia avec lui , & l'em-

brafla avec tendreflfe
,
quoiqu'il

fût d'une religion différente. Guil'

laumc hérita de grands biens, par-

mi lefquels il fe trouvoit des det-

tes de la couronne
,

pour des

avances faites par le vice-amiral

dans des expéditions maritimes. Il

fut obligé d'aller iwwyex Charles II

& (ts minières plus d'une fois,pour

fon paiement. Le gouvernement
lui donna , en 1680, au lieu d'ar-

gent, la propriété & la fouverai-

riete d'une province d'Amérique
,

au fud de Maryland. Voila un Qua-
ker devenu fouverain. 11 partit

pour fes nouveaux états,avec deux
vaiffeaux chargés de Quakers qui

le fuivirent. On appella dès-lors ce

pays Pcnfilvanie , du nom de Penn ;

il y fonda la ville de Philadelphie ,

qui cft aujourd'hui très-floriffante.

H commença par faire une ligue

avec les Américains fes voilins.

C'eft le feul traité entre ces peu-
ples & les Chrétiens

, qui n'ait

point été juré , & qui n'ait point

écé rompu. Le nouveau fouverain

fut aufîî le légiflateur de la Pcnfil-

vanie. Il donna des Loix , dont au-

cune n'a été changée depuis lui.

La 1'' eft de ne maltraiter perfon-

ne au fujet de la Religion, & de
regarder comme frères tous ceux
qui croient un Dieu. Il revint en
Angleterre pour les affaires de fon
nouveau pays , après la mort de
Charles 11. Le roi Jacq. 11 y

qui avoit

aimé fon père , eut la même affec-

tion pour le fils. Penn lui fut très-

ettaché. On l'accufa même de s'è-
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tre fait Jéfuitc à l'imitation de ce

prince. Cette calomnie l'affligea

fenfiblement -, mais il s en juftifia ,

& parla avec tant d'éloquence en
préfence de fes juges & de fes

accufateurs ,
qu'il fut renvoyé ab-

fous. Il fe tint dans une efpèce de

folitude fous le roi Guillaume ,dans

la crainte de donner lieu à de nou-
veaux foupçons. En 1699 , il fit

un fécond voyage avec fa femme
& fa famille , dans la Penfilvanie.

De retour en Angleterre , en 1701,
la reine Anne voulut fouvent l'a-

voir à fa cour. Il vendit la Pen-
filvanie à la couronne d'Angle-

terre , en 1711 , 280 mille livres

fterlings. L'air de Londres étant

contraire à fa fanté , il s'étoit re-

tire en 17 10 àRufchomb
, près de

Twiford dans la province de Buc-
kingham. Il y paffa le refte de
fa vie, & il mourut en 1718 , à

72 ans. On a de lui plufieurs Ecrits

en anglois , en faveur de la Ceù.e

des Trembleurs , dont il fut comme
le fondateur & le légiflateur en
Amérique , & le principal foutien

en Europe. Foyei Barclay (Ro-
bert. )

I. PENNI ,
(Jean-François) pein-

tre , né à Florence en 14S8 , mort
en 1528, étoit élève du célèbre

Raphaël
^

qui le chargeoit du dé-
tail de fes affaires ; d'où lui eft

venu le furnom de il Fattore. 11 fut

fon héritier avec Jules Romain,

Penni imitoit parfaitement la ma-
nière de fon maitrc ; il a fait , dans

le palais de Chigi , des tableaux

qu'il eft difficile de ne pas attri-

buer à Raphacl. Cet artiftc a em-
braffé tous les genres de peinture;

mais il rcuffiffoit fur-tout dans le

payfage. Lorlque ce peintre a per-

du de v\je les deffeins de Raphaël,

il a donné dans un goût gigan>

tefque & peu gracieux. Il deifi-

noit à la plume fort légèrcmeat,

Siij
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Ses airs de tête font d'un beau

ftyle -, mais on defireroit que fes

•figures ne fuffent pas fi maigres

,

êc que fes contours fulTent plus

coulans.

II. P E N N I
, ( Lucas ) peintre

,

frère du précédent , moins habile

que lui , travailla en Italie , en

Angleterre , & en France à Fon-

tainebleau. Il s'adonna à la gra-

vure i mais il ne laiffa que des

pièces médiocre.

PENNOT ,
(Gabriel) chanoine-

régulier à Vérone fa patrie dans

le dernier fiécle , s'efl: fait con-

noître par une Hifioire des Cha-

noines-réguliers , en latin. Elle eft

curieufe , & c'eft le feul de fes

ouvrages qui lui ait fait quelque

honneur. Elle fut imprimée à Rome
en 1624. L'auteur vivoit fous le

pontificat à'Urbain VIII. C'étoit

un homme fçavant & vertueux ,

que fon mérite éleva aux premiè-

res charges de fa congrégation.

PENS, (Georges) peintre &
graveur de Nuremberg , florilToit

au commencement du xv!*" fiécle.

Cet artifte avoit beaucoup de gé-

nie & de talent. Ses tableaux &
fes gravures en taille-douce, font

également eftimés. Marc - Antoine

Raymond , célèbre graveur , em-

ploya fouvent le burin de Pens

dans fes ouvrages.

PENTHESILÉE, reine des Ama-
zones , fuccéda à Orithye, & donna

des preuves de fon courage au

fiége de Troye , où elle fut tuée

par Achille. On lit dans Pline ( Liv.

7. ch. ^6) qu'elle inventa la hache

d'armes.

I. PEPIN le Bref, fils de Charles

Martel y & le i"' monarque de la

féconde race de nos fouvcrains
,

fut élu roi à SoilTons l'an 752,
dijns raflTcmblée des Etats-géné-

raux de la nation. S, Bonifacc^ ar-
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chevêque de Mayence , le facra ;

& c'eft le premier facre de nos
rois , dont il foit parlé dans l'Hif-

toire par des écrivains dignes de

foi. Childeric III, dernier roi de

la i"' race, prince foible & inca-

pable de gouverner, fut privé de

la royauté , & renfermé dans le

monaftére de Sithiu , aujourd'hui

S. Berlin , 8c fon fils Thierri dans

celui de Fontenelle. Pépin avoit

eu foin de faire confulter le Pape ,

pour fçavoir «'s'il étoit à propos
»» que les chofes demeuraffent dans
> l'état où elles étoient à l'égard

M des Rois de France , qui depuis

>» long - tems n'en avoient plus

j» que le nom ? » Le Pape répon-
dit

,
que pour ne point renverfer L*or-

dre , il valait mieux donner le nom
de Roi à celui qui en avoit le pou-

voir. On dit qu'au commencement
de fon règne, s'étant apperçu que
les feigneurs François n'avoient

pas pour lui le refpeft convena-
ble , à caufe de la petitelfe de fa

taille , il leur montra un jour un
Lion furieux qui s'étoit jette fur

un Taureau, & leur dît qu'il falloie

lui faire lâcher prife. Les feigneurs

étant effrayés àcettepropofition,iI

courut lui-même fur le Lion , lui

coupa la tête ; puis fe retournant

vers eux: Hè bien, leur dît-il avec

une fierté héroique,vo«5 femUe-t-il

que je fois digne de vous commander ?

Tandis quePcpin montoit fur le trô-

ne des Mérovingiens & s'y raain-

tcnoit par fa valeur , Adolphe , roi

des Lombards , cnlevoit aux em-
pereurs de Conftantinople l'exar-

chat de Ravcnne , & mcnaçoit la

ville de Rome. Le pape Etienne de-

manda du fecours à l'empereur

Conflantin , fon fouverain légitime.

La guerre d'Arménie empochant
celui-ci de fauver l'itahe, il con-

feilla aa pape de s'adrefi'er au roi

Pcpin. £tienn< \icm en France en
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*'54., accompagné d'un ambafladeur

«l'Orient : il abibut Pipin du cri-

me qu'il avoit commis en man-

<juant de fidélité à fon prince lé-

gitime, & facre fes deux fils Chur-

Jes & Carloman , rois de France.

Après le facre il fulmina une ex-

communication contre quiconque
voudroit un jour entreprendre

d'ôter la couronne à la famille de

Pépin. Ni Hugues Capct^ ni Conrad ,

n'ont pas eu un grand refpeft

pour cette excommunication. Le
nouveau roi

, pour prix de la com-
piaifancc du pape ,

pafTe les Alpes

avec Thajfillon , duc de B.iviere ,

ion vaflal. 11 afliégea Afiolphe dans

Pavie , & s'en retourna la même
année , fans avoir bien fait ni la

guerre, ni la paix. A peine a-t-il

repafîe les Alpes
,
qxxAJlolphc aîTic-

ge Rome. Le pape Etienne con-
jure le nouveau roi de France de
venir le délivrer. Rien ne marc;ue

mieux la fimplicité de ces tems
grofliers

,
qu'une Lettre que le

pape fit écrire au roi Franc par

S. Pierre , comme fi elle étoit à&ï-

cendue du Ciel. Etienne^ le clergé

& tout le peuple le nommèrent, lui

& Ces deux fils,Patriccs Romains \

c'eft-n-dire,protefteurs de l'Eglife

& chefs du peuple de Rome. Cette
di^rniié, la plus cminente de l'em-

pire, donnoit à-peu-près les mê-
mes droits que les exarques avoicnt
eus. Pépin pafiacn Italie malgré les

£tats de fon royaume
,
qui ne vou-

loient pas confentir à cette guerre.

Àflolphe fut afilégé dans Pavie , &
obligé de renoncer à l'exarchat.

Pépin en fit préfentau famt-ficge,

malgré l'empereur de C.P. qui le

réclamoit comme une province
démembrée de fa couronne. Lé
traité avec Afiolphe fut conclu par
les foins de Carloman , frère de
Pépin

, qui s'étoit retiré au monaf-
«ére du Mont-Caflin. Pépin , vain-
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qucur des Lombards, le fut en-

core des Saxons. Il paroît que tou-

tes les guerres de ce peuple con-
tre les Francs , n'étoient guéres

que des incurfions de Barbares
,

qui venoient tour-à-tour enlever

des troupeaux & ravager des

moifions \ point de place-forte ,

point de politique ,
point de def-

fein formé : cette partie du mon-
de étoit encore fauvage. Pépin ,

après fes victoires , ne gagna que
le paiement d'un ancien tribut de

300 chevaux , auquel on ajouta

çoo vaches : ce n'étoit pas la peine
d'egorget tant de millions d'hom-
mes. Pépin força enùiite , les ar-

mes à la main , Waifre duc d'A-

quitaine , à lui prêter ferment de
fidélité en préfence du duc de Ba-
vière,de forte qu'il eut deux grands
fouverains a fes genoux. On fenc

bien que ces hommages n'étoient

que ceux de la foiblefl"e à la force.

tf^aifre le révoqua quelques années
après. Pépin vola a lui , & réunit

l'Aquitaine à la couronne ; ce fut

le dernier exploit de ce monarque
conquérant. 11 mourut d'hydropi-

lie a S. Denys , en 768 , dans fa

54* année. Son nom eft placé par-

mi celui des plus grands rois.

11 couvrit àes qualités d'un héros

& d'un prince fage , le crime de
fon ufurpation. Avant fa mort, il

fit fon teftament de bouche , &
non par écrit , en préfence des
grands-officiers de fa maifon , de
ics généraux , & des pcfl^'clleurs

a vie des grandes terres. U parta-

gea tous fes états entre fes deux
enfans , Charles & Carloman. Après
la mort de Pépin , les fcigneurs

modifièrent fes volontés. On don-

na a Charlcs^que nous avons depuis

appelle Charlemagncy la Bourgogne
,

l'Aquitaine , la Provence avec la

Neuf.ric,qui s'étendoit alois de-

puis la Mcufe ,
julqu'à la Loire

Siv
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& à l'Océan ; Carloman eut l'Auf-

trafie, depuis le Rhin jufqu'aux

derniers confins de la Thuringe.

Le royaume de France comprenoit

alors près de la moitié de la Ger-

manie. Cependant Pépin né fut pas

aufîi puiffant que Clovis l'avoit été.

Ce premier conquérant , en parta-

geant les terres à charge de fervl-

ce , s'étoit réfervé le droit de les

ôter à ceux qui ne fatisferoient

pas à leur devoir : ainfi toute la con-

quête étoit en fa main -, mais fes

fucceffeurs avoient été contraints

d'en donner à vie , même de les

continuer aux enfans , moyennant

une rétribution. Les maires-du-

palais , au tems de Pépin ,
s'étoient

bien donnés de garde d'attaquer

rinamovibilité des offices & des

terres ; ils ne fubfiftoient eux-

mêmes qu'en ménageant les fei-

gneurs François. Non feulement

Pdpin n'avoit pas une autorité aufTi

forte fur les grands
,
que Clovis : il

ne l'avoit pas même fur le peuple.

Les Gaulois ou Romains
,

qui

étoient reftés libres au commence-

jnent de la conquête,& qui payoient

de modiques tributs au roi , deve-

noient peu -à- peu ferfs des fei-

gneurs dans le diftrlft defquels

ils fe trouvoient , & ne payoient

plus rien au fouverain. Ce prince

tirott fes revenus des terres de

la couronne qui lui revoient , te

des préfjns que les feigneurs lui

faifoient dans les affemblées de la

nation.

II. PEPIN le Gros, on de Htrifld,

maire du-palais de nos rois, étoit

petit-fils de S.Amouldy qui fut de-

puis évêque de Metz. Il gouverna

J'Auftrafie après la mort de Dago-

birt II en 680. F.hrotn , maire de

Neuftrie, le battit; mais Pépin lui

enleva bientôt la victoire , & fe fit

déclarer maire-du-palais de Neuftrie

& de Bourgogne , après avoir dé-

fait le roi Thierry. 11 pofféda toute

l'autorité dans ces deux royaumes,

fous Clovis m y Chilàchert & Dago-

hert. Il mourut en 714, après avoir

gouverné zyans^moinsenminiflre

qu'en fouverain. 11 laiffa , entre

autres enfans , Charles-Martel , tige

de la 2' race des rois de France.

III. PEPIN, roi d'Aquitaine
.

Voyei Louis I , fon père.

PEQUIGNY, Voy. Bernardin
,

n° II.

PERAU
, ( Gabriel - Louis - Ca-

labre) diacre de Paris, & licencié

de la maifon & focicté de Sorbonne,

mourut le 31 Mars 1767 , à 67 ans.

11 fut fincerement regretté , tant

des gens-de-lettres , dont il hono-
roit la profefllon par fes mœurs

»

qiie des amis qu'il s'étoit faits en

grand nombre. Sa droiture & fa

probité, fon efprit égal & liant,

fa franchife & fa gaieté naturelles

,

la douceur de fon caradlère , ren-

doient fon commerce aufli facile

que fur. Perfonne ne fut plus exaft

à remplir tous les devoirs de l'ami-

tié
,
plus officieux

,
plus prompt

,

plus aûif , plus prévenant même ,

lorfqu'il pouvoit obliger. Vrai,

fimple , uni , mo dette fur-tout , fans

prétention
,
philofophe avec un

cœur excellent -, c'étoit un homme
capable de vivre avec tous les

hommes. 11 efl principalement con-

nu par la continuation des Vies des

Hommes illujlres de la France , com-
mencées par d'^uv/^/JV, lome 13 a

23. Les volumes qui font de lui

,

font recommandablcs par l'exafti-

tude des recherches & par la net-

teté du ftylc. On y defircroit quel-

quefois plus de chaleur & d'élé-

gance. Il eft encore éditeur d'un

grand nombre d'ouvrages, qu'il a

retouchés, augmentés & enrichis

de notes & de préfaces. Son édi-

tion des (Euvra de BoJJuct en plu-
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fleurs vol. in-4'', étoit la meilleure,

avant celle que nous devons aux

Bénédi<flins de St Maur. On a en-

core de lui une Defcription dis

Invalides y 1756, in-fol.*, & la Vie

de Jérôme Bignon ^ 1757» in-iz,
cftimce.

PERDICCAS , l'un des généraux
d'Alexandre le Grand ^ eut beaucoup
de part aux conquêtes du héros.

Après la mort de ce conquérant,

Perdiccas afpira à la couronne de

Macédoine. Dans ce deffcin, il ré-

pudia Nicée , fille A^Àntipater^ pour
époufer CléopJtre, {œur (ïAlexandre.

Antigone ayant découvert fes pro-

jets ambitieux, fit une ligue avec

Antipater , Cratère & Ptolomêc gou-
verneur d'Egypte, contre leur en-

nemi commun. Perdiccas envoya
Eumène , officier diftingué

,
pour

difliper cette ligue. Il y eut beau-

coup de fang répandu de part 6:

d'autre ; mais ce fang devint inu-

tile aux intérêts de Perdiccas en
Egypte. Il forma & fut obligé de
lever le fiége d'une petite place,

nommée le Château des Chameaux
^

fituée près de INÎcmphis. Il fit avan-

cer fon armée & l'engagea impru-
demment dans un bras du Nil

»

où plufieurs périrent. Enfin fa du-

reté, fon orgueil, fon imprudence
foulevérent fes principaux offi-

ciers. Il fut égorgé dans fa tente,

l'an 31a avant J. C. avec la plupart

de (ts flatteurs. Perdiccas laiffoit

appercevoir tous fes vices -, il ne
fçut point com.mander à fon cœur

,

ni à fon efprit. Il n'avoit aucun
fyfiême-, il ne prenoit confeil que
du moment , fans porter fes vues
dans l'avenir. Mauvais politique

,

il ne rechercha ni l'amitié de fes

officiers , ni la confiance de fes

foldats. Vain , emporté , cruel , fon
funefte exemple apprend à ceux
qui font en place , à n'oublier

jamais les devoirs de leur rang $c
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les conditions de leur pouvoir.

PEREFIXE
, ( Hardouin de Beau-

mont de) d'une ancienne maifon
de Poitou , étoit fils du maître-

d'hôtel du cardinal de Richelieu. Il

fut élevé par ce miniftre , fe diftin-

gua dans fes études , fut reçu doc-

teur de la maifon & fociété de Sor-

bonne , & prêcha avec applaudifTe-

ment. Il devint enfuite précepteur

de Louis XI F
y
puis évêque de

Rhodes ; mais croyant ne pouvoir

en confcience remplir en même
tems les obligations de la réfidence

& celles de l'éducation du roi, il

donna volontairement la démiflion

de cet évêché. II fut fait arche-

vêque de Paris en 1664. Les Jéfui-

tes le gouvernèrent, & ce fut par

le confeil du Père Annat qu'il pu-
blia fon Mandement pour lafigns-

ture pure & fimple du Formulaire

à"Alexandre VIL 11 imagina la dif-

tinâion de la foi divine & de la foi

humaine
,
qui déplut aux fanatiques

des deux partis. 11 choqua fur-tout

les Janfénifte«i,en exigeant des re-

ligieufcs de Port-royal la fignature

du Formulaire. De-la les peintures

peu favorables qu'on a faites de ce

prélat. L'auteur du Dictionnaire cri-

tique le traite A'Homme de peu de fens,

d'une petitejfe d'efprit & d'une ohflina-

tion invincible. Le caradlère doux &
aimable de Perefixe , & fes autres

qualités , auroient dû faire fermer

les yeux fur fes défauts ; mais c'eft

le propre du fanatifme qu'on irrite ,

de ne voir que le mal & de fc ca-

cher le bien. Cet illuftre prélat

termina fa carrière en 1670. Il

avoit été reçu de l'académie Fran-

çoife en 1654. On a de lui :

l. Une .excellente Hijloire du roi

Henri 7F, dont la meilleure édition

eft d'£/(<rv/r 1661 , in-12 , & la der-

nière efi de Paris, in-ix, 1749.
Cette Hiftoire

,
qui n'eft qu'un

abrégé , fa^t mieux connoître Henri
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IF, que celle de Daniel. On croît

que Mêlerai y eut par, & il s'en

vantoit publiquement -, mais cet

hîlîorien incorreû ne fournit fans

doute que les matériaux. Il n'avoit

point ce flyle touchant de Perefixe,

qui fait aimer le prince dont il écrit

Je vie, II. Un livre intitulé : Infti-

tutio Principis y 1647, in - 16 , qui

contient un recueil de maximes fur

les devoirs d'un roi enfant.

PEREGRlN, fameux philofo-

phe , furnomme Pratée, vivoit fous

3'empereur Marc-Antonin. Il avoit

l'extérieur d'un Cynique, mais en
particuli-er il fe livroit aux plaifirs

Jes plus infâmes. Il embralla la

religion Chrétienne & la quitta

prefqu'en même tems. Sa vie auf-

tére,& les préceptes de morale qu'il

debitoit au peuple , lui acquirent

une grande réputation. Mais voyant
qu'il commençoit à tomber dans
l'oubli, il réfolut de faire quelque
afticn d'éclat qui rendit fon nom
célèbre

, même dans la poftérité. II

publia dans toute la Grèce qu'il fe

hrùleroit lui-même pendant la célé-

bration des Jeux Olympiques. 11

exécuta ce defl'cin extravagant^en

préfence d'un nombre infini de
Grecs, qu'un pareil fpedacle avoit

attirés à Oiympie. Cette adion fut

admirée de quelques génies foibles •,

mais elle fut blâmée de tous les

gens d'efprit, du nombre defquels

ctoit Lucien, Ce philofophe affùre

qu'on ne manqua pas de publier

bien des prodiges, qu'on prétendoit

être arrivés* pendant cette fcène

tragique ; mais il affùre qu'il n'en

avoit vu aucun, quoiqu'il fût prc-

fen».

I. PEREIRA , ( Benoît ) Penrins ,

favaiit Jéfuite Efp ignol , natif de

Valence, mort à Home en 1610 à

75 ans, profeffa avec fucccs dans

ion ordre. On a de lui des Comsncn'

tuirês lacias fur la Gencfe , in-foU
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à Anvers , & fur Daniel. Il ya beau»
coup de recherches dans l'un ÔC

dans l'autre ouvrage.

II. PEREIRA-GOMEZ, (Geor-
ge ) médecin , natif de Médina del

Campo , efl ( dit-on ) le premier des

philofophes modernes qui ait écrit

que les Bêtes font des machities fans

fentiment. II avança cette opinion
ridicule en 1554-, mais elle n'eut

point de partifans , & elle tomba
dès fa naiffance. On prétend que
c'eft de ce médecin que Dcfcartes

avoit emprunté {qs idées. Il y
a grande apparence que ce phi-

lofophe
,
qui imqginoit plus qu'il

ne lifoit , neronnoilToit ni Perdra,

ni fon ouvrage. D'ailleurs Pereira

n'eft pas le premier auteur de ce
fentiment. Trois cens ans avant

J. C. , un Cynique que l'on croit

être Dioghne , avoit enfeigné que
*< les Bêtes n'avoient ni fentiment,

>» ni connoifîance >. On attribue

à Pereira des fyfiêmes fur d'autres

matières de phyfique & de méde-
cine , auiîi hardis pour fon tems
rue celui fur VJme des Bêtes. Mais
ils font peut-être mieux fondés;

celui fur-tout ovi il combat & re-

jette la matière première à'Ari/lote.

Il ne fut pas d'accord non plus

avec Galien fur la doftrine des fiè-

vres. Le livre où ce médecin fou-

tient l'opinion que les Bêtes font

des Automates , eu fort rare. Il

fut imprimé en 1554, in-fol. fous

le titre d'Antoniana Margarita :il lui

donna ce titre,pour faire honneur
au nom de fon pcre & de fa merc.

Peu de tems après que cet ouvrage

eut paru, il le défendit contre Mi~
chel de Palacios \ & cette Défenfe ,

imprimée en M 54 , in-fol. fe joint

ordinairement avec l'ouvrage mê-
me. La réfutation du même livre,

intitulée : Indecalogo contra Anto-

nianaMargnrita,\<)')Gy in-8'',eft re-

cherchée
,
pluS à caufe de fa rareté
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^ue de fa bonté. Perdra efl encore

auteur d'une autre produftion très-

rare fur fon art, intitulée: Nova

vera(jue Medicina^ expcrimentis & ra-

tionibus eviicntibus comprohata , in-f.

in S. C'eft une Apologie de fes

fentimens, imprimée, comme fes

autres ouvrages , à Mcdina del

Campo.
PERELLE ,

(Adam) rival

A'IJrael Silveflre ^ naquit à Paris de

Gabriel PereÙe , célèbre graveur , &
embrafla la profeflîon de fon père.

Son génie fécond, plus porté au

talent de produire qu'à celui d'imi-

ter, fe livra indifféremment aux

fougues de fon caprice & aux indi-

cations du naturel. Il n'a gravé que

des Payfages , la plupart de fan-

taifie ,& quelques morceaux d'après

Corneille PoUmbourg, Il mourut en

169^ ,3^7 ans.

PERENNA, To^qANNA.
PERES, Voyei Parés.
I. PEREZ

,
(Antoine) écrivain

Efpagnol , neveu de Gonfalve Pere^,

fecréiaire de Charles -Q^uint & de

Philippe II y eut divers emplois à la

cour d'Efpagne, & devint fecrétai-

re-d'état avec le département des

affaires d'ItaIie.PA///^^cremployoit

également dans les intrigues de

l'amour &. dans celles de ia politi-

que. Lamaitreffe auprès de laquelle

il négocioit l'ayant trouvé à fon

gré, le monarque chercha des cri-

mes au minillre. Perei fut obligé de

fe retirer en France , où le roi

//enr/7K lui donna de quoi fiibfiftcr

avec honneur. Il mourut à Paris,

en i6n. On a de lui des Lettres

ingénieufcs , dans lefquelles il rend

compte de fa difgrace; des/^e/j//o/2J

en efpagnol , curieufes & recher-

chées , & d'autres ouvrages , Paris

1598,10-4°. rb^f^ d'ALIBRAV.
II. PEREZ DE Vargas, (Ber-

nard ) autre écrivain Efpagnol
,
pu-

blia à Madrid , en i
j 5 9 ^ in-S" , un

PER iS;
Traité très-rare , & d'un prix arbi-.

traire. Il eft intitulé : De re Métal-

lica en el quai fe tratan muchos y di-

verfos Secretos del conofcimiento de

toda fnerte de Minérales , 6tc. On y
trouve des détails importans & cu-

rieux fur les différentes prépara-

tions de l'or , de l'argent , du

cuivre , de l'étaim , du plomb » de

l'acier, &c.

ITI. PEREZ , ( Antoine) Béné*

diain Efpagnol , vivoit vers le

commencement du dernier fiécle.

Un ouvrage qu'il donna au public

en i6ao , l'a rendu célèbre. Il eft

intitulé , Pentateuchum Fidei , à Ma-

drid , s tom. en un vol. in fol. La

I'* partie traite del'Eglife, la 2*

des Conciles, 133' de l'Ecriture-

fainte , la 4' de la Tradition ,
&

la 5' du Pape. Celle-ci fur-tout dé-

plut à la cour de Rome ,
qui fit

fupprimer fourdement tout l'ou-

vrage. Il eft devenu fort rare.

IV. PEREZ , ( Antoine ) archev.

de Tarragone ,
mort à Madrid en

1637,3 68 ans. Nous avons de

ce prélat , outre des Sermons & di^

vers Traités , un ouvrage eftimc &
bien exécuté ,

qui parut en 1661

,

à Amfterdam , chez les El^evirs ,

en 3 vol. in-4". fous ce titre : An-

notatlones in Codicem & DigeJIum.'

V. PEREZ , ( Jofeph ) Bénédic-

tin Efpagnol ,
profcffcur en théo-

logie dans l'univcrfitc de Salaman-

que, s'appliqua à éclaircir l'Hif-

toire d'Efpagne & fur-tout celle

de fon ordre. Il publia en 168S

des Differtations latines contre le

Père Papebroch. U foutient avec

raifon
,
que l'on faifoit bien de

purger les Vies des Saints, des

contes abfurdes qui faifoient di-

re à Mclchior Canus ,
que « la vie

„ des anciens Philofophes a été

',! écrite avec plus de jugement

„ que ccUc de quelque» Saints du
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» ChriAianlfme. « Pcrei mourut
vers la fin du dernier fiécle, &
fut autant regretté pour les quali-

tés de fon cœur, que pour celles

de fon efprit.

PERFETTI,( Bernardin
) poëte

Italien de ce fiécle , né a Sienne
,

fameux par fon exceflive facilité

à mettre en vers fur le champ tous

les fujets qu'on lui propofoit. On
le trouva fi bon poëte

, qu'on fit

Tevivre en fa faveur l'ufage du
couronnement , oublié depuis le

Tajfs. Il fut déclaré Po'èu Lauréat

en 1725 , & fon couronnement fe

fit dans le Capitole avec beaucoup
de pompe & fur le modèle de ce-

lui de Pétrarque.

PERGOLESE , ( Jean-Baptifte
)

né en 1704 à Caforia au royau-

me de Naples , fut élevé dans cet-

te dernière ville fous Gaétano Grc-

eo , l'un des plus célèbres mufî-

ciens d'Italie. Le prince de St Aglla-

no , connoiflànt les talens du jeu-

ne PergoVcfe , le prit fous fa pro-
teftion, & depuis 1730 jufqu'en

1734, il lui procura le moyen de
travailler pour le Teatro Nuovo , où
fes Opéra eurent un grand fuc-

cès. Après avoir fait un voya-
ge à Rome , où fon Olympiade

ne fut pas applaudie autant qu'el-

le le méritoit , il retourna à

Naples , & il y mourut au com-
mencement de l'année 1737. Sa
dernière maladie fut une phthifie;

& il eft très-faux qu'il ait été em-
poifonné par fes rivaux. Les Ita-

liens l'appellent le Dominiquin de
la mufique. On peut lui re-

procher fes Rcpetiy.one » & fon

flyle par fois trop coupé i mais

la facilité de fa compofition , la

fcience de l'harmonie , la richeffe

de la mélodie , lui conferveront un
nom célèbre. Sa mufique eft un
tableau de la nature j elle parle à

l'cfprit , au cœur, aux paÛloas, Ses
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principaux ouvr. font : I. Plufieurs

Ariettes. II. La Scrva Padrona. III.

// Macjlro di Mujtca , Intermèdes.

IV. Un Salve Regina ", & le Stabat

Mater ^ regardé univerfellement

comme fon chef-d'œuvre.
PERI, ( Dominique ) pauvre

berger de Tofcane, devint poëte
en lifant VAriofie.On a de lui Fie[ole

defirutta , à Florence 1619 , in-4''.

PERIANDRE , Periander , tyran
de Corinthe , fut mis au nombre
des Sept Sages de la Grèce •, ce

fage étoit un monftre. Il chan-

gea le gouvernement de fon pays

,

opprima la liberté de fa patrie >

& ufurpa la fouveraineté , l'an

628 avant l'ère Chrétienne. Le
commencement de fon règne fut

affez doux •, mais il prit un fcep-

tre de fer , après qu'il eut conful-

té le tyran de Syi acufe fur la ma-
nière la plus fûre de gouverner.
Celui ci mena les envoyés de Pe-
riandre dans un champ , & pour
toute réponfe , il arracha devant
eux les épis qui palToient les au-

tres en hauteur. Le tyran de Co-
rinthe profita de la leçon du ty-

ran de Sicile. Il s'affùra d'abord

d'une bonne garde , & fit mourir
dans la fuite les plus puiflans des

Corinthiens. Ces crimes furent les

avant-coureurs des forfaits les plus

horribles. Il commit un incefte

avec fa mère , fit mourir fa fem-

me Mélijfe y fille de Prodes roi

d'Epidaure , fur de faux rapports -,

& ne pouvant fouffrir les regrets

de Lycophron , fon fécond fils, fur

la mort de fa mère , il l'envoya

en exil dans l'ifle de Corcyre. Un
jour de fête folcmnclle , il fit ar-

racher aux femmes tous les orne-

mens qu'elles portoient pour leur

parure. Enfin après s'être fouillé

par les excès les plus barbares &
les plus honteux , il mourut l'an

58 j avant J. C. Ses maximes favo-
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rites étolent : Quil faut garder fa

parole , & cependant ne point fe fai-

re fcrufule de la rompre , quand ce que

Von a promis eft contraire à /es inté-

rêts : Q^ue non feulement il faut punir

le crime , mais encore prévenir les in'

tentions de ceux qui pourraient le

commettre \ maximes pernicieufes ,

adoptées depuis par Machiavel. Ce
tyran a été loué par quelques hif •

toricns Grecs, ils n'ont vu en lui

que le politique , le favant , le pro

tc(5leur des gens-dc-lcttres -, & ils

n'ont pas vu le meurtrier , le dé-

bauché , le tyran. Il aimoit les

arts, & la paix mère des arts.

Pour en jouir plus fûrement , il

fît conftruire & équiper un grand

nombre de vaifleaux , qui le ren-

dirent formidable à fes voifins.

Voyei Arion.
PERIBÉE, fille d'AUathoiis roi de

ride Egine , fut promife p' épou-

fe à Tclamon, fameux par fa valeur

& par fon fils. Le père de cette

princelTe s'étant apperçu qu'elle

n'avoit rien refufé à Telamon avant

fon mariage, menaça violemment
cet amant téméraire

, qui prenant

la fuite , lailTa famaîtreÎTc expofée
au courroux d'un pcre irrité, yé/ca-

thoiis ordonna à un de fes gardes

de délivrer fes yeux d'une vue fl

odieufc , & d'aller a l'inftant jctter

fa fille dans la mer; mais cet offi-

cier,touché de pitié, ne put fe rc-

foudre à noyer fa princefTe , &
aima mieux la vendre. TAc/cc l'ayant

achetée , la mena àSalamine: elle

y retrouva fon cher Telamon
,

obtint la liberté du héros dont
elle dépendoit , donna fa main à

fon amant au pied des autels , &
fut mère d'un enfant qui fut de-

puis fl terrible fous le nom d'A-

PERIClES , naquit à Athènes ,

& fut élevé avec tout le foin ima-

ginable. 11 eut entr'autres maîtres

,
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Zenon d'Elce & Anaxa^ore^ & de-

vint grand capitaine , habile poli-

tique, & excellent orateur. Il rc-

folut de fe fervir de fes qualités

pour gagner le peuple , & eut le

bonheur de réufiir. Aux avanta-

ges que lui donnoit la nature , il

joignit tout l'art & toute la fincffe

d'un homme d'efprit qui veut do-

miner. 11 partagea aux citoyens

les terres conquifes , S: fe les at-

tacha par les jeux & les fpefta-

cles. C'eft par ces moyens qu'il

s'acquit fur l'efprit d'un peuple

républicain , un crédit qui ne dif-

féroit gucres du pouvoir monar-

chique. Pour mieux affermir fon

autorité , il entreprit d'abaiffer le

tribunal de l'Aréopage , dont il

n'étoit pas membre. Le peuple
,

enhardi & foutenu par Péricles ,

bouleverfa l'ancien ordre du gou-

vernement , ôta au fénat la con-
noiffance de la plupart des caufes

,

& ne lui laifTa que les communes.
Il fit bannir , par l'Oftracifme , Ci-

mon fon concurrent & fes autres

rivaux , & refta feul maître à

Athènes pendant 15 ans. On die

que lafœur de Cimon ayant ccnfu-

ré la conduite de Péricles , il lui

répondit : Vieille comme vous êtes ,

vous ne devrie\ plus nfer de fard :

bon-mot dont il eiî difficile de fen-

tir la finefTe. Cependant Péricles

cherchoit à fe faire valoir par fon

courage. II commanda l'armée des

Athéniens dans le Péloponnèfe ,

remporta une célèbre vidtoire près

de Némée contre les Sicyoniens ,

ravagea l'Arcadie à la prière d'Af-

pafie , fameufe courtifane qu'il ai-

moit. Ayant déclaré la guerre aux
Samiens , l'an 441 avant J. G. »

il prit Samos après un fiége de 9
mois. Ce fut durant ce fiége qu'^r-

temon de Clazomène inventa le bé-

lier , la tortue , & quelques machi-

nes de guerre, Périclèj engagea les
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Athéniens à continuer de combat-

tre les Lacédémoniens. Il fut blâ-

mé dans la fuite d'avoir donné ce

confeil, &on lui ôta fa charge de

général. Il fut condamné a une

amende, qui fe montoit , félon les

uns , à 15 talens , & félon d'au-

tres, à 50. Le peuple d'Athènes

ne fut pas long-tems fans fe re-

pentir du mauvais traitement qu'il

avoir fait à Périclcs , & il defira

ardemment de le revoir dans les

alTemblées. Il fe tenoit alors ren-

fermé dans fa maifon , accablé de

douleur pour la perte qu'il venoit

de faire de tous fes enfans que la

pefte avoit enlevés. Alcibiade &
fes autres amis lui perfuadérent

de fortir & de fe montrer. Le peu-

ple lui demanda pardon de fon

ingratitude , & Pcridcs , touché

par fes prières , reprit le gouver-

nemtvit.Périclcs, peu de tems après,

tomba malade de la pefte. Comme
il étoit à l'extrémité, & fur le

point de rendre le dernier fou-

pir , fes principaux amis s'entre-

tenoient enfemble dans fa chajn-

bre de fon rare mérite , parcou-

rant {qs exploits & fes vicloires
,

& ne croyant pas être entendus

du malade qui paroiffoit n'avoir

plus de connoiiTance. Périclès^xom-

pant tout-à-coup le filence : Je

m'étonne^ leur dit-il, que vous con-

fervu\ fi hien dans votre mémoire &
oue vous rclevie\ des chojcs , ^ui me

font communes avec tant Vautres Ca-

pitaines , pendant que vous oublie^ ce

eu'il y a de plus grand dans ma vie

& de plus glorieux pour moi !.. Cejl y

ajoûta-t-il , quil n'y a pas un Jeul

citoyen à qui j'aie fait prendre le deuil.

Belle parole
, qui feule fait l'é-

loge le plus accompli d'un minif-

tre ! Ce grand-homme mourut l'an

429 avant J. C. Périclcs réunifToit

en lui prcfque tous les genres de

mérite qui font les grands hom-
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mes : celui d'amiral , d'excellent

capitaine , de miniftre-d'état , de
fur-intendant des finances... Il fut

furnommé VOlympienà caufe de U
force de fon éloquence. Sa con-
tenance étoit ferme & affûrée ,

fon gefte plein de modeftie , fa

voix douce & infinuante.Ces avan-

tages etoient relevés par une cer-

taine volubilité dans la prononcia-
tion, qui entraînait tous ceux qui
l'écoutoient. Les poètes de fon
tems difoient que la Dcejfe de la

Perfuafion , avec toutes fes grâces ,

réfidoit fur fes lèvres. Je le renver-

fe en luttant , difoit un de fes ri-

vaux ; mais lors même quil ejl à
terre , il prouve aux fpeclateurs quil

nefi pas tombé , & les fpeclateurs U
croient. C'eft principalement par
l'ufage qu'il fçut faire de la paro-
le

,
qu'il fut

, pendant près de 40
ans , monarque d'une république.

Sa gloire feroit fans tache, s'il

n'avoit pas épuiféletréfor public,

pour charger Athènes d'ornemens
ïuperflus. L'amant d'Afpafie enivra
le premier fes concitoyens de
fpeàacles &de fctcs , & leur don-
na des vices pour les mieux gou-
verner. La fimplicité des moeurs
anciennes dilparut , & le goût du
luxe prit faphce... On raporte de
lui quelques fentences. Toutes les

fois que Pcriclèf prenoit le com-
mindement,il faifoit cette réfle-

xion : Qu'il alloit commander à des

gens libres , & qui étoient Grecs 6»

Athéniens. On dit que le poète So-
/'Aoc/ir, fon collc<;;uc, s'étant récrié

à la vue d'une belle perfonne -.Ah

qu'elle efi belle !- Ilfaut , lui dît Pcri-

clès
, qu'un Magijlratait nonfcuUmenc

les mains pures , mais aujji les yeux
6' la langue. Cette réponfe ne s'ac-

cordoit guère avec fa palfion pour

Afpafie & pour quelques autres

femmes de ce genre... Periclès ,

fon fils-naturci , combattit avec
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clialeur contre Callicratidas

,
géné-

lal des Laccdémoniens , l'an 405
avant J. C. -, il tu: cependant con-
damne à perdre la tète

,
pour n'a-

voir pas eu foin de faire inhumer
Ccyxx qui avoicnt été tués dans la

bataille qu'il venoit de gaG;ner.

PERIEGETE, (Le) furnom de
DeN)'S de Carax : Voyc\^ ce mot,
PERIER, Voyci Perrier.
PEHIERS, ( Bonaventuredes

)
né à Arnay-le-Duc en Bourgo-
gne

, fut f,iit , en 1 5 56 , valet-de-
chambre de Marguerite de Valois

,

reine de Navarre , fœur de Fran-
iois J. On ignore les autres cir-
confiances de fa vie ; on fçait feu-
lement qu'il fe donna la mort , en
1544. dans un accès de frénéfie.
On a de lui plufieurs ouvrages.
Celui qui a fait le plus de bruit,eft

intitulé
: Cymbalum Mundi , ou Dia~

'ogues fatyriquss fur differens fujets.

iÇ37in-8%& 1538 aufli in-S". Ce
n'eft plus un ouvrage rare , depuis

qu'il a été réimprime en 1711 , à

Amfterdam , in-iî ; & à Paris

17^2, petit in -11. Ml cft com-
pofé de IV articles -, le fécond, qui

offre quelques phifanteries affez

bonnes contre ceux qui recher-

chent la Pierre philofophale » eft

le meilleur ; les 3 autres ne va-
lent rien. Dès que ce livre parut
en 1538 , il fut brûlé par le

parlement
, & cenfuré par la Sor-

bonne. Qn ne le condamna point

comme un livre impie & détefta-

ble , ainfi qu'on l'a cru long-tems-,

luais en foupçonnant que des Pc
riers , attaché à une cour où l'er-

reur étoit protégée , avoit voulu
,

fous des allégories
,
prêcher la pré-

tendue Réforme. Cependant cet

ouvrage , à quelques obfcénités

près , choque plus le bon-lens

q'ie la Religion ; & il ne mérite

,

dit un auteur , d'autre réputation

que celle que la cenfurc lui a
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donnée. On a d'autres écrits de
ce fou : I. Une TraduHion en vers
françois de VAndrunne de Térence ^

1537 , in-S". II. Une Tra.iulionQn
françois du Cantique de Moifc. III,

Va Recueil de fes (Euvrcs ^ ^544
in-8". IV. Nouvelles Récréations 5»

joyeux Devis, 1561 in 4% & 1571
in-i6i 171 1 , 2 v. & 173 c , 3 V.
in-ii.Quelques auteurs prétendent
que ce dernier n'cft pas de lui

PERTLLE
, Voyci Phalaris.

PERINGSKIOLD, (Jean) naquit
à Strengnes dms la Sudermanic.en
1 65 4,d'un profeffeur en éloquence
& en poëlie.Son père fut fon preni.
maître, Ilfe rendit habilj dans les
antiquités du Nord, & en devint
profeffeur à Upfal , fecrétaire-an-
tiquaire du roi de Suède , & con-
feiller de la chancellerie pour les
antiquités. Ses principaux ouvra-
ges font ; I. Une Htjioire des Rois
du Nord, qui n'eft qu'une compi-
lation ainfi que la fuivante. II.
Celle des Rois de Norwége. 1697
2 vol. in-fol. III. Une Edition de
diffcrens Traités de Jean McJJ'enius
touciiant les Rois de Suède , de Da-
nemarck & de Norvège, impri-
més en 1700 , en 14 vol. in-fol.,
&c. Ces ouvrages dépofent en fa-

veur de la vafte érudition de l'au-
teur, qui mourut en 1710. Mais
ils font moins connus en France
que les Tables Hifiori^ucs & Chro-
nologiques depuis Adam jujquà J. C,
en langue Suédoife , avec des figu-
res, à Stockholm, 171 3 , in-fol.

PERION
. ( Joachim ) dofteur

de Sorbonne , né à Cormery en
Touraine , fe fit Bénédii'lin dans
l'abbaye de ce nom en 15 17, 6c

mourut dans fon monaftére vers

1559, âgé d'environ 60 ans. On
a de lui : I. Quatre Dialogues la-

tins fur l'origine de la langue Fran-

çoife , & fa conformité avec la

Grecque, H. Des Lieux Thcolo^i-
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^ucs, Vans ï 5 49 , in - 8". III. Des
Traduclions latines de quelques
livres de Platon , d'AriJîote & de

St Jean Damafccne. Son latin eft

aflez pur, & même élégant; mais

l'auteur manquoit de critique.

PERIPHAS régnoit-, dit-on, à

Athènes l'an iççS avant J. C. Ses

fujets , touchés de fes belles ac-

tions, lui rendirent des honneurs
divins fous le nom de Jupiter coif

fervateur. Le Père des Dieux irrité

d'un tel attentat , voulut l'écrafer

de fa foudre -, mais , à la prière d'^-

pollon , il fe contenta de le méta-

morphofer en Aigle , & le fit roi

des oifeaux
,
pour le réccmpenfcr

des fervices qu'il avoit rendus aux
hommes.
PERISTERE, Nymphe, eft

connue dans la fable par le trait

fuivant. Un jour VAmour défia fa

mère , à qui des deux cueilleroit

le plus de fleurs dans l'efpace d'une

heure. Les enjeux placés, la jeune

Periftére parut foudain , & fe joi-

gnit à la DéefTe, qui ne faifoit que
ramaffer les fleurs que la Nymphe
arrachoit. Cette rufe affùra, fans

beaucoup de peine, la vidoire à

Venus. Mais Cupidon^ irrité d'une

telle tricherie , s'en vengea fur

l'auteur de fa défaite , & la méta-

morphofa en colombe.

PERiZONIUS , ( Jacques ) ne

à Dam en 1651, étudia a Deven-
ter fous Gisbert Cuper

,
puis à

Utrecht fous Georges Grxvius, Ses

protcdeurs & fon mérite lui pro-

curèrent le reûorat de l'école la-

tine de Delft, & la chaire d'hiftoi-

re & d'éloquence dans l'univerfi-

té de Franckcr , en 1681. Il rem-

plit cette place avec diftinftion

jufqu'en 1693 ,
qu'on le fit pro-

fefl'cur à Lcyde , en hiftoirc, en

éloquence & en grec. On a de

lui : 1. De fçavantes Explications

de plufieurs endroits de différcns

PER
auteurs- Grecs & Latins , fous le

titre d'AnimadverJîones Hifloriaz^ in-

8°. II. Des Dijfertations fur divers

points de l'Hiftoire Romaine. III.

Dei Oralfons. IV. Plufieurs Pièces

contre Francias , profefl"eur d'élo-

quence à Amfterdam , fous le titre

de Valerius accinclus. V. Origines

Bahylonica & uE'.iyptiacx , Utrecht

1736 , 2 vol. in S" , remplies de
quantité de remarques curieufes

,

dans lefquelles l'auteur relève les

erreurs du chevalier Marsham. Cet
ouvrage fait un honneur infini au
profond fçavoir de Peri-^onius. VI.
Une bonne Edition de VHiJîoirs

^liane , 2 vol. in-S". Holl. VII.
Des Comment, hijîoriques fur ce qui

s'efi paflTé dans le xvii' fiécle.

Cet écrivain infatigable mourut à

Leyde , en 1715 , à 64 ans. Il

fçut refpedlcr le public -, & il ne
livroit rien à la preflTe qu'après

l'avoir lu & relu. Son amour pour
l'étude lui fit préférer le célibat

au mariage -, mais fa trop grande
application hâta fa mort.

PERKIN, o« Pierre Waerbeck,
impofteur célèbre dans l'hiftoire

d'Angleterre , eut la hardiefie de
fe dire Richard duc d'Yorck , fils

du roi Edouard IV. Sous le règne
de Henri VII, vers l'an i486 , Mar-
guérite duchefl^e de Bourgogne ,

fœur d'Edouard IV , voyoit avec

peine Henri VII fur le trône. Elle

fit courir le bruit que Richard III ^

duc de Glocefter , ayant donné or-

dre en 1483 d'afTafiincr Edouard V
prince de Galles & Richard duc
d'Yorck , tous deux fils d'Edouard

IV roi d'Angleterre -, les parrici-

des , après avoir tué le prince de
Galles , légitime héritier de la cou-

ronne , avoicnt mis en liberté le

duc d'Yorck
,
qui s'etoit caché de-

puis dans quelque lieu inconnu.

Quand clic eut répandu ces chi-

mères parmi le peuple , elle choi-

fit
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fît on impofteur adroit, propre h

jouer le rôle du Duc dTorck. Elle

le trouva dans un jeune Juif Fla-

mand , dont le père s'ctoit con-

verti , Se qui étoit né à Londres,

où il avoit eu pour parrcin Edouard

IV , foupçonné de quelque intri-

gue amourcufe avec fa mère. Sa

figure noble , fes manières fédui-

fantes , fon génie délié , la fou-

pleffe & l'expérience qu'il avoit

acquifes par fes voyages , conve-

noient parfaitement au rôle qu'on

lui deftinoit. La duchcffe lui ap-

prit à contrefaire ce jeune duc

d'Yorck , fon neveu , affafiiné par

l'ordre de RichardlII.PERKiN,{c'é-

toit le nom du fourbe
, ) fe montra

d'abord en Irlande , fous le nom de

Richard Planta^cncty & le peuple cré-

dule n'eut pas de peine à le rccon-

noître. Charles VIII, roi de France

,

alors en guerre avec Henri , invita

le nouveau prince à fe rendre au-

près de lui, le reçut'comme un vrai

duc d'Yorck , & accrédita cette

fi(flion ; mais Perkin fut bientôt

abandonné par Charles , & obligé

de pafTcr auprès de la duchcffe de
Bourgogne), qui l'envoya au roi

d'Ecoffe Jacques /K, après le lui

avoir vivement recommandé. Ce
jeune monarque fe laiffa tromper
par l'impofteur , 6c lui donna mê-
me en mariage une de {es paren-
tes. Une armée EcolToife ravagea
bientôt les frontières de l'Angle-

terre. Pcrhin eut d'abord des fuc-

cès -, mais Jacques s'ctant accom-
modé avec Henri , ce prince le

pria de fe retirer ailleurs. 11 fe

cacha quelque tems en Irlande.

Dc-là il paffa à Cornouailles, où
le feu de la fédition fubfiftoit en-
core : le roi, qui ne fouh.xitoit , di-

foit-il fouvcnt, que de voir Us re-

l elles & les faclieux ^ témoigna une
grande joia de fon arrivée , & fe
hJtd de prévenir fos progrcs. En

Tome V,
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paroiffant, il défarma les rebelles.

Perkin fe réfugia dans une églife.

Sa femme fut prifonniére & trai-

tée avec diftinftion. 11 fe remit lui-

même entre les mains de Henri ,

qui lui promit fa grâce. On le pro-
mena par les rues de Londres , ex-
pofé aux infultes de la populace ;

on lui fit faire l'aveu de fes aven-
tures ; on l'enferma dans une pri-

fon. S'étant évadé , il fut repris ,

& envoyé à la Tour. Un génie (i

intriguant , après avoir joué ua
grand rôle , ne pouvoit s'accou-

tumer à l'infortune. Il fe ménagea
une correfpondance avec le comte
de Jfarwick ,prifonnier comme lui.

L'un & l'autra dévoient fe fau-
ver après avoir tué le gouverneur.
Leur complot ayant été décou-
vert , Perkin , déformais indigne de
pardon , fubit le fuplice qu'il mé-
ritoit.

PERKINS
, ( Guillaume ) né en

iç^S , à Morlton dans le comté
de Warwick , fe rendit habile dans
l'Ecriturc-fainte. Il devint profef-

feur de théologie à Cambridge ,

où il mourut en 1602 , à 43 ans.

On a de lui : I. Commentaires fur

une partie de la Bible. II. Un grand
nombre de Traites théologiques ,

imprimés en 3 vol. in-fol. On ef-

time fur-tout fon Traité des Cas de

Confciencc. Cet auteur étoit aufli

fçavant que pieux.

PERMISSION (Bernard Bluet
ài^Arbéres^Qomte dc ) nom d'un hom-
me qui trouvoit le moyen de vi-

vre , en diftiibuant des extrava-

gances imprimées à diverfcs per-
fonncs qui lui donnoicnt de l'ar-

gent. Ce font des Oraifons ^ des
Sentences , & principalement des
Prophéties. La plupart fe trouvent
réunies fous le titre de fes (Kuvrcs,

Il y prend le titre de Chevalier des

Ligues dc* XJII Cantons SuiJJes , &
les dédie a Henri IVCous des titres

r
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emphatiques -, 1600, in-12. II pa-

roît que l'exemplaire doit conte-

nir 103 pièces : la 38' & la 81'

partie doivent être doubles & dif-

férentes , de 12 pages chacune.

Dans la 61* , il y a un fupplémeni
de 4 pages, qui commence ainfi :

Lihéraiués que j'ai reçues ', mais on
n'en connoit pas d'exemplaires

com.plets. Son Te/iament y imprimé
en 1606, in-8°. eft de 24 pages.

Bien des gens ont cherché l'ex-

plication des énigmes de ce livre -,

c'étoit prendre de la peine fort

mal-à-propos. Les prédissions de

ce charlatan infenfé ne méritent

pas plus d'attention que celles du

médecin Provençal Nofiradamus.

Elles font écrites à-peu-près du

même flyle. Voyc-{ la Bibliographe

de M. de Bure.

PEROT, Voyei Perrot.
I. PEROTTO, (Nicolas) na-

tif de S;ilTo-Ferrato , bourg de l'é-

tat de Venife , d'une illuHre fa-

mille, & de parens fort pauvres,

fut contraint d'enfeigner la lan-

gue latine pour fublifter. Ses ta-

lens étoicnt déplacés dans fa pa-

trie. II alla à Rome , où il gagna

l'amitié du card. Bejjarion^ qui le

choifit pour fon conclavifte après

la mort de Paul II. Plufieurs hif-

toriens ont prétendu qu'il fit man-
quer la papauté à fon proteileur

par une imprudence -, mais c'eft

une fable. Cependant , comme elle

efl accréditée , nous la raporterons

ici. On dit donc que , toutes les

VOIX étant réunies pour Bcjjarion
,

les cardinaux alloient à fa cellule

pour lui porter la tidre. Mais Pc-

rotio ne voulut jamais les intro-

duire , fous prétexte que fon maî-

tre étolt occupé à des étudvis qui

ne dcmandoient pnsde diftradlion.

Bcffivioriy informe de l'ctourilcrie

de Ton conclaviAe , la lui reprocha

d'un ioa doux , & lui di" : Vous
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mave\ utc par un \ele déplacé /«

Tiare ^ & vous ave\ perdu le Chapeau,

Quoi qu'il en foit ae ce conte , (i

Bejfarion ne fut pas pape , il mé-
ritoit de l'être. Les pontifes Ro-
mains donnèrent à Perotto des mar-
ques particulières de leur eftime ,

parce qu'il travailla avec ardeur

à la réunion de l'Eglile Grecque
pendant le concile de Ferrare. II

devint gouverneur de Péroufe ,

puis de l'Ombrie , archevêque de
Pflanfrcdonia en 1458-, & mourut
en 1480 à Fugicura , maifon de
plaifance qu'il avoit fait bâtir près

de Saffo -Ferrato. Ses ouvrages
font : I. Une Traduction , de grec

en latin, des 5 premiers livres de

l'Hiftoire de Polyhe. II. Un autre du
Traité du Serment d'Hippocrate. III,

-'du Manuel d'Epiclè:e. IV. -du Com-
mentaire de Simplicius fur la Phyjî'

que d'AriJlote. V. Des Harangues»

VI. Des Lettres. VII. Quelques

Po'éfies Italiennes. VIII. Des Com-
mentaires fur Stace. IX. Un Traité

De generibus Metrorum^ 1497» in-4''.

X. De Horatii Flacci , ac Scverinl

Boëtii mctris , &c. XI. Un long

Commentaire (ur Martial , intitulé:

Cornucopia , feu Latinx lingux Corn-

mentarius. La meilleure édition de

ce livre eft de 1513, in-fol. Il y
a beaucoup d'érudition profane

,

mais peu d'ordre. XII. Rudimcnta

Grammatices, à Rome, I4'^3 & 1475

,

in-fol. éditions très-rares.

II. PEROTTO, (François) ami

de Fra-Paolo , eft auteur d'une Ré-

futation de la Bulle de Sixte-Ojtint

^.ontro le roi de Navarre. Ce livre
,

^crit en italien, eft cftimé.

PERPETUE & FELÏCITt, (Sain-

tes) martyres, que l'on croit avoir

fouflFert la mort à Carthage pour
la Foi de J. C. en 203 , ou en 20J.
Dom Ruinart a donné ks Ades U<i

leur martyre.
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PERPINIEN ,

(PierreJcin) îe-

fuitc, né à Elclie au royaume de

Valence , fut le premier de fa com-

pienie qui fut profcffeur d'éloquen-

ce à Conimbre. U y reçut de grands

applaudifl-emens , fur - tout lor -

qu'il y prononça fon Difcours ^c

G.mnjf.is Socictatis.W enfeigno en-

fu'ite la rhétorique à Rome ,
puis

l'Ecriture-fainte dans le collège de

la Trinité à Lyon , & enfin a Pa-

ris , où il mourut en 1566 ,
âge

d'environ 36 ans. Muret & P^ul

Manacc font un grand éloge de la

pureté de Ton langage & de celle

de fes mœurs. U eft compte par-

mi les bons latiniftes modernes.

Le P. I<j^cr/, Je fuite , a publié le

recueil de fes Ouvrages, a Rome,

en 1749 , en 4 vol. in-li. Ils con-

tiennent : L Dix-neuf Haranguas^

foibles de oenfées , mais d'une h-

tinlté agréable. 1 1. La Vie de Su

Eliiahcth , Reine de Portugal. III. Un

Recueil de 33 Lettres , dont ii de

Pcrpinien & 1 1 dc fes amis. IV. Sei-

ze petits Difcours.

\. PERRAULT , ( Claude ) né à

Paris en 1613 , s'appliqua d'abord à

la médecine. Il a même compofc

des ouvrages qui font une preuve

de fon érudition en ce genre. Mais

fon amour pour les beaux-arts ,

& finguliércmcnt pour l'architec-

ture , lui fit cnti-cprendte un tra-

vail d'un nouveau genre ; ce fut

la Traduûion de Vitruve. On rap-

porte que Perrault avoit beaucoup

de goût & d'adre€e pour deirinîr

l'architcdure , & tout ce qui en dé-

pend. Ccft lui qui fit les denTiUS fur

Icfqucls les planches de fon Vi-

truve ont été gravées. La belle fa-

faie du Louvre , du côté de St Ger-

main l'Auxcrrois , le grand Modè-

le de VArc dc Triomphe au bout du

fauxbourg St Antoine, & VOhfer-

vatçirt , furent élevés fur fes dcf-
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fins : ( Foyci Bernini.) Bolleau lui

a difputé la gloire d'avoir enfante

les deux premiers morceaux \ mais

c'eft une injuflicc qui t'ait peu d'hon-

neur à ce poëte. Comme archi-

tede, Chudi Perrault doh tenir un

rang parmi les premiers hommes

de fon fiécle i comme médecin ,
il

eft encore recommandable. Il don-

na la vie & la fanté à pKuîeurs de

fes amis, & nommément à Bolcau^

oui l'en remercia par des Epigram-

mes. Perrault^ ennemi de la faty-

re , s'étoit déclaré avec tous les

gens fagcs contre celles du Juvc'

nal François. L-- fatynque s'en ven-

gea en le plaçant dans Ion Art

Po'èdque , fous remblcmc de ce doc-

teur de Florence, qui de méchant

médecin , devint bon architedc.

Perrault , indigné contre le poëte ,

s'en plaignit au grand Colbcrt. Ce

minière en parla au latyriquc
,
qui

fe contenta de lui répondre: lia

tort de fe plaindre ; Je l'ai fait Pré-

cepte. En effet il avoit dit , à la

fuite de la métamorphofc du Mé-
decin :

Soyei plutôt Maçon ,fi c'c/î votr*

talent.

Mais cette rcponfe l'a'.iroit -elle

fatisfait , fi fon ennemi avoit vou-

lu de fon côté le rendre la fable

du public ? L'académie des Scien-

ces
,
qui ne jugeoit point du méri-

te de Perrault par des Satyres , le

l'affocia comme un homme capable

de lui faire honneur , non feule-

ment par fes talens, mais encore

par fon caraftére. Cet habile hom-

me mourut en 1688 , à 75 ans.

Quoiqu'il n'eût guéres exercé la

médecine que pour fa famille, fes

amis &Ies pauvres, la Faculté pla-

ça fon Portrait dans fes écoles pu-

bliques parmi ceux des Rthc/, des

Kiolan , Sec. Ses principaux ouvra-

ges font : l. Une excellente T^a-

Tij
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rfu3iu»2 françoife de Vitruve, 1675 '

in-fol. , entreprife par ordre du

roi , & enrichie de fçavantes no-
tes. La féconde édition eft de 1684

,

in-fol. , avec des augmentations -,

mais les figures font moins belles

que dans la i'*. II. Un Abrégé de

Vitruve , in-i2. lîl. Un livre inti-

tulé : Ordonnances des v efpcces de

Colonnes , félon la méthode des An-

ciens ^ 1683 , in-fol. , dans lequel

il montre les véritables propor-

tions que doivent avoir les cinq

Ordres d'Architefture. IV. \JnRe-

eueil de plufieurs Machines de fon

invention. V. EJJais de Phyfique^ 2

vol. in-4°, &4V0I. in-i2. VI. Ses

'Mémoires pour fervir à VHiJloire na-

turelle des Animaux , Paris 1671, avec

une fuite de 1676 , in-fol.» offrent

de belles figures. On les a réim-

primés à Amfterdam en 1736, en

3 vol. in-4° i mais les figures de

cette édition font inférieures à

celles de la 1^'. Perrault avoit trois

frères, tous trois auteurs. Pierre
,

l'aîné , receveur -général des Fi-

nances de la généralité de Paris

,

eft connu par un Traité de l'Ori-

gine des Fontaines , in-i2, & par

une traduction du Sceau enlevé du

TaJJoni, en 2 vol. in-12. Nicolas , le

fécond , doâ:eur en Sorbonne, don-

na en 1667 un volume in-4°,fous

le titre de Théologie Morale des JÉ-

SUITES. Charles , dont nous allons

parler, eft le plus célèbre parmi les

ieaux-efprits.

II. PERRAULT , ( Charles) frè-

re du précédent , né à Paris en

1633, ne fe diftingua pas moins

que lui. Né dans le fein des let-

trées , il les cultiva des fa jeuncf-

fe. Les Mufes eurent fes premiers

hommages. Sa probité , foutenue

par fes connoiffances , le fit choi-

lir par le grand Colbert pour con-

trôleur-général des Bàtimens. Ai-

mé ^'confHeré de ce miniftre , il
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employa fa faveur auprès de lui

,'

pour l'utilité des arts & de ceux
q^ui les cultivoient. Quiconque ex-

celloit dans quelque genre que ce

fût , étoit fur d'avoir la faveur de

Perrault^ qui foUicitoic dcsrécom-
penfes ou des penfions. L'Acadé-
mie Françoifelui dut un logement
au Louvre -, l'Académie de peintu-

re, de fculpture & d'architefture

fut formée fur fes Mémoires & ani-

mée par fon zèle. Ce généreux
protecteur des lettres entra des

premiers dans celle des Infcrip-

tions. Après la mort de Colbert ,

Perrault fut déchargé du pefant

fardeau de fon emploi , & jouit

enfin des douceurs de la vie pai-

fible. Ce fut alors qu'il fe dévoua
tout entier aux lettres. Il chanta

les merveilles du règne de Louis

XI jK , & la gloire de la nation

fous ce monarque. Son Poëme in-

titulé , le Siècle de Louis le Grand

^

publié en 1687 , parut aux yeux
des partifans des Anciens , la fa-

tyre la plus indécente qu'on pût

faire de tous les autres glorieux

fiécles du monde. Pour foutenir

ce qu'il avoit avancé , il mit au

jour en 1 690 , fon Parallèle des An-
ciens & des Modernes , en 4 vol.

in-12. Cet ouvrage parut encore

plus téméraire que fon Poëme. Il

mit au-deffus à'Homère^ non feule-

ment nos premiers écrivains, mais

les Scudcri & les Chapelain. Dcf'
préaux & Racine , dont Perrault n'a-

voit point parlé dans fon Parallèle^

ou dont il n'avoit dit que des cho-
fcs qui choquoient leur amour-
propre , fo crurent perfonnelle-

ment offcnfés. Racine fit un couplet,

& De/préaux une cpigramme -, mais

ce fatyrique ne fe permit rien de

plus. Le prince de Conti dît un jour

qu'il iroit à l'académie Françoif«

écrire fur la place de Dcfpréaux :

Tu DORS , Brutus ! Le f^ityriquc
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fe reveilla enfin. 11 prit vivement

le parti des Anciens , auxquels il

étoit fi redevable. Ses Rcjlixivns

fur Longin parurent ; elles turent

toutes a leur avantage. A l'excep-

tion de quelques légers défauts

qu'il reconnoît en eux , il les trou-

ve divins en tout , & croit la na-

ture cpuifée en leur faveur. « Pin-

> darcy dit-il , feja toujours Pin-

» dare , Homère toujours Homère ,

M & les Chapelain des Chapelain , &
»i les Scuderi des Scuderi. m Ce pro-

cès fut porté au tribunal du public,

qui condamna les deux parties. Les

défcnfeurs de De/préaux & Dcf-

prtfjuj; lui-même , n'ouvroient les

yeux que fur les beautés de détail

des Anciens , & les fermoient fur

l'enfemblc. Les défenfeurs de Pcr-

rault au contraire fe prévaloient

des défauts de l'enfemble
,
pour ne

rendre pas juftice aux détails: ainfi

l'état de la quefiion ne fut faifi ni

de part ni d'autre. On l'eût déci-

dée bientôt, fi, fuivant un jugement
tinpartial , on avoit comparé ou-

vrage à ouvrage: par exemple, les

(iomédies de Molière à celles de

Plaute , les Tragédies de Sophocle à

celles de Corneille j mais quel hom-
me étoit capable de faire cette

comparaifon ? Aujourd'hui que le

public efi plus tranquille, fi quelque
philofophe employoit ce moyen

,

il verroit que la différence cfi à

notre avantage, & que fi les ou-
vrages des Anciens font quelque-
fois des chef-d'oeuvres , ils ne font

pas toujours des modèles. La Ré-
ponfe de Perrault ^wx Réflexions fur

Longin fit autant d'honneur à fon
jugement

,
qu'elle en fit peu au

caradére de Boileau. Cet Arijlar-

que avoit femé fa réfutation de traits

vifs 6t piquans , & fon adverfairc
n'employa contre lui que la mode-
ration ô: la politeffc. Bientôt ils

f« laffcrcnc Tua & l'autre d'être
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les jouets du public dont ils dé-
voient être les maîtres. Leurs amis
communs travaillèrent à la paix,

& elle fut conclue en 1699. Le
calme rétabli , Perrault s'occupa

des Eloges Hifioriques d'une partio

des grands-hommes
, qui avoient

illuftréle xvii' fiécle. Il en donna
2 vol. in-fol. dont le dernier pa-

rut en 1700 , avec leurs portraits

au naturel
,
que Bcgon , homme

auifi zèle que lui pour la gloire

des hommes célèbres , lui fournir.

La beauté Aes Portraits & la mo-
dération que refpirent les Eloges,
rendent ce recueil précieux. L'au-
teur n'oublia pasArnauld & Pafcal i

mais les Jéfuites les firent exclure
par la cour , & ce fut alors qu'on
cita ce paffag'e de Tacite: Prteful-

gebanî Cafllus & Brutus, co ipfoqubd
ùorum effigies non ridebantur. Cette
allufion les fit remettre dans la fui-

te dans cet ouvrage , d'où ils

n'auroient jamais dû être exclus.
On l'a réimprimé en Hollande

,

in-iz, Perrault mourut en 1703 , à

70 ans , honoré des regrets des
gens-de-lettres. Son amitié étoit

tendre & affe6lueufe,fa probité inal-

térable , fes moeurs dignes de fer-

vir de modèle aux fçavans. Outre
les ouvrages dont nous avons par-
lé, on a de lui plufieurs Pièces de
poëfie -, les principales font : les

Poèmes de la Peinture , du Laby-
rinthe de Verfailles , de la Création

du Monde , de Grifelidis i le Gé.Tie ,

Epître à Fontcnellc i le Triomphe de
Sic Gency icve ', VApologie des Femmes'.,

des Odes , des Contes en vers , &c.
Son Poëme de la Chafle , Paris

1691, in- II, a été réimprime daiîs

le Recueil qui a pour titre : Pajfe^

tcms Poctupiis ^ &c. Paris 1657. Ses
vers , ainfi que fa profe manquent,
un peu d'im:iginatioa & de coloris.

On y trouve affez de facilité , mais
trop de négligence. L'auteur étoit

Tiij
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d'ailleurs un homme d'efprit & qui
înéritolt d'être diftingué dans la

foule des écrivains du fécond ou
du troifiéme ordre. Son fils Per-
rault d'Armancourt eft auteur des
Contes des Fées , en profe , in-ii

,

dans lefquels on trouve le Petit

Poucet & autres Contes bons pour
les enfan*:.

PERRAY
, ( MicKel du ) avocat

au parlement de Paris en 1661
,

bâtonnier de fon corps en 171 5,
mourut à Paris doyen des avocats

en 1730, âgé d'environ 90 ans. II

ctoit fort verfé dans la jurifpru-

dence civile & canonique. Ses ou-

vrages font remplis de recher-

ches -, mais ils manquent de mé-
thode , de ftyle , & renferment
plus de doutes que de décifions.

Les principaux font : Traité hifio-

rique & chronologique des Dixmes
,

réduit & augmenté par M. Brunet
,

avocat, en 2 vol. in-12. II. Notes
& Obfervations fur VEdtt de lôjj

,

concernant la jurifdiifïion ecclé-

fîafrique , 2 vol. in- 12. III. Trai-

té fur le partage des fruits des Béné-

fices , in- 12. IV. Traité des Difpen-

fes de Mariage , in-I2. V. Traité des

moyzns canoniques
,
pour acquérir &

eonferver les Bénéfices^ 4 vol.in-12.

VI. Traité de l'état & de la capacité

des Eccléfiajliques pour les Ordres &
les Bénéfices ^ 1 v. in-l2. VII. Obfer-

vations fur le Concordat , in-l2, &c.
PERRENOT

, ( Antoine ) plus

connu fous le nom de Cardin il de

Granvd'e , étoit fils de NicolasPer-

renot , feigneur de Granvellc , &
chancelier de l'empereur Charles-

Quint. II naquit en 15 17 à Bcfan-

çon , alors vi'.lc Impériale. II fit

fes études avec beaucoup de fuc-

cès , ôc apprit le latin, le grec
,

J'^lIcmand , l'italien , l'efpagnol.

Apics avoir brille dans les uni-

verfires do Padouc Çt dçLouvain,

iJ çocra 4ans lç« çrdrcs facrés.
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Son père le mena à la cour de Char^

les-Ojiint
,
qui ne tarda pas à l'em-

ployer dans les négociations. Le
jeune Cranvelle s'en acquitta avec

autant de facilité que de fuccès.

Semblable à Céfar

,

il occupoit 5 fe-

crétaires a la fois , en leur di^Vant

des Lettres en diiïérentes langues;
il en fçavoit fept parfaitement. A
l'âge de 25 an%, il fut nommé à

l'evêché d'Arras. Il afiîfta au con-
cile de Trente , & y foutint avec
tant de zèle les intérêts de l'em-

pereur , qu'il en fut récompenfé
par une charge de confeiller-d'é-

tat. Son maître le chargea plus

d'une fois d'affaires importantes,

dont il fe tira avec fuccès. Une
certaine éloquence douce & per-

fuafive, lui donnoit un grand af-

cendant fur les efprits. Charles-

Quint , en abdiquant l'autorité fou-

veraine , recommanda Granvelle à

fon fucceifeur. L'évcque d'Arras

s'infinua dans les bonnes -grâces
de Philippe 11 ,

qui en fit fon fa-

vori. 11 paiTa de l'évêché d'Arras ,

à l'archevêché de Malines , & ob-
tint la dignité de chancelier qu'a-

voit eue fon père. La ducheffe de
Parme

, ( Marguerite d'Autriche
, )

chargée du gouvernement desPays-

Bas , donna toute fa confiance à
Granvelle , & lui procura le cha-

peau de cardinal. Toutes ces di-

gnités , ou plutôt fa conduite im-

périeufe & tyrannique , & fes

cruautés contre les Proteftans qu'il

faifoit briller impitoyablement
,

foulevérent les peuples contre lui,

& il fut obligé de s'enfuir en Ef-

pagne. On cabala C\ fortement con-

tre le cardinal, qu'il craignit pour
fa perfonne. Il demanda au roi la

pcrmiflîon de fe retirer à Bcfan-

çon pour quelque tems. L'arche-

vcque de cette ville étant venu
à mourir , Granvelle fut clu à fa

place i il ne dcineura c^ue peu Cq
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tcms à Befançon. Il fur charp:c de

négocier une lijjue contre le Turc,

& obtint la vice-royauté de Na-

ples. Il etoit fur le point de re-

venir à Befançon pour y rélîder,

lorfque Philippe II le nomma ani-

baffadeur pour aller conclure &
célébrer le mariage de Charles -Phi-

liberté duc de S^îvoye , avec l'in-

fante Catherine ,'- fille du roi d'Ef-

pagne. Gr.invclU partit & exécuta

fj commiluon. La tatigue de ce

voyage lui caufa la mort -, il tom-

ba malade à fon retour , & termi-

na fa carrière à Madrid , le 2i
Septembre isS6 , à l'âge de 70
ans. Le cardinal de GrjnV<;//c' étoit

un homme d'un grand fens , d'un

efprit aufii pénétrant quj folide ,

qui avoit des vues fùres & éten-

dues , autant de fermeté que de

prudence. 11 étoit d'un caraflére

complaifant , fans flatterie , {en-

fiblc auxinjuftices, & les fçacliant

dilîl.muler , mais fans trahifon -, fi-

dèle aux devoirs de l'amitié , bon
par tempérament & par princi-

pes , mais cruel par zèle -, attaché

à fa religion & à fon roi , mais

fe prêtant un peu trop aux prin-

cipes du defpotifme Efpag-iol.Nous

avons unj yie de ce mmirtre, pu-
bliée à Paris en 1753 » ^^ ^ '^^^'

in-ii
, par Dom Pro/p:r Lcvefijuc

,

Bcnédidbn de la congrégation de
S. Vannes.

L PERRIER
, ( François

) pein-

tre & graveur , né à M«con l'an

1590 ,
quitta fcs parens dans fon

enfance par libertinage. 11 fe ren-

dit a Lyon , où il fe détermina à

être le condudeur d'un aveugle
qui alloit a Rome , & par cette in-

duftrie peu honarable , il fit fon
voyage fans frais. Sa facilité à ma-
nier le crayon, lui donna entrée
Qwct uo marchand de tableaux

,

qui lui faifuit copier les ouvrages
des meilleurs nuitres. Les jeunes
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defiih.Tteurs s'adrefTolent à lui pour

faire retoucher leurs dclUns. Lan-

franc eut occafion de le connoî-

tre , & lui apprit à manier le pin-

ceau. Pcrrier revint à Lyon , où il

peignit le petit Cloître des Char-

treux , & fe fit un nom par fon

goîit & (es talens pour fon art.

On lui confeilla de fe fixer dans

la capitale. Il, vint donc à Paris
,

où Vouet l'employa , & le mit en

réputation. Cet illuftre artifte fut

chargé de faire les peintures de la

Galerie de VHôtel de la Vrilllcre ,

aujourd'hui VHvid icTouloufc. Son
mérite le fit nommer profeffeur de

l'académie , & il mourut en 1650,

Perrier s'cft encore diftingué par

fcs gravures ,
qui font dans une

manière nommée de clair-obfcur.

On a de lui deux Recueils graves

à l'eau-forte. L'un eft intitulé ; Seg-

mcnca ncbilium Statuanim urhis Ro-
;nx, 1638, in-fol. 100 fig. L'autre a

pour titre ; Icônes illujlrium c mar-

morc Tabularum quiZ Romx extant ,

1645 , in-folio, obi. 50 planches.

On a auffi gravé d'après ce maî-

tre.On reproche à Pcrrier quelques

défauts de corre6lion & un colo-

ris trop noir. Il ne mettoit point

afl'ez de choix & d'agrément dans

fes airs de tête •, mais on ne peut

difconvenir qu'il n'ait eu un bon
goût de defiin , & que fcs compo-
fitions ne foient belles , fçavan-

tes , & pleines de feu. 11 touchoit

le payfage dans la manière des Car-

rache. Perrier a eu un neveu qui fut

fon élève , Guillaume Pf.rrter. Il

peignoit dans fa manière. L'èglifc

des Minimes à Lyon offre plu-

fieurs morceaux de fa main. Ce
peintre mourut en 1655.

II. PERRIER, (Charles du)
poète Latin , né à Aix , fils de Char-

Ut du Paner
, gentilhomme de

Châties de Lorraine duc de Guife »

gouverneur de Provence , éioit

T iv
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neveu de François du Perrier , l'un

des plus beaux-efprits de fon tems,
à qui Malherbe adreffe les belles

Stances qui commencent par ce
vers :

Ta douleur , du Perrier ^/çra donc

éternelle ?

II fît (es délices , dès fa jeuncfTe,
de la poëfie F.atine, & il y réuiîit.

Il donna fouvcnt de bons avis à

Santeul , dont il ctoit ami •, mais
il devint jaloux de la gloire de
fon difciple. Après avoir difputé

avec chaleur l'un contre l'autre

dans la converfation , ils en vin-

rent aux défis & aux écrits. Ils

prirent pour arbitre Ménage , qui
donna gain de caufe à du Perrier^

qu'il ne fait pas difficulté d'appel-

1er le Prince des Pactes Lyriques. Il

cultivoit aufll la poëfie Françoi-
fe , & même avec affez de fuccès.

L'académie le couronna deux fois
,

d'abord pour une Eglogueen 1681,
puis en 1682 pour un Poème. Le
Parnaffe perdit du Perrier en Mars
1692. On a de lui : I. De fort

belles Odes latines. II. Plufieurs

Pièces en vers françois. III. Des
Traductions en v;;rs de pluneurs
écrits de Santeul i car ces deux
poètes demeurèrent toujours amis,

malgré leurs querelles fréquentes.

Du Perrier avoit los travers des
poètes , ainli que les talens. Il

étoit fans ceffe occupé de fes

vers , & il les récitoit au premier
venu. BoiUau

,
qui avoit été fou-

vent fatigué par ce vcrfificatcur

importun , lui lança ce trait dans
fon Art Poétique :

Gardez-vous d'imiter ce Rimeur fu-
rieux

,

Qjii , de fes vains Ecrits leclenr har-

monieux
,

Ahorde en récitant quiconque lefalue^

JLi pourfuii de fes Vers Us pajfans

dans la rue^

PER
Du Perrier di/oit un jour : // n'y d
que les fous qui n'ejliment pas mes
vers.D'IJcrbelot]ui répondit par ce
pafTage de Salomon : Stultorum
INFINITUS EST NUMERUS.

III. PERRIER, (François) avo-
cat au parlement de Dijon , mort
en 1700 , 355 ans , eut de la ré-
putation dans fa province. On a

de lui un Recueil d'Arrêts du parle-

ment de Bourgogne , donné par
Raviot y Di]on 1735 , 2 vol. in-fol.

L PERRIN, (Pierre ) né à

Lyon , entra dans l'état eccléflaf-

tique. Son efprit intriguant
, plu-

tôt que fon mérite , lui procura
la place 5'introduéïeur des am-
baffadeurs près de Gaflon de Fran-
ce , duc d'Orléans. 11 imagina le

premier de donner des Opéra fran-

çois , à l'imitation de ceux d'Ita-

lie , & o')tint le privilège du roi

en 1669. L'abbé Perrin céda ce pri-

vilège à Lully en 1672. On a de
lui quatre Opéra , des Odes , des

Stances , des Elégies , & un grand
nombres d'autres Poéfes, qui font

toutes du ftyle de la Pucclle de
Chapelain. Son Jeu de Poéfie fur di-

vers infectes , eft de tous fes ou-
vrages le moins mauvais , quoi-

que la verfiiication en foit fade ,

incorrede & traînante. Ce rimeur

mourut en 1680. Ses différentes

Pocfîcs avoicnt été recueillies en
1661 , en 3 vol. in-i2. 11 tradui-

flt VEnéide en vers héroïques , ou
plutôt gothiques , 2 vol. in-4".

II. PERRIN, (Charles-Jofeph)
Jcfuite , né à Paris en 1690, mou-
rut à Liège en 1767. Après la dif-

grace de fa focièté , M. l'arche-

vcquc de Pans
,
qu'il intérefla en

faveur de fes confrères , lui don-

na un afyle dans fon palais. C'c-

toit un religieux qui édifîoit au-

tant par la 'régularité de (à con-

duite ,
qu'il touchoit par la dou-

ceur de fes moeurs. Mais fon rèle
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trop ardent pour fa foclcic expi-

rante
, penfa lui être funcfte. Il

prêcha avec fucccs dans les villes

les plus confiflérablcs de France ,

PER 197
fût élevé aux dignités ecclcfiafti-

ques. En 1^93 , l'ous le p^pe Clé-

ment yIII , du Perron fut facré à

Rome évêque d'Evreux ,
par le

& fur-tout dans la capitale. Ses cardinal de /o^cu/c , archevêque de

Sermons ont été publiés en s vol. Rouen. En 1600, il eut avec Du-

in-i2, à Liège, en 1768. On y pUJJÏs-Mornal , en \iréiencc du roi

^

trouve un ilyle facile, mais quel- "ne Conférence publique

quefois incorred -, des raifonne-

mens pleins de force &c de foli-

dité ; un pathétique mclé d'onc-

fion , des images vives & tou-

chantes.

PERRIN DEL Vaga, Voyei

BUONACORM.

dans

laquelle il triompha de ce feigneur

Calvinifte. II lui fit remarquer

plus de 500 fautes dans fon Trai-

té^contre l'Eucharlftle. Mo'-nai ne

pouvant défendre les pafl'ages que

fon adverfaire l'accufoit d'avoir

altérés , fe retira promptement à

I. PE R R ON , ( Jacques Davy Saumur ; ( Vvyci Mornai. ) Henri

du ) vit le jour dans le Canton de 1^ dît à cette occafion au duc de

Berne en 1556 , de parens 'Calvi- SulU : Ls Pajie dcs^ Protefians a été

niftes
, d'une maifon ancienne de terrajé. — Sire ,

répondit le duc ,

baffc-Normandic. Elevé dans la re- ceji avec grande raifon que vous ap^

ligion Protcftante par Julien Davy, pellei Mornai Pape; car il fera du
l'on père

,
gentilhomme très-fça- Perron Cardinal, En effet, la vic-

vant , il apprit fous lui le Latin toire qu'il avoit remportée ,
con-

& les mathématiques. Le jeune J« tribua beaucoup à lui procurer la

Perron , né avec une facilité fur- pourpre Romaine & l'archevêché

prenante , étudia enfuite de lui- de Sens. Henri IV l'envoya en-

même le grec , l'hébreu, la phi- fuite à Rome, où il afllftaauxcon-

lofophie & les ^oétes.PhilippeDef- grégations de AuxilUs. Qe fut lui

portes, abbé de Tyron , le fit con- principalement qui détermina le

noître au roi Henrilll, comme un pape a ne point donner de déci-

prodige d'efprit & de mémoire, fion fur ces matières. Quand il fut

La grâce ayant éclairé fon efprit, revenu en France le roi l'employa

il abjura fes erreurs , & embraffa à différentes affaires , & l'envoya

l'état ecclcfiaf^ique. Ses talens le une 3' fois à Rome, pour accom-

firent choifir pour faire l'Oralfon moder le grand différend dePaulV
funèbre de la reine d'Ecoffe , & avec la république de Venife. On
celle de Ronfard. Il ramena à l'E- aflfùre que ce pape avoir tant de

glife Catholique, par la folidité de déférence pour les fcnrimcns du

fes raifonnemcns , un grand nom- cardinal du Perron, qu'il avoit cou-

bre de Prorcftans. Henri Sponde , tume de dire : Prions Dieu quil

depuis évoque dePamiers, fut une infpire le Cardinal du Perron -, car

de fes conquêtes. Ce prélat en fit il nous pcrfuadcra tout ce qu'il vou-

depuis un aveu folemncl dans l'E- dra. La foibleffe de fa fanté lui

pitre dédicatoire de la première fit demander fon rappel en Fran-

^dition de fon Abrège des An- ce. Après la mort à jamais dé-

rales de Baronius
, qu'il dédia au plorable de Henri IV ,'\\ employa

cardinal du Perron. Les èvêques de- tout fon crédit pour empêcher
mandèrent qu'un homme

,
qui ira- qu'on ne fît rien qui déplût à la

vailloit û utilement pour l'Eglife , cour de Rome. Dans les Etats
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généraux affemblés en 1614 »

'^^

oublia ce qu'il dcvoit au fang de
ce monarque. Le Tiers-état

, péné-
tré de la perts de ce prince, de-
manda avec inftance la publication

de la loi
, qu aucuns Pui[fance^ ni terri'

porelle , ni fpiritnelle na droit de dif-

fofcr du Royaume , & de di/yenfer les

Sujets de leur ferment de JidcUté; &
que l'Opinion quil foit lotjible de

tuer les Rois , ejl impie & détcjîabie.

Le cardinal du Perron s'oppofa for-

tement à cette loi , & s'emporta
jurqu'à dire qu'il feroit obligé d'ejc-

communierceux qui s'ohjiinoient à/ou-
tenir que PE^lifc n'a pas le pouvoir

de dépofer les Rois. Il ajouta que la

puifTance du Vs^eètolt plzine.plé-

nijfvm , directe au fpirituel & indirecte

au temporel. Du Perron ne montra
pas moins de vivacité contre le

livre du dofteur Richer fur la Puif-

fance Eccléfiaflique 6* Politique. 11

affembla fcs évèques fufFragans à

Paris, & leur fit anathématiler l'au-

teur & l'ouvrage, L'efpèce d'Inqui-

fition qu'il établit contre fes parti-

fans
, lui fit beaucoup de tort dans

l'efpric des peifonnes modérées.
Enfin il mourut à Pans, en i6i8 , à

<53 ans, avec la réputation d'un

mauvais François , d'un prêtre poli-

tique & d'un prélat ambitieux. On
a dit de ce cardinal ,

par allufion à

ies grands talens & aux défauts de
fa conflitution : *« Qu'il reflembloit

»» à la ftatue ds Nabuchodonofor

,

j> dont la tête d'or & la poitrine

»» d'airain étoient portées fur des

>r pieds d'argile >. Efïedivemjnt il

avoit de mauvaifes jambes. Plu-

iîeurs écrivains l'ont accufé d'irré-

ligion ; ils prétondent < qu'iprès

» avoir prouvé l'exiftence de Dieu
» en prcfjnce de Henri lll^ il lui

» propofa de prouver par des rai-

>» fons aulTi fortes
,

qu'il n'y en

r> avoit point ». M lis cette anec-

dote n'cU pas appuyée fui" dçs ton-
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démens folides. Ses Ouvrages ont
été imprimés en 3 vol. in-fol. pré-

cédés de fd Vie, Ils renferment :

I. La République au Roi de la Grande

Bretagne. H. Un Traité de l'Eueha-

rijlie contre du PUjJïs-Mornay. lU.

Plulieurs autres Traités contre les

Hérétiques. IV. Des Lettres^ des

Harangues , & diverfes autres Pièces

en profc & en vers. Les livres de
conrroverfe de ce célèbre cardinal

offrent unj vafte érudition-, mais
lorfqu'il eft queftion des prérogriti-

ves du pape , il ne peut s'empêcher
de lailicr entrevoir îqs préjugés.

Ses Poejîesy placées autrefois parmi
lesmeilleuresproduâiionsde notre

ParnaiTe , en feroient aujourd'hui

les plus médiocres. Le facré y eft

mclé avec le profane •, on y trouve
des Stances amoureufcs& des Hymnes,

des Complaintes cl des Pjeaumes ,

•&c. Oa a encore de lui : Le Recueil

de fes Amhajfadcs & de fcs Négocia-

tions
, publié a Paris , in-fol. 1623.

On y fent plus l'homme éloquent

que le génie méditatif , & elles ne
peuvent fervir ni de modèle ni de
leçon aux négociateurs. Le livre

intitulé Pcrroniana , fut compofc
par Chrijiophedxx Puy^ prieur de la

Chartreufe de Rome , & frère des

célèbres ^tt Puy^ qui le recueillit,

dit-on, fur ce qu'il avoit appris

d'un de fes frères attaché au cardi-

nal Ju Perron. Ifaac Vujfius le fit im-

primer a la Haye, & Dailléh Rouen
en 1669, in-12. Il y en a eu dans

la fuite plufieurs autres éditions.

Quelques auteurs prétendent que
du Perron n'a pas dit tout ce qu'on

lui prête dans ce livre. C'eft comme
fi l'on preton loit qu'un poète cé-

lèl)re n'a pas pu produire la Pucellc,

parce qu'il avo:t enfanté la Hcn"
riadc. Les grands-hommes ne font

pas les mêmes dans tous les mo-
mons-, il eft bon môme qu'on nous

les montre quelquefois en désh*"
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biilé: c*cft une confolation pour

les cfprits médiocres. Le cardinal

du Perron fdifoit toujours imprimer

fes livres 2 fois, avant que de les

mettre au grand jour : la i'% pour

en dirtribuer des exemplaires à des

juges éclaires-, la z\ pour les don-

ner au public après avoir pronté

de leurs avis. Malgré cette pré-

caution, prcfque aucun de fes li-

vres ne lui a furvécu , foit que le

ftyleait vieilli, fo t qu'on ait fait

mieux après lui. Voyc^ la Vu de

cecardinalparM.de ^ur/»n^, Paris

1768, vol. in-ii.

II. PERRON deCastera,
(Louis- Adrien du) mort relident

de France en Pologne , le 28 Août
1752, à 4,5 ans, avoit de l'er^rit, du
fçavoir , & connoifToit beaucoup
la littérature étrangère. Il a traduit

en françois le Ncwtoniiin'fme. des

D^imcs ^ 1 vol. in-12; & !a Lufiade

du Camocns
y 3 vol. in-i 2 : ouvrage

qui a été éclipfé par la verlion du
même Pocme, donnée en 1776,2
vol. in-S°,pnr l'auteur de la tragé-

die de Jy'anvick. On a encore de du

Perron : I. \JHijioire du Mont Vefuvc^

in-I 2. II. LconiAas & Sophronic , in-

12. m. Li Pierr: Philojophale des

Dames , in-l 2. IV. Le Tombeau d'Or-

cavelle, in-I2. V. Clitophon & Leu-

f'ppe, in-I2. VI. Entretiens Littérai-

res & galans , 2 vol. VU. Le 'Ihîâm

Efpagnol^ 17 38 ,in-I2,2tom. Vill.

\é"Phénix & le Stralapcme de l'Amour^

coméd'.es publiée'», l'une en 1731
,

l'autre en 1739, &c. Son llylc,

fur-tout dans la Lufiade , cft bour-
foufllé & incorreft. 11 eft un peu
plus naturel dins les autres ouvr.
PER ROT

,
(Nicolas) licur

d'AsLANcouRT , naquit a Cli.ilons-

fur-.Marne
, en 1606, d'un:? famille

trC5-dirtingucc dans la robe, Paul
Perrot de la Salle , fon père , étoit

fameux par fes ouvrages <:i\ vers

te en profc, 6c avoic eu part à k
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compofîtion du CathoUcon. Son fils

fut digne de lui \ la vivacité de fa

pénétration & de fon efprit , lui fit

faire des progrès rapides dans les

belles- lettres & la philofophic.

ly"Ahlancourt vint briller de bonne
heure dans la capitale , où il fut

reçu avocat au parlement de Paris

à l'âge de iS ans. Ce fut alors qu'il

abjura folemnellement le Calvi-

nifme , à la follicitation de Cyprien.

Perrot , fon oncle , confeiller de la

grand'-chambre
,
qui voulut envairi

lui faire embraffer l'état eccléfiafti-

que. Cet état ne s'accordoit point

avec le goût qu'avoit cVAhlancourt

pour les plaifirs. Il paffa 5 ou 6 ans

clans la diHipation des pcrfonnes

de fon âge, fans négliger néan-

moins l'étude des belles-lettres. Il

fit alors la Préface de VHor.nctz-

Femme , de fon ami le Père du Bojc.

Cet écrit, dans lequel il n'y a riea

d'extraordinaire, fut regardé com-

me un chef-d'œuvre. v'Ablancourt

à l'âge de 25 à 26 ans, rentra dans

la Religion prétendue-réformée. Il

Ce retira en Hollande, pour laifler

paiTer les premiers bruits de ce

nouveau changement , & de-là en

Angleterre. De retour en France,

il fe fixa à Paris , où il voyoit ce

qu'il y avoit de plusdlftingué & de

plus ingénieux. L'académie Fran-

çoife fe TaiTocia en 1637. Contraint

de quitter la capitale , pour aller

dans la province veiller fur fon

bien, il fe retira à fa tcrred'Ablan-

court, où il demeura enfuite juf-

qu'à fa mort , arrivée en 1664, à

59 ans. On lui fit une épitaphe qui

finilToit ainli : A fon trépas on ne peut

dire , Qui perd le plus des vivans ou

des morts. Cet homme illuftre n'a-

voit point la ridiculo prcfomptioa

des petits cfprits. 11 confultoit

avec foin , fur fes ouvrages, Patru,

Conrart t< Ctiopclain .fcs amis inti-

mes , doqt le prenuîr a écrit fa Vtu
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IWais fur la fin de fes jours , Ion-
qu'il venoir faire imprimer fes

ouvrages à Paris , l'impatience nu'il

avoir de s*en retourner , Temnê-
choit de profiter de leurs confeils.

Cette impatience augmenta avec
rûgerauflî fes dernières Traduc-
tions font beaucoup moins exaftes
que les autres. Quand on lui de-
mandoit pourquoi il aimoit mieux
être tradudleur qu'auteur ? il ré-
pondoit

,
que la plupart des Livres

nétoient que des redites des Anciens;

& que pour bien fervir fa Patrie , //

valait mieux- traduire de bons Livres
,

^ue d'en faire de nouveaux
,
qui le plus

fouvent ne difoient rien de nouveau.

.Peu d'auteurs cependant auroient
été plus capables que lui de com-
pofer; il fçavoit la philofophie, la

théologie , l'hiftoire & les belles-

lettres. II entendoit l'hébreu, le

grec , le latin , l'italien , l'efpagnol.

Pelijfon dit que « fa converfation
» étoit fi admirable, qu'il eût été

»» à fouhaiter qu'un Greffier y fût

» toujours préfent pour écrire ce
3» qu'il difoit n-, mais ces éloges ne
doivent pas être pris à la lettre. 11

eft certain qu'il avoit beaucoup de
chaleur dans Tefprit , & qu'i^ avait

,

(comme il difoit lui-même ,) U fat
d&-troiî Pcé-rcj-, quoiqu'il n'ait jamais

pu faire deux vers de fuite. Le
grand Coîkcrt l'avoit choifi pour
écrire l'Hiftoire de Louis XIV, &
lui avoit donné une penfion de
mille ccus. Mais ayant dit à ce

prince que d'Ablancourt étoit Pro-
teftant : Je ne veux point d'un Hifio-

rien y reprit le Roi, qui foit d'une

autre Religion que moi. Sa penfion lui

fut néanmoins confervée. Les au-

teurs qu'il a traduits font ; I. Mina-

rJus Félix. II. Quatre Oraifons de

Cicéron. III. Tacite. IV. Lucien , dont
la i" édition eft la meilleure. V. La
Retraite des Dix mille de Xénophon.

VI. Arricn,dQi Guerres d'Alexandre,
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VIL Les Commentaires ic C^fsf»'

VIII. Thucydide. IX, UHifioire de-

Xénophcn. X. "Les Apophtegmes de»
Anciens. XI. Les Stratagèmes de
Frontin , à la fin duquel on trouve
un petit Traité de la manière de
combattre des Romains. XII. VHif-
toire d'Afrique de Marmol , en. 3 vol.

in-4°. Cette verfion d'un ouvrage
curieux eft encore lue avec plaifir.

Dans fes autres Traduftions, d'^-
èlancourt parut à fes contemporains
rendre le fens de Toriginal , fans

lui rien ôter de fa force, ni de fes

grâces. Ses expreflions font vives,

hardies & éloignées de toute fer-

vitude. On penfoit lire des Origi-

naux & non pas des Traductions ;

mais il fe donne trop de liberté; il

omet ce qu'il n'entend point, &il
paraphrafe ce qu'il entend : c'eft ce
qui a fait appeller fes Verfîons les

Belles infidelles. On a encore de
d'Ahlancourt un recueil de Lettres

à fon ami Patru , & un Difcours fur

VImmortalité de l'Ame. Les agrémens
de fon ftyle fe font moins fentir,de-

puis que nous avons eu les Montef-
quieu , les Voltaire , les d'Aletubert ; &
quand on réimprime quelques-unes

de fes Verfions , on eft obligé de
les faire retoucher, pour les rendre

& p'iis fidelles & plus élégantes.

PERRY, (Jean) hiftorien An-
glois du dernier fiécle, mort au
commencement de celui-ci, fut

employé mx affaires de l'Etat.

Celles pour lefqucllcs il fut en-

voyé en Mofcavie , lui donnè-
rent occafion de compoferune Re-

lation de l'état de cette monarchie.

Elle a été traduite en françois fous

ce titre : Etat prcfcnt de la grande

RuJJîe , in-i 2. On y trouve des par-

ticularités niTez curieufes fur le

règne du czar Pierre Alexiowits.

PERSE
, (^Aulus-Perjîus-Flaccus)

pocte Latin , naquit , félon quel-

ques-uns , à Voltcrre en Tofcanc,
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«t félon (TautTcs, à Tigulia, Jans

le golfe de la Spetia, Tan 34 de

J. C. 11 étoit chevalier Romain ,

parent & allié des perfonnes du

premier rsng. Après avoir fait fes

premières études dans fa patrie , il

les continua à Rome, fous la dif-

cipline du grammairien PaUmon^

du rhéteur Virginius , & de Comucus,

célèbre philofophe Stoïcien, qui

lia avec lui une étroite amitié.

Néron , fous lequel Pcrfe verfifia

,

avoit la fureur de la poëfie. Les

véritables poètes couvrirent ce

monarque vcrfificateur , des traits

de la faryre & de l'ironie. Pcrfc,

entraîné par fa colère & par le dé-

pit, répandit fur lui des torrens de

bile. Pour mieux ridiculifer l'em-

pereur, il inféra dans fes Satyres

quelques morceaux de {es pièces.

On prétend que ce vers,rorv<i Mi-

malloneis impUrtint cornua bombis , &
les trois fuivans , font de Ncron. Il

ofa le comparer au roi Midas :

Auriculas afini Midas Rex habet.

Cétoit irriter un tigre. Le philo-

fophe Cornntns
,

précepteur du
poète , fentit le danger de ce bon-

mot , & lui fit mettre
,

Q^uis non

ftahct ? Autant les Satyres de Perfe

refpirent le fiel & l'emportement

,

autant il étoit doux, enjoué, liant

dans la fociété. Quoique libre dans

la peinture qu'il fait des vices , il

avoit des mœurs auftéres. Il mou-
rut l'an 61 de J. C. à 28 ans , après

avoir immortalifé dans^les Satyres

le nom de fon ami Comutus , auquel

il légua fa bibliothèque & environ
2Ç0C0 écus-, mais Cornutusnc vou-
lut que les livres, & laifTa l'argent

aux fœurs de Pcrfc. Combien au-

jourd'hui de philofophes , dit le

Perc Taruron , auroicnt tout rete-

nu.'.. 11 revit les ouvrages de ce
poète , 6c fupprima ceux qu'il avoit
corapofcs dans fa jcuoelic, entre
autres , ici vers fur ArrU , iilu(lr«
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dame Romaine ,

parente de Perfe. U
nous refte de lui fix 5jf^/-e5, impri-

mées ordinairement à la fuite de

Juvcnal: {Voy. Ju vénal.) Ce poète

paroit dur &. inintelligible à bien

des ledears-, mais cfl-ce fa faute,

fi nous ne l'entendons pas ? Ecri-

voit-il pour nous? Il faudroit con-

noître les perfonnes auxquelles il

faitallufion, pour goûter fes Saty-

res. Pluûeurs de fes traits font

uniques pour l'énergie. Ses con-
temporains en fentoient tout le

prix
,
parce qu'ils en avoicnc la

clef, & qu'ils ne perdoient rien de

la fineffe des applications. Sa mo-
rale eft très-pure -, il eft le poète

de la vertu , & le plus implacable

ennemi du vice. Nous en avons
plulîeursTradu£lions en françois.

Celle du Père Tancron eft une des

moins mauvaifes. M. l'abbé le Mon."

nier en a publié une depuis peu

,

qui a été affez bien accueillie, lî

en a paru une autre en 1776 , in-S*

par M. Sélis ; & ces deux nouveaux
traducteurs , pour foutcnir chacun
la prééminence de leur verfion , ont
fait entr'eux une efpèce de petite

guerre , dont l'avantage a paru ref-

ter au dernier.

1. PERSÉE , fils de Jupiter & de
Danac y eft célèbre dans la Fable
par fes exploits. Acriftus ayant ap-

pris de rOracle que fon petit-fils

lui donneroit la mort, fit enfermer
Danaè dans une fortereflje , afin

qu'elle n'eût point d'cnfans. Mai";

Jupiter fe changea en pluie d'or,

corrompit fes gardes , & eut de
Z?dr7<ie un fils nommé Perfcc. Acfijlcs-

ayant appris que fa fille étoit en-

ceinte , la fit jctt(îr dans la mer;
mais les flots la njrtcrent heureu-

femcnt fur le rivage. Un marinier

la mena avec fon fils au roi du
pays. Ce prince l'cpoufa , 8t confi.i

l'éducation de Perjce à Diclys frerc

de PolydeSe. Per/ee s'acquit ealiutf
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une réputation immortelle par fa

prudence & par fon courage. Les
poètes ont feint que Minerve lui

avoit prêté fon bouclier. 11 fur-

monta Mcdufe^ vainquit les peu-
ples du Mont-Atlas , & époufa An-
dromètle , après l'avoir délivrée d'un

monftre marin. Il en eut Alcéc

,

Sthenelus , Hdas , Mejlor & EUàryon.

A fon retour, il tua innocemment
fon aïeul Acrifius. 11 fut fi touché

de ce funefte accident
,

qu'il quit-

ta Argos, & fe contenta de Ty-
rinthe. Perféc bâtit dans fon ter-

ritoire la ville de Mycènes , où fa

race régna environ loo ans. 11 ai-

ma les gens -de -lettres , & ils le

mirent
,
par reconnoiiTance , au

nombre des conftellations.

II. PERSÉE, dernier roi de Ma-
cédoine, fuccéda à fon -ptre Philip-

pe , l'an 178 avant J. C. Il hérita

de la haine & des delleins de fon

pcre contre les Romains. Après

s'être alTûré de la couronne par

la mort d'Ancigonus , fon compé-
titeur , il leur déclara la guerre.

Il défit d'abord l'armée Romaine
fur les bords du Pénée-, mais dans

la fuite il fut vaincu & entière-

ment défait à la bataille de Pydne
par le con(u\ Paul-Emtle , & mené
à Rome en triomphe devant le

char du vainqueur
,
qui avoit été

d'abord très-fenfible à fon humi-
liation. L'ayant vu , après la batail-

le
, proficrné humblement à Ces

pieds , il le confola de fa difgra-

ce ,- & adrefifant la parole aux Ro-
main-, qui l'cnvironnoient , il leur

dit : Fowj voyc[ devant vos yeux un

exemple frapant de Vinconjlancc des

chofes humaines. Ceft à vous ^
jeunes

Romains , que je donne principale-

ment cet avis. Convient-il aprcs-ccla
,

quand nous jouijfons de la profpériié ,

de traiter qui que ce Joi: avec hauteur

& avec dureté
y
pul/cju: nous ignorons

le fon qui nous att<nd à U fin dujc-ir ?
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Celui-là feulfera véritablement hom*

me , dont le cœur ne s*cnflera point

dans la bonne fortune , ni ne s'ab"

batra dans la mauvaife...Perfée moU'
rut dans les fers quelques année»

après, vers l'an 168 avant J. C,

PERTANA , Voyei CONTO.
PERTiNAX,(Pujlius Helvius)

né a Villa-Martis
,
près de la ville

d'Albe , l'an 1 16 , etoit fils d'un af-

franchi nomme Helvius
,
qui ga-

gnoit fa vie a cuire des briques.

Il fut néanmoins élevé avec foia

dans les belles-lettres , & y fit tant

de progrès, qu'il les enfeigna avec

réputation dans la Ligurie. Il prit

enfuite le parti des armes , & s'é-

leva par fon mérite jufqu'aux char-

ges de conful, de -^refet de Rome,
& de gouverneur de plufieurs pro-

vinces confidérables. Enfia , après

la mort de Commode , il fut élu

empereur Romain , a 70 ans, par

les foldats prétoriens, le i*"' Jan-

vier 193. La première adlion d'au-

torité qu'il fit , fut de réprimer l'in-

folcnce des cohortes prétorien-

nes
,
qui infultoient hautement à

Rome le peu^jle , & bravoientles

citoyens. Il bannit aufii les dé-

lateurs
,
qui s'étoient encore in-

troduits de nouveau, à la faveur

d'un minifiére corrompu ; ôc il abo-

lit tjuantitè d'abus que l'iniquité

des tems faifoit tolérer. Réfolu

d'imiter les deux Antonins , il ex-

pofa en vente tous les biens &
tous les meubles du palais de Com^
mode

,
qui étoient a ce prince ca

propre -, & il rendit ceux qu'il avoit

ufurpés fur des particuliers. Il ne
voulut point permettre qu'on mît

fon nom à l'entrée des lieux qui

étoient du domaine impérial, di-

fant qu'/7i appanenoient à l Empire.

& non à lui. Tous les fonds fté-

rilesque les empereurs poifcdoienc

en Italie & ailleurs , 6c qu'on ap-

pelloit leur domaine, furent rc-
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mis à ceux qui les voudroicnt cul-

tiver. Pour encourager ceux qui

fe chargcroient de les faire va-

loir, il leur accorda dix ans dVxem-

ption de taxes , avec promclTe de

ne les vexer en aucune manière

tout le tcms de fon règne. Il re-

tnit auiTi au peuple tous les péages

& les impôts qu'on levoit fur les

bords des rivières , dans les ports

,

fur les grands chemins , & enfin

tout ce que le defpotilme avoit

établi aux dépens de 'a liberté pu-

blique. Il fit vendre à l'encan les

bouffons & les farceurs de Com-
mode , au moins ceux que leurs

obfcénités avoient trop fait con-

noître, & qui s'étoient enrichis

par des voies malhonnêtes. Il ré-

duifit à la moitié , les dépcnfes or-

dinaires du palais. Sa table étoit

frugale, & chacun voulant imiter

le prince, les vivres diminuèrent

confidérablemcnt de prix. Si Ton
en croit CapitoUn , la bonne chère

ctoit fi modique au palais
,
que

les convives n'y trouvoient pas

de quoi vivre. Cet hiltorien le fait

palTerpourun prince d'une avarice

fordide,&de moeurs corro.Tipues:

{Voyei TiTlANE) ', mais Dion &
HerodUn , auteurs contemporains

,

ne lui donnent que de l'oecono-

mie. Pertinax faifoit oublier la ty-

rannie de Commode , & revivre les

vertus de Marc-Aurele\ lorfque les

Prétoriens , mécontens de ce qu'il

leur faifoit ol)ferver cxaftement la

difcipline militaire , fc foulcvé-
rent. Dans l.i confuiion de la ré-

volte , un foldat le perça d'un
coup de lance dans la poitrine

,

en s'écriant: Voilà ce que les Pré-
toriens t envoient !.. Pertinax , père
de fon peuple , fe voyant traité

comme un tyan
, pria le ciel de

le venger. Eiifuitc il seiiveiopa la

tête avec fa robe, ix tomba mort
<ic divcrfck blcllures le 2S Mars
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de l'an 193 de J. C. , après un
règne de 87 jours.

PERTUISde la Rivière ,

( Pierre de ) gentilhomme tîe Nor-
mandie. Après avoir fervi long-
tems avec diflindtion, il fe retira

dans la folitude de Port-roya! , &
y mourut l'an 1668. Il y avoit

appris le latin , le grec, l'hébreu

,

l'italien & l'efpagaol. Il traduiût

quelques ouvrages de Ste ThéièJ'e,

PERUGIN
,
(Pierre) peintre ,

né à Peroufe en 1446 dans la pau-
vreté , fupporta avec patience les

mauvais traitemens d'un maître

ignorant chez qui il apprenoit à

dcfilner ; mais beaucoup d'affidui-

tc au travail , & un peu de difpo-

fition naturelle , le mirent bientôt

en état de pouvoir s'avancer lui-

même. Il alla à Florence , où il

prit encore des leçons , avec Léo-

nard de Vinci , d'André Vcrrochio,

Ce peintre donna au Perugin une
manière de peindre gracieufe

,
join-

te à une élégance finguliérc dans

les airs de tcce. Le Perugin a beau-

coup travaillé à Florence, à Rome
pour Sixie JV, fc à Peroufe fa pa-

trie. Un grand nombre d'ouvrages

& une économie qui tenoit de l'a-

varice , le mirent dans l'opulcnce.

II ne s'ècartoit point de fa maifon,
que fa caffette ne le fuivît. Tant
de précaution lui fut préjudicia-

ble : Un filou s'en étant apperçu »

l'attaqua en chemin, & lui déro-
ba fcs tréfors , dont îa perte lui

caufa la mott en 1514. Ce qui a
le plus contribué à la gloire du
Perugin , ci\ d'avoir eu le célèbre

Raphaël pour difciple.

PERU.SSEAU
,
(S.lvain ) Té fui-

te, illuflrc dans la fociété par fes

vertus, & par les talens de la chaire

& de la direction , fut conft?flreur

de M. le Dauphin, & cnfuice du
Foi

,
jufqu'à (n mort arrivée en

175 1. Ou 1 de lui : I. Orai/ort fw
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nèhre du duC deXor raine. II. Pa-

négyrique de S. Louis, III. Sermons

ckoijts y z vol. in-i2. 1758. On en

promet une nouvelle édition,plus

ample & plus fidelle.Le P, Peru-Jfeau

n a ni la force de raifonnement de

Bourdaloue^ ni les grâces & le ton

intéreffant de Majfillon ; mais il

montre un efprit net , facile
y

folide ,
pénétrant :un cœur fenfi-

ble , une imagination vive , de

l'ordre & de la jufteffe dans les

delTeins : une élocution aifée , no-

ble , variée , mais pas toujours

affez châtiée.

PERUZZI
, ( Balthafar ) peintre

& architecte , né à Volterre en

Tofcane d'un gentil-homme Flo-

rentin, en 1481 , s'appliqua d'a-

bord par goût & par amufement

au dciTin •, mais fon père l'ayant

lailTé fans bien , la peinture de-

vint pour lui une reffource. Le
pape Jules II l'employa dans fon

palais, & il fut choiii par Léon X
pour être un des archite(5les de

l'églife de S. Pierre. 11 fît un très-

beau modèle pour cet édifice. Ce
modèle ,

qui ne fut point exécuté

,

fe trouve gravé dans l'Architec-

ture de Serlio^ & mérite l'atten-

tion des artiftes. Peruni fit beau-

coup de tableaux pour les Eglifes,

& fut encore occupé à peindre

fur leç façades de beaucoup de

raaifons. C'eft à ce célèbre artifte

qu'on doit !e renouvellement des

anciennes Décorations de théâtre.

Celles qu'il compofa pour la Ca-

landra du cardinal Bibicnna , fu-

rent admirées pour les effets de

pcrfpcdivc. Peru\\i eut le mal-

heur de fe trouver à Rome dans

le tems que cette ville fut fac-

cagée , en 1 5 27 ,
par l'armée de

Charles-Ojiiiit. Il fut arrêté prifon-

nier ', mai-, fon talent paya fa ran-

çon : il obtint f.i liberté en fai-

fant le portrait du connétable de

PES
Bourlon.W mourut à Rome en 15 36,
pauvre, quoique toute fa vie il

eût été très - occupé : la plupart

de ceux pour qui il travailloit

ayant abufé de fa modeftie
,
qui

l'empèchoit de demander le prix

de fes talens.

PESANT, (Pierre le) fieur de

Bois-Guillchert , lieutenant-général

au bailliage de Rouen , mourut ea

17 14. On a de lui : I. La Traduction.

d'Herodien, Paris 1675 , in-12. II.

Celle de Dion Cajjius. 111. La Vis

de Marie Stuart. IV. Le Détail de

la France.

PESARESE
,
(Le) nom donné

à Cantarini
,
parce qu'il étoit

né a Pefaro.

PESCAIRE , Foyei Avalos.
PESCENNIUS - NIGER , rûye:ç_

Niger, n° IL
PESNE , ( Jean ) de Paris

,
grava

pluiieurs Eftampes d'après les ta-

bleaux du Poujjîn & de Raphaël. Il

s'attachoit à rendre le caradére

des originaux qu'il copioit : atten-

tion fans laquelle le fpeélateur a

bien de la peine à diftinguer le

goût , le ftyle du maître que l'Ef-

tampe doit retracer. Ce graveur

mourut en 1700, à 77 ans.

PESSELIER
,
(Charles-Etienne )

des académies de Nancy , d'A-

miens , de Rome & d'Angers , vit

le jour à Paris en 171Z , d'une

famille honnête. Il eut un emploi

dans les Fermes du roi , qu'il con-

cilia avec l'amour des arts & de
la littérature. Il commença à tra-

vailler pour le théâtre en 1737,
& il a donné trois Comédies : I.

La Ma/carade du ParnaJJh IL L'£-
cûle du Tems : pièce qui fut ap-

plaudie ,
pour la légèreté du ftyle

& les agrémens de la verfification ;

mais dans laquelle on fouhaitcroit

plus d'unité dans le defiTeln &moins
de longueur, 111. Efope au Parnajfe^

petite Comédie,çftiuuble par la fa-

cilité



ciîifc de i'cxprefîion , oi p^r k <lif-

cerncment, le jugement & le goût

qui y régnent. Ces pièces fe trou-

vent rafTomblées dans un vol. in-

8'
, avec quelques autres petits

ouvrages du même auteur. On a

encore de lui : I. Des Fables , in-

S". dont qu«lques-unes font di-

gnes de la Fontaine
,
par la morale

qui y règne; mais refprit y do-

mine , & nuit à cette naïveté &
aux grâces fimples & ingénues

confacrces à ce genre. II. Idée gé-

nérale des Finances , 1759 , iri-fol.

III. Doutes fopofés à l'Auteur de la

Théorie de l'Impôt^ Ijùl , in- 12.

IV. Efprit de Montagne , 1 7 5 3 , 2

vol. in-12. V. Lettres fur l'Educa'

tiony en 2 vol. in-12. Des vérités

morales exprimées avec facilité -,

de la douceur , de l'exaclitude , de

l'harmonie , foit en profe , foit en
vers -, des fentimens rendus quel-

quefois avec énergie , &plLU fou-

vent avec fineffe -, plus d'efprit

que de talent décidé
,
plus de rai-

fon que d'cnthoufiafme ,
plus de

réflexions que d'images , caracié-

rifent cet écrivain. Il eût acquis

plus de réputation dans la répu-

blique des lettres , fi le dcfir de

fe rendre utile à fa famille & à

fes amis, ne l'eût cn!».igc de don-
ner la plus grande partie de fon
tems à des occupations plus fé-

rieufes. Il fut bon citoyen , mari
tendre , ami généreux , aimable
dans la fociété par la douceur de
fon caradlérc & par l'enjoument
de fon efprit. 11 n'a jamais rien

dit , ni écrit
,
qui pût blefier les

mœurs , ni la fociLté : mérite rare

dans ce fiédc. II mourut en 1763

,

emportant les regrets de ceux qui
aiment les agrémcns de l'elprit &
du caraftcre.

I. PETAU, (Denys) Petavîus,
né a Orléans en 15S3 , entra dans
la fociété des Jéfuitci en 1605 à

Tymt V.
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l'âge de 22 ans. Il régenta la rhé-
torique

, puis la théologie dans
leur collège de Paris , avec une
repurntion extraordinaire. Les lan-
gues fçavantes , les fcienccs , les

beaux-arts n'eurent rien de caché
pour lui. Il s'appliqua fur-tout à
la chronologie , Ôc fe fit dans ce
genre un nom qui cclipfa celui

de prcfque tous les fçavans de
l'Europe. Il mourut au collège de
Clcrmont , en 16 > 2 , à 69 ans. Ce
Jcfuite étoit d'un caractère plein
de feu i il eut plufîeurs difputes , &
il le» foutint avec chaleur. Il com-
battoit volontiers , & n'étoit pas
fâché de faire la guerre à des ri-

vaux dignes de lui. On ne lit plus

,

& je ne fçais comment on a ja-

mais pu lire, les Satyres violentes

que Saumaife & lui lancèrent l'un

contre l'autre. Le mérite de ce
Jéfuite ne fe bornoit pas à l'éru-

dition
,
qui n'a de prix que par Tu-

fage que l'on en fait. Les grâces
ornèrent fon fçavoir. Ses écrits

font pleins d'agrémens , lorfqu'il

n'y a point répandu de fiel. On y
fent l'homme d'efprit & l'homma
de goûf, critique juilc , fcience pro-
fonde, littérature choifie , & fur-
tout le talent d'écrire en latin. En
profe , il a quelque chofe du ftyle

de Cicéron ; en vers , il fçait imi-

ter Virgile. Il avoit étudié l'anti-

quité , mais par ordre fyilémati-

que, & de la manière dont les

grands maîtres font leurs ledures.

Aucun des bons auteurs parmi les

anciens ne lui étoit inconnu. La
nature l'avoit doué d'une mémoire
prodigicufe i l'art vint encore à

l'appui du talent. Pour ne pas U
charger trop, il dcpofoit une par-

tic de fes cor.noiflances dans dej

recueils f;jits avec autant de métho-
de que de juftefle. Quand il fe pro-
pofa d'écrire fur la chronologie

, il

prit un raaitrc pour lui çafci-

V
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gner raftronomie -, mais après quel-

ques leçons le maître fe retira ,

s'imaginanc que c'étoit par plai-

fanterie qu'un tel difctple l'avoir

demandé. Quoiqu^il foie forti de

fa plume un nombre infini d'ou-

vrages , il avoir des relations avec

prefque tous les fçavans de TEu-

rope , & répondoit exadement à

leurs lettres. Le riche fonds de

fon commerce épillolaire fut brû-

lé quelque teras après fa mort ,

fous le prétexte affez frivole ,
que

les lettres des morts étoient des

titres facrés pour les vivans. Ses

principaux ouvrages font ; I. D&

doclrina Tcmporum , en a vol in-fol.

1627 i & avec fon Uranologia ,

1630, 3 vol. in-fol. : livre dans le-

quel il perce , avec autant de fa-

gacité que de jufteffe , la nuit des

tems. Cet ouvrage lui fera tou-

jours honneur ,
parce qu'il y fixe

les époques par un art moins diffi-

cile & d'une façon beaucoup plus

fûre qu'on ne l'avoit fait avant

lui. L'auteur le compofa pour re-

dreffer les écarts de Scaliger.. II.

Rationarium temporum y
plufieurs

fois réimprimé, & dont la meil-

leure édition eft celle de Leyde

1710 , 2 vol. in -8°. L'auteur y
abrège fon grand ouvrage fur la

chronologie , & y donne un pré-

cis de l'Hiftoire univerfellc. On
trouve dans la dernière partie, des

difcufTions chronologiques pleines

d'ordre & d'érudition. Morcau de

Mautour & l'abbé du Pin ont tra-

duit cet ouvrge. III. Dogmata

Thcologica y en 5 vol. in-fol. Paris
,

Cramoifiy 1644 & l^^JO' ^ '^'"^7

primés à Amfterdam 1763 , & à

Florence 1712 , 6 tomes en 3 vol.

in-fol. Les Proteftans en ont fait

im fi grand cas ,
qu'ils les ont fait

imprimer pour leur ufagc. Il y a

4aps cet ouvrage , ( dit l'abbé Du-

gi.«r,) une grande érudition , faas

PET
élévation néanmoins , & avec le

mélange de plufieurs chofes dou-
teufes ou faufiTes, que l'expérien-

ce &. le difcernement feront remar-

quer. On prétend qu'après avoir

folidement expliqué la dodrine de

S. Auguftin , fes confrères le for-

cèrent à revenir fur fes pas -, & que
quand on lui reprochoit ce chan-
gement , il répondoit fans façon :

Je fuis trop vieux pour déménager.

Il fe peut qu'il ait eu cette idée ;

mais il n'eft guéres vraifemblable

qu'il l'ait communiquée. IV. Les
Pfeaumes traduits en vers Grecs ,

1637, in- 12. Qui croiroit que
cette traduûion , comparable peut-

être pour le tour & pour l'har-

monie aux meilleurs vers Grecs ,

n'a été néanmoins que le délaffe-

ment de fon auteur ? Pctau n'a-

voir d'autre Parnaffe
,
que les allées

& l'efcalier du collège de Cler-

mont. Cette verfion , fi fupérieu-

rement verfifiée , n'eft pas exem-
te de défauts. On y chercheroit

en vain le genre & le ton lyrique.

Elle eft toute en vers hexamètres

& pentamètres. Le fçavant Jé-

fuite ne connoiffoit guéres l'ef-

fencc ni la conftrudion de l'Ode. '

C'eft au moins manquer de goût
,

que de fuivre toujours la même
mefure , en traduifant des ouvra-

ges de mouvcmens très-diffèrens.

V. De Ecclcfiafiicû Hicrarchiuy 1643»

in-fol. VI. De fçavantes éditions

des Œuvres de Synefius y de Thc-

mijlius y de Nicéphore , de 5. Epi-

phane , de VEmpereur Julien y &C.

Vil. Plufieurs Ecrits contre Saw
maife , la Peyre , &c. Ceux qui

fouhaitciont connoître plus parti-

culièrement ce qui concerne ce

célèbre Jéfuite ,
peuvent con-

fulter l'Eloge que le Père Oudin

en a fait imprimer dans le tome

37* des Mémoires litt. du P. Nicéron,

Le P. Merlin , autre J éfuite , vou-
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loit entreprendre nvec le P. Ow
din une édition complctte des Z?o^-

mcs Théologiques , corrrigce , mile

dans un nouvel ordre, & confidé-

rablement augmentée. On ne fçait

ce qui a empêché l'exécution de

ce louable projet.

II. P E T A U , ( Paul ) fut reçu

confeiller au parlement de Paris

,

fa patrie, en 158S , & mourut en

1614. Il étudia les loix &: les belles-

lettres anciennes -, les premières

par devoir , & les autres par goût.

II réuflit affez dans ces deux genres.

Ce qui nous reftede lui fur la ju-

rifprudcnce , ne mérite guéres d'ê-

tre cité. Quelques perfonnes lui

ont fait honneur de la découverte

de rétvm^loeie du nom de Hurruc-

nets , donne aux Réformés en Fran-

ce. 11 rapporte cette dénomina-
tion, dit-on , à une monnoie ap-

pellée à-peu-près ainfi -, & comme
cette monnoie étoit d'une très-

petite valeur dans fon tems, &
que les Proteftans ne valoient pas

mieu.x , on les appella de ce nom.
Cette étymologie eft tropfubtile,

comme la plupart des autres éty-

mologies. U eft aujourd'hui pref-

que hors de doute que ce fobri-

quet a une origine Allemande.

11 leur vient du mot Eignoffen
,

qui n?;nifîe Affociés. Les prête*.

dus Réformés prirent ce nom en
Suiffe y d'où , félon toute appa-

rence , il a paffé en France. Nous
avons de Pctau, en matière d'an-

tiquité , quelques Traités. Le prin-

cipal parut à Paris en 1610, ia-

4"
, fous ce titre modeftc : Anti-

quaris. fupclUclUis Port'-.niicula. On
grava fon portrait , autour auquel
fut mis ce vers, faifant allufion

a fon nom :

lot nova cùm qnxrant , non n'tfi pri-

fcd Pf.to.

PÈTERNEFS, (N. ) peintre , ne

à Anvers vers l'an 1580 , fit une
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étude particulière de rarchite(^ure

& de la perfpeftive. Son talent

étoit de reprcfcnter l'intérieur des
Eglifes. On remarque dans fes ou--

vrages , un dérail & une précifion

qu'on ne peut fe laffer d'admirer.

Il a diftribué la lumière avec beau-

coup d'intelligence -, & fa manière

,

quoique très-finie , n'eft point fè-

che. Il peignoit mal les figures-,c'eû

pourquoi il les faifoit faire ordi-

nairement psr Van-Ttddcn y Teniers

& autres. Peurnefs a eu un fils qui

a travaillé dans fon genre, mais
qui lui étoit inférieur pour le ta-

lent. Il y a un choix à faire dans

les tableaux du père. Nous igno-

rons l'année de fa mort.

PETERS, ( Le Père ) Jéfuite

,

étoit le confeffeur & le confeil de
Jacques 7/, roi d'Angleterre. Ce
prince le congédia en 1688

,
parce

qu'on le regardoit comme l'auteur

des troubles qui agitoient alors le

royaume, u Le Jéfuite Peters ^{à.\t

Burnet
, ) '» étoit le plus ardent des

>•> Direfteurs du Roi & le plus

« écouté. Cet homme , forti d'une
>t famille de la première nobleffe

,

5» n'avoir aucun fçavolr,& ne s'é-

j> toit fait eftimer que par fa bi-

" goterie & par fon audace...»»

Les confeils imprudens de ce moi-

ne turbulent & borné , contribuè-

rent beaucoup à précipiter du trône

Jacques II.

PETERSBOROUGH
, (Charles

Mordaunt, comte de) d'une illuf-

tre famille d'Angleterre , chevalier

de l'ordre de la Jarretière , étoit

homme de guerre & homme d'état.

Il fe fig"''^'^ ^ 3n 1705 en Efpagne
à la tête des troupes envoyées par

la reine Anne au fecours de l'ar-

chiduc. Charles^ ayant afliègé Bar-
celone avec une armée qui n'étoit

gaércs plus nombrcufe que la gar-

ni fon , il la contraignit de fe ren-

dre après un ficge de trois femai-
Vij



3o8 PET
nés. Il fofça l'année fuivante le ma-
réchal de Tejfé à abandonner le

camp qu'il avoit devant cette ville

,

avec près de loo pièces de canon,
les munitions de guerre & de bou-
che ^ & tous les bleiTés , dont il fit

prendre un foin particulier. Cou-
vert de gloire dans ces deux cam-
pagnes , il afpira au titre de géné-

raliflime des troupes alliées , & ex-

cita contre lui la jaloufie des autres

commandans. Sur les plaintes de

l'archiduc lui-même , il fut rap-

pelle en Angleterre & difgracié. Ce
ne fut qu'après plufieurs apologies

qu'il vint à bout de fe laver des in-

culpations dont on Tavoit chargé.

On l'employa depuis dans des né-

gociations. Il fut envoyé en qua-

lité d'ambaffadeur dans diverfes

cours d'Allemagne & d'Italie, &
par-tout il donna des preuves auffi

fignalées de fon intelligence & de

fa capacité, qu'il avoit fait paroi-

tre de courage dans les armées. Il

s'étoittrouvé,en 1 711, aux confé-

rences de Francfort pour Téleftion

d'un empereur. Ayant été attaqué

d'une mauvaife fanté , il fit le voya-

ge ce Portugal, dans la vue de la

rétablir par le changement d'air;

mais il trouva le terme de fa car-

rière auprès de Lisbonne le 5 No-
vembre 1736. Brave, généreux,

humain , le comte de Pcursborou^h

obfcurcit ces qualités par un carac-

tère fier, altier & ambitieux, qui

lui fit bien des ennemis.

PETIS DE LA Croix, (Fran-

çois) fecrétaire-inicrprète du roi

pour les langues Orientales , fuc-

céda à fon pcre en cette charge ,

& la remplit avec honneur. Il fit

plufieurs voyages en Orient 6c en

Afrique pir ordre de la cour. Louis

Jf/K l'employa dans différentes né-

gociations , ôcrécompenfi fon mé-

rite en 1692 ,
par la chaire de lan-

gue Ar.jl)e auColiége-royal.Cc fça-
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vartmiJumtàParis en 1713 , avec
la réputation d'un bon citoyen.

Lorfque les Algériens dennridé-

rent la paix à Louis XIV , Pctis en
traduifit les coftditions.LesTnpo-

litains , obligés par ce Traité à rem-

bourfer au profit du roi de France
6oo,boo francs , offrirent à l'inter-

prète une fomme confidérable , s'il

youloit mettre dans le Traité le mot
àUctis de Tripoli , au lieu d'e'cwj de

France; ce qui auroit produit une
différence déplus de 100,000 liv.

Mais (à fidélité fut vi^orieufe de
cette tentation, d'autant plus dan-

gereuse
,
qu'il eût été prefque im-

pofilble de fçavoir qu'il y eût fuc-

combé. Outre les langues Arabe

,

Turque, Perfanne & Tartare, il

fçavoit bien auffi l'Ethiopienne &
l'Arménienne. On a de lui : I. La
Tradu(fhion des Mille & un Jour,con-

tes Perfans
, 5 vol. in-12. II. Etat

général de VEmpire Ottoman , depuis

fa fondation jufquà préfnt , avec

l'Abrégé des Vies des Empereurs , tra-

duit d'un manufcrit Turc ,- à PariS

en 1683 , 3 vol. in-12. lll. VHif"
toire diigrandGENGYSKAN

y
premier

Empereur des anciens Mogols & Tar-

tares , tirée des anciens auteurs

Orientaux, 17 10, in-12. W.Hifioire

de Timur Bec , connu fous le nom

dti grand TamlRLAN , Empereur des

Mogols & Tartares , §cc. traduite du
Perfan , in- 12 , en 4 vol. ; à Pari<;

1 722. V. Il a traduit auili , du fran-

çois en perfan , VHiJloire du Roi

par les Médailles ,
qui fut préfentée

en 170S au Roi de Perfc. Son fils

Alexandre- Louis-Mjric
,

profefl'eur

en arabe au Collège-royal , mort

en 1751 , à 113 ans, a traduit lo

Canon de Soliman II ^ pour l'inflruc-

tion de Mourad IV y 172^ , in-12,

Petis le pcre avoit fait plufieurs

autres Traductions de livres Arabes

ou Perfans , qui font reliées ma-
nufcrites,
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PETIT ,

(François) Voyc^

k^OURFOUR.
•L PETIT, (J€an> Cordelier ,

Hoé^eur de Paris , s'acquit d'abord

de la réputation par ion fçavoir,

p: r fon éloquence & par les Ha-
langues qu'il prononça au nom de

1 uaiverfitc. H fut de la célèbre am-
halTade que la France envoya eu

Italie pour la paciffcation du fchif-

me , en 1407 ; mais il perdit bien-

tôt le peu de gloire qu'il avoit ac-

qu:fe Jean Sans-Peur y duc de Bour-
gogne , ayant fait afTaflîneren tra-

hifon Louis de France duc d'Or-

léans , frère unique du roi Char-

Us VI ; Jean Petit , vendu au meur-
trier, foutint dans la grand'falle

de THôtel-royal de S. Paul , le S

Mars 1408 ,
que le meurtre de ce

duc étoit légitime. Ce dodleur im-

pudent eut l'audace d'avancer »

qu'/7 eft permis d'iifer de furprife , àc

trahifon & de toutes fortes de moyens ,

pour fe défaire d'un Tyran , & qu'on

v'eji pas obligé de lui garder la foi

qn on lui avoit promifi. Il ofa ajouter

»[ue celui qui commettait un tel meur-

tre , ne mcritoit non feulement aucune

peine , mais même devoit être rêcom-

penfé. Le Plaidoyer qu'il prononça
a cette occafion, p?rut fous le ti-

tre de Jufiifcation du Duc de Bour-

g^gne. Ils'eleya un cri général con-

tre cette dodb-ine meurtrière
-, mais

le grand crédit du duc deBourgogne
le mit à couvert pendant quelque
tems. Cependant les écrivains fa-

ges de ce tems-là , Gerfon à leur

tète , dénoncèrent cette dodrine à

Jean de Montaigu , évoque de Paris ,

qui la condamna comme hérétique
le 13 Novembre 1414. Le concile
de Cunftancc l'anathématifa l'année

fuivante , a la folUcitaçion de Ger-

fon , mai^ en épargnant le nom &
l'ccrit de Jean Petit. Enfin le Roi fit

prononcer, le 16 Septembre 1416,
par Iç parlement de Paris , un .\n^p
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Tanglant contre ce pernicieux li-

belle , & l'univerfité le cenfura.

Mais le duc de Bourgogne eut

le crédit , ca 1418 , d'obliger les

grands-vicaires de l'évcque de Pa-
ris

,
pour lors malade a St-Omer,

de rctràcler la condamnation faite

par ce prélat en 1414. L'apologifte

de l'aU'affinat étoit mort 3 ans aupa -

ravant en 1411 , à Hefdin , décefté

de tous les gens de bien. Son Plai*

doycr en faveur du duc de Bour-
gogne , & tous les A£tes concernant

cette affaire , fe trouvent dans le

V^ tome de la dernière édition des

Œuvres de Gerfon.

II. PETIT » (Samuel) né ea
IÇ94, à Nifmes , d'un miniftre, fit

fes études à Genève avec un fuc-

cès peu commun. 11 n'avoit que 17

ans , lorfqu'on l'éleva au miniftére.

11 fut nommé peu de tems après

à. la chaire de théologie , de Grec
& d'Hébreu de cette ville., où il

mourut en 1643 , à ji ans. On a

de lui plufieurs ouvrages: 1. Mi/-
cellanea en 9 livres : il y explique

& y corrige quantité de palTages

de différens auteurs. II. Eclo^^ Ckro-

nologiceCy in-4°. Il y traite des an-

nées des Juifs , des Samaritains Se

de plufieurs autres peuples. III. Vor
riiz L^Hioncs , eu 4 livres. II en a

employé trois à expliquer les ufa-

ges de l'ancien & du nouveau Tef-
tament , les cérémonies , obfer-

vations , &c. IV. Leges Atdcx , Pa-

ris , 1655, in- fol., dans lequel il

corrige quantité d'endroits de di-

vers auteurs Grecs & Latins. V.
Plufieurs autres Ecrits

, qui font ,

ainfi que les précédens , infinimcnjc

recommandabics par l'éruditioç

vafte & profonde qui y règne. Ù
ne fe faifoit pas moins aimer pa|:

{es lur.ijéres
,
qu'eftimc: par ion

caractère. Sa douceur étoit extrê-

me. S'ctant rendu par curiofitc à
la fynagogue d'Avignon, un rabtip

V iil"
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lui dît mille injures en Hébreu. Petit

lui répondit fur le champ. Le doc-

teur If/aëlite, confus, lui fit des ex-

cuses ; & le miniftre Proteftant
,

fans lui témoigner le moindre ref-

ientiment , fe contenta de l'exhor-

ter à paffer de la fynagogue dans

l'Eglife Chrétienne.

m. PETIT ,
(Pierre) mathé-

maticien & phyficien , né en 1 598
à Mont - Luçon , mort en 1677
à Ligny-fur-Marne , devint par

fon mérite géographe du roi &
intendant des fortifications de

France. Il eut l'amitié & Teftime

de Defcartes. On a de lui pluficurs

ouvrages de mathémitlque & de

phyfique ,
qui font curieux & in-

tércffans -, les principaux font : I.

Des Traites du Compas de propor-

tion , De la Pefanteur & de la gran-

deur des Métaux , De la Conjîruclion

& de Vufa^c du Calibre d''Artillerie ,

in-8'. II. bu Vuide, in-4'' , 1647.

III. Des Eclipfes ^ 1652 , in-folio.

IV. Des Remèdes quon peut appor-

ter aux inondations de la rivière de

Seine dctns Paris ^ 1668 , in-4''. V.

De la Jonction de l'Océan & de la

Méditerranée par les rivières d'Aude

& de la Garonne , in-4''. VI, Des
Comètes, 1665 , in-4'. VII. De la

Nature du Chaud & du Froid , 1671,

in-i2. Il fut le premier qui fit

l'expérience duVuide en France,

après la découverte de ToricelU.

IV. PETIT, (Pierre) méde-

cin de Paris, fa patrie , membre
de l'académie de Padouc , mort en

1687, âgé de 70 ans, fut poctc

Latin & François; mais il a par-

ticulièrement réufTi dnns la poc-

iie Latine , & fon talent en ce

genre le fit placer au nombre des

Sept meilleurs Poètes qui compo-

foicnt la Pléiade Latine de Paris.

Le recueil de fes Vers parut en

1683 , in-S\ Son Pocme intitulé

Cudrus , eft remarquable par l'c-
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lévation & la magnificence des

idées , le choix & l'élégance de
l'expreffion , la force & Tharmo-
nie des vers. On peut donner le

même éloge à fon Poëme de la

Cynomagie , ou du Mariage du Phi-

lofophe Cratès avec Hipparchie. Nous
avons aufll de lui un Poëme fur

la Bouffole, & quelques Vers fran*

çois, entr'autres des Sonnets, qui
font très-foibles. Outre ces vers ,

il nous refte de lui : I. Trois Trai^

tés de Phyfique : le i" du Mouve-

ment des Animaux , 1660 , in-8° ;

le II' des Larmes , 1661 , in-8° -, &
le m' de la Lumière, 1663 & 1664,
in-4''. II. Deux ouvrages de mé-
decine , dont l'un eft intitulé :

Homeri Ncpcntes , feu De Helencc

medicamento , luclum , animique om-
ncm ctgritudincm abolcntc , Utrecht ,

1689 , in-8° ; & l'autre un Com-
mentaire fur les 3 premiers livres

d'Aretèe , 1726 , in-4''. HI- ^^
Traité des Amazones , en latin

,

1687, in-8^ ; en françois , 1718 ,

2 tom. in- 8". IV. Un autre Delà
Sybille, 16S6 , in-S". V. Un volu-

me à! Obfervations mêlées , 1683 ,

in-S". VI. Des Differtations manu{-

crites... Voy. II. Pétrone.
V. PETIT , ( Jean-Louis ) chi-

rurgien,né à Paris en 1674 d'u-

ne famille honnête , fitparoître,

dès fa plus tendre enfance , lune

vivacité d'efprit & une pénétra-

tion peu communes. Littre, célè-

bre anatomifie, demeuroit dans la

maifon de fon pcre : le jeune Pc-

tit profita de bonne heure de fes

lumières. Les difleftions faifoient

fon amufement , loin de l'effrayer.

On le trouva un jour dans un gre-

nier , où croyant ctrc à couvert

de toute furprlfc , il coupoit un
lapin qu'il avoir enlevé , dans le

dcficin d'imiter ce qu'il avoit vu
faire à l'habile anatomifte. Le jeu-

ne élève fit des progrès fi rapi-
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des, qu'il avoir à peine 12 ans,

quand fon maître lui confia le

loin de fon Amphithéâtre. II ap-

prit enfaite la chirurgie fous Caf-

tcl & fous Marefchal , & fut reçu

maître en 1700. Son nom paffa

aux pays étrangers. Il fut appelle^

en 1726, par le roi de Pologne
-,

& en 1734, par Don Ferdinand
^

depuis roi d'Efpagne. Il rétablit

la fanté de ces princes , qui lui

offrirent de grands avantages pour
le retenir -, mais il préféra fa pa-

trie à tout. II n'y trouva pas dts

ingrats : il fut reçu de l'académie

des fciences en 171 5 , & devint

dircdeur de l'académie royale de
Chirurgie. Cet habile homme mou-
rut à Paris en 1750 , à 77 ans

,

après avoir inventé de nouveaux
inftrumens pour la perfe(ftion de
la chirurgie. Il fit honneur à cet

art par les qualités de fon cœur.
Son humeur étoit naturellement
allez gaie , & il aimoit à recevoir
chez lui fes amis. Ses manières fe

fentoient plus d'une cordialité

franche, que d'une politefTe étu-

diée. Il étoit vif, fur-tout quand
il s'agifToit de fa profeiïion. Une
bévue en chirurgie l'irritoit plus

qu'une infulte ; mais il n'étoit fujet

qu'à ce premier mouvement. Aufll

prompt à revenir qu'à fe fâcher,
il ne confervoit aucun levain de
haine

, quelque grave qu'eût pu
être l'offcnfc. Sa fenîibilité pour
les miféres des pauvres étoit ex-
trême i foins , remèdes , atten-
tions, rien ne leur étoit épargné.
On a de lui : I. \Ja12 Chirurgie pu-
bliée en 1774 par M. Lefne , en 3
vol. in-8\ II. Un excellent Traité

fur les maladies des Os , dont la

meilleure édition eft celle de 1723,
2 vol. in-ii. III. Plufieurs fça-
vantes Differutions dans les Mé-
moires de l'académie des Sciences,
Ôc dans le premier vol. des Mé-
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moires de chirurgie. IV. D'ex-»

cellentes Confultations fur les Mai'

laiics Vénériennes
, que IVI. Fahrc a

fait entrer dans fon Traité fur

CCS maladies. Tout ces ouvrages
prouvent qu'il connoifloit aufii

parfaitement la théorie de la chi-

rurgie , que la pratique.

PETIT-DIDIER
, ( Dom Mar-

thieu) Bénédiûin de la congré-
gation de S. Vannes , né à S. Ni-
colas en Lorraine , en 1659, en-

feigna la philofophie & la théo-
logie dans l'abbaye de S. Michel

,

& devint abbé de Sénones en 171 5

,

puis évoque de Macra en 1726.
Benoît Xlll fit lui-même la céré-

monie de fon facre , & lui fit

préfent d'une mitre précieufe. On
a de lui un grand nombre d'ou-
vrages. La plupart décèlent beau-
coup d'érudition. Les principaux

font : I. Trois volumes in-8°. de
Remarques fur les premiers tom.de
la Bihliothcijue Eccléliaft. de du Pin,

Elles font fçavantes & en général

judicieufes; mais il y en a quel-

ques-unes qui fentent la chicane

,

& fur lefqueîles l'abbé du Pin fe

défendit allez bien. Cependant D.
Petit-Didier paroît meilleur théo-
logien que fon adverfaire. IL L'/i-

pologie des Lettres Provinciales de
Pafcal , contre les Entretiens de
Daniel. Il défavoua cet ouvrage,
qui eft pourtant de lui , & où l'on

trouve du fçavoir & de la ferme-

té. III. Un Traité de Vinfaillibilité

du Pape , Luxembourg 1714, in-

12 , qu'il flattoit par intérêt & par

reconnoiiTance. Ce fçavant Béné-
diftin mourut à Sénones , en 17 28,

à 69 ans , avec la réputation d'un

homme grave , févére & labo-

rieux.

L PETIT-PIED, (Nicolas)
dodlcur de la maifon à: fociétc de
Sorbonnc , natif de Paris , fut con-

feiller-derc au Châtelec , & curé

Viv
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de la paroiiï'e de S. Martia! , qui

a été réunis à celle de S. Pierre

des-Arcis. Il étcit fous-chanrre &
chanoine de l'Eglife de Paris ,

lorfqu'il moiirut en 1705 , à 78
ans. Une conteftation lui donna
lieu de compofer fon Traité du

Droit & des Prérogatives des Ecclé-

fiajiiques dans l'adminijirction de la

Jujîice féculiére , in-4''. II voulut
préfider au Châtelet en 1678, en
l'abfence des lieutenans

, parce

qu'il fe trouvoit alors le plus an-

cien confeiller. Les confeillers-

laïcs , reçus depuis lui , s'y oppo-
fcrent , & prétendirent que les

clercs n'avoient pas le droit de

préfider & de décanijer. Cette con-
teftation excita un Procès, &il in-

tervint un Arrêt définitif, le 17
Mars 1682, qui décida en faveur

dés confeiîlers-clercs. L'ouvrage
qu'il fit à cette occafion , lui fit

beaucoup d'honneur.

II. PETIT-PIED, (Nicolas)
neveu du précédent , dofteiir de
la maifon & fociéré de Sorbonne,
né à Paris en 1665 , ^^ ^^s étu-

des & fa Licence avecdiftinifbion.

Ses fuccès lui méritèrent, en 1701,

une chaire de Sorbonne , dont il

fut privé en 1703 , pour avoir

fîgné , avec 39 autres dodleurs ,

îe fameux Cas de Confcier.ce. On;

l'exila à Beaune. Dégoûté de ce

lejôur, il fe retira auprès de fon
ami Qjicfnel , en Hol!-:n.de. 11 y
demeura jufqu'en 1718, qu'il eut

permiffion de revenir à paris. La
faculté de théologie & la maifon
de Sorbonne le rétablirent dans

fes droits de dofteur, au mois de

Juin 1719. Mais de? le mois de

Juillet fuivant, Ite roi caffa ce. qui

avoit été fait en faveur de ce

théologien. L'évoque de Baycux
,

( Lorrainty ) le prit alors pour fon

confcii. Ce prélat étant mort en

Ï72S, Pâtit-Pied fe retira de nou-
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veau en Hollande. Il obtint fort

rappel en 1734, & mena enfuite

une vie tranquille à Paris jufqu'à

fa mort , arrivée en 1747. Sui-

vant le DiHionnaire Critique , « les

» difputes de l'Eglife n'altérèrent

» en rien la douceur , la charité

'> & l'humanité qui faifoient fon
» caraftére. > Si Ton en croit le

Dictionnaire des Livres lanfénifles ,

à l'article de VExamen Thcologique :

«' Rien n'égale le ftyle m.ordant
'» & chagrin de Petit-Pied. Son
« ouvrage eft un Diftionnaire

» d'injuies & de calomnies. On
M ne fçait s'il n'a pas furpaffé

,

» dans cette forte de littérature

'> odieufe & infamante , les ZoïUs,
5» les Scanners & les Scioppius de
:> Port-Royal. > Petit-Pied a lailTé

un grand nombre d'ouvrages fur

les querelles du tems ; les prin-

cipaux font : }.' Règles de Péqui-

îi naturelle^ & du bon -Jcns y pour

rcxamen de la Confii:::tion Unige-
nitus , 1713» in- 12. II. Examen
Théologique de VlnJiruBion PaJîoraU

approuvée dans l'aiTemblée du
Clergé de France , & propofée à

tous les Prélats du royaume pour

l'acceptation de la Bulle, &c. 1713,

3 vol. in -12. in. Réponfes aux
Avertijcrnens de l'évêque de Soif-

fons, ( Languet ,) 5 tom. in-12, en
10 parties. W . Examen pacifique èa

l'acceptation & du, fond de la

Bulle Unigenitus , 3 voK in-i2. V.
Traité de la Liberté, en faveur de

Janfenius , in-4*'. Vil. Obedientice

crcdulje. vana Rcligio , feu Silentiîîm

religiofum in causa Janfenii explica-

turn , & fnlvâ fide ac aucioritate Ec-

clefix vindiçatum , 170S , 1 vol. in-

12. VIH. Un Traité du refus de fi-

gner le Formulaire , 1 709 , in-12.

IX. De l'injitflc accufation de Janfé-

nifme , l'Liintc à M. Hahcrt, &C. iii-

II. X. Z,«rrcj touchant la matière

de VU/ure.li a auflî travaillé ,avec
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le Cfos , à rouvraf,e intitule : Do^'

ma Ecclefit circà Ufuram expofitum

& vindicatum , in-4°. XI. Trois Let-

tres fur les Convulfions ^ ^.^5^ ^^'

fervations fur leur origine &
leur progrès , in-4'' ; il ne leur

cft point favorable. XII. Quel-

ques Ecrits fur la Crainte & la

Confiance , & fur la diftinftion de^

Vertus Théologales , &C. On nç

croit pas devoir pouffer plus loin

cette lifte -, on en trouvera une plus

cfétaillée dans le nouveau Moréri.

Il en eft de ces Brochures produi-

tes par les querelles de parti , com-
me dcsReîations des petits combats
dans le cours d'une longue guerre.

A peine eft-elle finie
,
qu'on a ou-

blié & les combats & les relations.

PETITOT
, ( Jean ) peintre , né

à Genève en 1607 ,
porta la pein-

ture en émail à fa perfection. Rien
de plus parfait en ce genre, que
les ouvrages qu'on a de lui. Il

parvint à trouver , avec un fça-

vanr chymifte , des couleurs d'un

éclat merveilleux. On a plufieurs

Portraits que cet artifte a copiés

d'après les plus grands maîtres.

Le fameux Van-Dyck fe plaifoit à

le voir travailler , & à retoucher

quelquefois fes ouvrages. Son ta-

lent ne fe bornoit point à être

un excellent copifte ; il fçavoit

auflî defliner parfaitement le na-

turel. Le rpi Louis XIV , & plu-

fieurs perfonnes de la cour , l'oc-

cupèrent long-tems. Ce prince lui

accorda une penfion confidérahle

& un logement aux galeries du
Louvre ; mais comme cet artiltc

ctoit Protcfiant, il fe retira dans
fa patrie , lors de la révocation de
redit de Nantes. Il mourut à Ve-
vay, dans le canton de Berne,
en 169 1. Ce peintre s'étoit alïo-

cic dans fon travail avec Bar-
dier, fon beau -frère, qui s'étoit

-chargé de peindre les chcvtux.
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les draperies & les fonds*, Pctifct

faifoit la tête & les mains. Ces"

deux amis vécurent toujours fans

jaloufie , & gagnèrent enfemblé
plus d'un million, qu'ils partagè-

rent fans procès. L^'artde la pein-

ture en émail paroiffoit perdu

pour nous après la mort de Pc
titot ; mais il commence à repren*

dre une nouvelle vie, depuis que

le fieur Pafquier ,
peintre en mi*

niature, en eft devenu le reftau-

rateur. Il y a eu dans ccfiécle un

François Petitot, qui a continué

les Origines de Bourgogne par Palliot,

PETIVER, ( Jacques ) de la fo-

çiété royale de Londres , s'appli-

qua conftamment à la phyfxque ,

& fur-tout à la botanique. On a

de lui : \. Gaio'phylacii Naturx. &
Artls Décades deCeni , Londres 1707.,

in-fol. Ce font loi planches gra-

vées; les explications font collées

au verfo des gravures. II. Centw

ritz decem , rariora Naturx continen-

tes , Londini , 1692 à 1703 , in-8''.

m. Pierigraphia Amcricana , Lon-
dini , 1712, in-fol. IV. Catalogiis

J. Raii Herharii Britannici, ex editio-

ne L. Hans Sloane^ Londres 1732,
in-fol. &c.

PETRARQUE, ( François ) na-

quit à Arrezzo en 1304. Son pè-

re s'étant retiré à Avignon , en-

fuite à Carpentras, pour fuir les

troubles qui défoloient l'Italie;

Pétrarque fit fes premières études

dans ces deux villes. Il fut enfuite

envoyé à Montpellier , puis à Bo-

logne
,
pour y étudier le droit

,

& y fit éclater fos talens & fon

goût pour la poèfie italienne.

Pétrarque n'étudioit le droit que

par compîaifance pour fa famille.

Son pcro Se fa mère étant morts

à Avignon, il retourna dans cette

ville , où \\{ conçut bientôt ua
nmour violent pour Laure de No"

ycs. Il avoit le vifage agréable ,
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J« yeux vifs, la phyfionomie fi-

ne Si. rpirituelle. Son air ouvert &
noble lui concilioic à la fois l'a-

mour & le refpeâ. Laure fuc

fenfible à ces avantages de la na-

ture
i mais elle ne le lui laifîa pas

u^percev oir. Pétrarque ne pouvant
rien gagner fur fon amante ou fur

fa pafïlon pour elle, ni par fes vers

& fa confiance , ni par fes réfle-

xions , entreprit divers voyages
pour fe diftraire , & vin: s'enfer-

mer enfin dans une maifon de

campagne à Vauclufe
, près de

riflc. Les bords de la fontaine de

Vauclufe retentirent de fes plain-

tes amoureufes. Pétrarque fe fépara

pour quelque tems de l'objet de fa

flamme. Il voyagea en France, en
Allemagne, en Italie, & partout
it fut reçu en homme d'un mé-
rite diftingué. De retour à Vau-
clufe , il y trouva ce qu'il fou-

haitoit , la folitude , la tranquil-

lité & fes livres. Sa paiîion pour
Laure l'y fuivit. Il célébra de nou-

veau dans fes écrits les vertus ,

les charmes de fa maîtreffe , &
le délicieux repos de fon hermi-

tage. Il immortalifa Vauclufe ,

Laure y & s'immortalifa lui-même.

Son nom étoit répandu par-tout.

Il reçut dans un même jour des

lettres du fénat de Rome , du roi

de Naplcs, & du chancelier dcl'u-

nivcrfité de Paris : on l'invitoit

,

de la manière la plus flatteufe , à

venir recevoir la couronne de

Poctc fur ces deux théâtres du

monde. Pétrarque préféra Rome à

Paris,- il paffa par Naples, où il

foutint un examen de trois jours

en préfcnce du roi Robert y le ju-

ge des fçavans , ainfi que leur

Mécène. Arrivé a Rome , il fut cou-

Tonné de lauriers » le jour de

Pàque de l'année 13 41. Après

avoir reçu la couronne, il fut

conduit en pompe à l'égUfe de
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s. Pierre de R.ome , à la vont*
de laquelle il la fufpendif. La
qualité de Poète Lauréat lui fut con-

firmée dans à^s lettres pleines dss

éloges les plus magnifiques. Tous
les princes & les grands-hommes
de fon tems s'emprefférent à lui

marquer leur eftime. Les papes ,

les rois de France , Terapereur ,

la république de Venife , lui en
donnèrent divers témoignages.
Retiré à Parme où il étoit archi-

diacre , il apprit la mort de la

belle Laure ; il repaffa les Alpes

,

pour revoir Vauclufe , & pour y
pleurer celle qui lui avoir fait

aimer cette folitude. Après s'ê-

tre livré quelque tems à fa dou-
leur, il retourna en Italie en 13 52,

pour perdre de vue des lieux au-

trefois fi chers & alors infuppor-

tables. Il paffa à Milan , où les

Vifcont't lut confièrent diverfes

^mbaffades. Rendu aux Mufes , it

demeura fuccefïivement à Véro-
ne , à Parme , à Venife , & à Pa-

doue où il avoir un canonicat ;

il en avoit eu déjà un à Lombes ,

& enfuite un autre à Parme. Un
feigneur du voifinage de Padoue
lui ayant donné une maifon de

campagne à Arqua tout près de

cette ville , il y vécut ç ans dans

les douceurs de l'amitié & dans

les travaux de la littérature. Ce
fut-là qu'il reçut une faveur qu'il

avoit autrefois briguée fans avoir

pu l'obtenir. Sa famille avoit été

bannie de la Tofcane, & dépouil-

lée de fes biens , pendant les que-

relles des Guelfes & des Gibelins.

Les Florentins lui députèrent 5o'

cacc pour le prier de venir hono-
rer fa patrie de fa préfence , & y
jouir de la reftitution de fon pa-

trimoine ', mais il n'étoit plus tems

de pofféder un fi grand homme.
Quelque fcnfiblc que fût Pétrarqui

ik cet hommage que rétonncmcac
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de fon fiécle payoit alors à fon gé-

nie alors unique , il ne voulut

pas quitter fa douce retraite. Il

mourut peu d'années après , en

13-4, à 70 ans. Ce pocte joi-

gnoit aux plus rares talcns, les

qualités les plus eftimables. Il fut

Adèle a l'amitié» & plein de droi-

ture & de probité au milieu des

artifices de la cour. Quoique li-

vré à la palîlon de l'amour , & quoi-

qu'il eût conftatc fesfoibleffes par

la naiffance d'un fils & d'une fille
,

il croit pénétre des grands prin-

cipes de la religion. Il en fuivoit

fcruoulcufement les pratiques ; il

jcùnoit 3 fois la femaine , & fe

levoit régulièrement à minuit
,

pour payer à l'Être Suprême un
tribut de louanges. Né avec un
caraélére bilieux & ardent, il s'y

li'Ta avec trop peu déménagement
en pirhnt des pontifes de fon

tems. fitrarque palTe avec raifon

pour le Rcfiaurateur des Lettres , &
pour le Père de la bonne Poëfie

Italienne. Il fe donna une peine

extrême pour déterrer & pour
confetvcr desmanufcrits d'auteurs

anciens. On trouve dans fes vers

italiens un grand nombre de traits

femblables à ces beaux ouvrages

des anciens
,
qui ont à la fois la

force de l'antique & la fraîcheur

du moderne. Ses Sonnets 8c fcs

Canior.i font regardés comme des

chct • d'œuvres en Italie; mais,
fuivant Voltaire , ' il n'y en a

y pas un qui approche des bcau-
r> tés de fcntiment qu'on trouve
• répiînducs avec tant de profu-
» fion dans Racine & dans Oui^
» naiit. j'oferois môme affirmer ,

ajoute- t- il , »» que nous avons
» dans notre langue un nombre
>» prodigieux de Chanfons plus
H délicates & plus ingénieufesque
H celles de Pàrarqtte^ & nous fom-
n mes û riches en ce genre

,
que
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» nous dédaignons de nous en faire

» un mérite. >» Ce qu'on admire

le plus dans les vers de notre poè-

te , eft cette douceur & cette

molIcfTe élégante qui fait fon ca-

radére ; mais il n'eft pas exempt
des concetti & des pointes qui font

ordinaires aux poètes Italiens. Ses

Triomphes lui firent m.oins d'hon-

neur
,

quoiqu'ils offrent de l'in-

vention , des images brillantes ,

des fentiraens nobles & de beaux

vers. Tous les Ouvrages de cet

homme célèbre furent réimprimés

à Bâle en 1 5 Si , en 4 vol. in-fol.

Ses Po'éfies Latines (ont ce "qui mé-
rite le plus l'attention des gens

de goût dans ce recueil, après les

Poèlies Italiennes -, mais elles font

fort inférieures à celles - ci. Son
Poème delà guerre Punique, intit.

Africa , n'eft pas digne d'un aufli

grand poète, ni pour l'invention ,

ni pour l'harmonie , ni pour la ver-

fification. Ses autres ouvrages font:

I. De remediis utriujque fortunx , Co-
logne 1471 , in-4'' ;traduit en franc.

en 2 vol. in 12
,
par M. de Grc

naille fous ce titre : Le Sage réfo-

lu contre la Fortune. 1 1. De otio

Religloforum. III. De verafapientia.

IV. De vita folitaria. V. De contem-

ptu Miindi. V I. Rerum înemorahi-

lium libri fex. VII. De Republics

optiml adminifiranda. VIII. EpiJ"

tolx. Les unes roulent fur la mo-
rale , les autres fur la littératu-

re , d'autres fur les affaires de

fon tems. IX. Orationes. Elles

tiennent de la déclamation. Tous
ces ouvrages font affez foibles ;

on n'y trouve le plus fouventque
des chofes communes , écrites

d'un ftyle ampoulé , quoiqu'affez

pur. Pétrarque a eu prefqu'autant

de commentateurs 6: de traduc-

teurs que les meilleurs poètes de
l'antiquité, Plus de 25 auteurs ont
écrit fa Vu, Celle qu'on trouve
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dans le 2S' volume des Mémoins
du 'P.Nieeron, eft fort inexa£^e. II

y en a deux qui méritent d'être

dîftingùées ; cellie de Murctor: , à la

tête de l'édition qu'il a donnée
des Poëiks de cet auteur ; & celle

de M' le baron de laBaflie, dins
\t& Mémoires de VAcadémie des Bcl^

hs-Lettres -, mais elles ont été ef-

facées par les Mémoires que M.
l'abbé de Sade a publiés en 1764
en 3 vol. ln-4'*. fur ce poète. Ils

prouvent de quelles recherches

profondes ce fçavant eft capable,

•& les fautes dans lefquelles les

commentateurs , même Italiens ,

étoient tombés à l'égard de Pétrar^

que. Toutes les circonftances d«
fa vie y font détaillées avec la

plus grande exaftitude. En exal-

tant les qualités de fon héros , il

n'oublie ni fes vices , ni fes dé-

fauts ; fa paflîon excefiîve pour
Laure, le libertinage de fa jeunef-

fe , fon fanatifme pour Rome , fon

enthoufiafme pour Rienii , enfin

fon aigreur dans la difpute & fon

humeur cauftique. Les éditions les

plus recherchées de fes Foéjîes Itw

Hennés , font : la première donnée
n Venife , en 1470 , in-fol. ; celles

de Padoue , 1472 -, Venife, iMilan
,

Rome , 1473 , in-fol. On eftime

au(ïï celles des Aides à Venife ,

des Juntes à Florence , des Rouil-

les à Lyon ; de Gefualdo^ 15 53 »

in-4° ; de Caftelvcro , i ^ Sz , in-4°.

réimprimée par Muratori en 171 1.

Mais la meilleure eft celle de Ve-
nife , 1756, ^ vol. in-4'' ; & la

plus jolie , celle de Paris 1768 , 2

vol. in- 12. Ses Vite ddPontefici Ro-

v/ani^ ed Imperatori Romani , Firenzc

1478 , in-fol. font rares.

L PETRI
, ( Cunerus Pcfrns ) nc

en Zélande , fut choift pour être

Je i"' évoque de Leuwarden dans

laFrifc Occidentale en i ^70 i
mais

il fut chafl'é de fon ficge par ks
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Proteftans pendant les guerres ci-

viles. Il mourut dans fa 48' an-

née, en 1580, à Cologne où ils'é-

toit retiré. On a de lui plufieurs

Traités latins , fur les Devoirs d'un

Prince Chrétien^ 1 579 , in-8°i fur le

Sacrifice de la Mcjfe ; fur VAccord
des mérites de J. C, avec ceux des

Saints j fur le Célibat des Prêtres ;

fur la Grâce , &c.
II. P E T R I

, ( Sufridus ) né à

Leuwarden, mort en 1^97 à 70
ans , enfeigna les belles-lettres à

Erford. ï-l fut enfuite fecrétaire &
bibliothécaire du cardinal de Gran-

vellc^ profeifeur en droit à Colo-
gne , & hiftoriographe des Etats

de Frife. Les papes Sixte V^Gré-
goire Xllï lui donnèrent des mar.

ques d'eftime. ïl fe fignala par

plusieurs ouvrages. Les principaux

font : I. De Frijtorum antiquitate &
origine^ in-8° , 1550 *, ou in-4''

,

1533. II. Apologia pro origine Fri-

jtorum. iri. Z>t> Soriptorihus Frificc ,

1593 ' in-8°. &d'autres bien écrits

en latin , mais fans critique , &
remplis des fables les plus ridi-

cules , de minuties & d'inepties.

III. PETRI , ( Barthélemi ) doc-

teur & chanoine de Douai , né
dans le Brabant , ei.feigna à Lou-
vain

,
puis à Douai, où il mourut

en 1630 ,385 ans. On lui doit :

I. Le Commonitorium de Vincent de

Lerins , avec de fçavantes notes.

II. Des Commentaires far les Af^es

des Apôtre.î, 1622 , in-4". IIL L'é-

dition Ass\EuvresPofihumzsà'Ejlius^

auxquelles il a ajouté ce qui man-
quoit des Epures canoniques de

St Jean.

I. PETRONE un des plus il-

luftrcs £: des plus célèbres féna-

teurs de Rome. Etant gouverneur

d'Egypte, il permit à Uérode ^ roi

des Juifs , d'acheter dans Alexan*

drie tout le bled dont il avoit bor

foin pour fecourir fes peuples akV
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filmés d'une craellc famine» Tibère

étant mort, & Caius Caliguld lui

ayant fuccédé , ce prince 6ta le

gouvernement de Syrie a ViulUus^

pour le donner à P£trone^c[n\ s'ac-

quirra dignement de cet emploi.

li fut fi favorable aux Juifs
,
qu'U

courut rifque de perdre l'amitié

de l'empereur & fa propre vie ,

pour avoir voulu favorifer ce

peuple. Ce prince lui ordonna de

mettre fa Statue dans le Temple
de Jérufalem -, Pétrone , voyant que

les Juifs airaoient mieux mourir

que de voir profaner le lieu-faint

,

ne les y voulut point contrain-

dre par la force des armesj, & pré-

féra un relâchement diftc par l'hu-

manité,;! une ohéiffance cruelle.

11. PETRONE, ( Paronins-Aihl-

tcr ) né aux environs de Marfcil-

le
,
proconful de Bithynie

,
puis

conful , fut l'un des principaux

conlidens de Néron ^^l comme l'in-

tendant de fes plaifirs. Sa faveur

lui attira l'envie de Tigellin
>

uutre favori de Néron , qui l'accu-

fa d'être entre dans une confpiia-

tion contre l'empereur. Pétrone

fut arrêté & condamne à perdre la

vie. Sa mort fut finguliérc, par l'in-

diffcrence avec laquelle il la reçut.

Il 1.1 goûta à -peu-près comme il

avoit fait les pkiifirs-jtantôt il tenoit

fes veines ouvertes, tantôt il les

iermoit , s'entretenant avec {es

amis, non de l'immortalité de l'a-

mc qu'il ne croyoit point , mais

ties chofes qui flattoient fon ef-

prit , comme de vers tendres &
galans, d'airs gracieux & paflion-

nts. Aufll a-t-on dit
,
que mourir

Jut fimplement pour lui cejj'er de v/-

fre. St-Evremonc fait de cet Epicu-
rien le portrait le plus avanta-
geux -, il poiTcdoit , fuivant lui

,

cette volupté cxquife , également
éloignée des feotimens grofllers

d'un libertin , Çt raaitrçfle de fes
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vices & de fes vertus. Les "plii^rs

ne Tavoicnt point rendu incapa-

ble des affaires , & la douceur de

fa vie ne l'avoit pas rendu enne-
mi des fatigues du travail. Mais
au lieu d'ahujcttir fa vie a fa di-

gnité , Pétrone , fupéricur a fes

charges, les rarnenoit à lui même.
11 n'avoir, dit Tacite , la réputa-

tion ni de prodigue, ni de débau-

ché , comme la plupart de ceux
qui fe ruinent ; mais d'un vplup'

tueux ra{>né_, qui . confacroit le

jour au fommeil , & la nuit au

devoir & au plalfir. Ce courtifan

Cil fameux par une Satyre qu'il

envoya cachetée à Néron \ dans

laquelle il faifoit une critique de
ce prince fous des noms emprun-
tés. Voltaire conjeélure que ce qui

nous en refte,n'en efi: qu'un ex-
trait , fait fans goût & fans choix
par un libertin obfcur. Pierre Petit

déterra à Ivkw en Dalmatie , l'an

1665 , un fragment confidérable
,

qui contient la fuite du Fcjtin de

Trimalcîon. Ce fragment, imprimé
l'année fuivante à Padoue & à

Paris , excita une guerre parmi
les littérateurs. Les uns foute-

noient qu'il étoit de Pétrone , &
les autres le lui enlevoient. Petit

défendit fa découverte & envoya
le manufcrit à Rome , où il fut

reconnu pour être du xv' fiéclc.

Les critiques de France
, qui en

avoient attaqué l'authenticité , fc

turent lorfqu'on l'eut dépofé dans
la bibliothèque du roi. On l'attri-

bue généralement :uijourd'hui à

Pétrone , & on le trouve à la fuite

de toutes les édition? qu'on a don-
nées de ce voluptueux délicat.

Le public n'a pas jugé fi favora-

blement des autres frngmens , ti-

rés d'un manufcrit trouvé à Bel-

grade en 1688
,
que Nodot publia

à Paiis en 1694. Quoique l'édi-

teur , ( Charpentier ^) & pluficuti
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autres fçavans, dépourvus de goût,

les aient crus de Pétrone , les galli-

cifmes & les autres expreffions

barbares dont il fourmille , l'ont

fait juger indigne de cet auteur.
Ses véritables ouvrages font : I.

Le Poème de la Guerre Civile entre

Céfar & Pompée y traduit en profe
par Pabbé de Marolles , & en vers

françois par le préf. Bouhier\ Hol-
lande 1737, in-4°. P«ro/ze

,
plein de

feu & d'enthoufiafme , & dégoiité

de la gazette ampoulée de Lucain,

Oppofa Pharfale à Pharfale \ mais

fon ouvrage
,
quoique meilleur à

certains égards , n'eft nullement
dans le goût de l'Epopée. C'eft

plutôt une prédiélion des malheurs
qui menaçoient la République
dans les derniers tems : c'efl un
pur caprice, & cette pièce, con-
iîdérée fous ce point de vue, ne
manque pas d'agrémens. Quelle
force , ( dit l'abbé des Fontaines

, )

quelle finclTe dans la peinture des

vices des Romains & des défauts

de leur gouvernement ! Que d'ef-

prit dans fes fixions ! Ces beau-

tés font relevées par un ftyle mâle
& nerveux, qui mérite qu'on par-

donne au poète Latin quelques

fautes contre l'élocution &. cer-

tains traits dignes d'un rhéteur.

IL Un autre Poème fur l'Education

de la jeunefTe Romaine. III. Deux
Traités^ l'un fur la corruption de

l'éloquence, & l'autre fur les cau-

fes de la perte dos Arts. IV. Un
Poème de la vanité des Songes. V.

Le Naufrafie de Lycas. VI. Reflé-

tions fur Vinconjianca de la Vie hu-

riaine. VIL Le l\Jiin de Trimalcion,

Les bonnes mccurs ne lui ont pas

obligation d-.: cette fjtyre. C'eft un

tableau des plaifirs d'une cour cor-

rompue , & le peintre eft plutôt

un courtifan ingénieux
,

qu'un

cenfeur pubiic qui blàmc la cor-

ruption. Si nous en croyoas bt'
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Evremont , Pétrone eft admirable par
la pureté de fon ftyle

, par la dé-

licateffe de fes fentimens. Ce qui
furprend davantage , dit-il , eft cet-

te facilité prodigieufe à nous don-
ner & à peindre finement tous les

caraftéres. Mais cette finefle tient

fouvent de l'afféterie , & quoique
le ftyle déclamateur lui paroiffe

ridicule, Pétrone ne laiffe pas de
donner dans la déclamation. No-
dot a traduit les différens ouvra-
ges de cet auteur , 1709 , 2. vol.

in-i2 , fans en exclure fes peintu-

res lafcives , qui lui ont mérité le

titre de AuHor purijjimce impurita-

tis. M. du Jardin en a traduit auflî

une partie fous le nom de Boif-
préaux,mais malheureufement avec v

bien plus de fuccès que Nodot
,

écrivain plat & fans fel. Les meil-

leures éditions de Pétrone (ont cel-

les de Venife 1499 , in-4° ; d'Amf-
terdara 1669 , in-S", cumnotis Va-
riorum\ de la même ville avec les

notes de Bofchius .iGjj y in-24

,

& 1700 , 2 vol. in-24. L'édition

des Varicrum a reparu en 1743 ,

en 2 vol. in-4'*. avec les commen-
taires du fçzvantPierre Burman^ qui

n'avoit pas le talent d'ctre court.

IIL PETRONE', (St) évêque
de Pologne en Italie , au v' fié-

cle , homme éminent en piété ,

écrivit \diVie des Moines d'Egypte,

pour fervir de modèle a ceux d'Oc-

cident.

PETRONE - MAXIME , Voye^

Maxime , n° IL
PETROWITZ , V. XI. Alexis.
PETRUCCI , Voyci Léon x.

PETTY, (Guillaume) écrivain

Anglois , voyagea en France & en

Hollande , fut profcffcur d'anato-

niie à Oxford -, puis médec'n du
roi Charles II

y
qui le fit chevalier

en 1661. Il mourut à Londres en

16B7, aprèîavoir acquis de giands

bitMis , & ce qui eft encore plus
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flatteur ,une réputation étendue 6c

bien méritée. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages -, les princi-

paux font: I. Un Traité des Taxes
fr des Contributions. H. Jus antiguum

Communium Àngliet tjjertivum^ in-S" :

ouvrage intérellant pour l'Angle-

terre, où la chambre des Commu'
nés a proprement l'adminiftration

des finances. Ce livre utile a été
traduit en françois fous ce ti-

tre : La Défcnfe des Droits des Com-
munes d'Angleterre^ in- II. III. Bri-

tannia languens , in-S". Cet ouvra-
ge eft rare.

PEUCER
, ( Gafpar ) médecin

& mathématicien , né à Bautzea
dans la Luface, en i > 2 5 , fut dodcur
& profelTeur de médecine à Wit-
temberg. Il devint gendre de Me-
Unckthon^ dont il répandit les er-

reurs , & des ouvrages duquel il

donna une édition à Wittemberg

,

en j vol. in-fol. Peucer mourut en
1602

, à 78 ans. Outre cette édi-

tion
, il nous refte de Peucer , I.

De pmcipuisDivinationum generibus',

ce traité curieux fut traduit en
françois par Simon Godard à An-
vers , 1584, in-4». II. Mahûdus
turandi Morbos internos , à Franc-
fort, 1614, in-8°. Iir. De Febri-

bus, ibid. 1614, in-S'. IV. Vitx il-

luftrium Medicorum. V. Hypothefes
Ajlronomicd. VI. Les noms des Mon-
noies ^ des Poids & des Mcfures , in-8°.

Son ardeur pour l'étude étoit ex-
trême. Ses opinions l'ayant fait

enfermer pendant dix ans dans une
étroite prifon,il écrivoit fes pen-
fécs fur la marge des vieux livres

qu'on lui donnoit pour fe défen-
nuyer

, & il faifoit de l'encre
avec des croûtes de pain brûlées
& détrempées dans le vin : rcf-
fource ingénieufe

, qu'on attribue
auffi à Pelltjfoa.

PEURBBACH.roy.PuRBACii.
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PEUTrNGER,( Conrad) né i

Augsbourgcn 146c , fit fes études
avec beaucoup de fuccès dans les
principales villes d'Italie. De re-
tour dans fa patrie

, il montra le
truit des connoiffanccs qu'il avoit
acquifes. Le fénat d'Augsbourg le
choifitpour fon fecrét.Ôc l'employa
dans les diètes de l'Empire & dans
les différentes cours de l'Europe.
Peutinger ne fe fervit de fon cré-
dit que pour faire du bien à U pa-
trie

; c'eft à {es foins qu'elle dut
ie privilège de battre monnoie.
Ce bon citoyen mourut en Î547 ,
a 82 ans, après avoir paffé {qI
dernières années dans l'enrancc.
L'empereur Maximilicn l'avoir ho^
uoré du titre de fon confeillrr.
Il étoitmarié,& il rendit fa femme
heureufe

; il eft vrai qu'elle était
«ligne de lui par {qs connoiflan-
ces & par fon caraftére. Ce fçavant
eft principalement célèbre par la
Table qui porte fon nom. Ce.!
une Carte dreffée fous l'empire
de Théodofc le G r^/îi, dans laquel-
le font marquées les routes que
tenoient alors les armées Romaines
dans la plus grande partie de l'em-
pire d'Occident. On en ignore l'au-
teur

; Peutlnger la reçut de Conrad
Celtes

, qui l'avoit trouvée daos
un monartcre d'Allemagn?. Fran-
iois Chriftuphc de Schcib en a don-
ne une magnifique édition in-fol
a Vienne, en 1753, enrichie de
Differtations & de favantes no-
tes. Sts autres ouvrages font : I.
Scrmones Convivales

, qui fe trou-
vent dans le i" volume de laCoI-
leaion de Schardius. La meilleure
édition de cet ouvrage eil celle
d'Iène, 16S3, in-S". il. D^incli-
natione Romani Impcrii

. 6- Gentuirr.
commigrationibus

, à la fuite dcSer-
moncs Convivales & de Procope On
en trouve ûas extraits dans le.v
Ecfivaiiis de VWjl^ire des Goths
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de Vtficanuis.lll. De rdus Gotho-

rum , Bâle 1 5 3 1 » in-foi. IV. Ro-
rriana. Vetujlatis fragmenta inAugufia-

Vinddicorum , Mayenne 1528 , in-

folio. . .,

. P EYR A t, ( Guillaume du)
c'abord fubflitut du procureur-gé-
néral , enfuite prêtre & tréforier

de la Ste-Chapelle à Paris , mou-
rut en 1645. On a de lui : I. VHif-
toire de, la Chapelle de nos Rois , 164^^
in-fol. ÎI.Des Effals'}Pc'ctiques,i<j-^-^y

.in-i2 -, beaucoup moins eftimés que
l'ouvrage précédent,qui eft fçavant

& curieux.

PEYRE
, ( Jacques d'Auzolles

,

fieur de la
)
gentilhomme Auver-

gnac, né en 1571 , fut fecrétaire

du duc de Montpcnfier ^ & mourut
en 1642. Il s'étoit appliqué par-

ticulièrement à la chronologie , &
comme elle aétoit pas encore fort

débrouillée , fes ouvrages en ce

genre, quoique pleins d'inexafti-

^tudes & bizarrement intitulés
,
paf-

férent pour des chef-d'oeuvres aux
yeux ècs ignorans. On pouffa la

ftupidité Jufqu'à faire fraper une
Médaille en (on honneur , avec le

îitre de Prince des Chronologijies. Il

éloit plutôt celui desefprits bizar-

res. Parmi plufieurs rêveries , il

foutcnoit que les impoftures à'An-

nius de /^iicrèc pouvoient être juf-

tifîées •, qu'on pourroit ne donner
à l'année que 364 jours, afin qu'el-

le commençât toujours par un fa-

medi. Cet extravagant eut des dif-

putes affez vives avec le fçavant

Père Petau ,
qui l'accabla d'injures.

Ses productions ne méritent pas

d'être citées, à l'exception de \ An-

ti-Bahau,Var\s 1632, in-S" , moins
à caufe de fa bonté <jue de fa fin-

gularité.

I. PEYRERE , (Ifaacla) né à

Bordeaux, de parens Protcftrms
,

entra au fervice du prince dcCondc^

auquel il plut par la fiogulariré de
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fon efprit. Il s'imagina , en lifant

S. Paul , qn'Adam n'étoit pas le

premier horame.Pour prouver cet-

te opinion extravagante , il mit au

jour, en 1655, un livre imprimé
en Hollande in-4'' 6c in-12, fous

ce titre : Prxadamitx , five Exerci-

tâtio/uper verfibus iz ^ ii( y 14, Cap.

/j. Epijîola Pauli ad Romanos. Cet
ouvrage fut condamne aux fiâmes

à Paris ,. & l'auteur mis en prifon

à Bruxelles par le crédit du grand-

vicaire de l'archevêque de Mali-

nes. Le prince de Condé ayant ob-
tenu fa liberté , il paffa à Rome
en 1656, & y abjura , entre les

mains du pape Alexandre VU , le

Calvinifme & le Préadamifme. Oit

croit que fa converfion ne fut pas

iincére , du moins par rapport à

cette dernière héréfie. Il eft cer-

tain qu'il avoit envie d'être chef

de fedie. Son livre décèle fon am-
bition ; il y flatte les Juifs, & \ei

appelle civilement à fon école. De
retour à Paris , malgré les inftan-

ces que lui avoit faites le pontife

pour le retenir à Rome, il rentre

chez le prince de Condé en qualité

de bibliothécaire. Quelque tems

'après il fe retira su féminaire deis

Vertus , oii il mourut en 1676 , à

82 ans , après avoir reçu les Sa-

cremens de l'Eglife. Le Pcre 5/-

mon dit
,
qu'ayant été preffé, à l'ar-

ticle de la mort, de retracer fon

opinion fur les Prcadainites , il ré-

pondit : Hi quxcumque ignorant ^ blaf-

phemant. On le foupçonna toute

fa vie de n'être attaché à aucune
religion , moins par corruption de

cœur
,
que par bizarrerie d'éfprit.

La douceur , la fimplicité, la hon-

hommie formoient fon caraftére.

Il avoit des connoiffances, & il

écrivoit affez bien en latin. Outre
l'ouvrage déjà cité , on a de lui :

I. Un Traité aufli fingulier que

rare , intitulé : Du rappel des Juifs,

1643
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1643 »n-8'. II. Une Relation du

Groenland , in-S" , 1647 , curieufe.

On lui demanda, a l'occafion de cet

ouvrage : »' Pourquoi il y avoic

ï» tant de forciers dans le Nord ? >»

Cefl » répondit-il , que Us biens Je

ces prétendus Magiciens , font en par"

lie conjïj'qués au profit de leurs Ju^is
,

lorj'qu on les condamne au dernier Jup'

plice. III. Une Relation de tlflande ,

1663 , in-S"" , auffi intéreffantc. IV.

Une Lettre à Philotime ^ 1658, in-

8, dans laquelle il cxpofe les rai-

fons de ion abjuration & de fa ré-

traélation , &c. Un pocte lui fit

cette Epitaphe , rapportée dans le

Moréri.

La Peyrére ici gît , ce bon Jfraïlite »

Huguenot , Catholique , enfin Préadd'

mite :

Quatre Religions lui plurent à la fois ,

Et fon indifférence etoit fi peu com-

mune ,

Qu après quatre-vingts ans quil eut à

faire un choix ,

Le bon-homme partit ^ & rien choifit

pas une,

II. PEYRERE
,
(Abraham) frè-

re du précc:{cnt,fut ua Tçavanc &
célèbre avocat du parlement de

Bordeaux. On a de lui un livre fou-

vent cité par les jurifconfultcs de

Guienne ; c'eft Ion recueil desDéci-

fions du Parlement de Bordeaux , dont

la dernière édition eft de 1725 ,

in-folio.

PEYRONIE, (François de la)

exerça long-tems la chirurgie à

Paris avec un fuccès diftingué
,
qui

lui mérita la place de premier chi-

rurgien du roi. Il profita de fa fa-

veur auprès de Louis X V
,
pour

procurer à fon art dos honneurs
qui animaffent à le cultiver , & des

ctablifTemens qui ferviffent à ré-
tendre. L'Académie royal-e de chi-

rurgie de Paris fut fon Ice par fes

ioins en 1731 , éclairée par fes

TorniV,
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lumières , & encouragée par fes

bienfaits. A fa mort , arrivée à Ver-
failles en 1747, il légua à la com-'
numauté des Chirurgiens de Paris

les deux tiers de ^ts biens , fa ter-

re de Marigni vendue au roi 200
mille livres , & fa bibliothèque.

Cet illuftre citoyen légua auiTi à

la communauté des Chirurgien . de
Montpellier deux maifons fituèes

en cette ville, avec 100,000 liv.

pour y faire conftruire un Amphi-
théâtre de Chirurgie. Il inflitua

la même communauté légataire uni-

verfelle pour le tiers de fes biens.

Tous ces legs renfermant des clau-

fes qui ne tendi^nt qu'au bien pu-
blic , à la perfedllon & au progrès
de la chirurgie. Il étoit philofo-

pho faas oilcntation ; mais de cet-

te ph.Iofophie tempérée par un
long ufaj^e du monde & de la cour.

La pénétration & la fir.cffe de îgw
ef^înt étoient extrêmes , & fa

converfatioa infiniment agréable.

Tous ces avantages étoient cou-
ronnés par une qualité encore
plus eflimable, une 1>nnbilitc uns
égale pour les indigens. Dès qii'oa

le fçavoit à fi terre
, foa chekeau

ne .-lefemplilluit plus d? mabJcs
qui y venoient do 7. ou S lieues

à la ronde. Il avoit même pro'etté
d'y établir un Ilôpital

, dans le-

quel il comptoit fe retirer pour y
paiTer le relie de fes jours au fer-

vice des pauvres.

PEYSSONEL, (Charles ) né à

Marfeille vers 16S8, fçut allier le

commerce avec l'érudition II mé-
rita

,
par fon intelligenciî dans le

négoce, la place de confui a Smyrne
qu'il remplit avec beaucoup de dé-

fintérelTement & à l'avantage des

commerçans. Ses connoiif.inces

dans les antiquités lui ouvrirent

les portes ^e l'académie At% Inf-

criptions. Les Mémoires qu'il pré-

fcuta à cette f^-avante fociétc, 5c

X
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en particulier ù DijJ'ertationfur les

Rois du Bûfphore ,
prouvent com-

bien il étoit digne d'y être aggré-

gé. Il mourut en I757.

PEZAl
, ( N. MalTon,marquis de )

né a Paris , s'attacha d'abord à la

littérature , & entra enfuite dans

le fervice. Il devint capitaine de

dragons , & eut l'avantage de

donner de^ leçons de tadique à

Louis XVI. Nommé infpedeur gé-

néral des gardes^côtes , il fe tranf-

porta dans les villes maritimes , &
remplit fa commifîion avec plus

de foin qu'on n'auroit dû l'atten-

dre d'un élève des Mufes. Mais

comme il étala en même tems trop

de hauteur , il y eut des plaintes

portées à la cour , & il fut exilé

dans fa terre , où il mourut peu

de tems après, au commencement
de 1778. 11 étoit lié avec M. Do-

rat , & il en a étudié & faili la ma-

nière. 11 adonné quelques Poèfies

agréables dans le genre erotique
,

telles que Zelis au bain^ une Let"

trc d'Ovide à Julie , & quantité de

Pièces fugitives répandues dans VAl-

manach des Mufes., dont les agré-

mens font pardonner les négligen-

ces. Nous avons encore de lui: I.

Une Traduction de Catulle
,
peu

eftimée. II. Les Soirées Hclvétieti'

nés , Alfaciennes^ & Franc-Comtoijcs,

in-S" , 1770 : ouvrage agréable-

ment diverfifié, plein de tableaux

charmans , mais écrit avec trop

peu clï corredion. III. La Rofére

de Salency ,
paftorale en 3 aftcs ,

qui a eu du fuccès au théâtre des

Italiens. IV. Les Campai^ncsdc Mail-

lebois^ 3 vol.in-4''. & un vol. de

cartes : Voyei Maillebois.
PEZRON ,

(Paul) né à Henne-
bon en Bretagne l'an 1639, fc fit

Bernardin dans l'abbaye de Priè-

res en 1 661. Il fut reçu doftcur

de Sorbonne en 1682, & régen-

ta cufuite au collège des Bernar-
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dins à Paris avec autant de zèle

que de fuccès. Son ordre lui con-
fia plufieurs emplois honorables

,

dans lefquels il fit paroitre beau-

coup d'amour pour la difcipline

monaftique. En 1697 , il fut nom-
me abbé de la Charmoie ; mais

fon amour pour l'étude l'engaç^ea

de donner, en 1703 , la démifîion

de fon abbaye , dont il ne fe ré-

ferva rien. 11 s'enferma alors plus

que jamais dans fon cabinet , &
s'y livra au travail le plus affîdu

& le plus confiant. Ses occupations

affoiblirent fa fanté , & il mourut
en 1706, à 67 ans. La nature l'a-

voit doué d'une mémoire prodi-

gieufe & d'une ardeur infatiga-

ble. Son érudition étoit très-pro-

fonde ; mais elle n'étoit pas tou-

jours appuyée fur des fondemens
folides. Parmi les conjefturesdont

fes ouvrages font remplis , il y en
a quelques-unes d'heureufes , &
beaucoup plus de bazardées. On a

de lui : I.Un fçavant Traité , intitu-

lé VAntiquité desTems rétablie^ 1687 ,

in-4°. L'auteur entreprend de fou-

tenir la chronologie du Texte des

Septante , contre celle du Texte
hébreu de la Bible -, il donne au

Monde plus d'ancienneté qu'aucua

autre .chronologifte avant lui. II.

Un gros volume in-4° , 169 1 , inti-

tulé : Défenfe de VAntiquité desTcms^

contre les Pères Manianay & le

Qjiicny qui avoient attaqué cet ou-

vrage. III. Effji d'un Commentaire

fur les Prophètes., 1 69 3 , in - il ; il

elt littéral & hiftorique, & il jet-

te de grandes lumières fur l'hif-

toire des rois de Juda & d'ifraëj.

IV. Hijloire Evangéiicjue , confirmée

par la Judaïque & la Romaine , 1696,
a vol. in- 12. On trouve dans ce

fçavant ouvragc,toutce que l'Hif-

toire profane fournit de plus cu-

rieux Ôc de plus utile pour ap-

puyer & pour cclaircir la partie



PFÀ
hîftorîque de l'Evangile. VI. Dt
VAntiquité de la Nation & de la Lan-

gues des Celtes , autrement appelles

Gaulois, &c. 1703 , in - 8». livre

plein de recherches.

I. PFAFF, (Jean-Chriftophc)
célèbre théologien Luthérien, né
en i6yi à Pfulîînge , dans le du-

ché de "Wittemberg enfeigna la

théologie à Tubinge avec répu-

tation , & y mourut en 1720. On
a de lui : I. Un Recueil de Contro-

vcrfes. II. Une Dijfcrtation fur les

paffages de l'Ancien-Teftament al-

légués dans le Nouveau i 5c d'au-

tres ouvrages en latin , qui font

cftimés par ceux de fon parti.

II. PFAFF
,
(Chriftophe- Mat-

thieu) l'un des fils du précédent,

profeffeur en théologie, & chan-

celier de l'univerfité de Tubinge,
cft auteur d'un grand nombre de

fçavans ouvrages en latin , entr'au-

tres : Jjijlitutiones Theologica , 1716
& 1721 , in-S". On lui doit l'édi-

tion du Fragmenta Anecdota SanHi

Irenai
,
grec & latin , in-8°.

PF ANNER, (Toble) né à

Augsbourg en 1641 , d'un confeil-

Icr du comté d'Oëttingen , fut fe-

crétaire des archives du duc de

Saxe-Gotha , & chargé en même-
tems d'inftruire dans l'hiftoire &
dans la politique les princes Erne/l

& Jean ErneJÎ. La manière dont il

remplit ces emplois , le fit nom-
mer, en 1686, confeiller de tou-

te la branche Erneftine. 11 étoit

fi verfé dans les affaires
, qu'on

l'appelloit les Archives vivantes de

U Mai/on de Saxe. Ce fçavant mou-
rut à Gotha, en 171 7. Ses mœurs
étolent pures-, mais fon cara6^érc

avoit cette mélancolie fombre
,

fruit en partie d'une étude trop
confiante. Ses principaux ouvra-
ges font : I. VHiJloire de la Paix
de fTeflphalie y Yédition de 1697 in-

$\ cfi la mcillcurç. 11, VHifioiu
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des AjfemhUes de 16^2 , j<J;j &i6^^ ;

"Weimar 1694, in-8MII.Un Traité

des Princes d'Allemagne. IV.La Thêo"

logic des Païens, V. Un Traité du.

principe de la Foi Hijlorique , &C.
Tous ces ouvrages font écrits en
latin, avec affez peu d'élégance ;

mais ils font faits avec foin.

PFEFFEL
, ( Jean-André ) gra-

veur d'Augsbourg , né vers 1690,
mort depuis quelques années , fe

fit connoître par fon intelligence

dans le deflin & par la délicatef-

fe de fon burin. Il fut chargé des
planches d'un ouvrage très-confi-

dérable, intitulé : LaPhyfiquefacrée^
qui parut en 172 j. Ce livre eft re-

cherché des curieux pour la beau-
té des figures. Il contient 750 Gra-

vures en taille- douce , faites fur le

plan & les defTins de Pfejffcl , &
exécutées fous {es yeux par les

plus habiles graveurs de fon tems,

Voyei I. SCHEUCÎIZER.

PFEFFERCORN, (Jean) fa-

meux Juif converti, tâcha de per-

fuader à l'empereur Maximilien de
faire brûler tous les livres hé-
breux , à l'exception de la Bible ,

parce que , difoit-il , ils contiennent

des blafphêmes , de la Magie , & au'

très chofes aujfî dangcreufes. L'em-
pereur publia en 1 5 50 un Edit

, par

lequel il ordonnoit de porter tous
les livres hébreux à la Maifon-de-
ville , afin de brûler ceux quicon-
tiendroient quelque blafphème ;

mais Jean Capnion montra lé dan-

ger de cet Edit. Il fut foutenu par

Ulric de Hutten ,
qui publia alors

fes Epijlola. obfcurorum Virorun ,

1701, in- iz, pour tourner les

moines en ridicule.On écrivit avec

vivacité de part & d'autre , & l'af-

faire fut plaidée devant les cvê-

ques; mais Hoo^raten ayant pris

la défenfe de Capnion , celui - ci

triompha , & l'Edit ne fut point

exécuté. PfcffeTQorn vivoit encore
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en ICI?' On a de lui : T. Narratîo

de ratione ccUbrandi Pa/cha apud Ju-

âxos. II. De abolendis Judaorum
fcriptis. cac,

PFEIFFER, ( Augufte ) naquit à

Lawembourg en 1640. Il tomba, à

rage de 5 ans , du haut d'une mai-

fon. Il fe fracafia tellement la tête

par cette chute
,
qu'on le releva

pour mort, & qu'on fe difpofoit à

l'enfévelir i mais fa fœur , en cou-

fant le drap mortuaire autour du
petit corps , le piqua dans un des

doigts , ôc s'appercevant qu'il l'a-

voit retiré, elle le rendit a la vie

par Je fecours de la médecine. On
le mit aux études , & dans peu

de tems il fqr rendit très -habile

dans les langues Orientales. Il les

profeffa a Wittemberg , à Leipfick

& en difFérens autres lieux , &
fut appelle à Lube^k en 1690 ,

pour y être furintendant des Egli-

fes. C'eft dans cette ville qu'il fi-

nit fes jours en 1698. On a de lui

un grand nombre d'ouvrages de

critique facréc & de philofophie
,

en latin & en allemand. Les prin-

cipaux de ceux du premier gen-

re font : I. Panfophia Mofaica, II.

Cridca facra ^ à Drefde 1680, in-S°.

ni. Dz Mafora. IV. De Trihctrefi

Judaorum. V. Sciagraphia Syjîematis

Antiquitatum Hebnearum. Tous fcs

Ouvrages de Philofophie ont été

imprimés à Utrecht , en 2 vol.

in-4°. Ils ne font plus d'aucun ufa-

gc. Ses livres d'érudition font

plus recherchés, quoiqu'écrits d'un

ftyle dur 6c lourd.

PFIFFER ,
(.Louis ) né à Lucer-

ne en 1530, d'une famille fécon-

de en grands capitaines, porta de

bonne heure les armes au fervice

de la France. Capitaine dans le ré-

giment SuifTe deTaumman,iI en

fut nommé colonel en 1
56*2

,
après

la b,itaillc de Dreux , où il s'étoit

lîgnalé par fon aftivité & £a bra-
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voure. La paix ayant fait réfor*

mer fon régiment , Pfiffer fut lieu-

tenant de la compagnie des Cent-

Gardes Suiffes de Charles IX ^ qui

le créa chevalier. Il amena , en

1567 , un régiîtïent de 6000 Suif'

{qs au fervice de ce prince. Ce
fut avec ce corps , dont il étoit

colonel y qu'il fauva la vie à ce
monarque

,
qu'il fit conduire dans

un bataillon quatre , de Meaux à

Paris , malgré tous les efforts de
l'armée du prince de Condé. Cette

journée appel lée la Retraite de

Meaux , a immortalifé le nom dd
ce héros. Il continua de fervir

Charles IX
,
par fon courage &

par fon crédit auprès de fes com-
patriotes : crédit qui lui fit don-
ner le furnom de Roi des Suiffes,

Il contribua avec fon régiment ,

en 15 69, à fixer lavid^oire de Mon-
contour contre les Huguenots, Son
zèle pour la France ne fe démen-
tit point jufqu'à la naiffance de la

Ligue, Le duc de Guife l'ayant ga-

gné , fous prétexte de religion
,

PfifferÎQ déclara ouvertement pour
ce parti, & engagea les Cantons

Catholiques à l'aider puiflamment.

Il mourut dans fa patrie en 1594,
à 64 ans , Advoyer , c'eft-à-dire ,

premier chef du Canton de Lucer-

ne : charge que fon zèle patrioti-

que , fa grandeur d'ame & (es au-

tres qualités lui avoient méritée.

PFLUG , ( Jules ) Phlugius , évo-

que de Naiinibourg , d'une famille

diftinguée , fut d'abord chanoine de

Maycncc
,
puis de Zcitz. Il entra

par fon mérite dans le confeil des

empereurs Charles- Q^uini & Ferdi-

nand I. Ce dernier prince s'en rap-

portoit ordinairement à lui dans

les affaires les plus difficiles. Pfiug

ayant été élevé fur le fiége de

Naiiinbourg , en fut expulfé par

fcs ennemis le jour même de i'on

clc^^ion i mais il fut rétabli avec
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beaucoup de diftindîon fix ans

après, par Chcirlcs-Qjûnt. Il fut un

des trois fçavans théologiens que

l'empereur cholfit pour dreiTcr le

projet de VIntérim en 154S , & prc-

fida aux dictes de Rati-ibonne au

nom de Charlcs-Q^uint. Il fe figna-

la fur- tout par ics Ouvrages de

controvcrfe fur les dogmes atta-

qués par Luther. Ses livres ibnt

pour la plupart en latin. 11 en a

fait aufTi quelques-uns en alle-

mand. CefçavantSc pieux évoque

mourut en 1594, 374 ans.

PHACÉE , fils de Romdias
,
gé-

néral de l'armée de Phaceia roi

d'Ifracl , confpir.i contre fon maî-

tre , le tua dans fon palais , & fe

fit proclamer roi l'an 759 avant

J. C. Il régna 20 ans , & fuivit les

traces de Jéroboam
,
qui avoit fait

pécher Ifraël.Dieu, irrité contre

les crimes A\4chai qui régnoit alors

en Judée
, y envoya Rafin roi de

Syrie , & Phaccc ,
qui vinrent met-

tre le fiége devant Jérufalem. Mais
ils furent contraints de s'en re-

tourner dans leurs états -, Dieu les

ayant envoyés pour châtier fon

peuple , & non pour le perdre.

Phacée fit enfuite une nouvelle ir-

ruption dans le royaume deJuda,

& le réduifit à l'extrémité. Il tailla

en pièces l'armée d'y^cAd^, lui tua on
un jour 120,000 combattans , fit

200,000 prifonniers , & revint à Sa-

marie chargé de dépouilles. Mais
fur le chemin , un prophète nommé
Obed^ vint faire de vives répriman-
des aux Ifraëlites des excès qu'ils

avoient commis contre leurs frè-

res , & leur perfuada de renvoyer
à Juda tous les captifs qu'ils em-
menoient. Phacée fut détrôné par
O/eV, un de fes fujets

,
qui lui ôta

la couronne & la vie l'an -j-ic) av.
J. C.

PHACEIA, fils & fucccfTeur de
hianahcm roi d'Ifracl , imita l'im-
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pieté de fes pcrcs , & fut tué par

Phaccc , durant un fcftin qu'il fai-

foit dans foa palais de Samarie

,

l'an 7^9 avant J. C.

PHAETON.fils du Soldldcda
Clymcne. Epaphus lui ayant dit dans

une querelle que le Soleil n'étoit

pas fon père , comme il fe l'ima-

ginoit, Phaéton irrité alla s'en plain«

dre à Clymcne fa merc
,
qui lui con-

feilla d'aller voir fon pcre pour
en erre plus affûré. Le Soleil , ne
pouvant réfifter à (es larmes & à

fes prières , lui confia fon char,

pour lui donner un gage de fa ten-

drefle paternelle. Des qu'il fut fur

l'horizon , les chevaux prirent le

mords aux dents ; de forte que
s'approchant trop de la terre , tout

y étoit brûlé par l'ardeur du So-
leil , & que s'en éloignant trop

,

tout y périflbit par le froid. Jupi'

terne trouva d'autre moyen de re-

médier à ce défordre, qu'en fou-

droyant Phaéton
,
qui tomba dans

la mer , à l'embouchure du Pô. Ses

fœurs & Cycnus fon ami pleurèrent

tant, qu'elles furent métamorpho-
fées en peupliers , leurs larmes en

ambre , & Cycnus en cigne.

PHAINUS , ancien aftronomc

Grec , natif d'Elide, faifoit (es ob-

fervations auprès d'Athènes , &
fut le maître de Meton. Il eft re-

gardé comme le premier qui décou-

vrit le tems du Solfiice.

PH ALANX , frcre d'Àrachnc,

Pallas prit un foin particulier de

leur éducation", mais indignée qu'ils

y répondifl*ent mal , & qu'ils euf-

fcnt conçu l'un pour l'autre une
paflion criminelle , clic les méta-

morphofa en vipères.

PHALARIS , Tyran d'Agrigcn-

te , fe fignala par fa cruauté. S'é-

tant emparé de cette ville l'an 57I

avant J. C, , il chercha tous les

moyens de tourmenter les citoyens.

PcrilU , artiile cruellement induf-

Xiij



3î6 PHA
tricux , féconda la fureur de Pha-
taris , en inventant un Taureau
d'airain. Le malheureux qu'on y
cnfermoit, confumé par l'ardeur du
feu qu'on allumoit deffous

, jettoit

des cris de rage
, qui fortant de

cette horrible machine , reffem-
bloient aux mugiffemens d'unbœuf.
L'auteur de cette cruelle inven-
tion

, en ayant demandé la récom-
penfe , Phalaris le fit brûler le

premier , dans le ventre du Tau-
reau. Enfin les Agrigentins fe ré-

voltèrent , & y brûlèrent PAa/d-

ris lui-même , l'an 561 avant J. C.

Nous avons des Lettres , fous le

nom d'Abaris à ce Tyran , avec les

R«ponfes -, mais elles font fuppo-
fées. Léon Aretin les fit imprimer
à Trevife , in-4''. 1471 , & y joi-

gnit fa tradudion latine. Elles l'a-

voient déjà été en Sorbonne l'an-

née d'auparavant , in-4''. Nous en
avons une autre édition à Oxford

,

1718 , in-8'. & une Traduction
françoife, 1726, in-12.

PHALEREUS, Toy. Deme-
TRIUS de PhaUre.

PHALLUS , un des quatre prin-

cipaux Dieux de l'impureté. Les
trois autres étoicnt Priape , Bac-

chus & Mercure. Les Déefies infâ-

mes qu'on ne rbuglffoit pas d'a-

dorer, étoient en plus grand nom-
bre : Vcnus^ Corytto , Perfica ^ Prcma^

Pertunda , Lubcntie , Volupie , &C.

PHALOÉ, nymphe, fille du

fleuve Lyris , avoit été promi-

fe à celui qui la délivreroit d'un

monfire ailé. Un jeune-homme ,

appelle ELaathe , s'offrit de le tuer

& réuflit : mais il mourut avant

fon mariage. Phaloé vcrfa tant de

larmes ,
que les Dieux , touchés

de fa douleur , la changèrent en

fontaine , dont les eaux fe mêlè-

rent avec celles du fleuve fon pè-

re. On dèmcloit fes eaux à leur

amertume
,
parce que le bord de
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la fontaine étoit couvert de cy-
près.

PHAON, de Mitylène dans
rifle de Lesbos , reçut de Vénus

j

félon la Fable , un vafe d'albâtre

,

rempli d'une eflTence qui avoit la

vertu de donner la beauté. Il ne
s'en fut pas plutôt frotté

, qu'il de-
vint le plus beau des hommes. Les
femmes & les filles de Mitylène
en devinrent éperdument amou-
reufes -, & la célèbre Sappho fe

précipita
,
parce qu'il ne voulut

pas répondre à fa paflîon. On dit

qu'il fut tué par un mari qui le fur-

prit avec fa femme.
PHARAMOND,eft le nom

que la plupart des hifloriens don-
nent au premier roi de France.
On dit qu'il régna à Trêves 6c fur

une partie de la France , vers 420 ,

& que Clodion fon fils lui fuccéda ;

mais ce que l'on raconte de ces

deux princes eft très-incertain. On
lui attribue communément l'infti-

tution de la fameufe Loi Saliquc.

Ceft un recueil de réglemens fur

toutes fortes de matières , dans le-

quel il eft dit , (\\i!aucune partie de

Vhéritage ne doit venir aux femmes.
De-là la loi fondamentale qui les

exclud de la fuccefllon à la cou-

ronne.

PHARAON , fignifie Roi dans

l'ancienne langue des Egyptiens.

Plufieurs fouverains d'Egypte ont

porté ce nom. On diftingue,!". Ce-

lui qui régnoit , loriqu.^Abraham

fut contraint par la famine de re-

venir en Egypte. Le fécond occu-

poit le trône, lorfque Jofeph, amené
par les marchands Ifmaclites , fut

établi intendant de toute l'Egypte.

Le m' Pharaon , connu dans les

Livres faints , eft celui
,
qui ou-

bliant les fervices de Jojcph ^
per-

fécuta les Ifraclltes. Le iv' eft ce-

lui à qui Moyfe & Aaron demandè-

rent la perraiflion d'aller avec It
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peuple facrifier dans le défert. Le
V* régnoit du tems de David. Le
vi' fut beau-perc de Salomon. Le
VII* ctoit Pharaon Hcfac. Le Vlll'

Pharaon SuJ OU S6. Le IX' Ncchao

ou Necho ; & Je X* Hophrad OU Va-

pkrès. On peut conclure par ces

quatre derniers, que les autres

avoient aufll des noms propres.

PHARES , fils du patrinrclie

Jtida 5c de fa bru Thamar. Lorfqu'il

vint au monde , Zara , fon frere-

jumeau
,
préfenta le premier fon

bras -, mais enfiiite il le retira
,
pour

laiffer naitre Phares fon frère
,
qui

par ce moyen devint l'aîné,

PHARIS , fi!s de Mercure &
d'une des lillcs de Danaûs , bâtit

une ville dans la Laconie , à la-

quelle il donna fon nom.
PHARNACE , fils de Mithridau

roi de Pont , fit révolter l'armée

contre fon père , qui fe tua de
dcfefpoir , l'an 64 avant J. C. Il

cultiva l'aniitic des Romains , &
demeura neutre dans la guerre de

Céfar & de Pompée. Céfar voulant

qu'il fe décidât, tourna fes armes
contre lui l'an 47 avant J. C. &
le vainquit avec tant de célérité,

qu'il écrivit à un de fes amis : Vc-
ni , vidi , vici.

PHASE, prince delà Colchide,
que Thétis n'ayant pu rendre fen-

fible, métamorphofa en fleuve. 11

coule dans la Colchide , & ne mêle
point fes eaux avec celles de la

Mer Noire où il fe jette.

PHASSUR, prêtre, fils d'£«sr,
ayant entendu Jérémic prédire di-

vers malheurs contre Jérufalem
,

le frappa & le fit charger d2 chaî-

nes. Le lendemain Phajj'ur ayant
fait délier le Prophète , celui-ci
lui prédit qu'il feroit emmené cap-
tif a Babylone avec tous ceux qui

demeuroientenfamaifon,& qu'il

y mourroit lui & tous fes amis.
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PHEBADE , ou FiTADE (St.)

Fitadius , évoque d'Agen
,
que les

habltans du pays nomment S. Fia-'

ri. II fe fit un nom , en réfutant U
Confeflîon de foi que les Ariens
avoient publiée à Sirmich en 357,
par un Traité que nous avons d.ms
la Bibliochèijue des Pères. 11 affilta

au concile de Rimini en 3^9, &
y foutint le parti Catholique ;

mais furpris par les Ariens ,& en-

traîné par l'amour de la paix , il

figna une Confeflîon de foi br-

thodoxe en apparence , & qui ca-

choit le poifon de l'héréfie. U con-
nut depuis fa faute , & il témoi-

gna par une rétradlation publique ,

qu'il n'avoit eu defl'ein que de dé-

truire l'erreur , & non d'y fouf-

crire. S. Phebade fe trouva au con-

cile de Valence en 374, &à ce-

lui de SarragoflTe en 380. Il vivoit

encore en 391 ; mais il étoit mort
en 400 , après plus d« 40 ans de

travaux dans l'épifcopat.

PHEDON ,
philofophe Grec ,

natif d'Elée , fut enlevé par des

corfaires & vendu à des marchands,

Socrate , touché par fa phyfiono-

mie douce & fpirituelle , le rache-

ta. Après la mort de fon bienfai-

teur , dont il reçut le dernier fou-

pir , il fe retira à Elée , & y de-

vint chef de la Secie Eiéaque. Sa phi-

lofophie fc bornoit à la morale

,

& n'en valoit que mieux.

1. PHÈDRE , fille de Minas &
de Pafiphaé. Théfée l'enleva & l'é-

poufa. Cette princefl'e ayant con-

çu de la paflion pour Hippolyte ,

fils de Théfée & à. Antiope reine des

Amazones ,
qui ne voulut poinc

l'écouter , l'accufa auprès de fon

père d'avoir attenté a (\ja hon-
neur. Théfée irrité , livra ce malheu-

reux fils à la fureur de Neptune.

Hippolyte fc promenant fur le bord

de la mer , un monflre fortit tout-

X iv
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à-coup du fond des eaux , eiïraya

Ces chevaux , qui le traînèrent à

travers les rochers , où le char fe

fracaffa , & fît périr ce jeune prin-

ce. Phc.^re rendit témoignage a fon
innocence en fe tuant elie-mêm?.
Ce tragique événement a fourni
un fuiet à F.urif'dc & à Racine^ qui
en ont comnoie deux excellentes

Tragédies.

II. PHEDRE , natif de Thrace
& afiranchi d'^7/?///?2,écrivoit fous

Tif-cre. Il fut perfécuté par Séjan
,

lâche minillre d'une prince bar-

bare. Cet homme injufte croyoit
appercevoir fa fatyre dans les élo-

ges que Phèdre fait de la vertu.

Cz poëte s'efl: fait un nom immor-
tel par 5 livres de Fables en vers

ïa'.îîbes , auxquels il a donné lui-

même le nom de Fables Efopiennes
,

parce r[\i'Efope eft l'inventeur de

ce genre d'apologue , & que Phè-

dre l'a pris pour modèle. Nous
n'avons rien dans l'antiquité de

plus accompli que les Fables de

Phèdre ,
pour le genre firaple. Il

plaît par fa douce élégance , par

le choix de fes expreffions
,
par

l'heureux tour de fes vers ; il

înftruit par fes ingénieufes mora-

lités , qui font autant de miroirs

où l'homme voit fes qualités &
fes défauts. Notre inimitable la

Fontaine conte avec moins de pré-

ci fion & de jufteffe ; mais infé-

rieur à Phèdre dans ce feul point , il

le fiirpan'e dans tous les autres. Sa

poëfie eft plus vive
,
plus enjouée

,

plus variée, &*plus remplie de ces

grâces légères & de ces ornemens
flclicars

, qui s'accordent avec l'ai-

rnahle fimplicité de la nature. Les

Fables de Phèdre ont refté long-

tems dans l'ohfcurité ; Fra-nçois Pi-

thon leur redonna la lumière , çn

les tirant de la bibliothèque de S.

JRc'f' de Reims. Les meilleures

çdicions de ce précieux morceau
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font celles , Cum notls Varlorum y

1667 , in-8°... Ad ufum Delphine ,

1675 ,* in-4*.... d'Amfterdam 1701 ,

in 4°
, avec les notes de David

HoofrJIrat.,. de Leyde, in-4° , 17Z7 «

par Burman....&i de Pans, in-12,

1742. Celle que nous devons aux
foins de M. Philippe

,
publiée par

Biirbotiy en 1748 , in-i2 , mérite la

préférence. Elle eft enrichie de
pluficurs notes , de variantes & de
diverfes additions utiles. L'édit. du
Louvre, 1729, ini6, en très-petits

caraftéres, eft plus rare &beaucoup
plus chère. Sacy a donné une bonne
Traduction de Phèdre , fous le nom
de St-Aubin. M. l'abbé Lallemant en
a publié une nouvelle Verfton en
1758 , in - 8"

, avec un catalogue

raifonné des différentes éditions

de cet auteur.

PHELYPEAUX , Voye^ PoNT-
CHARTRAIN.
PHELYPEAUX

,
(Louis - Bal-

thafar ) fils de François Phclypeaux ,

feigneur d'Herbaut, montra de bon-

ne heure du goût pour la vertu &
pour les lettres Nommé chanoi-

ne de Notre - Dame de Paris en
i694,& agent général du clergé en

1697 , il fut placé fur le liège épif-

copal de Riez en 1713. Son nom
& fon mérite pouvoient lui pro-

curer un èvêché plus confidéra-

ble & plus volfin de la cour-, il

fe contenta de celui que la provi-

dence lui avoit donné. I) fit le

bonheur de fes diocéfains , fonda

un Collé']^e , un Hôpital , un Sémi-

naire ^ s'attacha les indigens, pen-

fionna les prêtres infirmes , les

pauvres gentilshommes & les veu-

ves des officiers ; enfin il fit le

bien dans l'obfcurité, fans faftc ,

fans orj'.ueil : ce qui ajoute beau-

coup au mérite de fa bienfaifance,

II eut d'ailleurs toutes les vertus

cpifcopalcs , & il inftruifit fon

cierge , fans faire étalage de fes
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lumières. Il mourut en 175 1 , dans

un âge avancé.

PHENENNA, 2' femme à'Elca-

na
, père de Samuel , avoir plufieurs

enfans , & loin d'en remercier

Dieu , fcuî auteur de fa fécondité
,

ell'î iniultoit Anne , & la rallloit

de ce q le 1? Seigneur l'avoit ren-

due ftérile. Mais Dieu ayant vifité

Anne , «"Ile enf^nta Samuel^ & Phe-

nt.nni fut humiliée.

PHENIX, fils d^Amyntor, roi

des Dolopes, fut accufé par Cly-

tie y concubine de fon père , d'a-

voir voulu lui faire violence, &
quoiqu'il fût innocent ,» Amyntor
ordonii2 qu'on lui fît perdre la

vup -. m^is Chiron le guérit, & lui

confia la conduite i'Achille. Tl don-
na à ce prince une fi excellente

éducation, qu'il fut regardé com-
me le modèle des gouverneurs de
la jeunefie. Après la prif»? de Troie,

où ii avTO-t accompagné Achille^

Fîlli , reconnoiffanr des fcrvices

qu'il lui avoir rendus dans la

pcrfonne de Ton fils
,
quoique mort,

rétablit Phénix fur le trône, & le

fit procinm'"'- roi '!es Dolopes.

PHERECRATE
,
poète comi-

que Grec , éroit contemporain
de Platon & d'Ari/lopfiane. A l'exem-

ple des anciens comiques, qui in-

troduifoient fur le théâtre, non des

perfonnages imaginaires , mais des

perfonmges a(fï-ucllcmcnt vivans
,

il |oua fos contemporains. Mais il

n'abufa point de la licence qui ré-

gnoit alors fur la fcène , & fe fit

une loi de ne jamais diffamer per-
fonnc. On lui attribue 21 Comédies

,

dont il ne nous refie que des frag-

mcns , recueillis pnr Hcr:eliuj & par
Grotius. On juge d'après ces fragm.
que Phérécrate écrivoit très-pure-
ment en grec , & qu'il poffédoit
cette raillerie fine & délicate

,

qu'on appelle Urbanité Attique. 11
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fut auteur d'une efpèce de vers

,

appelles de fon nom Phérécratiens.
Ils étoient compofés des trois der-
niers pieds du vers hexamètre

,

& le premier de ces trois pieds
ctoit toujours un fpondée. Ce vers
d'Horace

, par exemple
, Q^uàmvis

Pontica pinus , efi un vers Phérccr. ^
tien. On trouve dans Plutarquc un
fragment de ce poète fur la mufi-
que des Grecs,qui a été difcuté par
M. Barette , de l'académie des Inf-
criptions. Voyei le tome xv' de
la colledlion de cette compagnie.

^

I. PHERECYDE, philofophe de
l'ifle de Scyros , vers Pan 560
avant .T. C. , fut l'élève de Pitta-

eus •, il pafiTe pour avoir été le

premier de tous les philofophes
qui a écrit fur les chofes naturelles

^ fur l'elTence des Dieux. Il fut
aulTl le premier , dit-on

, qui fou-
tint l'opinion ridicule que u lesAni-

>» maux font de pures machines.'» II

fut le maître de Pythagore
,
qui l'ai-

ma comme fon pcre. Ce difciplo

reconnoiffant ayant appris quePA/-
récyde étoit dangereufement mala-
de dans l'iAe de Délos , il s'em-
barqua aufli-tôt , & fe rendit à
l'ifle , où il fit donner tous les fe-

cours nécefiaires à ce vieillard , &
ne ménagea rien de ce qui pou-
voit lui rétablir la fanté. Le grand
âge enfin , & la violence de la

maladie , ayant rendu tous les re-

mèdes inutiles, il prit le foin de
renfévelir,& quand il lui eut rendu
les dern. devoirs , il repartit pour
l'Italie. On donne une autre caufe

à fa mort ; félon les uns , il fut dé-

voré par la vermine , félon d'au-

tres , il fe tua en fc piécipitant du
haut du mont Corycius , lorfqu'il

alloit à Delphes. O n peut voir dans

les Mémoires de VAcadémie de Ber-

lin ^ année 1747, une Dijfcrtation

curieufe fur la vie, les ouvrages
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H-& les fentimens de cet ancien pni-

lofophe , l'un des premiers entre

les Grecs ,
qui aient écrit en profe.

IL PHERECYDE, hiftorien

,

natif de Leros , & furnommé VA-

thénkn , floriflbit vers ^l'an 456

avant J. C. Il avoit compofé YHif-

toire de VAttique \ mais cet ouvra-

ge n'eft point parvenu jufqu'à

nous.

PHIDIAS , fculpteur d'Athènes,

vers l'an 448 avant J. C. avoit fait

une étude particulière de tout ce

qui avoit rapport à fon talent. 11

poffédoit fur-tout l'optique ,
fcien-

ce qui lui fut très-utile dans une oc-

cafion remarquable. Alcamem & lui

furent chargés de faire chacun

une Minerve , afin qu'on pût choifir

la plus belle ,
pour la placer fur

une colonne. La ftatue à'Alcamhne ,

vue de près , avoit un beau fini

qui gagna tous les fuffrages ; tan-

dis que celle de Phidias ne paroif-

foit , en quelque forte ,
qu'é'oau-

chée. Mais le travail recherché du

premier difparut , lorfque la ftatue

fut élevée au lieu de fa deftination.

Celle de Phidias, au contraire, fit

tout fon effet , & frappa les fpec-

tateurs par un air de grandeur &
de majefté, qu'on ne pouvoit fe

laffer d'admirer. Ce fut lui qui
,

après la bataille de Marathon , tra-

vailla fur un bloc de marbre que

les Perfes , dans l'efpérance de la

vidloire , avoient apporté pour éri-

ger un trophée. Il en fit une Né-

viéfis , Déeffe qui avoit pour fonc-

tion d'humilier les hommes fuper-

bes. On chargea encore PhidiasJ^o.

faire la Minerve, qu'on plaça dans lé

fameux temple appelle le Parthe-

non. Cette fiatue avoit 26 coudées

de haut i elle étoit d'or & d'ivoire ,

mais c'étoit l'art qui en faifoit le

principal mérite. Cette ftatue au-

roit fait douter s'il pouvoit y avoir
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rîen de plus parfait en ce genre

J

fi Phidias lui-même n'en eût donne

la preuve dans fon Jupiter Olym-

pien ,
qu'on peut appeller le plus

grand effort de l'art. Un efprit de

vengeance contre les Athéniens ,

dont il avoit à fe plaindre , & le

defîr d'ôter à fon ingrate patrie la

gloire de pofféder fon chef-d'œu-

vre , lui fit donner toute fon atten-

tion à cet ouvrage. Phidias fut le

premier parmi les Grecs qui étudia

la belle nature ,
pour l'imiter. Son

imagination étoit grande & har-

die ; il fçavoit rendre la Divinité

avec une telle expreflion & un fl

grand éclat ,
qu'il fembloit avoir

été guidé dans fon travail par la

Divinité elle-même.

PHILANDER , ( Guillaume ) ne

à Châtillon-fur-Seine en 1505 ,^fut

appelle à Rhodes par George à.'Ar-

magnac ,
pour lors évêque de cette

ville , & depuis cardinal. Philander

s'acquit l'eftime & l'amitié de;ce pré-

lat, protefteur des fçavans, & le fui-

vit dans fon ambaffade à Venife.

A fon retour , il fut fait chanoine

de Rhodez & archidiacre de Saint

Antonin. 11 mourut à Touloufe en

1565 , à 60 ans , dans un voyage

qu'il fit pour voir fon Mécène .,

George à'Armagnac ,
qui en étoit

devenu archevêque. On. a de lui:

I.Un Commentaire fur Vitruve ,
dont

la meilleure édition eft celle de

Lyon en 15^2. Quoique cet ou-

vrage foit fçavant , le tems lui a

ôté une partie de fon mérite -, les

lumières fur l'architedure^ étant

beaucoup plus grandes qu'autre-

fois. II. Un Commentaire fur une

partie de QjiintiUen... Philander étoit

un homme indolent , incapable de

prendre foin de fes affaires do-

mcftiques, pareffeux même dans

les recherches littéraires , & qui

promettoit des ouvrages qu'il nQ

pouvoit ni ne vouloit donner.
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PHILASTRE, Philaflrlus, cvê-

que de Breffe en Italie vers 374 ,

fe trouva au concile d'Aquiléc avec

Si Ambroifc^ en 381, fit connoif-

fance à Milan avec St Auouflin ,

& mourut le iS Juillet 387. On a

de lui un livre des Hcréfies , dans

lequel il prend quelquefois pour

erreur ce qui ne l'eft pas. Cet ou-

vrage , écrit d'un ftyle bas & ram-

pant , fe trouve dans la Bibliothè-

que des Pères, On en a une édition

réparée à Hambourg 1721, in-8°,

& à Breffe 1738, in-fol.

PHILE , (Manuel) auteur Grec
du xiv' fiécle, dont il nous refte

un Poème en vers ïambiques fur la

propriété des animaux.La meilleure

édition de cet ouvrage eft celle de

Paaw^ Utrecht 1730, in-4°. Il efl

dédié à Michel Paléologue le jeune
,

empereur de Conftantinople , fous

lequel il vivoit.

PHILELEUTHERE,r.BENTLEr.
PHILELPHE, (François) né à

Tolentin en 1398, étudia à Pa-
doue les humanités avec fuccès.

A l'âge de 18 ans, il fut chargé
de profeffcr l'éloquence. Ses talens

le firent appeller à Venife. La ré-

publique lui accorda des lettres de
citoyen , & le nomma fecrctaire

du Bayle à Conftantinople. Philel-

phe profita de cet emploi pour fe

pcrfedionncr darjs la langue grec-

que, & paffa à Conftantinople en

1419. 11 y époufa Theodora^ fille

du fçavant Emmanuel Chryfoloras ,

& apprit infenfiblcment de fa fem-
me toute la douceur & la finclTe

du Grec. S'étant fait connoître à

l'empereur Jean PaUolopie , ce

prince l'envoya à l'empereur Si-

gifmond
, pour impForer fon fccours

contre les Turcs. Philelphc cnfei-

gna enfuite à Venife , à Florence
,

à Sienne, à Bologne & à Milan
,

avec une réputation extraordinaire.

JVlais fi £zs fuccès furent grands
,
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fes défauts le furent davantage. Ne
tenant par le cœur qu'à ceux dont
il efpéroit de tirer aduellemenc
quelqu'avantage , il abandonna lâ-

chement le parti de Came de Afe-

dicis ^ fon bienfaiteur. Son orgueil

étoit extrême , il vouloir régner
fur tous les littérateurs. On ne
pouvoir le contredire fans le cho-
quer. Il fe piquoit tellement de
fçavoir les loix de la grammaire ,

que difputant un jour fur une fyl-

labe .avec un philofophe Grec,
nommé Timothéc , il oft'rit de payer
100 écus au cas qu'il eût tort ,

à condition qu'il difpoferoit de la

barbe de fon adverfaire , fi l'a-

vantage lui étoit adjugé. Philelphe

ayant gagné, fit rafer impitoya-
blement la barbe à Timothée , quel-
ques offres que pût lui faire ce-
lui -ci [pour éviter cet affront. A
la préfomption , Philelphe joignoit

une inconftance, une inquiétude ,

une prodigalité
,
qui femérent fa

vie d'épines. Il la termina à Flo-
rence en 148 1 , à 83 ans. On fut

obligé de vendre les meubles de

fa chambre & les uftenfilcs de fa

cuifine pour payer fes funérailles,

C'eft fans fondement qu'on l'ac-

cufe d'avoir privé le public du li-

vre de Ciccron , intitulé : De Glo-

ria. On a de lui : I. Des Odes &
des Poéfies y 1488 in-4°, & 1497
in-fol. II. Des Difcours^ Venife

1492 , in-fol. III. Des Dialogues^

A&s Satyres y Milan 1476, in-fol.

Venife 1502 , in-4" , & Paris 1508 ,

in-4". IV. Un grand nombre d'au-

tres ouvrages en latin , en vers &
en profc. Les plus connus font

les Traités De Morali difciplina : De
Exilio : De Jocis & Seriis, les mêmes
que fes Epigrammes ; & (es 2 livres

Conviriorum , OU des Repcs
, pleins

d'érudition. Toutes fes Œuvres
réimprimées à Bafle en 1739, in- ^

fol. prouvent que Philelphe étoit
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un grammairien pédantefque

, plus

occupé des mots que des chofes ,

& qui pDiTédoir très-bien l'hiftoire

de la philofophie fans être philo-

fophe. Le recueil de fes Lettres
,

de l'édition de Venifc, 1502, in-

fol. eft peu comm.une. Marius Phi-
LELPHE , fon fils, mort un an avant

fon père , laiffa auffi des Poéfies.

I. PHILEMON, poète comique
Grec, étoit fils de Damon & con-

temporain de Mén::nàrc. Il l'empor-

ta fouvent fur ce poète , moins
par fon mérite que par les intri-

gues de fes amis. Plautz a imité fa

Comédie du Marchand. On dit qu'il

mourut de rire , en voyant fon
âne manger des figues. Il avoit

alors environ 97 ans... Philemon^
le Jeune\ fon fils , compofa aufîî

54 Comédies, dont il nous refle

des fragmens confidérables recueil-

lis par Grotius. Ils prouvent qu'il

n'étoit pas un poëte du premier
rang. Il floriffoit vers l'an 274
avant J. C,

II. PHILEMON , homme riche
de la ville de ColofTes , fut conver-
ti à la foi Chrétienne par Epaphras

y

difcipîe de St Paul. Sa maifon étoit

une retraite pour les fidèles. Sa
femme Appla^ & lui, étoient la

bonne odeur de la ville par leurs

vertus , & la refTource de tous les

malheureux par leurs libéralités.

Onéfime^ efclavede PInUmon^Vzyznt
volé , s'enfuit à Rome , où s'étant

lié avec St Paul , il fe fit inftruire

de la religion, & reçut le Baptê-

me. L'Apôtre le renvoya enfuite

à fon maître , auquel il le recom-
manda par une Lettre qui cft un
modèle d'éloquencepcrfuafive.Les

Grecs rapportent plufieurs particu-

larités de la vie 6c de la mort de

P/iile'mon
,
qui font plus qu'incer-

taines. Ils le font m.-.rtyrifcr àCo-
Joffes avec fa femme , dans une
«motion populaire.
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,
poëte & grammai-

rien Grec , de Coos
,
précepteur

de Ptolomce Philadelphc , Compofa
des Elégies , des Epigrammes & d'au-

tres ouvrages qui ne font pas par-

venus jufqu'à nous. Ovide & Pro-

perce l'ont célébré dans leurs Poë-
fies, comme un des meilleurs poè-

tes de fon fiécle.

PHILETE , hérétique du premier
fiécle

, qui , fans nier ouvertement
la Réfurrecllon , foutenoit qu'iZ n'y

en avoit point d'antre
,

que celle du

Péché à la Grâce.

I. PHILIPPE II , roi de Macé-
doine

,
4" fils à'Amyntasy fut éle-

vé à Thèbes , où fon père ^avoi^
envoyé en otage. Il fit éclater dès

fa jeuneffe cette foupleffe de gé-

nie , cette grandeur de courage,
qui lui fit un nom fi célèbre & de
fi puiffans ennemis. Après la mort
de Perdiccas III fon frère , il fe fit

déclarer le tuteur de fon neveu

,

& fc mit bien -tôt fur le trône à

fa place , l'an 360 avant J. C. L'E-

tat étoit ébranlé par les fecoufles

de difFcrentcs révolutions ; Phi'

lippe s'appliqua à l'affermir. Les

Illyriens , les Péoniens & les Thra-

ces voulurent profiter de fa jeu-

neffe pour lui déclarer la guerre.

Il défarma ces deux derniers peu-

ples par des préfens & des pro'

méfies , & l'autre n'ofa remuer.

Vainqueur par la politique & par

la rufe , il déclara libre Amphipo-
lis, ville qu'Athènes revendiquoit

comme une colonie. Son defiTein

étoit de ménager cette république,

& de ne point épuifer fes forces

en voulant garder cette place. Les
Athéniens

,
peu fenfiblcs à fon at-

tention , armèrent pour lui ôter

la couronne *, mais le roi Macé-
donien les vainquit auprès de Mé-
thontc , & fit un grand nombre
de prifonniers qu'il renvoya fans

rançon. Cette viftoirc fut le fruit
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de la dîrcipline qu'il avoît mife

dans fes troupes : la phalange Ma-
cédonienne en eut le principal

honneur -, c'ctoit un corps d'in-

fanterie pefamment armé , compo-
fé pour l'ordinaire de 16000 hom-
mes qui avoient chacun un bou-

clier de fix pieds de hauteur , &
une pique de 21 pieds de long.

Le fuccès de fes armes , & fur-

tout fa générofité après la vidoi-

re, firent defirer fon alliance & la

paix au peuple d'Athènes -, & les

efprits y étant difpofés de part &
d'autre , elle ne tarda pas d'être

conclue. Les circonftances étoient

favorables pour fe venger des 11-

lyriens. Philippe arma contr'eux
,

les vainquit , & affranchit fes états

de leur joug. Son ambition , fé-

condée par fa prudence & par fa

valeur , le rendit maître de Créni-

des , ville bâtie par les Thrafiens

,

& à laquelle il donna fon nom. Les
mines d'or qui étoient aux envi-

rons de cette ville , en rendoicnt
la prife tiès-importante. 11 y mit
beaucoup d'ouvriers , & il fut le

premier qui fit battre en fon nom
la monnoie d'or. Philippe employa
fes richeffes a acheter des efpions

& des partifans dans toutes les vil-

les importantes de la Grèce , & à

faire des conquêtes fans la voie
des armes. Le mariage du monar-
que Macédonien avec Olympias

,

fille de Néoptolîme roi des Iviolof-

fes , & la nailîance A'Alexandre
,
(de-

puis furnommé le Grand, ) mirent le

comble à fon bonheur. Plutarque

rapporte que Philippe abfcntdefes
états , apprit trois grandes nouvel-
les le même jour ; qu'il avoir été

couronné aux Jeux Olympiques
,

qu'il avoit remporté une viîloire

contre les lUyricns , & qu'il lui

ctoit nû un hls. 11 écrivit lui-mc^
me a An(ïote^ pour \c prier de fe

charger de fon éducation , & la
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lettre ne fait pas moins d'honneur
au monarque qu'au philofophe :

( Voyei Aristote. ) Cependant il

étcndoit fes conquêtes dans laThra-

ce. Méthon, petite ville de cette

contrée, ne put réfiller long-tems

à fa bravoure ; mais ce fiége lui

devint funcfte
, par un coup de flè-

che que lui lança Àficr dans l'œil

droit : ( Voyc^ AsTiiR. ) Philippe mé-
ditoit depuis long-tems le projet

d'envahir la Grèce. 11 fit la pre-

mière tentative fur Olynthc , co-

lonie & rempart d'Athènes. Cette

république , fortement animée par

l'éloquence de Dcmoflhenes envoya

17 galères & zooo hommes à foa
fecours ; mais tous ces efforts fu-

rent inutiles contre les reffources

de Philippe. Ce prince corrompit

les principaux citoyens de la ville ,

6l Olynthe lui fut livrée. Maître
de cette place , il la détruifit de
fond en comble ,& gagna les vil-

les voifines par fes largeffes & par

les fêtes qu'il donna au peuple. II

tomba enluite fur les Phocéens ôc

les vainquit. Philippe^ agiffant tou.

jours en politique , fe fit décla-

rer chef des Amphidlyons, &leur
fit ordonner la ruine des villes de
la Phocide. La Grèce commençoit
à ouvrir les yeux fur fa politique

cruelle. Philippe , craignant de la

foulever, retourna comblé de gloi-

re dans la Macédoine i mais tou-

jours avide du fang & de l'or, il

porta le feu de la guerre dans l'Il-

lyrie, dans la Thrace & dans la

Cherfonèfe. Il fe tourna enfuite'

contre TEubée, ifle qu'il nommoit,
à caufe de fa fituation , les entraves

de laGrècc. 11 fe rendit maître de la

plus grande partie de ce pays, au-

tant par l'or qvie par le ter-, mais

Phocion , héros Athénien , vint dé-

livrer ce pays de la domination ty-

raanique du roi de Macédoine. Phi"

lippe
,
pourfuivi par un ennemi, que
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ni fon argent , ni fes armes ne pu-
rent ébranler , déclara la guerre aux
Scythes,& fit fur eux un butin con-

iidérable. Obligé de combattre , à

fon retour, les Triballiens, il fut

atteint d'une flèche qui le bleffa

à la cuiffe. A peine fut -il guéri

de cette bleiTure
,
qu'il tourna de

nouveau toutes fes vues contre la

Grèce. 11 entra d'abord dans la Béo-

tie , & les armées en vinrent aux
mains à Cheronée, l'an 338 avant

J. C. Le combat fut long , & la

victoire fe décida enfin pour Phi'

lippe. Le vainqueur érigea un tro-

phée, offrit des facrifices aux Dieux,

& fe livra à la débauche dans une
fête qu'il ordonna pour célébrer

fon triomphe. L'ivreffe du vin aug-

mentant celle de fon orgueil , il

vint fur le champ de bataille in-

fulter aux morts & aux prifon-

niers. L'orateur Démadcs^ qui étoit

du nombre des captifs , choqué de

cette indignité , ne put s'empêcher

de dire au prince : Pourquoi jouer

le rôle de Therfite^ lorfque vous pour-

rie"^ être un Agamemnon ? Cet avis

généreux valut la liberté à Déma-
des , & des traitem.ens plus doux
aux compagnons de fon infortu-

ne. Philippe y vainqueur de la Grè-
ce , ofa prétendre à la conquête

des Perfes \ il fe fit nommer chef

de cette entreprife dans l'affemblée

générale des Grecs. Il fe préparoit

a exécuter ce projet , lorfqu'il fut

affafliné dans un fcftin par Paufa-

nias, un de fes gardes, l'an 336
avant J. C. dans la 47' année de

fon âge , après en avoir régné 24.

Philippe avoit les vices & les appa-

rences des vertus qui naiffent d'u-

ne ambition démefurée. Sa politi-

que , fon art dediflîmuler, fes in-

trigues , doivent être attribuées à

fon ardeur pour les conquêtes : il

avoit cette éloquence que don-

nent les fortos paiTions *, cette ac-
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tivitc & cette patience dans les f«*

tigues de la guerre, fruit d'un amour
infatiable pour la gloire. Il étoit

généreux , magnanime , vertueux,

moins pat principes que par ca-

price. On ne fçait pourquoi il fe

faifoit dire tous les jours : Phi-

lippe ^/buviens-toi que tu es mortel. La
conféquence de cette vérité n'é-

toit-elle pas de rendre fes états

heureux , & de laiffer en paix ceux
des autres ? Parmi le grand nom-
bre de faits »^de paroles mémorables
qu'a rapportées Plutarquc de ce

prince , voici ceux qui le carac-

térifent davantage. 11 étoit pré-
fent à la vente de quelques cap-

tifs, dans une pofture indécente j

l'un d'eux l'en avertit. Qu'on mette

cet homme en liberté , dît Philippe ;

je nefçavoispas quilfut de mes amis...

On le foUicitoit de favorifer un
feigneur de fa cour , qui alloit per-

dre fa réputation par un jugement
jufte , mais févére : Philippe ne
voulut pas y confentir , & ajouta :

raime mieux quil foit déshonoré qui

moi... Une pauvre femme le foUi-
citoit de lui rendre juftice -, & com-
me il la renvoyoit de jour en jour,

fous prétexte qu'il n'avoit pas le

tems ; Ceffci donc d''être Roi ^ lui dît-

elle avec émotion. Philippe fentit

toute la force de ce reproche , &
la fatisfit fur le champ... Une au-

tre femme vint lui demander juf-

tice au fortir d'un grand repas, &
fut condamnée. J^en appelle , s'écria-

t-elle tout de fuite. --£r à qui en

appclU\-vous ? lui dît le monarque.—
A Philippe à jeun. Cette réponfe
ouvrit les yeux du roi, qui re-

traça fon jugement... S'il poffé-

doit quelque vertu , c'étoit fur-

tout celle de fouffrir patiemment
les injures. Démochares , à qui les

Grecs avoicnt donné le furnomde
Parrhéfiajîe , à caufe de la trop gran-

de pétulance de fa langue , étoit
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au nombre des députes que les

Athéniens avoient envoyés à ce

monarque. Philippe, à la fin de l'au-

dience
,

pria les ambafladeurs de

lui dire : 5*/7 pouvait rendre quel-

que fcTvici aux Athéniens ?-- Le plus

grand ferrice que tu puijfes leur rendre,

reprit Démocharès , c'eji de t aller

pendre. Cette réponfe barbare ex-

cita la jufle indignation de tous

ceux qui l'entendirent. Philippe fit

ceffer les murmures , & ordonna
de renvoyer cet infolent fans lui

faire aucun mal. Pour vous, ajouta-

t-il , dites à vos Maîtres que ceux

qui ofent prononcer de pareilles infw

Unces , font plus hautains 6 moins

pacifiques que ceux qui fçavent les en-

tendre & les pardonner.,» Ayant ap-
pris que des ambaffadeurs Athé-
niens le chargcoient , en pleine

affemblée , de calomnies atroces :

7'ai , dît-il, de grandes obligations à
ces gens-là ; car je ferai déformais fi
circonfpecl dans mes actions & mespa-
roles

, que je Us convaincrai de men'
fonge... Un mot de Philippe qui lui

fait moins d'honnsur que \^s ac-

tions précédentes , étoit qu'O/i amu-

fe les enjans avec des jouets , & les

hommes avec des fermens. Maxime
odieufe ! qui futl'ame & le princi-

pe de fa politique , & qui a fait

dire , « qu'il étoit en grand, ce que
«« Louis XI étoit en petit. »

II. PHILIPPE V , roi de Macé-
doine, obtint cette couronne après
la mort à!Antigone fon coufin , l'an

220 avant J. C. Les commencemens
de fon règne turent glorieux par
les conquêtes à'Aratus. Ce général
étoit autant recommandable par
fon amour pour la jullicc , que
par fon habileté dans la guerre.
Un caraûére fi vertueux devint à
charge à un prince qui vouloir fe
livrera tous les vices. Philippe eut
la lâche cruauté de le faire em-
poifonncr. 11 porta enfuite la guer-
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re en lllyne, en Italie, &y eut des
fuccès. Il menaçoit la Grèce-, mais
les Romains ayant pris le parti des
Grecs , le vainquirent dans plu-
fleurs occafions importantes. Phi'
lippe, contraint de demander la paix,
l'obtint à des conditions humilian-
tes. Des chagrins domeftiques vin-
rent aigrir ceux que lui caufoient
les pertes qu'il clTuyoit au dehors.
Le mérite de fon fi\s Demetrius

^

excita fa jaloufie, & celle de Per~
fée fon autre fils. Ce frère indigne
l'accufa auprès de fon père d'avoir
des vues fur le trône. Philippe

,

trop crédule , le fit mourir par le
poifon. La privation' d'un tel fils

lui ouvrit les yeux fur fon injufti-

ce & fur celle de Perfée. 11 avoir
deffein d'élever Antigonc fur le trô-
ne

, à la place d'un fils injufte &
barbare -, la mort l'empêcha d'exé-
cuter fon projet -, il mourut à Am-
phipolis ,ran 178 avant J. C. après
un règne de 42 ans. Ce prince a
été

, avec raifon , comparé au cé-
lèbre Philippe, père d'Alexandre le
Grand : il avoir fes vertus & fcs
vices

; mais il y a cette différen-
ce entr'eux

, que le premier an-
nonça la g'randeur , & le fécond
la décadence de la Macédoine
m. PHILIPPE, Phrygien d'ori-

gine
, q^a'Antiochus Epiphanes établit

gouverneur de Jcrufalcm. Il tour-
menta cruellement les Juifs

, pour
les obliger de changer de rcligiop.
Antiochus

, fur le point de mourir
,

établit le même Philippe régent du
royaume

, & lui mit entre les mains
fon diadème , fon manteau royal
& fon anneau , afin qu'il le rendit
à fon fils , le jeune Antiochus Ew
pator. Mais Lyfias s'empara du gou-
vernement fous le nom de cet
enfant. Philippe

, qui n'étoit pas lo
plus fort, s'enfuit en Egypte avec
le corps à!Epiphanes

,
pour deman-

der du fecours contre l'ufurpateuri
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& Tannée fuivante il profita de

l'abfence de Lyfias qui étoit occu-

pé contre les Juifs. Ilfejettadans

la Syrie & prit Antioche -, mais Ly
fias , revenant auffi-tôt fur fes pas

,

reprit la ville , ^fiimonr'xi Philippe.

IV. PHILIPPE , fih à'Hcrode le

Grand & de Cléopâtre , & frère d'^«-

tipas , époufa Salomé , cette dan-

feufe qui demanda la tête de Jcan-

Baptifie. Augufii wyant confirmé le

tellament AHérode ,
qui laiffoit à

Philippe la tétrarchie de la Gau-
loiiite, de la Béthanie & de la Pa-

néade , ce prince vint dans fes

états , où il ne s'occupa qu'à ren^

dre fes fujets heureux. 11 aimoit

furtout la jufîice , & pour en affù-

rer l'exécution, il parcourut toutes

les villes de fonjobéiffance , faifant

porter une efpèce de trône où il

s'affeyoit pour la rendre , fatisfai-

fant tout le monde par la clémen-
ce & fon équité. Il fît rétablir ma-
gnifiquement la ville de Panéade

,

qu'il appella Céfarée en l'honneur
de Tibère , & c'efl ce qui la fit nom-
mer Céfarée de Philippe. II augmen-
ta aufli le bourg de Bethfaide , &
lui donna le nom de Juliade , à

caufe de Julie fille d'Augu/ie. Il mou-
rut après 37 ans de règne, la 20'

année de Tibère. ..l\ y a eu un au-
tre Philippe ,aufli fils du grand
Hérode , mais d'une femme nommée
Mariamne ^\eq. époufa Hérodias ^ &
fut père de la Salomé dont nous
parlons à la tête de cet article.

V. PHILIPPE
, ( St. ) Apôtre de

Jesus-Christ
, naquit à Bethfai-

de, ville de G.ililée fur le bord du
Lac de Géncforcth. Il fut le pre-

mier que J. C. appella à fa fuite.

Ce fut à lui que l'Homme - D'^u
s'adrefTa , lorfque vouljut nourrir

5000 mille hommes qui le fui-

voient, il demanda où l'on pour-

roit acheter du pain pour tant de

monde } Philippe lui repondit ,

PH!
« qu*il en faudroit pour plus de
>. 200 deniers. » Pendant le long

diicours que J. C. tint à {çs A.poi

très la veille de fa Paflion , Phi-

lippe le pria de leur faire voir le

Pure, Mais le Sauveur lui repon-

dit : Ph'lipve , celui qui me voit ^ voit

aujjî mon Père. Voila tout ce que
l'Evangile nou.s apprend de ce

faint Apôtre. Les Auteurs ecile-

fialliques ajoutent qu'il étoit ma-
rié

,
qu'il avoit pi ifi^-urs ^filles ,

qu'il alla prêcher l'Evan'^vle en

Phrygie , & qu'il mourut à Hiéra-

ple , ville de cette province.

VI. PHILIPPE , le fécond des

Sept Diacres (jue les Apôtres choi-

firent après l' Afcenfion de J. C. On
croit qu'il étoit de Céfarée en Pa-

Iclline i au moins eft-il certain qu'il

y demeuroit , & qu'il y avoit 4
filles , vierges & prophéteffes.

Après le martyre de St Etienne ,

les Apôtres s'étant difperfés , le

diacre Philippe alla prêcher l'E-

vangile dans Samarie , où il fit

plulieurs converfions éclatantes.

11 y étoit encore , lorfqu'un Ange
lui commanda d'aller fur le chemin

qui defcendoit de Jérufalem à Ga-
za. Philippe obéit , & rencontra

l'Eunuque de Candace reine d'E-

thiopie
,
qu'il baptifa.

Vn. PHILIPPE -BENITI , cm

Benizzi, ( St)v' général des

Servîtes, & non fondateur de ces

religieux , comme quelques-uns

l'ont dit , né à Florence en 1232
d'une famill? noble , obtint l'appro-

bation de fon ordre dans le con-

cile général de Lyon , en 1274 ,

& mourut à To^i , le 22 Août

1284. Clément X le mit en 1671

dans le catalo lue des Saints.

VIII. PHILIPPE , ( Marc-Jules )

cmpcr:^ur Romiiii, furnommc VA-
rabe^ né 1 Bofir -s en Arabie , d'u-

ne fam lie obfcure , s'éleva par

fon mérite aux premiers grades

m-
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w'îitaîres. Dévoré par rambitîon

de régner , il fit afTafTincr Gordien

le Jiune , dont il ctoit capitaine des

gardes, & fe fit élire empereur à

fa place l'an 144. Philippe , impa-

tient de retourner à Rome , céda

la Méfopotamie aux Perfes , &
revint en Syrie avec fon armée.

De-la il pafla à Rome , où il tâcha

de s'attirer l'amitié du peuple par fa

douceur & fes libéralités. 11 fit fai-

re un canal au-delà du Tibre
,
pour

fournir de l'eau à un quartier de

la ville qui en manquoit. 11 célé-

bra enfuite les Jeux féculaires
,

dedinés à folemnifer , de cent en

cent ans , le jour de la fondation

de Rome. PhiUpperendit cette fête

plus magnifique que tous les prin-

ces qui l'avoient précédé. Les

chaffes , les combats des bêtis dans

le grand Cirque
, y furent fans

nombre. Deux mille gladiateurs

combattirent jufqu'à la mort , afin

de donner plus de plaifir aux Ro-
mains. 11 y eut d'un autre côté

des jeux difFcrens au théâtre de

Pompée y pendant 3 jours & 3 nuits.

Mais fur la fin de ces diverrilTe-

mens brillans , la joie publique fut

troublée par le feu qui prit à ce

magnifique édifice , & en confuma
la plus grande partie. On prétend

que ce fut à l'occafion de ces Jeux
féculaires

, que Philippe & fon fils

embraflerent le Chrillianifme. Ce
qu'il y a de certain , c'eft que les

Chrétiens obtinrent la permiflion

de faire en public tous les exerci-

ces de leur religion. Philippe ne
jouit pas long-tems de fon ufur-

pation. 11 fut tué prés de Vérone

,

en 149 ,
par fes propres foldats

,

après avoir été défait par Dcce
,

qui avoir pris le titre d'empereur
dans la Pannonie. 11 étoit alors

âgé de 4ç ans , & en avoir régné

5 & quelques mois. Le crime l'a-

voit porté fur le trône , & la là-

T»me y.
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cheté l'y foutint pendant quelque

tems i il dégrada fa dignité pour

la conferver. Si ce parricide étoit

Chrétien , comme plufieurs le pré-

tendent , il ne fit que déshonorer

le Chriftianifme ,
qui tire plus d'é-

clat des mœurs 3c de la piété de ceux
qui le profeffent

,
que de leurs ti-

tres & de leurs couronnes. Philippe

fon fils fut maflaoré entre les bras

de fa mère , n'ayant encore que
12 ans, & ayant déjà montré des

qualités qui excitèrent les regrets

de l'empire : Voye{ Otacilia.
IX. PHILIPPE, duc de Suabe ,

fils de Frédéric Barbcronjjc , & frère

àcHenri K/, fut élu empereur après

la mort de ce dernier , en 1198,
par une partie des életleurs , tan-

dis que l'autre partie donnoit la

couronne impériale à Othon âuc
de Saxe. Cette double éledion
alluma le feu de la guerre civile

en Allemagiie. Philippe fut excom-
munié par Innocent 111

,
qui avoit

reconnu fon compétiteur ; mais
Othon ayant été bjirtu , il fe tour-
na du côté du vainqueur. 11 pro-
mit à Philippe de lever l'excom-
munication», encourue par coût Prin-

ce qui fe dit Empereur fans la permif-

fion du Saint Siège. On lui deman-
da

,
pour prix de la réconciliation

,

fa foeur pour un neveu du pape ,

avec le duché de Spolette , la Tof-
cane & la Marche d'Ancone pour
dot. Philippe aima mieux être ex-
communié

,
que d'être abfous à de

telles conditions. Cependant l*a-

nathêmc fut levé peu de tems
après. Le pape fit de vaines ten-

tatives pour réconcilier les deux
rivaux. Philippe

, prêt de fondre
fur Othon à la tète d'une grande
armée , fut aflaflinc à B.4mberg

,

en 120S , à 34 ans
, par un coufin

du duc de Bavière. Le meurtrier
fc vengea du refus que l'empereur
lui avoic fait de lui donner f»
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fille , & de ce qu'il Tavoît empê»
elle d'époufer celle du duc de Po-
logne. La mémoire de Philippe eft

refpeftée en Allemagne » comme
celle d'un monarque généïreux &
fagc , & d'un guerrier courageux
& prudent. Son régne ne fut que
de onze annéeç.

X. PHILIPPE I , roi de France

,

obtint le fceptre après fon père

Henri 1^ en 1060 , à l'âge de S ans,

fous la régence & la tutelle de

Baudouin V comte de Flandres
,

qui s'acquitta avec zèle de fon

emploi de tuteur. II défit les Gaf-
cons

,
qui vouloient fe foulever

,

& mourut laiffant le roi à l'âge

de 15 ans. Ce jeune prince fit la

guerre en Flandres contre Robert
,

le fils cadet de Baudouin
,
qui avoit

envahi le comté de Flandres fur

les enfans de fon aîné. Philippe

marcha contre lui avec une ar-

mée nombreufe
,
qui fut taillée en

pièces auprès du Mont-Caffel. La
paix fut le prix de la vidloire , 8c

le vainqueur jouit tranquillement

de fon u(urp5Ûon. Guillaume le Con-

quérant , après avoir entièrement

accablé l'Angleterre , tomba fur la

Bretagne. Le duc implora le fe-

cours du roi de France
,
qui ob-

tint la paix par fes armes. Elle

fut rompue quelque tems après

par unhon-mot:{Voy.GujLLAUME

le Conquérant , n° I. ) Philippe fe dé-

lafTa des fatigues de la guerre, par

les femmes & par le vin. Dégoûté

de fa femme Berthc , & amoureux

de Benrade^ époufc de Foulques

comte d'Anjou, il l'enleva à fon

mari; il fe fervit en 1093 du mi-

niftére des loix pour faire caffer

fon mariage , fous prétexte de pa-

renté , & Bertrade fit cafTer le ficn

avec le comte d'Anjou fous le

même prétexte : un évcque de

Beauvais les maria cnfuite folcm-

ncllement. Lcsdcuxcpoux ctoient

rcs-coniamnables-,mai8 Us avaient
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au moins rendu ce refpe£l âujS

loix , de fe fervir d'elles pour
couvrir leur faute. Cette union fut

déclarée nulle par le pape Urbain
II y François de nation, qui pro-
nonça cette fentence dans les

propres états du roi , où il étoic

venu chercher un afyle. Philippe ,

craignant que les anathêmes du
pontife Romain n'excitafient fes

fujets à;lever l'étendard de la ré-
bellion

, envoya des députés au
pape

, qui obtinrent un délai
, pen-

dant lequel il lui fut permis d'ufer

de la couronne. Pour fçavoir ce
que c'eft que cette permiflion , il

faut fe rappeller qu'en ce tems-là
les rois paroiffoient aux jours de
fêtes folemnelles en habit royal
avec la couronne en tête , & la

recevoient de la main d'un évê-
que. Ce délai ne fut pas d'une
longue durée -, Philippe fut excom-
munié de nouveau dans un con-
cile tenu à Poitiers en iioo ;

mais Tan 1104, Lambert évêque
d'Arras , député du pape Pafchalll^
lui apporta enfin fon abfolution à
Paris , après lui avoir fait promet-
tre de ne plus voir Bertrade : pro-
meffe qu'il ne tint pas. Apparem-
ment que le pape approuva en-
fuite leur mariage -, car Suger nous
apprend que leurs fils furent dé-
clarés capables de fuccéder à la

couronne. Philippe mourut à Me-
liin

, en iioS, à 57 ans, après;

avoir été témoin de la première
Croifade, à laquelle il ne voulue

prendre aucune part. Son règne ,

qui comprend 48 ans , a été le

plus long de ceux qui l'avoient

précédé, excepté celui de dotai"

re v & de tous ceux qui l'ont fui-

vi , excepté ceux de Louis XIVSc.

de Louis XV. Il fut célèbre par

plufieurs grands cvéncmens ; mais

Philippe ,
quoique brave dans les

combats & fage dans les confeils ,

ne joua aucun rôle important, \\
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pnrut d'autant plus mépr'fable à fes

fujets
» que ce ficelé étoit plus fé-

cond en héros. AulH l'autorité

royale s'affoiblit - elle dans fes

mains. Philippe n'eft pas le pre-

mier de nos rois ( comme on le dit

communément, )
qui ,

pour autori-

for (ci Chartres , les ait fait fouf-

crire par les officiers de fa cou-

ronne. Henri V l'avoit fait quel-

quefois avant lui.

XI. PHILU^PE II , furnommé
Augujle , le Conquérant & Dieu-don-

né , né en 1165 , de Louis VU y

dit le Jeune , roi de France , &
d'Jlix, fa 5' femme , fille de Thi-

bault comte de Champagne ; par-

vint à la couronne après la mort
de fon père , en 1 1 So , à làge de

I5*ans. Sa jeunefiTe ne fut point

comme celle de la plupart des

autres princes -, il évita l'écueil

des plaifirs , & fon courage n'en

fut que plus vif. Le roi d'Angle-

terre paroiffoit vouloir profiter

de fa minorité pour envahir une
partie de fes états. Philippe mar-

cha contre lui , & le força , les

armes à la main , à confirmer les

anciens traités entre les deux
royaumes. Dès que la guerre fut

terminée , il fit jouir fon peuple

des fruits de la paix. Il r«prima

les brigandages des grands - fei-

gneurs, chafTa les comédiens, or-

donna des peines contre les blaf-

phémateurs , fit paver les rues &
les places publiques de Paris, &
réunit dans Tenceinte de cette

capitale une partie des bourgs qui

l'environnoient. Paris fut fermé
par des murailles avec des tours.

Les citoyens des autres villes fe

piquèrent aufTi de fortifier & d'em-

bellir les leurs. Les Juifs exer-
<;oient depuis long-tems en Fran-
ce des friponneries horribles. PA/-
Itppe les chafTa de fon royaume , &
déclara fes fujets quittes envers
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eux ! a£lîon injufte , contraire au
droit naturel , & par conféquenc
à la Religion. La tranquillité de
la France fut troublée par un dif-

férend avec le comte de Flandres,

qui fut heureufemcnt terminé en
II 84. Quelque tems après il fit la

guerre à Henri II , roi d'Angleter-

re , auquel il enleva les villes

d'Iffoudun , de Tours , du Mans
& d'autres places. La fureur épi-

démique des Croifades agitoit

alors toute l'Europe. Philippe en
fut attaqué , comme tous les au-
tres princes. Il s'embarqua eit

1190 avec Richard I y roi d'An-
gleterre

,
pour fecourir les Chré-

tiens de la Paleftine opprimés
par Saludin. Ces deux monarques
allèrent mettre le fiége devant
Acre

,
qui eft l'ancienne Vtolemaïs,

Prefque tous les Chrétiens d'Orient
s'ctoient raflTemblés devant cette
place importante : Saladin étoit em-
barraffé vers l'Euphi-ate dans une
guerre civile. Quand les deux mo-
narques Européens eurent joint
leurs forces à celles des Chrétiens
d'Afie, on compta plus de 300,009
combattans. Acre fe rendit le 15
Juillet 1 191 -, mais la difcorde, qui
devoir nécefiairement divifer deux
rivaux de gloire & d'intérêt , tels
que Philippe & Richard^ fit plus de
mal que ces trois cens mille hom-
mes ne firent d'exploits heureux.
Philippe Jaù^ué de ces divifions &
de l'afccndant nue prenoit en tout
Richard fon vafial , retourna dans
fa patrie, qu'il n'eut pas dû quit-
ter peut-être, mais qu'il eût dû
revoir avec plus de gloire. L'année
fuivante, il obligea Baudouin VJII,
comte de Flandres , de lui laiflTer

le comté d'Artois. Il tourna enfuire
fes armes contre Richard ^ roi d'An-
gleterre, fur lequel il prit Evieux
& le Vexin. Philippe ?i\ oit promis
furies fiiints Evangiles de ne rica

Yq
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cntrepreri'^re contre {on rival pen-

dant fon abfemre ; auflî les fuites

de cette guerre ne furent pas heu-

reufes. L ; monarque François , re-

pouffé de Rouen avec perte , fit

jine trêve de fix mois
,
pendant

laquelle il épouCa Ingelburge ,TpY'in-

ceffe de DaT^marck , d'une beauté

& d'une vertu égales. La répudia-

tion de cette femme qu'il quitta

pour époufer Agnès , fille du duc de

Meranic, le brouilla avec la cour de

Rome. Le pape fulmina une fen-

tence d'excommunication contre

lui ; mais elle fut levée , fur la pro-

meffe qu'il fit de reprendre fon

ancienne époufe : ( Foyei Ingel-

BUKGë. ) Jean Sans-terre iuccédi l'an

1199 a la couronne d'Angleterre,

au préjudice de fon neveu Artus ,

à qui elle appartenoit de droit. Le
* neveu , appuyé par Philippe

,
prend

les armes contre l'oncle. Jean Sans-

terre le défait dans le Poitou, le

fait prifonnier & lui ôte la vie. Le
meurtrier cité devant la cour des

pairs de France , & n'ayant pas com-

paru , fut déclaré coupable de la

mort de fon neveu, & condamné
à perdre la tête en 1203. Ses terres,

fituées en France , furent confif-

quées au profit du roi. Philippe fe

mie bientôt en devoir de recueillir

le fruit du cnme du roi fon vaffal.

Il s'empara de la Normandie
, porta

enfuite fes armes vidWrieufes dans

le Maine, l'Anjod , laTouraine,

le Poitou, & remit ces provinces,

comme elles étoient anciennement,

fous l'autorité immédiate de Cd cou-

ronne. Il ne refta que la Guyenne
à l'Anglois dans le reffort de la

France. Pour comble de bonheur,

Jean fon ennemi s'éloit brouillé

avec la cour de Rome, qui venoit

de P'^xcommunier. Cette foudre

eccléfiaftique fut fort favorable à

Ph'lippe. Innocent H lui remit entre

fcs mains , Se lui transféra le royau-
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me d'Angleterre en héritage per-

pétuel. Le roi de France, excom-
munié autrefois par le pape, avoir

déclaré fes cenfures nulles & abu-
fives

-, il penfa tout différemment,

quand il fe vit l'esécuteur d'une

Bulle qui lui donnoit l'Angleterre,

Pour donner plus de force à la

fentence de Rome , il employa une
^nnée entière à faire conftruire

1700 vaiffeaux, & à préparer la

plus beile armée qu'on eût jamais

vue en France. L'Europe s'atten-

doit à une bataille décifive entre

les deux rois , lorfque le pape fe

moqua de l'un & de l'autre , & prit

adroitement pour lui ce qu'il avoit

donné à Philippe. Un légat du St

Siège perfuada à JeanSans-tern^dQ
donner fa couronne à la cour de
Rome

,
qui la reçut avec enthou-

fiafme. Alors le pontife défendit à

Philippe de rien entreprendre con-
tre l'Angleterre , devenu fief de
l'Eglife Romaine , & contre Jean

qui étoit fous fa proteftion. Ce-
pendant les armemens qu'avoit faits

Philippe , avoient alarmé toute l'Eu-

rope -, l'Allemagne, l'Angleterre &.

les Pays-Bas fe réunirent contre
lui , ainfi que nous les avons vus
fe réunir contre Louis X I y,
Fcrrandy comte de Flandres, fe joi-

gnit à l'emper ?ur Othon IV; il étoit

vaffal de Philippe ^ & c'étoit une
raifondeplus de fe déclarer contre
lui. Le roi de France ne fe décon-
certa pas. Sa fortune & fon cou-
rage diffipérent tous (es ennemis y

fa valeur éclata fur -tout a la ba-

taille de Bouvines, donnée en I2i4i

elle dura depuis midi jufqu'au foir.

Les ennemis avoient une armée
de 150,000 combattans -, celle d«

Philippe étoit plus foible de la moi-
tié, mais elle étoit compofée de la

fieur de fa nobleffe. Ce monarque
courut grand rifque de fa vie, y
fut abattu, foulé aux pieds des
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chevaux & bîeiTc à la gorge. On
tua 30,000 Allemands: nombre pro-

bablement exagéré. Le comte de

Flandres & le comte de Boulogne

furent menés à Paris , les fers aux

pieds & aux mains : c'étoit une cou-

tume barbare de ce tems-là. Le roi

de France ne fit aucune conquête

du côté de l'Allemagne , après cette

journée éternellement mémorable-,

mais il en eut bien plus de pou-

voir fur fes vaffaux. Philippe, vain-

queur de l'Allemagne , polTelVeur

de prefque tous les états des An-
glois en France , fut appelle au

royaume d'Angleterre par les fu-

jets du roi Jean, laffés de In domi-
nation tyrannique de ce monarque.
Le roi de France fe conduilit en
grand politique : il engagea les An-
glois à demander fon fils Louis pour
roi -, mais comme il vouloit en même
tems ménager le pape, & ne pas

perdre la couronne d'Angleterre,

il prit le parti d'aider le prince fon

fils , fans paroître agir lui-môme.

Louis fait une defcente en Angle-
terre, eft couronné à Londres, &
excommunié à Rome en 1216 -, mais

cette excommunication ne changea
rien au fort de Jean

,
qui mourut de

douleur. Sa mort éteignit le reffen-

timent des Anglois, qui s'étant dé-

clarés pour Henri III fon fils, for-

cèrent Louis a fortir d'Angleterre.

Philippe ' Augujic mourut peu de
tems après, en 1223 , dans la 58'

année de fon âge. De tous les rois

de la m' race , c'efi: celui qui a le

plus acquis de terres à la couronne,
& le plus de puiflTance aux rois

fes fucceffeurs. II réunit à Ces états

la Normandie, l'Anjou, le Maine
,

la Touraine, le Poitou , l'Auver-
gne, le Vermandois, l'Artois, &c.
Après avoir icrrdÇié Jean Sans-terre,

il abaiffd les grands-feigneurs, &
par h ruine des puiffances du de-
hors,&da dedans, il ôta le contre-
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poids qui bjlançoit fon autorité

dans le royaume. Ce prince étoit

plus que co;^quérant : il fut un
grand roi, un bon politique, magni-
fique dans les actions d'cclat, éco-
nome dans le particulier, exad à

rendre la juftice , fçachant em-
ployer four-à-tour les carclTcs 8c

les menaces , les rccompenfes & les

chàtâmens-, zélé pour larclgion,

& toujours porté à dcfendre TEgiife

& à fecourir les indigcns. Ses enrre-

prifes furent prefque toujours heu-

reufes, parce qu'il méditoit fes pro-

jets avec lenteur , & qu'il les exé-

cutoit avec célérité. On lui a repro-

che d'avoir fait qudques fautes à

la tète de fes armées ; mais il en fit

bien peu dans fon confeil. Il com-
mença par rendre les François heu-

reux , il finit par le-î rendre redou-

tables*, & quoique plus porté à U
colère qu'a la douceur, & à punir

qu'a pardonner , il fut regretté par

{es fujets, comme un puiffant gé-

nie & comme le perc de la patrie.

Ce fut fous fon règne que l'on vit

,

pour la 1" fois, le maréchal de
France commander l'armée : (c'étoit

Henri Clément.) Ce fut aufli dcfcn
tems que les familles commencè-
rent à avoir des furnoms fixes &
héréditaires : les feigneurs lespre-

nolentdesterresqu'ilspofTédoicnt;

les gens-de-lettres, du lieu de]leur

naiffance ; les Juifs convertis & les

riches marchands , de celui de leur

demeure. 11 rcgnoit alors deux
maux très-cruels , la lèpre 8c l'ulu-

re ; l'un infedoit les corps , ôc

l'autre ruinoit les famiiios. Le nom-
bre des lépreux étoit fi conlidéra-

ble, que les plus petites bourgades
étoient obligées d'avoir un Hôpital

pour cette maladie. On rcm.irquera

encore, que lorfqi:? Philippe alla

combattre Richard, les A glois ,

qui s'ctoient mis en embufcade

auprès de la Loire , lui enlevcrent

Yii/
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tous fes équipages , dans lefquels

il faifoit porter tous les titres de

la couronne , ainfi qu'en ufe encore

aujourd'hui le grand -Seigneur.

Philippe fit recueillir des copies de

fes Ciîartres par-tout où il put en

trouver ; mais fes foins ne purent

réparer entièrement cette perte.

XII. PHILIPPE m, fui nommé
h Hardi y fut proclamé roi de France

en Afrique , après la mort de St

Louis fon père, le 25 Août 1270.

II remporta une viûoire fur les

Infidèles , & après avoir conclu

avec le roi de Tunis une trêve de

10 ans, il revint en France. PAi/i/j/jc,

obligé de porter fe^ armes dans la

Caftille ,
pour maintenir les droits

à.'Alphonfe de la Cerda , fils de Blan-

che fa fœur, qui venoit d'être ex-

clus de la couronne , fit d'abord

quelques aftions de bravonre ; mais

il fut bientôt obligé de fc retirer,

fans avoir pu enlever le trône à

l'ufurpateur. Son règne eft éter-

nellement mémorable par la jour-

née affreufe des Vêpres Siciliennes.

On a appelle de ce nom, le maffa-

cre que Pierre , roi d'Arragon , fit

faire de tous les François , fujets

du roi de Naples , qui étolent à

Palerme en Sicile, de laquelle il

s'empara, & que fes fuccefieurs

ont toujours confervée depuis.

Cette tragédie éclata le 30 Mars , le

lendemain du jour de Pâques 12S2

,

au fon de la cloche des Vêpres.

Jamais la vengeance ne fe fignala

par des fureurs aufii barbares : on

vit des pères ouvrir le ventre de

leurs filles ,
pour y chercher les

fruits de l'amour qu'elles avoient

eu pour des François. Les prêtres

& les moines mafl'acrérent leurs

pénitentes jufqu'au pied des au-

tels. Un feul François vertueux

échappa au mafTacre général : ( Foy.

Porcelets. ) Philippe le Hardi ^

pour s'en venger, marcha en pcr-
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fonne centre le roi d'Arragon : îT

prend d'aflaut & ruine de fond en
comble la ville d'Elne , & emporte
aulTi Gironne. En revenant de

cette expédition , il mourut d'une

fièvre maligne. à Perpignan, le 6
Odobre 1285 , à 40 ans. Les qua-

lités de ce prince furent la valeur,

la bonté, la libéralité, l'amour de

la juftice & de la religion. Sa fim-

plicité & fon peu de méfiance nui-

firent aux entreprifes qu'il fit au
dehors du royaume. Sa conduite

fut plus heureufe au dedans. La
France fut riche & floriffante , fans

aucune vexation d'impôts. Il y eut

cependant fous ce règne des trou-

bles dans le Languedoc & dans la

Guienne , excités par les feigneurs

du pays. Ils s'armoient les uns
contre les autres pour fe réunir

enfuite contre le roi. iPhilippe le

Hardi fut occupé à les accorder en-

tr'eux , ou a les réduire , & y réufiit

quelquefois. Ce fut fous ce règne
que les premières lettres de no-
blelle furent données , l'an 1 270

,

en faveur de Raoul , argentier du
roi.

Xin. PHILIPPE IV, roi de

France & de Navarre, furnommc
leBel^né à Fontainebleau en 1268,

monta fur le trône après fon père

Philippe le Hardi y en 1285. Il cita

au parlement de Paris Edouard I^

roi d'Angleterre ,
pour rendre com-

pte de quelques violences faites par

les Anglois fur les côtes de Nor-

mandie. Ce prince ayant refufé de

comparoître, fut déclaré convain-

cu du crime de félonie , & la Guien-

ne lui fut enlevée en 1293 > V^^
Raoul de Ncjle , connétable de Fran-

ce. Le monarque Anglois implora

le fecours de l'empereur , du duc

de Bar & du comte de Flandres ,

qui fe liguèrent en vain contre le

roi de France. Philippe eut de grands

avantages en Guicnm; & en Flan-
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flres. Vainqueur a Furnes en 1296

,

il obligea les Anglois & les Fla-

mands a accepter les conditions de

paix qu'il voulut leur dider. Ces

derniers la rompirent bientôt. Les

gouverneurs François , laifles dans

leur pays par Philippe^ fe rendirent

odieux par leur tyrannie. On fe

révolta: PAz/z/j/jc envoya une pu if-

îante armée -, mais la jaloufie des

c'iefs fît perdre en I30zla bataille

de Courtray , où périt le comte
é'Artois avec 20,000 hommes & l'é-

lite de la Nobleffe Françoife. Le
rci ne tarda pas à avoir la revan-

che. Il eut divers avantages , &
gajna, le 18 Août 1304 , la célè-

bre bataille de Mons en Puelle,

où plus de 25000 Flamands ref-

térent fur la place. Ceft -en mé-
moire de cette vidloire que fut

élevée , dans l'églife àQ Notre-Dame

de Paris , la Statue équeftre de ce

prince. 11 fit enfuite la paix avec

les Flamands. Une guerre nou-
velle , mais moins fanguinaire que
les précédentes, occupa en même
tems Philippe •, nous voulons par-

ler de fes démêlés avec le pape
Boniface FUI. Le premier fujet

de mécontentement de ce ponti-

fe , venoit de ce que le roi avoir

donné retraite aux Colonnes , {es

ennemis ; mais Philippe avoit des

fujets bien plus graves de fe plain-

dre de Boniface. Ce pape poufToit

extrêmement loin fes prétentions

fur les collations des bénéfices
,

& vouloit partager avec le mo-
narque les décimes levées fur le

Clergé. La réfifiance de Philippe à

fes volontés, irrita le pape. Pour
première vengeance , il donna la

Bulle CUricis Laicosy par laquelle

il détendoit aux eccléfiafiiques de
payer aucun fubfide au prv.ce
fans l'autorité du faint-fiç^'/^ïous

peine d'être frappés dfs foudres

de Rome. Unç feconçlé Bulle fui-
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vît de près lai" ; elle commence
par ces mots : Aufcuha

, fili. Toute
la fuite de cette pièce finguliére

prouve que le pape s'attribuoit

le droit de faire rendre compte
au roi du gouvernement de fon
état, Se d'être le fouverain juge
entre lui & fes fujets. Une pa-

reille prétention ne pouvoit qu'in*

difpofer Philippe contre lui. Ce
prince ayant fait brûler cette Bul-

le ,,le II Février 1 302 , le pape en
donna une nouv. qui débute ainfi:

Unam Janciam. Il y prétendoit que
la puiffance temporelle étoit fou-

mife à la fpirituelle , & que le

pape a droit de dcpofer les fou-
verains. Boniface fit plus -, pour
braver le roi , il lui envoya un
légat , ennemi perfonnel de ce mo-
narque. La nation, irritée contre
ces démarches imprudentes , ap-
pella au concile-général dans des

Etats - généraux convoqués par

Philippe. Le pape venoit ^de l'ex-

communier par une Bulle fou-
droyante , qui mettoit le royau-
me en interdit. Nogaretîxxx. envoyé
à cet homme impétueux , en ap-

parence pour lui fignifier l'appel

au futur concile i mais réellement

pour l'enlever , de concert avec
les Colonnes, Ils l'inveftirenc dans
la ville d'Anagni , & fe faifirent

de fa perfonne. On vouloit le me-
ner au futur concile -, mais il mou-
rut avant qu'on eût le tems de
le convoquer. Benoit XI , fuccef-

fcur paifible d'un pontife bouillant

& inquiet, termina tous ces mal-
heureux différends. Clément V^ qui

fut pape après lui , annuUa , dans

le concile de Vionne , tout ce

que l'impétueux Boniface VIIÏ
avoit fait contre la France. Ce lut

dans cette afTemblée que fut réfo-

luc la perte des Templiers. La ri-

gueur des impôts & le rabais de

la monnoie , avoient excité une
Y iv
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fédition dans Paris en 1306. Les
Templiers

,
qui perdoient beau-

coup à ce rabais , furent accufés

d'avoir eu part à cette mutine-
rie. Philippe le Bel , implacable

dans {e& vengeances , médita dès-

lors l'extinftion de ces moines
guerriers. Qlément V ^ créature de

ce monarque , fe prêta à tout.

"Les bûchers furent dreffés -, & des

citoyens refpe£tables , qui
,
pour

la plupart, étoient innocens , &
qui auroient mérité des fupplices

moins cruels, quand même ils au-

roient été coupables, périrentdans

les flammes comme des fcélérats

de la lie du peuple Philippe^ fouil-

lé du fang de ces vidimes de fon

avarice , mourut peu de tems

après , d^une chute de cheval , en

I314, à 46 ans, après avoir recueilli

une partie des biens des Templiers.

Ce prince fut le plus bel homme
de fon tems. Né avec un cœur haut,

un efprit vif, une ame ferme , une
humeur libérale, il auroit pu être

adoré de fon peuple ; mais il alié-

na le cœur de fes fujets par {es

exaâions horribles
,
par les fré-

quentes altérations des monnoies,

qui le firent appeller le Faux-Mon-

noyeur ; par la puiffance abfolue

qu'il donna à des minifl:res avares

& infolens , & par la févérité qui

tenoit de la cruauté. Ce roi fi em-

porté fçut pourtant fe modérer

dans quelques occafions. Ses cour-

tifans lui confeilloient de punir

révêque de Pamicrs , en partie

l'auteur de fes démêlés avec Boni-

face VIII. Je puis fans doute me

renfler ^ leur dît-il ; mais il eji beau

de le pouvoir & de ne pas le faire...

Philippe eft le premier de nos rois

qui ait reftreint les apanages aux

feuls hoirs mâles , & qui ait fait

entrer le Tiers-Etat dans les Etats-

généraux. C'cft lui aufii qui com-

menva à réduire les feigneurs à
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vendre leur droit de battre mon
noie. Il donna en 13 13 un Edit,

qui gênoit fi fort la fabrication qui
s*en faifoit dans leurs terres ,

qu'ils trouvèrent plus avantageux
d'y renoncer.

XIV. PHILIPPE V, roi de Fran-

ce , furnommé le Long à caufe
de fa grande taille, étoit fils puî-
né de Philippe le Bel. Il portoir

le nom de comte de Poitou, lorf-

qu'il fuccéda en 1316 à Louis ffu-

tin fon frère , ou plutôt à Jean I
fon neveu

, qui ne vécut que 8
Jours , à l'exclufion de Jeanne fa

nièce, fœur de ce Jean, Il fit la

guerre aux Flamands, renouvdla
l'alliance faite avec les Ecoflbis ,

chafîa les Juifs de fon royaume

,

& mourut le 3 Janvier 1312, à
28 ans. Sa douceur & fa généro-
fité avoient donné des efpérances.

Il avoit formé le projet (d'établir

l'unité des poids &des mefures dans
le royaume ; mais il y rencontra

des difficultés qu'il ne put fur-

monter. Les lépreux furent enco-
re en grand nombre fous ce rè-

gne. Cette maladie , fi dégoûtante

& fi horrible, étoit prcfque re-

cherchée. Ils jouififoient de grands

biens dans leurs Hôpitaux , & ne
payoient point de fubfides. Ils

commencèrent à exciter l'envie,

& on les accufa d'avoir, de con-

cert avec les Juifs & les Turcs ,

jette leurs ordures & des fachets

depoifon dans les puits & dans les

fontaines. On leur attribua
,
peut-

être avec auffi peu de fondement,

plufieurs crimes contre nature.

Un grand nombre furent condam-

nés au feu , & les autres enfer-

més très- étroitement dans les Lé-

phferics. Le règne de Philippe le

Lon^£{\. recommandable par quan-

tité dèTiiges Ordonnances fur les

Cours de jiïfiice & Uxx la maniéré

de Ja rendre.
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XV. PHILIPPE DE Valois ,

1" roi de France de la branche

collatérale des Valois , étoit fils

de Charles comte de Valois , frè-

re de Philippe le Bel. Il monta fur

le trône en 1328 , à la mort de

fon coafin Charles le Bel , après

avoir eu pendint quelque tems la

régence du royaume. La France
fut déchirée au commencement de
fon règne par des dirpu-^cs fur la

fuccefllon a la couronne, E.iouard

III, roi d'Angleterre, y préten-

doir, c.mmc petit-fils de Philippe

ley?d/parfa mère; mai. Philippe

de Valois s'en fiifit, comme pre-

mier prince du fang. Les pcupK's
lui donnèrent , à fon avènement
au trône, le nom de Fortuné \ il

put y joindre , pendant quelque
tems, celui de Viàoricux & de Ju/le.

Le comte de Flandres , fon vaffdl,

ayant maltraité fes fujets , & les

fujets s'ètant fouîevés , il marcha
au fecours de ce prince. 11 livre

bataille aux rebelles à CafTel , fait

des prodiges de valeur , & rem-
porte une vidloire fignalée le 24
Août 132S. Après avoir tout pa-
cifié , il {c retira , en difant au
comte de Flandres : Soye^ plus pru-

dent & plus humain , & vous aure-^

moins de Rebelles... Philippe vain-

queur confacra le teqis de la paix

à régler le dedans de fon royau-
me. Les financiers furent recher-

chés , & plufieurs condamnés à

mort i entre autres Pierre Rémi

,

général des finances
,

qui laifTa

près de 20 millions. 11 donna en-

fuite l'Ordonnance fur les francs-

fiefs
, qui impofe des droits fur les

Eglifes & fur les roturiers qui

avoicnt acquis des terres nobles.

Ce fut alors que commença à

s'introduire la forme de VAppel
comme (Tabus , dont l«s principes
font plus anciens que le nom.
JL'année 1319 fut marquée par un
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nommage folemnel qu'Edouard ,

roi d'Angleterre, vint lui rendre
à Amiens , genoux en terre & tê-

te nue , pour le duché de Guien-
ne. La paix intérieure du royau-
me fut troublée par les différends

fur la diftinâ:ion des deux Puif-
finces , & fur la jurifdiftion ecclé-

fidilique , attaquée fortement par
Pierre de Cugniéres , avocat du roi

,

défenfeur de la juftice fécuiiére.

On indiqua une affemblée pour
en'cndre les deux parties devant
le roi : ce ma r.iflrat y paila en
homme infiruit & en philofophe
éclairé. Bertrand évêque d'Autun,
& Roger archevêque de Sens , fou-
tinrent la caufe du Clergé avec
moins d'art & de raifon. Le Roi
n'en fut pas moins favorable aux
eccléfiaftiques. Cette querelle de-
vint le fondement de toutes les

difputes élevées depuis fur l'au-

torité des deux PuiiTances : dif-

putes qui n'ont pas peu fervi à
reftreindre la jurifdiftion ecclé-
fiaftique dans des bornes plus
étroites. Les années fuivantes fu-

rent employées à des réglemens
utiles

,
qui furent malheureufe-

inent interrompus par la guerre
qu'Edouard III déclara à la Fran-
ce. Cette malheureufe guerre ,

qui dura , à diverfes reprifes
, plus

de 100 ans , fut commencée vers
l'an 1336. Edouard retira d'abord
les places de la Guienne , dont
Philippe étoit en potTeflion. Les
Flamands, révoltés de nouveau
contre la France, malgré les fcr-

mens & les traités, fe rangèrent
fous fes étendards ; ils exigèrent
feulement qu'Edouard prît le titre

de roi de France , en conféquen-
ce de {es prétentions fur la cou-
ronne , parce qu'alors , fuivant la

lettre de leur traité , ils ne fai-

foicnt que fuivre le roi de Fran-

ce, »» Voiiù (dit St-Foix) l'époque
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« de la jondlion desFleurs-de-Iy$

» & des Léopards dans les ar-

9» mc^ries d'Angleterre.» Les ar-

mes de Philippe eurent d'abord

quelques fuccès ; mais ces avan-

tages ne compenférent pas la per-

te de la bataille navale de l'E-

clufe , où la flotte Françoife
,

compofée de 120 gros vaiffeaux,

montés par 40,000 hommes , fut

battue l'an 1340 par celle d'An-

gleterre. On doit attribuer en

partie cette défaite au peu de foin

que nos rois avoient pris de la

marine
,
quoique la France , bai-

gnée par deux mers , foit û heu-

reufement fituée. On étoit obli-

gé de fe fervir de vaiffeaux étran-

gers , qui n'obéifîbienc qu'avec

lenteur & avec répugnance. Cette

guerre , tour-à-tour difcontinuée

& reprife, recommença avec plus

de chaleur que jamais en 1345.
Les armées ennemies s'étant ren-

contrées le 26 Août 1346, près

de Créci , village 'du comté de

Ponthieu , les Anglois y rem-
portèrent une victoire fignalée.

Edouard n'avoit que 40,000 hom-
mes , Philippe en avoit près de

So,ooo-, mais l'armée du premier

étoit aguerrie , & celle du fécond

,

mal difciplinée, étoit accablée de

fatigue. La France y perdit 25 à

30,000 hommes ; ( car nul ri*étoit

prins à rançon ns a merci ^ dit Froif-

fard , & ainji favoient ordonné les

Anglois entre eux: ) & de ce nombre
on comptoit environ 1500 gentils-

hommes , la fleur de la Nobleffe

Françoife. La perte de Calais &
de piufieurs autres places , fut le

trifle fruit de cette défaite. Quel-

que teras auparavant , Edouard

avoit défié Philippe de Valois à un

combat fingulier. Le roi de Fran-

ce le refufa : ce n'eft pas qu'il

ne fût brave i mais il crut qu'un

i^uverain ne dcvoit pas comioattre
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contre un roi fon vaffal. Enfin ^
en 1347 , on conclut une trêve da
fix mois entre la France & l'An-

gleterre , qui fut prolongée à di-

verfes reprifes. Philippe de Valois

mourut peu de tems après , en

1350, à 57 ans, bien éloigné de
porter au tombeau le tirre de

Fortuné. Cependant il venoit de réu-

nir le Dauphiné à la France. Hum-
berty le dernier prince de ce pays,

ayant perdu Ces enfans , laffé des
guerres qu'il avoit foutenues con»

tre la Savoie , fe fit Dominicain

,

& donna fa province à Philippe

en 1349, avec la condition que
le fils aîné de nos rois s'appelle-

roit Dauphin. Philippe de Valois

ajouta encore à fon domaine le

Rouffillon & une partie de la Cer-

dagne , en prêtant de l'argent au

roi de Majorque, qui lui donna
ces provinces en nantiffement -,

provinces que Charles VJII ren-».

dit depuis , fans être rembourfé.

11 acquit auffi Montpellier , qui eft

demeuré à la France. Il eft furpre-

nant que , dans un règne û mal-

heureux , il ait pu acheter ces pro-

vinces , après avoir beaucoup payé

peur le Dauphiné. L'impôt du
Sel , le haufl'ement des Tailles

,

les infidélités fur les Monnoies ,

le mirent en état de faire ces ac-

quifitions. On avoit non feule-

ment hauffé le prix fiftice & idéal

des efpèces ; on en fabriquoit de

bas aloi, on y môloit trop d'allia-

ge. Philippe faifoit jurer fur les

Evangiles aux officiers des Mon-
noies de garder le fccrct j mais

comment pouvoit-il fe flatter

qu'une telle infidélité ne fcroit

point découverte ?

XVL PHILIPPE I, roi d'Efpa-

gne , &c. furnommc le Bel , étoit

fils de Maximilicn I , archiduc d'Au-

triche , depuis empereur , & de

Marie de Bourgogne. 11 époufa en
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1490 hanne la Folk , reine d'Ef-

pagne , féconde fille & principa-

le héritière de FcrJinand V , roi

d'Arragon , & d'I/ardlc , reine de

Caftillc. 11 mourut à Biirgos, en

1506 , à 2S ans, après une ma-

ladie de fix jours ,
pour avoir fait

un trop violent exercice de la

paume. C'étoit le prince le plus

beau , le plus généreux & le plus

facile de l'Europe -, mais il s'en

falloir bien qu'il eût le génie
,

l'application, la pruderice & l'ha-

bileté de fon bcnu-pere. On crai-

gnoit, s'il eût régné plus long-
tcms

,
que l'Inquifition , regardée

alors comme néceffaire, n'eût été

fupprimée -, que les grands n'euf-

fent joui de leur ancienne auto-

rité , & que les peuples ne t'uf-

fent devenus auflî malheureux que
fou^Henri l'Impuifiant. PA/7/jp^c, qui

regardoit le roi de France comme
le plus honn3te-homme de l'Eu-

rope , le préféra à l'empereur fon
père , & à Ferdinand fon beau-
pere, en confiant la tutelle & l'é-

ducation de fes enfans à Louis XII.

XVII. PHILIPPE II , né àValla-

dolid en 15 17, de Charles - Q^uint

& d'I/abelU de Portugal , devint

roi de Naplcs & de Sicile
,
par

l'abdication de fon père en 1 5 54

,

& roi d'Angleterre le même jour,

par fon mariage avec la reine Ma-
rie. Il avoir cpoufé , n'étant en-

core que prince d'Efpagne , Marie
fille du roi de Portugal , dont il

eut l'infortuné Don Carlos. Il mon-
tîfur le trône d'Efpagne le 17 Jan-
vier 1556 , après la retraite de
Charles- Qjtint. Ce prince a voit fiit

une trêve avec les François*, fon
fils la rompit. Il fe ligua avec les

Anglois , & vint fondre en Picar-
die avec une armée de 40,000 nom-
mi.'s. Les François furent taillés

en pièces a la bataille de .St-Qaen-
fin, le 10 Août 1557. Cette ville
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fut emportée d'affaut » &: le jour

qu'on monta à la brèche ,
Philippe

parut armé de toute pièces, poar

encourager fes foldats. C'cfl la l'*

& la dernière fois qu'on le vit char-

gé de cet attirail militaire. On fçait

que fa terreur fut telle pendant le

combat ,
qu'il fit deux vœux : l'un

,

de ne pas fe trouver déformais à

aucune bataille ; & l'autre , de bâ-

tir un magnifique Monaftére, fous

le nom de S. Laurent , à qui il at-

tribuoit le fuccès de fes armes : ce

qu'il exécuta à l'Efcurial , village

à 7 lieues de Madrid. La prife du

Catelet , de Ham & de Noyon
furent les feuls avantages qu*oa

tira d'une journée qui auroit pu

perdre la France. Charles - Ojdnt ,

inflruit d'une telle viftolyc , de-

manda , dit-on , à celui qui lui ea

apporta h nouvelle , fifonfils était

à faris ? & fur fa réponfe ,
il tour-

na le dos, fans proférer un feul

mot. Le duc de Gu//c ayant eu le

tems de raffembler une armée ,

répara la honte de fa patrie par

la prife de Calais & de Tliionvil-

le. Tandis qu'il raffûroit les Fr:m-

çois , Philippe gagnoit une affez

grande bataille contre le maré-

chal de Thermes , auprès de Gra-

vclines , fous le commandement

du comte d'Egmont , à qui il fit

depuis trancher la tête. Le vain-

queur ne profita pas plus de la vic-

toire de Gravclines que de celle

de St-Quentin ; mais il en retira

un allez grand fruit par la paix

glorieufe de Cateau-Canibrcfis, le

chef d'œuvre de fa politique. Par

ce traité, conclu le l
'^
Avril 1 s Î9

il gagna les places fortes de Thion-

vilîe, de Marienbourg , de Mont-
midi , de Hcfdin , & le comté de

Charolois en pleine fouveraincté.

Cette gu:^rvc , fi terrible & fi cruel-

le, finit encore comme tant d'au-

tres
,
par un mariage. Philippe prit
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pour 3* femme Eli[ahcth , fille de
Henri II

y
qui avoit été promife à

JDon Carlos ; mariage infortuné
,

qui fut ( dit - on ) la caufe de la

mort prématurée de ce prince &
de la princeffe. Philippe , après de
il glorieux commencemens , re-

tourna triomphant en Efpagne
,

fans avoir tiré l'épée. Son premier
foin , en arrivant à Valladolid

,

fut de demander au grand-Inqui-
ficeur la fatisfaflion barbare d'un
Auto dafé. On la lui accorda bien-

tôt : 40 malheureux, prefque tous

prêtres ou r2ligieux , furent li-

vrés aux flammes. Don Carlos de
Se\a , une de ces infortunées vic-

times , ofa s'approcher du roi, &
lui dît : Comment , Seigneur , foufre^-

vous quon brûle tant de malheureux ?

Pouvei-vous être témoin d'une telle

barbarie fans gémir ? -Si mon fils ^

répondit froidement Philippe ^étoit

fujpezl d'héréfie , je Vabandonnerais

^ moi-même à lafévérité de PInquifition,

Mon horreur efl telle pour vous & pour
vos fcmblahles

, que fi Von manquait

de bourreau
,
j*en fiervirois moi-même,

Cemoaarque fecondjiifoit fuivant

l'efprit qui lui avoit di£lé cette ré-

ponfe. Il fçait que dans une vallée

de Piémont , volfine du Milanès
,

il y avoit quelques Hérétiques
;

il mande au gouverneur de Milan
de les faire périr tous par 1? gi-

bet. Il apprend que dans la Cala-

bre il y a quelques cantons où les

opinions nouvelles ont pénétré
;

il ordonne qu'on pafTe les Nova-
teurs au fil de répée, & qu'on en

réfcrve 60, dont 30 finirent leur

malheureufe vie par la corde , &
30 par les flammes. Cet cfprit de

cruauté , & l'abus de fon pouvoir

,

afFoiblirent enfin ce pouvoir mê-
me. Les Flamands ne pouvant plus

porter fon joug tyrannique , fe ré-

voltèrent. La révolution commen-

ta par les belles & grandes pro-
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vinces de terre ferme ; mais il n'y

eut que les provinces maritimes

qui obtinrent leur liberté. £lles

s'érigèrent en république , fous le

titre de Provinces-Unies. Philippe

envoya le duc d'Albe pour les ré-

duire, & la cruauté de ce général

ne fit qu'aigrir l'efprit des rebelles.

Jamais on ne combattit de part &
d'autre , ni avec-plus de courage

,

ni ayec plus de fureur. Les Efpa-
gnols , au fiége de Harlem , ayant
jette dans la ville a tête d'un des
prifônniers des afliégés , ceux-ci
leur jettérent onze têtes d'Efpa-

gnols, avec cette infcription: £>i:B

tctes pour le paiement du dixième de
nier , & la onzième pour Vintérêt. Har-
lem s'étant rendu à difcrétion, les

vainqueurs firent pendre tous les

magiflrats , tous les palpeurs , &
plus de 15Q0 citoyens. Le duc
d'Albe fut enfin rappelle •, on en-

voya à fa place le grand-comman-
deur deRequefens y & après fa mort.
Don Juan d'Autriche ; mais aucun
de ces généraux ne put remettre

le calme dans les Pays-Bas, A ce

fils de Charles- Qjtint fuccéda un
petit-fils non moins illuftre : c'eft

Alexandre Farnèfe , duc de Parme,
le plus grand-homme de fon tems -,

mais il ne put empêcher , ni la

fondation des Provinces-Unies , ni

le progrès de cette république qui

naquit fous Ces yeux. Ce fut alors

que Philippe , toujours tranquille

en E^pJgne, au lieu de venir ré-

duire les rebelles en Flandres ,

profcrivit le prince d'Orange , &
mit fa tèvz à 25000 écus. GuUlaw
me , fupérieur à Philippe , dédaigna

d'employer cette vengeance des

lâches , & n'attendit fa fureté

que de (oc\ coéc. Cependant le roi

d'Efpagne dcvenoit roi de Portu-

gal fans fortir de fon cabinet. Le
duc d' Alhe lui foumitce royaume

en trois fcmaincs , l'an 15 So, An*
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to'ne

,
prieur de CrJto

,
proclamé

roi par la populace de Litljonnc

,

ofa en venir aux mains -, mais il

fut vaincu
,
pourfuivi & obligé de

prendre la fuite. Un lâche alTafli-

nat délivra P'ùUppc de fon plus

implacable ennemi : Balthafar Gé-

rard tua d'un coup de piltolet le

prince A'Orange : ( VoV- iv. GÉ-
RARD. ) On cliargea Philippe de ce

crime : on ne fçait fi c'eft avec

raifon -, mais ce qu'il a de vrai
,

c'eft qu'il s'écria en apprenant cet-

te nouvelle : Si le coup eût étéfait

il y a iz ans , la Religion Catholi-

que & moi y aurions beaucoup gagne'.

Ce meurtre ne put rendre les fept

Provinces-Unies à Philippe. Cette

république, déjà puiiTante fur mer

,

fervit l'Angleterre contre ce prin-

ce. Philippe ayant réfolu de trou-

bler £//^û^cM
,
prépara , en 15S8,

un flotte nommée VInvincible. Elle

confirtoit en 150 gros vaiffeaux

,

fur lefqueis on comptoir 2650 pie-

ces de canon , 8000 matelots
,

20,coo foldats , & toute la fleur

de la Noblefle Efpagnole. Cette

flotte , commandée par le duc de

Medina-Sidonia , fortit trop tard de

Lisbonne , & l'Angleterre fut fau-

vée.Bientôt cent vaiffeaux Anglois
oférent l'attaquer; ils prirent quel-

ques bàtiniens Efpagnols , & dif-

perférent le rcfte avec leurs brû-

lots. La tempère féconda les ef-

forts des vainqu'îurs: 12 vaifl"eaux,

jettes fur les rivages d'Angleterre
,

tombèrent au pouvoir des enne-
mis, ço périrent fur les côtes de
France , d'EcoflTe , d'Irlande , de
Hollande & de Drnemarck : tel

fut le fuccès de Vhvincihle. Cette
entreprife coûta à rEfpagne 40
milhons'de ducats, 20,000 hom-
mes, loo vaifl*enux , & ne produifit
que de In honte. Philippe (uv^porx.^.

ce malheur avec la conflance d'un
héros. Un de fes c»i:rrifans lui
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ayant appris cette nouvelle d'ua

ton confterné , le monarque lui ré-

pondit froitlement : J'awis envoyé

combattre les Ar-glois & non pas les

vents ', que la voluntc de Dicu/oitac»

complie... Dans le même tcms que
Philippe attaquoit l'Angleterre

, il

animoit enFrance cette Ligue nom-
mée Sainte

y
qui renverfoit le trône

& qui déchiroit l'Etat. LesLigueurs
lui déférèrent la qualité de Pro-
tecteur de leur funcfte affociation.

11 l'accepta avidement
, perfuadé

que les foins des rebelles le con-
duiroient bientôt , lui ou un de
ids enfans , fur le trône de France.

11 fe croyoit il sûr de fa proie
,

qu'en parlant de nos principales

villes, il difoit : Ma bonne viVe de

Paris y ma bonne ville d'Orléans , tout

comme s'il eût parlé de Madrid &
de Séville. Quel fut le fruit de
toutes ces intrigues ? Henri IV ^ en
allant à la Mefle , lui fit perdre la

France en un quart-d'heurc.PA/7/);-

pe , ufé par les débauches de fa

jeuaeffe ôc pa- les travaux du gou-
vernement , touthoit à fa dernière

heure.Une fièvre lente, la goutte la

plus cruelle,& divers maux compli-

qués,ne purent l'arracher aux affai-

res,ni lui infpirer la moindre plain-

te : Eh quoi ! difoit-il aux médecins
qui n'ofoient le faire faigner -, Qjtoi !

vous craigne^ de tirer quelques gouttes

de fana des veines d\in Roi qui en a

fait répandre des fleuves entiers aux

Hérétiques ? Enfin confumé par une
complication de maux, & dévoré
par les poux , il expira le 13 Sep-

tembre 1598 , après 43 ans & 8
mois de rèf^ne , dans la 72* année
de fon âge. Il n'v a point de prin-

ce dont on ait écrit plus de bien

& plus de mal. Quelques Catho-

liques le peignent comme un fé-

cond Salomon , & les ProtcflanS

comme un autre Tihére. On peut

trouver un jufle miUcu entre ces
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deux portraits tracés par la haine

& la flatterie. Philippe , né avec

un génie vif , élevé, vafte & pé-

nétrant j avec une mémoire pro-

digieufe , une fagacité rare; pof-

fédoit, dans un degré éminent, l'art

de gouverner les hommes. Pcr Ton-

ne ne fçut mieux connoître & em-

ployer les falens & le mérite. Il

fçut faire refpefter la majefté roya-

le , les loix & la religion. Du fond

de fon cabinet , il ébranla l'uni-

vers , en y répandant la terreur

£c la défolation. Il fut pendant

tout fon règne , non pas le plus

grand-homme , mais le principal

perfonnage de l'Europe ; & fans fes

tréfors & fes travaux, la Religion

Catholique auroit été détruite, fi

elle avoit pu l'être. Les guerres

,

contre la Hollande , la France &
TAnglcterre , lui coûtèrent 564

millions de ducats. L'Amérique lui

fournit plus de la moitié de cette

fomme. On prétend que (qs reve-

nus , après la jonftion du Portu-

gal , montoient à 25 raillions de

ducats, dont il ne dépenfoit que

cent mille pour fon entretien.

Quoique petit , fa phyfionomie

étoit pleine de majcflé *, il vou-

loit qu'on ne lui parlât qu'à ge-

noux. Le duc d'Albe étant un Jour

entré dans le cabinet de ce prince,

fans être introduit , effuya ces ter-

ribles paroles , accompagnées d'un

regard foudroyant : Une hardiejfe

telle que la vôtre mériteroit la hache.

S'il ne fongeaqu'à fe faire redou-

ter , il réufTit -, jamais prince ne

fut fi craint, fi abhorré , & ne fit

couler plus de fang. Il eut, fuccef-

fivcment ou tout à la fois , la guer-

re à foutenir contre la Turquie
,

la France , l'Angleterre , la Hollan-

de , & prcfque tous les Proteftans

de l'Empire, fans avoir jamais d'al-

liés ,
pas même h branche de fa

maison en Allemagne. Malgré tsnt
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de 'mîllîons employés contre les*

ennemis de VEfpz^ne,Philippe trou-
va dans fon économie & fes ref-

fources,de quoi conftruire 30 ci-

tadelles , 64 places fortifiées , 9
ports de mer, 25 arfenaux , au-
tant de palais , fans compter l'Ef-

curial. Il laifli'a 140 millions de
ducats de dettes , dont il payoit

7 millions d'intérêt ; la plus gran-
de partie étoit due aux Génois.
Outre cela, il avoit vendu ou alié-

né le fonds de cent millions de
ducats en Italie. Ce prince donna
un décret

,
par lequel il fixoit à

14 ans la majorité des rois d'Ef-

pagne. Un grand événement de fa

vie domeftique , eft la mort de fon
fils Don Carlos. Perfonne ne fçait

comment mourut ce prince. Son
corps

, qui eft dans le tombeau de
l'Efcurial

, y eft féparé de fa tête ;

mais on prétend que cette tête

n'cft réparée
,
que parce que la

caifie de plomb qui renferme le

corps , eft en effet trop petite. On
ne connoît pas plus fon crime ,

que fon genre de mort. Il n'eft ,

ni prouvé , ni vraifemblable , que
Philippe II l'ait fait condamner par

rinquifition. Tout ce qu'on fçait

,

c'eft qu'en 1568 , fon père vint

l'arrêter lui-même dans fa cham-
bre , & qu'il écrivit à l'impéra-

trice fa fœur: Qu'i/ n'avait jamais

découvert dans le Prince fon jîls
,

aucun vice capital , ni aucun crime,

déshonorant , & quil Vavoit fait en-

fermer pour fon bien & pour celui du

Royaume. Il écrivit en même tems

au pape Pie ^tout le contraire. II

lui dit dans fa lettre du 20 Jan-

vier I 568 : Ç_ue , des fa plus tendre

jeunejje^ la force d*un naturel vicieux

a étouffe dans Don Carlos toutes

les in/lrucîions paternelles. Après CCS

lettres
,
par lefquelles Philippe rend

compte de l'eniprifonnement de

fon fils , on n'an voit point paie

i
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ïefquelles il fe juftlfie de fa mort;

& cela feul
,
joint aux bruits qui

Coururent dans l'Europe, peut fai-

re croire qu'en effet Philippe fut

coupable d'un parricide. Son fi-

Icnce au milieu des rumeurs pu-

bliques
,

juTiirioit encore ceux qui

prétendoicnt que la caufe de cette

horrible aventure , fut l'amour de

Don Carlos pour Eli\abeth de Fran-

ce, fa belle-mere , & l'inclination

de cette reine pour ce jeune prin-

ce. C'eft Philippe II qui fit impri-

mer à Anvers , 1569 à 1 572 , en 8

vol. in - fol. la belle Bible Poly-

glotte qui porte fon nom; & c'eft

lui qui foumit les Illes depuis ap-

peDées Philippines.

XVIII. PHILIPPEm , roi d'Ef-

pagne , fils de Philippe II & fi'Anne
d'Autriche^ né à Madrid en 1578,
monta fur le trône après la mort
de fon père, en 1^98. La guerre

contre les Provinces-Unies conti-

nuoit toujours. Philippe III fe ren-

dit maitre d'Oftende par la valeur

de Spinola^ général de fon armée
,

en 1604 , après un fiége de 3 ans,

où périrent plus de 80,000 hom-
mes. Ce fucccs ne fut pas foutenu ,

& le monarque Efpagnol fut obli-

gé de conclure une trêve de 12

ans. Par cette trêve il leur lailfa

tout ce qui étoit en fa pofleffion
,

& leur affùra la liberté du com-
merce dans les grandes Indes. La
maifon de NaJJau fut rétablie dans

la poiTeflion de tous (es biens. L'ex-

pulfion des Maures fit encore plus

de tort à la monarchie. Ces reftes

des anciens vainqueurs de l'Efpa-

gne croient la plupart défarmés
,

occupes du commerce & de la cul-

ture des terres , «Se infiniment uti-

les à la monarchie
,
parce qu'ils

ctoicnt laborieux dans le pays de
la pnreflfo. On les accufoit d'être

Mufulmans au fond d? l'amc , quoi-

qu'ils fuffcat Chrétiens à Texte-
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rîeur. L'Inquîfition ne pouvant les

convertir , donna le funefte confeit
de les chafTer : les preuves affez in-
certaines qu'ils méditoient un fou-
lèvement général , & qu'ils avoient
mendié à Paris & à Conftantino-
plc des fecours puiffans, précipi-
tèrent moins leur perte

, que la

foiblefie du roi. Un Arrêt fanglant
parut le 10 Janvier 1610 , qui
ordonnoit à ces malheureux de
fortir de l'Efpigne dans le ter-
me de 30 jours,fous peine de mort.
A cet ordre, plus d'un million de
fujets quittèrent l'Efpagne , 6c avec
eux difparurent les laboureurs

,

les négocians , l'induftrie & les

arts. Les profcrits propoférent en
vain d'acheter, de deux millions

de ducats d'or, la permifiîon de rcf-

pirer l'air de l'Efpagne & de tiiire

du bien à ce pays. Le confeil fut

inflexible, & bientôt la. monar-
chie ne fut plus qu'un vafte corps
fans fubfi:ance. Philippe tâcha de
réparer le mal que cette émigra-
tion avoit fait à fon royaume

,

par un Edit le plus falutaire qiii

foit jamais émané du trône. Il ac-
corda les honneurs de la noblefie

,

avec exemption d'aller à la guerre,
à tous les Efpagnols qui s'adonne-
roientàla culture des terres. Cet
Edit fi fage ne produifit pas un
grand effet fur une nation

,
qui ne

fe faifoit gloire alors que de l'oi-

fiveté & du fimefte métier des
armes. Philippe mourut peu de tems
après, en 1621 , à 43 ans. Ce prin-

ce fut la vidlimc de l'étiquette.

Etant au confeil, il fe plaignit de
la vapeur d'un brafier qui l'incom-

modoit d'autant plus, qu'il rele-

voit d'une grande maladie. L'offi-

cier charge du foin d'entretenir

le feu, craiK abfent
,
perfonne n'ofa

remplir fon emploi , & cette dé-
licarcfic mal-entendue coûta la vie

au monarque, Philippe //y,princo
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foible , indolent , inappliqué , avoit

d'ailleurs de la piété, de la dou-

ceur , de l'humanité , les mœurs
les plus pures & la confcience

fort timorée. La confiance aveu-

gle qu'il eut pour des miuirtres

avares & defpotiques , fon éloi-

gnement extrême pour les affaires

,

auxquelles il donnoit a peine une

heure par jour, lui cauférent a la

raort les remords les plus volens.

Leduc d'OJfone l'appelloit le grand

Tambour de la Monarchie. A fa mort

il ne fe trouva pas un fou dans

l'épargne. Voye\ Lekme.
XIX. PHILIPPE IV , roi d'Ef-

pagne , fils de Philippe III & de

Marguerite d'Autriche, né en 1605 ,

fuccéda à fon père en 1621. Cette

même année , la trêve de «12 ans
,

faite avec la Hollande , ^tant ex-

pirée , la guerre fe ralluma avec

plus de vivacité que jamais : elle

fut heureufe pour les Efpagnols

,

tant qu'ils eurent à leur tête le gé-

néral Spinola; mais en 1628 , leur

fiotte fut défaite près de Lima par

les Hollandois ,
qui depuis trois

ans avoient formé la compagnie

des Indes Occidentales. En 1635 ,

il s'éleva entre Pkilippz & la Fran-

ce une guerre longue & cruelle
,

à laquelle les Efpagnols donnèrent

occafion
,
par la prife de Trêves,

& par l'enlèvement de l'Eleâeur,

qui s'étoit miî fous la proteâion

de h France. L'Efpagne eut d'a-

bord des fuccès i mjis la fortune

l'abandonna enfuite. Elle perdit

l'Artois. Ses troupes furent bat-

tues près d'Avefnes & de Cafal.

La Catalogne
,
jaloufe de fcs pri-

vilèges , fe révolta & fe donna

à la France ; le Portugal fecoua le

joug •, une confpiration , aufli-bicn

exécutée que bien conduite , mit

fur le tr«ône , le i*"' Décembre 1 640,

la maifon de Braffance. Tout ce

qui refloit du Brcfil , ce qui n'a-
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voit point été pris par les Hollan*
dois aux Efpagnols , retourna aux
Portugais. Les Ifles Açores , Mo-
zambif[ues , Goa, Macao , s'arra-

chèrent en même tems à la do-
mination de l'Efpagne. Philippe IV
ne fçut cette révolution que lors-

qu'il n'étoit plus tems d'y remé-
dier. Les courtifans confternés n'o-

foient lui apprendre une nouvelle
fi accablante. Enfin OUvares , foa
minillre & fon favon , s'avançant

d'un air ferein & riant : Seigneur ,

dit-il au Roi, La tête a tourné au Duc
de Bragance , il vient de Je fairepro-

clamer Roi ; fa folie vous vaut une

conffcation de 1^ millioas... Philippe

étonné ne répondit que ces mots ;

// faut y mettre ordre ; & courut fe

confoler dans le fein des plaifirs.

Olivarès , auteur en partie de cette

perte par fa négligence, fut enfin

difgracie. Ce miniftre avoit fait

prendre le nom de Grand à fon
maître ,

qui ne fit rien pour le

mériter. Le lendemain de fa dif-

grace on afficha au palais ces mots ;

Ccfi à prêfcnt que tu es Philippe le

Grand ; le Comte Duc te rendait petit.

Cependant l'exemple des Portu-

gais étoit funefte à l'Efpagne. Les
efprits s'ébranloient à Milan , à

Naples , en Sicile. On lut par-tout

avec avidité ces mots hardis : Exem-

plum dedi vohis , ut quemadmodum ego

feci , ita & vos faciatis. L'Efpagne

n'étoit pas plus heureufe contre

les François. Une paix conclue en

1659 dans rifie des Faifans , vint

terminer cette guerre. Les deux
principaux articles du Traité fu-

rent, le mariage de l'infante Maric'

Thércfe avec Louis XIV , & la cef-

fion du Roufilllon , de la meilleu-

re partie do l'Artois , & des droits

de l'Efpagne fur l'Airace.Il ne ref-

toit plus d'ennemis à rErpagne,que

les Portugais. Philippe les traita

toujours d'efclavcs révoltés, qu'il

alloic

1



PHI
àlloit bientôt mettre à la chaîne j

mais deux batailles perdues firent

évanouir à fes yeux cette fupcrbe

efpérance. 11 mourut en 1665 ,à6o

ans.Ce prince ne manquoit ni de gé-

nie , ni de talent , ni de fanté-, mais

la mollelfe honteule dans laquelle

il languir, rendrt ces qualités inuti-

les. Ainfi, quoiqu'humain , affable
,

modéré , clément , adroit ,
géné-

reux , bienfaifdnt ; quoiqu'il aimât

fes fujets avec tendrefle, il n'en

fut jamais ni Craint , ni refpc6lé.

On l'accabla de plaifanterics. Quand
il eut perdu le Roulfillon , le Por-

tugal , la Catalogne , on lui donna
pour devile un foffé avec ces

mots : Plus on lui ôte ,
plus il ejl

f^rand.

XX. PHILIPPE ,V , duc d'An-

jou , fécond fils de Louis dauphin

de France , & de Marie • Anne de

Bavière^ né à Vcrfailies en 1683 ,

fut appelle à la couronne d'Efpaf^ne

en 1700, par le teftament de Char-

les II ^ roi d'Efpagne. Ce prince

étant mort le i*' Novembre de la

même année, Philippe F fut décla-

ré roi d'Efpagne a Fontainebleau
,

le 16 du même mois , & lo 24 à

Madrid. Il fit fon entrée en cette

ville le 14 Avril 1701 , & fut re-

çu avec acclamation par les uns
& avec murmure par les autres.

Philippe fut d'abord reconnu par

l'Angleterre , le Portugal , la Hol-
lande , la Savoie -, mais bientôt une
partie de l'Europe arma contre lui.

L'empereur Léopold , voulant la

monarchie Efpagriole pour l'archi-

duc Charles fon fils , fe ligua avec
l'Angleterre & la Hollande, (aux-
quelles fe joignirent enfuitc la

Savoie, le Portugal , & le roi de
Pruffe

, ) contre la France & l'Ef-

pa^^ne ,par le Traité connu fous le

nom de la Grande Alliance. Les com-
mcncemensde cette guerre fi cruel-

Je , furent mêl-^s de faccc & de
Ton: V,
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revers. Philippe palfa en Italie pour
confcrver Naples , & après s'j-

tre affùré ce royaume par quel-»

ques combats, il retourna en Ef-

pagne. Le roi de Portuf',Hl s'étant

déclaré contre lui , il perdit peu
detems après les principiles villes

de l'Arragon , Gibraltar , &les liles

de Majorque & de Minorque : la

Sardajgne & le loyaumc do Na-
ples lui furent enlevés par la trahi-

fon & par la perfidie. Philippe fut

obligé de fortir de Madrid. Dans
cette extrémité , on lui confeilla

de fe joindre aux ennemis de la

France
,
qui à ce prix lui laiiTe-

roient l'Efpagne & l'Amérique ;

mais il répondit avec indignation :

Non
,
je ne tirerai jari^s VépSe con"^

tre une Nation , à qui après Dieu je

dois le Trône. Inftruit que Louis

Xjy, prêt à être accablé par fes

ennemis , alloit l'abandonner , il

pritlaiéfolution depalfer en Amé-
rique avec fes principaux f>.'i-

gneurs
,
pour y régner

,
plutôt

que de fe défiicer honteufement
de fes droits au royaume d'Efpa-

gne. Cette généreufe réfolution
de Philippe F, fit changer le fyf-

tême de la cour de France. Le duc
de Vendôme^ envoyé à fon fecoufs,
rétablit entièrement fes affaires. La
bataille de Villaviciofa donnée ea
1710 , les fuccès dont elle fut ac-
compagnée^ affermirent Philippe fur
le trône d'Efpagne. Les vid^oires
de ce général, jointes à celles de
Villars en Flandres , rendirent en-
fin la paix à l'Europe. Le Traité
fut conclu à Utrecht en 171 }. Phi-
lippe , après cette paix , eut la con-
folation de voir la couronne alfù-

rée pour jamais à fa poftérité ma{-
culine. Le confeil d'Efpagne pro-
mulgua une Loi folemnelle

,
qui

règle que u les Princes defcendan;
11 de Philippe , en quelque dé^ré
n qu'ils foient, parviendront à 1*
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n Couronne avant les Prîncefles

,

» fuffenc - elles filles du roi ré-

»» gnant. « Philippe réduifit les Ifles

de iVîajorque & d'Iviça , & Barce-

lone
,
qui perfiftoient dans leur

révolte. Cette ville fe fignala par

une vér-ftance d'autant plus vigou-

reule, qu'elle étoit foutenue par

le fanatifme. Le maréchal de ^er-

wicky entra en conquérant. Son
premier foin fut de faire arrêter

60 des principaux chefs de la ré-

bellion, parmi lefquels on comp-

toit plufieurs moines mendians. La

ville & la province furent privées

à jamais de leurs privilèges, trai-

tées en pays de conquête , & fujet-

tes aux loix de la Caftille. Le roi

s'occupa alors à rétablir l'ordre dans

]es Finances , & y réuflît en par-

tie. Il y avoir dans ce tems-là en

Efpagne un homme , dont le génie

auroit beaucoup fervi à la nation
,

fi une ambition dangereufe n'avoit

rendu fes talens funeftes : c'étoit

Alberoni. Parvenu à la dignité de

premier miniftre , il s'empara de

la Sardaigne en 1 717, & fe rendit

maitre de Palcrme en Sicile. Une
flotte de 50 vaiffeaux de guerre

,

de dix galères , & une armée de

35000 hommes de vieilles & ex-

cellentes troupes de débarquement,

avoicnt fait cette nouvelle con-

quête. A la nouvelle de l'invafion

de la Sicile , l'empereur fe hâta

^c conclure une trêve de 20 ans

avec les Turcs , & de faire paffer

50,000 hommes en Italie. En mê-

me tems il accéda au traité de la

triple alliance , conclu entre la

France, l'Angleterre &la Hollande,

& figné le 4 Janvier 1717 à la Haie.

Une flotte puiiTante partit des ports

de l'Angleterre , fous les ordres de

Tamiral Bing^ & fondit fur la flotte

Efp;ign()lc -, elle fut vaincue. Les

tfpagnols perdirent 6000 hommes
&: 23 vaiffeaux. On peut voir dans

VznicUAlheroni la fuite des affaîfôi

de l'Efpagne. Philippe n'obtint la

paix, qu'a condition qu'il renver-
roit ce miniftre intrigant. Ce fut

à ce prix que la guerre fut termi-

née, écP^i/i^^e accéda au traité de la

quadruple alliance en 1 720. Le roi

,

délivré des agitations que caufe la

guerre , n'en fut pas plus heureux.
Les maladies & la mélancolie le

rongeoient. Pour fe foulager da
fardeau de la couronne , il l'abdi-

qua en 1724, & fe retira àSt-Ilde-

fonfe avec fon époufe. Louis fou
fils monta fur le trône , & mourut
quelques mois après. Philippe fut

obligé de reprendre le fceptre , &
travailla au bonheur de fon peu-
ple. Il ordonna que les loix du
royaume fuffent obfervées avec
exadlitude. Il invita, en cas de
déni de juftice, le moindre de fes

fujets à s'adrcffer à lui-même , ou
à {qs principaux miniftres. Il en-

joignit aux tribunaux d'expédier

promptement les procès civils 6c

criminels, qui quelquefois n'étoient

pas terminés d'un fiècle. Il ordon-
na en même tems d'envoyer cha-

que mois à la cour un tarif des

procès jugés, afin qu'elle fçût de

quelle manière la juftice étoit ad-

miniftrée. Après avoir travaillé à

la tranquillité de fon peuple , il

travailla à l'enrichir. Les étrangers

furent invités à venir établir en
Efpagne des manufaftures de fil ,

de toile & de papier fin. On re-

chercha aufli à encourager celles

qui y ctoicnt déjà établies, en or-

donnant aux Efpagnols de ne faire

ufage que des foies & des laines

fabriquées dans le royaume. Il

couronna ces bienfaits en fondant

un monaftcre pour 30 Dames no-
bles qui y font reçues fans dot ; eu
ctablifl"ant un collège, un Séminaire

rovp.l pour l'éducation de la jeune

IToblciVe.L'Académie royale de Ma*
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étié avolt déjà été inftituée , fur le

même pied & avec les mêmes vues

que l'Académie Françoife, c'eft-à-

dire
, pour perfedionner la langue

de la patrie. En réglant fcs états

nu dedans , il les augmenta au de-

hors. Farncfe^ duc de Parme & de

Piaifance , étant mort fans entans

en 1731 , Tintant Don Carlos fut

mis en poileflion de ces deux états.

La querelle qui s'éleva en 1733 , à

l'occafion de la nomination de Sta-

nljlus au trône de Pologne , ralluma

la guerre en Europe. Philippe V y
prit part , & s'unit à la France con-
tre l'empereur. L'infant Don Carlos

ayant fous fes ordres Monccmar &
30,000 hommes, conquit la Sicile

& le royaume de Naples , & fe mon-
tra digne de la couronne par fon
a-fliivité & fon courage. Toutes ces

profpérités furent troublées par

l'incendie du palais de Madrid,
arrivé le 25 Décembre 1734. Un
nombre prodigieux des tableaux

des plus grands mai très, la meilleure

partie de.> archives delà couronne,
furent la proie des flammes. La
paix fut conclue en 1736. L'empe-
reur céda a Don Carlos les royau-
mes de Naples & de Sicile , & quel-

ques places fur les côtes de Tof-
cane. Une nouvelle guerre vint

trou'oler la tranquillité des peuples
en 1739. Philippe F n'eut pas la

confolution de la voir finir. Il mou-
rut le 9 Juillet 1746, à 63 ans,

après en avoir régné 45. Il laifla

de Louifi'Maric'Gabrielle de Savoie
^

fa I'* femme , Ferdinand K/, qui
lui fuccéda..., & à'EUiabeth Farncfe ,

l'a (econde femme. Don Carlos ^ roi

des deux Siciles, qui l'cft devenu
d'Efpagnc ; Philippe , duc de Parme
& de Piaifance-, l'infant Don Louis,
&c. La pieté

, la candeur , la bonté

,

la modération , l'équité , la tendrefl'e

pour fcs fujets ,formoient le carac-
tère de Philippe V, 11 gtoit d'ail-

. .
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leurs irréfolu , & trop fouvent'di-

rigé par la volonté des autres. Sa
cour fut un mélange de jaloufies &
d'intrigues toujours renailTantes ,

entre les feigneurs François & les

fcigneurs Efpagnols. Plus de fer-

meté dans Philippe V auroit mis
fin à ces tracafferies , & lui auroic

épargné des démarches dont il fe

repentit quelquefois. A ces défauts

près , c'écoit un bon prince. La
fageffe des loix & des réglemens
qu'il donna à l'Efpagne , fes nom-
breux établilTemens en faveur du
commerce , des fciences & des arts

,

le rétabliiTement de la marine & de
la difcipline militaire , rendront
fon nom cher & refpcilable aux
Efpagnols.

PHILIPPE , landgrave de Heffe

,

Voyei Luther.
XXL PHILIPPE DE France .

duc d'Orléans , fils de Louis XIll
& A'Anne d'Autriche & frère unique
de Louis XIV^ né en 1 640

,
porta le

titre de duc à'Anjou jufqu'en 166

1

qu'il prit celui de duc d'Orléans^
Son éducation répondit à fa naif-
fance -, mais il n'en profita pas au-
tant qu'il auroit pu, s'il avoit eu
moins de goût pour les plaifirs. Il

époufa Henriette , fœur de Charles li,

roi d'Angleterre -, princelTe accom-
plie , & en qui les charmes de l'ef-

prit étoicnt encore au-deffus de la

beauté. Ce mariage ne fut pas heu-
reux : ( Voyei Henriette. ) Lorf-
que cette princefi"e mourut en 1670,
on la crut empoifonnée, & le pu-
blic malin fut affez injufte pour at-

tribuer cette mort à Philippe. Ce
prince s'étoit déjà fait connoître
par fon courage. Il avoit fuivi le
roi à fcs conquêtes de Flandres,
en 1667 j il l'accompagna encore
à celles de Hollande en 1671. Il
emporta Zutphen cette année , &
Bouchain en 1676. L'année d'après
il aiU mcuic h: fiége devant Se-
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Ômer

,
pendant que le roi étoit

occupé à celui de Cambrai. Les
maréchaux de Luxembourg & d'//w-

miéres commandoient l'armée fous

Monficur i le prince A" Orange étoit

à la tête des ennemis : une faute de
ce général & un mouvement habile

de Luxembourg décidèrent du gain

de la b3tai!le,proche la petite ville

de Caffel qui lui donna fon nom.
Monjlcur chargea avec une valeur

& une préfence d'efprit qu'on n'at-

tendoit pas d'un homme efféminé.

Ce prince
,
qui s'habilloit fouvent

en femme , & qui en avoit les incli-

nations , agit en capitaine & en

foldat. C'cft dans le môme endroit

que le roi Philippe de Valois avoit

défait les Flamands en 1328. Les

malins prétendirent que l^uis XIV
avoit été jaloux de fa gloire •, mais

ces conjectures caloranieufes, pri-

{es dans des cœurs bas & lâches
,

ne doivent pas être formées , fans

de fortes preuves , fur des âmes

au/Ti grandes que celle de ce mo-
narque. Après cette viâroire , Mon-

Jicur entra dans les lignes à St-

Orner, 8c fournit cette place 8 jours

après. De retour à Paris, il vécut

dans la mollcfl'e jufqu'à fa mort
,

arrivée à St-Cloud en 1701 , à 61

ans. Ce prince cuicivoit les lettres.

L'abbé le Vayer , fils <!c la Mothc le

Vayer
,
précepteur de ce prince

,

fit imprimer en 1670, in- 12, la

Traduiflion que Philippe avoit faite

r\s Florus. Après la mort d'Henriette
,

il avoit époufé Chnrlotc - EU~^abeth

de Bavière , dont il eut le prince qui

faitTobjet de l'article fuivanr.

XXll. PHILIPPE, petit-fils de

france, & fils du précédent , &
A'EUiabeth de Bavière fa 2" femme

,

né en 1674 , fut nommé duc de

Chanrzx jufqu'à la mhrt de îow

pcre en 1701 .qu'il prit le titre de

duc d'Orléans. Dès fa tendre jcu-

ncfTj il marqua un génie fupéricur
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& univerfel -, il étoit curieux (ïô

tout & faififfoit tout. La littérature,

les arts & la guerre l'occupéretit

tour-à-tour. 11 fit fa première cam-
pagne en 169 1. Après s'être fignalé

au fiége de Mons fous Louis XIV
fon oncle , il accompagna tout l'été

le maréchal de Luxembourg
, général

de l'armée de Flandres. Chargé
l'année d'après de commander le

corps de réferve au combat de
Steinkerque, il y fut bleflc à l'é-

paule. En 1693 , il fe fignala à la

bataille de Nerwinde, où il penfa

être pris, ayant demeuré 5 fois au
milieu des ennemis. La guerre étant

éteinte, le duc de Chartres s'oqc\x^2L

pendant la paix à cultiver toutes

les fciences & tous les arts -/géomé-

trie , chymie ,
peinture , fculptu-

re , mufique
,
poctie , tout étoit du

rCiTort de fon vaftie génie. Il étoit

au milieu des artiftes & des philofo-

phes,lorfque Louis XIV l'envoya

en 1706 commander l'armée en
Piémont -, elle étoit alors devant

'Turin , dont elle formoit le fiége.

Le prince Eugène le fuivit de près.

Il y avoit deux partis à prendre :

celui d'attendre le général ennemi

dans les lignes de circonvallation,

ou celui de marcher à lui. Le duc

d'Orléans fut du dernier fentiment -,

mais le maréchal de Marjin montra

un ordre du roi
,
par lequel on de-

voir déférer à fon avis en cas d'ac-

tion , & cet avis , contraire à celui

du duc d'Orléans , fut malheurcufe-

mcnt fuivi. Les lignes étant trop

étendues pour ctre bien gardées

,

il y eut un quartier forcé. Le duc

d'Orléans j accourut, fut blefTé de

deux coups de feu & obligé de fe

retinr. Cette retraite ,
jointe a la

mort du maréchal de Marfîn, occa-

lionn i une déroute générale. Les

lignes & les tranchées furent aban-

données-, l'armée difpcrfée; tous

les bagages , les providons , la cailîc
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mUItalrc tombcrenr à.m!; la mains

des vainqueurs. Le vaincu tut obli-

gé de rcpairer les Alpes avec des

troupes en défordrc & en très-petit

nombre. Le duc à-'OrUans , malheu-

reux en Italie, crut qu'il le feroit

moins en Efpagne. Il y arriva en

1707,1e lendemain de la bataille

d'Almanza. Il profita, en grand ca-

pitaine, d'une viftoire à laquelle

il auroit bien voulu avoir part. Il

foumit, prefque en les parcourant,

les royaumes de Valence & d'Arra-

gon. Il n'y eut dans cette belle

contrée que les villes de Xativa &
d'Alcaraz, qui ofércnt fe défendre.

Le dcfefpoir tint lieu de courage

aux citoyens •, mais ils furent bien

punis de leur réfiftancc. La plu-

part furent malTacrés , & Xativa,

prife d'affaut , fut brûlée & détruite

iufqu'aux fondemens. Il pénétra

cnfuite dans la Catalogne , où il

conquit la fortcreffe de Lérida

,

recueil des plus grands capitaines.

Cependant la fortune , favorable a

Philippe V en Catalogne , l'aban-

donnoit dans les autres contrées.

Le bruit couroit que ce monarque
alloit abdiquer la couronne , & l'on

prétend que le duc d'Orléans fongea

à l'obtenir pour lui. Il cft certain

que ktrone d'Efpagne lui appar-

tenoit , au défaut des enfans du
Dauphin. Déjà il avoit pris des

mefurcs pour difputcr à l'Archiduc

le fceptre , au moment qu'il écha-

peroit à Philippe ; lorfque la prin-

ceffe des Urfins les pénétra, & les

préfenta à Philippe F & à Louis XIV
fous la forme de la plus oilieufe

confpiration. Deux agens du prin-

ce , appelles Flotte & Renaut , furent

arrêtés-, trois fcigneurs Efpagnols
ciTuyérent le même fort. Louis XIV
ne pardonna à fon neveu qu'avec
une peine extrême, le dcfir amhi-
biticux de parvenir a un trône dont
il ctoit digne. Mon/cigticur

,
perc de

Philippe V, opina dans le confeil
qu'on tit le procès a celui qu'on
regardoit comme coupable ;• mais
Louis XlVcrut qu'il valoir mieux
enfevelir ce projet informe dans
un profond oubli. On croit cepen-
dant que le fouvenir de ce projet
contribua beaucoup aux arrange-
mens que prit Louis XIV, a fa

mort
, pour le priver de la régence.

Ces arrangemens furent inutiles -,

le parlement la lui déféra , après
avoir caffé le Teftament du mo-

.
narque, qui la lui enîevoit en fcm-
blant la lui conferver. La face des
affaires changea alors totalement.
Leduc d'Orlcans, quoiqu'irrepro-
chable fur les foins de la confer-
vation de fon pupille , s'unit étroi-

tement avec l'Angleterre, & rom-
pit ouvertement avec l'Efpagne.
Le cardinal Alberoni

, premier mi-
niftre de Philippe V , excita des fé-

ditions en France
,
pour donner à

fon maitre la régence d'un pays
où il ne pouvoir régner. La con-
fpiration étoit prête d'éclater

,

lorfqu'elle fut découverte par une
c<5urtifane, & elle devint inutile
dès qu'elle fut connue. Le duc
d'Orléans pardonna à tous les con-
jurés,avec une clémence digne d'un
petit-fils de Henri IV. Il fut indul-
gent; mais fes minières le furent
moins. Pluficurs perfonnes furent
mifes à la Baftille, Le comte de
Laval fut de ce nombre; il prenoit
deux lavemenspar jour, pour voir
plus fouvent fon apothicaire qui
lui fervoir de confirlcnt. Le car-
dinal du Bois voulut le priver de
cette confolation; le duc d'Orléans

s'y oppofa , en difant à ce miniftre
impitoyable : Puifijuil ne lui rcjîeque

ce plaijir , il faut le lui lai(fer. Les
beaux-efprits fatyriques , ou foup-
çonnés de l'être, furent enfermés

i

mais le duc d'Orléans adoucit leur
prifoa autant qu'il put: [Voycr

Ziij
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III. Grange ( la). Un des premiers
foins du régent fut de gagner les

Janféniftes & de paciner les que-
relles de l'Eglife \ il y réulTit en
partie. lîfailoit engager le cardinal

de Noaillcs à rétraâier fon appel ;

on lui fit promettre qu'il accepte-

Toit. Le duc d^ Orléans alla lui-même
augrand-confeil, avec les Princes

& les Pairs, faire enregiftrer un
Edit

,
qui ordonnoit l'acceptation

de la Bulle, la fupprefîion des Ap-
pels , l'unanimité & la paix. Ces

<iuerelles , fî importantes pour
tant d'efprits , ne furent pour le

duc d'Orléans & fon minière du

Bols qu'un fujet ridicule. Ce mé-
pris

,
joint à la fureur du jeu des

aiftions
,
qui venoit de faiflr les

François , éteignit prefque cette

guerre de controverfe. Toute l'at-

tention du public étoit portée de

ce côté-là. Law avoit rédigé de-

puis long-tems le plan d'une Com-
pagnie

, qui paicroit en billets les

dettes de l'Etat & qui fe rembour-
feroit par les profits : ( Voye\fon
Article. ) Après la ruine du fyftê-

me de Law , il fallut réformer rS-
tat -, on fit un récenfement de

toutes les fortunes des citoyens

vers la fin de 1721. Cinq cens

onze mille hommes , la plupart

pères de famille
,
portèrent leur

fortune à ce tribunal. Tous les

rentiers de l'Etat furent rcmbour-
fés en papiers , & de deux mil-

liards de dettes à éteindre , il ne
refia que 163 1 millions numérai-

res , dont l'Etat fut chargé. Le
duc d'Orléans perdit vers ce tcms-

là le cardinal du Bois , fon favori

& fon minifire. Oblige de {c char-

ger du fardeau du gouvernement

,

dont il fc foulageoit fur ce cardi-

nal , il fuccomba à l'excès du tra-

vail îk du plaifir , & mourut en

1723, âgé de 50 ans , d'une atta-

que d'apoplexie. A la mort du duc
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& de la ducheffe de Bourgogne j

on avoit formé les foupçons les

plus étranges & les plus témérai-

res. Des bruits non moins extra-

ordinaires & non moins faux , s'é-

levèrent à la mort de ce prince.

Ces bruits , enfans de la calom-

nie, font encore répétés par quel-

ques vieillards en délire , & par

quelques jeunes-gens qui les adop-
tent

,
pour avoir le plaifir de ra-

conter des forfaits monllrueux.
Ils font aufil abfurdes que calom-
nieux. La mort du duc d'Orléans

fut très-naturelle. Il y avoit quel-

ques jours qu'on s'appercevoit

qu'il étoit mal : on lui dit qu'i^

étoit menacé d'apoplexie ou d'hydro^

pifie •, qu'z7 falloit quil fit des re-

mèdes. 11 n'en voulut faire aucuns,

& ne cefl'a de travailler malgré

ces avcrtifi^emens -, ce travail hâ-
ta fa mort. Ce prince auroit pu
être l'idole de la France par la

bonté de fon caractère -, mais les

dangereufes nouveautés qu'il in-

troduifit , altérèrent l'amour que
les peuples avoient pour lui. Hom-
me unique , mais livré à {ts fens,

il donnoit tout le jour aux aîfai-

res,& une partie de la nuit aux
pîaifirs , dans le fein defquels fon
ame fembloit reprendre une nou-
velle vigueur pour les travaux 6c

les débauches du lendemain. Il

étoit peu laborieux , mais achit

,

brave
, quoique livré à la mollefi'e

& aux plaiîirs , aimant tout &ne
fe pailîonnant pour rien

,
permet-

tant à fes favoris d'abufer de idi

bonté, & abufant lui-même de fa

pénétration. Sans avoir un grand

zèle pour laReligion,il comprenoit
pourtant qu'elle étoit le meilleur

rclTort du Gouvcrnejnent , & (;uc

la corruption ou la réformation

des mœurs du peuple dcpcndoicnc

du choix des premiers Paficurs.

Un Ecclcfiaràque de grande qua-
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tité lui dlfant : Je ferai déshono-

ré fi vous ne me faites Evcque.--

J'aime mieux , lui répondlt-il , qr:c

l'eus le foye\ que moi. Ses débau-

ches récartérent long - tems du

commandement fous Louis XIV.
Il aimoit les femmes. Il faut

avouer pourtant que fes maitref-

•ies ne le gouvernèrent pas , &
que les carefles de l'amour ne

lui arrachèrent jamais les fccrets

de l'Etat. A ces vices près , le

duc d'Orléans avoit tous les avan-

tages de i'efprit & du corps ; fa

phy fionomie , douce & vive , réu-

niffoit l'enjouement & la bonté à

la majeftè & à la nobleffe. Ne avec
un cara(ftère fenfible , compatif-

fant , droit y vrai
,
généreux , il

eft à croire qu'il auroit été le pè-

re de l'Etat, s'il n'avoit pas trou-

vé des dettes à éteindre & des

plaies à fermer. On a imprimé fa

Vie en 2 vol. in-i2*, mais ce li-

vre eft fort imparfait : & les Mé-
moires de la Régence , ( Voy. II.

LENGLET,art. XV de {qs produdt.
)

XXIII. PHILIPPE le Hardi, 4'

fils du roi Jean , naquit à Pontoife
en 1342. A peine avoit-il 16 ans

,

qu'il fut honoré du furnom de
Uardi , en récompenfe des adions
de bravoure qu'il fit à la bataille

de Poitiers. Son père , enchante
d'avoir un tel fils , le créa duc de
Bourgogne en 1 363 , avec la clau-

fe que, faute d'enfans mâles , le

duché feroit reverfihle à la cou-
Tonne. Devenu chef de la fécon-
de race des ducs de cette provin-
ce , il éleva la Bourgogne au plus

haut degré de puiflance qu'elle

eût eu depuis (es anciens rois.

Marguerite , fillc dc I^ouis de Maie
comte dc Flandres, lui ayant ctc

cccordée en mariage en 1369 ,

i. arma pour fon bcau-pere con-
tre les Gantois rcvohcs , & ne
contribua pas peu à les réduire.
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Les rebelles furent battus à la ba-
taille de Rofebec , donnée eni 3S2,
Deux ans après le comte mou-
rut , &i' Philippe , fon héritier , vint

à bout de rétablir entièrement la

paix dans le pays. Les comtés de
Flandres , de Nevers , d'Artois , de
Rhetel formoient cet héritage.

Charles VI , fon neveu , régnoit
alors en France , mais avec beau-
coup de trouble & de confufion:

les rênes de l'Etat fîottoient en-
tre fes mains, & la nation char-

gea fon oncle Philippe de \qs te-

nir. Cet emploi,& fon union avec
la reine Ifabeau de Baviércy exci-

tèrent l'envie du duc dJOrléansy

fon neveu. Ce fut la fource dc
cette haine fi fatale au royaume,
qui s^èleva entre les maifons de
Bourgogne & d'Orléans. Marguerite

de Flandres contribua beaucoup à

ces divifions, par l'ufcendant qu'el-

le avoit fur I'efprit de fon mari.

Philippe mourutàKaîl en Hainault,

en 1404 , à 63 ans. La pofbérité l'a

mis au rang des princes dont la

fageffe & la prudence égalbient

la bravoure. Sa valeur n'excluoit

pas la bonté -, & il poufibit m.Omc
quelquefois cette qualité trop

loin. On ne peut cependant l'ex-

cufer fur fon exceffivc prodiga-

lité
,
qui , malgré fes immcnfes

revenus , le rendit infolvable à

fa mort ; il fallut recourir à un
emprunt pour les frais de fa fé-

pulture : fes meubles furent faiiis

par une foule de créanciers , èc

vendus publiquement ; & la du-

chclle fa femme fut obligée de
renoncer à la communauté des

biens , en remettant fa ceinture
,

fes clefs & £a bourfe fur le cer-

cueil de fon époux.

XXIV. PHILIPPE le Bon , duc
de Bourgogne , de Brabant & de
Luxembourg , comte de Flandres

,

d'Artois, de Hainaut , de liollan-
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de , de Zéîande , &c. fils de Jean

Sans-Peur^ tué à Montereau-Faut-
Yonne en 1419 , naquit à Dijon
en 1396. Il fuccéda à fon père en

1419. Animé du deflr de venger
fa mort , il entra dans le parti des

Anglois , & porta la défolation

en France , fur la fin du règne

de Charles VI ^ ^ au commence-
ment de celui de Charles VIL II

gagna fur le Dauphin la bataille

de Mons en Vimeu, en 1421-, &
fit la guerre avec fuccès contre

Jacqueline de Bavière , comtefie de

Hainault, de Hollande & de Zé-
îande ,

qu'il obligea ^l'an 1428,
de le déclarer fon h éritier. Phi-

lippe le Bon quitta le parti des An-
glois en 1435 , & fe réconcilia

avec le roï CharlesVII p^r le traité

d'Arras , dont il régla lui-même
les conditions. Après avoir ten-

té inutilement de raccommoder
Jjouis dauphin de France avec fon

père , il reçut ce jeune prince dans

fes états. Louis étant monté fur

le trône , Philippe fe déclara con-

tre lui pour Charles duc de Berri
,

fon frère. Déterminé à lui faire

la guerre , il céda au comte de

Çharolois , fon fils , l'adminiftra-

tion de fes états , & lui donna le

corTimandement de fon armée , en

lui recommandant de préférer tou-

jours une mort glorieufe à une fuite

humiliante. Les habitans de la ville

de Dinant , dans le pays de Liège
,

lui avoient fait plufieurs outrages.

Philippe envoya contre eux , en

1466, le comte de Çharolois^ qui

rcduifit leur ville en cendres ^

après avoir fait paffer les habi-

tans au fil de répée. Le vieux duc

de Bourgogne , malgré les infir-

mités de fon âge , eut le courage

de fc faire porter en chaife au

fiége ,
pour repaître fes yeux de

fet affreux fpcclacle. Cette bar-

jjariç ijc s'accorde guçrçs avec le
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titre de Bon

, que fa générofitc

lui avoit mérité, & elle fait peu
d'honneur à fa mémoire. Il mou-
rut à Bruges ,xen 1467 , à 71 ans,

après avoir inftitué l'ordre de la

Toifon d'Or. On trouva à fa

mort , dans fes coffres, 400 mille

écus d'or , &72 mille marcs d'ar-

gent , fans parler de 2 millions

d'autres effets.

XXV. PHILIPPE DE Dreux,
fils de Robert de France , comte
de Dreux , embraffa l'état ecclé-

fiaflilque, quoique né avec des in-

clinations guerrières. Elevé au
fiége de Beauvais , il fe croifa

pour la Terre-fainte , & fe figna-

la devant Acre en 1191. Philippe-

Augiijîe ayant déclaré peu de tems
après la guerre aux Anglois, l'é-

vêque de Beauvais reprit de nou-
veau les armes. Les ennemis s'é-

tant montrés devant la ville épif-

copale , il arma fon peuple, pa-

rut à leur tête avec un cafque

pour mitre & une cuiraffe pour
chape. Les Anglois l'ayant pour-

fuivi , le prirent prifonnier & le

traitèrent avec dureté. Philippe

s'en plaignit au pape Innocent III ,

qui demandant fa grâce à Richard

roi d'Angleterre , intercéda pour
lui comme pour fon fils. Le mo-
narque envoya au pontife la cot-

te-d'armes de révêque toute en-

fanglantée, & lui fit dire par ce-

lui qui la lui préfenta, ces paro-

les des frères de Jofeph à Jacoh :

Voye\, faintPere yji vous reconnoif-

fe\ la Tunique de votre fils. Le pa-

pe répliqua
,
que le traitemen:

qu'on faifoit à cet évêque étoic

jufte ,
u puifqu'il avoit quitte h

n Milice de J. C. pour fuivrc cclb

» des hommes. >•> Philippe de Drcioe

obtint fa liberté en 1202, & fc

trouva depuis à la fameufe bataille

de Bouvines , en 121 4, où il abn-

tit le comte de SaUshury d'un C(jw^>
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de maffue ; car il fe fervoit de

cette arme , & ne vouioit point

par fcrupule , étant ecclcfiaftique

,

ufer d'épce , de fabre , ni de lan-

ce. 71 combattit aulTi en Langue-

doc contre les Albigeois, & mou-
rut àBaauvais, en 1217 , avec hi

réputation d'un homme qui ca-

choit fon humeur fanguinaire fous

le mafque du zèle & de la Reli-

gion.

XXVI. PHILIPPE, infant d'Ef-

pagne , né en 1 710 du roi Philip-

pi y &C Cl'EUiahcth de Farnefc , fe

iignala dans la guerre de 1742 ,

contre les troupes d'Autriche &
de Sardaigne, Cette guerre avoir

pour objet de procurer à ce prin-

ce un ctabliffement en Italie.

Après avoir duré plufieurs années
avec un mélange de fuccès &; de

revers , elle fut enfin terminée
l'an 1748 par la paix d'Aix-la-

Chapelle. Don Philippe obtint en
toute fouveraineté les duchés de
Parme , de Plaifance & de Guaf-
talle

, qui lui furent cédés par Ja

reine de Hongrie , à charge de re-

verfion au défaut de poflérité

mafculine -, & il prit po^Teflion de
la capitale de fes nouveaux états,

le 7 Mars de la m.ême année. De-
puis le moment qu'il fut fur le

trône , ce fouverain ne s'occupa
plus que du bonheur des fujets

qu'il vcnoit d'acquérir: il rcpnn-
dit partout des marques de fa bicn-

faifance : il fit fleurir l'a^ricul-

ture , le commerce & les arts. Il

étoit les délices de (q^ peuples

,

lorfqu'il leur fut enlevé en 1765
par une petite vérole

,
qui avoir

emporté fix ans auparavantiou/yl-

Eliiahcthdc France fon époufe. La
piété de ce prince , fa tendrefle

paternelle pour fes fujets, fon
amour pour la jufiice , {es fagcs rc-

glcmens pour le bien de fes états
,

Je firent regretter amèrement. J^e
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duc Ferillnandy fon fils, a hérité du

trône & des vertus de fon auguf-

te père,

XXVII. PHILIPPE /.• Solitaire ,

auteur Grec vers 1 105 , dont nous

avons Dioptra ou la Rc^le du Chré'

tien , ouvrage inféré dans la Biblio-

thèque des PP. Jacquets Pontcnus

en a donné une édition en grec

& en latin , dans le recueil inti-

tulé : Vcrfio & Notiz in varias Aiic-

toTCs Cr^coj, Ingolfiad 1604, in-f.

XXVIII. PHILIPPE de Bonne-

Efpérance , religieux Prémontré ,

cft appelle aufil Philippe de Havin-

ge , nom du village où il étoit né i

& VAumônier ^-A caufe de fes abon-

dantes aumônes. Devenu prieur

de l'abbaye de Bonne- Efpérance

en Hainaut
,
près de Bince , fous

l'abbé Odon , il écrivit trop vi-

vement à St Bernard ,
pour re-

vendiquer le Frère Robert ,
fon

religieux ,
que ce Saint reçut à

Clairvaux. St Bernard ,
qui auroit

dû méprifer fa lettre , s'en plai-

gnit, & Philippe fut dépofé & en-

voyé dans une autre abbaye. Il

fe réconcilia dans la fuite avec

ce Saint , ô: devint en 115 5 sbbé

de Bonne-Efpérance ,où il mou-
rut en II 72. On a de lui, I. Des

Qjicfiionj! Thcologiques.il. Des Vies

t< des Eloges de plufieurs Saints ,

& d'autres Ouvrages recueillis à

Douai, en 1623 , in folio par le

Père Chaman , abbé de Bonne-Ef-

pérance. Philippe étoit aufll fça-

vant que pieux. La vertu ^ les

fciences fleurirent dans fon ab-

baye.

XXIX. PHILIPPE - LEVI,
Juif converti , fe fignala par une

bonne Grammaire Hébraïque , im-

primée en Anglois à Oxford en

1 70Ç .On ignore l'année de fa mort.

PHILIPPE de Lcydcyoy. Leyde.
9 PHILIPPE

, ( Le Marquis de St)

VoyC[ BACCALAR-y-SAKNA,
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VmUVVlQVEi ou plutôt FiLE-

riQUE- ) BARDANE , Arménien
d'une famille illuftre , fe fît pro-
clamer empereur d'Orient en 711 »

après avoir fait tuer en trahi-

fon l'empereur JuJîinUn II ; mais
il fut dépofé & eut les yeux
crevés, la veille de la Pentecôte

,

en 713. C'étoit un prince d'une
belle figure , d'un maintien im-
pofant , beau parleur ; mais in-

dolent , indigne du trône , & uni-
'

quement occupé de (qs plaifirs.

Il laiiTa l'Empire en proie aux
Earbares , & n'eut d'aâivité que
pour perfécuter la Foi. 11 mourut
en exil peu de tems après fa dé-

pofition. Quoique tous les hifto-

riens modernes l'appellent PhL-

lippiquc , il porte le nom de Filé-

pique fur fes médailles.

I. PHILIPS
, ( Catherine ) dame

Angloife , célèbre par {es Poëjîes

,

donna , dans le xvii" fiécle , une
Traduclion en Anglois de la Tragé-
die de Pompée , du grand Corneille

,

qui fut reçue avec applaudilTe-

ment.

II. PHILIPS, (Jean poète
Anglois, né à Bampton , dans le

comté d'Oxford , en 1676 , a don-
né trois célèbres Poèmes : I. Po-
mone , ou le Cidre. II. La Bataille

^'Hochjîet. III. Le Précieux Chelin.

Ils ont été traduits en françois

par M. l'abbé Vart^dc l'académie

de Rouen. Les vers de Philips font

travaillés avec foin. On voit qu'il

avoir formé fon goût pour la lec-

ture des ouvrages de Milton , de

Chaucer , de Spenfcr , & des auteurs

du fiécle à!AuguJîe. Il confulta aufli

la nature , étude non moins nc-

cefiaire à un poète qu'à un pein-

tre : Vf piclura poefis erit... Philips

avoir d'abord cnfcigné le Latin

& le Grec à Wincheftcr -, de-là il

paffa à Londt-es , où il mourut en

Ï708, 331 ans. Aufli bon citoyen
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qu'excellent pocte , il étoit ain^
& eftimé des grands. Simon Har-
court , lord- chancelier d'Angle-
terre , lui a élevé,', à "N)f'eftminfter ,

un Maufolée auprès de Chaucer,

PHILIPS, Fo^^^ILThou.

PHILISTE , de Syracufe , hifto-

rien renommé , favori de Denys le

Tyran , fut d'un grand fecours à

ce prince pour établir fa domina-
tion. Denys le fit gouverneur de
la citadelle de Syracufe -, mais Phi-

lifte ayant époufé la fille de Lepti'

ne , frère de ce prince, il le ban-

nit. Le courtifan difgracié choifit

la ville d'Adria pour ia retraite,

& compofa
,
pendant fa difgrace

,

une Hiftoire de Sicile , & celle de

Denys le Tyran , dont Cicéron & les

anciens font l'éloge. Loin de té-

moigner du reffentiment envers

fon perfccuteur , il le loua même,
comme s'il eut écrit dans le tcms
de fa plus grande faveur. La phi-

lofophie eut moins de part à cette

aâiion ,qucle dcfir d'ctre rappel-

lé. Il le fut en effet , fous Denys
le Jeune y dont il gagna tellement

les bonnes-grâces, qu'il fitchafler

Dion , frère de la féconde femme
de Denys l'Ancien. Dion fe trouva

peu de tcms après en état de faire

la guerre à Denys , l'afiiégea dans

la citadelle de Syracufe , battit fa

flotte commandée par Piùlifte ,
qui

fut fait prifonnicr , & qui périt

par le dernier fupplice , l'an 367
avant J. C. Cicéron appelle cet hif-

torien le Petit Thucydide. Voye{

un Mémoire de l'abbé Sevin fur

cet hifioricn , dans ceux de VAca-
demie des Infcriptions , Tom. XIII.

PHILOCTÉTE , fils de Pœan
,

& compagnon à'Hercule
,
qui près

de mourir , lui ordonna d'enfer-

mer {es flèches dans fa tombe , &
le fit jurer de ne jamais découvrir

le lieu de fa fcpukure. II lui doa*^
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t!S en même tems] fes armes , tein-

tes du fang rie THydre. Les Grecs
ayant appris de l'Oracle

,
qu'on ne

prcndroit jamais Troie fans les

tfièches A'Hercule i Philocicte les leur

iît connoîtrc , en frapant du pied

à l'endroit du tombeau où elles

croient enfermées. Ce parjure fut

puni à rinflant ; il laiffa tomber
une de ces flèches fur celui de fcs

piedç dont il avoir frappé la terre.

L'infcftion de fa plaie devint bien-
tôt û grande

, que les Grecs ne
pouvant la fupporter , l'abandon-

nèrent dans rifle de Lemnos , où
il foufîrit d'horribles & longues
douleurs. Mais aprè.'; la mort d'A-
chille

, ils furent obliges de recou-
rir à Ph/lociète

y qui indigné de
l'injure qu'on lui avoit faite, eut
bien de la peine à fe rendre à

leurs prières, l/lyjfc le contraignit
de fe rendre devant Troie , & il

y tua Paris d'un coup de flèche.

PHILOLAUS de Crotone,phi-
lofophe Pythagoricien , vers l'an

392 avant J. C. , s'appliqua à l'af-

tronomie & à la phyfique. II en-
feignoit que tout fe fait par har-
monie 6: par néceflité , & que la

terre tourne circulairement. Dieu
eji le chef , difoit-il , c'eji lui gui

commande atout ce qui cxijle... Il eft

différent d'un autre Philofophe de
ce nom

, qui donna des Loix aux
Thébains.

I. PHILOMÈLE, fille àcPan-
àioriy roi d'Athènes. Tirée y roi de
Thrace, attira cette princefTe dans
fcs pièges

,
puis lui coupa la lan-

gue & l'enferma. Philomele pei-

gnit fur une toile tout ce que Te-

fée lui avoit fait , & l'envoya à

Proané fa fœur , femme de Térce,

Progné vint à la tête d'une trou-
pe de femmes, le jour de la fête
des Orgies , délivrer Philomele de
fa prifon

i puis elle fit à Tcrcc un
feftin de fon propre fils Itys. Après
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qu'il eut bien mangé , elle lui en
apporta encore la tête. Ce prince
irrité s'étant mis en devoir de pour-
fuivrc fa femme & de la tuer , fut

mécamorphofé en épervicr , Pro-
gné en hirondelle » Philomele en
roflignol.

II. PHILOMÈLE
,
général des

Phocéens au commencement de la

Guerre Sacrée , s'empara du temple
de Delphes , l'an 357 avant J. C.

Son dcfljein étoit de faire fervir

les tréfors de ce temple contre les

Thébains , ennemis de fa patrie.

Ce facrilége engagea {çs conci-

toyens dans une guerre d'autant

plus cruelle,que la religion en étoit

le motif. Philomele , après avoir

vaincu les Locriens en deux com-
bats , & fait alliance avec les Athé-
niens & les Lacédémoniens , mar-
choit contre les Thébains , qui le

pouffèrent dans des défilés d'où

il ne pouvoir fortir. Alors , crai-

gnant d'être pris & puni par fes

ennemis comme facrllége , il fe

précipita du haut d'un rocher.

Onomarque & Phaylus , fes frères »

lui fuccédérent l'un après l'autre,

& achevèrent de piller les richeffes

du temple de Delphes.

I. PHILON , écrivain Juif d'A-

lexandrie , d'une famille illuftre

& facerdotale , fut chef de la dé-
puration que les Juifs de fa patrie

envoyèrent à l'empereur Caligula ,

contre les Grecs habltans de la

moâic ville , vers l'an 40 de J. C.
S'il ne réuiTit pas dans fa négocia-

tion , les Mémoires qu'il nous a

laiflTésàce fujet, intitulés Difcours

contre Flaccusy montrent néanmoins
qu'il s'y comporta avec beaucoup
d'efprlt , de prudence & de cou-
rage. Nous avons de Philon plu-
fieurs autres ouvrages

,
prefque

tous compofés fur l'Ecriturc-fain-

te. Un des plus connus eft fon li-

vre de la VU Contemplative, Quel-
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qnes fçavans ont mal-à-propos ap-

pliqué aux premiers Chrétiens , ce

qu'il dit dans ce livre fur les T'ié-

rapeutes. Il ne parle que d'une fefte

particulière chez les Juifs
,
qui

faifoit profefTion d'une perfedion
plus grande que celle à laquelle

tendent les autres hommes. Parmi
fes livres d'Hiftoire , il y en a

deux , de cinq qu'il avoit compo-
fes

^ fitr les Maux que les Juifs fouf-

frirent fous VEmpereur Caius. Il les

lut à Rome en plein fénat , & ils

y furent fi applaudis
,
qu'on les

£t mettre dans la bibliothèque pu-

blique. La meilleure édition des

Œuvres de Philon efl: celle de Lon-
dres , en 1742 , 2 vol. in-fol. Cet

suteur écrit avec chaleur & eft fé-

cond en belles penfées -, l'on fent

qu*il s'étoit familiarifé avec les

explications allégoriques & méta-

phoriques des Egyptiens. On y ap-

perçoit aufli un certain penchant

à ridolatrie
,
qui fait foupçonner

qu'ils ont été altérés , & qu'une

main étrangère y a ajouté beau-

coup de traits indignes de cet il-

luftre écrivain, qui a mérité le fur-

nom de Platon Juif. Son Traité de

VAthéifme & de la Super/lition a été

traduit en francois , & imprimé à

Amfterdam en 1740 , in 8".

IL PHILON DE Byblos , ainfî

nommé du ^ lieu de fa naiffance
,

grammairien du 1" fiécle de l'ère

Chrétienne, s'acquit beaucoup de

célébrité par fes ouvrages. Le^us
connu cft fa Traduction en grec de

VHiJtoire Phénicienne de Sanchonia-

thon. Il nous refte de ce dernier

ouvrage des fragmens , fur lef-

quels Fourmont & d'autres fçavans

ont fait des Commentaires curieux.

III. PHILON DE Byzance,
architeâc qui florifioit trois fiédes

avant J.C., eft auteur d'un Traité

fur Us Machina de guerre , imprime

avec les Maihcmatici vctcrcs , au
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Louvre , 1693 , in- fol. On lut at-

tribue le Traité Qw'AlUtius a pu-
blié De fcptem orbis SpcclacuUs

,
gr,

lat. , Romtc 164c , in-8\ Mais quel-

ques fçavans doutent qu'il foit de
lui.

PHILONIDES , fameux coureur
à'Alexandre le Grand , fit , à ce que
prétendent des hilloriens crédu-

les , le chemin de Sycione à Eli-

de en neuf heures , quoique ces

deux villes fuffent éloignées Tune
de l'autre de 50 lieues.

PHILONOMÉ , féconde femme
de Cycntïs ^ ayant conçu une pal-

fion criminelle pour Tenes ou Te
nus

,
que Cycnus avoit eu de fa i''

femme, elle effaya inutilement de
l'engager a y répondre. Outrée
de dépit , elle l'accufa auprès de
fon mari d'avoir voulu l'infulter.

Cycnus ,. trop crédule , ayant aufTi-

tôt fait enfermer fon fils dans un
coffre , le fit jetter dans la mer -,

mais Neptune fon aieul en prit

foin , & le fit aborder dans une ifle

où il régna , & qui fut depuis ap-

pellée Tenedos.

PHILOPATOR , Voy, iv. Pto-
LOMÉE.
PHILOPŒMEN

,
général des

Achéens , né à Magalopolis , fit

fes premières armes, lorfque cette

ville fur furprife par Cléomenes ,roi

de Sparte. Il fuivit à la guerre ^4/:-

tigone le Tuteur^ & gagna l'an loS av.

J. C. la fameufe bataille de MeiTè-

ne, contre lesEtoliens alliés desRo-

mains. Sa bravoure l'ayant élevé

au grade de capitaine-général , il

tua, dans un combat près de Man-
tinée , Mcchanidas tyran de Lacédé-

mone. Nai/j , fuccefi'eur de Mccha-

nidas , défit fur mer Philopœmcn y

mais colui-ci eut fa revanche fur

terre. Il prit Sparte , en fit rafer

les murailles , abolit les Loix de

J^ycurgue ,& fournit les Lacéclcmo-

niciis auxAchccns l'an 194 avant
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T. C. Quatre ans aprc«» , les MclTc-

niens , fuj«ts des Achcens, repri-

rent les armes. A la première nou-

velle de cette rébellion , PhUopcc-

mcn conduit fos troupes contre

eux, leur livre plufieurs combdts
,

fait des aftions extraordinaires de

courage •, mais étant tombé de che-

val , il eft pris par les iMeiTéniens.

On le conduifit à MeiTène , où il

fut jette dans une prilbn. Dino~

cratc
,
général des Meiieniens & fon

ennemi particulier, appréhendant
qu'il ne fut oblige de le rendre,

le fit empoifonner. Philopœmcn, que
l'on nomme le dernier des Grecs,
av'oit pris Epaminondas pour mo-
dèle. Il imita fon parfait délinté-

reffement , fa fimplicité dans l'ex-

térieur , fa prudence à délibérer

& à réfoudre , fon activité & fon

audace à exécuter. Mais né avec

un caraftére violent, il tranfpor-

ta dans la fociété l'auftérité de la

vie militaire.

PHILOPONUS, ( Jean) Voyei
Je\n , n' Lxxiii.

PHILOSTORGE , hiftorien ec-

cléfiaftique de Cappadoce , étoit

Arien. On a de lui un Abrégé de

VHiJtoire EccUfiaJlique , dans lequel

il décliire les (orthodoxes , fur-

tout S. Athanafe. Il y a d'ailleurs

bien des chofes intéreffantes pour
les amateurs de l'antiquité ecclé-

fiaftique \ mais il écrit d'un ftyle

trop ampoulé. La meilleure édi-

tion de cet auteur eft celle de Hen-
ri de Valois , en grec & en latin ,

in-fol. 1673 , av c Eufcbc. On efti-

ine aunî celle de Godefroi , 1642 ,

in -4'. à caufe des fçavantes Dif-
fertations dont elle eft ornée. Phi-

lofiorgc llorifibit vers l'an 5 88. On
lui attribue encore un livre con-
tre Porphyre.

I. PHILOSTRATE, fophifte
fimciix

, émit ni à Lemnos ou à

Athènes, ou il cnfci^^nila rhcto-
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rique. De-là il vint à Rome , &
fut admis au nomb-e de gcns-de-
lettrcs qui frequontoicnt la cour
de l'impératrice Julie , femme de
Scptimc - Sévère. Cette princelTe

ayant raflemolé des Mémoires fur

la Vie d'Apollonius de Thyane , les

confia à Philojlratc , qui les mit en
ordre. Cette Hiltoire , traduite en
françois par Vi^enére , in-4''. a paf-

fé a la poftérité. C'eft un Roman,
ou plutôt un ramas de menfonges
grofners , dans lequel le bon-fcns

eft blelVé à chaquj page. L'auteur

y entaffe les prodiges ; & ce qui
étonne , c'eft qu'un homme qui de-
voit avoir quelque jugement , ait

pu écrire féricufemcnt tant d'inep-

ties. On a encore de Philojlrate^iv

livres de Tableaux. C'eft un recueil
de defcriptions , dans lefquellcs

on fent le rhéteur ,- mais qui font
écrites d'ailleurs avec la pureté &
l'élégance d'un homme, qui avoit
profelTé l'éloquence à Athènes. Il

fut traduit en françois , :& impri-
mé à Paris en 1614 , 1619 Se 1637,
in-t'ol. On cftime fur-tout les exem-
plaires dont les vignettes font en
cuivre. On a donné à Leipfick une
bonne édition de cet auteur , en
grec & en latin , in-fol. en 1709 ,

avec des Notes par Godefroi Olea^
rius.

II. PHILOSTRATE , neveu du
précédent, écrivit les Vies des So-
phiftes. Il vivoit du tems de Macrin
& cVHe'lio(rabale.

PHILÔTHÉE , moine duMont-
Athos, dans le xiv' fiécle , fedif-

tingua par fa régularité & par fes

connoifl'ances dans les matières ce-
cléfiaftiques. Nous avons de lut

plufieurs Traites , les uns dogma-
tiques , les autres afcétiques

, avec
des Sermons. On trouve quelrjues-

uns de fes ouvrages dans la* 3i-
bliothequc des Pères

, & dans
YAuduarium de Fronton du Duc,
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PHILOXÈNE , de l'ifle de Cy-

tliére , poëte Grec Dithyrambi-
que. Denys , Tyran de Sicile , ré-

pandit quelque tems fur lui fes

bienfaits -, mais ce pocte ayant fé-

duit une Joueufe de flûte, fut ar-

rêté & condamné au cachot. C'eft-

]à qu'il fit un Poëme allégori-

que , intitulé CjycZop^ , dansj lequel

il repréfentoit , fous ce nom De-

nys le Tyran -, la Joueufe de flûte

,

^ous celui de la Nymphe Galathée\

& lui-même i fous le nom c'UlyJfe.

Denys ,
qui avoit la manie des

vers
,
quoiqu'il n'en composât ja-

mais que de médiocres , fit fortlr

Philoxène ,
pour lui lire une pièce

de fa façon. Philoxène fentit bien

que le Tyran vouloit captiver fon

fuffrage , & que ce n'étoit qu'en

l'applaudiflfant qu'il pouvoit obte-

nir fa liberté ; mais il ne voulut

pas l'acheter à ce prix: ( VoyeiVar-

ticle de Denys , n° x. ) Philoxène

mourut à Ephèfe , l'an 380 avant

J. C.

PHILYRE, fille de VOcéan ,

fut aimée de Saturne. Rhée les ayant

furpris enfemble , Saturne fe mé-
tamorphofa en cheval pour s'en-

fuir plus vite. Philyre erra fur les

montagnes , où elle accoucha du

Centaure Chiron. Elle eut tant

d'horreur d'avoir mis au monde
ce monftre ,

qu'elle demanda d'ê-

tre métamorphofée en tilleul.

PHINÉE , roi de Paphlagonle
,

fils d'Jgénor,&C mari de Cléopâtre,

fille de Borde ,
qu'il répudia après

en avoir eu deux fils. Borée ven-

gea fa fille en crevant les yeux

à Phinéc, qui obtint, pour toute

confolation , la connoiffance de

l'avenir. Ce fut aufli pour le pu-

nir ,
que Junon avec Neptune en-

voyèrent les Harpies ,
qui par

leurs ordures gâtoicnt fes viandes

fur fri table.... 11 y eut un autre

P:iii«'ÉE , roi de Thracc ,
que Pcr-
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fée changea en pierre avec tous (es

compagnons, en leur montrant la

tête de Médufe, parce que ce roi

prétendoit époufer Andromède ^ qur
lui avoit été promife.

I. PHINÉES , fils d'Eléaiar, &
petit-fils d'Aarony fut le 3' grand-

prêtre des Juifs , & eft célèbre dans

l'Ecriture par fon grand zèle pour
la gloire de Dieu. Versl'an 145

Ç

avant J. C, les Madianites ayant
envoyé leurs filles dans le camp
d'Ifraël , pour faire tomber les

Hébreux dans la fornication & dans

l'idoiàtrie ; & Zambri , un d'en-

tr'eux, étant entré publiquement
dans la tente d'une Madianite nom-
mée Coibiy Phinées le fulvit la lance

à la main
,
perça les deux coupables

& les tua d'un feul coup. Alors
la maladie dont le Seigneur avoit

déjà commencé à frapper les Ifraë-

lites , ceiîa. Dieu
,
pour récom-

penfer le zèle de Phinées , lui pro-

mit d'établir la grande facrificature

dans fa famille. Cette promefTe fut

exactement accomplie. Le Sacer-

doce demeura à fa race pendant
environ 335 ans

,
jufqu'à Héli

,
par

lequel elle pafiTa à celle d'Ithamar.

Mais cette interruption ne dura

pas. Le pontificat rentra bientôt

dans Ir. maifon de Phinées par Sa-

doc , à qui Salomon b rendit. Les

defccndans de ce pontife en joui-

rent jufqu'à la ruine du Temple

,

l'efpace de 1084 ans.

IL PHINÉES, Vx>yiiOvnm.
PHLEGIA.S , fils de Mars ^ roi

des Lapithes & père d'Ixion , ayant

fçu que fa fille Coronis avoit été

infultce par Apollon, alla mettre

le feu au temple de ce Dieu
,
qui

le tua à coups de flèches , & le

précipita dans les enfers. 11 y fut

condamné à demeurer éternelle-

ment fous un grand rocher, qui

paroifl'ajit toujours prêta tomber,

lui caufgit une frayeur terrible.
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Ses defcendans , les PhUglens^ fu-

rent lî impies, que Neptune les fit

tous périr par un déluge.

PHLEGON, furnommé TralUen ,

parce qu'il ctoit de Tralles , ville

de Lydie , fut l'un des affranchis

d'Jdnen , & vécut jufqu'au tcms
àLAntonin le Pia:x. Il nous refte de
lui : I. Un Traité affez court fur

ceux qui ont lonç^'tems vécu. II. Un
autre Des chofcs mcrveilleufes , en

136 chapitres , la plupart très-

courts, m. Un fragment de fon

Hiftoire \des Olympiades
, qui étoit

divifée en 16 livres. On prétend
que

, dans le 13' & le 14'
, il a

parlé des ténèbres arrivées à la

nsort de Notre-Seigneur. La meil-
leure édition de ces débris de Phlé-

gon eft celle que MeurJIus donna à

Leyde , in-4°. en 1612 , en grec&
en latin

, avec de fçavantes re-

marque. Phlcgon efl: , fuivant Pho-

tius , un auteur aufîî minutieux que
crédule, fans élégance dans le ftyle

&fans difccrnement dans les faits.

PHLUGÎUS , Voyei Pflug.
I. PHOCAS , empereur ou p'u-

tôt tyran d'Orient , naquit en Cal-

cédoine d'une famille qui n'avoit

rien d'illuftrc. Il ufurpa le trône

impérial en 602, après avoir fait

maflfacrer l'empereur Mauricz & fes

enfans. L'ufurpateur facrifia fes in-

térêts à ÎQs ombrages. Il envoya
des efpions dans toutes les gran-

des villes de l'empire, pour fçavoir

ce qu'on difoit de lui •, & cornue

on n'en pouvoit pas dire du bien
,

on voyoit arriver tous les jours à

Conflantinople des hommos char-

gés dcchaines, que le tyran im-

iroloit à fa cruauté. Cependant
Chofroes fe préparoit à venger la

mort de Maurice^ fon bicnfjiteur.

L'emoire étoit ravage de tons cô-

tés -, mais de tous les ennemis de
Phocas , les Perfes étoient ceux
<iui rinquiétoieat le plus. Il gagna
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Nurses ^un de leurs généraux

,
qui

,

féduit par (es promcfTes, eut l'im-

prudence de fe rendre à Conftan-
tinople. Dès qu'il y fut arrivé , le

barbare le fit brûler vif. Le peu-
ple ne pouvoit plus fupporter un
joug auHl tyrannique : HeracUns

,

gouverneur d'Afrique , confpira

contre ce monftre. Il lui ôte le

trône , & lui fait couper la main
droite & la tête en 610. Son corps
fut enfuitc traîné par les rues , &
brûlé dans le marché aux bœufs.
Un moment avant que de le con-
duire au fupplice , Hcraclius lui dit :

Malheureux y nar ois-tu ufurpé VEm'
pire que pour faire tant de maux au
peuple ? Cet impudent lui répon*
dit : Gouverne-le mieux. Ainfi périt
ce fcélérac couronné, homme fans
religion

, fans humanité , fans pu-
deur

J
& fans remords. Il étoit d'une

diffolution que rien ne pouvoit
arrêter , & qui coûta fouvent la
vie à ceux dont il enlevoit les
femmes. Sa figure répondoit à fes
moeurs, & tout en lui étoit horrible.

PHOCAS-NICEPHORE, Voyei
NiCEPHORE II, n°. V.

II. PHOCAS, (Jean) moine du
xii= fiécle , natif de l'ifle de Crète

,

félon les uns , ou de Calabre , félon
Us autres

, fervit d'abord dans les
armées de l'empereur Emmanuel
Comnene. Dégoûté de la milice du
fiécle

, il s'enrôla dans celle de
J. C. , vifita les faints Lieux, &
fit bâtir une petite E^llfc fur le
Mont-Carmel , où il demeura avec
d'autres religieux. On a de lui ,

dans le Symmichta à.'y4llarius , 165 3 ,

'n-S". une Defcription de la Terre-

Sainte ^ de la Syrie y de la Phe'nicie^

& des autres pays qu'il avoir par-

courus. Il raconte en homme pieux,

mais fimple & crédule.

PHOCILIDE, poète Grec & phî-

lofophe de Milet dans l'Ionie, vi-

voit 540 ans avant J.C. Nous avons
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fous Con nom une Pièce de pociie

qui n'eit pas de lui , mais d'un au-

teur qui vivoit fous Adrien ou fous

Trajan , tems auquel on a forgé les

vers Sibyllins, dont quelques-uns

fe trouvent dans Phocilide. On trou-

ve le petit Poëme qui lui eft attri-

bué , dans plufieurs Recueils , en-

tr'autres avec Théognidc, àHeidel-

berg , 1597, in-8'. 11 a été traduit

en françois , Paris 1698, in-12.

PHO'CION, difciple de Platon

& de Xcr.ocrate , brilla beaucoup

dans ces deux écoles par fa vertu

& par fon efprit. Né avec une
éloquence douce , vive , forte &
fur-tout concife, il faifoit enten-

dre beaucoup de chofes en peu de

mots. Un jour piroifTant rêveur

dans une affemblée où il fe prépa-

roit à parler , on lui en demanda

la cau(e : Jefongc^ répondit-il, fijc

ne puis rien retrancher de ce quefai à di-

re... Demojîhcnes le voyant arriver

un jour dans l'affemblce du peu-

p'e , s'écria : Voilà la hache de mes

difcours. En effet il s'oppofa fou-

vent à cet orateur , & prefque tou-

jours avec fuccès. Il étoit aufTi zélé

que lui pour le bien de la patrie •,

mais il avoit plus de phllofophie &
de prudence. Lorfque Dcmofihcnes

voulut faire prendre les armes con-

tre Philippe , Phocion
,
qui envifa-

gcoit la guerre comme la ruine d'A-

thcncs y lui répondit : Vous voye^

bien fi nous pouvons faire la guerre *,

mais vous ne voye\ pas fi nous pou-

vons remporter la victoire. En cfret on

ne rcmarquoit plu*; parmi les Athé-

niens ce zèle ardent pour le bien

public , ce courage indomptable

qui affrontoit tous les périls de la

j^uerrc. /'//oc/o/z réunit ces deux qua-

lités , la fcicnce politique & la va-

leur guerrière. Pendant qu'il fut

en place, il eut toujours en vue

la p,il\,''zne ccfta de fe préparer à U
guerre. 11 fut chargé du gouvcr-
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nement 45 fois, fans l'avoir brî^
gué -, & dans les différentes expé-
ditions qu'il fit à la tête des armées

,

il vécut avec la ipodeftie d'un fim-

ple particulier. Quand il alloit à

la campagne , ou qu'il étoit à la

tête des troupes , il marchoit tou-

jours nuds pieds & fans manteau

,

à moins qu'il ne fit un froid excef-
fif -, de forte qu'alors le foldat di-

foit: Voilà Phocion habillé ^ cefifigne

d'un grand hiver. Un homme qui fe

contentoit de peu, devoit être in-

corruptible. Philippe & Alexandre

tentèrent en vain de corrompre fa

fidélité. 11 empêcha ce dernier de
faire la guerre aux Grecs , & l'en-

gagea à tourner fes armes contre

les Perfes. Alexandre fe rappella

ce confeil au milieu de {es conquê-

tes , & l'en remercia par un préfent

de 100 talens. Phocion y
peu tou-

ché de la grandeur du préfent

,

s'informa,de ceux qui étoient char-

gés de cette commiffion : Pour quel-

le ra'rfon & dans quelle vue Alexandre

le choifijfoit fcid , parmi un fi grand

nombre d'Athéniens
,

pour lui faire

des préfens ? — Cefi y lui répondi-

rent-ils
,
qu'Alexandre voHj/ujc/èaZ

homme de bien & vertueux. -- Qjt'il me

laijfe donc , répartit- il
, paffcr pour

tel , & Vôtre en effet. Cependant les

députés étant entrés chez lui , &
ayant vu de toutes parts des meu-
bles de vil prix , & fa femme pilant

au mortier , le prefférent encore

davantage de recevoir la femme
qu'ils avoient apportée. D'un au-

tre côté , Phocion lui-même ayant

tiré de l'eau du puits en leur pré-

fence , fe lava les pieds. Il n'en

perfévéra pas moins dans fon re-

fus , ôc il répliqua : Si 'facceptois la

femme que vous m*offrc\ avec tant

d' infiances t & que je n'cnfijfe point

iifagc , un fi grand tréfor fe trouverait

inutile & perdu dans mes mains. Si

au contraire je mcn fervois , ce ferait
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rti donner & à votre Maître Alexan-

dre , une mativai/e réputation parmi

Us Athéniens... Alexandre , mortifie

de ce que Pho<ion avoit tait fi peu

de cas de fcs prcfens, lui écrivit:

Qjtil ne comptait point au nombre de

fes amis , Us cens qui ne voulaient rien

recevoir de lui. II revint une fécon-

de fois a h charge, & lui fit prc-

fenter les noms de quatre villes

de l'Afie , en lui laiiTant le choix de

celle qui lui plairoit davantage,

avec la jouilTance de fes revenus.

Phoclon refufa toutes ces offres -,

mais afin de ne point affedter du
mépris pour la mai efté royale, il

pria Alexandre de rendre la liberté à

quatre prifonniers qui étoicnt en-

fermés dans la citadelle de Sardes.

II l'obtint fur le champ. Ce héros

raodefte , ce citoyen dcfintéreffé

ne fut pas plus fenfible aux offres

que lui fit Antipater ^ fucccffeur du
conquérant Macédoiii?n. Comme
il s'obflinoit à les rcfufer , on lui

repréfenta que s'il n'en vouloit

point pour lui, il devoit du moins
ïts accepter pour fes enfans. Si mes

cnfans , répondit-il , doivent me ref-

fcmbler , ils en auront affc'^ , aujfi-bien

^ue moi \ & s'ils veulent être dijfolus ,

je ne veux point leur laijfcr de quoi

entretenir l'objet de leurs débauches...

Phocion étoit trop auftére
, pour

plaire long-tems à un peuple auHi

frivole que les Athéniens. Ces in-

dignes citoyens , après la prife du
port de Pirée, l'accuférent de tra-

hifon & le dcpoférent du géné-
ralat. L'iiluflre opprimé fe réfugia

vers Polyfparchon ,
qui le renvoya

pour être jugé par le peuple, fon

plus cruel ennemi. Ce grand-hom-
me fut condamné , d'une commune
voix , à perdre la vie -, & lorfqu'il

fut conduit au cachot, il y alla

avec le même vifage qu'il rappor-
toit d'un combat où il avoit été

yain^ueur. Quand il fvif arrivé \
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la prifon , Emphiléte , fon intime
ami , étant venu lui dire en pleu-
rant : Oh ! mon cher Phocion

, que

vousfot:ffrc\-là un traitement inju/Ie !--

Oui, lui repliqua-t-il , mais je m'y
attendùis : cefi le fort qu'ont ejfuyé Ut
plus illujîres Citoyens d'Athènes. Ses
ennemis

, aftemblés autour de lui

le couvroient d'infultes & d'oppro-
bres. Un

, plus infolent que les au-
tres,lui cracha au vifage. Phocion ne
fît, dit-on , que fe tourner vers les

magiflrats , & leur dît : Quelqu'un

m veut-il point empêcher cet homme
de commettre dis chofes fi indiennes ?..,

Un de fes amis lui ayant demandé
,

s'il avoit quelque chofe à mander
à fon fils? Oui, certes , dît-il : ceji

de ne point fe fouvenir de Vinjufticc

des Athéniens... Quand on eut ap-
prêté la ciguë , NicocU , un des
plus fidèles amis de Phocion , le

pria de lui permettre d'en goûter
le premier : Votre demande , ô mon
cher NicocU l lui répartit Phocion,
m'ejl fort défagréable ,& me caufeunt
peine extrême i mais comme je ne vous
ai jamais rien refufé , je vous accorde
encore ceci... Ceux qui dévoient fu-

bir la même peine ayant bu le
poifon , il n'en refta plus. Le bour-
reau ne voul ut point broyer d'autre
ciguë, qu'on ne lui comptâtii drag-
mes. Phocion fit approcher quel-
qu'un de {es amis , & le pria de
donner cette fomme au bour-
reau -, parce que , ajoûta-t-il , // nV-
toit pas permis à Athènes même de
mourir fans payer. Après ces paro-
les, il prit tranquillement la ciguë,
& expira comme Socrate dont il

avoit les vertus, viélime d'une ca-
bale fanguinaire

, jaloufe & igno-
rante. On défendit de lui rendre les
derniers devoirs. Une dame plus
éclairée que fcs injuftes conci-
toyens, recueillit avec grand foin
fes précieux refies, & les enterra
fous fon fuyer avec cette iufcrip-
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tion : Cher & facré Foyer , je mets en

dépôt dans ton fein Us refies (Cun

homme de bien.Confervc-lesjîdelUment^

pour Us rendre un jour au tombeau de

fis ancêtres ^ quand Athènes fera plus

fage. Cette ville ouvrit bientôt les

yeux fur le mérite du citoyen

qu'elle avoit fait mourir. Elle lui

éleva une Statue , & fît périr par

]e dernier fupplice fon accufateur.

On place la mort de Phocion l'an

31S avant J. C. Il avoit alors plus

de 80 ans , & à cet âge il foute-

noit toutes les fatigues de la guer-

re , comme un jeune officier. Tou-
jours le mêma dans les fuccès &
dans les revers , on ne le vit ja-

mais ni rire , ni pleurer. M. l'abbé

de Mab'y a publié en 1763 , in-ia ,

un excellent ouvrage fous le titre

d'Entretiens de Phocion fur U rap-

port di la morale avec la politique.

Quoique cet ouvrage ne foit pas

de Phocion, on l'y fait parler com-

me il penfoit, en grand-homme.

PHÔLUS , l'un des principaux

Centaures ^ch.tz ({m Hercule fut bien

reçu. Lorfque ce demi - dieu les

défit aux noces à'Hippodamie , il

traita humainement Pholus
,
qui lui

avoit autrefois donné l'hofpitalité.

PHORCYSow Phorcus , fils de

la Terre , & félon d'autres , de la

nymphe Thoofa & de Neptune. 11

fut père de plufieurs monftres ;

tels que les Gorgones , & le Dra-

gon qui gardoit le jardin des Hef-

pérides, &c.

PHORONÉE, fils A'inaehus , &
roi d'Argos , fut pris pour arbitre

dans un différend qui s'étoit élevé

entre hinon & Neptune. On croit

qu'il fut le premier qui apprit aux

tiommes à vivre en focicté.

PIIOTIN , hcrcfiarquc du iv'

fiéclc , avoit été diacre & difciple

de Marcel d'Ancyrc, & fut élevé

fur le fiégc de Sirmich avec ap-

TSkjudiiTement. 11 avoit beaucoup

d'cfprlt , de fçavoir & d'élociucu-
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ce , & menolt une vie ifreprocKa-
ble ', mais il donna dans des er-

reurs monftrueufes, & foutint que
J. C. étoit un pur homme. Il fut

dépofé dans un concile de Sirmich

en 3^1, puis exilé par l'empereur

Confiance quelque teras après. Julien

lerappelia, & lui écrivit une let-

tre pleine d'éloges -, mais il fut

exilé de nouveau , fous l'empire

de Valentinien , & mourut en Ga-
latie , Tan 376. Il avoit compofé
Uii grand nombre d'ouvrages

, qui
ne font point parvenus jufqu'à

nous. Les principaux étoient un
Traité contre les Gentils , & les

livres adreiTés à l'empereur Valen-

tinien. Il écrivoit bien en grec &
en latin. Ses fe6iateurs furent nom-
mes Photiniens.

PHOTIUS
, patriarche de Conf-

tantinople , fortoit d'une des plus

illuftres & des plus riches maifons

de cette ville. Il étoit petit-neveu

du patriarche Taraifcy & frère du
patrice Sergius

,
qui avoit époufé

une des foeurs de l'empereur. Ses
parens cultivèrent avec foin les

heureufes difpofitions dont la na-

ture l'avoit favorifé. Bardas , le

reftaurateur des lettres , fut le di-

redeur de fes études, & les pro-

grès du jeune difciple étonnèrent

tous fes maîtres. Il devint à la fois

grammairien ,
poète, orateur , cri-

tique
,
philologue , mathématicien

,

philofophe , médecin , aftronome.

Ses talens contribuèrent , autant

que fa nalflancc.à l'élever aux plus

hautes dignités. Il fut gr. ccuyer
,

capitaine de Gardes , ambaflTadeur

en Perfe , & premier fecrctaire-

d'état. Ce fut après avoir pafle par

toutes CCS charges qu'il cmbraffa

l'état ecclcfiaftiquc. Alors fes étu-

des changèrent d'objet. 11 fe con-

facra à la théologie, & y devint

aulfi fçavant que s'il ne fe fût ja-

mais appliqué à autre chofe. Igna-^

ce, patriarche de Conftantiaople
,
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ayant été dépofc , il afplra à fa

pldce & l'obtint. Les cvêques le

firent palTer , en fix jours
,
par

tous les dégrés du Sacerdoce : le

i" jour on le fit moine ,
parce

que les moines étoient alors re-

gardés comme t'aifant partie de la

hiérarchie -, le fécond jour il fut

ledleur -, le 3*, fouJiacrc
,
pi^isdia»

cre, prêtre , & enfin patriarche le

jour de Noël en 857. Par cette

orùination la ville impériale étoit

ccnfce avoir deux patriarches i

mais le pafteur intrus mit bien-

tôt en œuvre l'artifice & la vio-

lence
,
pour perdre le paftcur lé-

gitime. Maître de l'efpvit de l'em-

pereur Michel,, il ne craignoit point

\<is contradideurs i
il ne leur ré-

pondoit qu'en les faifant frapper

de verges
,
jufqu'à ce qu'ils euffent

foufcrit à la condamnation de leur

patriarche. Les cruautés qu'il exer-

çoit contre (qs adverfaires , lui

firent craindre une révolte. Il crut

en prévenir les effets , en écri-

vant au pape Nicolas I UT\e Let-

tre artificieufe , dans laquelle il

prodiguoit les menfongcs & les

flatteries. II gcmijoit , difoit-il , de

ce qu'on avoit mis fur fes épaules le

fardeau de l'Epifcopac y & de ce que

le Patriarche Ignace s*en étoit dé'

chargé. Il prioit cnfuite le pape
d'envoyer fcs légats à Conflanti-

nople, pour détruire le refle des

Iconoclaiîes, ou plutôt pour con-
firmer la dépofition d'Ignace. Les
légats étant arrivés , furent mal-
traités, & eurent la douleur d'dC-

Aiicr au conciliabule de Conftan-

tinople en 861 , oùPhotius triom-

pha. /V/coLij, irrité d'avoir été joué

,

rétablit le patriarche légitime dans
tous fes droits , & prononça ana-
thême contre l'ordination de Tan-
ti'patriarche

,
qui excommunia le

pape fon tour. Le triomphe de
c«; i^éliit 4iubici€ux tiQ fut pas de
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longue durée. B.iflc le Macédonien ,

ayant fuccédé à Michel , chaiTa
Photius du fiége pitriarchal , & y
fit affjoir Ignace. Rome profita de
cette conjoncture favorable pour
faire affembler à Conftantinople
le vin' Concile oecuménique , con*
voqué en 869. Photius y fut ana-
thematifé, & avec lui tous ceux
qui ne voulurent pas abandonner
fa caufe. Les évoques foufcrivi-

rent au décret avcclefang de J. C.
qu'on venoit de confacrcr. Photius
difgracié fe fcrvit de toute la fi-

nèfle de fon efprit pour fe faire

rétablir. L'empereur ^j/T/c, né dans
l'obfcurité , vouloir faire accroire
qu'il étoit d'un fang illufire; Pho-
tius le prit par ce foible. 11 com-
pofa un hiftoire chimérique , dans
laquelle il le faifoit defcendre en
droite ligne du célèbre Tiridate

,

roi d'Arménie. Ce prince, féduit ^

par cette baflTc flatterie, lui accor-
da (es bonnes-grâces , & le réta-
blit l'an S77 d'autant plus volon-
tiers

,
que le patriarche Ignace vi»-

noit de mourir. Le pape Jean VIII
le reçut à fa communion, & en-
voya fcs légats à un autre concile
de Conftjntinople

, dans lequel
Photius fe fie reconnoîrre pour pa-
triarche légitime. L'approbation
que Jc2n lui avoit accordée , dé-
plut à fes fucceflTeurs. Les papes
Martin

, Adrien & Etienne fe décla-
rèrent fucceirivemcnr contre lui

,

& la paix fut rompue. P/jo/Z^j écla-
ta alors contre TEglife Romaine,
la traita d'hérétique au fujet de
l'article du Symbole , FiUoquepro^
cedit y de l'Euchariftie faite avec
du pain fans levain , & de quel-
ques autres uf-ges réprouvés par
l'Eglife Grecque. Léon le Phiîofo-

;7^<r,frappé des plaintes que les pon-
tifes de Rome avoient formées
contre lui, les fit examiner. On.
les trouva fondées , (k il fut cn-

Aai)
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levé de nouveau,ranS86, du ficge

patriarchal , pour être enfermé le

refte de fes jours dans un monaf-

tére d'Arménie , où il mourut l'an

S91. FUury trace en deux mots le

portrait de ce fameux fchifmati-

que. C"cro/«, dit-il , U plus grand ef-

prit & le plus fçavant homme de fon

fiécU ', mais cétoit un parfait hypo-

crite , agijjant en fcélérat , & parlant

en Saint. Nous avons de lui un

grand nombre d'ouvrages.Lcs prin-

cipaux font ; 1. Sa Bibliothèque» Ceft

un des plus précieux monumens

de littérature qui nous foit refté

de l'antiquité. On y trouve des

extraits de 280 auteurs , dont la

plupart ont été perdus. 11 fit cet

ouvrage à l'imitation du gram-

.mairien Telèphe ,
qui pour faire

connoître les bons livres , com-

pofa VArt des Bibliothèques , fous

l'empereur AntoninXt Pieux. On ne

peut que louer Plwtius en qualité

de bibliothécaire. Ses analyfesfont

faites avec art ; & fes jugemens

fur le ftyle & le fond des ouvra-

ges , font prefque toujours diftés

par le goût. Ce livre utile
,
qu'on

peut regarder comme le père de

nos Journaux , ne fe foutient pas

fur la fin -, on n'y trouve plus cette

précifion & cette juftelTe qui ca-

radlérifent le commencement. Le

fçavant Fahricius prétend
, que cet-

te différence vient de ce que cet

ouvrage a été recueilli par pluficurs

jnains , & que ceux qui ont vou-

lu remplir les lacunes l'ont gâté.

En effet le fiyle en eft fi différent

«lans plufieurs endroits ,
que l'on

feroit porté à adopter cette con-

jefture. On en donna une bonne

«édition à Rouen en 1653 , in-fol.

avec la verfion d'André Schot , &
les notes A'HoeschcUus. II. Nomoca-

non : c'cft un recueil qui comprend ,

fous 14 titres , tous les Canons

rcconnusdansl'figlife, depuis ceux
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des Apôtres jufqu'au vu* Concîlé
oecuménique, & les loix des em-
pereurs fur les matières eccléfiaf-

tiques. On fent combien une pa-

reille colleftion eft utile. On la

trouve dans la Bibliothèque du Droit

de Jufiel , & on l'a imprimée féparé»

ment à Oxford, 1672, in-fol. III,

Un recueil de 248 Lettres^ Londres
1651 , in-fol. dans lesquelles oa
remarque , comme dans tous fes

autres ouvrages , une étendue d'ef-

prit étonnante , une profondeur
d'érudition admirable , & une élo-

quence pleine de chaleur & d'a-

bondance. iV.Plufieurs Ouvrages
manufcrits

,
que quelque fçavant

devroit fe donner la peine de met-
tre au jour.

I. PHRAATES I, roi des Par-

thes , fuccéda à Arfaees 111 , au-

trement Priapatius , & mourut l'an

141 avant J. C. , fans avoir riea

fait do remarquable ni dans la paix

,

ni dans la guerre.

II. PHRAATES II , régna après

Mithridate fon père, l'an 131 avant

J. C. Il fit la guerre contre Antio-

chus Sidetès , roi de Syrie
,
qui périt

dans un combat -, mais il fut en-

fuite défait lui-même & tué dans

une bataille contre les Scythes,ran

129 avant J.C.

IIL PHRAATES III , furnom-

mé le Dieu , luccéda à fon pero

Sintricus ou Sinatroccès , l'an 66

avant J. C. Il fe joignit aux Ro-
mains contre Tygrancsy & fut tuo

par fes fils Grades & M'uhridatc ,

l'an 36 avant J. C.

IV. PHRAATES IV, fut nom-

mé roi par Grades fon père , qui

eut bientôt fujet de s'en repentir.

Ce fils dénaturé fit mourir tous

fes frères , & Grades lui-même. II

n'épargna pas même fon propre

fils , de crainte qu'on ne le mît

fur le trône en fa place. Il fit en-

fuite la guerre avec fuccès contra
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fiiarc-Antoint t qui fut obligé de fe

retirer avec ^txit.Phraatcs fut chaf-

fc de fon trône ,
peu de tem» après

,

par Tiridate , mais il y remonta

avec le fecours des Scythes, l'an

13 avant l'ère Chrét. Il ne penfa

piiis alors qu'à jouir de la paix &
des plaifîrs ,& mourut 2 ans avant

la venue de J. C. , regardé comme
un prince cruel Se injufte.

PHRANZA, ( George) maître

de la gardcrobe des empereurs
de Conftantinople , eut la douleur
de voir prendre cette ville par

les Turcs en 1453- Témoin, juf-

qu'en 1461 , des malheurs arrivés

à fa patrie , il les a tranfmis à la

poftérité. Son Hifiorc imprimée
avec Gennefius & J. Malala , Vc-
jiife 1733 , in-fol. eft curieufe.

PHRAORTES , roi des Mèdes
,

fuccéda à Déjocès , l'an 657 avant

J. C. Il régna zi ans , & il fut

tué en affiégeant Ninivc. Cyaxare

fon fiis lui fuccéda.

PHRYGION
, (Paul-Conftan-

tin) de Scheleftadt, embraffa les

erreurs de Zuin^U & d'ŒcoUmpa-
di , & fut le premier rainirtre

^e réglife de S. Pierre à Bàle
,

en 1529. Ulric , duc de Wirtem-
berg

,
qui s'étoit réfugié dans cette

ville , goûta fon efprit -, & dès

qu'il fut rétabli dans fes états en

1534, il y appella ce théologien.

Il le fie miniftre a Tubinge , o'à

Phrya'ion mourut en 1543. On a

de lui : I. Une Chronologie. II. Des
Commentaires fur l'Exode , le Lévi-

tique , Michée , fur les deux Epiircs

à Timothée.

• PHRYNÉ, fameufe courtifane

de l'ancienne Grèce » vers l'an

318 avant J. C. , fut la maitreffe

du célèbre Praxitèle. Cet artiftc

lui ayant avoué que le Cupidon
ctolt fon chef-d'œuvre, clic le

lui enleva pour en faire préfent

à Thcrpycs f4 patrie. PraxitîU
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employa fon cifeau à immor-
talifer l'objet de fon amour. L»
ftdtue faite de fa main fut placée

à Delphes , entre celles d'Archi-

d^mus roi de Sparte, & de Philip-

pe roi de Macédoine. De toutes

les proftituées de fon tems, Phry-

né fut la plus piquante & la plus

recherchée. Son infâme mérite lui

produifit tant ,
qu'elle offrit de

faire rebâtir Thèbes , pourvu
qu'on y mît cette Infcription :

Alexandre à détruit Thèbes , & la

Courtifane Phryjié l^a rétablie. ( Ale-

xander diruit
, fcd mcretrix Phrync

refecit. ) Voye\^ XenoPTION... Il y
eut une autre Phryné , furnom-
mée la Criblcufe , parce qu'elle dé •

poullloit fes amans. Qjiintilien par-

le d'une troifiéme Phrvné , qui ,

accufée d'impiété , obtint fon par-

don en découvrant fon fcin à fes

juges.

PHRYNIQUE , orateur Grec ,

natif de Bithynic , floriffoit fous

Commode. Nous avoiw de lui : I,

Un Traité des Dictions Attiqucs ,

imprimé plufieurs fois en grec 6c

en latin. Il le fut pour la' 1" à
Rome en 1517 : & l'a été depuis

plus exadlcment à Ausbourg, 1601,

in-4" -, & à Utrccht , 1739 , in-4°.

II. Apparat Sophijlique. C'eft uac
colledion de phrafes & de mots...

Il y a eu deux autres auteurs

Grecs de ce nom : l'un
, poète tra-

gique vers l'an 512 avant J. C.

,

étoit difciplede Thefpisy inventeur

de la tragédie. Il introduilit le pre-

mier des femmes fur le théâtre.

L'autre ,
poète comique , floriffoit

vers l'an 436 avant J. C.

PHRYNIS , muficicn de Mity-
lène , remporta , le premier , lé

prix de la cithare aux jeux des
Panathénées, célébrés à Athènes
l'an 438 avant J. C. Il ajouta deux
nouvelles cordes à cet inftrumenr -,

au litfu de 7 il en mit 9 , 6t lui

A a iij
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ôta

,
par un changement moins

heureux, la fimpHcité noble qui

le caradlérifoit , pour lui donner
un ton efféminé. Plutarque a pris

de-!à occaiion de faire parler ain-

fj la muflque elle - même. Après
avoir accule d'abord Clncfias des

changemens qu'on lui a fait éprou-

ver , elle ajoute dans des vers

^ViAmyoi a traduits de cette ma-
nière :

' Encore ni a ctlul-là moins traitée

Cruellement , & non pas moins gajlêe
,

Comme l'hrynis , lei/usl en me jettant

Son tourbillon , & me pirouettant
,

Tournant , virant , trouva il harmonies^

Selonfa mode ^en cinq corda garnies.

Ce muficien s'étant préfenté avec
fa cithare dans les Jeux publics

de Lacédémone , l'Ephore £c/>re-

pès coupa les deux cordes qu'il

y avoir aioûtées.

PHRYXUS, ûh d'Athamas ?£

frerc de Hellé. Pendant qu'il étoit

avec fa fœur chez Creté leur on-
cle, roi d'Iolchos, Demodice, femme
deCreté, fo\\ic\t3.P/tryxus à l'aimer;

mais fe voyant rebutée , elle l'ac-

cufa d'avoir voulu attenter à fon
honneur. AufFi-tôt une pefte ra-

vagea tout le pays : l'Oracle con-

fulté répondit, que les Dieux s'ap-

paiferoient en leur immolant les

deux dernières perfonnes de la

maifon royale. Comme cet Ora-
cle regardoit Phryxns ^Hellc^ on
les condamna à être immoles; mais

dans rinftant ils furent entoures

d'une nue , d'où forrit un Bélier
,

qui les enleva l'un & l'autre dans

\e^ airs, & prit le chemin de la

Colchide. En traverfant la mer

,

Hcllé, effrayée du bruit des flots,

tomba & fe noya dans cet endroit,

qu'on, appclla depuis l'HclIefpont.

Phryxus étant arrivé dans la Col-

chide
, y facrifia ce Bélier à Jtt-

P'ter^ en prit h toifon qui étoit

4'or , la pendit à un arbre dans
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une forêt confacrée au Dieu Mars^
& la fît garder par un Dragon ,

qui dévoroit tous ceux qui fe

préfentoient pour l'enlever. Mars
fut f] content de ce facrifice

,
qu'il

voulut que ceux chez qui feroit

cette toifon , vécuffent dans l'a-

bondance tant qu'ils la confer-

veroient , & qu'il fût cependant
permis à tout le monde d'effayer

d'en faire la conquête. Voilà , fé-

lon la Fable , cette [fameufe Toi-
fon d'or que Jafon^ accompagné
des Argonautes , enleva par le

fecours de Mcdce : {Voye^ Jason.)

On dit que ce Bélier fut mis au
nombre des douze lignes du Zo-
diaque , & en fut le premier. C'eft

Aricf chez les Latins.

PHUL, roi d'AiTyrle , s'avan-

ça fur les terres du royaume d'If-

raël pour s'en emparer , vers l'an

765 avant J. C. Mais Manahem ,

roi d'Ifraël , lui ayant donné looo

talcns d'argent, il retourna dans

fes états , avec la gloire d'avoir

obtenu un tribut fans effufion de
fang.

PHYLÎS , fille de Lycurgne roi

de Thrace , écouta favorablement

Dcmophoon , fils de Théfée
,
qui pro-

mit de l'éponfer auflî - tôt après

fon retour de Crète. Elle fe pen-
dit, parce qu'il tardoit trop à re-

venir, & fut métamorphofce en
amandier. Démophoon^ de retour,

l'alla mouiller do fes pleurs.

P1ANEZE< Voy. Simiane.
PIASECKl , ( Paul ) Piafccius ,

cvcquc de Prcmifli en Pologne ,

publia, en 1646, une Hrjîoirc de

tout ce qui s'cft palTé dans la Po-

logne , depuis Etienne Battori , juf-

qu'à l'année 1646 , in-folio. Elle

eft dctaillcc , voilà fon mérite ;

mais elle cft d'ailleurs pleine d'in-

cxaftltudes. On cite encore de

lui un ouvrage moins connu, fous

çc titre : Pr^ixis EpiJ'copalis, in-^%



PIA
PIAZETTA, (Jcan-baptirte)

peintre célèbre de l'Ecole Je Ve-
nifc , mort clans la même ville

en 1754, agi de 71 ans, s'ctoit

forme un goût finguîier de de(Kn.

Il eftropioit la plupart de f.'S fi-

gures , en voulant les dcfiiner d'u-

ne manière forte .& proportion-

née. On a cependant beaucoup

gravé d'après lui
,
parce que fes

deffins ont , malgré leurs défauts,

un caractère de grandeur qui tient

du goût dç Michel-Ange. Son talent

ne i'enriciiit pas : il mourut û pau-

vre ,
qu'un de Ces amis fu: obligé

de le faire enterrer à fes frais.

PIBRAC , Foy. I. Faur.
I. PIC , ( Jean )

prince de la Mi-
randole & de Concordia , né en

1463 d'une famille illuftre , fut

dès fa plus tendre jeuneiTe un
prodige par une mémoire éton-

nante. A peine Hvoi:-il entendu

3 fois la ledure d'un livre
,

qu'il

répétoit les mots de deux pages

entières , ou dans leur ordre na-

turel , ou dans leur ordre rétro-

grade. Après avoir étudié le droit

à Bologne , il parcourut les plus

célèbres univerfités de France &
d'Italie. On prétend qu'à l'âge de
18 ans, il fçavoit 22 langues :

chofe extraordinaire & peut-être

incroyable. ' Il n'y a point de

)t langue
,
(dit un homme d'efprit,

)

> qui ne demande [environ une
> année pour la bien pofTcder •,

» & quiconque, dans une 11 grande

» icunefTc en fçait 22, peut être

> foupçonné de n'en fçavoir que
M les élémens. i» Une cliofe plus

extraordinaire encore , c'eft que
ce prince ayant étudié tant d'i-

diômes différcns , ait pu , à 24
ans, foutenir des Thèfcs fur tous

les objets des Sciences , fans en
excepter une feule , de omni rc fci-

km. Ccsj^Thèfes affichées à Rome,
où l'âuccur s'écoic rendu pour pa-

PIC 37T
roître fur un théâtre plus digne

de fon nom , lui fufcitérent de$
adverfiiires. On l'acjufa d'héréfie,

& on l'empêcha de fe donner de
nouveau en fpcflacle. Le pape
Innoceni ^/// en ccnfura xiil pro-

portions, après les avoir fait

examiner par des commiffaires.

Pic fît une Apologie, dins laquelle

il fe jmiifia en partie. Vac chofe
affez finguliérc , c'eft qu'un des

tliéologiens qui fe mêlèrent de
cenfurer les Tlièfes, étant inter-

rogé , ce que fignifioit I2 mot de
Cahûlcy contre lequel il déclamoit;

il répondit que *' c'étoit un Hé-
» rcrique qui avoi: écrit contre

» Jcfus-Chriji , & que les Seûa-
5» tcurs avoient eu de lui le nom
> de Cabalijîcs. •>•> Ces Thèfes, qui
firent tnnt de bruit alors, auroîenc

aujourd'hui moins de partifans &
moins d'adverfaires. On fe garde-

roit bien, fur-tout, d'accufer l'au-

teur de magie : accufation qui fut

intentée contre ce génie préco-
ce par les ignorans qui le perfé-

cutérent. On trouve à la tête dé
fes ouvrages les 1400 conclufion?

générales , fur lefquelles il offrit

ùù difputer. Un peu d'élcmens de
géométrie & de fphére étoient

,

dans cette étude immenfe, la feu-

le chofe qui méritoit fes peines.

Tout le refte ne fert qu'à faire

voir l'efprit du tems. C'eft le pré-

cis des ouvrages A.^Albert , fur--

nommé le Grand ; c'eft un fatras

des queftions inepte, de l'Ecole ;

c'eft un mauvais mélange de la

théologie fcholaftique 6: de la phi-

lofophie Péripatéticienne. On y
voit qu'un Ange eft infini, yic^n-

cuniùm quid; que les animaux &
les plantes nailTcnt d'une corrup-

tion animée par la vertu produc-

tive. Sa paflîon pour l'étude de-

vint fi forte
,
qu'il renonça à fa

priacipautc, pour s'y livrer fans

A air
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réferve. Il s'enferma dans un de

{es châteaux & mourut à Floren-

ce en 1494, à 32 ans, le mèm3
jour que Charles VIII fit fon en-
trée dans cette ville. Le pape
Alexandre VI\ui avoit donné un
bref d'abfolution l'année d'aup:i-

ravant. Les mœurs de Pic de la

Mirandole étoient auiîî pures ,

que fon efprit étoit aflif & pé-

nétrant. Outre fes Thefes , on a

de lui plufiours autres ouvrages

,

écrits avec allez d'élégance & de

facilité. Ils ont été recueillis en

un volume in-fol. à Bâle en 1^73
& en 1601. Les principaux font:

I. Ses Livres fur le commence-
ment de la Genèfe , dans lefquels

on trouve bien des queftions inu-

tiles. IL Un Traité de la dignité

de VKomme. III. Un autre de VÊtre

de l'Univers. IV. Les Règles de la

vie Chrétienne. V. Un Traité du

Royaume de J. C. & de la Vanité

du monde. VI. Trois livres fur le

Banquet de Platon. VIL Urte Ex-

pofition de VOraifon Dominicale.

VIII. Un livre de Lettres. IX.
Difputationes adverfùs Ajlrologiam

Dtvinatricem , à Bologne , 1495 ,

in-fol. rare. Pic s'y déclare con-

tre l'Allrologie judiciaire ; mais

il ne faut pas s'y méprendre , c'eft

contre l'Allrologie pratiquée de

fon tems. Il en admettoit une au-

tre , & ;c'étoit , félon lui , l'an-

cienne , la véritable, qui (difoit-il)

étoit négligée, & par laquelle il

croyoit pouvoir prédire la fin du

Monde. Il alTùre qu'il ny a aucune

reftu dans le Ciel & fur la terre
,

^uun Magicien ne puijjfc faire agir \

^ il prouve que les paroles font

tjficaces en Magie ,
parce que Dieu

sefl. fervi de la parole pour arranger

le Monde. On peut juger à préfeiu,

s'il mérita tous les éloges dont

on le combla. On prétend qu'il

Bîourut le jour précis que Luclus
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EeUanc'ms de Sienne lui avoitf

prédit.

II. PIC, (Jean-François) prin-

ce de la Mirandole , neveu du
précédent , cultiva les fciences

avec autant d'ardeur que fon on-
cle-, mais fa paffion pour la Scho-
laftique lui fix négliger la belle

Ijtinité. Sa vie fut fort agitée , &
il fa; chaffé deux fois de fes états :

la 1" par fon frère , & la z* par les

François en 1512. Il y rentra 5
ans après i mais Galeoxi , fon ne-
veu , l'ayant furpris une nuit

dans fon château , l'aflafiina avec
fon fils Albert^ en 1533. II reçut

la mort en embralTant ua-Cruci-
fix. Nous avons quelques-uns de
fes ouvrages~4âftr fie recueil de
ceux de fon oncle. Les princi-

paux font : I. Deux livres fur la

Mort de J. C. II. Deux autres fur

VEtude de la Philofophie profane 6*

facrée. III. Un autre fur Vlmagî-

nation. IV. Un Traité De rerum

prtznotione , dans lequel il s'élève

avec force contre les moyens il-

licites dont on fe fert pour dé-

couvrir l'avenir. V. La Vie de

Sardanapale. VI. DesPoëJîes Lati-

nes. VIL Quatre livres de Lettres.

On a encore de lui féparément :

I. Strix , five De ludificatione D(Z~

monum , l6i2 , in-S". IL De anlmx

Liimortalitate , 152.3, in-4''. III,

Vita SavonaroU , Paris 1674 , in-

12, morceau curieux.

I. PICARD , fanatique des Pays-

Bas, renouvella les erreurs des

Adamites au commencement du
xv° fiéch , & fe fit fuivre par

une populace ignorante. Il pré-

tendoitctre un nouvel Adam^ en-

voyé de Dieu pour rétablir la Loi

de nature. Il fut chef des Héré-

tiques qui fe répandirent dans la

Bohême , & qui , de fon nom ,

furent apoellés Picards. Zifca les

dcrruifit en 1420.
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tl. PICA.RD, (Jean) prêtre &

prieur de Rillc en Anjou , né à

la Flèche , vint de bonne heure

à Paris , où des talens fupérieurs

pour les mathématiques & l'af-

tronomie le firent connoître. On
le choifit pour membre de l'aca-

démie des Sciences , en 1666.

Cinq ans après le roi l'envoya au

château d'Uranibourg , bâti par

Ticho-Brahc en Dancmarck pour

y faire des obfervations aftrono-

miques. Cette courfe fut très-uti-

le à raftronomie. Picard rapporta

de Danemarck des lumières nou-

velles , & les manufcrits origi-

naux des obfervations de Tic/io'

Brahêy augmentées d'un livre. Cqs

découvertes furent fuivies de plu-

fieurs autres -, il obferva le pre-

mier la lumière dans le vuide du

Baromètre , ou le Phofphorc mer'

curid. 11 fut aufll le premier qui

parcourut divers endroits de la

France, par ordre du roi
,
pour

y mefurer les dégrés du Méri-

dien terrcilre , 5: déterminer la

Méridienne de France. Il travall-

loit avec le célèbre Cajfini , fon

Lmi & fon émule , lorfqu'il mou-
rut en 16S3 , avec la confolation

de lailTer un nom cher a fcs

amis , & refpeflable aux yeux de

fcs contemporains & de la poftc-

rité. Ses ouvrages font : I. Traité

du Nivellement. II. Pratique des grands

Cadrans par le calcul. 111. Fragmens

di Diuptrlqae. IV. Expcrimcnta cir-

cu Aquas effluentis. V. De menfuris.

VI. De menfura Liquidorum & Ari-

dorum. VII. Abrégé de la mcfure de

la Terre. VIIÏ. Voyage d^Uranibourgy

ou Obfervations Aflronomiques faites

en Danemarck. IX. Obfervations Af-
lronomiques faites en divers endroits

du Royaume, X. La Connoiffance

des Tems pour les années 1679 &
fuiv. jufqu'en 1683 inclufivcmcnt.

Tous ces ouvrages fe trouvent

dans les tonacs vi ôc vil des Me-
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moires de l'académie des Sciences.

Il fut un des premiers qui appli-

quèrent le télefcope au quart de
cercle. Au-{out , célèbre mathémati-

cien , eut le premier cette idée

heureufe ; mais Picard la perfec-

tionna tellemcnt,qu'on lui en attri-

bue aflez généralement la gloire.

111. PICARD
,
(Benoît) Capucin,

connu fous le nom du P. Benoit de

Toul^ naquit en cette ville en 1680,

& fe confacra aux recherches hifto-

riques. Nous avons de lui ; 1. Une
Hifoire de la Maifon de Lorraine ,

1704, in-8°. II. Vnt Hijloire Ecclé-

fiajliauede Toul ^ i707,in-4MIl.Uii

Pouille de Touly 2 Vol. in-8°. Ces li-

vres font mal écrits , & manquent
quelquefois de critique -, mais il y a

des chofes qu'on ne trouve point

ailleurs. L'auteur mourut en 1720.

I. PICART, (Michel) né à Nu-
remberg en 1574 , devint pro-

feffeur de philofophie & de poë-

lie à Altdorf , où il mourut en
1620 , après avoir été ami à'Ifaac

Cafaubon. Il a laiffé : I. Des Com~
vicntaires fur la Politique & fur

quelques autres ouvrages d'AriJlo"

te. II. Des Difputcs. ïll. Des Ha-
rangues, IV. Des Effais de Criti-

que. V. Une Traduction latine d'Of
picn , & d'autres ouvrages.

II. PICART, (François le) doc-

teur de Sorbonne , né à Paris en
1 504 , mort dans la mcmc ville en

1556, fut doyen de Se Germain
l'Auxerrois , & feigneur d'At-

tiili & de Villeron. Il fe flftingua

par fon zèle & par fon fçavoir.

Le Père Hilarion de Cojle , Mini-

me , a écrit fa Vie. On lui attri-

bue un livre fingulier & rare, in-

titulé : Le Débat d'un Jacobin & d'un

Cordelier , à qui aura fa Religion mùl-

leure , 1606 , in- 12.

III. PICART ,
(Bernard) né à

Paris en 1673 , d'Etienne Pieart ,

dit le Romain , fameux graveur ,

mon l'an 17^1 en Hollande, ctu-
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dia cet art Tous fon père, & Tar-
chJtedure & la perfpeftive fous
Scbajlién le Clerc. Sonîgoût pour la

religion Prétendue-Réformée le fit

paffer en Hollande en 1710. Il s'y
diftingua par l'ordonnance

,
par l'e-

xai^itude
,
par la corvedlion de fes

deflins
, par la propreté & par la

délicateffe des eftampes , dont il

orna un grand nombre de livres.

Il ne fut guéres occupé en Hol-
lande que par des libraires ; mais
il avoit foin de garder une quan-
tité d'épreuves de toutes les plan-
ches qu'il gravoit. Les curieux qui
vouloient faire des colleftions

,

les achetoient fort cher. Ses Def-
lins étoient aufli" à un très - haut

prix. Quand ce maître s'eft écarté

de fa manière léchée , il a fait des

chofes touchées avec affez de li-

berté & qui font très-piquantes.

Ses compolitions , en grand nom-
bre , font honneur à fon génie.

Les pcnfées en font belles & plei-

nes de nobleffe; peut - être font-

elles
,
quelquefois , trop recher-

chées & trop allégoriques. Il alté-

ra l'exprcffion de fes têtes , à

force de les couvrir de petits

points, St il chargea fes drape-

ries de tailles roides , longues
,

unies
,
qui produifent un fini froid

& infipide. Cet artifte mourut à

Amflerdam en 1733 , à 60 ans ,

aimé & eftimé. Il a fait un grand

nombre d'Eftampes qu'il nomma
les Impofturcs innocentes ,

par ce qu'il

avoit tâché d'imiter les différens

goûts pittorefques de certains maî-

tres fçavans ,
qui n'ont gravé qu'à

l'eau-forte , tels que le Guide
,

Rembran^ Carie Maratte ^
8cc. Son

but étoît d'embarraffer quclq. per-

fonnes qui vouloient que les pein-

tres feuls puffcnt graver avec efprit

& liberté. En cfFct,il eut le plaifir de

voir fes Eftampes vendues comme
étant des maîtres qu'il avoit imités

,

^ achetées par ceux-mcmcs quife
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donnoient pour connoiiïeurs du
goût & de la manière des peintres

dans la gravure à Teau-forte. Le re-

cueil de fes Ertampes forme un in-f.

à Amderdam 1734. On a encore
une colleftion de Pierres antiques

gravées
, fur le/quelles les Graveurs

ont mis leurs noms , dejjinées & gra"

vées en cuivre par B. Picart , avec

les Explications latines traduites par

Limiers^ Amfterdam 1724, in-fol,

11 a fait auffî beaucoup d'Epitha'

lames : fortes d'Eftampcs en ufage

dans la Hollande. On admire auflî

les Eftampes dont il a enrichi le

grand ouvrage des Cérémonies Re-
ligieufes de tous les Peuples du mon-
de y Amfterdam 1723 & années fuiv.

qui parurent dans cet ordre -ci :

I. Cinq vol. contenant toutes les

Religions qui ne reconnoijfent qu^un

Dieu. II. Deux vol. pour les Idolâ"

très. III. Deux autres vol. intitu-

lés : l'un , tom. 7 ,
2" partie; l'au-

tre , tome 8. IV. Deux vol. de Su-

perfiitions. L'abbé Bannier & le Maf-
crier ont refondu ce livre , Paris ,

1741 &: fuiv. 9 vol. in-fol. Les fi-

gures en font moins belles que
celles de l'édition de Hollande i

mais il y a de plus un frontifpice

grave, & le tombeau du diacre

Paris. L'on a encore de lui , les

figures du Temple des Mufes ^ Amf-
terdam 173 3, in fol. Voy.STOSClU
PICART , Voyei Picard.
L PICCOLOMINI, (Alexandre)

archevêque de Patras , coadjutcur

de Sienne fa patrie , étoit d'une

illuftre & ancienne mn.ifon , ori-

ginaire de Rome & établie à Sien-

ne. Il compofa avec fucccs pour

le théâtre , & quoiqu'occupc de

cet art frivole , eu égard à fon mi-

niftcrc , il jçignit à (ç^s talens une
vie exemplaire & des moeurs pu-

res. On a de hii un grand nom-
bre d'ouvrages en italien. Les plus

diftingués font : I. Diverfcs Pièces

Dramatiques
,
qui furent le princi",



PIC
pal fondement de C\ réputation.

II. La Morale des Nobles , Venife

iç^l , in-S". m. Un Traité de la

Sphère. 1 V. Une Théorie des Pla-

nètis.y. Une Traduclion ùclaRhé-

torique & dî la Poétique à'Arif-

tote, in-4".'VI. \JIn/îitution morale
^

Venife 1575 , in-4°. trad. en franc.

par Pierre de Lariycy ,iil - 4°
, Paris

I^8r;5( d'autres écritsqui uiouvent

fes grandes connoiflaiices dans la

phyfîquc , les mathcmatiqucs &
la théologie. Ce prélat mourut à

Sienne en 1^78,370 ans. On peut

voir le Catalogue déiaillc de fes

diffcrens ouvrjges dans le DiJlion'

naire Typographique. Ils ne font pas

afiTez recherchés
,
pour que nous

étendions davantage cet article. Il

faut en excepter cependant l'on

Dialo^o délia bclla Creunta délie Doii'

ne, Milano 1 5 5 8 , & Venctia 1 5 74 ,

in-8°: ouvrage qui ne répond gué-

res à la dignité d'un prélat. Il a été

traduit en frnnçois par F. d'Amboife^

Lyon, in-i6, fous le titre d'Inf-

tru^iùn des jeunes Dames j & réim-

primé en 1583, fous celui (Lq Dia-
logue & Devis des DemoifcUcs.

"il. PICCOLOMINI, (François)

de la même famille que le précé-

dent , enfeigna avec fuccès la phi-

lofophie pendant 22 an> , dans les

plus fameufes univerfités d'Italie
,

& fe retira enfuiteà Sienne, où il

mourut en 1604, à 84 ans. La
ville prit le deuil à fa mort. Ses

ouvrages font : l. Des Commentai-

res fur Ari/lote , Mayence 160S ,

in-4''. II. Univerfa Philofophia de

morihus ,''Venife 15 83 , in-folio. Il

s'efforça de faire revivre la doc-

trine de Platon^ dont il tâcha aufîî

d'imiter les mœurs,
IH. PICCOLOMINI d'Aragon,

( OfVave ) duc d'Amalfi
,

prince
de l'Empire

, général des armées
<ie l'empereur , chevalier de h
Toifon d'Or, naquit en 1599. H
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porta d'abord les armes dans les

troupes Efpagnolcs en Italie. 11

fervit enfuitc dans les armées de
Ferdinand II

,
qui l'envoya au fe-

cours de la Bohème , & qui lui

confia le commandcmen: des trou-

pes Impériales en 1634. Après s'ê-

tre fignalé à la bataille de Nort-
lingue , il fît lever le fiégc de
St-Omcr au maréchal de Châtlllon,

Il cat le bonheur d'enlever la vic-

toire au marquis de teuquiércs en

1639 : {Voyei I. PAS.) La perte de

la bataille deWolfembjtcl en 165 1 »

n'difoibiit point fa gloire. Il mou-
rut fix ans après , fans pofiérité ,

avec la réputation d'un négocia-

teur habile & d'un général attif. Le
célèbre Cafara étoit fon neveu.

IV. PICCOLOMINI, (Jacques)

dont le nom étoit Am.nanati y
prit

celui de Piccolomini en l'honneur

de Pie 11 y fon protefbeur. Il de-

vint évêque de Mafia
,

puis do
Frefcati , cardinal en 1461 ,

porta

le nom de Cardinal de Pavie , Sc

mourut en 1479 > à 59 ^r^s. Ses
ouvrages qui confiuent en des Let-

tres , & en une Hifloirc de fon tcms ,

font impr. à Milan en 1521 , in-f.

PICCOLOMINI , Voyei PlE II

,

Pie III... 6 III. Patrice.
P I C PIO U

, ( N. ) poète Fran-

çois, né à Dijon, fut affaflTjné en
1631 , à la fleur de fon âge. Il n'eft

guéres connu que par des ouvra-
ges très-médiocres. Les principaux

font : I. Les Folies de Cardenio ,

1630, in-8°. II. Les Aventures de

Rofiléon, 1630, in-8''. lll. LInfuUUi
Confidente , 1631, jn-S", piccc qui

fut fouvent repréfentée par les

comédiens de l'Hôtel de Bour-

gogne. IV. Une Traduftion en

vers de la Paftorah de la Filis de

Scirc , 1631 , in-S''. Le cardinal de

Richelieu fdifoit cas de cette trz-

dué^ion
,

qui n'eft pas pourtant

excellente. V. L'AminUyiO'^i , in-
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g* , Paftorale en vers François. Sa
verfification eft négligée & lâche.

PICQUET, (François) né àLyon
en 1626, d'un banquier de certe vil-

le , voyagea en France , en Italie &
en Angleterre, & fut nommé con-
fui d'Alep en Syrie , l'an 1652.
Quoiqu'il n'eût slors que 26 ans ^

il remplit cet important emploi
avec l'applaudiffement général des

François , des Chrétiens d'Alep , &
même des Infidèles. La Républ. de

Hollande,inftruite de fon mérite, le

choifit aufîî pour ion conful à Alep.

11 ne fefervit du crédit que lui don-
noit fa place

,
que pour le bien des

nations qu'il fervoit & l'utilité de

l'Eglife. 11 rendit de grands fervi-

ces à la France, à la Hollande , &
aux Chrétiens du Levant •, ramena
un grand nombre de fchifmatiques

à l'Eglife Catholique , & fe mon-
tra aufîî zélé mifTionnaire

,
que

conful fîdcle & intelligent. André
^

archevêque des Syriens, homme
de mérite

,
qui devoit fon éléva-

tion à Picqmty fçachant qu'il vou-
loit abdiquer le confulat pour re-

tourner en France & y embrafTer

l'état ecclclîaflique , lui donna la

tonfure cléricale en 1660. Picqmt
partit en 1662 , emportant avec lui

les regrets de tous les Chrétiens

d'Alep , dont il étoit comme le

père , & de tous les habitans de

cette grande ville , admirateurs de

fes vertus. Il pafTa à Rome pour
rendre compte au pape Alexandre

?^7//derétat de la religion enSyrie-,

6: vint enfuite en France, où il prit

les ordres facrés. Il fut nommé
rn 1674 vicaire apoftolique de Bag-

dad
,
puis évêque de Céfarople

dans la Macédoine. Ce digne ci-

toyen repartit pour Alep en 1679 »

& y rendit les fervices les plus

importans à l'Eglife pendant tout

le cours de fa mifTion. Il mourut
à Hamadan , ville Ue Perfc , en

Pic
AoAt léS^ , à 60 ans , arec îc

titre d'ambaffadeur de France au-

près du roi de Perfe. Il fournit

plufîeurs pièces importantes à A^i-

co/(? pour fon grand ouvrage de la

Perpétuité de la Foi. Sa Vie a été

donnée au public à Paris en 1732.
On l'attribue à Anthelmi , évê-
que de Gralfe

,
qui paroît avoir en

de bons Mémoires.
PICTET, (Benoît) né à Genè-

ve en 1655 , d'une famille diflin-

guée , fit fes études avec beau-
coup de fuccès. Après avoir voya-
gé en Hollande & en Angleterre ,

il profefTa la théologie dans fa pa-

trie , avec une réputation extraor-

dinaire. Une maladie de langueur

,

caufée par un excès de travail ,

accéléra fa mort arrivée en 1724.
Ce minlftre avoit beaucoup de
douceur & de franchife. Le fyftô-

me de la tolérance étoit très-con-

forme à fon caradlére \ il le fou-

tenoit & le pratiquoit. Les pau-

vres trouvoient en lui un confo-

lateur & un père. Il a laiffé un
grand nombre d'ouvrages en latin

& en françois, eflimés de ceux de
fon parti. Les principaux font :

1. Une Théologie Chrétienne^ en la-

tin
, 3 vol. in-4° , dont la meilleu-

re édition efl de 1721. II. MoraU
Chrétienne^ Genève 1710, 8 vol.

in-12. I IL VHiftoire du XI' & du

xii' fiécles ,
pour fervir de fuite à

celle de le Sueur. IV. Plufîeurs

Traités de Contruverfe. V. Un grand

nombre d'Ecrits Afcétiques. VI. Des
Lettres. VIL Des Sermons ^ 1697
à 1721 , 4 vol. in-S". VIII. Traité

contre l'Indifférence des Religions ,

Genève 1716 , in-12.

PICUMNUS , frère de Pilum-

nus. Ils furent l'un & l'autre mis

au nombre des Dieux , & révérés

comme protcdeurs des liens du

mariage. On les invoquoit aux

fiançailles.
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PiCUS, un des fils de Saturne ^

lui fucccda en Italie, Il fut père
de Faune , & ctoit très-verfé dans
I3 fcience des Augures. Circé lemé-
tamorphofa en un oiTeau qu'on
appelle P/j^rr, parce qu'il n'avoir

pas voulu répoufer, & lui avoir

préféré la Nymphe Canente.

PIDOU, (François) chevalier
,

feigncur de St-Olon , né en Tou-
rainc en 1640, obtint une place de
gentilhomme ordinaire du roi en
1672. Cet emploi le mit à portée
d'être connu de Louis XIF. Ce
prince démêla les talons àeSt-Olon^

& l'employa dans des affaires im-
portantes. Il fut fuccefTivement en-
voyé extraordinaire à Gènes & à

Madrid
, & ambaffadeur extra -

ordinaire à Maroc. Dans ces dif-

férentes fondrions , il foutint
l'honneur de fon cara£lére & ce-
lui de la France. Ses fervices fu-
rent récompenfés par le titre de
commandeur de l'ordre de St-La-
yire. Cet homme eftlmable mourut
à Paris en 1710, âgé de 80 ans

,

regretté des fçavanç qu'il recher-
choit , & pleuré de fes amis

,
qui

avoient en lui un homme généreux
& obligeant. On a de lui : I. Etat

prîfent de VEmpire de Maroc , in-
J2, Paris 1694. Cette Relation cft

courte , mais fage , judicieufe &
exadle. II. Les Evénemcns les plus

confidérahles du règne de Louis Is

Crânr/, Paris 1690 , in-i2. Ce livre

n'eft qu'une verfion d'un ouvrage
de Marana^ Si n'apprend pasgrand'-

chofe,

I. PIE I
, ( St ) fucceffeur du

pape Hygin en 142 , étoit Italien

d'origine , & fut martyrife l'an 1 57.

On ne trouve rien de remarqua-
ble pendant fon pontificat. On
prétend qu'il ordonna qu'où cé-

lébreroit la fctc de Pàque le Di-
manche après le 14 de la lune de
Mars j mais c€ fait n'cft pas conf-

P I Ë j8f
tant, non plus que le martyre de
ce pontife. On lui a attribué de»
Lettres qui font fupporées.

T I . P 1 E 1

1

, {yEncas -Sylvius Pîc^
colomini ) né en 1 40 5 à Corfmi dans
le Siennois , dont il changea le
nom en celui de Pienza , fit fes

études à Sienne. Ses progrès furent
rapides -, à 26 ans il aflilla an
concile de Bâle , où il fut fecré-
taire du cardinal de Ferma. Li con-
cile l'honora de différentes com-
mifiions, pour le récompenfer du
zèle avec lequel il avoit foutenu
cette affemblee contre le pape En-
gène IF. Piccolomini iwt enfuite fe-
crétaire de Frédéric III

, qui lui
décerna la couronne poétique, 8c
l'envoya en ambalïadc à Rome

, à
Milan, à Naples , en Bohême &
ailleurs. Nicolas V l'éleva fur le
fiégcde Triefle, qu'il quitt:î quel-
que tems après pour celui de Sien-
ne. Enfin après s'être fign.ilé dans
diverfes nonciatures, ilfut revêtu
de la pourpre Romaine par CalUxtt
m, auquel il fuccéda 2 ans après
en 145 S. Pie II, élevé fur le fainr-
fiége

, vérifia le proverbe. Honore:
mutant mores. Il parut , dès ie com-
mencement de fon pontificat, ja-
loux des prérogatives de la pa-
pauté, il donna en 1460 une Bulle,
qui »< déclare les appels du pape au
» Concile, nuls, erronés, détcf.
>' tables , & contr.-iires aux faints
y> Canons. « Cette Bulle n'empê-
cha pas le procureur-général du
parlement de Paris d'interjctter
appel au Concile

, pour la défen-
fe de la Pragmatique-Sanclion

, con-
tre laquelle le pape ne ceffoit de
s'élever. Pie ctoit alors à Man-
touc

, où il s'étoit rendu pour en-
gager les princes Catholiques à
entreprendre la guerre contre Ic«
Turcs. La plupart confentirent à
fournir des troupes ou de l'argent i
d'autics rcfuférent l'un & l'autre

*
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entr'autres les Françoîs,que le pa-

pe prit dès-lors en averfîon. Cet-

te haine diminua fous Louis XI ,

auquelil perfuada en 1469 d'abolir

la Praotnanquc-Sancllon
,
que le par-

lement de Paris avoit foutenue

avec tant de vigueur. L'année fui-

vante , 1462 , fut célèbre par une
difpute entre les Cordeliers & les

Dominicains, touchant le Sang de

J. C. féparé de fon Corps pen-

dant qu'il étoit au tombeau. Il s'a-

giffoit auffi de fçavoir s'il avoit

été féparé de fa divinité-, les Cor-

deliers ctoient pour l'affirmative
,

6c les Dominicains pour la néga-

tive. Us fe traitoient mutuellement

d'hérétiques , & le pape fut obli-

gé de leur défendre par une Bulle

de fc charger les uns les autres de

ces qualifications odieufes. Une
Bulle qui lui fit moins d'honneur,

fut celle de 1463 ,
par laquelle il

rétradla ce qu'il avoit écrit au

concile de Bàle, lorfqu'il en étoit

fecrétaire. Il fentoit bien qu'on

lui objefteroit que U Pape voyait

les chofes dans un jour différent de

l'homme particulier ', & il tâche de

répondre le mieux qu'il peut à

cette objcftion. Cependant les

Turcs mcnaçoient la Chrétienté.

Pie , toujours plein de zèle pour

la défenfe de la Pveligion contre

les Infidèles
,
prend la réfolution

d'équiper une flotte aux dépens

de l'Eglife, & de paffer lui-même

«n Afic
,
pour exciter les princes

Chrétiens par fon exemple. Il fe

rendit à Ancone dans le delTcin de

s'embarquer-, mais il y tomba ma-

lade de fatigue , & y mourut le

16 Août 1464 , Agé de 59 ans. Pic II

fut un des plusfçavans hommes de

fon ficelé, mais non un des plus

fages pontifes. Il avoit un génie

ambitieux ,
fouple , & il facrifia

trop fouvent à cette ambition. Ses

principaux ouvrages font :I. Des

PIE
Mémoires fur le Concile de' BâU ^

depuis la fufpenfion à'Eusene juf-

qu'à rélea'on de Fdix. II. VHif-
toire des Bohémiens ^ depuis leur ori-

gine jufqu'a l'an 1458. III. Deux:
livres de Cofmographie. IV. VHif-
toire de Frédéric III ^ dont il avoit

été vice-chancelier , 1685 , in-fol. :

elle paffe pour affez exacte & affez

bien détaillée. V. Traité de Védw
cation des Enfans. VI. Un Poème fur
la Pajion de J. C. VII. Un recueil

de 43 2 Lettres , Milan 1473 , in-fol.

dans lesquelles on trouve quelques
particularités curieufes. Vlll. Les
Mémoires de fa vie

,
publiés par fon

fecrétaire , & imprimés à Rome, in-

4°. en lî 84. On ne doute point que
ce ne foit l'ouvrage même de ce
pontife. IX. Hifioria rcrum uhicum-

que gcjîarum , dont la i" partie feule-

ment vit le jour àVenife , 1477, in-

fo!. X. U avoit compofé en latin le

Roman à'Euriale & de Lucrèce
,
petit

in^". fans date, mais fort ancien ;

publié en françols à Paris , 1493 »

in-fol. Ses Œuvres OQt été impri-

mées à Helmixad , en 1 700, in-f. On
trouve fa Vie au commencement.

III. PIE III
, ( François Todcf-

chini) étoit fils d'une lœur du pape

Pie IL Ce pontife lui permit de

prendre le nom de François Pic-

coloviini , & le fit archevêque de

Sienne & cardinal. Il fucccda au

pape Alexandre VI ^ le 22 Septem-

bre 1503. Son préclécefi'cur avoit

montré , fur la chaire de S. Pierre ,

tous les vices d'un fcélérat déter-

miné -, Pie y fit éclater les vertus

d'un Apôtre. On concevoit de

grandes cfpcrances d'un tel pon-

tife •, mais il mourut 21 jours après

fon éleftion , le 12 OAobre fuiv.

IV. PIE IV, ( Jean-Ange ) car-

dinal de Médicis , d'une autre fa-

mille que celle de Florence , étoit

frère du fameux marquis de Mari'

gnaa
,
général J« CharUs V, .11 na-»



«Jliît à Milan , de Stmardîn Medi-

chiito ^ en 1499. Il s'éleva par fon

mérite , & eut divers emplois im-

portans fous les papes Clcrr.cnt VII

& Paul III. Jules III . qui l'avoit

chargé de pludcurs légations , l'ho-

nora du chapeau de cardinal en

1549. Apres la mort de Paul 7K,
il fut élevé fur la chaire de S.

Fierrt en 1559. Son prédécefTcur

s'étoit fait détefter des Romains^
qui outragèrent cruellement fa

mémoire. Pie IV commença fon

pontificat en leur pardonnant. Il

ne fut pas fi clément envers les ne-

veux du pape Paul IV ., car il fit

étrangler le cardinal Caraffe au châ-

teau St-Ange , & couper la têce au
prince de PalUano, {on frère. Son
zèle s'exerça enfuite contre les

Turcs & contre les hérétiques.

Pour arrêter les progrès de ceux-
ci , il rétablit le concile de Trente
qui avoir été malheureufement fuf-

pendu. II envoya, en 1561, djs

nonces à tous les princes Catho-
liques & Proteftans

, pour leur

préfenter la Bulle de l'indi^lion

de cette importante affembléc. Ce
conciTe ayant été terminé en 1563 ,

par les foins de S. Charles Borro-

mce , fon neveu ; le pape donna
une Bul!e , le 26 Janvier de l'an-

née fuivante , pour la confirmation
des décrets du concile. L'année

1565 vit éclore une confpiration

contre la vie du pape
, par Benoit

Accolti ôc quelques autres vifion-

naires. Ces infenfés s'étoient ima-
giné que Pie IV n'étoit pas pape
légitime , & qu'après fa mort on
en mettroit un autre fur le faint-

iiége
,
qu'on nommeroit le Pape

Anzéli<jue y fous lequel les erreurs
ferolent reformées & la paix fcroit

rendue à l'Eglife. La confpiration
fut découverte , & le fanatique
Benoit petit par le dernier fup^jH-

Cc, Ce pontife mourut peu dî
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tems après, en 156^, à 66 ans,
emportant dans le tombeau la hai-

ne des Romains
,
que fes févérités

avoient aigris. C'ctoit un efprit

adroit & fécond en refTources. 11

orna Rome de pîufieurs clifices

publics , mais il l'appauvrit ea
l'embellifTant. S'il contribua beau-

coup à l'élévation de fa famille ; au

moins la plupart d^ fes parens lui

firent-ils honneur.

V.JPIE V, St (Michel Gh'JI^ri)

né à Bofchi ou Bofco dans le dio-

cèfe deTortone , en IJ04, étoit

fils d'un fcnateur de Milan, fui-

vant l'abbé de Choijî. Il fe fit re-

ligieux dans l'ordre de 5. Domi-
nique. Paul IV inftruit de fon mé-
rite & de fa vertu , lui donna l'é-

vêché de Sutri , le créa cardinal

en 1557, & le fit inquifiteur gé-
néral de la Foi dans le Milanès &
la Lombardic-, mai^ la févérité avec
laquelle il exerça fon emploi , l'o-

bligea de quitter ce pays. On l'en-

voya à Venife , & Turdeur de fon
zèle trouva encore plus d'obfiacles,

Pii /^ajouta au chapeau de cardi-

nal/révêché deMondovi. Après la

mort de ce pontife , il fut mis fur le

fiége de S. Pierre ^ en 1 566. Elevé
à la première place du Chriftia-

nifme par fon mérite , il ne put
fe dépouiller de la févérité de fon
caradére-, & les circonfl.uiccs où
il fe trouvoit, rendoient peut-être
cette févérité néccffaire. Un de fes

premiers foins fut de réprimer le

^
luxe des ecclefiaftiques

, le fafte

des cardinaux, & les dcréglemens
des Romains. Il fit exécuter les dé-
crets de réformation faits par le

concile de Trente-, il défendit le

combat des taureaux au Cirque-, il

chafTa de Rome les filles publi-
ques , & permit de pourfuivre les
cardinaux pour dettes, hcs er-
reurs qui inondoicnrla Chrétienté,
l'afHigcoicnt fcnfiblcmcnt. Après
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avoir employé les voies delà dou-

ceur , il mettoit en ufage celles de

la rigueur contre les hérétiques,&

quelques-uns d'eux finirent leur vie

dans les bûchers de l'inquiûtion.

11 fignala fur-tout, en 1568, fon

zèle pour la grandeur du faint-

fiége , en ordonnant que la Bulle

In Cœna Domini , (
qu'on publioit

à Rome tous les ans le Jeudî-faint

,

avant le pontificat de Clément XIV)
f^roit publiée de même dans toute

l'Egliie. Cette Bulle , l'ouvrage de

plufieurs fouverains pontifes, re-

garde principalement la jurifdic-

tion de la puiffance eccîéfiaftique

& civile. Ceux qui appellent au

concile général , des décrets 'des

papes-, ceux qui favorifent les ap-

pellans; les univerfités qui enfei-

gnent que le pape eft fournis aux
conciles ; les princes qui veulent

reftreindre la jurifdiiî^lion eccîé-

fiaftique, ou qui exigent des con-

tributions du clergé,y font frappes

d'anathême. Toutes les PuifTances

la rejettérent. En 1580 ,
quelques

évoques , mauvais François , ayant

tâché de la faire recevoir dans

leurs diocèfes , le parlement fie

fùifir leur temporel, & déclara cri-

minel de lèfe - majefté quiconque

voudroit imiter U fanatifmc de ces

Prélats. Pie ?^méditoit depuis quel-

que tcms un armement contre les

Turcs i il eut le courage de faire

la guerre à l'empire Ottoman , en

fe liguant avec les Vénitiens & le

roi d'Efpagne Philippe II, Ce fut

la première fois qu'on vit l'éten-

dard des Deux-Clefs déployé con-

tre le Croiffant. Les armées nava-

les fe rencontrèrent le 7 Odobre
1571 , dans le golfe de Lépante

,

où les Turcs furent battus par la

flotte des princes Chrétiens con-

fédérés,& perdirent plus de 30,000

hommes & près de 200 galères.

Qa dut principalement ce fuccès

PIE
au pape

, qui s'étoit èpuîfé en dé-
penfes & en fatigues pour procu-
rer cet armement. Pie mourut fix

mois après, en 1572, à 66 ans ,

de la pierre. U répéta fouvent au
milieu de fes fouffi'ances : Seigneur ,

augmente^ mes douleurs & ma patien-

ce. Son nom ornera toujours la lifte

des pontifes Romains. Il eft vrai

que fa Bulle contre la reine EU-
[abeth & fon autre Bulle en faveur
de rinquifition , la chaleur avec
laquelle il fomenta les troubles de
la France & de l'Irlande , fa ri-

gueur envers les hérétiques, prou-
vent que fon zèle n'étoit pas tou-

jours conduit par la prudence ;

mais à ces défauts près, il eut les

vertus d'un Saint & les qualités

d'un roi. Pie V fut le modèle du
fameux Sixtc-Qjùnt. Il lui donna
l'exemple d'amaffer en peu d'an-

nées des épargnes affez confidé-

rables
, pour faire regarder le faint-

fiége comme une puiffance redou-
table. Le fultanSc/iwï, qui n'avoit

point de plus grand ennemi , fit

faire à Conftantinople
,
pendant

3 jours,desréjouift^ances publiques

de fa mort. Le pontificat de Pie V
eft encore célèbre par la condam-
nation de Baiusy par l'extindioa

de l'ordre des Humiliés , & par la

reforme de celui de Citeaux. dé-
vient XI le canonifa en 1712. U
rcfte plufieurs Lettres de ce pape

,

imprimées à Anvers en 1640 , in-

4°. FcUhien publia, en 1672, fa Vit

traduite de l'Italien -, mais elle n'eft

par toujours fidelle.

PIEMONTOIS, (Alexis) nom
fameux fous lequel Guillaume Ruj'-

celli^ médecin Italien,mort en 156c,
fe cacha pour diftribuer le fecret

de fes remèdes. Ils furent publiés

par François Sanfovino , fous le ti-

tre de Sccreti d*AlejJio Piemonenfe ,

en 7 livres. Les éditions nom»
breufc» qu'on en a faites , font in-
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S' & in-i6. C'eft un riche tréfor

pour les charlatans.

PIERIDES, ûlWs de Picrus ,

ayant déné les Mufcs à qui chan-

tcroit le mieux, furent métamor-
phofées en Pies par c«s Déeffcs.

On donne aufîî ce nom aux Mu/cj ,

à caufe du mont PUrius qu'elles ha-

bitoicnt.

PIERIUS VALERUNUS, (Jean-

Pierre BoLZANi , connu fous le

nom de) célèbre écrivain de l'an-

cienne famille des ^o/^a/:/, naquit

à Beiluno dans l'ctat de Venife. 11

fut obligé dans fon enfance de

fervir de domcflique. Un Corde-
lier , fon oncle paternel

,
quiavoit

été précepteur de LconX^ le tira

de ce vil état , & lui d«nna des

leçons de littérature. Ses progrès

furent fi rapides
,
qu'il fe vit bien-

tôt ami des gens-de-lettres les

plus célèbres, & fur-tout du c?ir-

ûiniiBembo. Léon X & Clément VII
lui témoignèrent beaucoup d'efti-

mz , & lui en firent fentir les ef-

fets. Picriusy préférant l'étude &
une honnête médiocrité à tout ce

qui pouvoit le diftraire en l'éle-

v.mt , refufa l'évêché de Juflino-

palis & celui d'Avignon. Il fe con-
tenta d'une charge de protono-
talre apoftoliquc. 11 iut chargé néan-

moins de plusieurs négociations

importantes , dont il s'acquitta avec
honneur. Cet homme eftimable

mourut à Padoue en iÇjS , à 8i

ans. Ses principaux ouvrages font :

I. Les Hiéroglyphes. Ce font des

Commentaires latins fur les Lettres

faintes des Egyptiens & des au-
tres nations , auxquels Cxlio Aw
^iifiin Cnrion sjoûta deux livres

,

qii':l orna de figures , & qu'il fit

imprimer en 1579 in-fol. Lam^-il-
leure édition ert de Lyon, 1686,
in-fol. Henri Schwalcnbcrg en don-
na un Abrégé , en 1606 , à Leip-
fick , ia-i2. II. Son Traité û con-

Tomç V^

PIE 38J
nu , Z?«; infdicuatc Uttcratorum

,
que

fon premier état lui donna la pen-
fée de compofer. Cet ouvrage fut

imprimé pour la 1" fois , eni6zo,
à Venife

, par les foins à'Aloy
fins Lollinl , cvêque de Beiluno ,

qui en confervoit le manufcrit
dans fa bibliothèque. Il a été réim-

primé depuis avec fes Hiéroj^ly-

phes, en 1647, à Amfterdara^i &
à Leipfick , dans le recueil inti-

tulé , AnaUcla de calamitate littera-

torumy in-8°. avec une Préface de
Burchard Menckcn. III. Pro Sacsrdo'

tumbarbâ Apologia , en i y 3 3 , in-8\
adreffce au cardinal Hippolyu de
Mcdicis

,
qui avoit été fon difci-

pie i & réimprimée avec les Trai-
tés d« Mufonius & d'Ho/pinle.i , fur
l'ufage de fe rafer la barbe & de
fe couper les cheveux

, à Leyde
,

1639 ,
in-i2. Cet écrit offre des

recherches curieufes. IV. Les An^
tiquités de Beiluno, en 1620,3 Ve-
nife , in - 8». avec fon Traité de,

Infclicitate l'uteratorum. V. Diverfes
Leçons fur Virgile

, dans l'édition
du Virgile avec les Commentaires
de Servius , chez Robert Etienne

,
in-fol. & plufieurs fois depuis.
VI. Des Poèfies Latines. Pierius
avoit reçu au baptême le nom d^
Jean-Pierre. Sabellius , fon maître
changea ce dernier nom en celui
àç Pierius , par allufion aux Mufes
en latin Piérides , dont il fut favo-
rifé prefque dès fon enfance. D'ail-
leurs

, par une fuite du pédantif-
me de ce tems-là, il faUoit porter
un nom qui rappellât l'antiquité

PIERQUIN
,
(Jean) fils d'un avo-

cat de Charleville , étudia à Reims,
où il prit le degré de bachelier en
théologie. Il a été pendant 40 ans
curé de Chatel dans le diocèfe de
Reims ,où il mourut en 1741, â^é
d'environ 70 ans. Il a écrit fur la
couleur des Nègres , fur Ccvocation
dm Morts , fur VubfeJJlon naturelle

Bb
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fur le fahat de Sorciers , Air Us tranf-

formations magiques^ fur le chant du
Coq , fur la pefanteur de la Flamme ,

lur U preuve de l'innocence par Vim-
merjîon , fur l:s Hommes amphibies

,

&c. On a raffemblé fes Œuvres
Phyjîques &L Géographiques y in- 12,
Paris , 1744. Elles offrent des cho-
fes fingulléres & beaucoup d'idées

faulTes. On a encore de lui : I.

Une Vie de S. Juvin , Nancy 1732 ,

in- 12. II. Une Dijfertadon fur la

Conception de /. C, & fur une
Ste Face qu'on a voulu faire paffer

pour une image conftellée i Araf-
terdam , 1742 , in- 12.

I. PIERRE
, prince des Apôtres,

fils de Jean , & frerc de Se André,
naquit à Bethfdïde. Son premier
nom étoit Simon \ mais en Tappel-
lant à rapoftolat , le Sauveur lui

donna celui de Cephas
, qui en Sy-

riaque fignifie Pierre. J. C. l'ayant

rencontré avec fon (rtvQ André, qui
lavoient leurs filets fur le bord du
lac de Généfareth , ordonna à

Piem de les jetter en pleine mer.
Quoiqu'ils n'euffent rien pu pren-
dre de la nuit , de ce feul coup ils

prirent tant de poiffons
,
que leurs

barques eu furent remplies. Alors
Pierre fe jetta d'étonnement aux
pieds du Sauveur

,
qui lui ordon-

na de quitter fcs rets pour le fui-

vre ,• & depuis ce tems-là il lui de-

meura toujours intimement atta-

ché. Il avoit une maifon à Caphar-
naiim, oùJ. C. vint guérir fa belle-

mers ; & quand il choifit fes douze
Apôtres , il mit Pierre à leur tête.

Pierre fut un des témoins de fa gloi-

re fur le Thabor. De retour à

Capharnaiim , ceux qui levoicnt le

«Jemi-ficle pour le Temple , de-

mindcrcnt à Pierre Ci fon maître le

pnyoit ? L'Apôtre
,
par ordre de

J. C. ; jctta f;i ligne dans la mer ,

& prit un poiflfon , dans la gueu-
le duquel Ù trouva un fidc

,
qu'il
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donna pour fon maître & pour luû'

Pierre affifta à la dernière Cène ,

& fut le premier a qui J. C. lava
les pieds. II fe trouva dans le Jar-
din des Olives , quand les foldats

arrêtèrent J. C. ; & tranfporté de
colère , il coupa Toreille à Afa/-
ckus , ferviteur du grand - prêtre
Caiphe , chez lequel il fuivit J. C.
Ce fut-là qu'il renia 3 fois Notre-
Seigneur , & qu'ayant entendu le
coq chanter, il fortit de la falle ,

& témoigna fon repentir par fes

larmes. S. Pierre fut témoin de la

Réfurredion & de l'Afcenfion de
J. C. Le jour que le St-Efprit def-

ceadit fur les Apôtres , Pierre prê-
cha avec tant de force J. C. ref-

fufcité
,

que 3000 perfonnes fe

convertirent , & demandèrent à
être baptifées. Quelques jours

après , comme il montoit au Tem-
ple avec Jean pour y faire fa priè-

re, il trouva à la porte un hom-
me perclus qui lui demanda l'au-

mône, P/errc lui ayant dit qu'il n'a-

voit ni or ni argent , lui commanda
de fe lever au nom de Jefus de

Nazareth, Cet homme fe leva aufli-

tôi, marcha & entra dans le Tem-
ple, glorifiant Dieu. Son ombre ren-

doit Id fanté aux malades , & on
les lui apportoit de tous côtés. Le
grand-prctre & \qs Saducéens .ja-

loux des progrès de l'Evangile
,

firent faifir les Apôtres , & les fi-

rent mettre en prifon. Mais un
Ange les ayant délivrés , ils allè-

rent dans le Temple annoncer de
nouveau J. C. Leurs ennemis

, plus

irrités que jamais , ètoient fur le

point de les faire mourir, lorfque

Gamalicl les détourna de cette cruel-

le réfolution. Ils fe contentèrent

donc de faire battre de verges les

Apôtres, Pierre fortit de Jérufalem

pour vifitcr les fidèles des envi-

rons. Il arriva à Lyddc,oùil fui-

rit £/icV, paralytique depuis 8 ans.
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& cette guérifon opéra la contrer-

fion des habitans. La réfurre<flion

de Tabithe produifit le m5me effet

à Joppé. Peude tems après il alla

à Antioche , & y fonda l'E^lifc

Chrétienne, dont il tut le premier

cvèque. Il parcourut aufli les pro-

vinces de rAiîc mineure , vint à

Rome l'an 42 de l'ère vul-gaire
,

& y établit fon fiége épifcopal.

C'eft en cette année 41 que com-

mencent les z^ années de pontifi-

cat que l'on donne communément
à S. Pierre. Revenu à Jérufatem

pour célébrer la Pàque de 44 ,

Hérodi-A^rippAy qui :îvoit fait mou-

rir S. Jacques le Majeur , fit arrê-

ter Pierre. Son dcffein étoit de le

facrifier à fa com.ihifance pour

le peu,)lc ; mais la nuit même du

iour que le tyran avoit fixé pour

le mettre a mort , l'Ange du Sei-

gneur tira l'Ajîôtre de prifon , &
il fortit de Jérufalem. On croit que

de-la il alla pour la a' fois a Ro-
me , d'où il écrivit fa T* Epitre

vers l'an 50 de l'ère vulgiire.P/irrr,

chaffé de Rome avec tous les au-

tres Juifs par l'empereur Claude ,

revint en Judée , & fit l'ouvertu-

re du concile de Jérufalem, Il y
parla avec beaucoup de fageile , &
il fut conclu que l'on n'.mpoferoit

point aux Gentils le joug des cé-

rémonies légales. 11 alla peu de

teras après a Antioche , & ce fut-

là <3[ue S. Paul lui réfifta. Retourné
à Rome , il écrivit fa II' Epitre aux
fidèles convertis. Le but de cette

Epitre eft de les affermir dans l'at-

tachement inviolable qu'il-, doivent
avoir à la dotlrine & à la tradi-

tion des Apôtres , & de les pré-
munir contre les illufions desfiux
do(î^cur$. Le feu de la perfécution
Ctoii alors allumé

i Pierre fut con-
damné a mourir en croix. Il de-
m-in-la d'avoir la tète en bas ,

• de
>» peur , ( dit ua St Père

, ) rpa'on
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» ne crût qu'il affeftoit la gloirfl

»» de J. C. s'il eût été crucifié corn-

.» me lut; w Ce Prince des Apôtre»

fut attaché à la croix le mènre iour

& au même endroit que 5. Paul

fut décapité , l'an 66 de J. C. & le

11* du règne du barbare Néron,

Ou're (^s deux Epitres qui font

au nombre des Livre* canoniques,

on a attribué a S. Pierre plufic-urs

ouvrages , comme fes Acies ^ fon

Evans;ili , fon Apocalypfc , tous ou-
vrages fuppofés.

II. PIERRE, (St) évêque d'A-

lexandrie en 300 , fut regardé com-
me un des prélats les plus illuftres

de fon tems , foit pour fa dodri-

ne , foit pour fes vertus. Sa conf-

tance fut éprouvée dans les per-

fécutions de Dioelécien Si. de Maxi'
mien , & il reçut la palme du mar-

tyre en 311. Pendant fon épifco-

pat il fit des Canons Pénitentiaux ,

& dépofa dans un fynode MéJècc

évêque de Lycoole , convaincu d'à»

poftafic & d'autres crimes. Théo-

</or« nous a confervé quelques let-

tres de ce faint évoque , dans le iv*

livre de fon Hijloire.

III. PIERRE le Cruel, roi de
Cafiille , monta fur le trône, après

fon père Alfonfe XI ^ en 1350, à
l'âge de i6 ans. Le commencement
de fon règne n'annonça que des
horreurs -, il fit mourir plufieurs

de (ts fujets par des fupplices re-

cherches. Il époufd Blanche , fille

de Pierre I , duc de Bourbon ; mais
il la quitta 3 jours après fon ma-
riage , & la fit mettre en prifon,
pour reprendre Marie de Padilla ,
qu'il entretenoit. Jeanne de Cajiro ,

qu'il cpoufa peu de ccms après , ne
fut pas plus heureufe -, il l'aban-

donna. Ce procédé , joint à fes hor-
ribles cruautés , fouleva les (Grands

contre* lui, Pierre le CrucUn fit mou-
rir pluli<;urs, & n'épargna pas mô-
me fon {rcvc Frédéric , nïDonJuart
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fon coufin , ni la reine Blanche de

Bourbon. Enfin fes fujets prirent

les armes contre Iiiji en 1366 ; &
ayant à leur tète Henri , comte de

Tran/îsrtare , fon frère naturel , ils

s'emparèrent de Tolède & de pref-

que toute la Caftille. Pierre paffa

alors dans la Guienne , & eut re-

cours aux Anglois , qui le rétabli-

rent fur le trône en 1367-, m^is

ce ne fut pas pour long-tcms. Henri

de Tranjlumare , affifté des troupes

Françoifcs conduites par Bertrand

du Guefclin , le vainquit dans une

bataille en 1368 , & le tua de fa

propre main. Ainfi périt , à l'âge

de 3 5 ans & 7 mois , Pierre le

Cruel ^ roi de Caftille : exemple mé-

morable pour tous les fouvcrains

qui pouffent à leur comble ledef-

potifme , l'impiété & la vengean-

ce. On croit que l'éducation au-

ront pu détruire ou du moins di-

minuer les défauts de ce prince.

Mais abandonné à Albuqucrçue y fon

gouverneur ,
qui lui fraya le che-

min du vice; & fe voyant abfoiu

dans un âge où il auroit fallu
,

pour un caractère tel que le lien
,

une longue obéiffance : il ne fut

,

avec de l'efprit , du courage & de

l'application ,
qu'un tyran & un

mouftre. Par la mort de Pierre fi-

nit la poftérité légitime de Raimond

de Bourgogne i la race bâtarde lui

fuccéda dans la perfonne de Henri

d- Tranflamare.

IV. PIERRE ALEXIOWiTZ T,

furnommé le Grande né en 1671,

à'Alexis Mlchadlowiti , czar de Mof-

covie, fut mis fur le trône après

la mort de fon frère aîné Théodore

ou Fa ilor , su préjudice d'Iwanfon

autre frère , dont la fanté étoit aufii

foible que l'efprit. Les Strélitz
,

(milice à-peu-près femblable aux

Janiffaires des Turcs ) excités par

la princeffe Sophie ,
qui efpéroit

plus d'autorité fous Iwan foa frerc
,
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fe révoltèrent en faveur de celui-'

ci , & pour éteindre la guerre ci-

vile , il fut réglé que les deux frè-

res régneroient enfemble. L'incli-

nation du czar Pierre pour les exer-
cices militaires , fe dévelopa de
bonne heure. Pour rétablir la dif-

cipline dans les troupes de Ruffie ,

il voulut donner à la fois la leçon
& l'exemple -, il fe mit tambour dans
la compagnie de le Fort , Gene-
vois

, qui l'aida beaucoup à poli-

cer fes états. II battit quelque tems
la caifîe

, & ne voulut être avancé
à des grades plus hauts qu'après

l'avoir mérité. En veillant fur le

militaire , il ne négligea pas les

finances , & il penfa en même
tems à avoir une place qui fervit

de rempart à fùs états contre les

Turcs. Il s'empara d'Azof en
1696, & défendit cette fortereffe

contre les infultes des Tartares.

Pierre méditoit dès -lors de faire

un voyage dans les différentes par-

ties de l'Europe
,
pour s'infiruire

des loix , des mœurs & des arts ,

l'an 1697. Après avoir parcouru

l'Allemagne, il paiTa en Hollande

& fe rendit à Amfterdam, & enfui-

te à Saardam , village à a lieues

de-là , fameux par fes chantiers &
par fes magafins. Le czar déguifé

fe mit parmi les ouvriers ,
prenant

leurs inftrudlions , mettant la main
à l'œuvre , & fe faifant paffer pour
UQ homme qui vouloir apprendre

quelque métier. Il étoit des pre-

miers au travail. Il fit lui-même un
mât d'avant

,
qui fe dcmontoit en

deux pièces , & qu'il plaça fur une
barque qu'il avoit achetée, & donc

il fe fervoit pour aller à Amfter-

dam. Il confiruifit aufii un lit de

bois & un bain. Ce prince fe fit

enrôler parmi les charpentiers de

la Compagnie des Indes , fous le

nom de Baas Petcer y c'eft-à-dire,

Maitrt Pierre: fes compagnons l'ap:
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J)clloîent aînfi. Un homme de S^»
dam , qui étoit en Mofcovie , écri-

vit à fon père, & découvrit par

fa lettre le myftcre qui envelo-

poit le czar. Tous les ouvriers ,

inrtruits de fon rang , voulurent

changer de ton ; mais le monar-
que leur perfuada de continuer à

l'appeller Maure Pierre. Le czar ,

toujours afHdu à l'ouvrage , de-
vint un des plus habiles ouvriers

& un des meilleurs pilotes. Il ap-

prit aufll un peu de géométrie &
quelques autres parties des mathé-
matiques. Pierre quitta la Hollan-
de en 1698 , pour pafler en An-
gleterre. On lui avoit préparé un
hôtel magnifique ; mais il aima
mieux fe placer près du chantier

du roi. Il y vécut comme à Saar-

dam , s'inflruifant de tour , & n'ou-

bliant rien de ce qu'il apprenoit.

Le roi d'Angleterre lui donna le

plaifir d'un combat naval à la ma-
nière Européenne-, il n'étoit pas

pofîlble de lui procurer une fàte

plus agréable. On travailloit alors

en Rufiie à faire un canal qui de-

voir, par le moyen des cdufes
,

former une communication entre

le Don & le V>^o\ga. La jondlion

de ces deux fleuVcs ouvrit aux
RufTes le moyen de trafiquer fur

la Mer Noire , & en Perfe par la

Mer Cafpiennc. Pierre trouva en
Angleterre des ingénieurs propres

à finir ce grand^ ouvrage. Enfin

Pierre partit de Londres & fc ren-

dit à Vienne , d'où il fe difpofoit à

paffer en Italie ; mais la nouvelle
d'une fédition l'obligea de renon-
cer à fon voyage. C'étoit encore
la princeffe Sophie qui l'avoit ex-
citée du fond de fon cloître. Le
czar la calma à force de tortures
6c de fupplices, 11 coupa lui-même
la tète à beaucoup de criminels.

La plupart des Stréiitz furent dé-
cimés ou envoyés en Sibérie , en-
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forte que ces troupes

, qui fai-

foient'tremblcr la Ruflie & le czar

lui-même , furent difripées& pref-

que entièrement détruites. Le czar

inftitua en 1699 l'ordre de 5. yindré

pour répandre l'émulation parmi
tes gentilshommes. Les Ruffes pen-
foient que Dieu avoit crée le Mon-
de en Septembre , & c'étoit par ce
mois qu'ils commençoient l'année;

mais le czar déclara que l'on date-

roit à l'avenir le commencement
de l'année , du mois de Janvier. Il

confacra cette réforme au com-
mencement de ce fiéclc par ua
grand Jubilé, qu'il indiqua & qu'il

célébra en qualité de chef de la

religion. Une aHaire plus impor-
tante l'occupoit. Entraîné par les

follicitations à'Aup,uJîe , roi de Po-
logne , & par l'efpérance que lui

donnoit la jeunefi*e de Charles XII,
roi de Suède, il déclara la guerre
à ce dernier monarque en 1700,
Les commencemens n'en furent

pas heureux -, m:iis (es défaites ne •

le découragèrent point. Je fçais

bien y difoit-il
, ^ue les Suédois nous

battront long-tems ; mais enfin nous

apprendrons à les battre. Evitons les

accions ge'hJrales avec eux , 6* nous

les affaiblirons par de petits combats^

Ses efpérances ne furent pas trom-
pées. Après de grands défavanta-
ges , il remporta en 1709 , devant
Pultawa , une vitloire complette.

Il s'y montra aufll grand capitaine

que brave foldat , & il fit fentir

à (es ennemis combien {us trou-
pes s'étoicnt infiruites avec eux.
Une grande partie de l'armée Sué-
dcifc fut prifonniére de guerre ;

& on vit un héros tel que le roi

de Suède, fugitif fur les terres de
Turquie , & enfuite prefque cap-

tif à Bender. Le czar fe crut di-

gne alors de monter au grade de
lieutenant-général. Il fit manger à

fa table les généraux Suédois pri-
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fonniers , & un jour qu'il but s

la Canté de fes Maîtres dans l'art de
la guerre , le comte de Rhinchild^

l'un des plus illuflres d'entre fes

prifonnifrsjui demanda qui étoient

ceux a qui il donnoit un fi be^u
titre? Vous, dit -il , Mcffîeurs Us
Généraux. — Voire Majcflé tfl donc
bien ingrats , répliqua le Comte ,

d'avoir fi mal traité fcs Maîtres. Le
czar

,
pour réparer en quelque fa-

çon cette glorieufe ingratitude , fit

rendre aufii-tôt uneépée a chacun
d'eux. Il les traita toujours com-
me auroit fait le roi qu'ils auroient

rendu vifiorieux. Piarre profita du
malheur & de l'éloignement du
roi de Suède. Il acheva de con-

«[uérir la Livonie & l'Ingrie , & y
joignit la Finlande & une partie de

la Poméranie Suédoife. 11 fut plus

en état que jamais de donner i^s

foins à la ville de Petersbourg,dont

il venoit de jetter lesfondemens.
Cependant les Turcs , moins ex-

' cités par Charles X// que par leur

propre intérêt , rompirent la trê-

ve qu'ils a voient faite avec le czar

,

qui eut le malheur de fe laiffer

enfermer, en lyii
,
par leur ar-

mée , fur les bords de la rivière

de Pruth, dans un pofteoù ilétolt

perdu fans reffource. Au milieu de

la confternation générale de fon

armée , la czarine Catherine , qui

avoit voulu le fuivre , ofa feule

imaginer un expédient -, clic en-

voya négocier avec le grand-vi-

fir BaJtn^i Mchemet. On lui fit des

propofitions de paix avantagcufes -,

il fe laiflTa tenter , & la prudence

du czar acheva le refte. En mémoi-

re de cet événement , il voulut que

la czarine inftitunt l'ordre de Stc

Catherine dont elle fcroit chef, &
où il li'entreroit que des femmes.

Ses fuccès ayant produit la tran-

quillité dans fcs états, il feprépa-

I k recommencer fes voyages. II
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$*arrêta quelque tems â Copentia-

gue , -en 171 5 , où il s'occupa à
vifiter les collèges , les académies ,

les fçavans, & à examiner les cô-
tes du Danemarck 5c de Suède :

il alla de-la à Hambourg, a Hano*
vre , à "Wolfembutel , toujours ob-

fervant i pui:> en Hoîl-nde où il

parut avec toute fa dignité , ^. en
France en 1717. U fut reçu a Paris j
avec le*: mêmes refpcflv qu'ailleurs', "
maisavecuneg ilant ric;qu i' n.^pou-

voit trouver que chez les François,

S'il alloit voir une manufafture , 6c

qu'un ouvrage attirât plus fes re-

gards qu'un autre, on lui en faifoit

prélent le lendemain. Il alla dîner à
Petitbourg chez M. le duc à'Antin ,

& la première chofe qu'il vit , fut

fon portrait en grand avec le même
habit qu'il portoit. Quand il alla

voir la monnoie royale des Mé-
dailles, on en frappa devant lui

de toute efpèce , & on les lui pré-

fentoit. Enfin on en frappa une,
qu'on laifi^a exprès tomber à fes

pieds, & qu'on lui laifia ramafler.

11 s'y vit gravé d'une manière par-

faite avec ces mots : Pierre le
Grand. Le revers étoit une Re-
nommée , & la Jègende : Vires ac
quirit enndo ; allégorie aufli jufte

que flatteufe pour un prince qui

augmentoit en effet Ces mérites

par fes voyages. En voyant le

Tombeau du cardinal de Richelieu

& la Statue de ce miniftre , le czar

monte fur le tombeau , embraffe

laftatue : Grand Miniflre , dit-il
, que

n'es- tu né de mon tcms ! Je te donnerais

la moitié de mon Empire pour m*ap-

prendre à gouverner Tantre. Le czar,

après avoir ainfi parcouru la France,

où tout difpofe les moeurs à la

douceur , rotourna dans fa patrie,

& y reprit fa fcvèritè. Le prince

Alexis, ion fils, lui nyantoccafion-

nc du mécontentement , il lui fit

faire fon procès, $c les juges cq»*
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durent à la mort. Le lendemain

de l'arrêt , il eut une attaque d'apo-

plexie qui l'emporta. Onraifonna
beaucoup fur cet événement fu-

nefte. ( Toy^^ Alexis Petrot^-itz

n° XI.) Le père alla voir fon fils

expirant , & on dit qu'il verfa des

larmes -, mais malgré ces larmes
,

les roues furent couvertes de mem-
bres rompus des amis de foa fils.

Il fît couper la tête à fon propre

keau-frere , le comte de Laprcchin ,

frère de fa femme Eudoxie Laprc-

chin, qu'il avoit répudiée ,& oncle

du prince Alexis. Le confeffeur de

ce prince infortuné eut auflî la

tête coupée. Si la Mofcovie a été

civilifée , il faut avouer que cette

politeffe lui a coûté cher. En 1721,
il conclut une paix glorieufe avec
la Suède

,
par laquelle on lui céda

la Livonic, l'Eftonie » l'Ingcrma-

nie, la moitié de la Carélie & de
Viboyrg. Les Etats de RufTie lui

déférèrent alors le nom de Grand

,

de Père de la Patrie & d'Empereur. Le
reftede la vieduczar ne fut qu'une
fuite de fes grands deffeins. On ne
peut que parcourir les différens

ctablifTemens que lui doit la Mof-
covie , & feulement les princi-

paux. I. Une Infanterie de loo mille

hommes , aulB belle & aufll aguer-

rie qu'il y en ait en Europe, dont
une aflez grande partie des officiers

font Mofcovites. H. Une Marine

de 40 vaiffeaux de ligne & de 400
galères. III. Des Fortifications , fé-

lon les dernières règles , à toutes

les places qui en méritent. IV.
Une excellente Police dans les gran-.

des villes, qui auparavant étoient

aufll dangereufes pendant la nuit

que les bois les plus écartés. V.
Une Académie de Marine & de Navi-
gation , où toutes les familles no-
bles font obligées d'envoyer quel-

ques-uns de leurs cnfans. VI. Des
CpIU^cs k Mofcow , à Pctersbourg
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&à Kiof, pour les langues, les

belles-lettres 5c les mathématiques \

de petites Ecoles dans les villages,

où les enfans des payfansappren-
n.*nt à lire & à écrire. Vil. Un
Collège de Médecine , H une belle

Apothicairerie publique a Mofcow
,

qui fournit de remèdes les grandes
villes & les armées. Jufques-là il

n'y avoit eu dans tout l'empire

aucun médecin que pour le czar
,

nul apothicaire. VllI, Des Leçons

publiques rf'y4fiafom/e , dont le nom
n'étoit feulement pas connu -, & ce

qu'on peut compter pour une ex-

cellente leçon toujours fubfiftantc,

le cabinet du fameux Ruyjch , ache-

té par le Cz.ir, où font raffembîés

tant de diffedlions fi fines, fi in-

flru^ives & fi rares. IX. Un Ob-
fcrvatoire , où des afironomcs ne
s'occupent pas feulement à étudier

le Ciel , mais où l'on renferme

toutes les curiofitcs d'hifioire na-

turelle. X. Un Jardin des Plrnres.

XI. Y>es Imprimeries, dont il a chan-

gé les anciens carafteres , trop bar-

bares , & prefque indéchififrables à

caufc des fréquentes abbrévlatioas.

XII. Des Interprètes pour toutes les

langues des États de l'Europe, &
de plus pour la Latine

, pour la

Grecque
,
pour la Turque

,
pour

la Calmouque , pour la Mongule &
pour la Chinoife. XlII. Une Biblio-

theque Royale, formée de trois gran-

des Bibliothèques qu'il avoit ache-

tées en Angleterre , en Holilein &
en Allemagne. Le changement gé-

néral comprit auiîî la Religion,

qui à peine méritoit le nom de re-

ligion Chrétienne. Il abolit la di-

gnité de Patriarche
, quoiqu'afîez

dépendante de lui. Maître de fon

Eglife , il fit divers Réglcmens ec-

clefiaftiques , fagcs & utiles , & ce

qui n'arrive pas toujours , il tint la

main à l'exécution. Après avoir

donné à fon ouvrage des fondemens
Bbiv
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foiides &: néceiTaires , il y ajouta ce
qui n'eft que de pnrure & a orne-
ment, il changea l'ancienne archi-

tefture
, grofliére & difforme au

dernier peint , ou plutôt il fit naître

chez lui l'Architeilure. On vit

s'élever un grand nombre de mai-

sons régulières & commodes
, quel-

ques Palais , des bârimens publics
,

& fur-tout une Amirauté commode
& magnifique. Ses armées ayant
conquis prefque toute }a côte oc-
cidentale de la Mer Cafpienne, en
1722 & 1723 , il fit lever le plan
de cette Mer , & grâce à ce philo-

fophe conquérant, on en connut
enfin la véritable forme, fort diffé-

rente de celle qu'on lui donnoit
communément. Il envoya à l'Aca-

démie des fciences de Paris , dont
il étolt membre honoraire , une
Carte de fa nouvelle Mer Caf-
pienne, Cependant Pierre le Gtand
fentoit fa fanté épuifce -, il étoit

attaqué depuis long-tems d'une ré •

tention d'urine qui lui caufoit des

douleurs aiguës , 6c qui l'emporta

le 28 Janvier 1725 ,353 ans. On a

cru, on a imprimé qu'il avoit nom-
mé fon époufe Catherine héritière

de l'empire par fon Teftament ;

mais la vérité eft qu'il n'avoit point

fait de Teftament , ou que du moins
il n'en a jamais paru : négligence

bien étonnante dans un légiflateur.

Pierre le Grand étoit d'une taille

haute ; il avoit l'air noble , la phy-
fionomie fpiriiuelle , le regard

rude', il étoit fujet à des cfpèccs

de convulfions qui altéroicnt quel-

quefois les traits de fon vifage : il

s'exprinioit avec facilité, & par-

loit avec feu ; il étoit naturelle-

ment éloquent: il haranguoit fou-

vent. Ce prince dédaignoic & mé-
prifoit le fdfte

,
qui n'eût fait qu'en-

vironner fa pcrfonne : c'étoit le

prince Menijkof ^ fon favori
,
qu'il

chargcoit de le rcpréfentcr par fa
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magnificence. Jamais homme ne fut

plus vif, plus laborieux
,
plus en-

treprenant, plus infatigcble. Pierre

avoit établi des hommes chargés

de porter du fecours 3ux incen-

dies
, que l'on fait être fort fréquens

en Mofcovic. 11 avoit pris une de

ces commifîions périlleufes -, on le

voyoit monter le premier , avec la

hache , au haut CiÇ.s maifons en feu ,

fims que le danger l'effrayât. Cet

empereur aimoit beaucoup à voya-
ger. 11 alloit fans fuite de l'extré-

mité de l'Europe au cœur de l'Afie •,

il franchiiioit fouvent l'intervalle

de Pétersbourg à Mofcov, qui eft

de 200 lieues communes, comme
un autre prince pafl"e de fon pa-

1 ais à une maifon de plaifance. Pierre

le Grand étoit extrême dans fon

amitié , dans fa haine , dans fa ven-

geance, dans fes plaifirs. 11 étoit

adonné, par un vice de fon édu-

cation , au vin & aux liqueurs

fortes. Ces excès ruinèrent fon

tempérament, & le rendirent fujet

à des accès de fureur dans lefquels

il ne fe connoiftblt plus •, il étoit

alors -cruel. Mais fi quelqu'un de

fes favoris le rappelloit à lui-même

,

aux fentimens d'humnnité , il s'ap-

paifoit & rougiflbit de ces.tranf-

ports d'un emportement involon-

taire. 11 difoit alors, avec une forte

de confufion ; J'ai réforme via Na'
tion , & je nai pu me rcfcnr.cr moi-

même. Ce fut le Fer ,& fur-tout l'im-

pératrice Catherine, qui curent dans

ces occafions le plus d'afcendant

fur lui. Ce prince
,
qui fut fi paf-

fioiiné pour la Marine , avoit dans

les premières années de fa jeuncfle

une très-grande frayeur de l'eau ;

il parvint à fe dépouiller de cette

crainte. Pierre étoit l'homme le

plus favant de fon empire -, il par-

loitplufieurs langues-, il ctoit très-

habile dans les mathématiques 6c

dans la géographie *, il avoit appris
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jufqu'à la chirurgie

,
qu'il exerça

en pluficurs occafions. Il aimoit

les projets vaftcs -, il les fuivoit

avec une ardeur incroyable, avec

une conftance à toute épreuve:

fon ambition étoit
,
pour ainfi dire

,

de créer. L'Impératrice régnante
,

Catherine II, a fait élever depuis peu
avec des frais immenfes à Péters-

bourg une Statue coloffale à la mé-
moire de Pierre le Grand. Cette

énorme maife de rocher , avec
fon piédeftal

,
qui eft le même

morceau
,
pèfc 3 millions & 200

milliers.

V. PIERRE II , empereur de
Ruffie, éto'it fils d'Alexis Pétrowitif

que le czar Pierre le Grand priva de

la couronne & de la vie. Il fuccéda

en 1727 à l'impératrice Catherine^

qui l'avoit déclaré grand -duc de
Ruflle l'année précédente. L'évé-
nement le plus remarquable de fon

règne , fut la difgrace du fameux
Meniikofy premier miniftre

,
qui

fut relégué dans la Sibérie. Cet
empereur mourut l'an 1750, de la

petite vérole , dans la 15" année
de fon âge, fans avoir été marié.

VI. PIERRE m , né en 172S
û'Anne Petrowna,f\\\c aînée de Pierre

le Grand, &de Charles Frédéric, duc
de Holftein - Gottorp, fut déclaré

grand-duc de Ruflic le 18 Novem-
bre 1742 par l'impératrice EUiabeth

fa tante , après avoir embralTé la

religion Grecque. Il fe nommoit
auparavant Charles - Pierre Ulric.

Après la mort de cette impératrice

,

il fut proclamé empereur de Rufiie

,

le 5 Janvier 1762 , ou le 25 Dé-
cembre 1761 , félonie vieux ftyle-,

mais il ne jouit pas long-tems du
trône. Son inapplication , Ion
amour pour les plaifirs & pour les

nouveautés , fit murmurer tous les

ordres de l'état -, des murmures on
palTa à la révolte. Pierre fut détrô-

né le 6 Juillet 1762 , & l'impératrice
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fa femme fut reconnue fouveraine

fous le nom de Catherine IL Ce

prince mourut fept jours après»

d'un accident hémorrhoidal auquel

il étoit fujet. Entièrement décide

pour la religion Proteftantc , il

avoit dellein de faire des change

-

mens à celle des Ruffes -, & il l'avoit

déclaré à l'archevêque de Novogo-
rod. Cette imprudence ne contri-

bua pas peu à aliéner les cœurs de

la nation.

VII. PIERRE CHRYSOLOGUE

,

(St) fut élu archevêque de Ra-

venne vers l'an 433. Il s'étoit

préparé aux vertus épifcopales par

les auftérités de la vie cénobitique.

St Germain d'Auxerre s étant rendu

à Ravenne
,
pour obtenir de l'em-

pereur Valtntinien la grâce de quel-

ques criminels , tomba dangereu-

fement malade , & eut la confola-

tlon de mourir entre les bras de

Pierre Chryfologuc,qui hérita de fon

cilice & de fon camail. L'hcréfiar-

queEiitychès, inftruit de l'éloquence

de Picr/^e, voulut l'attirer dans fon

parti -, mais le faint évêque lui ré-

pondit d'une manière à le confon-

dre. Il le renvoya à la Lettre de

St Léon te Grand à Flavien : Lettre

qui eft un abrégé de ce que l'on

doit croire fur le myftére de l'In-

carnation. On croit qu'il mourut
en 45 S. Ses Ouvrages ont été im-

primés à Venife , en 1750 , in-fol.

par les foins du Perc SébaJUcn-Paul

de la Mère de Dieu. On en a donné
une nouvelle édition à Ausbourg

1758, infol. On y trouvei76 Sev
mons , la plupnrt fort courts ; &
D. Luc d^Acheri en a publié cinq

nouveaux dans fon Spicilége. L'il-

luftre évêque y explique en peu
de mots, d'une manière afTcz agréa-

ble , le texte de l'Ecriture. Son ftyle

eft coupé, quoiqu'affez fuivi: fcs

penfées font ingénicufes -, mais

elles forcent quelquefois du natu-
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rcl, 6c ne renferment fouvent que
des jeux de mots. Les critiques du
fîécle dernier ont jugé que fes

Sermons n'ont rien d'alîez élevé , ni

d'aflez éloquent pour lui avoir fait

mériter le nom de Chryfologue^

( homme dont les paroles font d'or
)

qui ne lui fut donné que 250 ans
après fa mort

,
par Félix évêque

de Ravenne , rédadlsur de fes ou-
vrages.

VIIî. PIERRE , écrivain ecclé-

iîaftique, n'eft connu que par un
Ttailé fur tIncarnation & la Grâce y

que l'on a joint aux (Eavres de
StFulgence. Cet ouvrage fe trouve
suffi dans la Bibliothèque des Pères,

L'auteur s'y donne le titre de
Diacre; c'ett tout ce que l'on en
fçaif. Il vivoit dans le vi' fiécle.

IX. PIERRE DE Sicile, naquit
en cette iHe vers le milieu du ix'

iîécle. Il eft connu par (on Kiftoire

€i'?.s Manichcins, Cet ouvrage
, que

l'on trouve dans la Biblioth'e^'ie des

Pères y contient des faits curieux &
importans

,
qui font connoître l'état

& \qs fentimens de cette fefîïe
,

dans le tems où l'auteur vivoit.

Il a été donné féparément par

Matthieu Raderus , ïngolftadt 1604,
en grec & en latin.

X. PIERRE DAMIEN, né à Ra-
venne , fit concevoir d'heureufes
efpérances dès fon enfance; elles

ne furent pas vaines. Après avoir

enfeignéavec réputation , il s'en-

fermi dans la folitu Je de Ste-Croix
d'Avellane près d'Eugubio , & de-

vint prieur
, puis abbé de ce mo-

naftérc. Le pape Etienne IX^ inf-

truit de (on mérite, le fit cardi-

nal & évêque d'Oftie en 10 j 7 ,

^ l'employa dans les affaires de
l'Eglife Romaine. Pierre Damlen
continua , fo;js les papes fui-

vans , d'être chargé de diverfes

affaires , dont il s'acquitta avec
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âpplaudiffement. Il confacra toas

fes foins à faire revivre la dif-

cipline dans le clergé & dans

les raonaftcres. II mourut fainte-

ment comme il "avoit vécu i à

Faënza , le 23 Février 1073, à

66 ans. Il s'étoit démis auparavant

de fon évêché. On a de lui des

Lettres , des Sermons , des Opufctiles^

& d'autres Ouvrages
,
qui ont été

recueillis en 4 tomes formant un
in-fol. -, ils font utiles pour la con-

noiiTance de l'Hiftoire eccléfiafti-

que du xi' fiécle. On y trouve
une érudition variée ; mais peu de
folidiîé dans le raifonnement, de
jufteffe dans les idées, de pureté

& de précifion dans le ftyle , &
trop d'allégories , de vifions , de
faux miracles. Son efprit n'étoit

pas au- deffus de celui de fon fié-

cle. Il prit le furnom de Damien
par reconnoiffance pour un de {ts

frères qui portoit ce nom , & au-

quel il devûit fon éducation. L'é-

dition des Ouvrages de ce Père,

donnée à Paris en 1663 , in-fol.

eft afTez eftimce.

XI. PIERRE IGNÉE , c'efi-à-

dire de Feu , fameux religieux

de l'ordre de Vallombreufc , 6c

iffu de l'illuftre maifon des Aldo"

brandins , fut fait cardinal & évê-
que, d'Albano en 1075. Pierre de
Pavie, évêque de Florence , fut

accufé de fimonie & d'héréfie par

les religieux du monaftére de S,

Jean Gualbert. Cette accufation

agitoit tous les efprits ; on pro-

pofa de la juftifier. Pierre Ignée

fut choifi, en 1063 ,
par les moi-

nes de fon couvent
,
pour faire

l'épreuve du feu contre l'évoque.

On dit qu'il entra gravement, les

pieds nuds & à petits pas , en pré-

fence de tout le peuple de Flo-

rence , dans un brafier ardent ,

entre deux bûchers embr afés , &
qu'il alla avec une démarche me*
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furce jurqu'au bout. S'ctant ap

perçu qu'il avoir laifTé tomber fon

manipule, il retourna fur Tes pas,

& le retira du milieu des flammes

aufiî entier ( dit-on ) & aufii blanc

qu'il l'avoir en y entrant. Lèvent
de la flamme agita Tes cheveux , fit

flotter fon ctole Se fon aube -, mais
Tienne brùh, pas même les poils

de fes jambes. Quand il forrit du
feu , il voulut y rentrer -, mais
le peuple arrêta les mouvemens
d'un zèle qui lui auroit peut-être

été funefte. Ce récit eft tiré de
Ja Lettre que le clergé & le peu-

ple de Florence écrivirent à cette

occafion au pape Alexandre. Les
écrivains de ce tem->là, & fur-

tout Didier abbé du Mont-Caflin,

depuis pape fous le nom de Vic-

tor 111 , en parlent comme d'une

chofe très - certaine. Cependant
Pierre de Pavie continua d'être

évêquc de Florence , nonobftant

cette épreuve , qui étoit défendue
par les Canons de l'Eglifc. S<?s

advcrfaires foutinrent, que le paf"

fage de Pierre par le feu étoit un
miracle. Il ne s'agit que de fça-

voir fi Dieu p^ut opérer des prodi-

ges , lorfqu'on fe fert de moyens
illégitimes pour les obtenir.

Xn. PIERRE, dit THermite,
gentilhomme François d'Amiens
en P cardie

,
quitta la profefiîon

des arm?s, pour embrafïer la vie

Erémitique , & enfuite celle-ci

pour la vie de pèlerin. Il fit un
voyage dans h Terre-fainfe, vers
l'an 1093. Touché de l'état dé-

plorable où étoicnt réduits les

Chrétiens, il en parla a fon re-

tour d'une manière fi vive au pa-

pe Urbain II ^ & fit des tableaux
fi touchans

, que ce pape l'en-

voya de province en province
exciter les princes à délivrer les

fidclcs de l'oppreflion. Pierre pa-

roiflbit peu propre , au preinicr
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abord , à conduire une négocia

tion. C'étoit un petit homm«
,

d'une phyfionomie peu agréable.

Il portoit une longue barbe & ua
habit fort groflîer \ mais fous cet

extérieur humble , il cachoit un
grand coeur , du feu , de l'élo-

quence , de Tenthoufiafme, enfin

tout ce qu'il faut pour perfuader

h multitude. Il ut bientôt à fa

fuite une fouîe innombrable de
petit peuple. Godefroi de Bouil'on ,

chef de la partie la plus brillante

de la Crolfade , lui confia l'autre,

L'Hermite guerrier fe mit à leur

tète, vêtu d'une longue tunique
de groflTc laine, far, s ceinture , les

pieds nuds, avec un grand froc &
un petit manteau d'hermitc. Il

divifa fon armée en 1 parties -, il

donna la i'* à Gauthier
,

pauvre
gentilhomme de fes amis , & con-
duifit l'autre. Ce folitaire com-
mandoit 40 raille hommes d'infan-

terie , & une nombrcufe cavale-

rie. St% foldats , en traverfant la

Hongrie , exercèrent toutes for-

tes do brigandages. Il ne pouvoît
plus les contenir, peut-être parce
qu'ils ne le confidéroient plus, ni

comme général , ni comme prêtre,

depuis qu'il avoit voulu être l'un

& l'autre. Cette multitude indif-

ciplinée fut dcfaite par Soliman
près de Nicéc ; & de cette foule
innombrable qui avoit fuivi l'Her-

mite Picard, il ne rcfia que 50CO
hommes quife réfugièrent à Con-
ftantinople. Pierre avoit rèulTi

avec le bourdon -, il échoua avec
répèe. En 1097, quelques-uns
des principaux chefs des Chré-
tiens , ennuyés des longues fa-

ti-îjues du ficge d'Anriochc , ré-
folurent de prendre la fuite : Pierre

VHermiie fut de ce nombre, lui qui
avoit porté tous les autres à pren-
dre la Croix ; mais Tancrcde le fit

revenir ,& lui fit faire ferment
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de n'abandonner jamais une eil-

treprife dont il étoit le premier
auteur. Il fignala depuis fon zèle

pour la conquête de la Terre-fain-
ce, & fit des merveilles au fiége

de Jcrufaîem , l'an 1099. Après
la prife de cette ville , le nouveau
patriarche. le fit fon vicaire-géné-
ral en fon abfence

,
pendnnt qu'il

accompagna Godefroi de Bouillon
,

qui alloit au-devant du foudan
d'Egypte, pour lui livrer bataille

auprès d'Afcaîon.

XIII. PIERRE DE Cluni, ou
Pierre U Vénérable , né en Au-
vergne

, de la famille des comtes
de Montboijfier , étoit le 7' de huit
enfans mâles. Vn deux feulement
refta dans le fiécle, Pierre , fuivant
l'exemple de fes frères , fe fit re-
ligieux à Cîuni. De prieur de Vé.
zelay

, il devint abbé , ti général
de fon ordre en 1121 , à Tâge de
28 ans. Ses talens & fes vertus
lui méritèrent cette place. A peine
y fut-il élevé

,
qu'il fit revivre

la difcipline monaflique , fans af-
feôer éts auftérités recherchées.
Le pape Innocent 77 vint à Cluni en
1 1 30 j Pierre l'y reçut avec magni-
ficence. Il donna un afyîe à Âhai-
lard^ qui trouva en lui un ami &
un père. L'abbé de Cluni com-
battit les erreurs de Pierre de Bruys
& de fon fedateur Hdnri dans "la

Provence, dans le Languedoc 6c

dans la Gafcogne. Enfin , après
avoir rempli dignement fa carrière,

il mourut faintemcnt dans fon ab-
baye, le 24 Décembre 11 56. On
a de lui ûx livres de Lettres , &
plufieurs autres Ouvrages curieux
& intérefians. Pierre le Vénérable

étoit un homme d'un fens droit

& naturel, d'une charité rare, d'un
cœur compatifiTant. Il étoit au-dcf-

fus de fon fiéclc -, naoins éloquent
«jue 5. Bernard , mais d*un carac-

tère plus doux , & d'un efprit
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plus jufte. Il défendit fon ordre
contre les écrits de ce Pc;re

,
qui

reprochoit aux religieux de Clu-
ni d'être trop fom.ptueux en bâ-
timens , d'avoir une table trop
peu frugale, de s'éloigner de quel-

ques pratiques de la règle de S,

Benoît
, par exemple de porter des

culottes. Pierre le Vénérable répon-
dit à ces reproches, dont quelques-
uns étaient minutieux, d'une ma-
nière fatisfaifante. Son Apologie »

ainfi que fes autîcs écrits fe trou-

vent é^nsl^ Bibliothèque de Cluni ^
publiée à Paris, en 1614, in-fol.

XIV.PIERRE LOMBARD, apellé

le Maître des Sentences , fut nornitié

Lombard
^ parce qu'il étoit de

Novare dans la Lombardie. Il fe

diftingua tellement dans Tuniver-
fité de Paris , qu'il fut pourvu de
l'évèché de cette capitale. Philippe^

fils du roi Louis le Gros , & frère-

de Louis le Jeune, refufa cet évê-
ché, & le fit donner à Pierre Lom-
bard , fon maître. Ce fçavant en
prit poiTefiion en 1 159. Il n'en

jouit pas long-tems , étant mort
eu 1164. Ce prélat étoit bien ca-

pable d'inftruire fon peuple -, fes

exemples foutenoient (t^ infîrucr

tions. Tout le monde connoitfoa
excellent ouvrage des Sentences ,

far lequel nous avons tant de

Commentaires, & fi pende bons,

C'efc un recueil des paffages des

Pères , dont il concilie les con-

tradidlions apparentes , à-pcu-près

comme Gratien l'avoit fait dans

fon Décret. Le dernier compila-

teur étoit fans doute fort inférieur

à Pierre Lombard \ mais celui-ci tomr

be dans plufieurs de fes défauts.

Il fourmille de queftions inutiles;

il en omet d'clîcnticUcs i il ap«

pute fes raifonnemens fur des fens

figurés, qui font moins des preiu-

ves folidcs du dogme, que du peu

de fugacité de ceux qui s'«n fer?
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vent. Sa phyfique eft celle de

fon fiécle ; elle n'entre malheureu-

fement que trop d.ins fa théolo-

gie. On doit lui pardonner ces irn-

pcrfedions , i\ l'on conlldére q^ie

FUrre vivoit dans un tems barba-

re, & qu'il fut le premier auteur

qui entreprit de réduire la théo-

logie en un corps entier. Il ert

certain qu'il s'en acquitta avec

afTez d'ordre & de méthode. Son
ouvrage, dont la i'" édition eû
de Venife , 1477 , in-fol. , eft di-

vifé en 4 livres, & chaque liv.e

en pluùeurs paragraphes. On trou-

va dans cet ouvrage , après la

mort de l'auteur, une propofition

anathématifée par le pape Alexan-

dre IIL La voici : Chrljlus^ fccun-

dùm quod efi homo ^ non ejialiquid...

On a encore de Pierre Lombard
un Commentaire fur les Pfeaumes

,

Paris 1541, in-fol. i & un autre

fur les Epitres de S. Paul, ^537 »

in-fol. ( Voyez VHifloire Litterain

de la France , To. Xil. )

XV. PIERRE DE Celles , reli-

gieux natifdeTroyes, s'étant diftin-

gué par fa piété &par fon fçavoir,

fut élu abbé de Celles vers 11 50,

& de-là transféré à l'abbaye de S.

Rcmi de Reims en 1162. Placé fur

le fiége épifcopal de Chartres en

11S2, il l'occupa jufqu'en Fcvr.

1187, année de fa mort. On a de

lui des Lettres^ des Sermons , des

Tra-tés de Morale, & d'autres ou-
vrages , dans la Biblioth. djs Pères ;

& recueillis par Dom Ambr. Jan-

vier , Paris 1671 , in-4°.

XVI. PIERRE CoMEsTOR, ou
le Mangeur , né à Troyes , fut cha-
noine & doyen de cette ville

,

puis chancelier de l'E^life de Pa-
ris. Il quitta fes bénéfices pour fe

faire chanoine-régulier de S. Vic-

tor à Paris , où il finit fa vie en
1 19S , après avoir nommé les pau-
vres iç% héritiers. Nous avons de
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lui : \. VHifloire Schola^itjtie, I4S6
& années fuivantes, qui comprend
en abrégé l'Hiftoire-fànte , de-
puis la Génèfe jufqu'aux Atlcs
des Apôtres. Cet ouvrage efl plus
dogmatique qu'hiftorique. L'au-
teur charge fa narration de lon-
gues difiorrations

, qui renferment
ou des raifonnemcns bizarres, ou
dos fables ricii.iules. II. Des Scf
mons

,
publiés fous le nom de Pierre

de B'ois
, par le Père Bufée Jéfui-

tc, en 1600, in-4''. On fit cette

Epitaphe à Pierre Comejior :

Petrus eram
, quempctra tegit , dlBuf*

que Comejior.

Nunc comedor. Vivus docui , nec cef-

fo doccre

Mortutts ; ut dicat , qui me videt inci-

ncratiim :

^uod fiimus ijlefiiit, efimits quanla-
que quod hic ejl.

On lui attribue Càuna Temporuml
C'eft une compilation indigeftede
l'Hirtoire univerfelle

, Lubeck

,

1475 , 2 vol. in-fol. -, trad. enfrani
çois fous le titre de Mer des Hifloi-
res, Paris 14SS, 2 vol. in-fol.
XVII. PIERRE LE Chantre,

douleur de l'univerfité , & chan-
tre de l'Eglife de Paris

, auteur
d'un livre intitulé Verbwn abbrevia-
tum, fe fit religieux dans l'abbaye
de Long-Pont , où il mourut vers
1197. On trouve dans les b b!ic-
thèqucs piufieurs autres Ouvrages
de cet auteur, en manufcrit. Ce-
lui que nous ^vons cité, n'eft pas
toujours cxad. Il fut imprimé à
Mons , en 1637 , in-4''.

XVIII. PIERRE, dit de Collom-
bario y étoit évèque d'Oftie vers
le milieu du xiv' fiécle. Il cou-
ronna l'empereur Charles I F à
Rome, en 1346, & fit VHifloire de
fon Voyage en cette ville. L'auteur

& l'ouvrage feroicnt oubliés , û le
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Père Lahhe n'en eût fait mention
dans fa Bibliothèque des Manufcrits. 1

XIX. PIERRE DE Poitiers
,

chancelier lie l'EgUfe de Paris
,

mort l'an 1200 , cil auteur de quel-

ques Ecrits inférés dans la Biblio-

thèque des PP. i & d'un Traité des

Sciences , imprimé à la fin des Œu-
vres de Robert Pullus y 16 jç , in-

fo!. Ce Trai:é prouve que l'auteur

éroit un des premiers théologiens

de fon r}écle.

X X. PIERRE DE Blois , fut

ainû appelle
,

parce qu'il avoit

V le jour dm» cette ville. Après
avoir étudié à Paris & a Bo-
logne , il devint précepteur

,

puis fecrétaire de Guillaume II
y

roi de Sicile. Appelle en Angle-
terre par le roi Henri 11 , il ob-
tint l'archidiaconé de Bath , dont
il fut dépouillé fur la fin de fes

jours. On lui donna celui de Lon-
dres -, mais il y trouva plus d'hon-

neur que de revjnus. 11 avoit été

auparavant chancelier de Richard

archevêque de Cantorberi
,
qui

faifoit un grand cas de fon méri-

te. Cet eftimable écrivain mou^
rut en Angleterre l'an 1200. Il

étoit d'un caraflére auftére, & il

fe fignala par fon zèle pour la

difclpline 6c les règles eccléfiaf-

tiques. On a de lui des Lettres ,

ézs Sermons & d'autres Ouvrasses,

dont la meilleure édition eft celle

de Pierre de Gouffainville en 1667.
Il s'y élève avec force contre \z&

dcréglemens du clergé. Les écri-

vains Proteftans l'ont fouvent ci-

té dans leurs déclamations contre

ce corps. 11 efl certain que Pierre

en parle avec une liberté qui n'au-

roit pas été foutîerte dans ce fié-

cle. Son ftyle eft coupé & fcnten-

tieux , plein d'antlthèfes & de
jeux de mots.
- XXL PIERRE- ALPHONSE

,

Juif Portugais, converti à la Foi

PIE
dans îe xu* fiécle , prouva que
fa .çonverfion étoit fincére ; ce
qui n'eft pas toujours ordinaire

chez cette nation. La Bibliothè-

que des Pères offre de cet au-

teur un Dialogue contre les Juifs ,

qui renterme les motifs de fa

çonverfion , & d'alTez fortes rai-

fons a fes anciens confrères pour
fuivre fon exemple,
XX!U. PIERRE NOLASQUE,

(St) fondateur de l'ordre de la

Merci pour la rédemption des
Captifs, naquit vers 1189 dans

le Lauragais , au dtocèfe de St-

Papoul en Languedoc. Ses parens

étoient nobles. Il s'attacha dans

fa jeunefTe à Simon de Montfort ^

qui le mit auprès de Jacques roi

d'Aragon. Son efprit & fa vertu

lui acquirent les bonnes - grâces

de ce prince. Pierre profita de fon
crédit auprès de lui , pour établir

un ordre Religieux militaire, def-

tiné à brifer les fers des Chré-
tiens captifs chez les Mufulmans.
Ce fut le 10 Août 1223 1 & "^^
1218, que fe forma cette fociété

refpet^able. Pierre Nolafque ^ qui
rinftitua étant laïque , voulut que
les obligations de fes chevaliers

ne fufi!ent pas moindres que cel-

les des religieux de choeur. Après
avoir donné la première forme à:

fon ordre , il réunit l'office de
Rédempteur à celui de Supérieur-

généril. On affùre que, dans les

deux premières expéditions qu'il

fit dans les royaumes de Valen-
ce & de Grenade , il retira 403
captifs des mains des Infidèles. II

pafia enfuitc en Afrique , & y
clTuya beaucoup de traverfes. En-
fin , après avoir vécu 7 années
dans l'exercice de toutes les ver-

tus , il mourut faintemcnt la nuit

de Noël , en 1256 ou 1158, à 67
ans. S. Louis faifoit un cas parti-

culier de ce ùlat fondateur. Se
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Vhonora de plufieurs Lettres. Pîer'

re s'étoit aflbcié dans l'inAitution

de fon ordre avec Raymond de

Pegnsfort ; & ce fut conjointement

ivec ce faint
,

qiTil donna à fes

religieux l'habit que nous leur

voyons encore aujourd'hui.

XXIII. PIERRE, moine de

Vaux-do-Cernai, ordre de Cîteaux,

au diocèfe de Paris, dans le xiii'

liécle, accompagna en Languedoc
Gui fon abbé , un des douze que
le pape Innocent IV nomma pour
aller combattre les Albigeois. Il

fut témoin oculaire des événe-
mens de cette guerre , dont il a

écrit VHiJloire. Elle eft curieufe &
intéreffante •, mais on peut repro-

cher à l'auteur d'exagérer les dé-

réglemens des Héictiques , & de
ne rendre pas alïez de juflice à

leurs vertus. Cette Hiftoire a été

imprimée à Troyes en 1615 , in-

8°, & dans la Bibliothcque de Cî-

teaux de Dom Tijfur. Arnaud Sor-

hin l'avoit traduite de latin en
françois , à Paris , 1^69.
XXIV. PIERRE d'Alcantaha,

(St) né en 1499 a Alcantara , du
gouverneur de cette ville , entra

dansl'ordre de S. François , dont il

fut provincial en 1 5 38 & en 1 542.
Le defir d'une plus grande per-
fe(flion le fit retirer fur la mon-
tagne d'Arabibida en Portugal; il

y établit une Réforme
, qui fut

approuvée en 1554 par Jules III.

Ce Saint mourut en 1562. ClcTnznt

IX le canonifa.

XXV. PIERRE MARTYR , dont
le vrai nom étoit Pierre Vermi-
^Li , naquit à Florence en 1500 ,

& entra chez les chanoines-régu-
liers de S. Àu^r.'JI'n. Ses fermons
& fon fçavoir lui firent un nom
en Italien/mais la lefture de Zuin-
pfi & de Bucer le jetta dans l'hé-
réfie. Comme il dogmatifolc dans
des mailoas psrcicullir^s a Nzpics,
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il fut fur le point d'être arrêté.

Il fe retira à Lucqucs, & y per-

vertit plufieurs fçavans, avec lef-

quels il prit la réfolution de paf-

fer chez les Hérétiques. Il emme-
na avec lui Bernardin Ochin

, gé-
néral des Capucins , & fe rendit à
Zurich

,
puis à Bâie , & enfuitc à

Strasbourg, où il épaufa une jeu

ne religieufc. Sa réputation le fit

appeller en Angleterre , où il

alla avec fa femme en 1547. II y
obtint une chaire de théologie

dans l'univerfité d'Oxford ; mais
la reine Marie , ayant fuccédé à

Edouard en IÎ53 , le chaffa de {çs

états avec les autres Hérétiques,

Pierre vint alors à Ausbourg, d'où
il alla enfuite à Zurich , où il

mourut en 1562 , aufii déteOé par
les Calviniftes que par les Catho-
liques. On a de lui un grand nom-
bre d'Ouvrages, prefque tous réu-
nis fous le titre de Loci communes
theologici

y 1624, 3 vol. in-fol. 11

en compofa la plus grande partie

pour foutenir fes erreurs -, ellesf

lui étoient communes avec les

Calviniftcs. Il faut pourtant ea
excepter fon opinion fur TEucha-
riftie, fur laquelle il alloit plus
loin qu'eux -, car non feulement
il foutcnoit que Jésus- Christ
n'e'tort pas corporelUmcnt dans le Sw
cremtnt de CAutel , mais même ^u'on

ne pouvait pas dire qu il y fut réélU-

ment. H nous rcfîe encore de cet

apoftat un Recueil de Lettres en
latin , imprimées avec quelques
Ouvrages de Ferdinand de Pulgar,

par Ei{evir y 1670, in-fol.

PIERRE, (La) To^^^ Malle-
rot.
PIERRE , Voy. Paschal iv.

PIERR" de HoNESTis, Voyez
HONESTIS.

PIERRE DE Navarre , Foy<^i

Nav.vuke.
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XXVT. PIERRE

, (Corneille

de la ) Cornélius à Lapide , né dans

le pays de Liège , entra dans la

Compagnie de Jefus , & s'y con-
facra à l'étude àts langues , des

belles-lettres , & fur-tout à celle

de l'Ecriture-fainte. Après avoir

profeffé avec fuccès à Louvain &
à Rome, il mourut dans cette der-

nière ville en 1637 , âgé de 71
ans. Nous avons de lui dix volu-

mes de Commentaires fur ÏEcriture-

fainte. Ce ne font proprement

que des compilations informes. Cor-

neille de la Pierre , dénué de goût

& de jugement , allonge ce qu'il

faudroit raccourcir,& abrège ce qui

deraanderoit de l'étendue. On ef-

time cependant, plus que le refte

de fes Commentaires , ce qui re-

garde le Pentateuque & les Epitres

de S. Paul. La meilleure édition

du corps complet de fes Commen-
taires eft celle d'Anvers , 1681 &
années fuivantes , 10 vol. in-fol.

XXVJL PIERRE DE St-Ro-
MUALD ,

(Pierre Guillebaud ) né

à Angoulême en 158c , fut d'a-

bord chanoine d'Angoulême , puis

Feuillant , & mourut en 1667 , à

81 ans. C'étoit un bon homme
,

dont la mémoire étoit vafte & le

jugement très -borné. Ses livres

font un mélange de bon & de mau-

vais , ramaffé fans choix de côté &
d'autre , entrelardé de réflexions

monacales & d'cxpreflions gothi-

ques. Sa critique eft toujours en

défaut , & les faits les plus extraor-

dinaires & les moins vraifcmbla-

bles , font ceux qu'il rapporte de

préféren(;e. On a de lui ; I. Un re-

cueil A'Epitaphes , 2 vol. in-i2. II.

Le Tréfor chronologique^ I^î^i? v. in-

foj. ni. UAhrégé en 3 vol. in-12.

1660 , bon pour la date des faits

arrivés de fon tems. IV. La Chro-

nique d'Adhemar , avec une conti-

nuation, 1 65 2 , a vol. in-12, qui

PIE
fut cenfurée par l'archevêque dfi

Paris en 1633. La Cenfure fut fup-

primée par arrêt du parlement.

XXVIIL PIERRE DE St-
Louis

, ( le Père) dont le nom de
famille étoit Banhélemi , naquit à
Valréas dans le diocèfe de Vai-
fon en 1626. Devenu amoureux ,

à l'âge de i8 ans , d'une demoi-
felle nommée Magdelène , il eut la

douleur de fe la voir enlever par

la petite vérole, dans le tems qu'il

étoit fur le point de l'époufer. Sa

mélancolie , après une telle perte,

luiinfpira ledeflein de fe faire Do-
minicain. Mais fe rsppellant que fa

chère Magdelène lui avoir fait pré-

fent d'un Scapulaire quelques jours

avant fa mort , il n'en fallut pas

davantage pour lui perfuader que
Dieu vouloit qu'il fût Carme. Il

embraftadonc cette profeffion. Le
Père Pierre étoit né avec quelque

goût pour la poëfie-, il la cultiva

dans fon nouvel état. Pour fanc-

tifier fon travail , il forma le def-

fein de chanter dans unPoëme les

avions de quelque Saint , ou de

quelque Sainte. Il balança long-

tems entre Elie , qu'il regardoit ju-

dicieufement comme le fondateur

de fon ordre , & la Magdelène ,

patronc de fon ancienne maitref-

fe. Enfin, les reproches que lui fît

dans un fonge fon ancienne Mag-
delène , le déterminèrent à célébrer

cette Sainte. Il entreprit une ef-

pèce de Poème héroïque ,
qui lui

coûta cinq ans de veilles. Dès que
ce bel ouvrage fut achevé , il fe

rendit à Lyon , où , après quelques

traverfes , il vint à bout de le

faire imprimer fous ce titre : La
Magdelène au dcfert de la Sainte Bau-

me en Provence , Poème fpiritucl &
Chrétien en xii livres Ce Poëme ,

chef-d'œuvre de pieufc extravagance ,

félon l'exprcflion de la Monnaie ,

jouit de l'honneur d'une féconde

édi-



PIE
édition. Le Père do St-Louis ne

vit pas cette efpèce de triomphe

de fa Magdcline -, il étoit mort d'u-

ne hydropifie de poitrine quelque

tems auparavant. C'étoit un de ces

hommes qui, fuivant Texpreflion

d'un auteur , ont l'efprit froid &la
tête chaude. Son ouvrage étoit de-

venu fort rare. La Monnaye le fit

réimprimer dans fon recueil de Piè-

ces choifies. Le Père de St-Louis

avoit achevé avant fa mort un au*

tre Poème fur le prophète Elie , &
il lui avoit donné pour titre !'£•

liade. La refTemblance de ce nom
avec celui àHLiade , lui paroiffoit

d'un heureux augure pour le fuc-

cès de fon Poërae i mais il n'a point

paru : les Carmes eurent la pru-

dence de le fupprimer. Ce rimail-

leur étoit aufîi le plus grand fai-

feur d'Anagrammes de fon tems.

II avoit anagrammatifc les noms
de tous les papes , des empereurs,
des rois de France , des généraux
de fon ordre , & de prefque tous
les Saints. Tl avoit la fimplicité de
croire que la deftinée des hom-
mes étoit marquée dans leurs noms,
& il citoit le fien en preuve. Il

avoit trouvé dans ces deux mots
Ludovicus Barthélemi , cette Ana-
gramme , Carmelo fe dcvovet \ & en
françois , // efi du Carmel,

PIERRE DE Bruvs , Voyci
Bruys.
PIERRE D'OSMA , Voy. OSMA.
PIERRE DE Luxembourg

,

Voyei Luxembourg.
PIERRE, (Euftachede St- )

& l'Abbé de St-) V. SaintPierre,
n' 1 & II.

PIET
, ( Baudouin Vander ) né

à Gand en 1Ç46 , d'une famille

patricienne
, fut , à la naiffanCe

de l'univcrfiré de Douai , le pre-
mier qui eut le titre de bachelier.
Il devint dodeur, puis profeffeur
en droit à Douai

, & remplit cette

Tome V.
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place avec diftimaion. Le Confell

de Malines le nomma plufieurs

fois pour être un de fes membres-,
mais Piet refufa conftamment cet

honneur , aimant mieux former des
juges lui-même. Il fut l'oracle des

grands & du peuple
, jufqu'à fa

mort , arrivée à Douai en 1609,
à 63 ans. Sa profonde érudition

étoit appuyée fur un jugement très-

folide. Les ouvrages qui lui onr
fait le plus d'honneur , font ; I,

De Fruclibus. II. De duobus reis, III.

De Emptione & venditionc» IV. De
Pignoribus & h^'pothecis. V. Rcfpon-

fa Juris
, Jlve Confilia,

I. PIETRO COSIMO , Voy, Co-
SIMO.

II. PIETRO DELLA Franges-
CA

,
peintre , natif de Florence

,

mort en 1443, ^^^ long-tcms em-
ployé par le pape Nicolas Vk pein-

dre dans le Vatican. Il réuflilloit

à faire des portraits ; mais fon goût
dominant étoit pour les fujets de
nuit & les combats. On a de lui

des ouvrages fur l'Arithmétique

& fur la Géométrie.
III. PIETRO LONGO , Voye^

Aarsens.
IV. PIETRO Di Petri, habil*

peintre , mort à Rome {a patrie

en 1716 , à 4<; ans , excelloit fur-

tout dans le deffin. Il imitoit très-

exadement les originaux. Tout
ce qui eu. forti de fes mains , eft

eftimé des connoiffeurs.

PIETRO DE Cortone , Voyei
Beretin.
PIETRO RICCIO , Voyei Cri-

NITUS ( Pierre ).

PIGANIOL de la Force;
( Jean Aymar de ) né en Auver-
gne d'une famille noble , s'appli*

qua avec ardeur à la géographie
& à l'Hlftolre de France. Pour fc

perfectionner dans cette étude, il

fit plufieurs voyages en différen-

tes provinces. 11 rapporta d9 fes

Ce
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courfes des obfervations imnor-
tantes fur l'hiftoire naturelle , fur

le commerce, & fur le gouver-
nement civil & eccléfiaftif^iue de

chaque province. Elles lui fcrvi-

rent beaucoup pour compofcr les

ouvrages que nous avons de lui.

Les principaux font : I. Une Dtf-
criptcon hijlorique & géographique de

la France , dont la plus ample édi-

tion eft de 1753 , en 15 ^^^' *^"

11. Ociï le meilleur des ouvrages

qui ait paru jufqu'ici fur cette ma-

tière
,
quoiqu'il renferme encore

un grand nombre d'inexaûitudes

& même de bévues. II. Defcrip-

tion de Paris ^ en 10 vol. in-12:

ouvrage inftruftif , curieux , in-

tére{rant,& beaucoup plus parfait

que la Defcription de Germain Bri'

ce. Il eft d'ailleurs écrit avec une
élégante fimplicité. 11 en donna un
Abrégé en 2 vol. in-12. 111. Def-
cription du Château & Parc de Ver-

failles ^ de Marly , &c. en 2 vol. in-

11. Elle eft af',réabîe & allez bien

faite. IV. Voyage de France , 2 vol.

in-12. Piganiol a au/îi travaillé
,

avec Tabbé Nadal , au Journal de

Trévoux. W mourut à Paris en 17 5 3 ,

à 80 ans. Ce fçavant étoit aulîî

recommandablc par fes mœurs que

par fes talens.

I. PIGHIUS
,
(Albert ) natif de

Campcn , étu-iia à Louvain & à

Cologne , & prit dans la première

univerfité le titre de bachelier ,&
dans la féconde celui de do6lcur.

Il étoit profondément verfé dans

les mathématiques , dans les ma-
tières de théologie , d'antiquité &
de littérature. 11 fignala fon zèle

pour la Foi par plufieurs ouvra-

ges contre Luther , Melanchthon
,

Bucer & Calvin. Adrien VI & les

papes (uivans lui donnèrent fou-

vent des marques de leur cftime.

Il mourut en 1542 , àUtrecht, où
il cxgit prcvôc de l'églifc de S^
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Jean-Baftljie. On a de lui un gran4
nombre d'ouvrages. Le plus con»
fidérable eft intitulé : Affenio Hie"

rarchice Ecclefiajiicx , Cologne 1 5 72,
in fol. Son ftyle n'eft ni aulTi pur,
ni aufll élégant que celui de Sado-
Ut & des autres Cicéronicns *, mais
il eft moins barbare que celui des

fcholaftiques & des ccntroverfif-

tes de fon tems. On a encore de
lui un Traité De gratta & libero ho'»

.minis arbitrio y Cologne 1542, in-

fol. peu exad. Pighius fait paroî-

tre dans tous fes écrits une pré-

vention aveugle pour les opinions
les plus infoutcnables des Ultra-

montains ; 6c il n'eft guéres plus

exempt de préjugés dans les qusf-

tions où il ne s'agit point des in-

térêts perfonnels de la cour de
Rome. Il compofa autlî plufieurs

ouvrages de mathématiques, & il

éclairoit la théorie par la pratique.

Il excelloit à conftruire les Sphè-
res armil!:iircs.

IL PIGHIUS, (Etienne Vi-
nand ) natif de Campcn , s'atta-

cha au cardinal de Granvelle ^ dont

il fut fecrètaire pendant 14 ans.

Dans la fuite il fe fit chanoine-

régulier , & mourut en 1604 , à

84 ans. On a de lui \£S Annales de

la ville de Rome ^ Anvers 1615 , j
tomes in-fol. & d'autres ouvrages
pleins d'érudition. Il étoit neveu
du précédent.

PIGMALION , Voyei PVGMAL.
PIGNA, ( Jean-baptifte) né

dans le Fcrrarois au commence-
ment du XVI* fiéclc , mérita la pro-

tedion de fes fouvcrains par fes

talens & fes ouvrages. Il fut à la

fois bon grammairien , littérateur,

& hiftorien. On lui doit divers li-

vres de politique & d'hifloire: I.

// Principe , Venife 1 561 , in-8°. II.

Il Duello nel quale fi traita dclfono^

nore e dclPordine dclla Cavalerta ,

1JJ4, in-4'', m, Hijioria de Prin^
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t'ipi Ji EJïiî , Ferrera 1 570 , în-S'.

cuinicc 6c peu commune. W . Ro-
man\i ne quali délia Poéjla e délia

rita «^'Ariofto Jt traita , Venile ,

MU » in-4".

PIGNORIUS
,
(Laurent) né à

Padoiie en 15 71 , devint curé de
S. Laarent de cette ville

,
puischi-

noinc de Trevifi , où il mourut
de la peftc en 1631. Ce littéra-

teur avoit drefTé une belle biblio-

thèque & un riche cabinet de mé-
dailles

,
qui lui fervirent dans la

compolition de (as fçavans ouvra-
ges. On a de lui : I. Un Traité de

Servis , & eorum apud Veteres mi-

nijieriis , 10-4°. II. CaraHcres Egyp-
tn , in-4". 1669. IV. Origini de Pa-

duua^ i6Z) , in-4''. & plufieurs au-

tres ouvrages pleins de profon-
des recherches. Fi^norius avoit un
amour vit' & confiant pour l'étu-

de. Les hommes les plus fçavans

de fon ficcle fe firent honneur d'ê-

tre en relation avec lui.

PlGRAY
, ( Pierre ) chirurgien

ordinaire du roi , né à Pans , fe

diftingua dans l'exercice de fou
art , tant dans la capitale

,
qu'a la

fnirc des rirmées , fous les règnes

de Ucnri IV & de Louis XIII. Il

fut dsfciple & rival du célèbre Am-
hroife Paré \ mais leur émulation
ne î:t que reficrrer les noeuds de
l<-ur amitié Ûc de leur ertime ré-

ciproque. Ils s'éclairèrent Tun
l'autre , & perfeflionnérent leur

art fans jalouiîe ii»: faas s'obfcur-

cir. Pigray a donné en françois

un Abrégé de Chirurgie très-eftimé,

que l'on a joint aux Œuvres de
Paré. L'ordre & la netteté y con-
duifcnt l'cfprit

-,
partout les pré-

ceptes y naillont les uns des au-
tres. On peut dire que cet ouvra-
ge crt fort court & fort vafle

, qu'il

renferme hChirurgie la plus éten-
due 6c la plus épurée. Pigray mo.i-
rut ea 1613.

PIK 40f
PIKARSKI

,
(Michel de ) ri-

che feigneurde Pologne, eut l'ef-

prit foible , & le roi Sigifmond III
lui donna des curateurs ; mais il

en fut û choqué, qu'il rcfolut de
tuer ce prince. Il prit le tems que
le roi devoir aller à l'Eglile pouc
commencer la diète : ( c'etoit le i ç

Novembre 1620. ) Il fe cacha der-

riéro la porte , & quand le roi

vint à paffer , il lui déchargea fur

la tête deux coups de hache d'ar-

mes
,
qui le firent tomber à terre.

On lui donna auflî-tôt la queftion

,

pour l'obliger à découvrir ceux
qui l'avoient porté à ce forfait.

Mais il ne nomma perfonne , Se
dît beaucoup d'extravagances

, ne
fe plaignant que de la foibléffe de
fon bras. On le tenailla , & après
lui avoir coupé toutes les jointu-
res des doigts 'une après l'autre,

& enfuite la main droite , on l'é-

cartela. On brûla toutes les pièces
de fon corps, on en jetta les cen-i,

dres dans la Viftule , & l'on rafa

fon château.

PILARINO
, (Jacques) né

dans l'iile de Céphalonie , doc-
teur en médecine aPadoue, exer-
ça cette fciencc auprès de divers
princes en Valachie , en Mofco-
vie , &c. Il fut conful à Smyrne ,

& mourut à Padoue , en 1718 , âgé
de 59 ans. On a de lui : I. Un Trai-
té latin de VInoculation de la petite

Vérole y Venife 171 5 , in-12. II. Lei

Medicina di fefa y contre/. Gaipla^
1717 , in-12. Ces écrits font cu-
rieux & inftruftifs.

P I L A T E
, ( Pondus Pilatus

, )
gouverneur de la Judée , comman-
da dans cette province pendant
dix ans fous Tibère. L'hiftorien /o-
fephe le peint comme un homme
emporté Ck avide. Ce fut lui à qui
les Juifs menèrent Jesus-Christ
pour le prier d'exécuter le ju^^e-

ment de mort qu'ils avoient porté
C c ij
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contre lui. Le gouverneur effaya

de le fauver , & pour fléchir Ja

colère des Juifs par quelque fatis-

faftion , il fit cruellement fouet-

ter le Sauveur. Mais la rage de

fes ennemis n'étant pas afTouvie

,

Pilatc effaya de profiter de la fête

de Pâque pour le délivrer. Il vou-
lut même fe difpenferde pronon-

cer le dernier jugement contre lui,

en le renvoyant à Hérode^ roi de

Galilée. Lorfqu'il vit que les Juifs

ne fe rendoient point , & qu'ils

le menaçoient même de la colère

de Céfar , il livra J. C. aux bour-

reaux
,
qui le crucifièrent. Environ

un an après la mort du Sauveur

,

Fiiau prit l'argent du facré tréfor
,

pour faire travailler à un Aque-

duc. Le peuple fe fouleva contre

lui , & le gouverneur fut obligé

d'employer la force pour appaifer

la fédition. Il exerça des cruautés

encore plus horribles contre les

habitans de Samarie, qui s'en plai-

gnirent à Tibère. Ce prince l'en-

voya en exil près de Vienne en

Dauphiné , où il fe tua de défef-

poir deux ans après. Nous avons

ibus fon nom une Lettre à Tibère
y

«3ans laquelle il lui rend compte

des miracles & de la réfurreftion

de J. C. -, mais c*eft une pieufe im-

pofture. On doit porter le même
jugement du Tréfor admirable de la

Sentence icPoncc-Pilate contre J.C,

trouyée écrite fur parchemin en lettres

hébraïques dans la ville d^Aquila,

Cette pièce fuppofiée fut traduite

de l'italien en françois,& imprimée

à Paris en 1581 , in-8^

PILATUS , Voyei Leontius.
PILES, ( Roger de )

peintre ,

néàClamecy en 163 c , ètoit d'une

famille diftinguée dans le Niver-

iiois. Il Jtudia d'abord en Sorbon-

ne i mais un goût particulier pour

la peinture l'engagea à fe mettre

de bonne heure fous la difcipiine

PIL
de frère Z^r,Récollet. Ménage, inf-

truit de fon mérite , le fit entrer

chez le Tpréûàent Amelot en 1662 ,

pour avoir foin de l'éducation de
fon fils. De Piles 'n'etoit pas feu-

lement un homme fçavant •, mais
il avoit encore un goût fin & dé-
licat

,
qu'il fçut infpirer à fon tl-

luftre difciple. Le jeune Amelot fit

un voyage en Italie avec de Piles »

qui eut occafion pour lors de fa-

tisfaire fon amour pour les beaux-

arts. De retour en France , notre

auteur publia quelques Traités fur

la Peinture , qui le firent eftimer &
rechercher des célèbres artiftes &
des amateurs. Son élève ayant été

nommé ambafîadeur du roi à Ve-
nife , de Piles le fuivit en qualité

de fecrétaire d'ambaffade. Il l'ac-

compagna encore à Lisbonne en
1685 , & en Suiffe en 1689 , & il

fut chargé de porter au roi le trai-

té de neutralité que l'ambaffadeur

avoit conclu avec les i j Cantons,

Trois ans après, ioz/voij l'envoya

à la Haye comme amateur de ta-

bleaux -, mais en effet
,
pour agir

fecrettement avec les perfonnes

qui fouhaitoient la paix. Il fut dé-

couvert & retenu prifonnier par

ordre de l'Etat. Ce fut dans fa cap-

tivité qu'il s'occupa à compofer les

Vies des Peintres. A fon retour en
France, le roi lui donna une pen-

fion. Il voulut fuivre encore Ame
lot , nommé en 1705 ambaffadeur

à Madrid; mais fa mauvaife fanté

le força de quitter l'Efp^nc. Il

mourut en 1709 , à 74 ans. De Piles

avoit les qualités qui font aimer

& eftimer i fon efprii ètoit métho-

dique, fon cœur fenfiblc , fon ca-

ra£lérc fimplc. Il ètoit bon ami

,

fidèle & difcrct. Ces qualités

avoicnt pour bafe un grand fonds

de religion. 11 fut honoré du titre

de confcillcr-amntcur de l'Acadè-

rnie de peinture & de. fculprurc.
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S« occupations ne lui permirent de la barbarie , & à porter dans

point de s'adonner cnticrement a leur patrie le vrai goût du beau.

li peinture-, mais il s'étoit fait des II eft le premier fculpteur qui ait

principes qui lupplcoient. en quel- fupcricurement rendu le caraftc-

mie forte à l'ufage qui lui man- re des etoftes. On voit pluficvirs

quoit. Son admiration pour ks ta- de fes ouvrages a Pans qui font

bîeaux de Ruhcns étoit extrême, les délices des curieux. Il y a dans

II rcffcmbloit a ce peintre par fon le cloJtre des grands - Auguftins

,

cnthoufiafme pour fon art ,& par un S. François ,
^^A^ ce fculpteur

un cfprit capable d'affaires. Il avoir avoit fait en terre cuite pour

une grande intelligence du colo- l'exécuter enfuite en marbre. L e-

ris & du clair - obfcur -, il imitoit glife de Stc Catherine ,
la Ste Cha-

partaitement les objets qu'il vou- pelle, 5. Gsrv^i^, l'Kghfe desRe-

loit rendre. On a de lui des Por- ligieux Picpus ,
celle des Celei-

traits eftimés. Il a peint . cntr'au- tins , S. Etienne du Mont
,
font

très perfonnes , Z?£//j^Jda* & Mad' ornés de plufieurs morceaux de

Dacier. Ses ouvrages font : I. Un fculpture admirables ,
eu égard au

Abré^yê d'Anacomic , accommodé aux tems OÙ ils ont été produits.

Arts de Peinture & de Sculpture ,
pu- PILPAY, ou BiDPAY , Bramine

bliéfous lenomde Tortebat y 1667 y Indien ,
gymnofophiftc & philo-

in-fol. II. Converfation fur La con-
f^^pi^g , fut, à ce que l'on croit

,

noijjance de la Peinture y i6j7 y inii. gouverneur d'une partie de l'In-

III. Difertation fur les Ouvrages des
çjoftan , & confeiller de Dabfchc

plus fameux Peintres , in-12, 168 1.
^^^

^
^^-^ ^^q]^ (dit -on ) un puif-

IV. Les premiers Elémens de la Pein-
^^j^^ Indien. Il enfeigna à ce prin-

ture pratique 16S4 , in-12. V. Tra- ^^ jg^ principes de la morale , &
duciion du Poème de du Frefnoy , j.g^j jg gouverner ,

par des Fables

iivcc desRcmarques , 1684, in- 1 2. VI. ingénieufes qui ont rendu fon nom
Abrège de la Vie des Peintres ^ 17IÇ » immortel. Ces Fables ^ écrites en

in-12. VII. Cours de Peinture par

principes, 1708, in-i2.Tous ces ou-

immortel. Ces Fables , écrites en

Indien , ont été traduites dans

prefque toutes les langues con-

nues. L'auteur florilToit quelques

fiécles avant J. C. On ne fçait rien

de bien affûré fur fa vie & fur fes

ouvrages. Antoine Galland a traduit

fes Fables en françois, Paris 1688 ,

in-12. Le Naufrage des IfUs flottan-

tes , ou la Bafiliade , Paris 1755 ,

~- ~
V 2. vol. in-12, eft un autre ouvrage

roule lur la guerre des payfans
g^j^ibuc k Pilpay i & traduit par le

d'Aliace, & peut fervir plutôt à ^^êmc, Paris 1 714, 2 v. in-12 , avec
inftruire fur quelques cvcnemens

j^^. Y^hUs de Lockman.
de cette guerre, qu'à prouver le

\ ^«:«« j- r:
goût de l'auteur.^

I- P^^
, (

enn du
) ^^^^f^^'

PILON, (Germain) fculpteur tcaux , dnns l'abbaye de Notre-Da,

& arcliitefte de Paris originaire nie du Vaucelles,pres Cambray

du Maine, mort vers l'ani6o8 , fut «"O^t en 1 371 ,
agc d environ 70

un de ces hommes rares . defti- ans,eft auteur du Champ vertueux ,

nés à tirer les aru des tçacbres in.4% en vers françois, imprime ca

Ce nj /

vrages font écrits avec beaucoup

de netteté.

P IL L AD E, (Laurent) né en

Lorraine dans le xvi* ftécle , ob-

tint un canonicat à Saint-Dié , &
s'amufa à lapoëfie. Dom Calmet dé-

terra un de fes Poèmes , qu'il plaça

dans fa Bibliothèque de Lorraine. Il
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lettres gothiques & écrit d'un flyle

Semblable.

II. PiN, (Louis Elliesdu) né
à Paris en 1657, d'une famille an-

cienne, originaire de Normandie
,

fut élevé avec foin par fon pcre.

Il fit paroîtie , dès fon enfance
,

beaucoup c 'Inclination pour les

belles-lettres 'k pour les fciences.

Après avoir fait fon cours d'hu-

manités & do philofophie au col-

lège d'Harcourt, il embralTa l'état

cccléfiatlique, & reçut le bonnet
de docleur de Sorbonne en 1684.

II avoir déjà préparé des matériaux

pour fa Bibliothèque Univcrfdle des

Auteurs EccUfiafliqucs , dont le l"
volume parut in-8° en 1686. Les
huit premiers fiécles étcient ache-

vés , lorfque la liberté avec laquel-

le il portoit fon jugement fur le

fiyle , la doctrine & les autres qua-

lités des écrivains eccléUaftiques,

déplut à Bojfuet , qui en porta fes

plaintes à Harlay ^ archevêque de

Paris. Ce prélat obligea du Pin à

donner une rétractation d'un affez

grand nombre de propofitions dont

quelques-unes étoient fufceptibles

d'un fens favorable. L'auteur, en

fe foumettantà tout ce qu'on vou-
lut, efpéroit que fon ouvrage ne

feroit pas fupprimé. Il le fut ce-

pendant le 16 Avril 1693 ' niais on
lui accorda la liberté de le con-

tinuer , en changeant feulement

le titre. Cet ouvrage immenfo
,

capable d'occuper lui feul la vie

de plufieurs hommes, ne l'cmpc-

eha point de donner au public

plufieurs autres écrits fur des m.i-

ticres emportantes. L'aftivité de

fon f;énie fuffifoit à tout. Il étoit

commifîaire dar.s la plupart des af-

faires de la faculté -, il étoit ol)li-

gé de remplir fa chaire de philo-

fophie au colléî.^,e-royal -, il travail-

la pendant plufieurs années nu

Journal des Sçavans > il écoit le con-

PIN
feil de plu/îeurs écrivains , four-
niffant des mémoires aux uns , don-
nant des avis aux autres. Malgré
cette multiplicité d'occupations ,

il trouvoit? encore le moyen de
fe dclafîer une partie de la jour-

née avec {qs amis. Né avec un ca-

ractère facile & fociable, il ne fe

refufoit à perfonne. La douceur
de fa vie fut troublée par l'affai-

re du Cas de confcience v il fut

l'un des dodeurs qui (ignérent ce

cas. Cette décidon lui fit perdre
fa chaire & le féjour de la capi-

tale. Exilé à Chatelîeraut en 1703 »

en fe retraçant il obtint fon rap-

pel -, mais il ne put jamais obtenir

fa place de profefTeur royal. Clé-

ment XI remercia Louis XIV de ce

châtiment , & dans le bref qu'il

adrefia à ce monarque , il appella

ce dofteur un homme d'une trcs-mau-

vaife doctrine , «S* coupable de plufieurs

excès envers le Siège Apoflolique. Du
Pin ne fut pas plus heureux fous

la Régence •, il étoit dans une
étroite liaifon avec l'archevêque

de Cantorberi , & même dans uns
relation continuelle. On foupçon-
na du myftéTe dans ce commerce

,

& le 10 Février 1719 , on fit en-

lever tous {qs papiers. < Je me
>» trouvai au Palais-royal au mo-
» ment qu'on les y apporta

,
(dit

Lafitau, évêque de Sifteron , de

qui nous empruntons ces anec-

dotes:) »> il y étoit dit que les

»» principes de notre Foi peuvent
»» s'accorder avec les principes de

> la religion Anglicanc.On y avan-

» çoitque, fans altérer i'inicgriré

>» des dogmes, on peut abolir la

>» Confoflion aui icul.ure & ne plus

« parler de la Tranffubllanti ition

»» dans le facremcnt do l'Eucharif-

M tie, anéantir les Vœux, de re-

M ligion, retrancher le jeûne &
M l'abilinencc du ("arcmo , fe paffer

n du Pape , 1.^ permctîrc le maria*



PIN
i» ^e des prêtres. <• Les ennemis
de du P n prétendent que fa con-

duite étoit conforme à fa doftri-

ne; qu'il étoit marié , & que fa

eeuve fe préfenta pour recueillir

fa fucceflîon. Si ce célèbre doc-

teur étoit tel qu'ils nous le pré-

fentent, le pape devoit paroître

modéré dans les qualifications dont

il le chargée -, mais rien n'eft plus

faux que tous ces bruits fcanda-

leux. Le projet de réunion de

lEglife Anglicane avec l'EglifeRo-

naine n'étoit point un mj'^ere.

Cçtoit plutôt le fruit de l'cprit

conciliant de du Pin, qu'une fuite

de Ton penchant pour l'erreur. Le
cardinal deNoai!lcs,6i le procureur-

général du parlement de Paris
,

Joli de Fleury , l'avoient approuvé.

Nous fç ivons de très-bonne part,

& par des perfonnes qui avoient

lu les projets de du Pin avec des

yeux moins fafcinés que ceux de

J'cvèque de Sifteron
,

qu'il n'y

avoit rien dans fon Ecrit qui dût

paroître fufpe<ft à un théologien

judicieux & modéré. Ce fut par

les mêmes vues de paix que, pen-
dant le fcjour du czar Pierre n Paris

,

il fut confulté fur quelques pro-
jets de réunion , qui malheureu-
fement n'ont point eu d'effet. En-
fin , quelque jugement qu'on porte
de fa façon de penfer & de fa con-
duite , on ne peu: lui rcfufcr un
«fprit net

,
prccis , méthodique

,

une lefture immenfe , une mémoi-
re heureufe, un ftyle a la vérité

peu corred , mais facile & affcz

r.oble , & un caraûére moins ar-

dent que celui qu'on attribue d'or-

dinaire aux écrivains du parti avec
Irquel il étoit lié. Ct t hcramc cé-
lèbre mourut à Paris en 171 9, à

Cl ans , regrette de fes amis & du
public. Vincent , fon libraire , ho-
nora fon tombeau d'une Pierre de
4Làrbfc , avec une E^iuphc de la
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Compofitîon du célèbre Rollin. Les
principaux ouvrages de ce labo-

rieux écrivain font : L Bibliothèque

des Auteurs Eccléfiafliques , conte-

nant iHifloire de leur vie , le Cata^

logue y la Critique , la Chronologie

de leurs Ouvrages , tant de ceux que

nouf avons , que de ceux qui fc font

perdus , le fommaire de ce quils con-

tiennent , un jugement fur leur fyU,
leur doctrine , & le dénombrement des

dîffzrente^ éditions de leurs Ouvrages,

en ç S volumes in-S" -,
réimprimée

en Hollande en 19 vol. in-4°. Dom
Cc///cr a donné dans le même gen-

re un ouvrage qui eft plus exad,

mais QUI fe fait lire avec moins

de plaifir. L'abbé du Pin jup pref-

que toujours fans partialité 5f fans

prévention, & fa critique cft or-

dinairement désjagée des préjugés

du vuîg-iire-, mais la viceffe avec

laquelle il travailioit , lui a fait

commettre un grand nombre de

fautes. Les derniers volumes ne

font pas faits avec le même foia

que les premiers. Les principa-

les erreurs qu'on lui reprocha en

flétriffant fon ouvrage , étoient :

I. D'afFoiblii- le culte d'hyperdu-

lie que l'Egiife rend à la Mère de

Dieu. 2. De favorifcr le Neftoria-

nifme. 3. D'aiToiblir les preuves

de la primauté du Saint-Siège. 4.

D'attribuer aux SS. Porcs àcs er-

reurs fur l'immortalité de l'ame Se

fur l'éternité dos peines de l'En- •
fer. ç. De parler d'eux avec trop

peu de refpc£l, &c. II. Une Edi-

tion de Gerfon y en ^ vol. in -fol.

III. Traité de la Pui^'ancc Eccléjiaf-

tijue & Temporelle , in 8°. IV. IJif'

tûire de VEglife en abrégé , cn 4 vol,

in-li. V. Hifioire projane , 6 vol.

in- 12. Cet ouvrage 6c le précè-

dent , faits à la hâte , manquent
d'exa£litude. VI. Bibliothcqut uni-

rerfeUe des Hffloriens , 1 vol. in-S".

fuivanc le plan de fa Bibliothèque

C c iv
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Eccléfiaftlque , mais qui n'apasctc

achevée. VII. Hiftoirc des Juifs de-

puis J. C. }ufju*à préfcnt , 1710, en

7 vol. in-i2. Ceft l'ouvrage du
miniftre Bafnage ,

que du Pin s'ap-

propria , en y faifant quelques

changemens. ( l^oyei v. Basnage,)
VIII. D& antiqua EccUJLz difcipUna

,

in-4"'. YK. Liber Pfalmorum cum notis^

in-8°. X. Traité de la Domine Chré-

tienne & orthodoxe ^ I vol. in-8°. qui

étoit le commencem. d'une Théo-

logie françoife qui n'a pas eu de

fuite. XI. Traité Hifiorique des Ex-

communications , in-l 2. XII. Méthode

pour étudier la, Théologie , in - 12 :

bon ouvrage, réimprimé en 1769
avec des augmentations & des cor-

reûions par M. l'abbé Dinouart,

XIII. Une Edition d' Optât de Mi-
lève , Paris 1700 , in-fol. eftimée.

Le continuateur de Ladvocat veut

qu'on arrange ainfi la Bibliothè-

que de du Pin. Les trois x"' fié-

çles , 1698 , 2 V.—iv' fiécle , 1702

,

3 vol.--v' fiécle, 1690, 2 vol. &
la 2' partie du v* fiécle, 1702 , 2

vol.-.yi' fiécle , i voL-vii & viii'

fiécle , I vol.-Supplément des 4* à

8* fiécles , I vol.-ix , x & xi" fié-

clcs
,
chacun i voL-xii" fiécle , 2

V0I.--XII1' &xiv' fiécles, chacun

I vol.-xv' fiécle, 2V01.-XV1* fié-

cle , 5 vol.-XVII* fiécle ,7 vol.--

Hifioire Ecclcfiafliquc , du iV fiéclc ,

. 4 V0I.--& la Bibliothèque du 18% 2

V o\,'-Difcours préliminairesfur la Bi-

ble
, 3 vo\.--Table , 5 vol. On y ajou-

te la Doctrine Chrétienne , in-8°.--La

Puijfance Temporelle , in-8°.—La £/-

hliothèque des Auteurs féparés de la

Communion Romaine , 4 Vo\.—Differ-

tations fur la Bible , m-d".—L'Amour

de Dieu , in-
8 '.—Xt^cr Pfalmorum

,

in-Sf*.—Le Supplément de l'Abbé Gou-

jet , 3 vol.- -Les Remarques fur la

Bibliothèque de du Pin , Paris 1691

,

3 vol.in-S".—La(7miy«cdc du Pin ^

fOC Simon
f 1730, 4 vol, in-8*; alors

PIN
îl y a 66 vol. Mais cet entaffe-

ment de livres difparates eft plus

d'un libraire qui veut vendre des

ouvrages qui l'embarraffent , à la

faveur de ceux qui ont eu du fuc-

cès,que d'un bibliographe de goût,

PINA , ( Jean de ) Jcfuite , né
à Madrid, en 15 82, mort en 1657,
fut prédicateur, redeur & provin-

cial dans f 1 fociéié. On a de lui : I,

Commentaire fur VEccléfiafle , en 2
vol. in-fol. II. Un autre fur VEcclé-

ftafiique , en 5 Yol. in-fol. On dit

qu'il avoit lu tous les Pères Grecs
& Latins

, qu'il en avoit extrait

100 volumes , & que chaque vo-

lume étoit de 50Q pages , tous

écrits de fa main ; mais on ne dit

pas fi cette compilation immenfe
étoit bien digérée. Il y a apparen-

ce que non , du moins fi l'on en
juge par les ouvrages imprimés
de Pina , qui ne font qu'un re»

cueil informe de pafifage?.

PIN.EUS , Voy. i. Pineau.
PINART , ( Michel ) né à Sens

vers 1660 , d'une famille honnête

,

mort à Paris en 1717 , s'appliqua

avec ardeur à l'étude de l'Hiftoi-

re , des langues , des antiquités &
de la bibliographie. Ses fuccès lui

méritèrent une place dans l'aca-

démie des Infcriptions. Le recueil

de cette fociété fçavante offre di-

vers Mémoires de cet auteur. Sa

DiJJertation fur les Bibles Hébraï-

ques eft eftimée
,
pour l'exafli-

tude & les bonnes recherches

qu'elle renferme.

PINCIANUS , Foy. I. NUNEZ^
PINDARE , le prince des Poè-

tes Lyriques , naquit à Thcbes ,

dans la Béotie, vers l'an 500 av.

J. C. Il apprit l'art de faire des

vers de Lafus d'Hermione , & de

Myrtis , dame Grecque. Il étoit

au plus haut point de fa réputa-

tion , dans le tems que Xerccs vou-

lut envat^ir 1^ Grçce. On çroi(
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qu'il mourut au théâtre, vers l'an

456 avant J. C. 11 avoit compofé
un très-grand nombre de Poëlies-,

mais il ne nous rcfte que/es dics,

dans lefquelles il cclcbre ceux qui

de fon tcms avoient remporté le

prix aux quatre Jeux foicmnels

des Grecs
,
qui font les Jeux Olym-

piques , les Ifihmiqucs , les Pyihi-

ques & les Ncmécns, Alexandre eut

tant de vénération pour la mémoi-
re de ce grand pocte , qu'à la def-

trudlion de Thcbes , il conferva

fa maifon & fa famille. Pindare

n'avoit pas reçu de moindres mar-

ques de confidération pendant fa

vie, que celles dont il fut hono-
ré après fa mort. Thèbes l'ayant

condamné à une amende pour
avoir donné trop d'cloges à Athè-
nes , cette ville fit payer cette

fomme des deniers publics. On
fent , en lifant les ouvrages de

Pindare y cette impétuoiité de gé-

nie, ces violens rranfporti, cette

impulfion divine qui caraftérife

le véritable poète Lyrique. La vé-

hémence des figures , la hardieffe

des images , la vivacité des ex-
prefllons , l'audace des métapho-
res , l'harmonie des tours nom-
breux , la majeftueufe précipita-

tion du ftyle ,tout concourt chez
lui à en faire le plus grand Poète
qui ait encore paru dans le gen-
re de l'Ode. 11 n'a pas moins de
douceur que d'enthoufiafme , &
le gracieux lui eft auflî naturel

que l'énergique : témoin le riant

tableau qu'il nous offre desChamps
Elyfées , dans la féconde Ode
Olympique , adrefTée à T/iéron

,

roi d'Agrigente. La meilleure édi-

tion de ce poète eft celle d'Ox-
ford , in-fol. 1697. Elle eft peu
commune. On eftime encore cel-

le d*Erafme Schmidt , 1616 ,in-4%
L'abbé Majjieu a traduit en françois

une fartic^ de fcsQdes, La Moui-

PIN 409
Houiar Cft a voulu imittr quatre

en vers françois ; mais apparte-

noit-il à Céladon de manier la maf-

fue A'Hercule}

1. PINEAU,(Scverln du) Pin^t//

,

mort à Paris en 1619, doyen des

chirurgiens du roi,étoitde Char-

tres. Il fut très-expert dans la

Lithotomie. On a de lui -.LDif-

cours touchant l'extraftion de la

Pierre de la Veflie , 1610 , in-8*.

II. Traité De Virginitatis nous ,

Leyde 1641 , in-12 : celui-ci eft

eftimé des gen s de l'art , qui le

recherchent.

IL PINEAU , ( Gabriel du ) né

à Anvers en IÇ73 , fui vit le bar-

reau dans fa patrie avec une ré-

putation fupérieure à fon âge. Il

vint enfuite à Paris , & plaida avec

éclat au parlement & au grand-

confeil. De retour dans fa patrie ,

il devint confeiller au prélidial. II

fut confulté de toutes les provint'

ces voifines ,&it eut part à toutes

les grandes affaires de fon tems.

Marie de Mcdicis le créa maîtredes-

requêtes de fon hôtel. Elle cher-

cha,dans fes difgraces , à s'appuyer

de fon crédit & de fes confeils ;

mais du Pmcau , toujours attentif

à ce qu'il devoit d'un côté à la

mère de fon roi, & de l'autre à

fon fouverain , ne ceffa d'infpi-

rer à cette princefl'e des fenà-

mens de paix. Louis XIIl ^ par rc«

connoiffance , le nomma en 1632
maire & capitaine général de la

ville d'Angers : place où AnPincau

mérita le titre flatteur de Père du

Peuple. Ce digne citoyen mourut
en 1644, à 71 ans. Sa maifon croit

une efpèce d'Académie. Il fe te-

noit chez lui des conférences ré-

glées , où afliftoient les jeunes

officiers , les avocats & autres

fçavaus. Chacun y propofoit li-

brement fcs difficultés fur les ma-

tières les plus cpineufcs du Droit
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de THifloire, & quand du Pineau

avoit parlé , tout étoit éclairci *,

mais il ne prenolt la parole que le

dernier
,
parcequ'il s'étoit apper-

çu qu'on déféroit trop à fon f^n-

tiraent. Ses écrits font : I. Notes
Jatines oppo(ées à celles de du Mou-
lin fur le Dre'u Canon , imprimées
avec les Œuvres de ce jurifcon-

fulte par les foins de François Pin/-

jon. II. Commentaire , Ohfcrvaiions &
Con/ultations fur pluficurs quefiions

importantes , tant de la Coutume d^An-

jou , que du Droit François , avec
dts DiJlfcrtationsfur differens fujets ^

&c. réimprimées, en 1725 , en 2
vol. in- fol. par les foins de Livo-

niere
,
qui les a enrichies de remar-

ques très - utiles. L'éditeur dit

que « du Pineau eft peu inférieur

> au célèbre du Moulin pour le

» Droit Civil , & qu'il eft plus

i-, exaél pour le Droit Canon. »
Minage fit fur fa mort ces 2 vers :

Pinellus pcriit , Themidis plus ilU

fucerdos
,

In p oprio judex Umine perpetuus.

Il eft éte'nt ^e flambeau de la France,
^Themii pleure un fou ien cleTes 'oix:

Pineau, quifous fe-s procrestoîts,
Ainfi que fu"- les Lis tint toujours la

balanc*.

P1NED4, ( Jean)néàSéville
d'une famille noble , entra dans
la fociété des Je faites en 1572. II

y enfejgna la phtlofophie 6c la

théologie dans plufi_*ur<; collèges
,

& fe confacra à l'Ecrirure-faintc.

Pour fe rendre certe étude plus

facile, il apprit les langues Orien-
tales. Nous avons de lui : I. Deux
volumes de Commentaires fur Job

,

in-fol, II. Deux fur VEccUfiafl.

IIÏ. De rehus Salomonis , in-tol.

curieux & fçavant, miis peu exa>ft.

IV. Une Hifijhi Univerftlle de

l'E^l-fe, ea efpat^nol, 4 vol. in-

fol. V. Une H'Jloir: de Ferdinandm , on la raâmî langue , in-fol.

PIN
lî mourut en 1637 , emportant
dans le tombeau les regrets de fes

confrères & du public.

PINELLI
, ( Jean-Vincent ) na-

quit à Naples de Cofme Pinelli^no-

ble Génois , domicilié dans cette

ville , 6c qui y avoit acquis des

richelTes confidérables par le

commerce. Apre? avoir reçu une
excellente éducation , il quitta fa

patrie pour venir fe fixer à Pa-
doue à rage de 24 ans. Paflîonné

pour lesfciences , il préféra cette

ville à caufe des fçavans en tout

genre qu'une célèbre univerfitéy

rafiembloit. Il fe forma une Bi-

bliothèque auiïî nombreufc que
dirtinguée par le choix des livres

& éts manufcrits , ôc il ne ceiTd

de l'augmenter jûfqu'à fa mort.

Ses foins pour Tenrichir étoient

incroyables. Ses correfpondances
littéraires non feulemnt en Ita-

lie, mais daiAS toare lEurope fça-

vantc, lui procuroicnt tous les ou-

vrages nouveaux dignes , d'entrer

dans fa collef^ion. Les auteurs

eux - mêmes s'empreffoicnt fou-

vent de lui faire hommage. On
peut juger de fon ardeur, en ce

genre, par ce feui trait. Il avoit

des émiiTaires dans plulieurs vil-

les d'ïtali? , chargés de vifiterau

moins tous les mois les bouti-

ques des ouvriers qui emploient

beaucoup de vieux parchemins ,

tels que les Luthiers , faifeurs de

Cribles , & autres -, 6c il lui arriva

pliis d'une fois de fauver par ce

moyen, de la dcftru(n:ion,des mor-
Ci.'aux précieux. Sa pnflioa de fça-

voir embralToit toutes les con-

noiff,inces -, mais l'hirtoire , les

médailles,!cs antiquités , l'hiftoire

naturelle , & particulièrement la

bota nique , étoient les objets de fa

prcdiledion. U étoit ccnfultéde

toutes parts, 6c l'étendue de fes

rcldtions avec les fçavans étoic
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îmmenre. Ju/Ie-Li;\Ce , Jofeph Sca-

lit^erySigonius , Fojfcvin , PanciroU,

Pierre Pitkou , & un grand nom-
bre d'autres ctoient en commer-
ce avec lui , & tous ont célébré

fon érudition. Infenfible à tdus

les plaifirs de la vie, & ne con-

noiflant que ceux de refprit, fon

indirFérence pour les jeux , les

feftins , les fêtes , les fpedlaclcs ,

fc pour tout ce qui pique le plus

la curiofité des autres hommes
ctolt extrême. Dans l'efpace de

45 ans qu'il vécut à Padoue , on
ne le vit que deux fois fortlr de

la ville : l'une , à l'occafîon d'une

perte qui la ravageoit:rautre,pour

un voyage à Naples
,
qu'il ne fit

que pour céder à l'importunirc de
fa famille. Du rcfte PinclU étoit gé-

néreux,fecourable 6c compatilTant,

fur-tout p' les gens de lettres dont
il prévenoit fouvent les befoins.

Son zèle pour le progrès & l'a-

vancement des fciencss, le rendoit

très-communicatif de fes lumiè-
res & de fes livres -, mais il ne
l'étoit qu'avec choix 6c difccrnc-

nent. 11 mourut en iC>oi , âgé de
68 ans , fans avoir publié aucun
ouvrage. Paul Gualdo

,
qui a écrit

la Vie de PinelU , ne fpécifie point
le nombre des volumes qui com-
pofoient fa riche Cibliothèquei il

nous apprend fculement,que pour
la tranfporter par mer à Naples

,

elle fut diftribué? en 130 caiffes
,

dont XIV contenoicnt les manuf-
crits -, mais elle ne parvint pas
cntiire à fes héritiers. Le fénat
de Vcnife fit appofcr le fcellé

fur les m^nufcrits , 6c enlever
tout ce qui concernoit les afTai-

res de la République , au nombre
de 100 pièces.

PINET, ( Antoine du) feigneur
de Noroy, vivoit au xvi' fiéclc.

Befançon étoit fa patrie. 1! fut

attaché a la religion Protcllantc,

PIN l^iî
jufqu'à Ce montrer furieux contre

l'Eglife Catholique. La Conformité

des E^lifis réfornécs de France , &
de VEglife primitive t Lyon 1564 y

in -8°. 6c les Notes qu'il ajouta à

h Traduftion françoife de U Taxe

de la Chancellerie dé Rame
,
qui fut

imprimée à Lyon in-S" en 1564 ,

6c réimprimée à Amfterdam 1700

in-i2. décèlent fes fentimcns. Sa

Traduction de VHifioircnarurcUe da

Pline , à Lyon, en 2 vol. in fol.

1 5 66 , 6c à Paris 1608, a été beau-

coup lue autrefois. Quoiqu'il ait

fait bien à.QS fautes , fon travail cft

très-utile encore à préfent, même
pour ceux qui entendent le latia

de Pline , à caufe àts recherches

du traduileur 6c du grand nom-
bre de notes marginales. Pinct a

encore mis au jour les Plaas des

principales FortereiTes du monde ,

Lyon 1564 , in-fol.

PINGOLAN , ou PUYGUILLON ,

( Aymcric de )
poète Provençal

,

mort vers 1260 , fit diverfes Piè-

ces ingénieufes , mais fi fatyri-

ques , qu'elles lui attirèrent de

fàcheufcs affaires. On a de lui un

Poème intitulé : Las Jng-icyjjas

d'Amour. Pétrarque l'a imité.

PINON, ( Jacques )
poète Latin ,

remplit , au parlement de Paris fa

patrie , une charge de confeiller ,

qu'il honora autant qu'il en fut

honoré. Il fe difiingua dans le

barreau- par fes lumières ôc fon

intégrité , 6c fur le théâtre litté-

raire par fes connolffances pro-

fondes 6c variées , 6c fwr-tout par

fon talent pour la poëfie. Il en

donna des preuves dm? fon Poème
DeannoRomano^ qu'-l dédia au roi

Louis XIII y
qui efiimoit en lui un

fçavant aimable 6c un bon magif-

trat. Cet ouvrage eft trcs-infiruc-

tlf : le commentaire en profequc

l'auteur y a joint pour en rendre

la Isâuic plus cbire , eft plein
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d'érudition. On a encore de Plnon
un autre Poème concernant la fuite
chronologique des Emp.Romains
cnOrient & en Occident , depuis
depuis Juhs'Céfar jufqu'à Maximi-
lien 1. Ce poëte hi/loiien mourut
doyen des confeiilers en 1641.
Les éditions de fes Pos/îcj font de
Paris, i6iç & 1630, in-4%
PINS, (Jean de) confeiller.

clerc au parlement de Touloufe

,

& évêque de Rieux en 1523 ,

ctoit forti d'une famille qui a don-
né à Tordre de Malfhe deux
grands-maîtres ,dans Odon & Ro»
ger de P/iv^5 , l'un en 1297 & l'au-

tre en 1 3 5 5 . Jean fut ambaffadeur
â Venife & à Rome , où il cultiva
la littérature & l'éloquence. Il

mourut àTouloufe , fa patrie , l'an

1537. On a de lui : I. Les Vus
de Ste Catherine de Sienne & de
Philippe Beroalic fon maître , en
latin, l'une & l'autre impr. à Bo-
logne en 1505 , in-4^ II. De Vitâ
Aulicâ , Touloufe, in-4°. III. De
iUris Fœminis y Paris 1521 , in-fol.

ouvr. remarquable par la beauté
du ftyle. IV.SùRochi Fita, Pa-
ris , in-4°. Son Eloge , avec quel-
ques-unes de fes Lettres à Fran'

çois I Sa à Louife de Savoye , Ré-
gente , a été publié à Avignon en
I748,in-i2. Il ccrivoit en latin

avec élégance & politefTe , & il

mérita qyCErafme , bon juge , dît de
lui : Poteft. intcr TulUanx diclionis

tompetitoret numerari Joann. Piy Us,

PINSONNAT
, ( Jacques ) né

à Châlons fur Saône , étoit pro-
feTeur royal en Hébreu, curé des

Petites-Maifons , & dofteur de

théologie en la faculté de Paris.

Cet écrivain diftingué par fa pié-

té , fon zèle & fon érudition ,

mourut en 1723 , âgé de 70 ans.

On a de lui : I. Une Grammaire

Hébraïque. H. Des Con/ïdération s

fur lu Myjlércs , Us paroles 6* aillons
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principales de J. C. avec des Prier:f,

PINSSON
, ( François ) né à

Bourges d'un profeffeur en àroit ,

mort à Paris en 1691 à So ans ,

étudia la jurifprudence dans l'é-

cole de fon père. Il vint à Paris

en 1633, & s*y fit recevoir avo-
cat. Il plaida d'abord au Châtelet

,

& enfuite au parlement. Pinffon

travailloit aufiî dans le cabinet

,

& il étoit regardé comme l'ora-

cle de fon fiécle , fur-tout pour
les matières bénéficiales auxquel-

les il s'appliqua particulièrement.

Les excellens ouvrages qu'il nous
a laiffés fur cette matière

,
prou-

vent combien il y étoit verfé.

Les principaux font: I. Un ample
Traité des Bénéfices , commencé
par Antoine Bcngy , fon aïeul ma-
ternel, célèbre profeff. à Bourges;
impr. en 1654. II. La Pragmatique-

Sanction de St Louis & celle de
Charles VII y avec de fçavans com-
mentaires , 1666, in-t'ol. III. Des
Notes fommaircs fur les Induits

accordés à Louis XIV par Alexan-

dre VU & Clément IX ^ avec une
Préface hiftorique , & quantité

d'Adles qui forment une collec-

tion utile. IV. Traités des Régales ,

1688, 2 vol. in 4''. avec d'excel-

lentes inftruftions fur les matiè-

res Bénéficiales : ouvrage rempli

de fçavantes recherches , & enri-

chi d'un grandnombre d'Ades ori-

ginaux qui font d'une utilité ex-
trême pour l'étude du Droit. V.
Pi-njfon a travaillé à la révifion

des (Kuvres du fçavant de Mornac ,

& de celles de du Moulin,

PINTO, (Heftor) religieux de
l'ordre de St Jérôme , fut dod^eur

de l'univerfité de Coïmbre , où
Ton fonda pour lui une chaire de
théologie. II mourut en 1583. On
a de lui : I. Des Commentaires fur

iPtic y fur E^échicl & fur Daniel^

Paris 1617, 3 vol. in-fpl, II, Vti
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livr^ intitulé : Imae^c dcU VU Chré'

tienne i trdduit en franc, par Guil-

Uume de Courfol y Paris , 1580.

PINTO , Voy. MeNDEZ PiNTO.

PINTOR
, ( Pierre ) né a Valen-

ce en Efpagne en 1410, fut mé-
decin d'Alexandre FI, qu'il fuivit

à Rome, où il exerça fon art avec

fuccès. On a de lui deux ouvra-

ges recherchés : I. Lihdlus de Pef-

tilentid y Romai 1499, in-folio. II.

JDe Morbo fxdo & occulta , his tem-

porlhus affli^sinti , &c. , Romœ I500

,

irt^4''. gothique \ livre extrême-

ment rare , inconnu à Luifini & à

Aflruc , & qui fait remonter la Ma-
ladie Vénérienne à l'année 1494.
Pintor mourut à Rome en 1503.
PINTURRICHIO

,
(Bernardin)

peintre Italien , mort en 1513 ,

âgé de 59 Rns , avoit beaucoup
de talent. Il a peint au dôme dans

la Bibliothèque de Sienne , la

Vie du pape Pie II
^
qui eu une

fuite de tableaux fort eftimcs. On
prétend que le célèbre Raphaël

l'aida dans cet ouvrage. Pinturrl-

chio avoit le défaut d'employer des

couleurs trop vives -, & par une
fingularité qui étoit de fon inven-

tion , il peignoit fur des fuperfî-

cies relevées en boffe , les orne-
mcns d'architedure : innovation

qui n*eut point d'imitateurs.

PIO, ( Albert) prince de Carpi

dans le Modénois
,
prouva que

la fcience peut illuftrerlanoblef-

fe. Il ofa fe mefurer avec le plus

habile homme de fon tems , avec
le fçavant Erafme. Les difputes

qu'il eut avec lui, fervircnt au
moins à éclaircir quelques points
de dodlrine. Il mourut à Paris en
Janvier 1530 ( 153 1 , ) & fut en-
terre aux Cordeliers , où fes héri-
ticrf lui firent drelïcr une ftatue

en bronze. Ses Ouvrages furent
recueillis à Paris, en i)f;i, in-
folio.

PIP '4IÎ

PIPPT , ( Giulio ) peintre,

Voye^ Romain ( Jules. ) n" vu.
PIPPO

, ( Philippe Santa- Croce ,

dit) excellent graveur , s'cft au-

tant diftingué par le beau fini &
l'extrême délicatefTe qu'il mettoit

dans fes ouvrages ,
que par le

choix fingulier de la matière qu'il

employoit pour fon travail. Il s'a-

mufoit à tailler fur des noyaux

de prunes & de cerifes, de pe-

tits bas-reliefs compofés de plu-

fieurs Figures , mais fi fines qu'el-

les devcnoient imperceptibles à

la vue ; ces Figures étoient néan-

moins dans toutes leurs propor-

tions , vues avec la loupe. Il eut

plufieurs enfans : Matthieu , l'aîné

de tous , furpaffa fes frères -, &
Jean-Baptijie j fils de celui-ci, fut

encore plus recommandable que
fonpcre. On ignore le tems pré-

cis où ils ont vécu.

PIRCKEIMER, (Blllbalde)

mort en 1530 à 60 ans, fut con-
feiller de l'empereur & de la ville

de Nuremberg , & fervit avec hon-
neur dans les troupes de cette ville.

Egalement propre aux affaires &
aux armes , il fut employé dans
diverfes négociations importantes,
où l'on admira fon éloquence & fa

fageffe. Ses Œuvres ont été recueil-

lies & publiées in-fol. en i6io,i
Francfort, On y trouve des Poé-
fies & des Traités de Politique &
de Jurifprudence ; mais il n'y a
rien qui mérite d'être placé au
premier rang , ni même au fécond.
PIRITHOUS , fils d'Ixion , eft

à caufe de cela furnommé Ixionidi

par les poètes. Ayant oui dire une
infinité de merveilles de Théfée ,

il lui déroba un troupeau pour l'o-

bliger à le pourfuivre-, Théfee ne
manqua pas de le faire. Ils con-
çurent dans le combat tant d'ef-

tlme l'un pour l'autre
, qu'ils ju-

rèrent de ne plus fc quitter. Piri'*
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thoiis fecourut Théfce contre les

Ceniaurcs, qui vouloient lui en-
lever Hippodxm'e , & l'aida encore
à enlever Hélène. Il defcendit aux
Enfers pour ravir Proferpine ; mais

il fut dévoré par le chien Cerbère.

Théfce ^
qui l'avoit fuivi pour le fé-

conder, fut enchaîné par ordre de

Pluton ^ jufqa'à ce qu'Hercule vînt

le délivrer. On croit, félon l'Hif-

toire , que Proferpine étoit fille d'Ai-

doneus y roi des Molofîîens', & que
Pirhkoûs ayant voulu la ravir ,

il fut arrêté & expofé aux chiens •,

mais qu'Hercule le délivra.

PIROMALLI
,
(Paul) Domini-

cain de Calabre , fut envoyé dans

les miflicns d'Orient. Il demeu-
ra long - tems en Arménie , où il

eut le bonheur de ramener à l'E-

gîife Catholique beaucoup de

fchtfm itiques & d'Eutychéens , &
le patriarche mcm^î qui Tavoit

trsverfé. Il pafla enfuite dans la

Géorgie & dans la Perfe
,

puis

en Pologne en qualité de nonce
du pape Urbain VIII

^
pour y ap-

paifer les troubles caufés par Iqs

difputes des Arméniens qm y
éroient en grand nombre. Pi.o-

7nalli'réunit les efprits dans la pro-

feflion d'une même foi & dans

l'obferTance des mêmes pratiques.

Ccmme il retournoit e»i Italie, il

fut pris par des corfaires qui le

pnenérent à Tunis. Dès qu'il fut

racheté , il alla à Rome rendre

compte de fa miflion au pape , qui

lui donna des marques éclatantes

de fon eftime. Le pontife lui con-

fia la révifion d'une Bible Armé-
nienne, & le renvoya en Orient,

où il fut élevé en 1655 à l'évê-

ché de Naflivan. Après avoir gou-

verné cette Eglife pendant 9 ans ,

il revint en Italie. Il fut chargé de

l'Eglife de Bifignano , & y mou-

rut 3 ans après, en 1667. Sa cha-

rité , fon zèle , fcs autres verwis
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honorèrent l'épifcopat. On a de
lui : I. Des ouvrages de Controver-

fe & de Théologie. II. Deux DicHon"

naires \ l'un Latin-Perfan , & l'autre

Arménien- Latin. IIÎ. Une Grammaire

Arménienne.W . VnDirecloire, eftimé

pour la corrcflion des livres Ar-
méniens. Tous ces ouvrages dé-

pofent autant en faveur de fa ver-

tu, qu'en faveur de fon érudition,

PIRON
,

(Alexis) né a Dijon
en 1689, y paffa plus de 30 an-
nées dans la difîipation d'un jeune-

homme qui aimoit les plaifirs &
la liberté. Une Ode trop fameufe
ayant fait une imprefîion fcanda-

leufe fur fes concitoyens, il quit-

ta fa patrie
,
pour échaper aux re-

proches qu'il y effuyoit. Sa famille

ne pouvant l'aider que foiblement

,

il fe foutint à Paris par le moyen
de fa plume, qui étoit auflî belle

& aufîi nette que les traits du bu-
rin. Il fe plaça chez M. de BelUJlc

en qualité de fecrétaire , & enfuite

chez un Financier , qui ne s'apper-

çut point qu'il poffédoit un homme
de génie. Diverfes Pièces où l'on

trouve des détails finguliers & ori-

ginaux, & une invention piquan-

te
,
qu'il fournit au fpedlacle de la

Foire , commencèrent fa réputa-

tion *, & la Métromanie , le chef-

d'œuvre de ce fiécle , comédie en

5 aûes , bien conduite
,
pleine de

génie , d'eifprit&de gaieté
, jouée

en 173S fur le Théâtre françois, y
mit le dernier fceau. Il jouit , dans

la capitale , de tous les agrémens
que peut fe promettre un iiomme
d'efprit , dont les faillies font in-

tari/Tables. Admirable dans la coa-
verfation où il n'eut point d'égal ,

plein du fel de Rabelais & de l'efprlt

de Swift t
toujours neuf , toujours

original , il n'cft point d'hompie

qui ait fourni un plus grand nom-
bre de traits à recueillir. Son in-

génuité maligne fut en partie la



PIR
caufe qui l'exclut de racadémie

trançoife : Je ne pourrais, difoit-il,

jalre pcnjer trente rujf perjonncs com-

me moi , & je pourrais encore moins

penfer comme trente neuf. Une cnutc

qu'i' fit quelque tems avant fa mort

,

en précipita rmftant. Les lettres le

perdirent au commencement de

1773. ^^ ^"^ pendant piuîieurs an-

nées une compagne douce & plei-

ne d'efprit comme lui , & aucun
époux ne remplit mieux les de-

voirs de fon état. Le recueil de

fes ouvrages parut en 1776 , en

7 vol. in-8* , & 9 vol. in-i2. Les
principaux font l'Ecole des Pères ,

comédie jouée en 1728 fous le

titre des fils ingrats ', Callijî'enes
,

tragédie , dont le fujet eft tiré de

Jufiin \ VAmant my/icrieux , comedic i

Gujlave , tragédie -, Fcrnani Cartel ,

tragédie ; la Mctromunie , comédie ',

1738 ; les Cour/es de Tcmpé y
paf-

torale ingénieufc j des Odes ^ dos

Poëmesy desEpigrammes.h réulfilToit

dans ce dernier genre , & on doit

le placer après Marot & Ronjfeau.

11 étoit forcé dans le tragique
,

& beaucoup moins naturel que
dans le comique; fcs Tragédies of-

frent pourtant des chofes Fortes

& rendues av(."C énergie. Les pré-

faces dont il a accompagné {es

dirftirenres Pièces , fe font remar-

quer par des chofes penfées , neu-

ves & plaifantcs, pfir des expref-

fions heurcu fes &. des tours naits -,

mais on y defireroit un ftyle plus

aile
,
plus pur

,
plus noble , &

moins de jargon.

L PISAN
,
(Thomas de ) aftro-

logue de Bologne , tut appelle à

Venife par un dodleur de Forli
,

confeillcr de la republique , dont
il epoufa la fille. Les Vénitiens

,

inftruiis de fa capacité , l'honorè-

rent du titre qu'avoit fon beau-
pi^re. La réputation de fon pro-
fond fçayoïr porta le roi de Frau-
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ce Charles ?^, & le roi de Hon-
grie, à le faire folliciter en même
tems de s'attacher à leur perfon-
ne. Le mérite perfonnci de CharUs
le Saj^e , & le d-^fir de voir l'uni-

verfiré de Paris, le détermineront
en faveur de Ja France. Le mo-
narque François ayant connu par
lu"-mcme ce que valoit cet étran-

ger, fuivit fes avis en plufieurs

occafions importantes , & lui don-
na une place dans fon confeil

avec des penfîons confidcroLles,

La mort de Charles V ^ arrivée ea
1380, afifoiblit beaucoup fon cré-

dit. On n'étoit pas détrompé fur

l'aftrologie , mais on étoit dégoûté
de l'aftrologue. Charles lui donnoic
près de 7000 liv. de notre mon-
noie d'aujourd'hui de penflon ,

fans compter de grandes & fré-

quentes gratifications. On lui re-

trancha une partie de {es gages ,

le refte fut mal payé , & fes in-

firmités le conduiiirent au tom-
beau quelques années après. Chrif-

tine de P I s A N , fa fifle , aiTûre

qu'il mourut à l'heure même qu'il

avoir prédit. Cela peut être-, mais
il ne faut pas croire qu'il y ait rien
de furnaturel dans cet événement
Le hazard feiil le rendit prophète.

IL PISAN, (ChriiHne de) fille

du précédent , née à Venife vers
l'an 1363 , n'étoit âgée que de j
an*;, iorfque fon père la fit venir
en France. Sa beauté , fon efprit,

& la faveur de fon père , la firent

rechercher par un grand nombre
de perfonnes de dilbndlion. Le
mérite d'un jeune gentilhomme
de Picardie, nommé Etienne CaJ-^

tel y obtint les fufifrages du père,
& le cœur Je la fille

, qui lui

donna fa main, à l'âge de i ç ans.

Une maladie contagieufe ayant
emporté ce tendre époux en 1389,
a 34 ans-, Chrijline âgée feulement

de 2j ans , fut acciblce d'ua grand
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nombre de procès. Elle Te confola
de fa mauvaife fortune par l'étude,

& elle compofa un grand nombre
d'ouvrages en vers & en profe. II

lui acquirent Teftirae de plufieurs

princes , qui eurent foin de fes en-

fans j & qui lui firent des gratifica-

tions. Charles F71ui en accorda une
confidérable. On a d'elle : I. Les
Cent Hifioircs de Troyes en rimes ,

petit in-fol. fans date. II. Le Tré-

for de la Cité des Dames , Paris 1497

,

in-fol. Ilî. Le Chemin de longue éten-

ducy traduit par Jean Chaperon , Paris

1549 , in-i2. IV. Une partie de

fes Poëfies a été imprimée à Paris

en I549,in-i2. Les autres fe trou-

vent en manufcrit dans la biblio-

thèque du Roi & dans d'autres bi-

bliothèques. Elles refpirent la naï-

veté & la tendreffe. L'ouvrage en
profe qui lui a fait le plus d'hon-
neur, eft la Vie de Charles K, qu'elle

compofa à la prière de Philippe le

Bon , duc de Bourgogne. Cette

Vie fe trouve dans le m' volu-
me des Di/fertations fur l'Hiftoire

Eccléfiaftique de Paris
,
par l'abbé

le Bxufy qui a écrit la VicdQ cette

femme illuftre.

PISANI, (Viaor) général Vé-
nitien , fe diftingua contre les Gé-
nois & en Dalmatie. Un revers fit

oublier fes fervices ; il fut condam-
né à avoir la tête tranchée. La pei-

ne fut cependant convertie en cinq

années de prifon. Avant qu'elles

fuflent écoulées , les Génois me-
nacèrent les Vénitiens d'une def-

cente. Ceux-ci armèrent leurs ga-

lères i mais les matelots refufèrent

d'y monter, fi on ne leur rcndoit

le général Pi/ani. Les Nobles fu-

rent obligés de l'aller chercher à

la prifon , & il parvint au Palais

au milieu des acclamations du peu-

ple. Loin de fe plaindre de l'injure

qu'on lui avoit faite , il approuva

lafenccncc rendue contre lui ,
puif-
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qu'on l'avoît crue utile au bien pn^
blic, & reprit le commandement
que le doge le preffoit d'accepter.

Ses nouveaux fuccès contre les Gé-
nois furent arrêtés par la mort ,

qui
le furprit en 1380.
PISANO , Voyei VI. André de

PiSE.

PISCATOR
,
(Jean Fifcher , fur-

nommé) théologien Allemand , en-

feigna la théologie à Strasbourg ,

fa patrie. Son attachement au Cal-

vinifme l'obligea de quitter cette

ville, pour aller profeflier à Her-
born. 11 mourut à Strasbourg ea
1 546. On a de lui : Des Commentai"

res fur l'Ancien & le Nouveau Tef-

tament , en plufieurs vol. in-8'.

II. Arnica Collatio _de Religione cum
C. Vorfllo , Goudae , 1613 , in-4°.

PISIDES
, ( George ) diacre , fut

garde-des-chartres & référendaire

de l'Eglife de Conftantinople fous

l'empire d'Hcraclius , vers 640. On
a de lui un ouvrage en vers grecs

ïambes fur la Création du monde , &
un autre Poème fur la vanité de la

Vie. Ils n'offrent ni poëfie , ni élé-

gance. On les trouve dans la Biblio-

thèque des Pères, On les a inférés

aufli dans le Corpus Poetarum Graco-

Tum , Genève , 1606 & 1614 , 2 vol.

in-fol. -, & on les a imprimés fcpa-

rément à Paris, 1584, in-4''. On
lui attribue encore plufieurs 5«r-

mons en l'honneur de la Sainte

Vierge ,
que le Père Combcfs a pu-

bliés. Ce ne font que des déclama-

tions d*ècolicr,pleines de phèbus &
de galimathias.

PISISTRATE
,

général Athé-
nien , dcfcendant de Codrus , fc fi-

gnala de bonne heure par fon cou-

rage & fur-tout à la prife de l'ifle

de Salamine \ mais après avoir été le

dèfenfeur de fa patrie , il voulut en
être le tyran. Tout favorifoit fon

projet -, il avoit une nailTance illuf-

tre , & une politclTc affable qui pré-

V caoit
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rcnoît tout le mande en fa faveur.

Au talent û néceffaire dans une ré-

publique , de s'énoncer avec facili-

té, il joignoit l'artifice & le niafque

du patriotlfme. Il fe montrolt ar-

dent défenfeur de l'égalité , & en-

nemi de toute innovation. Salon ,

alors maître d'Athènes, découvrit

sifcment les vues ambitieufes de ce

citoyen , & les dévoila aux yeux
des Athéniens. Pifijîrate , fe voyant

pénétré , eut recours à une rufc qui

lui réufîit. S'étant mis lui-même

tout en fang , il fe fait porter à là

place publique. La populace s'af-

femble: il montre fes blelTures , ac-

cufe fes ennemis d'avoir voulu l'af-

fafiiner, & fe plaint de ce qu'il eft

la viûime de fon zèle pour la ré-

publique. Le peuple , touché par ce

fpediacle , lui donne 50 gardes -, il

en augmente le nombre , 6c fe rend

bientôt maître de la citndelle d'A-

thènes , les armes à la main , l'an

569 avant J. C. La ville , faifie de

crainte, reconnoît le tyran, qui,

pour gagner l'amitié du peuple, ne
dérogea en rien aux ufagcs de la ré-

publique. Cependant Lycurguc &
Mcgaclcs fe rcuniffcnt contre lui

,

& le chaffent d'Athènes; fes biens

furent mis à l'encan, & il n'y eut

qu'un feul citoyen qui ofàt en
acheter. Les deux libérateurs d'A-

thènes ne reftérent pas long-tems

unis. Megaclcs , pour qui Lycurguc

étoit un rival trop puiflant
,
pro-

pofa à Pifijîrate de le mettre en pof-

fefllon du pouvoir fouverain , s'il

vouloir époufor fa fille. Le tyran

y confentit, & ayant réuni fes

forces avec celles de fon beau-pere,
i! obligea Lycurguc de fe retirer.

Pour s'emparer de l'efprit du peu-
ple , il employa de nouveaux ar-

tifices, llchoifit parmi la populace
une femme d'une taille avantageu-
f" , capable de jouer toutes fortes

<l_- rôlv's. Cette femme ayant prif

Tome K.
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les habits qu'on donnoît ordinai-

rement à Minerve, courut les rues

d'Athènes fur un char fuporbe , en
criant dans tous les carrefours

,

que Minerve leur proreâ:r:ce rame»
noit enfin le fagc Pififîratc. Le peu-
ple crut voir la Déefle elie-mcme

,

defcendue exprès du Ciel pour le

bonheur d'Achenes. On reçut ce
tyran avec des acclamations de
joie; il s'empara du pouvoir fou-
verain, & rendit public fon maria-

ge avec la fille de Mcgaclès. Le ty-

ran fe dégoûta bientôt de fa nou-
velle époufe. Le père de cette fille

la vengea , en gagnant à force d'ar-

gent la plus grande partie d'Athè-
nes & les troupes mêmes de Pijîf-

trau. Le tyran , abandonné dzs
fiens, fe fauva dans l'ifle d'Eubée,
l'an 544 avant J. C. Ce ne fut

qu'au bout d'onze ans , & p:ir les

intrigues de fon fils Hyppias, qu'il

fortit de fon exil. Il fe rendit maî-
tre de Marathon à la tête d'un corps
de troupes

, furprit les Athér.'ens,

& entra viflorieux dans fa patrie.
Tous les partifans de Mcgaclès fu-
rent facrifics à fatranqu.liité-, mais
dès qu'il fut affermi fur le trône , il

fit oublier fes cruautés par fa mo-
dération. Des citoyens l'ayant ac-
cufé injuftemcnt d'un meiutre , au
li-ru de les punir, i! alla lui même
fe juftifier devant l'Aréopage. Sa
vie eft pleine de traits qui prou-
vent ce mot de SoLn

, que Pijîf"

trace eût été le meilleur Citoyen d'A"
thènes , s*il n eût pas été le plus amhi"
tieux..T Ayant été chargé dinjures
par un convive pris de vin , fes

courtifans chcrchoient à aigrir fa

fureur , & l'cxcitoient vivement à
en tirer vengeance ; il ne laiiTa pas
que de les fouflPrir avec un efprit

tranquille , & répondit : Qjuil ne

s*emportoit pas davantage contre cet

homme ivre , que fi quelqu'un fc fût
jettefur lui les yeux bamiés,,. Ses éta-

Dd
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blifTemens avoient toujours pour
but le bonheur de fes fujets. II or-

donna que les foldats bleffés fe-

roient nourris aux dépens de TE-
tat. Il afiigna à chaque citoyen in-

digent, des fonds déterre dans les

campagnes de l'Attique : Il vaut

mieux , difoit - il , enrichir la Répu-
hUque , que de rendre une Ville faflueu~

fe... II éleva dans Athènes une Aca-

démie
,
qu'il enrichit d'une Biblio-

thèque publique. Cicéron croit que
ce fut ce tyran , s'il mérite encore

ce nom, qui le premier gratifia les

Athéniens des ouvrages à'Homère ,

& les mit en ordre. Enfin après

avoir régné
3 3 ans , non en ufur-

pateur , mais en père , il mourut
paifiblement l'an 528 avant J. C,

Hypparque fon fils lui fuccéda.

I. PI SON, {Lucius Calpurnius

Fifo ) furnommé Fmgi à caufe de

fa frugalité , étoit de Tillufire fa-

mille des Pifons ,
qui a donné tant

de grands-hommes à la république

Romaine. Il fut tribun du peuple

,

l'an 149 avant J. C.
,
puis conful.

Pendant fon tribunat il publia une

Xoi contre le crime de concuflîon,

Lcx Calpurnia de pecuniis repetundis.

Il finit heureufement la guerre de

Sicile. Pour reconnoître les fervi-

ces d'un de fes fils qui s'étoit dif-

tingué dans cette expédition , il

lui laifTa par fon teftament une cou-

ronne d'or du poids de 20 livres.

Pifon joignoit aux qualités de bon

citoyen , les talens de jurifconful-

te , d'orateur & d'hiftorien. Il avoit

compofé des Harangues, qui ne fe

trouvoient plus du tems de Cicé-

ron ; & des Annales d'un ftyle affez

bas: elles font auffi perdues.

IL PISON, {Caius Calpurnius)

conful Romain, l'an 67 avant J. C,
fut auteurdelaLoi qui défcndoit les

brigues pour les magiftratures : Lcx

Calpurnia de ambitu. H fit éclater

îoutç U fermeté digne d'un conful

,
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dans une des circonftanceslesplag
orageufes de la république. Le peu-
ple Romain, gagné par les careffes

empoifonnécs de Marc- Valuan ^

homme turbulent & féditieux , al-

loit fe couvrir du dernier oppro-
bre , en remettant la fouveraine
autorité entre les mcins de cet hom-
me , moins digne des honneurs que
du fupplice. Les tribuns du peuple
attifoient par leurs difcours l'a-

veugle fureur delà multitude, déjà

affez mutinée par elle-même. Dans
cette fituation , Pifon monta dans la

tribune aux harangues ; & quand
on lui demanda s'il déclareroic

Palican Conful , en cas que les fuf-

frages du peuple concouruffent à

le nommer ? il répondit d'abord ,

qu'i/ ne croyoitpas la République enfé-

veliedans des ténèbres aj[fe[épaijfes pouf

en venir à ce degré d*infamie. Enfui te

comme on le preffoit vivement , &
qu'on lui répétoit : Parleiy quefe-

rie\-vous , fi la choje arrivait ?— Non ,

répartit Pifon
,

]e ne le nommcrois

point. Par cette réponfe ferme & la-

conique , il enleva le confulat à

Palican y avant qu'il pût l'obtenir.

Pifon , fuivant Cicéron , avoit la

conception tardive ; mais il pen-
foit mûrement & fenfément , & par

une fermeté placée à propos, il pa-

roiffoit plus habile qu'il n'étoit

réellement.

m. PISON
, ( Cneïus Calpurnius )

fut conful fous Augufie , & gouver-

neur de Syrie fous Tibère. On pré-

tend qu'il fit cmpoifonner Germa"

nicus. Accufé de ce crime & fe

voyant abandonné de tout le mon-
de, il fe donna la mort l'an 20 de

J. C, On rapporte de lui des traits

de cruauté atroces. Ayant donné
ordre , dans la chaleur de la colè-

re, de conduire au fupplice un Sol»

dat, comme coupable de la mort
d'un de fes compagnons, avec le-

quel U çcoic forci du c^p & iooi
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îequel il étoit revenu ; il ne vou-

lut jamais accorder a fes prières

quelque tems ,
pour s'informer de

ce qu'il pouvoir être devenu. Le

Soldat ,
pour lubir fa condamna-

tion , fut mené hors des retranchc-

mens , & déjà il prcfentoit la tête,

lorfque foncompagnon ,
qu'on l'ac-

cufoit d'avoir tue, reparut. Le Cen
turion alors chargé de l'exécution,

ordonna au Bourreau de remettre

fon fabre dans le fourreau. Ces deux

compagnons, après s'être embraf-

fés l'un l'autre , font condults^vers

PiJortyZU milieu des cris de|jo;e de

toute l'armée , &. d'une foule pro-

digieufc de peuple. P//o«,tout ecu-

raant de rage , monte fur fon tri-

bunal -, prononce contre tous trois

,

fans excepter le Centurion qui

avoit ramené le Soldat condamné,

un même Arrêt de mort en ces t ur-

ines : Toi , j*ordonne quon te mette à

tnort^ parce que tu as déjà été condamné'',

Toi ,
parce que tu as été La caufe de

la condamnation de ton camarade *, 6*

Toi
y
parce qu ayant eu ordre défaire

mourir ce Soldat , tu nas pas obéi à

ion Prince,

IV. PISON , ( Lucius Caîpurnius )

fénateur Romain , de la famille des

précédens , accompagna en 258

l'empereur Valérien dans la Perfe.

Ce prince ayant été pris , & Ma-
cr'un nommé fon fucceffeur ; le

nouvel empereur envoya Pifon

dans TAchaie pour s'oppofer à Va-

Uns. Pifon au lieu de le combattre

fe retira en Theffalie , où fes fol-

dats lui donnèrent la pourpre im-

périale. Valens marcha contre lui

& lui fit ôtcr la vie en 261 , après

un règne de quelques femaines.

Comme il étoit doué d'excellentes

qualités, le fénat honora, dit-on,

la mémoire de fes vertus , en lui

confacrant une Aacuc &c un ch;u: de
yiompljc.
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V. PISON, (Guillaume) né à

Leyde, dofteur en médecine, la

pratiqua au Brcfil , aux Indes & à
Amfterdam. Les libéralités de Mdw
riccy comte de Najfau , le mirent
en état de donner ion Hijhria Na»
turalis BrafiliiZ ^ Leyde 1648, in-

fol.i réimprimée àAmfterd. ,1658,
in-fol,, dans le livre intitulé: Dt
Indice utriufque re Naturali &Medica,
PISONES, VoyeiU.Pois.
PISSELEU

, ( Anne de ) duchefTe
d'Etampes , d'une ancienne famille

de Picardie , étoit fille-d'honneur

de Louije de Savcye , mère de Fran-
çois L Ce prince la vit à Bayonne
à fon retour d'Efpagne , & conçut
pour elle une paffion violente. Il

la maria en 1536a Jean de Brojfe ,

qui confentit à cette union désho-
norante pour rentrer dans les biens
de fa maifon

,
que la défeftion de

fon père , ami du connétable de
Bourbon y lui avoit fait perdre. Il

recouvra non feulement fon pa-
trimoine -, mais il obtint encore le
collier de l'Ordre, le gouverne-
ment de Bretagne & le comté d'E-
tampcs, que François érigea en du-
ché

, pour donner à fa maîtreffe u«
rang plus diftingué a la cour. La
ducheffe d'Etampes parvint au plus
haut point de la faveur , & cette
faveur dura aHtant que fon amanc.
Elle s'en fervit pour enrichir fes
amis & perdre {es ennemis. L'ami-
ral Chabot , fon ami , dégradé par ar-

rêt du parlement , fut rétabli dans
fa charge en 1542 ; & le chance--

lier Poyet , dont elle croyoit avoir
lieu de fe plaindre , fut privé de
la fieone en 1545. Ce qui doit le

plus ternir la mémoire de cette

favorite , c'eft qu'abufant de la

paflion du roi , elle révéla à l'empe-

reur Charles-Quint des fecrets im»
portans

,
qui firent battre nos ar-

mées. Elle vouloit s'alfùrer par-là

l'appui de ce prince , que 1^ mor\
paij
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du roi lui rendroit quelque jout*

néceffaire. Elle penfoit à fe pro-
curer une retraite hors du royau-
me, pour le tems auquel elle ne
fcroit plus rien en France. Cette

perfidie auroit été févérement pu-
nie fous Henri II, û ce monarque
n'avoir craint d'outrager la mémoi-
re de fon père , en livrant à la juf-

tice une maîtreffe qui l'avoit gou-
verné pendant zi ans. On lui per-

mit de fe retirer dans une de fes

terres, où elle mourut vers 1576
dans l'oubli, dans le mépris & les

remords.

PISTORIUS
,
(Jean) né à Nidda

en 1 5 46 , s'appliqua d'abord à la mé-

decine , & fut reçu dofbeur avec

applaudififement -, mais fes remèdes

n'ayant pas le fuccès qu'il en ef-

péroic , il fe livra à la jurifpruden-

ce. Son fçavoir lui mérita la place

de confeiiler d'Erncfi- Frédéric , mar-

grave de Bade-Dourlach. 11 avoit

enibraffc la religion ProtcHante ;

mais il la quitta quelque tems après,

'pour fe faire Catholique. Il devint

enfuite doclcur en théologie
,
puis

confeiiler de l'empereur
,
prévôt

de la cathédrale deBreflau , & pré-

lat domeiîique de l'abbé de Fulde.

On a de lui : I. Plufieurs Traités de

controverfe contre les Luthériens.

II. Artis CabaliJliCiZ Scriptorcs , Bàle ,

1587 ; recueil peu commun & re-

cherché. III. Scriptorei rerum Poluni-

carum, IV. Scriptorcs de rebits Ger-

manicis ^ en 3 vol. in-fol. , 1603 à

161 3 -, recueO curieux & aiTez rare.

Il auroit pu être mieux digère. L'au-

teur mourut en 1608.

PITARD, (Jean) Normand
,

prem. chirurgien de S. Louis , occu-

pa avec dift'nftion la même place

auprès dejrois Philippe W Hardi &
Philippe \cBcl. La chirurgie n'avoit

point encore eu de chef : cet hom-
me fenfible ne put voir fans indi-

gnation un art fi uéceiTaire , livre à

PfT
une foule de charlatan? qui abu-
foient de la crédulité & de la fanté

de {qs femblables. E-ayé de fon
crédit & des biens qu'il avoir ac-

quis par festalens, il entreprit de
donner à la Chirurgie une forme
nouvelle, en fondant le collège

ou la fociété des Chirurgiens a Pa-
ris. Ce fut lui principalement qui
en dreffa les Statuts l'an 1260 ;

mais il ne les publia que plufieurs

années après,confirmés par l'autori-

té royale. Cet ami de Thumanité s'o-

bligea le premier par fermenta les

obferver, & fon exemp'e fut fui-

vi par fes confrères. Il mourut
vers 13 II.

PITAU, (Nicolas) graveur d'An-
vers , donna une grande idée de (qs

talens par la Ste Famille qu'il grava

d'après Raphaël. L'art avec lequel

le cuivre ell coupé dans cet ou-
vrage , la corredion & la fonte

des contours
,
qui rendent le pré-

cieux & l'effet de l'original ,
peu-

vent fervir de modèle à ceux qui

ont l'ambition d'exceller dans la

gravure au burin. Parmi les ou-

vrages de Pitau , on remarque plu-

fieurs Portraits qu'il grava d'après

fies deiîins , & notamment celui

de St François de Sales , revêtu du
Pallium.U mourut en 1671,3 3 8 ans,

PITAVAL, FoyeiGAYOT.
PITHEAS , Foyei P t thea s.

PITHO ou SuADA , dceffe de

l'Eloquence , étoit fille de Mcrcw
rc & de Vénus , à laquelle on la

donnoit quelquefois pour compa-
gne. Elle eft reprcfentée ordinai-

rement avec un diadème fur la

tête
,
pour exprimer fon empire

fur les efprits. Elle a un bras dé-

ployé , dans l'attitude de la décla-

mation •, & tient de l'antre main

un fdudre & des chaînes de fleurs ,

fignifiant le pouvoir de h raifon

ôc le charme du fcntiment ,
qu'elle

fçuit cgalcmeut employer. Oa voit
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â fes côtes un caducée , fymbole
de la perlualîon ; & les écrits de

D émofihcncs & de Cicéron , les deux

orateurs qu'elle a le plus tavorifés.

I. PITHOU, (Pierre) naquit en

IÇ39 à Troves en Champagne ,

d'une famille diftinguée. Après
avoir reçu une excellente éduca-

tion domeftique, il vint puifcr à

Paris , fous Twnebe , le goût de

l'antiquité. De P.iris il paffi à

Bourges , & s'y enrichit , fous le

célèbre Cujas^ de toutes les con-

noiflûinces néccHa res à un ma^if-

trat. Ses premiers pas dans la car-

ri;ire du barreau ne furent pas

bien aifùrcs. Il avoit autant de ti-

midité que de génie, & cette timi-

dité glaçant fon efprit -, il fut obli-

gé de renoncer à une profeiiîon

qui demande de la hardiciTe. Le
Calvinifme faifoit alors des rava-

ges fanglans en France *, Pithou
,

imbu des erreurs de cette fe£le ,

faillit à perdre la vie dans l'hor-

riîjle boucherie de la Si BartksU-

mi. Devenu C;icholique l'aance

d'après, il fut fabftitut du procu-

reur-général, puis procureur-gé-

néral en ^581 dans la chambre de

juftice de Guyenne. Il occupoit la

1 * place lorfque Grégoire Xlll lan-

ça un Bref foudroyant contie l'Or-

donnance de Henri III , rendue

au fujet du concile de Trente.

Pithou publia alors un Mémoire , où
après avoir dévoilé les vues fe-

crettcs des auteurs du Bref , il

défendit , avec d'autant de force

que de raifon , la caufe de la Fran-

ce & celle de fon roi. Henri IV
trouva en lui un citoyen non
moins zélé. Quoiqu'il eût été en-
traîné dans la f.idion féditieuffî de

la Lij;ue , il fit tous fes efiforts

pour réduire Paris fous l'obéiffan-

ce de fon légitime fouverain. Il

ttoit de la focicté des beaux-ef-

prits ^ui cum;)ofcreni laSucyrc m-
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génicufe connue fous le nom de

Catholicûn d' E/luii:;.-:e ', fatyre qui fit

plus de mal aux Ligueurs que tous

les railbanemens des bons ciioyens.

Enfin après avoir vu triomphes

Henri IF , il mourut le même jour

qu'il étoit né , à Nogent-fur-Scine ,

le I*' Novembre 1596 , à ^7 ans.

On a de lui : I. Un Traité des Li-

bertés de l'Eglife Gallicane
,
qui fcrt

de tondement à tout ce qu'on a

écrit depuis fur cette miiticre. La

meilleure édition eft celle de Paris,

1731 , 4 vol. in- fol. II. Un grand

nombre à'OpufcuUs , imprimés à

Paris, in-4", 1609. IIÎ. Des Edi-

tions de plufieurs Pvlonumens an-

ciens , dont la plupart regardent

l'Kiftoirs de France. IV. Des No-

tes fur di.Térens Auteurs profanes

& cccléliaftiques. V. Un Commen-

tairefur la Coutume de 7";oyc* , in-4°,

VI. Plufieurs autres Ouvrages fur

la Jurifprudence CivUe & Cano-

nique. Il a enrichi la république

des lettres de quelques auteurs an-

ciens ,
qu'il a tirés de l'obfcurité , ^

comme Phèdre^ les Novcllcs de Juf-

tinicn. Son érudition lui mérita le

titre de Varron de la France ; il en

étoit l'oracle , & fon nom péné-

tra dans les pays étrangers. Ferdi-

nand ,
grand - duc de Tofcane ,

l'avant ccnfultc fur une affaire im-

portante , fe fournit à fon juge-

ment ,
quoique contraire à fes in-

térêts. Les leftcurs qui feront cu-

rieux de connoitre plus en détail

les qualités de l'efprit & du cœur
de ce bon citoyen & de ce digne

magiftrat ,
pourront confultcr fa

Vie ,
publiée à Paris en I7î6 , en

2 vol. in- 12 ,
par M. GroyJsy, avo-

cat à Troyes , fa patrie. On y trou-

ve des recherches intéreffantes ,

& les agrémens dont ce fujet étoit

fufceptiblc.

II. PITHOU, ( François) frcrc

du prétcdcnt , naquit à Troyes cq,

Ddiij
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1544. Nommé procureur -général

de la Chambre de Juftice établie

fous Henri ly contre les Finan-

ciers , il exerça cette commilîlon
avec autant de fagacité que de dé-
fintéreffement. Rendu enfuite à fon

cabinet ; il fit des découvertes uti-

les dans le droit & clans les belles-

lettres. Ce tut lui qui trouva le

manufcrit des Fables de Phèdre
,

qu'il publia conjointement avec fon

frère. Cet homme d'une vertu rare

& d'une modeftie exemplaire,mou-

ïut en 1621 3 77 ans, regretté de

tous les bons citoyens. 11 eut part

à la plupart des ouvrages de fon

frère , & il s'appliqua parriculiére-

tnent à reftituer & à éclaircir le

Corps du Droit Canonique , impri-

jné à Paris en 1687, 2 vol. in-fol.

avec leurs corrcûions. On doit

encore à François Pithou : I. La Con-

férence des Loix Romaines avec celles

àe Moyfe , 1673 , in-i2. II. 1.*Edi-

tion de la Loi Salique , avec des

Notes. III. Le Traité de la Gran-

deur ^ Droits du Roi & du Royaume
de France , in- 8' , aufïi précis que
fçavant. IV. Un Edition du Cônes

Théologiens. V. Ohfervationcs ad Co-

àicem , 1689 , in - fol. VI. Antiqui

Rhetores Latinl , Rutilii's J^upus
,

Aquila Romanus , Julius Rufmianus ,

Curius Furtunatianus Marins Vicio-

rinus y &ic. Paris 1599, redonnés

par Capcronicr , Strasbourg , in-4''.

PITISCUS, (Samuel) né en

1637 à Zatphcn , retteur du col-

lège de cette ville, puis de celui

de St Jérôme à Utrecht, y finit

fes jours en 1717 , à 80 ans. On a

de lui ; I. Lcxicon Antiquitatum Ro-

manarum^ 1713 » 2 vol. in -folio :

ouvnge plein d'érudition & de

recîi:^rches. On en a public un
Abrégé en françois , en 2 vol. in-

S" , à Paris , 1766. II. D'îs Editions

de pluiieurs Auteurs Latins , avec

des Notes. III. Uuc Edition des An*
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tiqultês Romaines de Rojln. Pitîfcu^

étoit un fçavant laborieux
,
plus

propre cependant à compiler qu'à

écrire. 11 ne faut pas le confon-
dre avec Bankélemi P it i se u s ,

auteur d'un livre peu commun , in-

titulé : Thefauras Matkematicus , à

Francfort in-fol. 1613 , année de
fa mort.

PITS , ( Jean ) Pitfeus , né vers
l'an 1560a Aulton dans le comté
de Hant , étoit neveu du fameux
dofteur Sanderus. I) étudia en An-
gleterre ,& enfuite à Douai. De-Ià
il fe rendit à Reiras , où il pafla un
an dans le collège des Anglois , &
où il abjura l'héréfie. Il voyagea
enfuite en Italie & en Allemagne,
Le cardinal Charles de Lorraine lui

donna un canonicat de Verdun , 6c

le propofa pour confefTeur à la

duchelTe de Clèves^ fa foeur. Après
la mort de cette princeiTe, Pnfeits

fut doyen de Verdun , où il mou-
rut en 1616. On a de lui un livre

Des illufircs Ecrivains £Angleterre »

1619 , in-4° i & d'autres ouvrages
en latin , qui manquent d'exa£litu-

de , mais qui prouvent beaucoup
de fçavoir. Dans celui que nous
avons cité , il prodigue les plus

grands éloges aux plus petits au-

teurs.

PITT , (Guillaume) comte de
Chatam, d'une famille noble & an-

cienne d'Angleterre , fut fujet à
la goutte des fa jeuneflc. Oblige
d'être fédentaire, il fit des études

profondes, & s'attacha fur-tout à

la politique. La cour d'Angleterre

employa fes talcns, & il fut prin-

cipal minifire fous George 11 &
George lU. Il fe fignala fur-tout

dans la guerre de 1757. Les An-
glois fe rendirent maîtres déroute
l'Amérique fcptentrionale, & eu-
rent des fucccs extraordinaires fur

terre & fur mer. Milord Chatam

recueillit la gloire de ces trioniT
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fhef ;maîs les fages le blâmèrent

d'avoir méconnu le génie de fa

nation
,
qui la porte au commerce

& non aux conquêtes. Celles de

l'AnglotiTre coûtèrent plus de So

millions fteriings-, & cette énorme
dépenfe devoit pendant un fiécle

la mettre hors d'état de foutenir

aucune autre guerre. Lorfque celle

des Colonies fut déclarée , milord

Chatam
,
qui n'étoit plus dans le

miniftére , inlîfta fortement dans

le parlement pour faire rappeller

l'armée Angloife qui étoit en Amé»
rique , & pour qu'on fe bornât

à une guerre contre la France.

Mais (es defirs n'étoient pas encore
remplis , lorfque la mort l'enleva

dans fa terre de Hayes le 1 1 Mai
1778. Ah mon ami^ dît- il avant

d'expirer à un feigneur qui étoit

près de lui
, fauvc^ ma Pjtric ! Aftif

,

infatigable , laborieux , tempérant

,

il joignit à ces qualités une éten-

due & une profondeur de génie
qui lui procurèrent une grande
influence fur tout ce qui fe fit de
ion tems. Mais les fuites funeftes

de fes vues ambitieufes doivent
peut-être le faire placer parmi ces

hommes
,
qui ont été à la fois l'hon-

neur & le fléau de leur patrie. Ce
miniûre, créé pair du royaume en
1766, a été enterré aux frais de
la nation, dans l'églife deWeftmin-
iîer, parmi les rois. Ses titres font

pafl^és a fon fils, né en 1756 , avec
une penfion de 4000 liv. fterlings,

que le roi & le parlement lui ont
accordée en mémoire des fervices

du père.

PITTACUS , l'un des Sept Sages

de la Grèce , étoit de Mitylène
,

ville de l'ifle de Lesbos. 11 comman-
da dans la guerre contre les Athé-
niens, & offrit de fe battre contre
Phrynon , général des ennemis. 11

employa dans ce combat la rufe &
la for ce i& après avoir cnvclopé
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Ton ennemi avec un filet qu'il por-

toit fous fon bouclier , il le tua. Ses

concitoyens le remercièrent de c©

fervice,en lui donnant la fouve-

raineté de leur ville. Pittacus les

gouverna enphilofophe&enpere,
leur donna des loix fages qu'il mit

en vers , & fe démit enfuite diA

fouverain pouvoir. On lui offrit

de grands fonds de terre pour 1»

dédommager. 11 lança fon javelot^

& ne voulut accepter que celle»

qui fe trouvèrent comprifes dans

fa portée. La partie ^ leur dît -il,

yaut mieux que le tout , & L'exemple de

mon défintéreffement fera plus utile à Itz

Patrie
,
que la pojfjjjîon des plus gran"

des richejfis. Une des maximes qu'il

débitoit , étoit que la preuve d'un

bon Gouvernement eji d'engager fes:

fujets , non à craindre le Prince , mais

à craindre pour lui-même. Une autre

de fes maximes étoit
,
qu'/7 ne faut

point publier ce quon a dejfein défaire ,

afn que Ji Von n'en vient point à boue ^

on n'ait pas le chagrin de fe voir

rrocquéi & qui ne fait pas fe taire ^

difoit-il, ne fçait pas parler. Le plu9

grand de fes exercices étoit , feloa

Clcarque , de moudre du froment.

Ce digne citoyen mourut l'an 57^
avant J. C. à 70 ans.

PITTHIS , Nymphe qui fut aimée

en même tems de Pan & de Borécm

Celui-ci , indigné de ce qu'elle avoic

donné la préférence à fon rival ,

l'enleva dans un tourbillon, & la

précipita fur des rochers, où elle

expira miférablement. La Terre ,

touchée de compafTion pour le fort

de cette Nymphe, bmétamorphofa
en pin.

PIZARRO
, ( François) capitaine

Espagnol , étoit , dit -on , bâtard

d'un officier , dont il prit le nom.
Sa première occupation fut de gar-

der les pourceaux dans une cam-
pagne de fon père. Un jour en
ayant égaré un , & n'ofant retour-

Ddiv
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ner à la malfon paternelle, il prît

la fuite, & alla s'embarquer pour
les Indes. Son génie perça bientôt.

Plein de ce courage opiniâtre qui

caraftérife les auteurs des gran-

des découvertes , il fit plufieurs

voyages dans h Mer du Sud avec

Diego Almagro , homme aufli obfcur

que lui. Les tréfors qu'il recueillit

dans fts courfes excitant fa cupi-

dité, il vint à bout de découvrir le

Pérou en 1525, & de le conquérir.

Plufîeurs Efpagnois le l'uivirent

dans cette expédition*, il s'empara

d'abord de l'ille de Puna
,
qui n'étoit

point de la dépendance de l'empire

du Pérou ; mais qui lui facilitoit

rentrée dans cette riclie partie du

monde. 11 ufa de fa première vic-

toire en politique , il pardonna aux
vaincus. L'Inca Huafcar^ inftruitde

fbn courage & de fon mérite, lui

envoya une ambaffade pour lui

demander fa proteélion contre fon

frère Atahalipa
,
qui après l'avoir

<iépouillé de fon empire , vouloit

lui arracher la vie. La renommée
avoit enflé les exploits & les forces

du conquérant Efpagnol. Les Pé-
ruviens

,
prévenu"3 comme le Me-

xicain , par des oracles vrais ou
faux , qu'il viendroit bientôt de

l'Orient des hommes barbus, d'un

cfprit terrible, portant le tonnerre,

conduifant avec eux des animaux
formidables, regardoien: ces étran-

gers comme les fils du Soleil. AtU"

balipa y intimidé par ces oracles,

crut voir dans les Efpagnois des

hommes envoyés du ciel pour ven-

ger fon ufurpation. Il dépêcha des

ambaiTadeurs à Pi\arro , avec des

préfcns magnifiques , en le fommant
de fortir de fcs états. Pour toute

réponfe , Piiarro précipita fa mar-

che , & arriva à Caxamalca , où
troit c-:m))é l'empereur avec 40,000

hommes. Aprèj une cfpccc de né-

gociation ^^tabal'tpa confentit à
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recevoir Piiarro en qualité d*3m-
baffadeur d'Efpagne. Un moine qui
accompagnoit cet Efpagnol à l'au-

dience, fomma le monarque Péru-
vien, de la part du Pape, d'em-
braffer le Chriftianifme & de faire

hommage de fa couronne à l'empe-
reur d'Orient : ( c'eft ainfi qu'il ap-
pelloit Charles- Q^[nnt.) En même
tems il fe mit à expliquer la religion

Chrétienne. L'empereur Péruvien
lui en demanda les preuves ; aufiitôt

le miffionnaire préfenta la Bible au,

prince, qui n'entendant rien dans ce
livre , le jetta par terre avec mépris.

Le moine furieux cria aux armes i

Piiarro ayant raffemblé fes Efpa-

gnois , fondit fur les Indiens, &
fe faifit de leur roi. Atabalipa , arra«

ché de fon trône d'or & chargé de
chaînes , offrit

,
pour prix de fa li-

berté , de remplir d'or une des falles

de fon palais jufqu'à la hauteur de
fon bras

,
qu'il éleva en même tems

au-deffus de fa tête. A fe s premiers
ordres , les Indiens apportèrent de
quoi fatisfaire à la rançon de leur

maître ; mais une a6lion barbare

de l'empereur prifonnier , fournit

dans la fuite au vainqueur un pré-

texte pour le condamner à la mort.

Quelques jours avant la bataille de
Caxamalca , Huafcar , frère & rival

ai'Atabalipa^ étoit tombé entre les

mains de {>is ennemis. Le monarque
Indien , craignant que lesEfpagnols

ne milfent la couronne fur la tête

de ce prince , donna des ordres

fecrets pour qu'on le fit périr. Les
vainqueurs , réfolus de perdre Ata^

balipay firent valoir ce meurtre.

Pour colorer encore mieux leur

defTeinjilsécoutérentunPcruvicn,

qui l'accula d'avoir donné des or-

dres fecrets pour mafTacrer les Ef-

pagnolsr On eut la cruauté de le

condamner à être brûlé vif. Toute
la grâce qu'on lui fit , fut de l'étmn-

glcr avant que de le jctter dans les
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Partîmes-, encore fallut-Il qu'il re-

çût le Baptême , du moine qui l'a-

voir catéchifé. La plupart des hifto-

riens imputent ce torfait au fcul

Almagro ; mais Pii-irro n'en eft pas

moins coupable d'y avoir conlcnti.

Peu de tems après ce lâche alVaHî-

nat, la difcorde fe mit entre les

vainqueurs duPérou. Ils donnèrent

un combat fanglant fous les murs
de Cufco , où A'ma<;ro fut fait pri-

fonnier. Pi^arroy fon rival, lui fit

trancher la tète, mais bientôt après

il fut affafliné lui-même par les

amis d*Almagro y en 1541. Ce con-

quérant emporta dans le tombeau
une gloire fouillée par l'ambition

& par la cruauté.

PLACCIUS, (Vincent) né à

Hambourg en 1642 , y fit Tes pre-

mières études , & les acheva à

Helmftadt &à Leipfick. Il voyagea
enfuite en Italie & en France. De
retour dans ia patrie, il fe livra

au barreau, & occupa avec diftin-

ftion, pendant 24 ans, la chaire de

morale & d'éloquence. Quoiqu'il

fût d'un tempérament mélancoli-

que , il étoit obligeant , afrablc
,

très-attaché à fes difciples 6c très-

généreux envers les indigens. Ses

ouvrages font : I. Un Diclionnairc

des Auteurs Anonymes & PfiudonymCf
publié en 170S , 2 vol. in-roJ. par

les foins defabricius: livre curieux,

quoique les fautes y fourmillent.

II. Liber di JtirifconfuLto pcritOy\.G'^']y

in-S". III. Carmina Juvenilia, Am-
fterdam , 1667 , in- 12. IV. De Ane
€Xf<;r/7tf/jrfi, Hambourg, 1689 ,in-B°.

Çc beaucoup d'autres qui font un
témoignage favorable de fes talens

fit de fon érudition. Ce fçavant

mourut en 1699 , & fut regretté

par fes compatriotes qui le con-
fultoient comme un oracle.

I. PLACE
, ( Pierre de h ) né dans

l'Ani^oumois , dlftingué par fa naif-

fancc , s'UJuftra
, par fpn rovrjte
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perfonnel, dans la magîftrature. II

fut fucceflîvemcnt avocat , çon-
feiller,& enfin premier préfident

de la cour des Aides en 1553. Il fut

tué en 1572 , à la 5f BanhcUmL II

avoit de la netteté dans l'efprit , 5c

beaucoup de cet efprit ph.lofophi-

que , fi néceffaire fur-tout dans un
magiftrat, & fi rare de fon tems. U
prouva l'un & l'autre par fes Com-

mentaires de Pâat de la Rdision &
République f depuis ij^6 jufqucn 1^61 ;

in-S° , 1566. On a encore de lui

quelques Lifrcs de piété, comme
ïExcellence de l'Homme Chrétien ,

1581, in-i2. A la tcc£ fe trouve

une Vie de la Place par P. de Fjrnacc.

IL PLACE, (Jofué de la) mi-

nlfire Proteftant à Nantes, enfuite

profeff^ur de théologie àSaumur,
où il mourut en 165c , à 59 an".,

étoit d'une ancienne famille. Il

époufa en 1622 Marie de Brijfac ,

de l'illuftre maifon des Brijfacs. Il

avoit une opinion particulière fur

l'imputation du péché d'Adam
,
qui

fut condamnée dans un Synode de

France, fans que l'auteur eût été

ouï. Ses Œuvres ont été réimpri-

mées à Franeker en 1699 6c en

1703 , en 2 tomes in-4°.

PLACENTINUS, (Pierre) Aile,

mand, qui publia un Poème teuro-

gramme , de 360 vers , intitule:

Pligna Porcorum , à Anvers , 1530,
in-S", & dans iVH^Ét vénales , in- 12 ,

dont tous les mots commençoient
par un P. L'auteur s'y cacha fous

le nom de Publius Porcins , 6c le

ftyle eft digne des héros qu'il avoit

choifis. Il n'eft pas le premier au-

teur qui fe fût amufé aux fadaifc's

de vers lettrifés. Sous Charles le

Chauve , tin Ubaldus , bcnédiftin , fie

un pareil Poëme en l'honneur de*

Cliauves , dont tous les mots com-
mençoient par un C.

PLACETTE, (Jean de la) né à

Pontac Cil Béarn, l'an 1639 , d'un
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minirtre qui l'éleva avec foîrt » exer-
ça le miniftére en France dès l'an

1660. Mais après la révocation de
redit de Nantes , en 1685 , il fe re-
tira en D inemarck , où il demeura
jufqu'a la mort de là reine , arrivée
en 171 1. Cette princeffe, inftruite

de fon mérite, l'avoit appelle au-
près d'elle. La Placetu pafla de
Danemarck en Hollande. 11 fe fixa

d'abord a la Haye
,
puis a Utrecht

,

où il mourut en 1 718 , a So ans. On
a de lui lin erand nombre d'ouvra-

ges :e . or le ui Ton: a t regar-

der .om ne le Nicole des Proteftans.

Ses mœurs foutenoient l'idée que
fes ccric; donnolent de lui. Il étoit

ânduigent , affaoîe , & il exerçoit fa

charité fur les Chrétiens de toutes
les communions. Ses princip.ouvr.

ion: : 1. Nouveaux Effals de Morale
,

6 vol. in-i2. n. Traité de l'Orgueil

,

àoiit la meilleure édition efl celle

de 1609. UI. Traite de la Confciencc.

IV. Traité de la Reftitution. V. La
Communion dévote , dont la meilleure

édition eft celle de 1699. Vi. Traité

des Bonnes (Euvres en général. VII.
Traité du Serment, ini2. VIII. Divers

Traités fur des matières de Confciencc

^

în-i2. IX. La Mort des Ju/lcs /m-ii.
X. Traité de fAumône y in-l2. XI.
Traité des Jeux de hasard , in-1 2. XII,

JLa Morale Chrétienne abrégée , dont la

meilleure édition eft celle de 1701

,

in-I2. XIII. Réflexions Chrétiennes

fur divers Sujets de Morale, in- 12.

XIV. De infanabili Ecclejta Romantz

Scpticifmo y Dijfcrtatio ; 1686 , ou

1696, in-4°. yiV. De l'autorité des

Sens contre la Tranjfubflantiationf in-

12. XVI. Traité de la Foi divine ^

4 tomes in-4''. XVll. Dijfcnation

fur divers fujets de Théologie & de

Morale, in- 12. Il feroit à fouhaiter

que quelque écrivain Catholique

fît un choix de ce qu'il y a de

meilleur dans ces duTércns ouvra-

ges. Il y auroit peu à retrancher
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Jiôur les rendre utiles à tout W
Monde Chrétien.

PLACIDE, (le Père) parent &
élève de Pierre Duval , entra chez:

les Auguftins-déchauffés de la Place
des Vidoires à Paris en 1666. Il y
continua de s'appliquer à la géo-
graphie, & fit un grand nombre de
Cartes , dont la plus eftimée eft

celle du Cours du Pô. Cet habile

homme mourut à Paris en 1734 , à
86 ans, avec le titre de géographe
ordinaire du roi , qu'il avoii obtenu
en 170J.
PLACIDIE , ( Galla - Pîacidîa )

fille de Théodofe le Grand , & fœur
à'Arcadius & d'Honoriusj demeuroit
ordinairement avec ce dernier

prince. AUric s'étant emparé de
Rome en 409 , la mit dans les fers,

Ataulpke,{on beau-frere , fenfible

aux charmes de fon efprit & de fa

figure, conçut une violente paffioa

pour elle. II l'époufa en 414 , 6c

lui fit préfent des plus riches dé-

pouilles de Rome. Le pouvoir que
Placidle acquit fur l'efprit de fon

époux, fut tel
,
qu'elle lui fit quitter

l'Italie que ce barbare vouloir fac-

cager. Après la mort (ïAtaulphe^

tué à Barcelone en 41 ç
par un de

{es domeftiques, elle retourna au-

près d'Honoriusy qui la remaria à

Confiance , afTocié à l'empire. Co
fécond époux lui ayant encore été

ealevé, elle confacra tous fes foins

à l'éducation du fils qu'elle avoit

eu de lui
, ( Valentinien ÎIL ) Cette

princeffe mourut à Ravennc ea
450, après s'ctre fignalée par ua
courage au-deffus de fon fexe, 6c

par \es vertus de fon état. Nous
avons une "Médaille , dans laquelle

elle eft rcprcfeatée
,
portant le nom

de J. C. fur le bras droit , avec une
couronne qui lui eft apportée du
Ciel.

PLANCHE, (N. le Fèvre de la)

avocat du roi à la charnière du Do-.
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fhaîné, exerça cet emploi peft^ant

32 ans, avec un fucccs diAingué.

11 s'en démit en 1731 , & obtint des

lettres de confeiller - d'honneur

avec voix délibérative ^u bureau

des Finances & à la chambre du

Domaine. Il mourut à Paris en

1738, dans un âge affez avancé.

Ses vaftes connoiiTances le firent

diftinç;uer par les magiftrats & les

miniftres , & il fut fouvent employé
par eux. Nous avons de lui un
ouvrage pofthume très-fçavant, qui

a paru en 1765 à Paris , en 3 vol.

in-4° fous ce titre : Mémoires fur

les matières Domaniales , ou Traité

du Domaine , avec des Notes par

M. Lorry , habile avocat. Les lu-

mières réunies de l'auteur & du
commentateur^rendent cet ouvrage
très-intéreflant.

PLANCHER, (Dom Urbain) né
dans le diocèfe d'Angers , Béné-
didin de la congrégation de St

Maur, mérita d'èire élevé à la fu-

périorité. Il en remplit les devoirs

dans divers monaftcres de Bour-
gogne , & mourut dans celui de

St Bénigne de Dijon, l'an 17ÇO,

âgé de 83 ans. Ce fut dans cette

maifon qu'étant déchargé du poids

du gouvernement , il entreprit

VHiJloire du Duché de Bourgogne, 11

en donna 3 vol. in fol. Dijon 1741-

1748. Le 4' parut après fa mort.

PLANCIADES, T^j. Ful-
GENTIUS.
P L A N C U S

, ( Caïns Plotius ) fe

fignala par un trait d'humanité

héroïque. Ayant été profcrit par

les triumvirs Antoine , Lépide &
Octave, il fut contraint de fe ca-

cher. Ses efclaves ayant été pris

par ceux qui le cherchoient,fou-
tinrent long-tems , au milieu des

fupplices , qu'ils ne fçavoïent point

où étoit leur maître. Plancus ne
fouffrit point qu'on tourmentât
davantage des efclaves iidclcs &

d'un fi bon exemple ; il s'avança au

milieu du peuple , & préfenta fa

tête aux foldats.

PLANQUE, (François) doreur
en médecine , né àAmiens en 1696

mort en 1765 , eft auteur de quclq.

ouvrage qui ont fait honneur à
fon fçavoir. I. Chirurgie complctte ,

fuivantlcfyjlcme des Modernes , en

2 vol. in-iz ; Traité élémentaire ,

dont les C'nirurgiens confeillent

la ledlure à leurs élèves. II. Bi-

hliothéque choific de Médecine » tirée

des Ouvâges Périodiques tant François

^u Etrangers : cette colleftion cuî

rieufe , continuée & achevée par

M. Gûulin, forme 9 vol. in-4° , ou

18 vol. in-ii. III. La Traduftion

des Obfervations rares de Médecine &
de Chirurgie de Vander- ff^iel , IJ^^,^

vol. in-ia. IV. Planque dirigea di-

verfes éditions d'Ouvrages de mé-

decine & de chirurgie , & les en-

richit de notes. Il s'étoit renfer-

mé long-tems dans fon cabinet ,

avant que d'exercer la médecine.

PLANTAVIT DE LA Pause ,

(Jean) né dans le diocèfe de Ni-
mes , d'une famille ancienne , fut

élevé par fes parens dans les

erreurs de Calvin y & fut miniftrô

à Beziers. La grâce ayant touché

l'on cœur & éclairé foa efprit , i!

fit abjuration en 1604 , & fe livra

tout entier à l'étude de l'Ecriture-

fainte & de la théologie. 11 de-

vint enfuitc grand-vicaire du car-

dinal de la Rochefoucault y puis au-

mônier d'£//\dic//i de France, reine

d'Efpai^ne. Cette princcffe lui pro-

cura l'évêché de Lodcvc en 1615 ,

évcché qu'il gouverna en hom-
me apoftolique. Ses incommodités

l'ayant obligé de s'en démettre

en 1648 , il fe retira au château

de Margon , dans le diocèfe de Be-
ziers. II y mourut en 1651 , à 7c
^ns. Ce prélat avoit beaucoup d'ar-

deur dans le carat^ére , & cette
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ardeur le fit entrer dans la révolte

de Montmorencl. Ses connoiffances

étoient très-vaftes , fur-tout dans

les langues Orientales. On a de

lui : I. Chronologia Prtxfulum Lode-

venfium^ Aramont 1634, in-4''.II. Un
DiH'tonnaire Hébreu , LouOVJB, 1645 »

3 vol. in -fol.

PLANTIN, (Chriftophe) né à

Mont -Louis près de Tours , en

1514, porta à un haut degré de

perfeftion le bel art d'imprimer.

II fe retira à Anvers, & le bâti-

ment qui fervoit à fes preiTes
,

étoit regardé comme un des prin-

cipaux ornemens de cette ville.

Les dépenfes qu'il avoit faites pour
fe procurer les plus beaux carac-

tères & les plus fç.iv/'aas correc-

teurs , montoient à des fommes im-

menfes. On prétend même qu'il

employoic des cara£léres d'argent.

Une riche bibliothèque ajoûtoit

à l'admiration des étrangers. Le
détail des ouvrages fortis de fa

preffe feroit trop long. Cet hom-
me illuftre mourut en 1^89, à yç

ans, après avoir amaflfé de grandes

richeffes , dont il fe fervit pour

honorer les fciences & aider les

fçavans. Il avoit plus de réputa-

tion en qualité d'imprimeur , qu'en

cualité d'homme dotle , quoique

ce dernier titre ne put pas lui être

refufé.

PLANUDES , ( Maxime ) moine
de Conftantinople, florilToit vers

l'an 1327. L'empereur Andronic le

Viîux l'envoya à Venifc à la fuite

d'un ambaffadeur. Planudes prit du

goût pour rEn;life Latine , & ce

penchant le fit mettre en prifon.

Pour obtenir fa liberté , il écrivit

contre les Latins , mais avec fi peu

de force , que le cardinal Beffiirion

en concluoit que fon cœur n'a-

voit eu aucune part à cette pro-

duction de fon efprit. Nous avons

de ce moine Grec : I, Uae Vie d'K'
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abfurdes & d'anachronifmes grof-

fiers. Il ajouta à cette Vieplufieurs

Fables
,

qu'il publia fous le nom
de ce célèbre philofophe , mais

que la conformité de ftyle a fait

juger être de lui. II. Une édition

du recueil à'Epigrammes Grecques,
connu fous le nom de VAnthologie ^

dont la I'' édition eft de Floren-

ce , 1494 , in-4°. & la meilleure

de Francfort, 1600, in-fcl.

PLATEL
, ( l'Abbé ) Foyei II.

Norbert (le Père).

PLATIÉRE, (ïmbertde la)

d'une ancienne jnaifon du Niver-

nois , eft plus connu fous le nom
de Maréchal de Bourdillon. Il fit fes

premières armes en 1544 à la ba-

taille de Cerifoles , & fut employé
depuis dans les plus importantes

affaires du royaume. Il fauva le tiers

de l'armée & deux pièces de canon,

après la malheureufe défaite de

St-Quentin. Ce fut malgré fes re-

montrances reitérées que l'on ren-

dit , l'an 1562 , au duc de Savoie le

marquifat de Saluées , & les pla*

ces du Piémont où il comman-
doit : encore ne les rendit-il qu'a-

près que le duc eut payé les gar-

nifons , & prêté 50,000 écus au

roi. De retour en France, il fer-

vit au fiége du Havre de Grâce en
i<)63 , & reçut le bâton de maré-

chal de France l'année fuivante.

Il mourut à Fontainebleau l'an

15167. C'était un capitaine recom-
mandaJ>le par fon amour pour le

bien public
,
par fon courage &

par fa prudence.

PLATINE, (Barthélemi5/jcf/u',

dit) né en 1421 , dans un village

nommé Pia<lena, (en latin Pl.nina)

entre Crémone & M.intouc , d'où il

prit le nom de Platina , fuivit d'a-

bord le métier des armes. Il s'ap-

pliqua cnfuite aux fciences , & fe

dillingud de la foule^ Ses talens
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Idi ayant infpirc le defir de fe

produire à Rome , le cardinal Bef-

farion lui donna un appartement

dans fon paLiis , & obtint pour

lui du pape Fit II quelques pe-

tits bénéfices , enfaite la charge

d'abbreviatcur apoftoliquc.Pdu/ //,

fuccefleur de Pic II , ayant caffé

tous les abbréviateurs , îans avoir

égard aux fommes qu'ils avoient

débourfées pour l'achat de ces

ch.:rges , Platine s'en plaignit amé-

.rement. 11 écrivit à ce pont.fe une
lettre très-vive : pour toute rc-

ponfe , il fut mis en prifon &
chargé de fers. Il en fortit au bout

de quelques mois, à la prière du
cardinal François de Gon^ague ', mais

il eut ordre de refter dans Rome.
Le pape

,
qui ne i'aimoit point &

ne croyoit pas en être aimé , l'ac-

cufa d'avoir confpiré contre lui
,

& lui fit effuyer les tourmens de

la queftion. Platine n'avoua rien
,

parce qu'il n'avoit rien à avouer -,

mais on ne l'en retint pas moins
prifonnier pendant un an, pour ne
point avoir la honte de reconnaî-
tre qu'on avoit traité fi cruelle-

ment un homme de mérite , fur

des foupçons mal fondés. Paul fit

enfuite efperer à Platine qu'il lui

procureroit quelque bon établif-

femcnt ; mais ce pape mourut d'apo-

plex-e avant d'effeétuer fes pro-
^

melTes. Sixte IV ^ fon fucceffeur,

répara fes torts -, ii le rétablit dans

fcs charges, & lui donna celle de

bibliothécaire du Vatican. Comblé
de grâces & placé dans fon élé-

ment , au milieu des arts , des fça-

vans & des livres , il vécut fort

tranquille jufqu'à fa mort , arrivée
en 1481 , s 60 ans. On a de lui un
grand nombre d'ouvrai^es. Le prin-

cipal ell VHifloire des Papes , de-
puis 5. Pierre jufqu'à Sixte /K, au-
quel il la dédia, & par l'ordre du-
quel il l'avoit catreprifc. L'auteur
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auroit pu mettre plus de difcer-

nement & d'exaftitude dans les

faits
,
plus de pureté & d'élégan-

ce dans le ftylc ; mais on doit lui

pardonner ces petites taches en
faveur de fon amour pour la vé-
rité. Il flatte en plufieurs endroits

les fouverains pontifes', il ne les

ménage aucunement en plufieurs

autres. La i'* édition de cette Hif-
toire eft celle de Venife , en 1479 »

in-fol. en latirr. Il y en a eu de-

puis un grand nombre d'autres édi-

tions , dms lefquelles on a retran-

ché bien des traits hardis. Coulon

l'a traduite en françois , 165 1 , in-

4°. Sos autres ouvrages font : I,

Des Dialogues fur le vrai & le faux
Bien

,
pleins d'ennuyeufes morali-

tés. II.Un livre du Remède d'Arnour^

Leyde 1646 , in-i6 , qui eft traâuic

en françois & joint a celui de Fui'
^o/è, Paris 1582, in - 4". III, Un
Dialogue de la vraie NobleJJe. IV.
Deux du bon Citoyen. V. Le Pané'
gyri.jue du Cardinal Bejfarion. V£,
Un Traité De Face Italix componen^
</j, & de Bello Turcis inferendo. VH.
D'autres Traités qui fe trouvent
dans le recueil de fes Œuvres. VIII,
L'Hifloire de Mantoue & de la famille
desGonraguîs

, en latin, publiée par
Lambecius en 1676 , in-4°. Elle eft

écrite avec moins de liberté que
fon Hiftoir ? des Papes. IX. Une
Vie curieufeS: intéreflantede A^e-

rio Capponiy inféré*! par Muratori

dans le xx' Tome de fes Ecrivains

d^ Italie. X. Un Traitéfur les moyens
de confcrver la fanté , & de laficnci
de la Cuf/tne , à Bologne , en 149S ,

& à Lyon en 1 541 , in - 8". Il y
en a uae traduftion françoife

, par
Didier Chriftol^ imprimée plufieurs

fois ddus le xvi' fiécle , in S" &
in-fol. Toutes les Œuvres de PU"
tine font en latin , & furent impri-

mées a Cologne en IÇ19 & 1574,
& a Louvaiii en 1572, in-fol.
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I. PLATON , fils A'AriJîon , &

chef de la fecî:e des Académiciens

,

naquit à Athènes , vers l'an 429
avant J. C.^ d'une famille illuitre.

Dès fon enfance, il fe diftingua par

une imagination vive & brillante.

Il failli avec tranfport & avec fa-

cilité les principes de la poëfîe
,

de la mufîque & de la peinture.

Les charmes de la philofophie l'ar-

rachèrent à ceux des beaux-arts.

A l'âge de 20 ans, il s'attacha uni-

quement à Socrate, qui l'appelloit

le Cygne de L'Académie. Le difciple

profita fi bien des leçons de fon

maître, qu'à 25 ans il avoir la ré-

putation d'un Sage confommé.

Après la mort de Socrate , Platon

fe retira chez Euclide à Mégare.

11 vifita enfuite l'Egypte, pour pro-

fiter des lumières des prêtres de

ce pays, & des hommes illuftres

en tous genres qu'il produifoit

alors. Non content des connoif-

fances dont il s'étoit enrichi en

Egypte, il alla dans cette partie

de l'Italie que l'on appelloit la

grande Grèce ,
pour y entendre

les trois plus fameux Pythagori-

ciens de ce tems-là. De-làil pafla

en Sicile pour voir les nferveilles

de cette ifle, & fur- tout les em-

brafemens du Mont-Ethna. De re-

tour dans fon pays , après {es fça-

vantes courfes , il fixa fa demeu-

re dans un quartier du fauxbourg

d'Athènes , ^ppQl\éAcadémie. C'eft-

là qu'il ouvrit fon Ecole , & qu'il

forma tant d'élèves à la philofo-

phie. La beauté de fon génie , l'é-

tendue de fes connoiffances , la

douceur de fon caraftére & l'agré-

ment de fa converfation répan-

dirent fon nom dans les pays les

plus éloignés. Denys le Jeune , ty-

ran de Syracufc , enflammé du delir

de le connoître & del'entretfenir

,

lui écrivit des lettres également

^reaaote* & Ûattcufes , cour l'eu-
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gager à fe rendre à fa cour. Le
philofophe , n'efpérant pas beau-

coup de fruit de fon voyage au-

près d'un tyran , ne fe prelTa pas

de partir. On lui dépêcha courier

fur courier •, enfin il fe mit en che-

min & arriva en Sicile. Il y fut

reçu en grand -homme ; le tyran

offrit un facrifice pour célébrer le

jour de fon arrivée. Platon trou-

va en lui les plus heureufes dif-

pofitions : Denys hait bientôt le

nom de tyran , & voulut régner ea
père -, mais l'adulation s'oppofa au
progrès de la philofophie. Platon

retourna en Grèce , avec le regret

de n'avoir pas pu faire un hom-
me d'un fouverain , & le plaifir de

ne plus vivre avec de lâches flat-

teurs qui en faifoient un monftre.

A fon retour il paffa à Olympie
pour voir les Jeux. Il {e trouva

logé avec des étrangers de confl-

dération , à qui il ne fe fit pas

connoître. Il retourna avec eux
à Athènes , où il les logea chez

lui. Ils n'y furent pas plutôt ,

qu'ils le prefférent de les mener
voir Platon. Le philofophe leur

répondit en fouriant : Le voici. Les
étrangers , furpris de n'avoir pas

difcerné le mérite de ce grand-

homme , à travers les voiles de

la modeftie qui le couvroit, i'ea

admirèrent davantage. On lui at-

tribue quelques bons-mots , ainfi

qu'à Socrate. Voyant les Agrigcn-

tins faire d'énormes dépenfes en
bâtimens & en repas, il dît: Les

Habitans d'Agrigente bâiijfent çonmt
s'ils devaient toujours vivre ^ & man-

gent comme s'ils mangeaient pour la.

dernière fois... Platon avolt naturel-

lement un corps robufte & vigou-

reux -, mais les voyages qu'il fit

fur mer, & les frcquens dangers

qu'il courut , altérèrent beaucoup

fcs forces. Néanmoins il n'eue

prefque aucune attaque de mala^
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à\e dans tout le cours de fa vie.

Dins le ravage affreux que la pefte

fit à Athènes au commencement
de la guerre du Pcloponnère , il

échapà a ce fléau commun ,
par un

régime de vie fobrc & frug?! , 6c

par la privation des plaifirs qui

énervent le corps & refprit. Sa
tempérance le conduifit àunehcu-
reufe vieiliclTe : il mourut le jour

de fa naiflancc , après une car-

rière de Si ans , l'an 348 avant J. C.

Il avoir toujours bravé la mort.

Les médecins lui ayant confeilié

de quitter promptement l'Acadé-

mie , où l'air éroit infedlé par les

maladies contagieufes, s'il vouloit

fauver fa vie *, Platon , fans avoir

égard à cet avis , leur aflïïra guil

ne ferait pas mime un pas pour aller

eu Mont Athos , où Von croyoit que

les hommes vieillijjoient plus tard que

par-tout ailleurs
,
quand il feroit fur

d'y vivre plus long-tems que le refie

des mortels... Platon , ce grand nlaî-

tre dans l'art de penfer, ne le fut

pas moins dans l'art de parler. On
ne peut rien imaginer de plus

grand , de plus noble , de plus

majcftueux que fon ftyle. Il fem-

ble parler, {ànQuintilien^) moins le

langage des hommes que celui des

Dieux. 11 puifa dans Homère , com-
me dans une fource féconde , cette

fleur d'exprellion
,
qui le rendit

le plus cloquent des philofophes.

L'Atticifme
,
qui étoit parmi les

Grecs , en matière de flyle , ce

qu'il y avoir de plus fin & de plus

délicat , règne dans tout ce qu'il

a écrit. Aufli lui donna-t-on de Ion
tems le furnom d'Apis Atiica

,

( Abeille Athénienne )'> QC même que
la poftéritè lui a défère celui de
Divin

, par rapport à la beauté de
fa morale. Quant au fyftême de
philofophie qu'il fe forma , Hcra-
tlite fut fon guide pour la phyfi-
que , Pythagorc pour la mctaphyfi-
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que , & Socrate pour la morale. U
établit deux fortes d'Êtres , Dieu
& l'Komme : l'un exirtant par fa

nature , & l'autre devant fon exif-

tence à un créateur. Le Monde
étoit crté fuivant lui i les prin-
cipaux Êtres qui le compoftfnt

, fe
réduifent à deux claffcs. Les Aftres
font dans la 1" , & les Génies bons
& mauvais dans la féconde. L'Être-

fuprême
, qui prèfide à ces être»

intermédiaires, eft incorporel, uni-
que , bon ,

parfait, tout-puiffant,

jufte iil prépare aux gens de bien
des récompcnfes dans une autre
vie , & aux méchans des peines
& des fupplices. D'un tel fyflême
doit découler néceflairemcnt une
morale pure. Rien ne l'eft plus
en effet

, ( dit l'abbé Fleury
) que

celle de Platon
y
quant à ce qui re-

garde le défintéreffement , le mé-
pris des richeffes, l'amour des hom-
mes & du bien public ; rien de plus
noble quant à la fermeté du coura-
ge , au mépris de la volupté, de la

douleur , de l'opinion des hommes
& à l'amour du véritable plaifir.

Une telle morale fut fans doute
ce qui engagea les premiers Pcres
de l'Eglifc a étudier foigneufemenc
la Philofophie de Placon, CUmeni
Alexandrin dit dans {^s Stromatcs

que fa Philoioplue , quoic^u'humai-
ne,avoit fervi aux Grecs pour les
préparer a l'Evangile , comme U
Loi aux Hébreux. On le donna
pour un Propriété , on crut troii^

vcr la Trinité dans fes écrits, paf-
ce qu'il dit quelque part , »< que le
> Triangle cquilatéral eft de tou-
> t&s les figures celle qui appro-
Mchele plus de la Trinité. » Ces
pieufcs rêveries eurent cours pen-
dant long-tems dans l'Eglife. Zo-
nare dit qu'en 796 on ouvrit uix

fepulcre tort ancien , dans lequel
on trouva un corps mort qu'on
crut çtre celui de PUtvn, Ce cada
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vre avoir une lame d'or à fon cou
avec cette infcription : Le Chrijl

naîtra d'une Vierge , & je crois en

lui, II n'en fallut pas davantage
pour confirmer les imbécilles dans

ridée ridicule, que Platon avoit

été un des hérauts du Chriftianif-

me. On ne faifoit pas attention

alors
,
que pour une idée raifon-

nable qu'on trouve dans la méta-

physique de Platon , on en ren-

contre cent extravagantes ,enve-

lopées dans un pompeux galima-

thias. Que penferoit-on aujour-

d'hui d'un philofophe , qui nous
diroit que le Monde eft une figure

de 12 Pentagones -, que le Feu ,

qui eft une pyramide , eft lié à la

Terre par des nombres ?Seroit-on

Èien reçu à prouver l'immortalité

& la îvlétempfycofe de l'ame , en

difant que le fommeil naît de la

veille & la veille du fommeil , le

vivant du mort & le mort du vi-

vant ? Un homme qui ne fçauroit

en métaphyflque que ces chimè-

res , fçauroit peu , ou ,
pour mieux

dire , ne fçauroit rien. Platon par-

loir fi bien ,
qu'on ne pouvoit pas

croire qu'il penfât mal. On ou-

blioit , en l'entendant , (q5 con-

tradidhons , le peu de fuite de fes

laifonnemens , fes pafl'ages bruf-

ques d'une matière à une autre ,

fes écarts fréquens. Sa Politique

vaut mieux que fa Métaphyfique ;

mais il faut avouer qu'elle oftVe

auffi plufieurs idées chimériques

& impraticables. Ses leçons pour-

Toient former un prince philofo-

phe i mnis elles ne feroient jamais

un grand roi. Tous les Ouvrages

de cet homme illuftre font en tor-

me ai dialogue , à l'exception de

xn Lettres qui nous rcftent de

lui. On y trouve pluftcurs prin-

cipes fur la rhétorique ,
qui font

répandus en partie dans fon Phce-

donbi. dans iow Gor^ias, La plus
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belle édition de fes Œuvres eft

celle de Serranus ou Jean de Serres ,

en grec & en latin , en 3 vol.

in-fol. 1578 , imprimée par Henri

Etienne. C'eft un chef-d'œuvre de
typographie. On eftime aufîl celle

de Marfile Ficin^ Francfort 1602 ,

in-fol. grec & l^ùrv. François Pa-
trice a donné une comparaifon cu-

rieufe des opinions de Platon &
6!Ariflote dans {&sDifcujJionsPéripa-
téticiennes

,, & dans fon Livre inti-

tulé : Ari/loteles exoreticus. Dacier

a traduit en françois une partie des

Dialogues de Platon , Se cette ver-

fton (imprimée en 170 1, 2 vol. in-

12. & réimprimée en 1771, 3 vol.

in-i2. ) eft fort au-deflbus de l'ori-

ginal. M. l'abbé Grou a traduit la

République , Paris 1762 , 2 vol. in-

12. On a une verlion des JLoi.r,

Amfterdarn 1769 , 2 vol. in- 12 ;

des Dialoges non traduits par Da-
ciery ibid. 1770 , 2 vol. in-12 ; de

VHyppia ou Traité du Beau , mis en
françois par Maucroix ; & du Ban-
quet de Platon, par Jean- Racine,

Ces deux dernières verfions font

à la fuite de celle desDialogues par

Dacier , de l'édition de Pans 1771.

IL PLATON ,
poëte Grec,

floriflbit environ cent ans après

Platon le philofophe.il paffa pour

le chef de la moyenne Comédie.

Une nous refte que quelques fra-

gmens de fes Pièces : ils fuffifenc

pour faire juger qu'il avoit été

favorifé par la Mufe de la Co-
médie.

PLAUTE , ( Marcus'Aclius Plau-

tus ) né à Sarfine , ville d'Ombrie,

s'acquit à Rome une très-gran-

de réputation dnns le genre co-

mique. On ditqu'ayant perdu tout

fon bien dans le négoce , il fut

obligé ,
pour vivre , de fe louer

à un boulanger pour tourner une

meule de moulin , & que dans cet

exercice il empioyoit quelques

heu-



PLA
lîçurcs à la compofition de fes

Comédies -, mais ce conte doit

être mis au rang des autres fables

dont on a fcmé la vie des grands-

hommes. Il nous refte 20 Comé-

dies de ce poète ,
qui mourut l'an

184 avant J. C. Plauu fut génc-

ralemcnt eftimc de fon tems , par

rapport à l'exaâitude, à la pure-

té , à l'énergie , à l'abondance &
à l'élégance même de fon éîocu-

tion. Varron difoit
,
que u iî les

M Mufes vouloient parler Latin
,

î» elles emprunteroient fon ftyle. «

Mais lorfque le goût fe fut épuré

fous Augufte , on reprocha à ce

poète fa négligence dans la ver-

sification
,
quelques plaifantcries

baffes & fades , de mauvaifes

pointes ; des jeux de mots ridi-

cules , des turlupinades groflié-

rcs, des ordures révoltantes. Ce-

pendant ces défauts ne doivent pas

empêcher de convenir que ce

poète entend bien la raillerie , &
que fes faillies font heureufes. 11 a

moins d'art , mais plus d'efprit

que Tércnce. Ses intrigues font

mieux ménagées , les incidcns

plus variés , & l'adion plus vive

dans fes Comédies que dans cel-

les de fon rival. Il a fur-tout cet-

te force comique qui diftingue no-

tre inimitable Molière. Les meil-

leures éditions de cet auteur font

celles de Francfort 1611, in-4''.

par Frédéric Taubman ; & de Paris ,

1759 > 3 vol. in-l2, chez Barbou.

Celle-ci, que nous devons aux

foins de Cappcronnier ^ eft enrichie

d'un glofTaire pour les vieux mots

,

& imprimée avec une élégance

peu commune. Quant aux Ecri-

vains qui l'ont traduit en fran-

çois» Voye-^ les articles de Mad"
Dacier , de Limiers & de Gueu-
DEviLLE. M. l'abbé le Monnicr eft

le dernier traducteur de PIaute,&i

U vçrfion a été bien accueillie.

Tome V^
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PLAUTIEN

, ( Fuhîus Plauda-
nus ) homme d'une naiflance ob-
fcure , devint le favori de l'empe-

reur Sévère
,
qui le fit en 202 pré-

fet de Rome & lui procura le con-
fulat. Ce courtifan , auflî avide
qu'orgueilleux ,égaloitfon maître
en pouvoir , & le furpaflbit en ri-

cheffes , acquifespar les voies les

plus odieufes. On lui avoit érigé

un nombre infini de ftatues. Une
vouloir point qu'on rapprochât
fans permiflion. Lorfqu'il paroif-

foit dans les rues , on crioit de
ne pas fe trouver fur fon paf-
fage, de fe détourner & de baif-

fer les yeux. 11 eut le bonheur
de faire époufer fa fille Fui-
rie Plautille à Antonin Caracalla ,

fils de Sévère , dans le mois de
Juin 203 , & lui donna une dot
qui auroit fuffi pour marier ço
reines. Cependant Caracalla n'ac-

cepta qu'avec peine & à regret

Plautille. l^We avoit de la beauté,

une taille fine & des traits régu-
liers ; mais le caradére impé-
rieux & infolent qu'elle tenoitde
fon père, aliéna bientôt le cœur
de fon époux. Caracalla la mena-
çoit du plus trifte fort , dès qu'il

auroit l'autorité en main. Plautien^

inftruit des deffeins de fon gen-
dre , confpira contre Sévère & fon
fils. Ce complot ayant été décou-
vert , il fut mis à mort, & PlautilU

envoyée en exil dans l'ifie deLi-
pari , avec Plautius fon frère.

Après y avoir langui pendant 7
ans dans fa mifére, Caracalla leur

fit ôter la vie en 211. PlautilU

avoit eu deux enfans : un fils

mort en bas âge, & une fille qui
la fuivii dans fon exil , & que Ca-
racalla eut la barbarie de faire

poignarder avec fa mère. L'hif-

toire de Plautien & de fa fille eft

une nouvelle preuve des caprices

^ des bizarreries de la fortunç.
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PLAUTILLE , Voyei l'article

précédent.

PLELI , (Matthieu) Voyei Cala-
BROIS.

PLELO ,(Louis-Robert-Hippo-

lyte de Brehan , comte de ) colo-

nel d'un régiment de fon nom ,

né en 1699 , étoit ambaffadeur de

France auprès du roi de Dane-
marck , lorfque Staniflas fut élu

pour la féconde fois roi de Polo-

gne en 173 3. Ce prince fe retran-

cha dans Dantzick, où une armée

Ruffe vint l'afTiéger. Le comte de

P/tf/o ofa, avec 1500 François,

attaquer les 30,000 Ruffes. Il for-

ça trois de leurs retranchemens ',

mais accablé par le nombre , il

fut percé de mille coups le 27
Mai 1734 i & le refte de fa trou-

pe fut pris entièrement. Il fça-

voit qu'il périroit dans cette ex-

pédition aufli hardie que malheu-

reufe : il l'avoit écrit au miniftére

de France ; mais fa générolité &
fa grandeur d'ame voyoient avec

peine un monarque infortuné, fur

le point de tomber entre les mains

de fes ennemis. Le comte de Plélo

joignoit à fes|fentimen$ héroïques,

l'étude des belles-lettres & de la

philofophie. 11 avoit recueilli ,

dans la bibliothèque qui a paffé à

M. le Duc d'Aiguillon fon genre ,

tout ce qu'il y a de plus curieux

fur le Nord. Il cultivoit même la

poëfie avec fuccès : témoins diver-

ses Pièces légéresjtrès ingénleufes

& très-piquantes , répandues dans

diff. Recueils , dont la plus éten-

due eft une Idylle, naturelle à la

fois & pleine de finelfe , fous ce

titre ; La manière de prendre Us Oi-

feaitx. Elle fe trouve dans le Por-

tefeuille d'un Homme degoik j^ VOl.

in-S". Paris.

PLEMPIUS , ( Vofpifcus Fortw

natns ) né a Amfterdam en 1601 ,

fe ^ii recevoir douleur en méde-

PLE
cîne à Bologne , & revint exer-

cer cette fcience dans fa patrie

en 1633. L'archiduchefle IfabelU

l'appella à Louvain pour y pro-
feffer. Il perfeûionna l'art de guc«
rir par fes leçons & par iQ% écrits.

On a de lui : I. Ophtalmographia ,

five DeOculifabricâ , Amfterdain

1632 , in 4°. réimpr. avec fes Me-
dicina. Fundamenta , Louvain 1659 ,

in-fol, II. De affeOibus capillorum »

6» unguium naturâ , 1662 , in-4%
III, De Togatorum valetudine tuen-

dâylôjo , in-4°. IV. Pulvis Perw
vianus febrifugus vindicatus , Romae
165 j , in-8°. Il mourut en 1671,
à Louvain « âgé de 70 ans , dans
la foi Catholique qu'il avoit em-
braflee.

P L|E S S I S - MORNAY , Voyei
MORNAY.
PLESSIS-PRASLIN, Voye^

Choiseul.
L PLESSIS- RICHELIEU,

( Antoine du) dit /^ Moine ^ par-

ce qu'il l'avoit été,( Voyei Thou,
n" III.) iflu d'une famille an-

cienne , qui tire fon. nom & fon

origine de la terre du Plefiis en
Poitou , étoit capitaine d'une com-
pagnie d'Arquebufxers de la garde

du roi, chevalier de fon ordre,

& gouverneur de Tours. Les ma-
giftrats de la ville eurent biea

de la peine à effacer les mauvai-

fes impreflions qu'il avoit don-
nées contre leur ville au confei!

du roi l'an 1560 , en les taxant d'a-

voir favoriie l'entreprife d'Am-
boife. Il avoit de la hardieife &
du courage ; mais profitant du
privilège des guerriers de fon
tems , il s'approprioit ce qui lut

faifoit plaiiir dans (qs expéditions

militaires. C'efl du moins fous ces

traits que le peint le préfident da

Thon.

II. PLESSIS RICHELIEU ,
(Fran-

çois du} neveu du précédent^ fo
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fgoala à la bataille de Montcon-
tour , & fuivit le duc d'Anjou en

Pologne. Ce prince étant monté

fur le trône fous le nom de Henri

m , l'employa dans diverfes né-

gociations , lui donna la charge

de grand -prévôt de France en

1578, & le fit chevalier de fes

ordres en iç86. Henri IV xécom-

pcnfa fon courage & fa fidélité

par la charge de capitaine de (ts

gardes -, mais il mourut peu de

tems après
,
pendant le fiége de

Paris en 1590, a 41 ans. 11 eut de

Suiannc de la Porte le fameux car-

dinal de Richelieu i fon frère Alfon~

fe t aufîî cardinal ; Henri , qui fat

tué en duel en 1619 , fans laifler

d'enfans -, Nicole
,
qui époufa Ur-

bain de Maillé , marquis de Brezé

,

& mourut le 30 Août 1635 : ( Voy»

Maillé. ) & Françnife , morte en

161^ , qui avoit époufé en fécon-

des noces René de Wi^nerod de
Pontcourlay, grand-pere du duc de
Richelieu

, ( Voycil. WiGNEROD. )

& père de Marie- Maadelene du-

che(red'Aiguillon(Ko>.lI.A]t'iGNE-

ROD. ) dont le duché a pafle dans
la branche cadette des ducs de
Richelieu.

III. PLESSIS-RICHELIEU, (Ar-

mand du) né a Pariscni585 dupré-
céd. reçut de la nature les difpofi-

tionslesplus hcureufes. Son éduca-

tion ayant été confiée a des maîtres
habiles, il parut un grand-homme
dès fon enfance. Après avoir fait

fes études en Sorbonne , il pafla

à Rome, & y fut facréévêquede
Luçon en 1607, âgé feulement de
21 ans. On dit que

,
pour avoir fes

bulles, il trompa le pape Pau/ F,
& qu'après lui avoir fait accroire
qu'il avoit près de 24 ans , il lui

demanda l'abfolution de ce men-
fongc. On ajoute que le pontife
dît : Ce jeune Evique a de Vcfprit ;

mais ce fera un jour un grandfourbe.

Revenu en France , il s'avança à
la cour par fon cfprit infinuant

,

par fes manières engageantes , ÔC
fur-tout par la faveur de la raar-
quife de Guercheville ,

1'' dame-
d'honneur de la reine Marie da
Médicis , alors régente du royau-
me. Cette princeffe lui donna la

charge de fon grand-aumônier
, &

peu de tems après celle de fecré-
taire-d'état. Les Lettres-patent:îs

,

datées du dernier Novembre 16 16,
portoient qu'z7 aurait la préfcancc

fur les autres Minifires i mais il ne
jouit pas long-tems de fa faveur.
La mort du maréchal d'>4/jcrc,foa

protefteur & fon ami , lui ayant
occafionné une difgrace, il fe re-
tira auprès de la reine-mere à
Blois, où elle étoit exilée. Cette
princefle étoit brouillée avec foti

fils ; Richelieu profita de cette di-
vifîon pour rentrer en grâce. Il

ménagea l'accommodement de la
mère & du fils, & la nomination
au cardinalat fut la récompenfede
ce fervice. Le duc de Luynes, qui
Tavoit l'abord exilé à Avignon,
le lui promit , lui tint parole , &
donna (oi\ neveu Combalet à Mil*
de IFigncrod, depuis ducheffe d'Ai-
guillon. Apres la mort de ce fa-
vori

, la reine
, raife à la tête du

confeil, y fit entrer Richelieu. El-
le comptoit gouverrrer par lui , &
ne cefloit de preffer le roi de l'ad-
mettre dans le miniftére. Prefque
tous les Mémoires de ce tems-là
font connoître la répugnance de
ce prince

,
qui traitoit alors de

fourbe celui en qui depuis il mit
toute fa confiance. Louis XIJl lui
reprocho.t jufqu'à fes moeurs, 5c
ce n'étoit pas fans raifon. Les ga-
lanteries du cardinal étoient écla-
tantes

, accompagnées même de
ridicule. 11 s'habilloit en cava-
lier, & après avoir écrit fur la
théologie , il faifoit l'amour ea

£eij
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plumet. On prétend qu'il porta

l'audace de fes defîrs , ou vrais ou
afFeflés , jufqu'à la reine régnan-

te, Anne d'Autriche ,^ qu'il en ef-

fuya des railleries qu'il ne lui par-

donna jamais. Il pouira la petiteffe

jufqu'à faire foutenir c'nezfa niè-

ce des Thifes d'Amour dans la for-

me des Thèfes de Théologie
,

qu'on foutient fur les bancs de

Sorbonne. louis XIII, prince

pieux , fe fit donc quelque peine

d'admettre Richelieu dans le minif-

tére ; mais celui-ci vainquit tous

les obdacles , & fupplanta bien-

tôt les autres miniftres. Le furin-

tendant la Vicuvilie
,
qui lui avoit

prêté la main pour monter à fa

place , en fut écrafé le premier
,

au bout de fix mois. Ce miniftre

avoit commencé la négociation

d'un mariage entre la fœur de

Louis XIII 8c le fils du roi d'An-

gleterre. Le cardinal finit ce trai-

té malgré les cours de Rome & de

Madrid , au commencement de

162 s .L'année d'auparavant,!! avoit

été élevé aux places de principal

miniftre-d'état , de chef des con-

feils , & 2 ans après il fut nom-
mé furintendant-général de la na-

vigation & du commerce. Ce fut

par fes foins que l'on conferva
,

l'année fuivantc, l'ifle de Rhé,&
qu'on commença le fiége de la

Rochelle. Cette place , le boule-

vard du Calvinifme , étoit
,
pour

.ainfi dire , un nouvel Etat dans

l'Etat. Elle avoit alors prefqu'au-

tant de vaiffeaux que le roi. Elle

vouloit imiter la Hollande, & au-

Toit pu y parvenir , fi elle avoit

trouve, parmi les peuples de fa

religion , des alliés qui la fecou-

rulTent. Le cardinal de Richelieu ,

réfolu d'exterminer entièrement

le parti Protcfiant , crut devoir

commencer par fa plus forte pla-

ce. Apres un an du fiége le plus
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vigoureux, cette ville rebelle fut

obligée de fe rendre à difcrétion r

( Voy. GuiTON. ) Le cardinal de
Richelieu zlvo'm tout employé pour
la foumettre ; vaifil'eaux bâtis a la

hâte , digues , troupes de renfort ,

artillerie, enfin jufqu'au fecours

de l'Efpagne : profitant avec cé-

lérité de la haine du duc Olivjrcs

contre le duc de Buckingham , fai-

fant valoir la religion ,
promet-

tant tout , & obtenant des vaif-

feaux du roi d'Efpagne, alors l'en-

nemi naturel de la France
,
pour

ôter aux Rochellois l'efpérance

d'un nouveau fecours d'Angle-

terre. 11 commanda pendant le fié-

ge en qualité de général ; ce fut

fon coup d'efiTai , & il montra que
le génie peut fuppléer à tout.

Aulîi exaft à mettre la difcipline

dans les troupes
,
qu'appliqué à

Paris à rétablir l'ordre -, lorfque

la place fut rendue , il dît qu'/7

l'avoit prife en dépit de trois Rois ;

le Roi d'Efpagne , qui avoit reti-

ré fes troupes -, le Roi d'Angle-

terre
,
qui avoit envoyé des fe-

cours aux afiiégés *, 8c enfin ïe

Roi de France
,
que les courti-

fans dégoùtoient de cette expé-

dition , dans la crainte que le fuc-

ccs ne rendît le premier miniftre

abfolu : crainte qui n'étoit que
trop fondée. La Rochelle rédui-

te en i6i3 , il marcha vers les au-

tres provinces, pour enlever aux
Réformés une partie de leurs pla-

ces de fureté. Apres avoir mis la

paix dans l'Etat, Richelieu fongca

à porter la guerre dans les Etats

voifins. Ce qu'on avoit craint de

fon élévation , étoit arrivé. Le
roi lui avoit donné la patente de
premier miniftre , écrite de fa pro-

pre main , 8c remplie des éloges

les plus flatteurs. Dès-lors fon

fafte effaça la dignité du trône, il

avoit des gardes i tout l'appareil.
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ée la Royauté l'accompagnoît »

& toute l'autoritc rcfidoit en lui.

La guerre ayant été déclarée à

la maifon d'Autriche , le cnrdinal

fe fit nommer gcncraliflims de

l'armée envoyée en Italie au fe-

cours du duc de Ncvers , à qui

l'empereur refufoic l'invcftltu-

re du duché de Mantoue. Le
roi ordonna dans fes provifions

qu'on lui ohciroit comme à fa propre,

pcrfonnc. Ce premier minière fai-

fant les fondrions de connétable
,

ayant fous lui deux maréchaux de

France , marche en Savoie. Il paflfe

la Doire la nuit du 17 au 18 Mars
1630, & marche jufqu'à Rivoli par

un tems affreux. Le nouveau gé-

néral n'entend que des impréca-

tions contre lui, & auiïl fenfible

aux fatyres qu'aux éloges , il veut

qu'on faffe taire les foldats. On
le détourna de ce defïein , & dès

que l'armée fut logée dans le bourg
de Rivoli , il entendit ces mêmes
fold.us, qui l'avoient maudit, le

combler de bénédidions. Il fur en-,

chanté , attaqua tout de fuite Pi-

gnerol , fecourut Cafal , & s'empa-
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mîniftre par foiblciTe

, ( dit Fo/-

tairc ) fe remit par foibleffe entre

fes mains , & il lui abandonna ceux
qui avoient confpiré fa perte : ils

furent tous punis de la même peine

qu'ils avoient confeillé de lui faire

foufFrir. Ce jour , qui eft encore
appelle aujourd'hui la Journée des

dupes , fut celui du pouvoir ab-

folu du cardinal. Le garde - des -

fceaux Marillac , & le maréchal fon

frère, perdirent tous deux la vie,

l'un en prifon,?£ l'autre fur un.

échafaud : {Voye^ leurs articles.) Au
milieu des exécutions de fes ven-
geances

,
ilconcluoit avec Gu/Iavc

Adolphe le traité qui devoir ébran-

ler le trône de Ferdinand II y & il

n'en coûtoit à la France que 300
mille livres de ce tems -là , une
fois payées , & 1200 mille livres

par an
,
pour divifer l'Allemagne ,

accabler deux empereurs , & don-
ner à la France le tems d'établir

fa propre grandeur. Richelieu fe li-

guoit en même tems avec le duc
de Bavière , & concluoit en 1631
un traité avanta<i;enx avec la Sa-

voie. Mais tandis qu'il acquéroic

ra de toute la Savoie. Louis XIII tant de gloire au dehoTs, il avoir

étoit alors mourant à Lyon, où la à combattre une foule d'ennemis
reine-mere lui demandoit , les lar-

in^s aux yeux , la difgrace du mi-

nière qui le faifoit vaincre. Cette

princefîc ramena fon fils à Paris,

après lui avoir fait promettre qu'il

renverroit le cardinal, dès que la

guerre de l'Italie feroit terminée.

Richelieu fe croyoit perdu , & pré-
paroit Cd retraite au Havre de
Grâce. Le cardinal de la Valette lui

confeilla de faire une dernière ten-

tative auprès du roi. Il va trou-

ver ce monarque à Vcrfailles , où
lareinc-mere ne l'avoit point fui-

vi i il a le bonheur de le perfua-
der de la nécofllté de fon minif-
tére & de l'injulVice de fes cnne-
lais. Louis

,
qui avoit fucrific fon

au dtdans. Gajion , duc d'Orléans ,

frère du roi , ne pouvant fuppor-
ter la domination tyrannique de
Richelieu , fe retire en Lorraine ,

en proreftant qu'il ne rentrera

point dans le royaume , tant que
le cardinal , fon perfécuteur 6c

celui de fa mcre
, y régnera. Ri-

chelieu fit déclarer , par un Arrêt
du confeil , tous les amis de Gafion
criminels de Icfe-maiefié •, & après
avoir forcé l'héritier préfomptif de
la couronne a fortir de la cour,
il ne balança plus à faire arrêter

la reine Marie de Mcdicis , à qui
il devoit fa fortune. Cctre'princef-

fe, facrifiée par fon fils à un ingrat

qu'elle avoit élevé , alla finir fes

£eiij
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triftes jours à Cologne , dans un
exil volontaire , mais douloureux.
Son perfécuteur établit une cham-
bre de juftice, où tous fes parti-

fans & ceux de Gajlon fon fils fu-

rent condamnés. Il y eut une foule
de pourfuites : on voyoit chaque
|our des pôceaux chargés de l'effi-

gie des hommes ou des femmes
,

qui avoient ou fuivi ou confeillé

Gajlon & la reine. Les amis, {e&

créatures, les doraeftiques, le mé-
decin même de cette princeffe in-

fortunée, furent conduits à la Baf-

tille & dans d'autres prifons. On
rechercha jufqu'à des tireurs d'ho-

rofcope , qui avoient dit que le

jR.oi n*avoit pas long'Ums à vivre ^ &
deux furent envoyés aux galères.

La Baftille fut toujours remplie
fous ce miniftére. Le maréchal de
Bajjompierre , foupçonné feulement
de ne pas être dans les intérêts

du cardinal, fut renfermé pendant
le refte de la vie de ce miniftre.

Tout le royaume murmuroit-, mais
prefque perfonne n'ofoit élever
Ja voix. Il n'y eut guéres alors

que le maréchal-duc de Montmoren-
ci, gouverneur du Languedoc

, qui

crut pouvoir braver la fortune du
cardinal : il fe flatta d'être chef de
parti , & leva l'étendard de la ré-

volte à la prière de Gajlon d'Or-

léans, qui l'abandonna. Montmorenci

périt fur un échafaud, en 1632,
vi(£iime de fa complaifance & de

l'efprit vindicatif du cardinal de Ri-

chelieu. S'il eft vrai que ce fut lui

qui révéla au cardinal les complots

qui s'étoient formés à Lyon con-

tre lui , il dut fe repentir d'un fer-

vice qui lui devenoit fi fatal. Tou-
tes les cabales étoient écrafées fous

le pouvoir de ce minifire-roi, ce-

pendant il n'y eut pas un jour

îans intrigues & fans fa£lions. Lui-

niçme y donnoit lieu par des foiblef-

fç5 (ççrcftes
,
qui fe mêknç tpu-
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jours fourdément aux grandes af-

faires , & qui , malgré tous les dé-
guifemens qui les cachent , décè-
lent les petiteffes de la grandeur.
On prétend que la ducheffe de
Chevreufe , toujours intrigante &
belle encore , engageoit le cardi-

nal minifiire, par artifices , dans la

paflîon qu'elle vouloit lui infpi-

rer. Le commandeur de Jars &
d'autres entrent dans la confidence,
La reine Anne^ femme de Louis XIII^
n'avoit d'autre confolation dans la

perte de fon crédit ^ que d'aider

la ducheflfe de Chévreu/ç à rabaifler

par le ridicule , celui qu'elle ne
pouvoit perdre. La ducheflTe fei-

gnoit du goût pour le cardinal

,

& formoit des intrigues dans l'at-

tente de fa mort
,
que de fréquen-

tes maladies faifoient voirauffi pro»
chainc qu'on le defiroit. Un terme
injurieux dont on fe fervoit tou-
jours dans cette cabale pour dé-
figner le cardinal , fut ce qui l'of-

fenfa davantage. Le garde - des -

fceaux fut mis en prifon fans for-

me de procès
,
parce qu'on ne pou-

voit pas lui en faire. Le comman-
deur de Jars , & d'autres qu'on ac-

cufa de conferver quelque intel-

ligence avec le frère & la mère
du roi , furent condamnés par des
commiffaires à perdre la tête. Le
commandeur eut fa grâce fur l'é-

chafaud ; mais les autres furent

exécutés. On ne pourfuivoit pas

feulement les fujets qu'on pouvoit
acculer d'être dans les intérêts de
Gajlon y le duc de Lorraine, CAar-

les IV , en fut la viftime. On le

dépouilla de {es états, parce qu'il

avoit confenti au mariage de ce
prince avec Marguerite de Lorrain:»

Le cardinal vouloit faire cafl"er cet-

te union , afin que s'il nailToit un
prince de Gajlon & àe Marguerite ,

ce prince , héritier 'du' royaume ,

fut rcgardç comme ^un bâtard in*
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•apable d'hériter. La cour 'de Ro-
me & les univerfités étrangères

ayant décidé que ce mariage étoit

valide , le cardinal le fit décla-

rer nul par un arrêt du Parlement.

Cette opiniâtreté à pourfuivrc le

frère du roi jufques dans l'inté-

rieur de fa maifon, à lui ôter fa

femme , & à dépouiller fon beau-

frere, excita de nouvelles coniu-

rations. Le comte de Soiffons & le

duc de Bouillony entrèrent : ils ne

pouvoient choifir de circonftance

plus heureufc. Le mauvais fuccès

de la guerre d'Allemagne qu'il

avoit entrcprife, l'expofoit au ref-

fentiment du roi
,
qui avoit don-

né à Gajlon la lieutenance-générale

ëe fon armée. Son ennemi décou-

ragé voulut quitter le miniftére ;

& il en auroit fait la folie, ( dît

Siri
, ) fans le Père Jofeph Capucin ,

<jui le raflura. Ce fut donc pen-
dant le cours de cette guerre que
le comte de Soijfons trama la perte

du cardinal. Il fut réfolu de l'aflaf-

finer chez le roi même : mais Gaf-
ton^ qui ne faifoit jamais rien qu'à

demi , effrayé de l'attentat par re-

ligion ou par foibleffe , ne donna
point le fignal dont les conjurés

ëtoient convenus. Au milieu des

agitations que lui caufoicnt les

craintes continuelles, Richelieu éri-

geoit l'académie Françoife ,& don-
noit dans fon Palais des Pièces de
théâtre auxquelles il travailloit lui-

mème.Il fondoit l'ImprimerieRoya-
le; il rebâtiffoit la Sorbonne ; il

clevoit le Palais-Royal i il établif-

foit le Jardin des Plantes, appelle

le Jardin du Roi. Enfin , ce qui eft

beaucoup moins louable, il fomen-
toit les premiers troubles d'Angle-
terre, &il écrivoitce billet, avant-
coureur des malheurs de Charles I :

Le] Roi d'Angleterre , avant qu -ilfait

un an , verra qu'il ne faut pas me
mépri/er. Tandis qu'il ex citait la
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haine des Anglois contre leur roi

,

il feformoit de nouveaux complots

en France contre lui. MU' de la

Fayette^ que le roi honoroit de (à

confiance, fut obligée, par la ja-

loufie du cardinal , de fe retirer

de la cour. Le Jefuite Cfl;//^/2,con-

fefi'eur du roi
,
qui s'étoit fervi

d'elle pour faire rappeller la rei-

ne-mere, fut exilé en bafle Bre-

tagne ; & le miniftrc l'emporta ,

& fur la maitreffs , & fur le con-

feffeur. La reine , femme du roi ,

pour avoir écrit à la ducheffe de

Chevrcufc , ennemie du cardinal &
fugitive , fut traitée comme une

fujette criminelle. Ses papiers fu-

rent faifis , & on lui fit fubir un
interrogatoire devant le chance-

lier Siçuier. Mad' &'Hautefort ^ aufii

attachée à la reine qu'au roi, &
donnant par fa faveur des inquié-

tudes à l'efprit jaloux du minif-

tre, fut difgracièe. Le cardinal leur

fubftitua le jeune Cinq -Mars , fi^s

du maréchal d'Effiat ,
qui ne tarda

pas d'exciter encore fa jaloufie.

Ce jeune-homme devenu grand-

écuyer
,
prétendit entrer dans le

confcil -, le cardinal ne vouloitpas

le fouffrir , & Cinq-Mars trama fa

perte. Ce qui l'enhardit le plus à

confpirer , ce fut le roi lui-mcme.

Ce monarque, fouvent mécontent

de fon niiniftre , offenfé de fon faf-

te , de fa hauteur , de fon mérite

même , fâché d'être réduit au pow
voir de guérir les ccrouelles , confioit

fes chagrins à fon favori, & par»

loit defonminiftre avec tant d'ai-

greur , qu'il l'autorifa en quoique

forte à lui propofer pluficurs fois

de l'afTaffiner. Ce jeune courtifan

fe lia avec Gajlon & le du^ de

Bouillon. Leur but étoit de perdre

le cardinal , & pour réuflir plus

facilement , ils faifoient un traité

avec l'Efpagne
,
qui devoit envoyé^

des troupes en France. Le bonheuj
Ee iv

^t
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du cardinal voulut encore (|Uè ïe

complot fût découvert , & qu'une

copie du traité lui tombât entre

les mains. Cinq-Mars , & de Thou

fon ami , périrent par les derniers

fupplices. On plaignit fur-tout ce

dernier, confident du coafpirateur

qu'il avoir défapprouvé. La reine

elle-même étoit dans le fecret de
la confpiration -, mais n'étant point

accufce , elle échappa aux morti-
fications qu'elleauroit effuyées. Le
cardinal déploya dans fa vengean-
ce toute {à Vigueur hautaine. On
le vit traîner Cinq-Mars k fa fuite

,

de Tarafconà Lyon furie Rhône,
dans un bateau attaché au fien

,

tandis qu'il étoit frapé lui-même
à mort. De-là le cardinal fe fit por-

ter à Paris fur les épaules de {es

gardes
,
placé dans une chambre

ornée , où il pouvoir tenir deux
hommes à côté de fon lit. Ses gar-

ées fe relayoient : on abattoit des

pans de murailles
, pour le faire

entrer plus commodément dans

les villes. C'cft ainfi qu'il alla mou-
rir à Paris, le 4 Décembre 1642 ,

à s S ans. Il parut après fa mort une
niauvaife,mais violente Satyrejinti-

tulée -.Dialogue du Curd. i/cRichelieu

voulant entrer en Paradis , & fa De/-

cente aux Enfers; fuivi de la Farce

du Cardinal ds Richelieu aux Enfers^

en un ade & en vers , 1645. ^'^^

confelleur lui ayant demandé , dans

fa dernière maladie , s'il pardon-

noit à fes ennemis ? Je n*in ai ja-

mais eu d'autre t que ceux de lEtat.

Si cette réponfe étoit fiucére , il

étoit bien aveugle •, & ù. elle ne
rétoit pas , que faut-il penfer de
lui } Ceux qui ont voulu juftifier

fes exécutions fanglantes , n'ont

qu'à confidérer les traits que nous

avons rapprochés dans ce tableau

fidèle de fon miniftére. On n'y

voit que des échafauds dreffés &
4 des tctcs coupées. Il étoit très-
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foupçônneux, & avoir quelque r^
fon de l'être. Defnoyers , fon va«
let de chambre , étoit le feul qui

couchât dans fon appartement &
qui le veillât. Un jour qu'il re-

gardoit fous le lit de ce fidèle do-

meftique , il y apperçut deux bou-
teilles de vin. Il s'imagine à l'inf-

tant que ce peut être du poifon ,

& il le contraint à les boire tou-
tes les deux en fa préfence.Tous
ceux qu'il avoit fait enfermer à

la Baftille , en fortirent après fa

mort , comme des victimes déliées

qu'il ne falloit plus immoler à fa

vengeance. Il légua au roi trois

millions de notre monnoie d'au-

jourd'hui ,350 liv. le marc : fom-
me qu'il tenoit toujours en réfer-

ve. La dépenfe de fa maifon, de-
puis qu'il étoit premier miniftre ,

montoitàmiileécus par jour. Tout
chez lui étoit fplendeur & fafie,

tandis que chez le roi tout étoit

fimplicité & négligence. Ses gar-
des entroient jufques à la porte de
la chambre

,
quand il alloit chez

fon maître. Il précédoit par • tout

les Princes du Sang : il ne lui man-
quoit que la couronne ; & même
lorfqu'il étoit mourant , & qu'il

fe flattolt encore de furvivre au
roi , il prenoit des mefures pour
être régent du royaume. Il vou-
lut que fa fépulture même fe ref-

fentit de la grandeur avec laquelle

il avoir vécu. Il choifit ,
pour le

lieu de fon tombeau , l'Eglife de
Sorbonne

, qu'il avoit rebâtie avec
une magnificence vraiment roya-
le. On lui éleva depuis un mau-
folée , chef-d'œuvre du célèbre

Girurdon. Ce qu'on a dit à l'occa-

fion de ce monument , magnum dif-

putandi argumcntum , eft le vraica-

ravtérc de fon génie & de fes ac-

tions^ Il eft très-difficile de con-
noître un homme dont fes flat-

teurs ont dit tant de bien , & fes

I
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<snnèmîs tant de mal. Il eut a corn-

battre la maifon d'Autriche , les

Calviniftes , les grands du royau-

me , la reine-mere fa bienfaitrice

,

le frère du roi , la reine régnan-

te , à laquelle il ofa tenter de

plaire -, enfin , le roi lui-même , au-

quel il fut toujours nécefTalre
,

& fouven: odieux. Malgré tant

d'ennemis réunis , il fut tout en
même tems au-dedans &au dehors

du royaume. Mobile invlfible de

toutes les cour? , il en régloit la

politique fur les vrais intérêts de

la France. Par ce principe il rete-

noit ou relâchoit les rênes
,
qu'il

maniolt en maître. Il fçavoitainfi

faire de tous les miniftres étran-

gers fes propres miniftres , & fes

volontés s'exécutoientdans les ar-

mées de Portugal , de Suède , de

Danemarck & de Hongrie , com-
me s'il eût été en droit d'y don-

ner des ordres abfolus. En un mot

,

le cardinal de Richelieu étoit l'a-

me de l'Europe , & feul digne d'an-

noncer Louis XIV au monde. La
terre de Richelieu fut érigée , en fa

faveur^ en duché-pairie, au mois
d'Août 163 1. Il fut suffi duc de

Fronfac
, gouverneur de Bretagne

,

amiral de France , abbc-général de

Cluny , de Cîteaux , de Prémon-
tré , &c. On a de lui : I. Son Tef-

tamcnt Politique , qui fe trouve en
manufcrit dans la Bibliothèque de

Sorbonne , & qui a été légué à

cette bibliothèque par l'abbé des

Roches , fecrctaire de ce grand car-

dinal. On en trouve un autre exem-
plaire dans la Bibliothèque du roi

,

avec une Relation fuccinte apoftil-

lée. On n'a découvert ce dernier

exemplaire que depuis quelques

années ; & il n'a pu terminer la

difpute que le célèbre Voltaire fit

naître fur le véritable auteur de

ce Teftament. Les meilleures édi-

tions de cet ouvrage font celles
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(le 1757 t>ar l'abbé de St-Pierre^en

2Vol. in-12; & dei764 àParis,en

2 vol. in-8°. M. de Fonccmaf^ne ,

qui a dirigé cette nouvelle édition,

tâche de prouver l'authenticité de

ceTeftamcnt,dans une Préface écri-

te avec beaucoup de précifion &
de netteté. On peut voir ce que le

poëtedija cité lui a répondu dans

fes Nouveaux Doutes fur ce livre.

Quoiqu'il en foit , ceux qui l'ont

cru du cardinal de Richelieu , l'ont:

trouvé également profond & fça-

vant. Le brillant écrivain qui l'a

enlevé à ce miniftre , en penfe

d'une manière moins favorable. Il

dit oue *< la patience du lefteur

» peut à peine achever de le lire ,

5» & qu'il feroit ignoré , s'il avoit

5» paru fous un nom moins illuf-

»> tre. Un grand roi , furpris de

fon acharnement contre cette pro-

duftion , lui envoya de jolis vers ,

qui auroient dû modérer fa viva-

cité. Ils ne feront pas déplacés ici,

puifqu'ils ferviront à faire con-

noître le jugement qu'on doit por-

ter de l'ouvrage du Ximencs de la

France.

Quelques vertus ,
plus de foillejfes ,

Des grandeurs & des petiteffes^

Sont le bigarre compofé

Du héros le plus avifé.

Il jette des traits de lumière ;

Mais cet aftre dans fa carrière.

Ne brille pas d^un feu confiant,

Vefprit le plus profond s'éclipfc i

Richelieu jf// fon Teftament

,

Et Newton yô/2 Apocalypfc,

II. Méthode de Controverfes fur tous

les points de la Foi , in-4°. Cet

ouvrage folide , & un des meilleurs

en ce genre , avant que Bojfuct ^

Nicole & Arnauld cuffent écrit con-

tre les Calviniftes , fut le fruit de

fa retraite à Avignon. III. Les Pr/n-

cipaux Points de la Foi Catholique dé-

fendus , &c. David Blondcl a rç-
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pondu à cet ouvrage. IV. Injîrue-

tion du Chrétien , in-S". & in-12. V.
Perfeciion du Chrétien , in-4°. & in-

S°. VI. Un Journal très- curieux

,

in-8°. & en 2 vol. in-12. VII. Sts
Lettres , dont la plus ample édi-
tion eft de 1696 , en 2 vol. in-12.

Elles font intéreffantes ; mais ce
recueil ne les renferme pas tou-
tes i on en trouve d'autres dans le

Recueil des diverfes Pièces pour
fervir à l'Hiftoire , &c. in-fol. de
Paul Hay , fieur du Châtelet. VIII.

Des Relations , des Difcours , desAf/-

moires , des Harangues , &c. IX. On
lui attribue fH'Jioire de la Mère &
du Fils , qui a paru en 173 1 , en
1 vol. in-12 , fous le nom de Mc-

' \erai. X. On fçait qu'il a travaillé

à plufieurs Pièces dramatiques. Il

a fait , en partie , la tragi-comé-

die de Mirante , qui eft fous le

nom de St'Sorlin i & il a fourni

le plan & le fujet de trois autres

comédies : les Tuileries ; ïAveugle

de Smyrne \ & la comédie héroïque

,

intitulée Europe , compofée pen-
dant fa dernière maladie. Le car-

dinal Richelieu peut être regardé

comme le père de la Tragédie &
de la Comédie Françoife

,
par la

pafTion qu'il a témoignée pour ce

genre de poëfie , & par les faveurs

dont il combloit les poètes qui

s'y diftinguoient. On rapporte qu'il

faifoit compofer quelquefois les

Pièces de théâtre par cinq au-

teurs , diftribuant à chacun un ac-

te , & achevant , par ce moyen

,

une pièce en moins d'un mois.

Ces cinq perfonnes étoient Boif-

rohert , Pierre Corneille , Colletet ,

de YEtoile , & Rotrou. La réunion

de cinq auteurs fi inégaux en mé-

rite, prouve que Richelieu étoit un
amateur fans goût , & qui payoit

aufll-bien le bon que le mauvais.

Il prenoit l'enflure pour le fubli-

me t vjc les idées gi^aacefqucs , les
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fentîmens outrés

,
pour iVxprefîîoH

de la belle nature. Ses Livres &
fes vers , fi l'on en excepte fa Mé-
thode des Controverfes & fon Tefta-

ment
,
qui eft d'ailleurs affez mal

écrit , & auquel d'autres écrivains

ont fans doute mis la main , font

aujourd'hui le rebut des bibliothè-

ques. A quelques teintures de théo-

logie fcholaftique près , il ne fça-

voit pas grand'choie, quoiqu'il fe

piquât de tout fçavoir & d'excel-

ler en tout , même à monter à
cheval. Voye\ fa Vie par Jean /«

Clerc
,
qui , avec le Journal du car-

dinal & div. autres Pièces , forme

5 vol. in-12 , 17 5 3 '» ^aiftoire de
Louis XIII par le Vajfor i & le Ta-
bleau de la vie & du gouvernement des

Cardinaux Richelieu & Mazarin ,

reprcfenté en divcrjes Satyres 6* Poé-

fies^ Cologne, 1694, in-12.

IV. PLESSIS - RICHELIEU
,

( Alfonfe-Louis du ) frère du pré-

cèdent , étoit doyen de S. Martin
de Tours , lorfqu'il fut nommé 3
l'évêché de Luçon par le roi Hen»
ri IV , à la place de Jacques du

PleJJîs , fon oncle ; mais avant que
d'être facré , il céda cet évêché à

fon frère cadet , dont on vient de
parler , & fe fit Chartreux. Il prit

alors le nom d'AlfonJe- Louis. Il fit

profeffion à la grande Chartreufe

en 1606 , & y vécut plus de 20
ans , fans montrer aucun defir de
rentrer dans le fiécle. Mais lorf-

que fon frère fut en crédit à la

cour de France , il accepta l'ar-

chevêché d'Aix en 1626 , & deux
ans après il palTa à celui de Lyon.
En 1629 le pape Urbain VIII le

nomma cardinal-prêtre, quoique,

félon l'ordonnance de Sixte-Quint ^

deux frères ne dufîent jamais por-

ter la pourpre en même tems. En
163 2 il fut grand-aumônier de Fran-

ce, chevalier de l'ordre du St Ef-

pru , & obtint ^plufieurs abbayes
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fort riches. En 16^5 , le roî l'en-

voya à Rome pour des affaires

très-importantes , dont il s'acquit-

ta avec fucccs. Après fon retour

à Lyon en 1638 , la pelle rava-

geant fon diocèfe , il fe fîgnala

par fon zèle & par fa charité pour
fon troupeau

,
qu'il n'abandonna

poinr. 11 fe trouva à l'éleftion du

pape Innocent X, en 1644 -, & l'an-

née d'après il préfida à l'allemblée

du Clergé de France , tenue à Pa-

ris. Il mourut d'hydropifie , le 23
Mars 1653 » ^gé de 71 ans. Atta-

ché aux devoirs de fon état , il ne
fe mêla que des affaires de fon
diocèfe, & très-peu des izitrigues

de la cour. 11 fut enterré à la Cha-

rité de Lyon , comme il l'avoit de-

mandé. Voici l'Epitaphe qu'il fe

fit lui-même : Pauper natus fum ,

paupertatent vovi
,
pauper morior , &

inter pauperes fepeliri volo. Ce fut

à l'abbé de Pontchâteau qu'il dit dans

fa dernière maladie qu'i/ aimeroit

beaucoup mieux mourir Don Alfonfe,

^ue Cardinal de Lyon. L'abbé de pw
re a écrit fa Vie en latin , à Paris

chez Vitré t en 1653, in-12.

V. PLESSIS
, ( Claude du) avo-

cat au parlement de Paris , natif

du Perche, mort en i63i, culti-

va la jurifprudence avec un fuc-

cès diftingué. Colbcrt le choifit pour

l'avocat des finances. Lesjurifcon-

fultes ont fouvcnt recours à fes

Œuvres y contenant fes Traités fur

la Coutume de Paris , fes Coçjulta-

tionsy &c. avec les Notes de Clau-

de Berroycr & 6! Euf'ebe de Lanriére
,

Paris 1754 , 2 vol. in-fol. Il a tâ-

ché de mettre de h méthode dans

des matières confufcs & de traiter

avec clarté des quefîions que les

commentateurs avoient embrouil-

lées. Il fut le confeil de piuficurs

grandes maifons-, on le confultoit

même pour les affuircs du roi ,qui

rhonora d'une pcnfion.
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VL PLESSIS-HESTÉ, (Guillaume

de la Brunetiére du ) né en Anjou
en 1630 , étudia à Paris , & y prit

le bonnet de dod^eur de Navarre.

Il fut nommé évêque de Saintes

en 1676 i Louis XIV , après l'a-

voir choifi pour cetévêché, dît:

Je viens de donner un Evéché à un

homme ejue je nai jamais vu ', mais

je n*en parle à perfonne ,
qui ne m'en,

dife du bien. Lorfquc le prélat alla

remercier le roi , ce prince lui dît:

Quand je n aurais pas donné cet Eve"

ché à votre mérite ,
je Vaurais accoT'

dé à votre perfonne , après vous avoir

vu. Le nouvel évoque ayant trou-

vé fon diocèfe rempli d'Héréti-

ques ,
s'appliqua à les inftruire

,

& fît venir des Miffîonnaires zé-

lés, pour l'aider dans cette œuvre.

Il les vifitoit lui-même fréquem-

ment , & les fecouroit de livres

& d'argent. Il fonda un Hôpital-

général à Saintes , où il mourut

en 1702 , en odeur de faintete.

VII. PLESSIS , ( DomToulTaint-

Chrétien du ) Parifien , fortit de

la maifon de l'Oratoire pour en-

trer dans la congrégation de S.

Maur ,' où il prononça fes vœux
l'an 1715. Après avoir été chargé

du foin de la bibliothèque publi-

que de Bonne-Nouvelle à Orléans,

il pafTaà St-Germain-des-Prés , puis

à St-Rcmi de Reims , enfin à St-

Denys en France , où il mourut

en 1764 à 75 ans. On a de lui : I.

Hijloire de la Ville & des Seigneurs

de Coucy , Paris 1728, in-4°. IL- de

VEglife de Meaux , 173 i , 2 vol. in-

4". III. Defcription de la Ville d'Or-

léans ,1736, in- 8°. IV.- de la Hau-

te-Normandie , 1740 , 2 vol. in-4".

V. Hijloire de Jacques 77, 174O» in-

12. VL Nouvelles Annales de Paris ^

1753 , in-4°« ^^ï* ^^s Lettres &
des Dijfcrtationtd^ns les Journaux

de Trévoux & le Mercure de Fran-

ce. D. Duplejfs avança dans fon
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Hi/îoire de Meaux , comme un fait

prefque certain
, que l'art de fa-

briquer des titres étoit un vice uni-
yerfel vers le xi' fiécle

, qui
infe£loit prefque toutes les ab-
bayes , les corps de ville , les com •

munautés , & les cathédrales mê-
me. Sa témérité lui attira une foule
de critiques & de tracafferies.

I. PLIN£ , VAncien ( C. Plinius

Secundus ) natif de Vérone , d'une
famille illuftre

, porta les armes
avec diflinûion , fut aggrégé au
collège des Augures , devint in-

tendant en Efpagne. Son intelli-

gence & fa probité lui firent con-
fier div. affaires importantesparFe/
pa/lcn & Tite

,
qui l'honorèrent de

leur eftime & de leur amitié.Malgré
le tems que lui déroboient fes em-
plois , il en trouva fuffifamment
pour travailler à un grand nom-
bre d'ouvrages, qui la plupart ont
été perdus pour la poilérité. II

confacroit le jour aux affaires , &
la nuit à l'étude ; il ne perdoit

,

ni le tems des repas , ni le tems
des voyages. On lifoit à fa table,

& dans {es fçavantes courfes il

avoit toujours à fes côtés fon li-

vre , fes tablettes & fon copifte -,

car il ne lifoit rien dont il ne fît

des extraits. Ce grand-homme eut
une mort affez funefle. L'embra-
fement du Mont Véfuve , arrivé

l'an 79 de J. C. fut fi violent
,
qu'il

ruina des villes entières , avec une
grande étendue de pays , & que
les cendres en volèrent , dit-on,

jufques dans l'Afrique , la Syrie

& l'Egypte. Pline , qui comman-
doit alors une efcadre , voulut s'ap-

procher de cette montagne
, pour

obfervcr ce terrible phénomène ;

mais il fut puni de fa téméraire

curiofité , 6c fuffoqué par les 'flam-

mes , à 56 ans :ce qui l'a fait ap-
peller par quelques-uns le Martyr de

h Nu:ure% Blinc le Jeune , fon ne-
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veu,â faconté les circonftances cft

fa mort & de cet embrafement dans
la 26* Lettre de fon vi' livre ,

adreffée à Tacite» Il ne nous refte

de Pline VAncien , que fon Hifloire

Naturelle en 37 livres. Il y en a
eu un grand nombre d'éditions. La
plus eftimée eft celle du P. Har'
douin , en 1723 , à Paris, 3 voL
in-fol. C'eft une réimprefiîon de
celle qu'il avoit donnée ad iifum

Delphine , 1685 , ^ vol. in-4°. On
a encore l'édition d'£/(evir, 1635 ,

3 vol. in-i2-, & celle cum Notis

Variorum , 1669 , 3 vol. in-S". Celle

de Venife , 1469-1472 , & celle

de Rome , 1470-147 3 , font plus

recherchées pour leur rareté que
pour leur bonté. Cet ouvrage ,

( dit Pline fon neveu
, ) eft d'une

étendue d'érudition infinie , &
prefque auflî variée que la nature

elle-même. Etoiles
,
planètes

,
grê-

le , vents
,
pluies , arbres , plan-

tes , fleurs , métaux , minéraux ;

animaux de toute efpèce , terref-

tres , aquatiques , volatiles ; def-

criptions géographiques de villes

& de pays : il embraffe tout , &
ne laifle dans la nature & dans les

arts , aucune partie qu'il n'examir

ne avec foin. Le ftyle de Pline lui

eft particulier , & ne reflfemble à

aucun autre. 11 n'a , ni la pureté ,

ni l'élégance , ni l'admirable fim-

plicité du fiécle à'Augufie , auquel

il touchoit à peu d'années près.

Son caraûére propre eft la force,

l'énergie , la vivacité, je puis mê-
me dire la hardieflfc , tant pour les

expreflîons que pour les penfèes,

& une merveillcufe fécondité d'i-

magination pour peindre & rendre

fenllblcs les objets qu'il décrit.

INIais il faut avouer que fon ftyle

eft dur & ferré , 8c par-là fouvent

obfcur -, que fes penfèes font fré-,

quemment pouilécs au-delà du

vrai , outrées » & même faufles^i
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Voilà le jugement que porte Roi-

lin de IHiftoire naturelle de Pli-

ne. Joignons-y celui d'un des plus

illuftres Naturaliflcs de ce fiécle

,

IVI. de Buffon. Apres avoir par-

lé à'AriJlote , il ajoute : « Pline a

>» travaillé f\ir un plan bien plus

>» grand , & peut-être trop vafte -,

> il a voulu tout embfaffer , & il

>» femble avoir mefuré la nature

,

» & l'avoir trouvée trop petite en-

» core pour l'étendue de fon ef-

î» prit. Son Hiftoire naturelle com-
» prend , indépendamment de

>» i'Hiftoire des animaux , des plan-

>t tes & des minéraux , l'Hiftoirc

M du ciel & de la terre » la méde-
j» cine , le commerce , la naviga-

> tion, l'Hiftoire des arts libéraux

» & méchaniques , l'origine des

« ufages -, enfin, toutes les fcien-

>» ces naturelles ôf tous les arts hu-
M mains. Ce qu'il y a d'étonnant,

»» c'eft que dans chaque partie Pline

« eft également grand. L'élévation

M des idées, la nobleffe du ftylere-

»> lèvent encore fa profonde érudi-

»» tion. Non feulement il fçavoit

> tout ce qu'on pouvoit fçavoir

>» de fon tems \ mais il avoit cette

M facilité de penfcr en grand
,
qui

M multiplie la fcience. II avoit

» cette fineflfe de réflexion , de
> laquelle dépendent l'élégance &
» le goût, & il communique à fes

> ledeurs une certaine liberté d'ef-

V prit, une hardiefTe de penfer,
> qui eft le germe de la philofo-
r, plîie. Son ouvrage , tout aufTi va-

y» rié que la nature , la peint tou-

y> jours en beau. C'eft, fi l'on veut,
>» une compilation de tout ce qui
>» avoit été écrit avant lui , uneco-
> pie de tout ce qui avoit été fait

M d'excellent & d'utile a fçavoir-,

> mais cette copie a de fi grands
>» traits, cette compilation con-
> tient des chofesrafleniblees d'une

^^
manière û neuve, qu'elle eft pré-
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« férable à la plupart des ouvrages-

> originaux qui traitent des mêmes
)» matières. M {Hiji. Nat. i" Dif-

cours. ) UHi/ioire Naturelle de Pline

a été traduite en françois par M.
Poinfinet de Sivri

^ qui a déjà publié

plufieurs volumes in-4'* de fa Ver-
fion , eftimée du public. Elle aura

12 vol. (VoyeiVlHET.) DavidDw
rand a fait imprimer VHifioire de

l'Or &de rArgent^extraite dePlme^
Londres 1729, in-fol. -, & celle /fe

la Peinture, I725 , in-fol.

H. PLINE, le Jeune, (Caclliat

Plinius Secundus) neveu & fils adop-

tif du précédent, natif de Côme
,

& difciple de Quintilien , s'éleva

par fon mérite jufqu'aux jjremié-

res charges , fous l'empire de Tra^

jan^&i devint même conful,ran
100 de J. C. C'eft pendant fon con-
fulat

,
qu'il prononça dans le fénac

le Panégyrique du prince fon bien-
faiteur, dont il fut chargé au nom
de tout l'empire. Quelque tems
après il fut envoyé dans le Vont
& dans la Bithynie , en qualité c'e

proconful. Il gouverna les peuples
en philofophe plein d'humanité ;

il diminua les impôts, rétablit la

juftice , & fit régner le bon ordre.

Une violente perfecution s'étanc

allumée contre les Chrétiens, que
Trajan 1 egardoit comme dangereux
par leur nombre , & comme en-
nemis déclarés de toute religion ;

Pline ofa plaider leur caufe auprès
de l'empereur. Il écrivit a ce priiî-

ce , que le commerce des Chrétiens en-

treux était exemt de tout crime ; que
leur principal culte etoit d*adorer là

Chrift comme un Dieu ", que Uirs
meurs étaient la plus belle leçon qu'on

pût donner aux hommes , & qu'f/j s^o-

bligcoicnt par ferment de s abfterùr de
tout vice... Trajan , touché des rai-

fons que ce philofophe humain lui.

expofa , défendit de faire aucune
recherche des Chrétiens ; mais il
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ordonna qu'on punît de mort ceux
qui , au mépris des loix de l'empi-

re , viendroient déclarer d'eux-

rnêraes, fans être dénoncés, qu'ils

faifoient profeflion du Chriftianif-

me. Pline , r<"venu à Rome , y vé-
cut en homme digne d'avoir rendu
ce témoignage à la plus pure des

Religions : grand fans orgueil ; d'un

abord facile fans baffeffe ; d'une

contenance noble fans hauteur ;

libéral
,
généreux , défîntéreflë , ne

recevant jamais rien pour fes plai-

doyers ; gracieux, affable , bienfai-

fant , fobre , chafte , modefte \ bon
fils , bon mari , bon père ^ bon ci-

toyen , bon magiftrat , ami zélé &
fidèle. Il mourut l'an 113 , dans fa

50 ou 52' année. Pline avoit com-
pofé plufieurs ouvrages. Il avoit

plaidé à Rome, dès l'âge de 19

ans, avec une approbation aufîi

xiniverfelle que rare, dans une
ville où l'on ne manquoit ni de con-

currens , ni d'envieux. Il pourfui-

vit cette carrière comme il l'avoit

commencée; il lui arriva plufieurs

fois de parler 7 heures de faite

,

& d'en être le feul fatigué. Ses

Plaidoyers ne font pas venus juf-

qu*à nous , non plus qu'une Hif-

toire de fon tems , dont on doit en-

core plus regretter la perte. On ne

peut juger de fon ftyle que par

fes Lettres & fon Panégyrique de

Trajan , traduits élégamment par

M. de Sacy. Ce difcours cft d'un

ftyie fleuri, brillant, tel que doit

être celui d'un Panégyrique , où
il eft permis d'étaler avec pompe
tout ce que l'éloquence a de plus

éclatant. Les penféesy font belles,

en grand nombre , & fouvent pa-

roiffent neuves -, mais la diftion

fe fent un peu du goût des anti-

thcfes , des penfées coupées , des

tours recherchés, qui dominoient
de fon tems. La même affeftatioa

règne dans fes Lettres
^
que les geas
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de goût mettent au-defl*ous de ceV
les de Cicéron. La i'* édition des
Lettres de Pline eft de 147 1 , in-fol.

Les meilleures font : I. Celle du P.
de la Baune , Jéfuite , à Paris , in-

4*, 1677-, &à Venife 1728. On y
trouve aufli fon Panégyrique. II. Les
El^evirs donnèrent une édition de
Pline en 1640 , in-12

, qui eft jolie

& rare. III. Celles enfin Cum notis

Variorum y 1669, in-S"-, d'Oxford,
170 3 , in-8° i & d'Amfterdam , 17 34

,

in-4°.

PLOT
, ( Robert ) profeffeur de

Chymie dans l'univerfité d'Oxford

,

garde du Cabinet d'Ashmol , more
en 1696 à 45 ans , confuma fes

jours à faire des recherches inté-

reffantes de phyfique & d'hiftoire

naturelle. On a de lui deux ouvra-
ges eftimés : I. UHifioire naturelle du

Comté d'Oxford^ 1677 , in-foî. réim-

primée en 1705.11. Celle du Comté

d*Hartford., 1679, in-^ol., réimpri-

mée en 1686 i l'une & l'autre en
anglois. Ses compatriotes en font

cas.

PLOTIN ,
philofophe Platoni-

cien , né à Licopolis en Egypte

,

prit des leçons de philofophie fous

le célèbre Ammonius^ qui avoit fon

école à Alexandrie. II avoit eflTayé

auparavant de plufieurs maîtres ;

mais aucun ne le fatisfaifoit. Un
de fes amis le mena entendre Am-
monius , & dès la première leçon il

dît : Cejl celui-là même queje cherehois.

Il paflfa onze ans fous cet excel-

lent maître , & il l'égala bientôt.

Les connoiflfances qu'il puifa dans

cette école , ne fervirenr qu'à lui

infpirer le dcfir d'en acquérir de
nouvelles. Il rcfolut d'aller s'inf-

truire chez les philofophcs Per-

fans & Indiens. L'empereur Gordien

alloit niors faire h guerre aux Per-

fes -, Platin profit! de cette occa-

fion , & fuivit l'armée Romaine ,

l'an 243 de J. C. Cette courfe
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ftlllit à lui être funefte ; car il eut

bien de la peine à fauver fa vie par

la fuite, lorfque l'empereur eut été

tué. Il avoit alors 39 ans. L'an-

née fuivante il alla à Rome , &
y ouvrit une Ecole de Philofo-

phie. Porphyre s'étant mis fous fa

difcipline , il compola plufieurs

ouvrages pour i'inftruire
,
qui for-

ment en tout 54 livres. Ils font

divifés en fix Ennéades , & rou-

lent fur des matières très-obfcu-

res & même prefque toujours in-

compréhenfibles. On y découvre

j ourtant , à travers le voile dont

il s'eft envelopé, un génie élevé,

fécond , vafte & pénétrant , & une
méthode de raifonnement affez

bonne. Ses ouvrages & fes moeurs

lui concilièrent l'eftime publique.

II fit des difciples jufqu'au milieu

du fénat, & infpira à plufieurs da-

mes Romaines une forte inclina-

tion pour l'étude de la philofo-

phie. Plufieurs perfonnes de l'un

& de l'autre fexe , à la veille de

leur mort , lui confioient leurs

biens & leurs enfans , comme à

une efpèce d'Ange tutélaire. Il

croit l'arbitre des procès , & il

n'en eut jamais aucun pendant tout

le tems qu'il fut à Rome. Il ne
trouva pas la même juftice parmi

tous ceux de fa profeflion. Un
philofophe d'Alexandrie, envieux
de fa gloire, fit tout ce qu'il put

pour le perdre ; mais ce fut en
vain. L'empereur Galien & l'impé-

ratrice Salonine eurent pour lui

une confidération diftinguée. On
prétend que , fans les traverl'es

de quelques courtlfans jaloux
,

ils auroicnt fait rebâtir une ville

de la Campanie
,

qu'ils lui au-
roicnt cédée avec tout fon territoi-

re , pour y établir une colonie de
philofophes, &pour y faire prati-

quer les loix idéales de la Répu-
blique de FUton, Les incommo
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dites de la vieilleffe ayant obligé

Plotin de quitter Rome , il fe fit

porter dans la Campanie , chez
les héritiers d'un de fes amis, qui
lui fournirent tout ce qui lui étoic

néceffaire. Il y mourut l'an 270
de J. C. à 66 ans, en prononçant
ces paroles : Je fais mon dernier

effort pour ramener ce quil y a de di-

vin en moi ^ à ce quil y a de divin

dans tout L*Univers. C'étoit-là l'ar-

ticle fondamental de fa Religion ,

& on ne peut mieux reconnoître

que l'ame du monde étoit quel-

que chofe d'efFeftif, & qu'elle

prenoit fon origine dans la nature

de Jupiter , le Dieu des Dieux , fui-

vant les idées des Philofophes
Païens. Plotin avoit quelques fin-

gularités qui déshonoroient fa

philofophie. Il avoit honte d'être

logé dans un corps. Ce mépris
pour les chofes terreftres , fut

caufj qu'il ne voulut jamais fe

laiffer peindre. Son difciple Ame-
lias l'en ayant prié ; N'ejî-ce pas
fl/t:^ » répondit -il , en montrant
fon corps , de traîner par-tout avec
nous cette image dans laquelle la Na-
ture nous a formés , Jans vouloir en-
core tranfmettre aux fiéclcs futurs une
copie de cette image , comme un fpec-
tacle digne de leur attention ? Par la

même raifon, il ne voulut jamais
dire , ni le jour , ni le mois , ni
le lieu de fa naiffance. Il ne fit

jamais ufage d'aucun remède ,

quoique fes abftinences & fon ap.
plicationle rendiflent fouvent ma-
lade. On lui confeilla l'ufage des
lavemens

, pour appaifer les dou-
leurs de colique qui le tourmcn-
toient -, mais il ne croyoit pa>
qu'un tel remède pût s'accommo-
der avec la gravité d'un philofo-
phe. Il avoit commencé de bon-
ne heure à paroître fingulier dans
fes goûts & dans fes manières. A
i'àgtj de 8 ans , fréquentant déj*
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les écoles , il ne lailToit pas d'al-

ler trouver fa nourrice , & de lui

demander à tetter. Quoiqu'on l'eût

grondé plufieurs fois comme un
enfant importun , il ne cefla pas

d'en ufer ainfi long-iems avec

elle. Sa fupériorité fur les autres

hommes lui avoit donné une pré-

emption extrême. Amellus , foa

difciple , le pria un jour d'afîlf-

ter à un facrifice qu'il offroit aux

Dieux. Ccfl à eux , répondit le

maître , de venir à moi^ & non pas

à moi £aller à eux. Ce philofophe

fe vantoit d'avoir un génie fami-

lier comme Socrate ; mais celui de

Plotin, difoient fes difciples, étoit

au-deffus des flmples Démons , &
au rang des Dieux. Plotin médi-

toit fi profondément ,
qu'il arran-

geoit dans fa tête tout le plan

d'un ouvrage, depuis le commen-

cement jufqu'à la fin , & qu'il n'y

changeoit rien en écrivant. Ses

Ennéades ont été imprimées à Ba-

ie 1580, in-fol. en grec, avec la

verfion latine , des fommaires &
des analyfes fur chaque livre

,
par

Marfile Ficin , celui de tous les

/ modernes qui a le plus étudié cet

ancien philofophe.

PLOTINE , ( Plodna Pompeïa
)

femme de l'empereur Trajan , avoit

époufé ce prince long-tcms avant

qu'il parvînt à l'empire. Elle fit

avec lui fon entrée à Rome , aux

acclamations du peuple; & en

montant les dégrés du palais im-

périal, elle dît qu'elle y entrait telle

qu'elle fouhaitoit d'en fortir. Sa fa-

geffe & fa modeftie lui gagnèrent

également le cœur des grands &
celui des petits. Elle refufa le ti-

tre d'Jugu/iej pendant tout le tems

que Trajan ne voulut point ac-

cepter celui de Père de la patrie.

Son humanité contribua beaucoup

à la diminution des impôts, dont

les provinces ctoiçntfurchargées.
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Elle accompagnoit fon époux en
Orient, lorfque ce prince mou-
rut à Selinunte l'an 117. Elle por-

ta les cendres de Trajan à Rome ,

où elle revint avec Adrien, qu'elle

avoit favorifé dans tous fes def-

feins. Ce prince lui dut l'adoption

que Trajan fit de lui , & par con-
féquent l'empire. Elle eut pour
lui des fentimens qui pénétrèrent

fon ame , mais qui ne purent cor-

rompre fon cœur , & fa conduite

fut toujours à l'abri desfoupçons.

Adrien , plein d'une tendre recon-
noilTance de fes fervices, lui con-

ferva l'autorité qu'elle avoit l'an

fous Trajan. La mort enleva eue
1 29 Plotine

,
qui fut mife au rang

des Dieux. Cette impératrice , ai-

mable c^ bien faite avoit un air

de gravité & de décence qui con-

venoit à fon rang. Son efprit étoit

élevé , & elle ne l'employoit que
pour faire le bien. Ne craignant

point de déplaire lorfque c'étoit

l'avantage du peuple , elle aver-

tilToit Triï;a«desmalverfations des

gouverneurs des provinces. Ses

confeils contribuèrent à la fup-

prefTion de plufieurs abus.

PLOTIUS, {Lucius) rhéteur

Gaulois, vers l'an 100 avant J. C.

,

eft le premier qui ouvrit dans Ro-
me une Ecole de Rhétorique en
latin. Ciccron témoigne fes regrets

de ne pas avoir afTiflè à fes le-

çons. Cet illuftre rhéteur eut des

jours longs & heureux. Il avoit

compofé un excellent Traité du

gefte de L'Orateur , que le tems a

dévoré.

P L U C H E , ( Antoine ) né à

Reims en j688 , mérita, par la dou-

ceur de {es mœurs & fes progrès

dans les belles-lettres, d'être nom-
mé profeiTeur d'humanités dans

l'univerfitè de cette ville. Deux
ans après, il pafTa à la chaire de

rhétorique , & tut élevé aux or-

dre^
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ères {acres. L'évoque de Laon ^

( Clermont ) inftruit de fes talens ,

lui offrit la direftion du collège

de fa ville épifcopale. Ses foins

& (qs lumières y avoient ramené

l'ordre , lorfque des fentimens par-

ticuliers fur les affaires du tems

troublèrent fa tranquillité , & l'o-

bligèrent de quitter fon emploi.

L'intendant de Rouen ( Gafville )

lui confia l'éducation de fon fils
,

à la prière du célèbre Rollin. L'ab-

bé Pluchc ayant rempli cette plice

avec fuccès
,
quitta Rouen pour

fe rendre à Paris, où il donna d'a-

bord des leçons de géographie &
d'hifioire. Produit fur ce théâtre

par des auteurs diftingués , fon

nom fut bientôt célèbre, & il fou-

tint cette célébrité par fes ou-
vrages. 11 donna fucceflîvement

au public : I. Le Specîacle de la Na-
ture ^ en 9 vol. in-12. Cet ouvra-

ge, également inftruftif & agréa-

ble, eft écrit avec autant de clar-

té que d'élégance ; mais l'auteur

dit peu en beaucoup de paroles.

La forme dialogique l'a entraîné

dans ce défaut. Les interlocuteurs,

le Prieur^ le Comte & la Comtejfe
^

n'ont aucun caraftére particulier.

Mais ils en ont tous un qui leur

eft commun , & qui plaît médio-
crement, fans excepter même ce-

lui du petit chevalier de Breuily

qui n'eft pourtant qu'un écolier.

Quoique ces entretiens aient un
tour affez ingénieux , & même
quelque vivacité, ils tombent fou-

vent dans le ton de collège. II.

Hifioire du Ciel^ en 2 vol. in-12.

On trouve dans cet ouvrage deux
Traités indépendans l'un de l'au-

tre. Le premier contient des re-

cherches fçavantes fur l'origine

du Ciel poétique. C'cft prefque
une Mythologie complette, fon-
dée fur des idées neuves , mais
f.mplcs & ingénicufes. Le fécond

Tomt V,
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eft deltine a l'Hifioirc du Ciel , ou
du moins des Philofophes. Outre
une didion noble & arrondie , on
y trouve une érudition qui ne fa-

tigue point. Quant au fond du
fyftême , il eft aflez heureux ;

mais il n'eft pas certain qu'il foit

aufîi vrai. III. De Linf^namm arti-

Jîcio y ouvrage qu'il a traduit fous
ce titre : La Méchanicjue des Lan-
gues ,

in-12. Il y propofe un moyen
plus court pour apprendre les

langues : c'eft l'ufage des verfions

qu'il voudroit fubftituer à celui

des thèmes -, & fes réflexions font
auiTi judicieufcs que bien expri-
mées. IV. Concorde de la Géogra-
phie des différens âges, Paris 1764
in-12: ouvrage pofthums très fu-
perficiel , mais dont le plan dé-
cèle l'homme d'efprit. V. Harmom
nie des Pfeaumes & de l'Evangile

ou Traduction des PJeaumes & ^g^
Cantiques de l*Eglife ; avec des JNq,

tes relatives à la Vulgate , aux Sep'.

tante & au Texte Hébreu , qui ren-
dent intéreffante cette traduftion
dont la fidélité eft connue

;
î^

'

12 , Paris , 1764. L'abbé Pluche s'é-
toit retiré en 1749 , à la Varen-
neSt-Maur, où il fe confacra en-
tiérement à la prière & à l'èrude.Sa
furdité étant au point, qu'il ne
pouvoit plus entendre qu'à l'aide
d'un cornet , le féiour de la ca-
pitale ne lui offroit plus aucun
agrément. Ce fut dans cette re-
traite qu'il mourut d'une attaque
d'apoplexie, en 1761 , à 7^ ans.
Il poffédoit les qualités qui font
le fçavant

, l'honnête-hcmme &
le Chrétien. Sobre dans fes re-
pas , vrai dans fes paroles

, bon
parent , ami fenfible , philofophe
humain , il donna des leçons de
vertu dans fi conduite comme
dans fes ouvrages. Sa fourni fiion

à tous les dogmes de la Religion
étoit extrême. Quelques Efprits-

Fi
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forts aysnt paru furpris que , fur

les matières de la Foi, il penfàt

& parlât comme le peuple : Je

m en fais gloire , répondit-il -, il ejl

bici plus raifonnahle de croire à la

parole de T Etre-Suprême, que de fui-

vre les fomhres lumières d'une raifon

bornée & fujette à s'égarer.

PLUKENET, (Léonard) né en

1642, s'elt diftingué par fes re-

cherches fur la botanique. On a

de lui : I. Pkytographia , feu Plan-

tarum Icônes. Londres, 1691 , 92

& 96, 4 parties, 328 planches. IL

Almagtjîum Botanicum, fîve Phyto-

grapiiz Onomafiicon, 1696. Alma-

gcjlih Botanici mantijfa , Plantas no-

vl(jirnc detéHas compUctens , 170O
,

planches 329 à '^')0. AmalthczumBo

tanicum , id eft , Stirpium Indicarum

aherum Çopiiz-cornu , 17^5 ,
plan-

ches 351 à 454 : le tout en ^ par-

ties imprimées in-4"' , édition très-

recherchée. Il en a paru une

nouvelle à Londres , 1769 , ia-

4" , moins belle , mais plus com-
mode pour les recherches, àcau-

fe de la Table générale.

PLUMIER, (Charles) reli-

gieux Minime , né à Marfeille en

1646 , apprit les mathématiques à

Touloufe fous le Père Maignan
,

fon illiiftre confrère. Le maître,

charmé du génie de Ion élève
,

lui mon-tra non feulement Iès hau-

tes fciences -, mais il lui apprit en-

core l'art de Caire des lunettes,

des miroirs ardens , & d'autres ou-

vra{7.es non moins curieux. On
l'envoya à Rome, où fon extrême

application penfa lui faire perdre

l'cfprit. Alors il quitta les mathé-

matiques
,
pour s'adonner à la bo-

tanique : fciencc qui demandoit
moins de contention. De retour

en Provence , il fe livra cntiérc-

ncnt à fon nouveau goût. Louis

A7K, inftruit de (on mérite , l'cn-

vuya en Amérique, pour rappor-
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ter en France les Plantes dont
on pourroit tirer plus d'utilité

pour la médecine. Il y fit trois

voyages differens, & revint tou-
jours avec de nouvelles richeffes.

Le roi paya (es courfes par le ti-

tre de fon botanifte , & par une
penfion qui fut augmentée à pro-
portion de fes fervices. Il fut af-

filié à la province de France , &
Pans devint dès - lors fon fejour.

Le célèbre Fagon , premier méde-
cin du roi , l'engagea à faire un
4' voyage

,
pour découvrir , s'il

étoit pofTible , d'où vient que la

Quinquina qu'on apporte à prefent
en Europe, a moins de vertu que
celui qu'on y apportoit au com-
mencement qu'on le connut ? Le
fçavant Minime entreprit coura-
geufement cette périlleuie carriè-

re -, mais la mort l'arrêta au port
de Ste-Marie

,
proche de Cadix

,

où il expira en 1706 , à 60 ans.

L'étude de la nature lui avoit Inf-

piré un amour infini pour celui

qui en eft l'auteur , & fa piété étoit

aufii tendre que fincére. On a de
lui : I. Nova Plantarum Âmcricana'

rum gênera , Parifiis 1703 , in - 4*.

II. Dcfcripîion des Plantes de VA*
niérique , Paris 1693 , in-fol. 108
planches : par erreur il y a fur

le titre , 1713. III. Un Traité des

Fougères de VAmérique , en latin 5c

en françois, Paris 1705 , in-fol,

172 planches, IV. Un ouvrage cu-

rieux, & enrichi de figures, in-

titulé : VArt de tourner , I749 » ^^"

fol. L'auteur enfeij^ne la manière

de faire toutes fortes d'ouvrages

au tour. V, Deux Dijfcnations fur

la Cochenille , dans le Journal des

Sçavans , 1694, & dans celui de.

Trévoux, 1703. On trouva dans

fon cabinet pliificurs ouvrages
écrits de fa mnin , qui auroicnt

pu former 12 vol. Il y traitoit de

tous les oifcaux', çLe tous les poif-'
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fons & ds toutes les plantes de

rAmérique. Cet ouvrage étoit em-

belli par une infinité de defîîns
,

dont l'auteur, habile defTinateur &
graveur , avoit déjà gravé lui-mê-

me une bonne partie.

PLUNKETT, (Olivier) primat

d'Irlande fi patrie , pafia de bonne
heure en Italie. Après avoir fait

fes études dans le collège desHi-
bernois & profcflc dans celui de

la Propagande , il fut nomme ar-

chevêque d'Armach en 1669. Ses

travaux apoftoliques lui attirè-

rent la haine de-; Hérétiques, qui

l'accuférent d'avoir voulu foule-

ver les Catholiques contre le roi

d'Angleterre. On le condamna à

être pendu , & fon corps à être

mis en quatre quartiers. Cet arrêt

fut exécuté le 10 Juillet 1681-, il

avoit alors 65 ans. L'innocence
de ce vertueux prélat fut recon-

nue enfuite , & fes indignes ac-

cufateurs punis du dernier fup-

plice.

PLUTARQUE , natif de Ché-
Tonée , ville de la Béotie , florif-

foit fous le règne de l'empereur
Trajan , au commencement du fe-

con 1 fiéclc. Ses talens éclatèrent

de bonne heure. Dès fa plus ten-

dre jeunefTe , fes concitoyens le

chargèrent de plufieurs affaires

importantes, qui lui méritèrent les

plus hautes charges de fa patrie.

Après avoir voyagé en Grèce &
€n Egypte, pour y acquérir les

connoiffances propres à former

un homme de lettres & un fage

,

. il vint à Rome, où il enfeigna la

philofophie. Trajan conçut pour
lui une amitié d'autant plus vi-

V2 , qu'elle croit fondée fur l'ef-

time. Il l'honora de la dignité pro-

confulaire , & ce qui étoit plus
flatteur, il lui donna fa confiance.
Plutarquc ayant perdu ce généreux
bienfaiteur , fe retira dans fon
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pays , dont il fut l'oracle. 11 y
coula des jours heureux & tran-

quilles, uniquement occupé à jouir

des plaifirs de l'cfprit, & du plaifir

encore plus touchant de faire du
bien aux hommes. Il polTcdoit fa

tranquillité philofophique dans les

occafions où les plus modérés la

perdent. Il avoit un efclave opiniâ-

tre & infolent ,
qui avoit quelque

teinture de philofophie. Un jour

qu'il avoit fait une faute confidé-

rable,il ordonna qu'on le châtiât.

A mefure qu'on le frappoit , il s'é-

puifoit en plaintes , & jettoit de

granàs cris mêlés de larmes. Il eut

enfin recours aux reproches : il

dit à Plutarquc
,
qu'i/ avoit des fen-

timsns indignes d'un Philofophe , rf qui

il étoit honteux de /e mettre en colère :

quil Vavoit j'ouvcnt entendu raijonner

fur les triftes effets de cette pajjîon :

qu*il avoit même compofc un excellent

Livre fur la manière de la dompter ;

mais que fa conduite envers un Efcla-

ve quil faifoit maltraiter par empav
tement, ne s'accordait point du tout

avec les préceptes qu'il avoit donnés
dans cet Ouvrage.—Plutarquc^ùns s'é-

mouvoir , lui répondit avec dou-
ceur : Q^uoi ! parce que je te fais châ"

tier^ tu me crois en colère } Tu ne vois

pourtant pas que rnes yeux foient ar-

dens
, je ne rougis point , je n*écume

point , je ne me répands point en pa-

roles dont je doive me repentir : car

telsfont ,f tu l'ignores y les fignes qui

annoncent ordinairement la colère. Et

en môme tems,s'étant tourné vers

celui qui chàtioit fon cfclave : Ne
laijfc\ pas , lui dît- il froidement

,

pendant que nous converfons enjem-

ble , d'exécuter mes ordres. On croit

que Plutjrquc mourut vers l'an 140
de J. C. fous le règne à'Antonin le

Pieux. Nous avons de Plutarquc ,

les Vies des Hommes illujîrcs , & des

Traités de Morale. Il y addnsceux-

ci un grand nombre de faits eu-

rfij
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rieux qu'on ne trouve point ail-

leurs , & des leçons très - utiles

pour la conduite de la vie*, mais

l'ignorance de la bonne phyfique

rend lalefture de plufîeurs de ces

Traités fort rebutante. La partie

des ouvrages de Plutarquc la plus

eftimée , eft celle qui comprend
les Vies des Hommes illufires , Grecs

& Latins, qu'il compare enfemble.

C'eft, en effet, l'ouvrage le plus

propre à former les hommes , foit

pour la vie publique, foit pour la

vie privée. Plutarquc n'eft point

flatteur; il juge des cliofes ordi-

nairement par ce qui en fait le vé-

ritable prix. Il ne loue & ne blâ-

me que par des faits -, & c'eft ainfi

qu'il faut peindre les hommes. Cet

hiftorien moralifte les connoît par-

faitement. Un homme de goût in-

terrogé , lequel de tous les livres

de l'antiquité profane il voudroit

conferver , s'il n'en pouvoit fau-

ver qu'un feul à fon choix ? Les

Vies de Plutarquc , répondit - il.

Quant à fa diftion, elle n'eft ni

pure, ni élégante-, mais en récom-

penfe , elle eil: énergique & abon-

dante. Il emploie affez fréquem-

ment des comparaifons, qui jettent

beaucoup de grâce & de lumière

dans Ces réflexions & dans fes ré-

cits. On lui reproche cependant

d'être trop long dans les unes -, &
dans les autres , trop attentif à re-

marquer des minuties , trop fé-

cond en remarques triviales & en

réflexions communes , enfin trop

prévenu en faveur des Grecs. Ces

défauts fe font encore plus fcntir

dans fes Traités moraux ,
qui n'of-

frent quelquefois que des compi-

lations mal digérées, fans ordre,

fans goût, pleines d'anecdotes peu

intérefl'antes & de faits fansvrai-

femblance. Les meilleures éditions

en grec & en latin de Plutarquc ,

fo^c celle de Henri Etienne , 1 5 7^ »
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en 13 vol. in-4'' , dont le 15* cort-

tient l'Appendix & les Notes -, &
celle de Maujfac, en 1624 , 2 vol.

in-fol. Les Vies ont été réimpri-

mées à Londres 1729, 5 vol. in-

4°. auxquelles il faut joindre les

Apophtegmes , imprimés en 1741,
Nous avons trois Traduftions en
notre langue des Vies -, l'une d'A-

myot , l'autre de Tallemant , & la

3° de Dacier. ( Voyez leurs arti-

cles. ) La i'^ , quoiqu'en vieux
Gaulois , a un air de fraîcheur ,

qui la fait rajeunir , ce femblc ,

de jour en jour.

PLUTON , Dieu des Enfers,
fils de Saturne & de Rhée. Lorfque
Jupiter eut détrôné Saturne ^ il don-
na à Pluton les Enfers en partage.

Ce Dieu étoit fi noir & fi laid ,

qu'il ne pouvoit trouver une épou-
fe. Il fut oblige d'enlever Profet'

pine , lorfqu'elle alloit puifer de
l'eau dans la fontaine d'Aréthufe

en Sicile. On le repréfente avec
une couronne d'ébène fur la tête ,

des clefs dans la main , & fur un
char traîné par des chevaux noirs.

Il faifoit fa demeure ordinaire dans

les Enfers , &: defiroit , dit-on , la

mort de tout le monde
,
pour peu-

pler fon royaume.
PLUTUS, Dieu des richefl'cs,

miniftre de Pluton , & tîls de Cérès

ôc de Jafion, Théocrite & Arifiophane

difent qu'il étoit aveugle. Plutus

nvoit d'abord la vue bonne , & ne
s'attachoit à faire profpérer que les

juftes, mais JupitcrXz lui ayant fait

perdre, les richeffes devinrent in-

diff'éremment le partage des bons

& des mcchans.

PLUVINEL
,
(Antoine) gen-

tilhomme de Dauphiné , eft le pre-

mier qui ouvrit en France à la

Noblcffe les écoles de Manège ,

que l'on nomma Académies. On
ctcit auparavant obligé d'aller ap-

prendre cet art en Italie. Il fut
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premier écuyer de Henri , duc d'An-

jou , qu'il fuivit en Pologne , &
qui , à fon retour en France , le

combla de biens. Henri IV lui don-

na la direfllon de fa grande Ecu-

rie, le fit fon chambellan, fous-

gouverneur de Mg'. le Dauphin
,

& l'envoya ambafladeur en Hol-

lande. Il mourut à Paris en 1620,
après avoir compofé un livre cu-

rieux , intitulé : VArt de monter à

cheval, Paris 162Ç , in- fol. avec

figures. Ce qui fait le prix de cet

ouvrage, c'eft que Cnfpin de Pas

y a gravé , d'une manière très-

reffemblantc , tous les Seigneurs

qui montoient à cheval dans le

Manège de Pluvinel. Les connoif-

fances de Pluvinel ne fe bornoient

pas à l'art de l'équitation. Il pof-

ïedoit tout ce qui peut faire un
négociateur intelligent. On lui a

accordé encore les qualités d'un

bon citoyen & d'un fujet fidèle.

POCOCK
, ( Edouard ) né à Ox-

ford en 1604 , fut élevé au col-

lège de la Madeleine de cette ville.

Le defir qu'il avoir de fe perfec-

tionner dans les langues Orienta-
les , lui fit entreprendre le voya-
ge du Levant. 11 y fut chapelain

des marchands Anglois àAlep, pen-

dant 5 ou 6 ans. De retour en An-
gleterre , il devint ledteur en Ara-

be dans la chaire fondée en 1636
par l'archevêque Laud. Ce prélat

l'envoya l'année fuivante à Conf-
tantinople

, pour y acheter des

manufcrits Orientaux. A fon re-

tour, on lui donna la cure de Chil-

drcy. Quelque tems après il lia

amitié avec Gabriel , Sionite , &
avec le célèbre G/oriuj. Pocock(\xt
nommé , en 1648 , profeffeur en
hébreu , & chanoine de rE:;lifc
de Chrift à Oxford, à la follici-

tation du roi» qui pour lors étoit
prifonnicr dans l'ifle de Wight. II

fut privé de ces poftes en i6jo ,
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parce qu'il refufa de prêter le fer-

ment d'indépendance. Il fe retira

alors dans fa cure de Childrey ,

d'où il retourna à Oxford le prin-

tems fuivant. Il y fit les fondions
de ledeur en Arabe dans le col-

lège de Baliiol , ne s'étant alors

trouvé perfonne , dans le collè-

ge , capable de cette fonftion. On
lui rendit fon canonicat en 1660,
au rétabliflement du roi Charles 11,

Il mourut à Oxford en 1691 , à

87 ans. C'étoit un homme recom-
mandable , non feulement par Çts

lumières, mais aufll par l'intégrité

de fes mœurs
,
par fa douceur ,

par fa modérarion , & par toutes

les qualités qui rendent la focié-

té aimable. On a de lui des Traduc-
tions latines : I. Des Annales d'Eu-

//VA/uj,patriarchcd'Alcxandrie;Ox-

ford 1659, 2 vol. in-4''. II. De
VHiJloire Orientale d'Ahulphara^c^

Oxford 1672 , 2 vol. in-4°. III.

Une Verfion du Syriaque , de la i*

Epitre de S. Pierre , de la 2' & de
la 3' de 5. Jean , & de celle de
S. Judc -, 1630 , in-4°. IV. Une Ver-

fion du livre intitulé : Porta Mo fis ^

1655, in-4''. V. Des Commentaires

fur Miellée, Malachie, Oféc &i Joël

en anglois
, 3 vol. in-fol. VI. Un

recueil de Lettres. V 1 1. Spécimen

Hijîorix Arahum , Oxford 1 650 , in-

4°. VIII.Un grand nombre d'autres

ouvrages , imprimés à Londres en
1740, en 2 vol. in-fol. Le fcyle

n'eft pas leur plus grand mérite ;

mais on y trouve des recherche?

abondantes & des verfions très-

fidelles de plufieurs livres
, qui

auroient été inconnus fans les

foins laborieux.

PODIKOVE , on PODOKOVE ,

(Jean) natif de Valachie, s'cftfait,

quoique fans naiflance , une efpè-

ce de réputation dans le xvi' fié-

cle par fa force extraordinaire.

Elle étoit fi grande , que l'oa af-

ff iy
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fûre qu*il fompoit en deux un fer

de cheval. Ce malheureux affem-

bla une troupe de gens de néant
comme lui , entra à leur tête en
Valachie, attaqua le prince Pierre

qui en étoit vaivode , allié de
Battori , & le dépouilla da fes

états. A la nouvelle de cette ré-

volution, le roi de Pologne écri-

vit à Chrijtophe fon frère
» prince

de Tranfilvanie , de donner du fe-

conrs au prince détrôné. Chriflophe

palTa donc en Valachie, & le fort

des armes s'étant déclaré pour lui,

Podikovc fut obligé de chercher un
afyle dans Nimirow

,
place appar-

tenant à la Pologne. Mais ne s'y

trouvant pas encore en fureté , il

fe rendit à Nicolas Sieniawski
,
gou-

verneur de Kaminiek,& comman-
dant des Milices de la Ruffie , à

condition qu'on lui laifferoit la vie.

De-là il fut envoyé à Battori^ roi

de Pologne. Tout cela fe paflbit

en 1579. Podikove ne fut pas plus

en fureté en Pologne. Le grand-

feigneur Amiirat envoya un exprès

pour demander qu'on le lui remît

,

& on fatisfit ce prince. Podikove

eut la tête tranchée à Varfovie

même , en préfence de l'envoyé du

grand- feigneur , comme pertur-

bateur du repos public.

P(ENA, Déeffe de la punition,

étoit adorée en Afrique & en Ita-

lie. Apollon , irrité contre les Ar-

giens , envoya un montre qui pre-

noit les enfans jufques dans les

bras de leurs mères -, on le nom-
moit Pœna. Il fut tué par Corœhus ^

à qui on rendit les honneurs di-

vins en reconnoifîance de ce fer-

vice, Voyci PSAMATHÉ.
PŒTÛS , Voyei ArriE.

1. POGGIO BRACCIOLTNI ,

( Jean-François ) appelle commu-

nément tePogge, naquit à Terra-

Nova , dans le territoire de Flo-

rence y en 1380, Il étudia dans cet-
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te ville la langue Latine fous Jean

de Ravennc , & la Grecque fous

Emmanuel Chryfoloras. Elevé par de
tels maîtres , il fit des progrès ra-

pides. Son mérite lui procura la

place d'écrivain apoftolique, & cel-

le de fecretaire des papes, depuis

Boni/ace /-X" jufqu'à Calixte IJI.Pen-

dant la tenue du concile général

de Confiance , il fut envoyé dans
cette ville

,
pour y chercher des

manufcrits anciens , & il eut le

bonheur d'en déterrer un grand
nombre. Le fupplice de Jérôme de
Prague remua fon ame , naturelle-

ment fenfible. Il écrivit une Let-
tre en faveur de cet hérétique.

( Voy. Icônes de Théodore de Be^e. )

De Conftance il paffa en Angle- '

terre, & y continua {es recher-

ches. De retour à Rome, il rem-
plit fon emploi de fecretaire pen-
dant quelque tems , & en fortit

,

après environ 40 ans de féjour ,

pour fe rendre à Florence où il

s'étoit marié en 1435. Il obtint la

place de fecretaire de la républi-

que, & ne ceffa pas de l'être des

papes. Il fit bâtir auprès de Flo-

rence une maifon de campagne ,

où il paffa dans un doux repos le

refte de (es jours, qui finirent en

145 9 , à 79 ans. Le Pogge avoit l'ef-

prit fatyrique , & il aimoit fur-tout

à l'exercer contre fes ennemis.

L'impiété de fes fentimens , la li-

cence de (es mœurs , la malignité

de fes cenfures lui en firent beau-

coup. Le Pogge^ difolt E.rafme(\\\\

ne l'aimoit pas, e(l un Ecrivain fi

peu injlruit
j
que quand même il ncfc'

roit pas tout rempli d'ohfcénités , il ne

mériteroit pas quonfe donnât la peint

de le lire ', mais il cfl. en même tems

fi ohfcène ,
que quand même il feroit

U plus fçavant des hommes y les gens

de bien devraient toujours le regarder

avec horreur. Il avoit eu trois fils

d'une raaitreffc, dans le fcms^u'U
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ttoit ecclcfiaflique;malsfes mœurs
furent plus réglées depuis fon ma-

riage. Outre que Tàge avoir mo-
déré le feu de fes pallions , fon

cpoufe étolt bien propre à !c fixer ,

par les grâces de fa figure & les

agrémens de fon caraclére. Ses

principaux ouvrages font : 1. Des
Oraifonx funèbres ,

prononcées au

concile de Confiance. II. Hijloire

de Florence en latin , depuis l'an

1350 jufqu'a 1455 » q^iS licconati a

publiée pour la 1'' fois in-4° en

171 5 , avec des notes & la Vie de

l'auteur. Il y en avoir , long-tems

auparavant , des Vevfions italien-

nes. Celle de fon fils Jac.]u:s , à

Venife 1476 , in-fol. n'eft pas com-
mune. Cet ouvrage manque de fi-

délité & d'exadlitude. L'auteur ca-

che tout ce qui peut faire tort à fa

patrie. III. Un Traité De varictau

Fortuniz
, que l'abbé Oliva fit im-

prmer pour la 1" fois in - 4" , à

Paris en 1713. IV. Deux livres

d'Epitrès. V. Un de Contes obfcè-

ncs , dont la i" édition eft fans

d^te & fans indication de lieu
,

10-4". On la rcconnoît à une Dé-
dicace , Gloriofo & felici militi Ray-
mondo,&LC. Celles du xv" îiéclc font

rares : on les trouve dans le Lau-

rent/us ValUt & dans Petrarcha de

fdlibus Virorum illujlrium , fans date

in-4''. Il yen aune vieilIeTraducl.

françoifc , I549i iri-4''. 1605 , in-

12 i & une autre plus élégante par

M. £>«ra;j(/,Amfterdam 17 11, in-ii.

VI. Les cinq premiers Li:rcs de

Diodore de S\c\\t traduits en Latin ^

& d'autres ouvrages , Strasbourg

içio, in-fol. & Bàle 1538. VU.
Parmi les livres des anciens qu'il

a Tlécouverts, on compte ceux de

Quintilien
, qu'il trouva dans une

vi«ille tour du monaftérc de St-

Gal : une partie de VAfconius Pc-
iiian!ts;\cs xiiipremiers livres d<5

Vulerius FlaccuSf Ammun Marcdlin't

poi 455
un morceau Defniihus& Ugihus de

Ciccron ', Lticrhce *, M.inilius ; Silitis-

Italicus^ &c. Ces découverte-; ren-

dront fa mémoire éterncllcmcnc

chcre aux amateurs de l'anfiquité,

IL POGGIO, (Jacques) fils

du précédent, & héritier de fon

cfprit , fur pendu en 1478 , pour
avoir trempé dans la coniui-arion

des Pa^ii. On a de lui : I. Une
Traduclion italienne de VHifioire (Je

Florence de fon père. II. La Vis

de Cyrus
,
que fon père avoir mife

en grec. III. Quelques Vie:. d'Em-
pereurs Romains. IV. Un Cou:men-

tûire fur le Triomphe de la Renommée ,

Poème de Pétrarque. V. La Vie de

Philippe Scholariusy & quelques au-

tres ouvrages.

III. POGGÎO, (Jean-François)

chanoine de Florence & fecrctiiire

de Léon X , mort en 1522 à 79
ans , étoit frère du précédent. On
a de lui un Traité du pouvoir du P.:pe

& de celui du Concile. Il y exulta

beaucoup la puifTance pontificale.

POIDRAS , nom d'un împoftcur

Anglois du tems d'Edouard II , roi

d'Angleterre en 1314. Il étoit fils

d'un t:inneur d'Excefter , & cher-

cha à enlever la couronne à ce

prince. 11 foutenoit qu'il étoit lui-

même Edouard , & qu'il avolt été

changé par fa nourrice. Un pro-

jet fi extraordinaire & fi mrxl conçu,

ne fit que conduire l'impoîleur

au gibet , au lieu de lui procurer

le trône où il avoit voulu monter.

I. POILLY ,
(François) graveur

né à Abbevillc en 1622 , mort à

Paris en 1693 , eut pour maître

Pierre Durer. Il pertec'^ionna fes ta-

Icns par un long fcjour à Rome.
De retour à Paris , il donna au pu-

blic pluficursPIanchcs de dévotion,

d'hiiloirc & dePortruits de diverf.:s

grandeurs. Louis XIVlc fitfongva.

VCiir ordinaire par un brevet du 31

Ffiv
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Décembre 1664 , en confidèratlon^ dit

ce monarque , defon expérience & des

beaux Ouvrasses qu*il a mis au jour
^

tant en Italie où il a féjourné , <juà

Paris... Poilly étoit aufîî bon defli-

nateur que graveur habile. Tous
fes ouvrages font au burin pur

,

à a réferve d'un Portrait de Baro-

nias , qu'il fit à l'eau -forte pour
être mis à la tête des Œuvres de
ce fçavant cardinal. Il ne profana

jamais fon talent par aucun fujet

Jibre. L'Œuvre de ce maître eft

très-confidérable , quoiqu'il don-

nât beaucoup de tems & de foins

à finir fes Planches. La précifion
,

la netteté & le moelleux de fon

burin , font rechercher fes ouvra-
ges y dans lefquels il a fçu con-
îerver la noblelTe , les grâces &
l'efprlt des grands maîtres qu'il a

copiés.

IL POILLY, (Nicolas) frère

du précédent & fon élève , mort
en 1696, âgé de 70 ans, s'eft

fait aufiî un nom dans la gravure ;

le Portrait a été fa principale oc-

cupation. L'un & l'autre ont laiffé

des enfans
, qui fe font appliqués

à la peinture & à la gravure.

POINSINET
,
(Antoine-Alexan-

dre-Henri ) né à Fontainebleau en

1735 , d'une famille attachée au
fervice de la maifon d'Orléans

,

auroit pu prendre l'emploi de fon
père -, mais le démon de la métro-
manie le domina de bonne heure.

Depuis 1753 qu'il publia une mau-
vaife Parodie de l'Opéra de Tithon

& l'Aurore , il n'a ceffé de fe faire

jouer fur tous nos théâtres. Il fc

confacra fur-tout à l'Opéra-Comi-

que ; & à l'aide du muficien , la

plupart de fes Pièces furent applau-

dies. Celles qui eurent le plus de
fucccs font, Gillen garçon Peintre ^

Sancho Pança , le Sorcier y Tom-Jo-
ncs \Ernclindc OU Sandomîr, trag. lyr.

Cil j aftcs.Sçs autres ouvrages (ont
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peu dignes d'être cités , û l'on ert

excepte le Cercle ou la Soirée à la

mode , comédie à tiroirs , en un
ade , pleine de détails piquans ,

& reftée au théâtre François ; mais

quelques-uns ont refufé de le re-

connoitre p' auteur de cette pièce,

Poinfinet aimoit à voyager. Il avoit

parcouru l'Italie en 1760-, & vou-
lant voir l'Efpagne , il partit en

1769, comptant travailler dans ce

royaume à la propagation de la

mufique italienne & des ariettes

françoifes ; mais il fe noya mal»
heureufement dans le Guadalqui-
vir. Il étoit de l'académie des Ar-
cades & de celle de Dijon.

P O I N 1 1 S
, ( Louis de ) chef-

d'efcadre , célèbre par l'expédi-

tion de Carthagène en 1697 , eut

moins de fuccès au fiége de Gibral-

tar que l'amiral Léack lui fit lever.

II mourut en 1 707 ,362 ans. Voyez
la Relation de Vexpédition de Cartha-

gène , écrite par Pointis , Arafter-

dam 1698 , in- 12.

POTRÉE, (Gilbert de la) Voye^

PORRÉE.
POIRET ,

(Pierre) né à Metz
en 1646 d'un fourbiffeur , fut mis
dans fa jeuneffe chez un fculp-

teur; mais il quitta pour s'appli-

quer au latin , au grec
, à l'hébreu ,

à la philofophie & à la théologie.

Il fe rendit en 1668 à Heidelberg ,

où il fut fait miniftre , & en 1674
à Anweil , où il obtint Ma même
place. Pendant fon féjour dans

cette ville , les ouvrages des myf-
tiques , & fur-tout ceux de la Eow
ri<:non . échauffèrent tellement fon

cerveau
,
qu'il réfolut de vivre &

d'écrire comme eux. 11 admiroit

principalement cette célèbre rc-

veufe , & il n'en parloit qu'avec

cnthoufiafmc. Mad* Guyon , autre

cfprit de même trempe , avoit aufii

beaucoup de part à fon cfiime,

Pvirct fc retira, fur la fin de (es
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jours , à Reînsberg en Hollande î

où il mourut en 1719 , âgé de 73
ans. C'étoit un hon'.nie intérieur ,

& qui
,
pour mieux peafer aux

chofcs fpiritucllcs, s'ctoit entiè-

rement feparé du monde. La foli-

tude ne fit qu'exalter fon imcgl-

nation, au lieu de la calmer. On
a de ceminiftre pluficurs ouvrages

clignes de lui, c'eft-à-dire , écrits

en enthoufiafte. Les principaux

font : L Cogitatîoncs RationaUs de

Dco , anima & malo. II. 1^^ (Econo-

mie Divine ^ 16S7 , en 7 vol. in-8°.

III. La Paix des bonnes Ames , in-

1 2. IV, Les Principes folidcs de la

Religion Chrétienne , &c. in-I2. V.
La Théologie du ccciir , 2 vol. in- 12.

VI. Une Edition écs GEuvres de la

Bourignon y en 21 vol. in-8° , avec
une Vie de cette pieufe infenfée -,

& plufieurs Traités de Mad' Gtiyon
,

& d'autres auteurs qu'il trouvoit

conformes à fes rêveries. Poiret

étoit né pour les travers en tout

genre ; aufli pitoyable raifonneur

endialc6liquc,qu'alambiqueurfub-

til en théologie , il ofa attaquer

Defcartesy dans fon Traité De erudi-

tione triplici , 1 vol. in-4". impri-

mé à Amfterdam 1707 : c'étoit le

ferpent qui mordoitla lime.

L POIS
,
(Antoine le) médecin

de Charles m y duc de Lorraine,

très-verfé dans la connoiudnce de
l'antiquité, mort l'an 1578 à Nan-
cy fa patrie , efc auteur d'un ou-
vrage curieux & recherché , inti-

tulé : Difcours fur les Médailles &
Gravures antiques ^ Paris IÇ79, in-

4". Le Priape qui doit être au verfo

de la page 146 , efl quelquefois

effacé.

II. POIS
,
(Nicolas le) médecin

& frère du précédent, lui furvécut.
Il eut un fils, Charles le Pois, qui
fit aufil la profcfiîon de médecin

,

fut placé en cette qualité auprès
du duc Hinri J J y éi. mourut en
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i6çç. Le père & le fils, appelles

en latin Pifoncs
, partagèrent en-

tr'eux les parties diverfes de cette

fcience , & les Traités qu'ils en ont
donnés forment une efpèce deCorps
complet de médecine. Ils furent
imprimés féparément lorfqu'ils pa-
rurent. Le cé'.èbre Bocrhaave , ex-
cellent juge en cette matière, les

crut dignes d'être recueillis en-
femble , & en donna une édition

à Leyde, 1736 , 2 vol. in-4''. H
les regardoit comme une bonne bi-

bliothèque de médecine.

POlSLE , (Jean) coofeiller au
parlement de Paris , avide de biens»

s'en procura par des moyens mal-
honnêtes. Il fut condamné par ar-

rêt de fon corps , rendu le 19 Mai
1582, à faire amende-honorable ,

& déclaré incapable de tenir office

royal de judicature. Il y a fur cette

affaire deux Livres affez rares j

l'un , Légende de M, Jean Poijle ,

contenant les moyens qu'il a te-

nus pour s'enrichir, IÇ76, in 8',

h'^utrc y AvertiJfement & Difcours des

Chefs d'accujation , &c. , avec l'Ar-

rêt, 1582 , in-8*'. Son fils Jacques

PoisLEy mort en 1623, ne lalffapas

d'être confeiller au parlement. Il

eft auteur de quelques Po'éfies ,

1626, in- 8°. Ce dernier eut une
fille , Françoifc Poijle , mère du ma-
réchal de Catinat.

I. POISSON , ( NicolasJofeph )

Prêtre de l'Oratoire , entra dans
cette célèbre Congrégation en
1660. Il voyagea en Italie, & y
fit admirer fon efprit & fon éru-

dition. De retour à Paris, fa pa-

trie , il fut fait fupérieur de 11

maifon de Vendôme. Il joignoit les

mathématiques à la littérature. Il

avoir beaucoup étudié les ouvrages

de De/cartes, fon ami, & la reine

Chrifîine voulut i'engager à écrire la

Vie de ce philofophc ; mais il s'en.

excufa. Ce f^avaut mourut à Lyon
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en 171 , dans un âge avancé. On
a de lui : I. Une Somme des Con-

ciles^ imprimée à Lyon en 1706,
en 2 vol. in-folio , fou$ ce titre :

Deleclus Auciorum Ecclefiz tmiver-

fal'is , feu Nova Gumma Conciliorum
,

&c. -, près de la moitié du fécond
volume eft remplie de notes fur les

Conciles. II. Des Remarques cû'i-

mées fur le Dijcours de la Métho-

de , fur la Méchanique & fur la Mu-
fique ^ de Defca tes. III. Une Rela-

tion de fon Voyage d^Italie , dans

laqjclle il parle des fçavans Ita-

liens de fon tems. IV. Un Traité

d:s Bénéfices. V. Un autre fur les

Ufdges & les Cérémonies de l'Eglife.

Ces trois derniers ouvrages font

nianufcrits. On dit qu'il pofTédoit

plufieurs Ecrits de Ckman^is & de

Théophylacle
y
qui n'ont point en-

core vu le jour.

II. POISSON, (RRlmond) né à

Paris d'un mathématicien célèbre
,

perdit fon père dans un âge fort

tendre. Le duc de Créqui
,
premier

gentilliomme de la Chambre , fe

l'attacha , & lui fervit en quelque
forte de père. Mais Poijfon , en-

traîné par fa paflîon pour la Co-
médie , abandonna fon bienfaiteur

,

& alla exercer le métier de Co-
médien dans les provinces. Quel-
ques années après , Louis XIF^
faifant le tour de fon ro3'^aume , fe

trouva à une pièce où Poijjon

jouoit. Il en fut fi fatisfait
,
qu'il

le choifit pour un de fcs comé-
diens, & le remit même dans les

bonnes-grâces du duc de Créqui ,

qui fut toujours depuis fon pro-

teâcur & celui de fa famille. Poif-

Jon mourut à Paris en 1690. 11 a ex-

cellé dans le comique , & il eft re-

gardé , à caufc de fon jeu à la fois

fin & naturel, comme un des plus

grands Comédiens qui aient puru
fur notre théâtre, & comme un bel-

cfprit agréable. Le rôle de CriJ-
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pin efl: de fon invention *, & com-
me il jouoit avec des bottines ,

les aâ:eurs qui ont depuis repré-

fenté ce rôle ^ ont aufîi confervé

cette chauffure. Les Comédies de

Poijjon font fort réjouiffantes ; on
a confervé au Théâtre , le Baron

de la Crajfe , & !e Bon Soldat , Co-
médies en un a£te. Ses autres Piè-

ces dramatiques font : Luhin \ le

Fou de qualités VApres-foup"zr des Aw
berges ; le Poète Bafque ; les Faux

Mofcovites\ la Hollande malade ; les

Femmes coquettes ; les Faux divers

tijfans. La plus ample édition de

{qs Pièces eft celle de Paris , 1743 ,

2 vol. in-l2. Poijfon n'ètoit pas

plaifant feulement fur le théâtre \

il l'ètoit encore plus dans la fo-

ciétè. Son imagination vive ôt

gaie étoit inéouifable.

III. POISSON, (N.)fils aîné

du précédent
,
prit le parti des ar-

mes , fe diftingu a en qualité de vo-
lontaire , fous les yeux de Louis

XIV ^ au fiége de Cambrai, 6c y*

fut tué. Le rai témoigna qu'il étoit

fenfible à cette perte. Poijfon avoit

autant d'cfprit que de courage.

IV. POISSON, (Paul) frère

cadet du précèdent , fut d'abord

porte-manteau de Monfieur , frère

unique de Louis XIV ; mais ayant

hérité des talens de fon père pour
le comique , il ne put réfifter à

fon attrait pour le Théâtre. Il le

quitta & y remonta pluficurs fols ,

& fe retira enfin avec fa famille à

St Germain-cn-Laye , où il mou-
rut en 1735 , à 77 ans.

V. POISSON
,
(Philippe) fiU

aîné de ce dernier, mourut à Pa-

ris en 1743 , à 60 ans , après avoiï

joué
,
pendant 5 ou 6 ans , la co-

médie avec beaucoup de fuccès. On
a de lui fix Comédies : I. Le Pro'

cureur arbitre. II. La Bocte de Pan-
dore. III. Alcibiade^ en 3 a£les, en
v;^rs , où il y a pluficurs traitsi
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d*efprîf, mais qui manque de con-

duite & de vraifemblancc. IV.

ISInpromptu de Campagne. Cette Piè-

ce , ainfi que le Procureur arbitre ,

paroîc très - fouvent au Théâtre

François. VI. Le Réveil d'Epiméni-

de. Son Théâtre eu. en 2 vol. in-12.

VI. POISSON, (Pierre) Cor-
delier , né à St-Lo en Normandie

,

cnfulte définiteur-géncral de tout

rOrdre de St Frjr.çoi^ y puis pro-
vincial & premier Père de la gran-

de province de France, fe diftin-

gua par fes talens pour la prédi-

cation. II faifoit fur-tout admirer
fa profonde connoiflance de l'E-

criture & le brillant éclat de fon
éloquence. Il prêcha TAvent à la

cour en 1710. Nous avons de lui

deux Oraifons funèbres ^ de Mg' le

Dauphin , & du duc de Bouftzrs -,

l'une imprimée en 1711 & l'autre

en 1712 , 6c toutes deux remplies
de traits frappans. Nous connoif-
fons encore du Père Poison le

Panégyrique de St François d' /ijjlfe ,

1733 , in-4'. Ce difcouts eft com-
pofé dans le goût des vieux Ser-

monnaires. Les auteurs profanes
,

les Peresde l'Eglife , les écrivains

ccciéfiafliqucs , les poètes , les ora-

teurs , les philosophes
, y font cités

*tour-à-tour. L'auteur
,
qui aux ta-

lens de la chaire allioit une con-
noiffance peu commune du Droit-

canon
,
joua pendant quelque tems

un rôle dans fon ordre ; mais fon
defpotifme & l'irrégularité de fes

mœurs , lui firent perdre fon au-
torité. 11 fut obligé de quitter Pa-
ris , & il mourut en exil à Tanley

,

en 1744-

POISSON, Koy.BoURVALAIS...
& POMPADOUR.
POITIERS, (Diane de) duchcf-

fe de Valentinois
, née en 1500 ,

éio'nfiWcAcJeandePoiticrs^Qom'iC de
St-Vallicr. Elle reçut de la nature les

charmes de la figure & ceux de
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refprit. Elle tut d'abord fille-d'hon-

neur de la reine Claude , & fe fervit

de fon crédit utilement pour fa

famille. Son père , convaincu d'a-

voir favorifé la fuite du connéta-
ble de Bourhony fut condamné d'a-

voir la tête tranchée. L'arrêt al-

loit être exécuté, lorfque fa fille

alla fe jetter aux genoux de Fran'

çoisi, & obtint par fes larmes, &
fur-tout par fes attraits , la grâce

du coupable. La peur fit fur l'cf-

prit de St-Vallier wne telle révo-
lution

, qu'en une nuit les che-
veux lui blanchirent. Il tomba
même dans une fièvre fi violente ,

qu'il ne put jamais guérir, même
après que le roi lui eut accordé
fon pardon. C'eft de-là qu'eft venu
le proverbe de la Fièvre de St-

Vallier. Diane fa fille fut mariée

,

en 15 14, à Louis de Bre^é
^ grande

fénéchal de Normandie , dont elle

eut deux filles: l'une mariée au
duc de Bouillon , l'autre au duc
à^Aum.tlc. Elle avoir au moins 40
ans , lorfque le roi Henri II, qui n'en

avoir que 18, en devint éperdue-
ment amoureux \ & quoiqu'âgée
de près de 60 à la mort de ce
prince , elle avoir toujours confer-

vé le même empire fur fon cœur.
Ses grr.ces & fa beauté furent à

l'épreuve du tems. Elle ne fut

jamais malade •, dans le plus grand
froid elle fe lavoir le vifage avec
de l'eau de pluie -, elle n'ufa jamais

d'aucune pommade. Eveillée tous

les matins à 6 heures, elle mon-
toit fouvent à cheval , faifoit une
ou deux lieues , & venoit fe re-

mettre dsns fon Ht, où elle lifoit

jufqii'à midi. Tout homme un peu
diftiiiguc dans les lettres pouvoit

compter fur fa protedlion. Sa fierté

répondoit à fa naifiance. Henri II

aynnt voulu rcconnoître une fille

qu'il avo:t eue d'elle , Diane {\\xi

répondit: Fétois née pour avoir dus
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enjans légitimes de vous. Tai été votre

TTiaitrejJe , parce que je vous aimois :

Je nefouffrirai pas quun Arrêt me dé-

clare votre concubine. Le règne de

Henri II fut celui de Diane ; mais

dès que ce prince fut à l'extré-

mité , les courtifans
,
qui l'avoient

fi long tems adorée , lui tournèrent

le dos fuivant l'ufage. Catherine de

MédicisXm envoya ordre de rendre

les pierreries de la couronne, &
de fe retirer dans un de fes châ-

teaux. Le Roi ejl il mort ? demanda-
t-elle à celui qui étoit chargé de

cette commiflion. —Non^ Madame
j

répondit celui-ci*, mais ilnepajfera

pas la journée. —Hé bien , repliqua-

t-el!e
,
je nai donc point encore de

maître , & je veux que mes ennemis

fçachent que quand ce Prince ne fera

plus
, je ne les crains point. Si j'ai

le malheur de lui furvivre long'tems ,

mon cœur fera trop occupé de la dou-

leur de fa perte ^ pour que je puijfe

être fenfible aux chagrins qu'on voudra

me donner. Dès que le roi eut ex-

piré , elle fe retira ( en 1 5 59 ) dans

fa belle maifon d'Anct , où elle

mourut en 1566, à 66 ans. Elle

eil
,

je penfe , la feule maitreffe

pour qui l'on ait frappé des Mé-
dailles. On en voit encore une au-

jourd'hui, où elle eft repréfentée

foulant aux pieds rAmour,avec ces

mots : J*ai vaincu le vainqueur de tous;

Omnium viclorem vici. Les Calvi-

niftes, qui ne l'aimoient pas, ont
mis Clément Marot au rang de fes

amans favorifés, & lui ont repro-

ché de s'être enrichie aux dépens

du peuple. Brantôme la peint d'une

manière plus favorable, u Je la vis

,

>»(dlt cet auteur,) 6 mois avant
»> fa mort, (i belle encore, que je

» ne fçache cœur de rocher qui ne
> s'en fut ému, quoique quelque
j» tems auparavant elle fc fût rom-
>» pu une jambe fur le pavé d'Or-

}) léans , allant & fe tenant à chc-
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) val auflî dextrement & di{\)of-

>» tement comme elle avoit jamais

»faif, mais le cheval tomba &
> glifla fous elle. Il auroit femblé

« que telle rupture & les maux
» qu'elle endura , auroient dû chan-

>» ger fa belle face ; point du tout,

> Sa beauté, fa grâce & fa belle

> apparence étoient toutes pareilles

> qu'elles avoient toujours été.

» C'eft dommage que la terre cou-
> vre un û beau corps ; elle étoit

M fort débonnaire , charitable &
> aumôniére. Il faut que le peuple
M de France prie Dieu qu'il ne
« vienne jamais favorite de roi plus

» mauvaife que celle-là , ni plus

>» maltaifante >.

POL, (le Comte de St-) Voye^

Luxembourg, Ô-iv. François.
POLAILLON , (Marie Lumague.

veuve de François ) réfident de
France à Ragufe , s'appliqua dans

Paris à l'établiiTement de plufieurs

Communautés de filles. Dès l'an

1630, elle commença à fe retirer

du monde, & à faire fublifter de
pauvres filles dont la chafteté étoit

en danger. Ce ne fut pas fans trou-

ver beaucoup d'oppofitions , &
fans même eftuyer de grandes hu-
miliations ,

qu'elle foutint cet em-
ploi de charité. Dès qu'elle fut

veuve , elle fe trouva chargée de

plus décent de ces filles. La reine

Anne à!Autriche lui donna une mai-

fon pour les loger, & elles furent

alors nommées les Filles de la Prc
vidence. Leur premier ctablifiement

fut à Fontenai près de Paris , d'où

elles furent transférées à Charonne,

puis au fauxbourg St-Marcel. De
cet ctablificment fortit celui des

filles appel Iccs Nouvelles Converties,

que cotte dnme plaça à Paris dans

la rue Stc-Anne ,
près la porte Ri-

chelieu : & elle eut la confolation

de voir établir dans Metz une Mai-

fon pareille à celle de fes Filles de
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la Providence. Cette pieufe fonda-

trice mourut en 1657, en odeur de

fainteté.

POLAN, (Amand) théologien

delà religion Prétendue réformée»

né a Oppaw en Siléfic l'an 1561 ,

devint profeffeur de théologie à

Baile, & y mourut en 1610 , à 49
ans. On a de lui : I. Des Commen-

taires Jatins fur Eicch'ul , Daniel &
Ofce. 11. Des DiJJertations. III. Des
Jhefes, IV. Des Ecrits de contro-

verfe contre Bcllarmin , &c.
POLEMBOURG , (Corneille)

peintre, né à Utrecht en 1586,
mort dans la même ville en 1660,
fit un voyage en Italie pour fe

perfectionner. Il forma fon pinceau

d'après les meilleurs tableaux qui

embelliilent la ville de Rome. Son
goût le portoit à travailler en pe-

tit -, les tableaux qu'il n'a point faits

dans une petite forme , ne font

pas aufîî précieux. Le grand-duc

de Florence voulut avoir de fes

ouvrages ; le roi d'Angleterre
,

Charles /,1e fit venir à Londres.

Rubens l'ellimoit beaucoup , & lui

commanda plulieurs tableaux. Po'
lembourg a fait des Payfages très-

agréables-, il rcndoit la nature avec
beaucoup de vérité. Ses lites font

bien choifis, & fcs fonds fouvent
ornés de belles fabriques & des

ruines de l'ancienne Rome. Sa tou-

che eft légère , & fon pinceau doux
& moelleux. Le tranfparent de fon
coloris fc fait finguliérement re-

marquer dans fes ciels. Varrège eft,

parmi fcs élèves, celui qui a le

plus approché de fa manière.

1. POLEMON , né à Oefte , dans
le territoire d'Athènes , fe livra

à la débauche en fa jcuneiTe. Un
jour il fc rendit à 1 Académie encore
tout fumant d'ivrefle , la tète cou-
ronnée de fleurs, & les yeux ap-
p^fantis par le vin : il y fut fi frap-

pé d'un difcoars que fit Xenocrates
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fur les fuites humiliantes de l'in-

tempérance
,
qu'il devint tout-à-

coup un philofophe auftére. 11 rem-
plit dignement la chaire de AV/jo-

crates , fon maître , & ne s'écarta

jamais de fes fentimens , ni des

exemples de fageffc qu'il en avoit

reçus. 11 renonça tellement au
vin , depuis l'âge de 30 ans , époque
de fon changement

,
qu'il ne but

plus que de l'eau tout le rcfte de

fa vie. Il mourut fort âgé, vers

l'an 271 avant J. C. On admiroit

particulièrement fa douceur & fa

confiance. Il fut mordu d'un chien

enragé , fans qu'il témoignât au-

cune émotion de cet accident.

IL POLEMON I, roi de Pont,
obtint ce royaume du triumvir

Marc-Antoine dont il étoit l'ami. Il

le fcrvit de toutes {&si forces dans

la guerre contre les Parthes
, qui

le firent prifonnier. A peine avoit-

il obtenu fa liberté
,
que la guerre

civile s'étant allumée entre OClavc

& Marc'Antûine , il fit marcher des

troupes au fecours de fon pro-
tedeur. Mais la bataille d'AClium
ayant décidé du fort & de la vie

à^Antoine, Polémon fe réconcilia

avec Octave
y
qui admira fa fidélité,

& lui donna la fouvcraineré du
Bofphore qu'il conferva jufqu'à fa

mort, arrivée l'an 38 de J. C.

IIL POLEMON II , fils du pré-

cédent, fut reconnu, par l'empe-

reurCaliguIay fouvcrain des états de
fon père, dès qu'il fut mort. Claude

lui céda 3 ans après la Cilicie en
échange du Bofphore Cimmérien,
qu'il donna à un defcendant de

Mlthridatc. PoUmon II embralTa le

Judaïfme ,
pour époufer la reine

Bérénice , célèbre par fes amours
avec Titus ; mais cette princeiïe

s'étant féparée de lui , il abandon-

na le culte auquel il s'étoit fou-

rnis. Sur la fin de fcs jours, il céda

le royaume de Pont aux Romains

,
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& Ton en fit une province

,
quî

porta long-tems le nom de PoU-
maniaque,

IV. POLEMON , orateur qui
floriffoit fous le règne de Trajan ,

vers Tan loo de J. C. , laiffa des

harangues j Touloufe 1637 , in-S",

en grec & en latin.

POLENI, (le Marquis Giovani)
né à Padoue en 1683 , & mort dans
cette ville en 1761 , y occupa avec
beaucoup de diftindion les chaires

de profelTeur d'aftronomie & de
mathématiques. Après avoir rem-
porté trois prix au jugement de
i'académi : royale des Sciences de
Paris , il fut aggrégé à cette com-
pagnie en 1739. Il étoit auffi mem-
bre des académies de B-^rlin , des

Ricovrail de Padoue , de la fociété

royale de Londres & de l'Inftitut

de Bologne. Comme il excelloit

dans l'architefture hydraulique , il

fut chargé par la république de
Venifc de veiller fur les eaux de
cette feigneurie. D'autres Puiffan-

ces le confultérent fur le même
objet. Il travailla aulîi beaucoup
dans toutes les parties qui concer-

nent l'architedure civile -, & quand
Rome ouvrit les yeux fur l'étac

périlleux où fe trouva la Bafilique

de St Pierre^ le pape Benoit XIV
appella le marquis Poleni pour en-

tendre fon avis. Après les examens
convenables , il drefla un excellent

Mémoire fur les dommages qu'avoit

foufferts cet édifice, &fur les ré-

parations qu'il étoit à propos d'y

faire.Cefavant mathématicien étoit

en commerce de lettres avec tous

le-; hommes célèbres de l'Europe :

Newton , Lcibniti , les Bemonlli
,

Wolf , Cajjini , Manfredi , s'Cr^ivc-

fande , Mi/fchcmbroéck , FontenelU ,

Mairan , Zanoci , Maraldi , Nollet.

Cétoit un homme doux, affable,

mod;; fie, toujours prct à dire du
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bien de tout le monde. II avoîs

l'efprit pénétrant , profond & la

mémoire excellente. Son ame étoit

grande , forte
,
pleine de confiance

,

de fincérité, de probité : fa charité

étoit fans bornes. Le marquis Poleni

ne fe borna pas aux mathémati-

ques i il s'adonna quelquefois aux
antiquités , & l'on a de lui des Sup-

plémens aux grands Recueils de
Grxvius & de Gronovius , Venife

1737» 5 vol. in-ffol.

I. POLI, (Matthieu) Voye^
POOLE.

II. POLI
, ( Martin) né à Lucques

en 1662 , alla à Rome à l'âge de 18
ans, pour fe perfectionner dans la

connoifiance des métaux. Il y in-

venta plufieurs opérations nou-
velles , & y eut un laboratoire pu-
blic de chymie

,
qui fut très-fré-

quenté. Po/i ayant trouvé unfecret

concernant la guerre , il vint l'of-

frir à Louis XIV. Ce prince loua

l'invention , donna une penfion à
l'auteur & le titre de fon Ingénieur \

mais il ne voulut point fe fervir

du fecret
,
préférant l'intérôt du

genre humain au fien propre. Cet
habile chymific , de retour en Ita-

lie en 1704 , fut employé par C/c-

ment XI ^ & par le prince Cibo duc
de Mafl'a. 11 revint en France en

17 13 , & obtint une place d'alibcié

étranger à l'académie des Sciences.

Louis XIV lui ordonna de faire

venir en France toute fa famille.

A peine étoit -elle arrivée
,
que

Poli , attaqué d'une grofle fièvre ,

expira le 29 Juillet 1714. On a de

lui une Apologie des Acides, fous

ce titre : // Tnunfo dc^li Acidi. Le
but de cet ouvrage eu. de prouver

que les acides font trcs-injufieinent

accufés d'être la caufc d'une. infi-

nité de maladies , & qu'au contraire

ils en font le remède fouvcrain. Ce
gros livre p;trut à Rome en 1706.

POLIDORE, Voy. PoLYDORE."
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POLIDORE-CALDARA, pein-

dre, né en 149^ a Caravagio.bourg

du Milanois, d'où il prit le nom
de Carayage , fut obligé de faire le

métier de manœuvre jufqu'a l'âge

de iS ans. Mais ayant été employé

à porter aux difciples de Raphaël

le mortier dont ils avoient befoin

pour la peinture à frefque , il réfo-

lut de s'adonner entièrement à la

peinture. Les élèves de Raphaël le

fécondèrent dans fon cntreprife.

Ce grand peintre le prit fous fa

dilcipiine, & PoUdorc fut même ce-

lui qui eut le plus de part à l'exé-

cution des loges de ce maître. Il fe

iîgnala fur-tou: à Meffine , où il eut

le conduite des Arcs de triomphe
qui furent dreffés à l'emp. CharUs-

Qjiint , après fon expédition de

Tunis. Polidore fongeoit à revenir à

Rome, quand fon valet lui vola une
fommeconfidérable, qu'il vcnoitdc
recevoir , fit raffaffîna dans fon lit

,

en 1543. La plus grande partie de
fcs ouvrages cil peinte à frefque.

11 a aufli beaucoup travaillé dans

un genre de peinture qu'on ap-

pelle 5^^jjJ^ro ou M.:nicre égratigr.ce.

Ce célèbre artiftc avoit un r.oùt

de dcflîn très-grand Sitrcs-correft.

On remarque beaucoup de fierté
,

de nobleffe & d'expreffion dans fes

airs de tête. Ses draperies font

bien jettées , fon pinceau eft moel-
leux i & l'on peut le regarder

comme le fcul de l'Ecole Romaine
qui ait connu la nccefiîré du colo-
ris, & qui ait bien entendu la pra-

tique du clair- cbfcur. Ses Payfages
fmguliérement font très-eftimés.

Ses Deflins font précieux , foit

pour la franchife & la liberté de
fcs touches, foit pour la beauté
de fes draperies , foit enfin pour
la force & la noblcffe de fon ftyle.

11 a été comparé au célèbre Jules

Romain ; & fi Polidore avoit moins
d'cnthoufiafine, il mettoit plus d'arc
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dans fes compofitions. On a beau-
coup gravé d'après lui.

POLIGNAC, ( Melchior de )

vit lejour au Puy-en-Vélay , l'aa

1661 , d'une des plus illufiresmai-

fons de Languedoc. Six mois après

qu'il fut venu au monde , il fut

expofé à un grand malheur. Il

étoit nourri à la campagne. Sa
nourrice qui étoit fille, & qu'une
première faute n'avoit pas rendue
plus fage , en fit une féconde.

Dans cet état
,
qu'elle ne put long-

tems cacher , frappée de tout ce

qu'elle avoit à craindre, elle s'en-

fuit vers la fin du jour , & difpa-

rut , après avoir porté l'enfant fur

un fumier où il pnfTa toute la nuit.

Heureufcment c'étoit dans la bel-

le faifon -, on le trouva le len-

demain fi-ns qu'il lui fût arrivé

aucun accident. Le jeune Poli7,nac

fut amené de bonne-heure à Pa-
ris par fon pcre ,

qui le deftinoit

à rétdt ecclénaftique. 11 fit fes

humanités au collège de Louis le

Grand & fa philofophie à celui

d'Harcourt. Arijîote régnoit tou-
jours dans les écoles. PoUgnac l'c-

tudia par déférence pour fes maî-
tres ; i-iiais il fe livra en môme
tems à la ledure de Defcartcs. Inf-

tiuit de ces deux philofophies fi

différentes , il foutint l'une & l'au*

tre dans de:jx Thcfes publiques

& en deux jours confécutlfs , &
réunit les fuffrnges des partifans

des rêveries anciennes & de ceux
des chimères modernes. LcsThè-
(cs qu'il foutint en Sorbonnc vers

1683, ne lui firent pas moins d'hon-
neur. Le cardinal de Bouillon , en-

chanté des agrémens de fon ef-

prit &. de fon caraftcre , le prie

avec lui , lorfqu'il fe rendit à

Rome après la mort d'Innocent XL
Il l'employa non feulement à l'c-

ledion du aouve.tu pavie Alexan-

dre Vlll , mais encore dans l'ac-
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commodément qu'on traitoît en-

tre la France & la cour de Rome.
L'abbé de Pelignac eut occalion

de parler plufieurs fois au ponti-

fe , qui lui dit dans une des der-

nières conférences : Vous parorjfei

toujours être de mon avis, & à La fin

c'tft h votre qui Vemporte. Les que-

relles entre la tiare & la cour de

France étant heureufement termi-

nées , le jeune négociateur vint

en rendre compte à Louis XIV.
C'eft à cette occafion que ce mo-
narque ait de lui : Je viens d'en-

tretenir un homme & un jeum-hom'

me , qui nia toujours contredit &
qui m'a toujours plu. Ses talens

parurent décidés pour les né-

gociations. Le roi l'envoya am-

baffadeur en Pologne , en 1693.

Il s'agiffoit d'empêcher qu'à la

mort de Jean Sobieski ,
près de

defcendre au tombeau , un prince

dévoué aux ennemis de la France

n'obtînt la couronne de Pologne ,

& il falloit la faire donner à un

de la maifon de France. Le prin-

ce de Conti fut élu par les foins -,

mais divcrfes circonftances ayant

retardé fon arrivée en Pologne
,

il trouva tout changé lorfqu'il

parut , & fut oblige de fe rem-

barquer. L'abbé de PoUgnac , con-

traint de fe retirer , fut exilé dans

fon abbaye de Bon-Port. Après

y avoir fait un féjour de 3 ans ,

uniquement occupé des belles-

lettres , des fciences & de l'hif-

toire , il reparut à la cour avec

plus d'éclat que jamais. Il fut en-

voyé à Rome en qualité d'audi-

teur de Rote , & il n'y plut pas

moins à Clément XI
,
qu'il avoit

plu à Alexandre VIII. De retour

en France en 1709, il fut nom-
mé plénipotentiaire, avec le ma-

réchal à!UxelUs
,
pour les confé-

rences de la paix " ouvertes à

Gertruydcmberg. Ces deux ne-
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gociateurs en auroient fait une
avantageufe , fi elle avoit été pof-

fible. La franchife du Maréchal
étoit tempérée par la douceur &
la dextérité de l'Abbé , le premier

homme de fon fiécle dans l'art de

négocier & de bien dire. Tout
l'art des négociateurs fut inuti-

le-, & l'abbé dtPolignaCf indigné

de la hauteur des Hollandois , ne
put s'empêcher de leur dire : Mef»
fieurs , vous parle[ bien comme des

gens qui ne font pas accoutumés à
vaincre. 11 fut plus heureux au

Congrès d'Utrecht , en 171 2 ;

mais les plénipotentiaires de Hol-

lande ,s'appercevant qu'on leur

cachoit quelques-unes des con-

ditions du Traité de paix, décla-

rèrent aux miniftres du Roi
,
qu'ils

pouvoient fe préparer à fortir de

leur pays. L'abbé de PoUgnac , qui

n'avoit pas oublié le ton altier

avec lequel ils lui avoient parlé

aux conférences de Gertruydem-
berg , leur dit : Non , Mejjleurs ,

nous ne fortlrons pas d'ici ; Nous
traiterons cke\ vous , nous traiterons

de vous , & nous traiteronsfans vous.

Ce fut la même année 1712. qu'il

obtint le chapeau de cardinal, qui

fut accompagné, l'année d'après,

de la charge de maître de la cha-

pelle du roi. Après la mort de

Louis XIV ,\\ fe lia avec les en-

nemis du duc d'Orléans , & ces

lialfons lui valurent une dlfgrace

éclatante. 11 fut exilé, en 1718 ,

dans fon abbaye d'Anchin , d'où

il ne fut rappelle qu'en 1721,

InnocentXlU étant mort en 1724,

le cardinal de PoUgnac fe rendit

à Rome pour l'éledtion de Benoit

XI lly & il y demeura 8 ans ,

chargé des affaires de France.

Nommé a l'archevêché d'Auch en

i726,&àune place de comman-
deur de l'ordre du St-Efprit en

1732 , il reparut cette année eii

Fraace,
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Trancc , & y fut reçu comme un
grand-homme. Il mourut à Paris

en 1741 , à 80 ans , avec une ré-

putation immortelle. Le cardinal

de Polignûc étoit un de ces efprits

vaftes & lumineux ,
qui embraf-

fent tout & qui faififfent tout.

Les fciences & les arts , les fça-

vans 5c les artlftes lui ctoient

chers. Sa converfation étoit dou-

ce , amufante & infiniment inf-

truftive , comme on peut le ju-

ger par tout ce qu'il avoit vu
dans le monde & dans les diffé-

rentes cours de l'Europe. Le fon

de fa voix, & la grâce avec la-

quelle il parloir & prononçoit ,

achevoient de mettre dans fon en-

tretien une efpèce de charme

,

qui alloit prefque jufqu'à la fé-

dudlion. L'univerfalitéde fes con-

noifTances s'y montroit , mais fans

dcffcin , ni de briller , ni de faire

fentir fa fupériorité. 11 étoit plein

d'égards & de politeffe pour ceux
qui l'écoutoient •, & s'il aimoit à

le faire écouter , on fe plaifoit

encore plus à l'entendre. Sa mé-
moire ne le laiffa jamais héfxter

fur un mot , fur un nom propre,

ou fur une date , fur un palTage

d'auteurs , ou fur un fait
,
quclqu'é-

loigné ou détourne qu'il pût erre ;

elle le fervoic conrtammeat, Ôc

vec tout l'ordre que la médita-

tion peut mettre dans le difcours.

Quoique le cardinal de PoUgnac

aimât les bons mots & qu'il en dît

fouvent , il ne pouvoit fouffrir la

médifance. Un feigneur étranger ,

attaché au fervice d'Angleterre
,

6c qui vivoit a Rome fous la pro-

teftion de la France , eut un jour

l'imprudence de tenir à fa table

des propos peu mefurés , fur la

Religion & fur la perfonnc du roi

Jacques. Le cardinal lui dît , avec
un férieux mêlé de douceur : J'ai

^rdrc , Monjteur , de proU^(r VÇUC
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perfonne , mais non pas vos difcours.

Nous avons de lui un Pocme fous
ce titre : Anti-Lucretius

, feu D&
Deo & Naturâ , libri ix

,
publié

en 1747 > in-8'. & in-12, par M.
l'abbé de Rothclin , & traduit élé-

gamment en françois par Bou^aln-
ville , 2 vol. inS°. L'objet de cet

ouvrage eft de réfuter Lucrèce , Sc

de déterminer , contre ce pré-
cepteur du crime & ce deftruc-

teur de la Divinité , en quoi con-
fiée le fouverain bien -, quelle eft

la nature de l'ame ; ce que l'on

doit penfcr des atomes, du mou-
vement , du vuide. L'auteur en
conçut le plan en Hollande , où
il s'étoit arrêté à fon retour de
Pologne. Le fameux BayU y étoit
alors -, l'abbé de PoUgnac le vit

& en admirant fon efprit, il réfo-
lut de réfuter fes erreurs. 11 com-
mença à y travailler durant fon
premier exil , & il ne ceffa de-
puis d'ajouter de nouveaux orne-
mens à ce vafte & brillant édifi-

ce. On ne fçauroit trop être éton-
né

, qu'au milieu des diflîpations
du monde & des épines des affai-

res
,

il ait pu mettre la dernière
main à un û long ouvrage en
vers , écrit- dans une langue
étrangère, lui qui avoit à peine
fait quatre bons vers dans fa propre
langue. On lui a reproché, à la
vérité , d'être un peu trop diffus

& trop peu varié -, mais il faut
avouer que , dans plufieurs en-
droits , il réunit la force de Lw
crèce à l'élégance de Virgile. On
doit l'admirer fur-tout dans le tour
heureux de fes expreflions

, dans
l'abondance de {^^ images , &
dans la facilité avec laquelle il

exprime toujours des cliofes fi

difficiles. A l'égard de la phyfiquo
de ce Pocme , il me paroît

, ( dit

le célèbre Voltaire ) que Tau-
tpur a perdu beaucoup de tçuui
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& de vers à réfuter la déclînaî«'

fon des atomes, & les autres ab-

furdités dont le Poëme de Lucre-

ce fourmille. Ceft employer de

l'artillerie pour détruire une chau-

mière. On ne le blâme pas moins
d'avoir tenté de combattre les dé-

couvertes de Newton^ qui font au-

jourd'hui au nombre des vérités

démontrées ,
pour mettre à leur

place les rêveries de De/cartes
,

qu'on ne fouticnt plus nulle part.

Foyei fa Fie , Paris 1777 , 2 vol.

in- 12.

POLIN , ( Le Capitaine ) Voy,

Garde ( la ) n" i.

POLINIERE , ( Pierre ) né à

Coulonce près de Vire en 1671 ,

£t fon cours de philôfophie au

collège d'Harcourt à Paris , & re-

çut le bonnet de dodeur en mé-
decine.Un attrait puiffant Pentrai-

noiî à l'étude des mathématiques
,

de la phyfique , de l'hiûoire na-

turelle, de la géographie & delà

chymie. Ce fut lui qui fut choifi

Je premier ,
pour démontrer les

expériences de phyfique dans les

collèges de Paris , & il en fît un
cours en préfence duroi. Il mou-
rut fubitement dans fa maifon de

campagne à Coulonce, en 1734,
à 63 ans. PoUniére étoit un hom-
me appliqué, qui ne connoiffolt

que fes machines & fes livres. Il

étoit d'un flegme & d'une dou-

ceur admirables ; frugal , laborieux

infatigable .obligeant , &c. Il vi-

voit extrêmement retiré , foit à

Paris, foit à Vire. 11 n'étoit gué-

res lié qu'avec des fçavans , ou

avec des hommes curieux. Il cher-

choit plus dans l'explication de

fes expériences, la clarté
,
que l'é-

légance : car quoique des phyfi-

ciens dirtingués viniTent profiter

de fes leçons , il n'oublioit point

qu'elles étoieat devinées pour

des écoliers, Ses ouvrages font :

POL
I.Des Elémens de Mathématiques^"p^

con fuites. II. Un Traité de Phy*
fique expérimentale

,
qui a eu

beaucoup de vogue avant les Zc-

çons de l'abbé Mollet. Il eft inti-

tulé , Expériences de Phyfique, La
dern. édit. eft de 1741 , 2 v. in-12.

POLIPHILE, V. CoLONNE.n" v.
POLITI

, ( Alexandre ) clerc-

régulier des Ecoles-pieufes , né à
Florence en 1679 , brilla dans foa
cours de philôfophie & de théo-

logie
, par l'étendue de fa mémoi-

re & la fagacité de fon efprit. Le
chapitre général de fon ordre s'é-

tant tenu a Rome en 1700, il s'y

fit admirer par les Thèfes qu'il

foMtint. Ses fupérieurs , charmés
de pofîcder un tel homme , le

chargèrent, d'enfeigner la rhéto-

rique , enfuite la philôfophie ,

& enfin la théologie à Gènes. Ea
1733 , il fut appelle à Pife , pour

y donner des leçons fur la langue

Grecque ; d'où il paffa à la chaire

d'éloquence , qui étoit demeurée
vacante depuis la mort du fçavant

Benoit Averani. Il mourut d'apo-

plexie , le 23 du mois de Juillet

1752 , âgé de 73 ans. Un de fes

ouvrages le plus confidèrable ,

eft fon édition du Commentaire

tPEufiathc fur Homère^ avec une
tradudion latine & d'abondantes

notes , en 3 vol. in-fol. •, le i*' en

1730-, le 2' en 1732 -, & le 3*

en 1735. On comniençoit l'im-

preffion du tome 4' lorsqu'il mou-
rut. Quelque tems qu'ait dû lui

prendre une compilation d'une li

grande étendue , Politi a encore

enrichi la république des lettres

de plulleurs ouvrages. Les prin-

cipaux font : I. De PatriJ in con-

dcndis Tcfiamentis potcfljte , librl IV^

à Florence 1712, in-12. Cet ou-
vrage , dont on fait beaucou[>

de cas, a été réimprimé en Hol-

lande dans uae coiietHiion d'Ecriu
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4e plufieurshabiles Jurlfconrultes.

II. Martvrologium Rorr.anum cajîiga-

tum ac <ommentariis illuflratum , a

florcncc , 17^1 > »n-fol.

POLITIEN , ( Ange ) ne à Mon-
te-Pulciano enTofcane, l'an 1454.

C'eft du nom de cette ville,appel-

lée en latin Mons-Polcianus ,
qu'il

forma le lien -, car il s'appelloit

auparavant Cino ou Cini , abbré-

viaiion d'Ambrogini. Andronic de

TheiTaloniquc fut fon maître , &
le difciple valut bientôt plus que

lui. Un Poème, dans lequel il cé-

lébra une Joute dont Laurent Si. Ju-

lien de Médicis donnoient le fpec-

tacle au peuple , le fît connoîrre

avantageufement de ces illultres

protedleurs des lettres. Ils lui

firent obtenir un canonicat à

Florence , & Laurent le chargea

cnfuite de l'éducation de fes

en fans , entr'aatres, de Jean de Mé-

dicis y depuis pape fous le nom de

Léon X. Ce fut dans cet emploi que

Politien vécut avec beaucoup de

douceur & de tranquillité, jouif-

fant du commerce des grands & de

celui des gcns-de-lettrcs. Pic de la

Mirandole
,
qui éto't alors à Flo-

rence , lui donna une place dans

fon cœur, & l'afTocia aux travaux

de fon efprit. Les talens de Poli-

tien lui méritèrent h chaire de pro-

feffeur des langues Latine & Grec-

que. On lui envoya des difciples de

toutes les parties de l'Kurope. Jean

II , roi de Portugal , à qui il avoit

offert d'écrire l'Hiftoirede fes dé-

couvertes dans le Nouveau-Monde,
lui écrivit des Lettres honorables.

La vie de Politien fut troublée par

plufieurs querelles littéraires. La
plus célèbre efl fa difpute avec Me-
rula

, profefleur de Latin 6c de Grec
à Milan. Po//r/c«ravoit attaque dans
fes Mélanges , ouvrage qui eut beau-
coup de fiicccs. Mirula s'en ven-
gea par une batyre

,
qu'il récitoit
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à tous cùux qui vouloient Tentcn*

dre ; mais ce libelle ne fut polni

imprimé, & le critique étant mort
peu de tems après , il protefia dans

fon Teftament qu'// mourait l'nmi de

Politien, & quil h priait de lui par"

donner , Ji fon mettait au jour ce qu'il

avoit écrit cor.tre lui.., Politien , con-

fumé par le chagrin de voir les Mé-
dicis , fes bienfaiteurs ,

prêts à être

chaffés de Florence , mourut erx

1494. On publia des contes ridicu-

les fur fa mort. On prétendit qu'il

s'étoic cafTé la tête contre une mu-
raille , défefpéré de n'avoir pu ga-

gner le cœur d'une dame qu'il ai-

moit. Paul-Juve , Scaliger^ ri'autreà

compilateurs fatyriques ont copié
ces fables impertinentes. Varillas ^

dans fes Anecdotes de Florence , a
pouffé encore plus loin l'abfurdi-

té , en donnant une autre caufd
plus infâme de la mort de ce célèbre

littérateur. Ce n'a pas été affez de
calomnier fes moeurs ; on a ofé écri-

re ,
qu'il difoitqu'iZ n avoit lu qu'une

feule fois TEcriture-Sainte , & quil

fe repentait d'avoir fi mal employéfon
tcms. Tous ces menfonges n'ont

pas befoin d'être réfutés aujour-

d'iiui -, ils prouvent feulement que
Politien avoit beaucoup d'ennemis ^

& on ne doit pas cacher qu'il les

dut moins à fes talens qu'à fon ca-

raftére cauftique. Pour bien con-
noître cet écrivain, il faut lire fa

Vie^ publiée par Mcncke en 1736 ,

in-4''. Parmi les ouvrages qui l'ont

rendu recommandablc , on compte :

1. L'Hi/iaire latine de la Conjuration.

des Paixi , écrite avec plus d'élé-i

gance que de vérité. ÏI. Une Tra-

ducîion latine (VHérodien , qu'il ea-
treprit par ordre du Pape ; elle <:ft

aufîî pure que fidelle. lU. Un Livre
d'£^/^rjmmcj grecques , dignes & 4-
nacréon. IV. La Traduclon latiîie d«
plufieursPoëtes Ôc Hif^oriensGrecs.

V. Deux Livres d'Epitres latines,

Ggij
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VI. Quelques petits Traités de Phi-

lofophie , fuperficiels. VÎI. Un
Traité ds la Colère. VIII. Quatre
Toëmes Bncoliqucs ^ & d'autres ou-

vrages latins. Sa di£^ion ed: oléine

de douceur & de facilité. IX. Can-

:^oni a Ballo con quelle di Loren^o Me-
dici , Firenze , 1 568 , in-4'' ; Stan"

:je,lÇ37in-i2, 1759 in-S" i & d'au-

tres ouvrages en Italien. Toutes

ces produftion décèlent un homme
d'un efprit facile , dont le génie

fe plie à tout , aux vers , à la pro-

fe, à la philofophie, à l'hifloire,

&c. Le recueil des Œuvres de Po-

liticn , Bologne , 1494, in-4'' , &
Venife , 1498 , in-fol. , eft au nom-

bre des livres rares -, ainft que Tédi-

tion que Gryphe en donna en 15 50 ,

en 3 vol. in-8\ Cette colledion

fut réimprimée à Bàle en 15153,

in-fo!., avec des augmentations.

POLLIO, Tojy.TREBELLius.

POLLION , ( Caïus-Afinius Pot-

ho) homme confulaire, & célèbre

orateur, avoit compofé des Tra-

gédies , eftimées de fon tems, mais

•qui ne font point parvenues juf-

qu'à nous. Il ouvrit le premier ,

à Rome , une Bibliothèque à Tu-

fage du public. Virgile & Horace

parlent de lui avec éloge , & le pre-

mier lui dédia fes Gcorgiques. Ce

poète étoit philofophe. Augufle le

preffa vainement de quitter le parti

A'Antoine , fon ami & fon bienfai-

teur. Ce prince , ne pouvant le ga-

gner , employa contre lui la faty-

TC. On voulut engager Pollion à lui

répondre. Je m en donnerai bien de gar-

de , dît-il -, il neflpas trop fur d'écrire

contre un homme
,
qui peut nous répli-

quer par des profcriptions... 11 y avoit

dans le même tems un monftre qui

portoit le même nom. C'étoit Ve-

DJi/s Pollion ,
qui engraiffoit des

lamproies de fang humain. Augnftc

fo:ipant un jour chez lui , un de fcs

cfclaves brifa un verre de cryftal.

POt
Vedlus le fit prendre fur le chamir,"

& donna ordre qu'on le jettât dans
un grand réfervoir , à la merci des

lamproies: nouveau genre de mort
qu'il avoit inventé , & dont il fai-

foir punir fes gens lorfqu'ils tom-
boient dans quelque faute. Le jeu-

ne efclave s'échapa , & courut fe

jetter aux genoux d'Augu/le , le fup-

pliant d'empêcher qu'il' ne devînt
la proie des poiffoivs. L'empereur
fut frappé de cette cruauté inouïe,

fit lâcher l'efclave , brifer en fa

préfence tous les verres de cryftal

,

& en fit remplir le réfervoir.

POLLUX, ro>'q Castor.
POLLUX, {Julius) grammai-

rien, de Naucrate en Egypte, vers

l'an 180 de J. C. , devint profef.

feur de rhétorique à Athènes. On
a de lui un Onomafiicony ou Dic-
tionnaire grec, Venife , 1502, &
Florence, 1520, in-fol. La meil-

leure édition eft celle d'Amfterdam

,

en 1706 , in-fol. , 2 vol. en grec &
en latin » avec des Notes de Jun^

german & de divers autres fça-

vans.

POLONUS , V. VIII. Martin.
POLTROT DE Meré

,
(Jean)

gentilhomme de l'Angoumois , paf-

fa fa jeuneffe en Efpagne. De re-

tour dans fon pays , il embraffa la

religion Proteftante , & devint un
de fes plus ardens partifans. Irrité

des fuccès du duc de Gui/e , il

prit la réfolution de le tuer. Pen-

dant que ce prince afliégeoit Or-

léans en 1563 -, Poltrot épia le mo-
ment où il étoit peu accompagné ,

& lui tir.i un coup de piftolct dont

il mourut 6 jours après. Ayant été

arrêté , il avoua à la queftion :

«' Qu'il avoit été attire & induit à

>i cela par la fuafion du miniftre

> Théodore de Be^c , lequel lui avoit

> perfuadé qu'il fcroit le plus heu-

) reux de ce monde, s'il vouloit

7) exécuter cette cntreprife ,
parco
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^ qu'il ôteroît de ce monde un ty-

vt ran ennemi Juré du St Evangile i

> pour lequel adle il auroit Para-

n dis , & s'en iroit avec les bien-

»• heurbux, s'il mouroit pour une
M û jurte querelle. »» Le Ciel pour

prix d'un p.irruide ! Telle étoit la

mor.ile horrible que les fanatiques

des deux n rtis ofoienc alors évan-

gclifer. Ce fcélérat fut condimné
par Arrêt du parlement à être dé-

chiré avec des tenailles ardentes »

tiré à quatre chevaux , & écartslé.

Quelques fedtaircs ne rougirem pas

de le comparer à David^cim tua Go'
liath , enn2mi du peuple de Dieu.

Voyei VII. François de Lorraine.

I. POLUS, ou Pool, (Renaud)
étoit proche parent des rois Henri

VII & Edouard IV. Il fut élevé
dans l'univerfiri d'Oxford , & par-

courut enfuite les plus célèbres

académies de l'Europe, Sa probité,

fon érudition , fa modeftie & fon
défintérefTement , lui firent des amis
illudres , entr'autres , Bembo & Sa-
doU:

,
qui le regardoient comme

un des hommes les plus éloquens
de fon fiéc'e. Henri VIII, qui fai-

foit beaucoup de cas de fes talens,

eut pour lui une amitié & une efti-

me diftinguée. Mais Polus n'ayant
pas voulu lîatter fa paflion pour
jinnc de Boulcn , & ayant écrit nvec
trop peu de ménagement contre
fon changement de religion , ce
prince mit fa tête à prix. Le pape
PiiuLIII

, qui l'avoit fait cardinal en
1536 , lui donna des gardes. Après
la mort de ce pontife , il eut beau-
coup de voix pour lai fuccéder ;

il fut cxclui par la brigue des vieux
cardinaux, f.ms que cette exclu-
fiou lui caufà: des regrets. Après
avoir été employé dans divcr-
fes légations , & avoir préfidé au
concile de Trente , il retourna en
Angleterre (ous le règne de la rei-

c M lue. Cette princclTc le fit ar-
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cinevêque de Cantorberî & préfi-

dent du confcil royal. L'empereur
Charles-Quint s'étoit oppofé à foa
retour en Angleterre , craignant

qu'il ne s'oppofàt lui-même au ma-
.riage de fon fils Philippe. Mais il

ne s'occupa qu'à ramener les Pro-
tefians dans le fein de l'Eglife , à
remettre le calme dans l'Etat , &
à rendre la liberté à ceux qui étolcnc

opprimes. Ennemi des violence»

dans les affaires de Religion , il

n'employa jamais que la patience

& la douceur. Sa mort , coup fa-

tal & pour la Religion & pour le

royaume, arriva le 25 Novembro
de l'an 15^8. Tous les auteurs,

m;me les Proteftans , donnent de
grands éloges à fon efprit, à foa
fçavoir , à fa prudence , à fa mo-
dération , à fon déiintéreflement &
à fa charité. On lui avoit appris ,

peu auparavant , la nouvelle de la

mort de la reine. Il en fut telle-

ment touché
,
qu'il demanda foa

crucifix , l'embraiVa dévotement &
s'ccri3 : Domine

,
falva nos ^perimus ;

Sahator mundi
, falva EccUfiam

tuam. A peine eut -il prononcé
ces paroles

,
qu'il tomba dans l'a-

gonie , & mourut 1 5 heures après ,

âgé de 59 ans , avec la réputation

d'avoir été un des plus illuftres

prélats que l'Angleterre eût pro-
duits. Son corps fut porté à Can-
torberi , & mis dans la chapelle de
St Thomas qu'il avoit fait bâtir ,

avec cette fimple Epitaphe ; Depo'-

fiîum Cardinalis PoLT. On a dc lui

pluficurs Tniitcs : I. Celui de VU~
nité EcdéfiajVque , à Rome , in-fol.

IJ. Traité fur l". pouvoir du Souverain

Pontife, plein de faulTcs maximes;
àLouvain, 1569, in-fol. III. Un
autre du Concile , compofé aufli

dans les faux principes de l'Ultra-

moiitanifmc , & imprimé avec le

précédant. IV. Un Recueil des Sta~

tuts qu'il fit étant légat en An-
G g iij
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gletsrrs. V. Une Lettre k Cranmtr
fur ia Préfence réelle. VI. Un Dif-
cours contre les fauxEvangéliques

,

adreffé à Charlcs-Quint. VU. Plu-
iieurs Lettres , BrefTc , 1744 & 1748 ,

4vol.in-4'', pour ramener dans le

fem de l'Eglife ceux qui s'en étoient

féparés. Ces ouvrages font fçavans;

mais le ftjde n'en eft ni pur, ni

élégant. Sa Vie a été écrite en ita-

lien par Beccatelli y arciievêque de
Ragufe, & elle a été traduite en
latin pzr André Dudith; ils étoient

l'un 6c l'autre fecrétaires de cet il-

luftre prélat.

II. POLUS, (Matthieu) Voyei
POOLE.

I. POLYBp , roi de Corinthe,
ayant confulté l'Oracle , apprit que
fes deux filles feroient emportées,
l'une par un lion,& l'autre par un
fanglier. Polynice^ couvert d'une
peau de lion , vint lui demander
•lu fccours contre Ethéocle , fon
frère -, & Tydée , fous la peau d'un
fanglier , vint fe réfugier chez lui

,

après le fratricide qu'il avoit com-
rais en la perfonne de Menalyppe.

Polybe donna fes deux filles en ma-
ïiage à ces deux princes , & leur

habillement le fit fouvenir de l'O-

racle. Il leur demanda pourquoi ils

s'habllloient de la forte.^ Ils lui ré-

pondirent, que defcendant, l'un

d'Hercule vainqueur des lions , ÔC

l'autre à^CLnée vainqueur du fan-

glier de Calydon^ ils portoicnt fur

eux les gloricufes marques des ac-

tions de leurs ancêtres.

II. POLYBE, né à Megalopo-
lis , ville du Pcloponnèfe dans l'Ar.

çadic , vint au monde vers l'an 203
3vant J. C. Son pcre Lycortas éto'it

illufirc par la fermeté avec laquelle

il foutint les intérêts de la répu-
blique des Achéens, pendant qu'il

la gouvcrnoit. Il donna à fon fils

Içs prt^miéres leçons da la politi^

pot
que , & Pkilopœmen » un des plus îîli

trépides capitaines de l'antiquité,

fut fon maître dans l'art de la guer-

re. Le jeune Po/y^e fe fignala dans

plufieurs expéditions , pendant la

guerre des Romains contre Perfée,

Ce monarque ayant été vaincu , il

fut du nombre de ces mille Achéens
emmenés à Rome

,
pour les punir du

zèle avec lequel ils avoient défendu
leur liberté. Son efprit & fa valeur

l'avoient déjà fait connoître. Sci-

pion & Fabius y fils de Paul-Emile ^

lui accordèrent leur amitié , & fe

crurent trop heureux d'être à por-
tée de prendre fes leçons. Polybe

fuivit Scipion au fiége de Carthagè-

ne. Sa patrie étoit réduite en pro-
vince Romaine -, il eut la douleur
de la voir en cet état, & la Confola-

tion d'adoucir les maux de fes

concitoyens par fon crédit , & de
fermer une partie de leurs plaies. II

fe trouva enfuite au fiége de Nu-
mance avec fon illufire bienfaiteur

,

qu'il perdit peu de tems après. Sa
mort lui rendit îe féjour dcRome in"

fupportable. Il retourna dans fa pa-
trie, où il jouit, jufqu'à fes derniers

jours,de refl^ime,de l'amitié & de la

reconnoiflîancc de (es concitoyens.
Ce grand-homme mourut à 82 ans

,

l'an 121 avant J. C. , d'une blef-

fure qu'il fe fit en tombant de che-
val. De tous fes ouvrages , nous
ne pofiedons qu'une partie de fon
WJloire UnivcrfelUy qui s'étcndoit

depuis le commencement des guer-
res Puniques jufqu'à la fin de celle

de Macédoine. Elle fut écrite à Ro-
me , mais en grec. Elle étoit ren-
fermée en 40 livres, dont il ne
refte que les cinq premiers , qui
font tels que Polybe les avoit laif-

iés. Nous avons des fragmcns afTez

confidérablcs des 12 livres fulvans
,

avec les ambaffades,& les exemples
dc^ vertus & des vices

,
que Conf*
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tantin PorphyrogSiietc avolt fait ex-

traire de l'Hilloire de Polybc. On
trouve ces extraits dans le Recueil

de Hinri de VJ.ois. Pulybe cù. , de

tous les ccrivains de rantiquité ,

celui qui cft le plus uriie pour con-

noitre les grandes opérations de la

guerre, qui étoient en ufage chez

les anciens. Bmtus en faifoic tant

de cas ,
qu'il le lifoit au milieu de

fcs plus grandes affaires. Il en fit

un Abrégé pour fon ufage , lorf-

qu*il faifoit la guerre à Antoine &
à Augujîc. Les hommes d'état &les
militaires ne fçauroicnt trop le li-

re i les uns
,
pour y puifer des le-

çons de politique -, & les autres
,

les préceptes de l'art funefte , mais

néceffaire, delà guerre. Cethifto-

rien leur plaira p!us qu'aux gram-

mairiens & aux gens de goût. S'il

raifonnc bien , il narre mal , & il

dit défagréablement de bonnes
chofes. Le chevalier de Folard

,
qui

nous a donné un excellent Com-
mentaire fur cet auteur , en 6 vol.

in-4°, 1727, avec une Tradudlion
par Dom Thuilicr , a le même dé-

faut. Il efl négligé & prolixe dans

fon ftyle , trop long dans fes ré-

flexions, & manque de liaifondans

fes idccs.On y a ajouté en Hollande
un 7' volume, La 1'' édition dePo-
lybe cft de Rome , 1473 , in-fol.

Les meilleures font celle de Ca-
Jaubon , in-fol. , à Paris , 1609; ^
celle d'Amfterdam 1670 , Cum No~
lis variorum

, 3 vol. in-S°.

POLYBOTÉS , un des Géans
qui voulurent efcalader le Ciel.

Neptune le voyant fuir au travers

des flots de la mer , l'écrafa fous

la moitié d'une Ifle qu'il jctta

fur lui.

POLYCARPE
. ( St ) cvêque

de Smyrne , difciple de St Jean

VEvangcliJie
, prenoit foin de tou-

tes les Eglifcs tlAfie, Il fit un
yoyagc à Rome, vers l'an ;6odc

POL 471
L'C. , pour conférer avec le pape

Anicet fur le jour de la célébra-

tion de la Pàque : quertion qui

fut agitée depuis avec beaucoup
de chaleur fous le pape Vicior. Son
zèle pour la pureté de la Foiétoit

fi ardent » que, lorfqu'il enten-

doit proférer quelque erreur , il

s'enfuyoit en criant;: Ah l grand.

Dieu , à quti tems ni'arc^-vous rc-

fervc ! On dit qu'ayant rencontre

Marcion à Rome , cet héréfiar-

que lui demanda s'il le connoif-

foit ? Oui y répandit le faint évê-

quc, faifi d'horreur :Je te reconnais

pour le fils aîné de Satan... Une au-

tre fois ayant vu Cèrinthe entrer

dans un Bain : f«yo/jj,s'écria-t-il ,

de peur queleBain ne tombefur nous...

De rerour en Afie , il fcella l'E-

vangile de fon fang, vers l'an 169,
Son martyre elt rapporté d'une

manière très-élégante dans la Let-

tre de l'Eglife de Smyrne aux
Egîifes de Pont, Il ne nous reftc

de St Polycarpe qu'une feule Epi-

tre , écrite aux Philippiens. On la

trouve dans les anciens Monumens
des Pères par Cotdicr \ dans les

Varia facra par le Moine \ & avec

celles de St Ignace par Ujfjrius ,

Londres 1644 Se 164.7, z tomes
in-4°, St Phoiin , x" évêque de

Lyon , & St Irenée , fon fucccf-

feur , étoient difciplcs de cet il-

luftre martyr,

POLYCLETE, fculpteur de Si-

cyone, ville duPéloponncfe, vi-

voit vers l'an 432 avant J. C. , &
pafiTc pour avoir porté la fculptu-

re à fa perfedion. Il avoir com-

pofé une figure qui repréfentoit

un Garde des Rois dp Pcrfe , oiî

toutes les proportions du corps

humain étoient fi hcureufement

obfcrvées, qu'on venoit la con-

fulter de tous les côtés comme
un parfait modèle -, ce qui la fit

appeiki" i^ar tous les connoiffeurç

Gg iv
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la Règle. On rapporte que ce fcul-

pteur, voulant prouver au Peu-
ple combien fes jugemens font
faux pour l'ordinaire , réforma
une Statue fuivant tous les avis

qu'on lui donnoit. 11 en compofa
enfuite une femblable , fuivant
fon génie & fon goût. Lorfque
ces deux morceaux furent mis à

côté l'un de l'autre -, le premier
parut effroyable en comparaifon
du dernier : Ce que vous condam-

nci , dit alors Polyciete au Peuple
,

efi votre Ouvrage •, ce que vous ad-

mire\ eji le mien.

POLYCRATE , Tyran de Sa-

mos vers l'an 532 avant J. C.
,

régna d'abord avec un bonheur
extraordinaire. Amafis roi d'Egy-
pte , fon ami & fon allié , effrayé

d'une profpérité fi conftante , lui

écrivit de fe procurer quelque
malheur, pour prévenir ceux que
la fortune volage pouvoit lui ré-

ferver. Le Tyran mit cet avis à

profit, & jetta une bague d'un
grand prix dans la mer. Quelques
jours après , le fort la lui fit re-

trouver dans le corps d'un poif-

fon que des pêcheurs lui appor-

tèrent. Le malheur qa'AmaJzs crai-

gnoit pour fon ami , ne tarda pas

d'arriver. Oronts , l'un des Satra-

pes de Cambife & qui commandoit
peur lui à Sardes , réfolutdc s'em-

parer de Samos. Il attira chez lui

le Tyran, fous prétexte de lui

céder une partie de fes tréfors
,

afin de le foutenir dans une ré-

volte contre le roi de Perfe. L'a-

vide Polycrate , amoi-cc par cette

promefle , fe rendit à Sardes; mais

à peine y fut-il arrive ,
qu'Oronrc

le fit mourir en croix , l'an 524
avant J. C.

POLYDAMAS , fameux athlè-

te
, qui étrangla un lion fur le

Mont-Olympe. Ilfoulcvoit, dit-

on, avec fa main le taureau le

plus furieux , & arrêtoit 'un chat
à la courfe , traîné par les plus
forts chevaux i mais fe fiant trop

fur fa force , il fut écrafé fous

un rocher qu'il s'étoit vanté de
pouvoir foutenir.... 11 y eut en-
core un Troyen de ce nom ,

qu'on

foupçonna d'avoir livré Troie aux
Grecs.

POLYDE , médecin fameux dans
la Fable , reiTufcita Glaucus , fils

de Minos, 11 ne faut pas s'étonner

de ce que plufieùrs le confondent
avec Efculape ; car dès qu'un Mé-
decin fe diflinguoit dans fa pro-
fefîion , on le comparoit à Efcula-

pe , & fouvent ce nom lui ref-

toit.

POLYDECTE, petit-fils de
Neptune , roi de l'ifle de Seriphe,

une des Cyclades , reçut chez lui

Danaé , qu'on avoir expofée fur

la mer , & fit élever Perfce , fils de

Jupiter & de cette princefTe. Perfée.

étant devenu grand , Polydecle l'en-

gagea à aller combattre les Gorgo-

nes , afin d'être en liberté avec -

Danaé. '

1. POLYDORE , fils de Priant

& d'Hécube , fut confié à Polymnef-

tor
,
qui le maffacra lors de la pri-

fe de Troie , pour s'emparer de

fes richeffes. Priam avoir un au-

tre fils, nommé auflî Polydore,
qui fut tué par Achille. 11 y eut en-

core deux Princes de ce nom : un

,

fils de Cadmus ; & l'autre , fils d'Hip-

pomedon.

lI.POLYDORE-VlRGlLE,nc
à Urbin en Italie

,
paffa en Angle-

terre ,
pour y recevoir le denier

de Si Pierre -, tribut qu'on payoit

alors au faint-fiége. Henri VIII ^

charme de fon efprit , l'y arrêta ,

& lui procura l'archidiaconé de

Wols.Le climat froid d'Angleterre

étant contraire à fa fanté , il alla

refpirer un air plus chaud en Ita-

lie, U mourut en 155-5 , après
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iroîf public plufieurs ouvragés J

purement écrits en latin. Les prin-

cipaux font : I. Une Hiftoire d'An-

gleterre qu'il dédia à Henri VIII , &
qui vajufquàla fin du règne à.'Hen-

ri VII. On en a une édit. publiée à

Bàle en 1534 , in-fol. Cet hifto-

rien narre allez bien ; mais il eft

quelquefois peu exaft , & fouvenc

fupertiéiel. Elevé fous une domi-
nation étrangère , il n'a pas affez

connu l'état des affaires d'Angle-

terre , ni la police de ce royaume.
II. De Inventorihus rerum , en 8 liv,

Amflerdam
f 1671, in-iz. La maffe

des connoiffances étoit alors trop

peu étendue
, pour que cet ouvra-

ge remplit parfaitement fon ob-

jet. D'ailleurs Polydore-Virgile n'a

mis aucune exaftitude dans fes

recherches -, ce qui a donné lieu

à ce diftique latin :

ViRGILll duo funt , alter Maro

,

tu Polydore
Alter f tu mcniax , ille Po'étafuit.

III. Un Traité des Prodiger , Baîe

IÇ34» in-fol. peu judicieux. IV.
Des Carrelions fur Gildas. V. Un
Recueil é' Ad^ics ou de Proverbes.

POLYDORE , Voy. POLIDORE-
Caldara.
POLYEN , Polyxniis , écrivain

de Macédoine, s*eil fait un nom
célèbre par un Recueil de SiratagC'

mes
,
qu'il dédia aux empereurs

Antonin & Vcrus , dans le tems
qu'ils faifoient 1 1 guerre aux Par-

thes. On a plufieurs éditions de
cet ouvra<';e, en grec 3: en latin.

La meilleure eft celle de Mafvl-
dus y ia-S° , 1601 , ave: des no-
tes. Ce livre a été traduit en fran-

çois fous ce titre ; Lis Rufcs d:

Guerre A^Palycn^ 1739 1 ^^ 2. vol.

in-ii
, par Dom Loh-.sau.

POLYEUCTE , célèbre martyr
de Mclitine en Arménie dans le

m' fiécle.Il eft le fujet d'u.ie des
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belles Tragédies de P. Corneille,

On ne connoît que fon nom , &
les ASes de fon martyre font fup-

pofés.

POLYGNOTE
,

peintre Grec
deThafe, ille feptentrionale de la

Mer Egée , s'eft rendu célèbre par

les peintures dont il orna un Por-

tique d'Athènes. Ses Tableaux

étoient une fuite qui renfermoit

les princip.événemens de Troie ;

ils étoient précieux par les grâces

& fur-tout par l'exprefllon que ce

peintre fçut donner à fes figures.

C'étoit la partie qu'il poffédoit le

plus , & c'eft celle qu'il avoir per-

fedionnée. On voulut reconnoî-

tre fes peines par un prix tonfi-

dérable -, mais il le refufa géné-

reufement. Cette conduite lui at-

tira de la part des Amphidyons
qui compoloient le confeil de I2

Grèce , un décret folemnel pour

le remercier. Il fut en même tems

ordonné que , dans toutes les vil-

les où cet artifte célèbre pafferoit ,

il fcroit logé & défrayé aux dé-

pens du public. Polygnote floriffoic

vers l'an 400 avant J. C.

POLYGONE , fils de ProthéeJ

Son frcre TeU^one & lui furent

tués par Hercule, qu'ils avoient ofé

provoauer à la lutte.

POLYMESTOR, ou Polym-
NESTOR , roi de Thrace , le phis

avare & le plus cruel de tous les

hommes. Hccube lui fit crever les

yeux pour avoir x.\xcPolydore.Yoy*
ce mot.

POLYMNIE , ou POLYHIMKIE ,

l'une des neuf Mufes , préfidoit

à la rhétorique. On la rcpréfente

ordlnairemeiàt avec une couron-

ne de perles, habillée en blanc ,

toujours la mun droite en a'Sliont

pour haranguer , & tenant un
fceptre en fa gauche. Voy.Vtxno.
POLYMUS , Grec ,

qui montra
à Bacchus le chemin des Enfers ,
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loifqu'il y defcendit pour en tirer

Semdé.

POLYPHEME, fils de Neptune

& de Thoofa , étoit un Cyclope
d'une grandeur démefurée

,
qui

n'avoir qu'un œil au milieu du
front

, & qui ne fe nourriffoit

que de chair humaine. Ulyffc ayant
été jette par la tempête fur les

côtes de la Sicile où habitoient

les Cyclopes , PolypJûme l'enfer-

ma , lui & tous fes compagnons

,

av. fes troupeaux de moutons dans
fon antre, pour les dévorer. Mais
Vly([c le fit tant boire en Tamu-
iant par le récit du fiiîge de Troie,
qu'il l'enivra ; enfuite aidé de fes

compagnons , il lui creva l'œil

avec un pieu. Le Cyclope fe fen-

t^nt blelTé
, pouffa des hurlemens

effroyables : tous les voifins ac-

coururent pour fçavoir quel mal
lui étoit arrivé. Le voyant dans
cet état, ils lui demandoient qui
l'avoir ainfi maltraité , & il leur

répondoit: CefiPerfvnne : Nerao...

( ULyJfe s'étoi'c annoncé fous ce
nom au Géant.) Alors ils s'en re-

tournèrent en riant, & crurent
qu'il avoir perdu l'efprit. Cepen-
dant Ulyjjc ordonna à ^es compa-
gnons de s'attacher fous les mou-
tons

,
pour n'être point arrêtés

par le géant , lorfqu il faudroit

mener paître fon troupeau. Ce
qu'il avoit prévu arriva. Polyphc-

me ayant ôté une pierre que cent
hommes n'auroient pu ébranler

,

& c^ui bouchoic l'entrée de la ca-

verne , il fe plaça de façon
, que

les moutons ne pouvoicnt paffcr

qu'un à un entre fes jambes, Lorf-

qu'il entendit ULyJfc ,& fes com-
pagnons dehors , il les pourfui-

vit , & leur jetta un rocher d'une

groffeur énorme ; mais ils l'évi-

tèrent aifémcnt, s'embarquèrent,

& ne perdirent que quatre d'en-

t^r'eux
,
que le géant avoit man-

POL
gés. Polyphême aima tendrefttent

Galathéc , & écrafa Acis
, que cette

Nymphe lui avoit préféré.

POLYPHONTE , Tyran de

Meffêne , fut tué par Telephon ,

fils de Chrefphonu & de Mcrope ,

qui avoit échapé à fa fureur , lorf-

qa'ea ufurpant le trône , il maffa-

cra tous les princes de la famille

rovale.

POLYXENE , fille de Prlam &
à'Hécube. Lorfqu'on étoit affem-

blé dans le Temple pour la céré-

monie de fon mariage avec Achille^

Paris tua ce prince. Après la rui-

ne de Troie, Pyrrhus immola cette

princeffe fur le tombeau de fon

père.

POLYXO ,
prctreffe à'Apollon ,

excita les femmes de Lemnos à

maffacrer leurs maris
,
parce qu'ils

avoient amené avec eux des fem-
mes de la Thrace. Il y eut une
autre Polyxo , femme de Tlepo-

mclc , qui fit pendre Hélène
y
parce

qu'elle avoit été caufe de la guer-

re de Troie , où for; m^ri avoit

été tué.

POMERE
,
(Julien ) Pomcrius ,

né dans la Mauritanie, paifadans

les Gaules , & fut ordonné prê-

tre, après y avoir enfeigné la

rhétorique. Il vivoit encore en

496, C'eft lui qui eft auteur du
livre De la, Vie contemplative , ou
Des Vertus &- des Vices , qu'on a

long-tems attribué àSt Profper , &
qui fe trouve dans fes Œuvres. St

Julien de Tolède ayant aufli por-

té le nom de Pomére , quelques

écrivains l'ont confondu avec Ju-

lien Pomére y mais très-mal à pro-

pos : celui-ci vivoit au v' fiécle,&

l'autre ne parut que 100 ans aprèi,

POMET
, ( Pierre ) né en 165 8 ,

acquit autant de réputation que
de richcfics dans la profciuon de

march;ind droguillc , qu'il exerça

long-ctms à Paris. Il raflemhla à
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grands firals , de tous les pays ,

les drogues de toute efpèce. 11 fit

Jes démonftrations de fon Dro-
guier au Jardin du roi , & donna

le Catalogue de toutes les Drogues
contenues dans fon magafin , &
une lifte de toutes les raretés de

fon Cabinet. Il fe propofoit d'en

publier la Defcription \ mais il n'en

eut pas le tems , étant mort à Pa-

ris en 1699 , le jour racme qu'on
lui expédia le brevet d'une pen-
fion que Louif XlVlm accordoit.

On a de lui un excellent ouvrage

que Jofeph Pomet , fon fils , a fdit

réimprimer en 1735 , en 2 vol.

în-4° , fous le titre A'Hlfloirc géné-

rale des Drogues. C'eft le Droguicr

le plus complet que l'on ait juf-

qu'à préfent. Il avoit déjà paru

à Paris en 1694 , in-fol. & les fi.

gures de cette i'' édition font

plus belles que celles de la fé-

conde.

POMEY, ( François ) Jcfuite,

qui a plus de célébrité que de mé-
rite» fut long-tems préfet des baf-

fes claflfes à Lyon , où il mourut
en 1673. Ses principaux ouvrages
font : I. Un Dictionnaire François--

Latiny in-4°. dont on ne fe fert plus

dans les clafTes , depuis que le Père

Joubere , fon confrère
,
publia le

iîen. 1 1. Flos Latinitatis. Cc^ un
bon Abrégé du Dictionnaire de

Robert Etienne. III. Indiculus univcr-

falit , dont M. l'abbé Dinouart a

donné une édition corrigée & aug-

mentée en 1756,3 Paris , in-ii. Ce
petit livre eft un répertoire utile.

IV. Des Colloques Scholaftiques &
Moraux. V. Libitina , ou Traité dis

Funérailles des Anciens , en latin.

VI. Un Traité des Particules, en fran-

çois. VII. Panthaum myfilcum , feu

Fahulofa Deorum f///?or/d , Utrecht

,

1697 , in-8° , avec figures. C'eft

une MythoU.riie a(Tez bonne, qui a

«te ïraJuica ua frunçoi» par M.
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Tenant^ in-ii. VIII. Noviis Rheto-

ricx Candidatus : mauvaifo Méthode
de Rhétorique, qui ne fera jamais

un orateur. Le Père Jouvenci en
donna une nouvelle édition, cor-

rigée & augmentée , en 1712 , à

l'ufagc des Rhétoriciens du collè-

ge des Jcfultes de Paris. Il eft

étrange qu'on fe foit fervi de ce

livre clans un collège aufli renom-

mé. Ce feroit un préjugé en fa-

veur de ceux qui ont rejette la

méthode d'enfcigncr des Jcfuites ,

fi les fucceffeurs du Père Jouvenci

n'avoient profcrit cet ouvrage.

POMIS
, ( David de ) Voyei Y.

David.
POMMERAYE , ( Dom Jean -

François) Bénédidin de la con-

grégation de St Aîaur y né à Rouen
en 1617, renonça à toutes les char-

ges de fon ordre
,
pour fe livrer

entièrement à l'étude. Il mourut
d'apoplexie dans la maifon du fça^

vant Bulteau , auquel il étoit allé

rendre vifite, en 1687 , à 70 ans.

L'amour de l'étude & celui de fon
état étoient fes plus grandes paf-

fions. On a de lui plufieurs ouvra-

ges pefamment écrits , mais pleins

de recherches laboricufes. Les prin-

cipaux font : I. VHijloire de rAb-

baye de St Oucn de Rouen y & celles

de St Amand & de Ste Catherine , de

la même ville , in-fol. , 1662. II,

J-'HiJIoire des Archevêques de Rouen ,

in-fol., 1667. C'eft le meilleur de

{ss ouvrages. III. Hijloire de la Ca^
thédrale de Rouen , in-4''. 1 V. Un
Recueil des Conciles & Synodes de

Rouen y in-4\ 1677. On préfère la

coUeftion des mêmes Conciles don-
née par le Père BeJfin.V. Pratique

journalière de l'Aumône ^ in-l2. C'eft

une exhortation de donner à ceux
qui ont la charité de quêter pour
les pauvres. Voyez \ Hijloire Lit-

téraire de la Congrégation de St Maur ,

p. :2i oc lîi.
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POMONE , Déeffe des jardins

& des fruits , félon la Fable , fut

aimée par Vertumne,

POMPADOUR . ( Jeanne-An-

toinette Poij7b/7 , marquife de ) fille

d'un financier , fe diftingua de bon-

ne heure par les charmes de la

figure &: les grâces de l'efprit. Elle

étoit mariée à M. à'Etioles ,
quand

elle fuccéda, auprès de Louis XV ^

à la faveur de fvlad" de Châteauroux.

Elle fut créée marquife dePoinpa-

dour en 1745 » & jouit d'un grand

crédit. Elle s'en fervit pour fa-

vcrifer les beaux-arts, qu'elle avoit

cultivés dès fon enfance. Pîufieurs

gens de lettres & divers artifteslui

durent des penfions ou des places.

Elle s'étoit formé un des beaux
cabinets de Paris en livres ,en pein-

tures, en curlofités. Elle mourut
en 1764 , à 44 ans. On a publié

après fa mort : I. Ses Mémoires
,

deux brochures in-S", 176c. Dans
ce livre , fait d'après les idées que
le petit peuple avoit d'dle , on la

fait l'arbitre de la guerre & de la

paix» & le mobile de la difgrace ou
de la faveur des minifcres & des

généraux. Les gens inftruits fça-

vent que ces idées font en partie

faufies , & que fon pouvoir n'étoit

point abfolu. II. Tits Lettres^ 3

brochures in-S" ", beaucoup mieux
écrites que- fes Mémoires , mais qui

ne font pas plus d'elle que ce der-

nier ouvrage. L'auteur des Lettres

l'a peinte cependant alTez au natu-

rel. On la voit empreffee pour

fes amis
,
généreufe envers les gens

de mérite, & ennuyée ou malheu-

rcufe au fein de ]a grandeur.

I. POMPLL i^fi Grand , ( Cneïus

Pompeïus Magrfus ) fils de Pompée

Strabon & de tucilia, d'une famille

noble , naquii( l'an 106 avant J. C.

la mcme ann^e que Cicéron. Il ap-

prit le métier de la guerre fous

ion pcre, un des plus habiUs ca«
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pîtaînes de fon tems. Dès Tâg*
de 23 ans, il leva de fon chef
trois légions , qu'il mena à Sylla*

Trois ans après , il reprit la Si-

cile & l'Afrique fur les Profcrits ,

& mérita les honneurs du triom-

phe, l'an 81 avant Jef. Chr. Ap è$.

la mort de SylU , il obligea Lepi-

dus de fortir de Rome, & porta

la guerre en Efpagne contre Ser-

torius. Cette guerre étant heureu-
fement terminée , il triompha une
2^ fois , l'an 73 avant J. C. , n'é-

tant encore que fimple chevalier

Romain. Pompée fut élu conful

quelques jours après. Il rétablit ,

pendant fon confulat, la puilTance

des Tribuns ; extermina les Pira-

tes ; remporta de grands avanta-

ges contre Tigrane & contre Mi"
thriddte'i pénétra

,
par fes vidoires».

dans la Médie , dans l'Albanie ôc

dansl'Ibérie; fournit les Colques,

les Achéens & les Juifs -, & retour-

na en Italie avec plus de puiffan-

ce & de grandeur que les Ro-
mains , ni lui-même , n'auroient

ofé l'efpérer. Ayant congédié fes

troupes , il rentra dans Rome en

homme privé & eu fimple ci-

toyen. Cette modeftle après la

viéloire lui gagna tous les cœurs.

Il triompha pendant 3 jours, avec

une magnificence qui le flatta

moins que les acclamations du

peuple. Sa gloire lui fit des en-

nemis 6c des jaloux. Il s'unit à

CraJJ'us & à Céfar pour les repouf-

fer. Tous les trois jurèrent de fe

fervir mutuellement. Julie , fille

de Céfar ,
que Pompée époufa , fut

le lien «le cette union. Ces deux

grands-hommes , unis par le fang

fie par la politique , & foutcnus

pjr Crajfus , formèrent ce que les

Hifidiiens Uppcllent le premier

Triunivirat , vers l'an 60 avant

J. C. Çc fut lii première époque de

la deilruwtiOfi du pouvoir coufu*
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1alre& populaire ,qui flcchît bien-

tôt fous une autorite que le gé-

nie , le crédit & les ricîiefles rcn-

doient inébranlable. Caton vit por-

ter ce coup , & ne put le parer.

Nous avons des Maîtres , s'écria-

t-il , & cen efl fait ic la République.

Sa craintes étoient jufles. Pom-
pée employa bientôt la violence

pour fe faire élire conful avec

Crajfus. On voulut donner la pré-

ture à Caton pour contrebalancer

leur pouvoir -, mais Pompée fei-

gnit qu'il avoit paru des figues au

Ciel, qui dévoient l'empêcher d'a-

voir cette charge. Le Triumvir
prétendoit ufurper, par la rufe

ou par la force, un afccndant égal

à celui des Tyrans. Il voulut d'a-

bord tenir tout de la reconnoif-

iancede fes concitoyens. Il avoit

pr fque triplé les revenus de la

République, & tellement reculé

les frontières de l'empire
,
que

l'Afxe mineure, qui avant fes vic-

toires étoit la dernière des pro-
vinces du Peuple Romain , en
occupoit alors le centre. Après
de tels fervices il avoit droit de

beaucoup attendre -, mais (ts com-
patriotes, allarmés par fes fervi-

ces mêmes , s'oppoférent à toû-

-tes fes prétentions. On alla juf-

^u'à lui appliquer ouvertement
un vers d'une Tragédie qui fe re-

préfentoit alors : Tu nés devenu

grand que pour notre malheur ! Le
peuple y applaudit, & le fit ré-

péter plus de cent fois. Cepen-
dant Pompée

,
par une conduite

imprudente , fe donnoit un rival

redoutable , ou plutôt un maître

dans la perfonne de Cé/ar. Il s'en

apperçut , & travailla a le fup-

planter. Le fénat l'ayant nommé
gouverneur d'Afrique & d'Eipa-

gne , il fentit que fou élor^ne-

mcnt étoit contraire au defiein

qu'il av(Mt de dominer dans fa pa<>

POM 477
trîe. II fe conrcnta de gouverner
ces provinces par fes lieutenans

,

quoique la chofc fût fans exem-
ple ,

pendant qu'il s'occupoit à
Rome à captiver la bienveillance

de la populace par des Jeux &
des fpedVacles. Il en donna de û
magnifiques à l'occafion de la dé-

dicace d'un Théâtre qu'il avoit
fait conftruire

,
qu'au rapport de

C'tcéron la pompe de l'appareil en
fit entièrement difparoître la gaie-

té. Ce théâtre , le premier qui ait

été bâti d'une manière permanen-
te , étoit affez vafte pour conte-
nir 40 mille perfonncs. Il fçut tel-

lement gagner le peuple par fes

profufions , qu'il fut créé feul

conful, l'an ç 2 avant J. C. Cette
élection fans exemple fut autori-

fée par Caton & par le Sénat ; mais
elle le brouilla avec Céfar. Ils n'é-

toient plus liés depuis quelque
tems par les mêmes, nœuds qu'au-
trefois. Julie étoit morte , & Pom-
pée venoit d'èpoufer Comtlia , filie

de Metellus Scipion
, qu'il alfocia

à fon coiifaLit. CcJ'ar^^onx fe ren-
dre mairre de la République , vou-
loir en même tems garder le gou-
vernement des Gaules, & obtenir
le confulat. Le Sénat , à la folli-

citation de Pompée , rendit un dé-
cret

, par lequel il devoir être re-
gardé comme ennemi de la patrie

,

s'il ne quittoit fon armée dans
trois mois. Tel fut le premier adlé

d'hoftilite entre ces deux rivaux
de gloire & de puiffance. Pompée
ne l'auroit peut-être jamais fait,

fans l'occafion qu'il eut de recon-
noître combien la plupart des Ro-
mains lui croient atcacliés. Recha-
pé d'une maladie contre toute ef-

péran.e, l'Italie entière CiiLbra fj

convalcfcv-nce par des fêtes. Cet
événement le rendit préfom-
ptueux ; 6i quelqu'un lui ayant
dit que fi Céjar marchoit çooiMQ
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Rome , on ne voyoit rien qui pût
l'arrêter : En quelque Heu de VItalie ,

répondit-il
^ que je frappe la terre de

mon pied , il en fortira des Légions.

Céfar le préfenta bientôt pour le

combattre » cet homme qui de-

voir faire fortir des Légions par

un feul mouvement du pied , fe

retira de Rome avec les confuls ,

& fe renferma dans Brindes , d'où

il paffa bientôt dans la Grèce. Il

eut le bonheur de mettre tout

l'Orient dans fes intérêts, & for-

ma deux grandes armées , une de

terre & l'autre de mer. Céfar l'y

fuivit ; mais Pompée évita foigneu-

fement d'en venir à une aûion
déciiive. Son adverfaire , fentant

qu'il ne pouvoir l'y contraindre ,

prit la réfolution de l'enfermer

dans des lignes , & en vint à bout

,

quoiqu'il eût un tiers moins de

troupes. Powi/j/c, menacé des der-

nières extrémités , attaque les li-

gnes & les force. La déroute des

ennemis fut fi complette
, qu'on

ne doute point que la fortune ne

fe fût entièrement déclarée pour

lui ^ s'il eût marché droit au camp
de Céfar. Ce dernier en convenoit

lui-même , & difoit , en parlant

de cette journée
,

que la victoire

itoit aux ennemis , fi leur Chef av oit

fçu vaincre. 11 y eut bientôt une

nouvelle bataille à Pharfale , l'an

4S avant J. C. Dans cette jour-

née à jamais mcmofable , la ca-

valerie de Poinpée prit lâchement

la fuite. Les foldats de Céfar atta-

quent le camp du général enne-

mi
,
qui découragé par la déroute

de fcs troupes , fe réfugia fur des

hauteurs , d'où il s'enfuit par mer

en E;=;yptc auprès de Ptolomic. Ce

monarque , à qui il demanda une

retraite dans fes états ,
chargea

deux de fes officiers de l'aller rC"

ccvoir, & de le poiî!;narder à l'inf-

tanr. Le grand & malheureux Pom-
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pie paffe » accompagné de peu àé
foldats & de domeftiques, dans la

chaloupe qui devoit le porter à
terre. Mais auiîi-tôt AchilLas ôc

5c/7r£»7:i«j (c'étoient les noms des

2 officiers ) le tuèrent, à la vue
de fa femme qui le conduifoit des

yeux , du vaiffeau où il Tavoit
lalffée. Son corps demeura quel-
que tems fans fcpulture fur le

bord de la mer. Un de fes affran-

chis & un de fes anciens foldats

le brûlèrent , fuivant Tufage des
anciens , & couvrirent fes cen-
dres d'un petit monceau de terre.

Tel fut le tombeau du grand Pom"
pée. Céfar , à qui on porta fa tête ,

verfa des larmes fur le fort de ce
grand-homme, & lui fît élever un
tombeau plus digne de lui. Sal"

/«/2tfapeint cet illuftre Romain en
deux mots. Sa probité , dit cet hif-

torien , étoit plus fur fon vifage

que dans fon cœur. Oris prohi »

animo inverecundo. Cette penfée

,

prife dans toute fon étendue , nous
dévelope parfaitement fon carac-

tère. 11 refpe£la affez la vertu ,

pour ne pas lui infulter en face ;

mais il ne l'aima pas affez
, pour

lui facrifier en fecret, De-là cette

difiimulation profonde , dans la-

quelle il s'envelopa toujours ;

éccefyftême fi bien foutenu , de

ne vouloir en apparence rien ob-

tenir que par fon mérite , tandis

qu'il raviffoit tout par r»ntrigue.

Le furnom de Grand , qui lui fut

donné par Sylla , tyran de fa pa-

trie
, feroit une flétriffurc plutôt

qu'un fujet de gloire-, mais il ne
l'accepta que comme un heureux
augure , & crut qu'avant que de
le porter , il falloit le mcrirer.

S'il fut digne d*entrcr en concur-

rence pour la valeur avec Céfar ,

il lui fut toujours funérieur par

la pureté des mœurs & la mode-

ration des fentimens. Céfar tou-.
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lut être le maître du monde , &
Pompée ne voulut en ctre que le

premier citoyen. Il tut ami conf-

iant , ennemi modéré & citoyen

paifiblc , tant qu'il" ne craignit

point de rivil. Sa vie privée of-

fre plufieuis traits dignes d\m
fage. Son médecin lui ayant or-

donné dans une maladie de manger

de la grive , fes valets lui dirent

qu'en été on ne pouvoit trouver

cet olfeau nulle part que chez

Lucullus ,
qui en cngraiffoit chez

lui. Pompée ne voulut point qu'on

allât lui en demander , & dit à

fon médecin : Quoi ! Pompée fe-

rait donc un hommt mort y fi Lucul-

lus n était un mon/Ire perdu de mol-

leffe & de luxure ? Il commanda en

même tems qu'on lui fervit un

autre oifeau ,
qui ne fût pas fi dif-

ficile à trouver.

II. POMPÉE , ( Cneïus^Sextus)

fils du précèdent , avoient m.s une

puilfante armée en campagne , lorf-

que leur illuftre père leur fut en-

levé. Jules C far les pourfuivit en

Efpagne , 8c les défit dans la ba-

taille de Manda, l'an 4c avant J.C.

Cneius y fi:t tué » & 6cxtus {on ca-

det fe rendit maître de la Sicile
,

où fa domination ne fut pas de

longue durée. Il perdit dans un
grand combat fur mer la puiîTan-

te flotte dont il étoit le maître,

& fut entièrement défait par j4u-

^u(le & Lcpidus. Il paiTa en Afie

avec fept valileaux feulement , lui

qui auparav^.nt en avoit eu juf-

qu'a 350. L'impuiffance où il étoit

de foutenir la guerre , l'obligea

de fe rc^tircr en Arménie ,où An-
toine lui fit donner la mort , l'an

35 avant J. C.

m. POMPÉE, To^^'^Trogue.
POMPEIA

, f femme de Jules-

CcfcT y fille de Q. Pompée , fut ma-
lice à ce hcro-. ap.cs la mort de Cor-

péUe'i mais fon époux la répudia
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bientôt après. Il la foupçonnoit

d'avoir eu commerce avec Ciodius,

qui s'était gliffé en habit de fem-

me
,
pendant les cérémonies pu-

bliques de la fête de la Bonne-

Deefie.On vouloit obliger Céfar de

dcpofer contre elle : il le refufa,

en difant qu'iZ ne la croyait point

coupable; cependant comme la fem-

me de Céfar ne dcvoit pas feule-

ment être exempte de crime, mais

même dcfoupçon, il la renvoya,

POMPEIEN , Voyei Lucille.

POMPONACE, (Pierre) né à

Mantoue en 1461, étoit de û pe-

tite taille ,
qu'il ne s'en falloit

guéres qu'il ne fût un nain. Mais
la nature avoit réparé ce défaut,

en lui accordant beaucoup d'ef-

prit & de génie. 11 enfeigna la

philofophie à Padoue & en plu-

fieurs autres villes d'Italie, avec
une réputation extraordinaire. Soa
livre De Immortalit-ue animez , en

1534 , in- 12, dans le';uel il fou-

tient qu'^r//?of« ne la croit point,

& que l'on ne la peut prouver
que par TE^rriture - fainte & par

l'autorité del'Eglife , fat vivement
attaqué. Ce fentiment parut dan-
gereux -, on prit le cardinal JJsm'io

pour arbitre. Ce prélat tâcha de
juftlfier Pomponace , qui obtint une
nouvelle permiflion de publier foa
livre. Il trouva a'T<; des apolo-

giftes ; mais il lui rcfta encore beau-

coup d'adverfaires. Théophile Riy*
naud prétend que fon ouvrage de
yImmortaliti de Came fut Condamné
au feu par les Vénitien*^ , 8c qu'il

fur défavoué par fon propre père.

Sou livre des Enchar.tcmens n'exci-

ta pas moins de rumeur. On le

mit à l'Index. L'auteur veut y
prouver, que ce qu'on dit de la

magie & des fortiicj;es , ne doit

aucunement être attribue au Dé-
mon -, mais en ôtant à la maj;ie

fon pouvoir , il en donne trop au*
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Aftres. Il leur attribue tous les

effets miraculeux, jufqu'à en faire

dépendre les loix & la Religion.

On place la mort de ce philofo-

phe en 1525 , à 63 ans. Elle fut

caufée par une rétention d'urine.

Il s'étoit fait cette Epitaphe : Hic

fepultus jaceo. Ouarc ? nefcio ; nec

fi fcis , aut ncfcis , euro. Si voies ,

bene efi : vivens valut. Fortajjc nunc

valeo. Si , aut non , dicere nequco.

Quoiqu'une foule d'écrivains Ca-

tholiques & Proteftans l'aient: ac-

cufé d'irréligion , on affûre qu'il

fit une fin très-chrétienne. Les Ou-

vrages philofophiques de Pompo'

nace furent recueillis à Venife en

15 25 , in-fol. , fous ce titre : Perri

Pomponatii Opéra omnia Philofophica.

Cette édition eft rare.

POMPONE , Voye\ Arnauld
,

n*. VI 6 VII.

POMPONIUS-ATTICUS, Voy,

Atticus , n* I.

1. POMPONIUS.MELA , géo-

graphe , de McUaria dans le royau-

me de Grenade , eft auteur d'une

Géographie intitulée :De SituOrbis

en 3 livres. Cet ouvrage eft exaft

& méthodique. L'auteur a fçu le

rendre agréable par pluficurs traits

d'hiftoire. Plufieurs fçavans , en-

tr'autres Vojjius & Gronovius , l'ont

enrichi de notes. La i'" édition

eft de 1471 , in-4° ', les meilleures

font celles de Leyde 1646 ,in-i2,

de Gronovius , 171^ , in-8°
,
qui fe

joint aux éditions Cum nous Vario-

Tum. Les dernières font de Leyde

1748, 2Vol. in-8\ & Etonai76i,

in-4''. Ce géographe florilToit dans

le premier fiécle de l'Eglife.

n.POMPONlUS-SECUNDUS

,

(P.) poëte'Latin ,
futconful l'an

40 de J. C. Il avoitfait plufieurs

Traç^cAies , dont Pline & QjiîntiUen

font l'éloge i
mais elles font pcr-

ducs pour nou s.

POM
m. POMPONIUS - LiETUS ;

{Julius) nommé mal-à-propos Pier'

re de Calahre , naquit en 1425 , à
Amendolara , dans la haute Cala-

bre. 11 vint de bonne heure à

Rome , où fes talens le firent diftin-

guer -, mais ayant été fauffement ac-

cufé avec d'autres fçavans d'avoir

conjuré contre le pape Paul II, il

fe retira à Venife. Après la mort
du pontife il revint à Rome , où
il vécut en philofophe,fufpeâ: d'im-

piété & d'athéifme. Il étoit enthou-
fiafte de l'ancienne Rome. Il ne
hfoit que les auteurs de la plus

pure latinité, dédaignant l'Ecriture

& les Pères. Il célébroit la fcte de
la fondation de Rome , & avoit

dreffé des autels à Romulus. Dans
la chaleur de fon zèle pour le Pa-
ganifme, il difoit que la religion

Chrétienne n'étoit faite que pour
des barbares. Les lumières de la

grâce ayant diflipé les ténèbres de

la philofophie , il mourut chrétien-

nement en 149c , à 70 ans , à l'Hô-

pital , où fon indigence l'avoit fait

porter dans fa dernière maladie.

On lui donne auffile nom deJuUus

Pomponius Sabinus , & de Pompa-

nius-Fortunctus. On a de lui : I. Un
Abrégé de la Vie des Céfars , depuis

la mort des Gordiens ,
jufqu'à Jvfl'>

nienlII-.i'iSS , in-fol. IL Un livre

De cxortu Mahumedis f
dans un Re-

cueil fur ce fujet ; Bâle i^? »
^'^^•

III. Un autre Des Magljîrats Ro-

main s,in- 4°. W . De Sacerdotiis^ de.

Legibus , ad M. Pantagathum , in-4°.

V. De Romand Urbis vctufldte , à

Rome, 1515 , in-4°. VI. Vita Statii

Poctiz & Patris cjus : De arte Gram-

maticâ ', Venife 1484» in -4°. VIL
Des Editions de Sallujle , de Flinc

le Jeune ^ & de quelques écrits de

Cicéron.VlW. Des Commentaires {\XT

Qjiintilien , fur Columcle , & fur Vir-

gile , &c. SabelUcus fon difçiple 4

écrit fa Vie»
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I.PONA, (Jean-baptiftc) mort

à Vérone fa patrie en 1588, a la

fîeur tie fûniW,o,cft auteur, 1. D'un

ouvrage critique ,
qui a pour titre :

Diatribe dcrcbns Philofopfiuis , \c-

nife, 1790^11. T>tPoefics latines.

m. D'une Paftorale intitulée : //

Tirreno^ &c. Il ne faut pas le con-

fondre avec han Pona , fon frère ,

habile botanille , don: on a aulfi

quelques ouvrages.

IL PON A, ( François ) né à

Vérone en 1594, y exerça la mé-
decine , & mourut vers 1651. On
a de lui : I. Medicina animx , 1619 ,

în-4°. II. La Li^ccrna di Eureta Mi-

fofcolo , 1627 , in-4''. C'eft un En-

tretien qu'il a avec fa Lampe, la-

quelle , fuivant les principes des

Pythagoriciens , étoit animée

d'une ame qui avoit palTé par plu-

lîeurs corps. l\l. Saturnalta ^ 1632,

in-8". IV. L'Ormondo^ l63 5,in-4'':

c'eft un Roman. V. La Meffalina ,

in-4''. autre Roman. VI. Des Tra-

gédies 6: des Comédies. VII. La Ga-

leria dcJ'c Donne celcbri ^ 1641 , in-

JZ. Wil.UAdamo^Poema» 1664, ^^-

16. IX. Délia contraria for^a di due

hclli occhi, in-4". &C.

PONCE-PILATE, f'o^PiLATE.

I. PONCE dkLaraze, gentil-

homme du dioccfe de Lodève
,

dans le xii* fiécle , fut long-tems

le fléau de fa province par fes bri-

gandages & fcs violences. Touché
de la grâce, il prit la réfolution

de faire une pénitence aufll écla-

tante que fes crimes avoient été

publics. Sa femme , charmée de fon

dcffein, lui en facilita l'exécution

en entrant dans un monaftére.Après

avoir vendu tous fes biens & fes

meubles , & donné des exemples
iinguliers d'humilité & do péni-

tence, il alla avec fes lix compa-
gnons à S. Jacques en Galice , &
fit, félon la coutume de ce tcms-

là , divers autres pèlerinages, 1]
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s'arrêta cnfuite , avec fes compa-
gnons, dans un lieu appelle Sal"

vanesy qvCArnauld du Pont , feigneur

de cet endroit , lui donna. Ils y
bâtirent des cabanes ëc le nom-
bre des difciples de Ponce s'étant

augmenté, ils embralTérent la rè-

gle de Citeauxen 11 36. Pierre abbé
de Mazan leur donna l'iKibit

, 6c

choilit Adcmare , l'un d'entr'eux ,

pour leur abbé. Ponce ne voulut
d'autre rang que celui de Frère
Convers , & mourut quelque tems
après en odeur de laintcté.

IL PONCE DE LA FUENTE ,

( Conftantin ) Pontius Fontius , cha-
noine de Scville , Se dofteur en
théologie de la faculté de cette

ville , fut prédicateur de l'empe-
reur Charles - Qjiint \ mais s'étant

laifle fafciner par les dangereufes
^nouveautés du Proteftantifme , il

apoftafia & embralTa ce parti, dont
il devint un des plus ardens fec-
tatturs. 11 fut arrêté par ordre du
faint-Ofifice , & n'échappa au fup-
plice que par la mon

,
qu'il fut

mcme accufé de s'être procurée
en I ç 59 : mais fon effigie fut por-
tée à TAuto-da-fé &: livrée aux
flammes. Ponce avoit compofé en
latin des Commentaires fur l'Ecclc-
fiafte , les Proverbes

, le Canti-
que des Cantiques •, & d'autres ou-
vrages.

III. PONCE
, (Paul) fculpteur

Florent^ , fe diftingua en France
fous les règnes de François II &
de Charles IX. D y a plufieurs de
fcs ouvrages auxCélcflins de Paris,

qui attirent les curieux dans cette

Eglife. Il a fait auflî la Colonne
femee de flammes , & accompagnée
de trois Génies portant des flam-

beaux avec une Urne qui ren-

ferme le coeur de François IL On
voit aulfl de cet artifle , dans la

même Eglife, le Tombeau en pierre

avec la ligure d« CharUma^ne , vâufl

Hh
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militairement , morceau très - ef-

timé.

IV. PONCE DE Léon , ( Bafile )

canonifte & théologien de Gre-

nade , d'une famille iiiuftre ,
prit

l'habit religieux de l'ordre des Her-

mites de S. Auguftin. Après avoir

brillé à Satamanaue dans fes étu-

des , il profelia la théologie & le

droit-canon à Alcaîa , avec une

grande réputation. Ses principaux

ouvrages font : l. Ds Sacramentis

Confirmât '.ont s & Matrimonii , n-tol.

II. De impedimintis Matriinonii ^ .'H-

4°. Ul. Diverfe^ Q^uejîions ^ tirées de

la Théologie SchoLaflique &• de la

Pofttive, en laem , &.. C: içavant

6t pieux religieux mourut a Sa-

lamanque, en 1629.

V. PONCE D^ Léon
, ( Gon-

falve-Marin) écrivain de Séville,

contemporain du précédent , très-

habile dans la langue Grecqu^- , a

traduit en ldt:n l^^s Œuvres de Théo-

phane, arclievêcruc de Nicée -, & le

Phyftolo-^uc de S. Epiphane. Ses tra-

dudbons font auffî élégantes que

fideîles. On a de lui encore d'au-

tres ouvrages.

PONCHARD, (Julien) né en

baffe Normandie près la ville de

Domfront , eut la principale di-

re£lion ù\x Journal des Sçavans qui

s'eft toujours continu depuis. Ha-

bile dans l'étude de 1' ébreu , du

grec & du latin , ainfi nu'^n celle

de la philofoohie & de 'a théolo-

gie , il obtint en 1701 une place

dans l'aca-Jcrnie des infcriprions, &
3 ans après, la chaire de profeffcur

en gric au collège royal. Il mou-

rut en 1705, figé de 49 ans. On a

de lui : l. D'fcoursfur Vantiquité des

Egyptiens. 11. Un autre fur les li-

héralités du peuple Romain^ dans les

Mémoires de rac;ulcmie. III. Hif-

toiru [/aiverfclle y d*fpulsla créauon
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du monde jufqu'à la mort de Clet^

pâtre , en manufcrit.

I. PONCHER, ( Etienne ) fils

d'un grenetier au grenier à fel de
Tours y fut d'abord chanoine de
S. Gatien&de S. Martin de cette

ville, puis évêquedeParisen 1503,
Son mente lui procura les places

de garde -des- fceaux en 1511 ;

d'dmhâffadeur de France a la cour
d'Elpagne en 1517-, puis à celle

li'Angleterre en 1518 , avec l'a-

miral de Bonnivet •, enrin Tarche-

vè.hé de Sens en 1519. Egale-

m nt terme 6c prudenc, il foutmt
en preience de Louis Xil & de
la reine fon épouie

,
qui n'aimoit

pas a être contredite , le parti des

Vénitiens qu'on avo t abandon-
nes; mais la paflîon du roi con-
tre ces républicains, & l'autorité

de la reine , l'emportèrent fur fes

fages confeils. Poncher étoit aufiî

recomm<indable par. fon intelligen-

ce ûaiis les affaires ,
que par les

vertus épifcopales. Il mourut à
Lyon en 1524, à 78 ans. On a de
lui des Confiitutions Synodales^ pu-
bliées en 1Ç14 , où il entre dans

un grand détail fur la manière d'ad-

miniftrer les Sacrcmens.

IL PONCHER, (François) ne-

veu du précédent , fuccéda à fon

oncle dans l'évêché de Paris en
1 5 19. Il fe brouilla avec la duchef-

fe d'Angoulcme , mère du roi Fran-

çois I. Pour s*en venger, il caba-

la, voulut lui faire enlever la ré-

gence, & manœuvra fourdement
en Efpagne en 1515 , pour prolon-

ger la prifon du roi. Cette atro-

cité le fit enfermer à Vincennes ,

où il finit fa vie en 1^52. Il a com-
pofé des Commentaires fur le Droit

Civil
y
qui l'ont moins fait connoî-

tre que fa perfidie. Claude-François

PoNciiER , doyen dcsmaîtres-des-

rcquctcs,mort fans enfaus en 1770»
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5gi de Si ans , fut le dernier re-

jerron de cette famille.

PONCY DE Neuville, (Jean-

baptifte) né à Paris , mort en 17^7,

âge de 39 ans ,
prit l'habit de Jé-

fuite, qu'il quitta après s'être dif-

tingué dans cette compagnie. Se
trouvant dans le monde fans ref-

fourccs, il cultiva le talent de la

chaire & celui de la poëfic. Il rem-
porta jufqu'a 7 fois le prix à l'a-

cadémie des Jeux Floraux de Tou-
loufe. Nous avons aulTi de lui plu-

fieurs autres Pièces de Poéfle , im-

primées la plupart dans les Mtr-
eures. L'abbé de Poney a encore
compofé une Comédie , intitulée

Dsm.icLcs ^ repréfentée au collège

des Jefuitcs de Màcon , où il pro-
feflbit : on la trouve dans la Gram-
maire Françoife du P. Buffier. De
tous fes D.Icours , le plus connu
cft le Panégyrique de S. Louis , pro-

noncé en prefence de l'académie

des fciences & belles-lettres.

PONIATONIA
, ( Chriftlne

)

iîlle d'un moine apodat de Polo-
gne y devint fameufe par fes ex-
tafes. Etant au fervicc de la ba-

rone d'Engelking en Bohcmc, elle

eut ( dit-on) en i6i7 & les deux
années fuivantes.dcs vlfions extra-

ordinaires touchant le rctabliiîe-

Hîcnt derEglife.Aucommenc^ent
de l'année 1619 avant paru morte,
«lie re/Tufcita , fie n'eu: plus de
révélations. Elle mourut tout de
bon en 1644. Les délires de cette

vifionnaire, que notre fiécle moins
complaifant,mais plus éclairé, traite

de tapeurs, parurent, recueillis

avec ceux de Kotter^ à Amflfrdam,
16^7 ^ 1661; , in-4''. Voy. Kotter.
PONS, ( Jean-Fr mçois He)ifru

d'une ancienne noIiicOT^' de Cham-
pagne , naquit en 16^3 à .Marly
près de Paris. II vint dans cette

ville en 1699 , & y prit des le-

çons de théologie en Sorbonoe i
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ftiaîs la foiblefTc de fa fantc le dé-

termina à renoncer au bonnet de
do£leur. L'abbé de Pons fut nom-
mé , peu detems après , à un ca-

nonicat de la collégiale de Chau-
mont. Ce bénéfice lui ayant été

difputé, il compofa un Âlémoire
ingénieux , folide & bien écrit

,

qui lui fit gagner (on procès en
1709. Ce fuccès fut fuivi, peu
de tems après , de la démiflion

volontaire de fon canonîcar , qu'il

quitta pour fe fixer à Paris. Les
liens de l'amitié & les plaifirs de
la littérature le retenoient dans la

capitale. Parmi les amis qu'il fe

fit , il fe lia fur-tout avec Houdar
de la Motte

,
qu'il défendit contre

Mad" Dacier. Il traita cette illuftre

fçavantc avec la même vivacité que
celle-ci avoit montrée contre la.

Motte. L'abbé de Pons nuifit à ce
bcl-efprit par l'excès de fon zcle.
On l'appelloit le Boffu de la Motte :

fobriquet dont il ne faifoit que
rire. Dès l'âge de 15 ans, on s'é-

toit apperçu d'un Héphcement peu
confidérablc d'une des vertèbres
de fon dos. Ce dérangement croif-

fant pcu-a-peu , l'abbé de Pons fit

venir fecretr^ment un chirurgien
& fe fit pafi'er avec force & à pîu-
fieurs rcprifcs un rouleau ds bois
le long de Téchine : s'imaginant
qu'une opération aufTi bizarre ré-
tabliroit fes vertèbres dans leur
état naturel ; mais elle augmenta
au contraire la difformité de fon
dos pour le refte de la vie. Il éroic
le premier à plaifanter fur cette
difgrace -, & on s'en appercevoic
moins. Son tempérament étoit très-

vif & trcs-foible , ce qui l'épuifa

bientôt. Se fentant dépérir , il fe

retira à Chiumont dans le fein de
fa famille , ik y mourut en 1 73 2. A
un efprit ovné, il joignoit un cœur
excellent, & de grands fentimens

Uc religion, On a imprimé à Paris,

Hhij
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en 1738, les (Euvns de fJhhé de
Pons

^ in- 12. Ce qu'il y a dans ce
recueil, eft le FaPuim dont nous
avons parlé ; un nouveau Syficme
d^Education\ & quatre DiJJenations
fur les Langues , & fur la langue
Françoifeen particulier.On voitde
l'efprit & du brillant dans les écrits
de l'abbé de Pons ; mais un flyle

afFedlé , & tous les défauts de la

Motte , dont il n'avoit pas le mé-
rite. Ce qu'il y a de iingUlier

,

c'efl que perfonne n'écrivoit plus
facilement que lui

,
quoique d'un

flyle très-recherché. Ce qui éton-
ne davanta:^c , c'ed: qu'il parloir

comme il écrlvoit ,& avec la plus
grande rapidité.

PONT
, ( Pierre du ) Foyei IV.

PONTANUS.
PONT

,
(Louis du) Jcfuite de

Valladolid en ETpagne, enfeigna

]a philofophle & la théologie avec
réputation , & pafia pour un ex-

cellent maître de la vie fpirituelle.

11 mourut faintcment en 1624, à

70 ans. Ses Méditatlcns ont été tra-

duites en françois , c: font entre les

mains de tout le monde. Le P. Cc-
chitpin , Jéfuitc , a écrit fa Vie ; c'eft

celle d'un Saint.

PONT DE -VESLE, (Antoine
de Ferriol , comte de

) gouverneur
de la ville de Pont-dc-Vefle en
Breffe, intendant-général des claf-

les de la marine , & ancien lec-

teur du roi , né en 1697, d'un

préfident à mortier au parlement de

Alerz , & d'une fœur du cardinal

de Tcncîn , mourut à Paris en 1774.

Ses parens le dcftinoient à la robe -,

mais comme il étoit né fans ambi-

tion, il ne voulut cmbraflcr aucun

état qui pût gêner fon goût pour

Tes plaifirs. Il paffa fa vie dans

une doticc inadion -, il en fut tiré

pendant quelque tcms par un ami

puifTant, avec lequel il a vécu pcn-

cliQt plus de 50 aus dans la plus

VON
grande liaîfon. On le força d'ac-
cepter la place d'intendant-général
des claiîés de la marine, qu'il rem-
plit avec, autant d'exaftuude que
d'intelligence. Sur la fin de fes
jours , il fe borna à faire le char-
me de la fociété,par un efprit agréa-
ble & par un caraftére enjoué. «Il
avoiî du talent pour le genre dra-
matique. 11 donna

, ( en gardant
l'incognito,) la comédie du Com-
plaifant : pièce de caradére, quieft
reliée au théâtre , & qu'on revoit
toujours avec plaifM-. On a encore
de lui la comédie du Fat puni , qui
rcunit au mérite d'une intrigue i)ien

conduite
, celui d'un ftyle vif, na-

turel
, & plein de traits ingénieux

fans affeftation. Il a eu aufTi une
très-grande part a la comédie du
Soviniimhule

, petite pièce qui a eu
beaucoup de fuccès. Nous ne par-
lons pas d'un grand nombre de
Chanjons

, d'ouvrages de fociété &
àcPiccesfugitives.Vont farisfaire fon
goût pour le Théâtre, il avoit fait

une coUeélion prefque univerfelle

d'Ouvrages dramatiques , dont le

Catalogue a paru après fa mort

,

in-S''. 11 étoit neveu de Ivî. àt Fcr-

riol^ ambaffadeur à Conftantino-

ple
, qui fit peindre les figures des

Levantins. 11 en fit graver cent

EflaWipes avec l'explication, 1717,
in-fol. 11 doit y avoir trois Eltam-
pes doubles en grandeur, qui man-
quent quelquefois : ce font le Ma-
riage , VEnterrement des Turcs , & la

DanJ'e des Dervis. LesTableaux ori-

ginaux étoient chez le comte do
Pont-de-VcJle , d'où ils ont paiTc chez
le prince de Conti.

PONTAC
, (Arnaud de) cvê-

que de Ijazas , natif de Bordeaux
,

d'une famille illuftre , fut choifi

par raflcmblée du Clergé , tenua
a Mclun l'an 1579, pour faire au
roi Henri 1 J 1 des remontrances ;

commifàon ^Q\\t il s'acquitta ave^
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aignul. Ce prdlat mourut en l66'Çl diaf^es. Ce bcl-efprit mourut, fui-

ayant la réputation d'un homme vaut Moréri , en IÇ03, à 78 ans
-,

qui poffédoit les langues Oricn- d'autres difent en 1505 , à 77 ans.

talcs. Les occupations de Tépifco- Il fit mettre, de fon vivant, fur

pat ne l'empêchèrent pas de fe li

vrer à fon goût pour l'étude. On
a de lui des Commentaires fur Ab-

dias, 1566, in-4°. & d'autres'^ou-

vrages.

I. PONTANUS, (Louis) jurif-

confulte de Cerreto , bourg d'Om-

brie , fut protonotaire du faint-fié-

gc, & mourut de la pefte à Bàle

,

pendant la tenue du concile , ea

1439, à 30 ans. Son nom efl: plus

connu que fes ouvrages. Sa mé-
moire étoit un prodige.

II. PONTANUS, ( Oclavius )

théologien & jurifconfulte , né à

Cerreto comme le précédent , fe fit

lin nom par fon efprit. Pie II l'en-

voya en 1459 en qualité de nonce
,

pour régler les différends de Ferdi-

nand, roi de Naples , 6c de Pjndolfe

Malati/ia , feigncur de Rimini. Il

fut envoyé à Bàle, & nommé à la

pourpre*, mais il mourut dans ce

voyage , fans pouvoir profiter

de cet honneur. On a de lui un
volume d'Epitres , & un autre de

RJponfcs à des Confultations de

Droit. Ces ouvrages font ignorés

aujourd'hui.

m. PONTANUS , ( loannes - Jo-

vianus) né à Cerreto en 1416 , fe

retirai Naples , où fon mérite lui

acquit d'illuftres amis. Il devint

précepteur à'Alphonfc le Jeune , roi

d'Arragon , duquel il fut cnfuite

fecrétaire & confcillcr d'état. Ce
prince s'étant révolté contre fou

père , Jovianus les réconcilia. Mais
Ferdinand ne l'ayant pas récom-
pcnfé comme il croyoit le méri-

ter , il lança contre lui un Dialo-

gue fur r Ingratitude , oi loua à l'ex-

cès Charles VIII , roi de Frr.nce

,

fon ernemi. Ferdinand , infenfibie à

ces outrages , le continua dans fcs

fon tombeau cette Epitaphe faf-

tueufe :

Sum Joannes Jov'ianus PoNTA"
NUS ,

quem amaverunt home. Mu/a: ^

fujpexerunt viri prohi , konefiavcrunt

Rc^es , Domini. Scis jam quis Jîm ,

aut qui potiùs fucrim. Ego vcrb te ^

Hofpcs , nojcere in tencbris nequeo j

fed teipfum ut nojcas , rogo. ,. Vale,

Il.avoit plus de politcfTe dans le

ftyle que dans les manières ;

mordant dans fcs cenfures , libre

dans fes jugeirsens , il fe fit beau-
coup d'ennemis. On a de lui ,

YHiftoire des Guerres de Ferdinand I
& de [Jean d''Anjou -, & un grand
nombre d'autres ouvrages en vers

& en profe , tous écrits en la-

tin afTcz purement , & recueillis

à Bîile en iç 56; ils forment 4 vol.

in-S°. On a féparément fes Ou-
vrages en profe, à Venife , içfe

& 1519, 3 voî. in-4'* -, & (as Pro-
duélions poétiques, recueillies dans

la mime ville , 1533 , in-S". Ces
deux recueils font rares, & le i""

l'cft moins que le fécond. Les Hif-

toires de Pontanus manquent de
fidélité , & le rcdc n'cft que mé-
diocrement bon. Le ftyle

,
quoi-

qu'élégant , cft fouvent obfcur &
enfté. Ses Po'éfies font remplies

d'expreflîons obfcèncs.

IV. PONTANUS, o« DU Pont,

( Pierre )
grammairien de Bruges ^

fut furnonimé V Aveiie,le ,
parce qu'il

perdit la vue à l'âge de 3 ans.

Cette difgrace de la nature ne l'em-

P'jci:a pas de devenir fortf^avant.

11 enfeigna les belles-lettres à Pa-

ris avec réputation , & publia plu-

fieurs écrits qui lui firent honneur.

Les principau:: font ; Une Rhcto^.

K h iij
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riqne, & un Traité de VArt de faire

des Vers. Il y attaque Defpautére en
quelques endroits. Pontanus étoit

un philofophe tranquille , ennemi
de la haffefTe & de la flatterie, ami
de la vertu , de la franchife & de
la vérité. lifioriffoit vers le com-
mencement du xvi' {iécle.

y. PONTANUS
, (Jacques)

Jéfuite de Brugg , ville de Bohè-
me , enfeigna long-tems avec un
fuccès diftingué le:î belles - lettres

en Allemagne. 11 mourut à Augs-
bourg en 1626, à 84 ans. On a de
lui en latin : I. Des Injiitutions Poé-
tiques^ 1602 , in-S*. II. Des Com-
mentaires fur Ovide. III, Des Tra-

ductions de divers auteurs Grecs ,

ciplufieurs autres ouvrages en pro-

fe & en vers. Ceux-ci font très-

foibles -, & il étoit plus capable de
commenter les poëtes

, que de
l'être lui-même.

VI. PONTANUS
, ( Jean-Ifaac )

hiiloriographe du roi de Dane-
marck & de la province de Guel-
clee , étoit originaire de Harlem.
II naquit en Danemarck, où fes

parens étoient allés pour quel-

ques affaires -, & mourut à Harder-
"wick en 1640 , à 69 ans , après

y avoir enfcigné la médecine &
les mathématiques. Ses mœurs,
étoient pures , & fon application

infatigable. Des différens ouvra-
ges dont il a enrichi la littérature

,

on n'eftime que ceux d'érudition.

Il étoit plus fait pour compiler

que pour imaginer. II fc mêloit de

pocfie ; mais il verfifioit en dépit
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Scrlverîus répondit fur le champ i

Pontano demas, carmina major erieà

Ses écrits enprofe font : l.Hi/loria

Urbis & Rcrum AmftcUodamenfium^^'in-

fol. II. hinerarium Gallia. Narbonen-

ft^ in-l2. III. Rerum Danicarum Hi-

fioria^ in-fol. Cette Hiftoire efti-

mée va jufqu'en 1548. M. de Wefi.'^

phal , chancelier dans le Hoftein
,

en a fait imprimer la Suite dans
le fécond tome de fes Monumen-
ta inedita Rerum Germanicarum ,"

&c. à Leiplick ,1740. Cette Suite
de Pontanus comprend les règnes
de Chrifliern I & des cinq rois

fuivans : l'éditeur rapporte dans
fa Préface plufieurs traits particu-

liers de la vie de Pontanus. IV. Dif-
ceptationes Chronologies. : ouvrage in-

4° , plus fçavant que méthodique,

V. De Rheni divortiis & accolis Po'
pulis adversùs Ph. Cluvcrium , 1617 :

livre fçavant & judicieux. VI. Dif- .

cuffiones Hifioricte , in-8°. VII. Hif-
toria Geldrica , in-fol. VIII. Origi"

nés francicx. , in-4° ,
pleines d'éru-

dition. IX. Hi/loria\Ulrica^ in-fol,

exaft. X- La Vie de Frédéric II,

Roi de Danemarck & de Norwége ,

publiée en 1737, par Georges Kyr-

jfîng , dotleur en médecine à Flens-,

bourg.

PONTAS , (Jean) naquît à St

Hilaire du Harcouet , au diocèfe

d'Avranchcs,eni63S. Il vint ache-

ver fes études à Paris, & reçut les

ordres facrésà Toulen 1663. Trois

ans après , il fut reçu doreur en
droit-canon & en droit-civil. Père-

é'Apollon^ & fes Vers, imprimés jîjtc , archevêque de Paris , inftruit

de fon mérite, le fit vicaire de la

paroifTe de Stc Gèncviévedes-Ar-
dens à Paris. Il remplit cette pla-

ce avec zclc pendant 0,5 ans, &
fut enfuite nommé à celle de Pé-
nitencier de l'Eglifc de Paris. Ses

lumières n'éclatèrent pas moins

dans cette place , que l'ardeur de;

«n 1634, ïn-12 , à Amfterdam
,

n'étoient que de la profc mefa-
rée. Il avoit fait î'Euigme fuivante

fur un Trou, qu'il propofa aux
ifçavans ;

/?/c mibi quidmajus fiai^j quQ pluria

dcmas ?
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fa cKaritc. Il mourut en 171S, à

90 ans , de la mort des Saints quM
avolt imités pendant fa vie. Parmi
les ouvrages qui font honneur à

fa mémoire , on diftingue : I. Scrip-

tura Sacra uhi^uejîbi con^ans , in 4*.

II y concilie les contradiif^ions

apparentes du Pentateuque. II Un
grand Diciionnaire des C.is de ConJ-

c'unce^ dont la plus ample édition

cft en ^ vol. in-fol. Il ti?nt un
jufte milieu entre le rigorifme &
le relâchement. On y trouve quel-

ques décidons contradictoires, que
fon abbrévîatour Collet a tâclié de

concilier dans l'Abrégé qu'il en a

donné en 2 vol. in-4''. III. Des
Entretiens fpirituels ,

pour injîruire ,

exhorter & confoler les Malades. W.
Un grand nombre d'autres Livres

de Piété
y qui prouvent qu'il étoit

très-verfé dans la ledturc de l'E-

criture & des Pères.

PONTAULT DE Beaulieu .

Voyci Beaulieu.

I. PONTCHARTRAIN, (Paul
Phelyteaux, fcigneur de) 4' fi!s

de Louis Phelypeaux , feigneur de la

Vrilliére , naquit à Blois en 1^69.
La famille de Phelypeaux^ dont l'an-

cienneté remonte jufqu'au xiii'

fîécîc , eft également diftinguée

par les hommes illuflrcs qu'elle a

produits , & par les charges dont

ils ont été revêtus. Paul Phelypeaux

dont il eft quedion dans cet arti-

cle , joignant à la facilité d'un heu-

reux génie tontes les lumières d'u-

ne excellente éducation , entra

dans les affaires des i ç8S. Il fe pcr-

fe6lionna fous Villeroi, & fut pour-

vu par Henri IV de la charge de
fecréitire des commandcmens de
Marie de Mcdicis. Cette princefîe ,

fatisfaite de fon zèle, lui procura
celle dc-f?crétaire d'ctat en i6io,
peu de tems avant la mort déplo-
rable i^Henri ly. Dans les tems ora-
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gcux de la régence , il aida la reine

à maintenir le pouvoir du trône Se

la tranquillité des peuples. Les
mouvem^ns des Hi.'<:;ucnots furent
réprimés par fes foins. Enfin , le

roi ayant été obligé d'nrmer con-
tr'eux , il le fnivit en Guicnne en
i6ii. II tomba ma'ad? au iié^e de
Montauban , & alla mourir a CâdeU
Sarralin le 21 Odlobre de la nlême
année , âgé de ^ 2 ans. Ses travaux
avoient épuifé (c^ forces Se hâté
fa mort. On a de I'.m des Mimoires
intercfTans, la Haie 1720, 2 vol.

in - 8".

II. PONTCHARTRAIN, (Louis
PnELi ri£Au:v, comte de) petit-fils

du précédent, naquit en i643.Con-
feiller au parlement à l'âge de 17
ans en 1661, il fut nommé en 1667
premier prclident au parlement de
Bretagne. Ayant contribué par fon
génie conciliant à calmer les agi-

tations de cette prpvince, il ob-
tint la place de contrôleur-géné-

ral en 1689, apî"cs la renairc de
h Pelletier \ devint miniftre & fc-

crétaire-d'état en 1690 , & chan-
celier en 1699. 11 protégea \qs

fciences , & donna une nouvelle
forme aux académies des fciences

& des belles - lettres
, qui eurent

en lui un protcileur zélé. Aorès
avoir rendu de longs fcrviccs a
l'Etat, il fe retira en 1714 à l'Inf-

titution de l'Oratoire , où il fe

montra auffi grartd par fes vertus,
qu'il l'avoit été par fes places.

Louis XIV Vhonotdi d'une de (zs vi-

fîtes. Il mourut à Pontchartrain en
1727 à 85 ans , & fut enféveli fans

pompe , comme il l'avoit defiré.

Son petit-fils lean- Frcdcr-c Pur-
LYPEAUX y comte de Maurevas^ né
en 1701 , aimé pour fa douceur
eflimé pour fon génie fupérieur

a été miniftrc fous Louis XV
^ &

a mérité l'entière confiance de
Louis XVI,

Hhiv
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PONTCHASTEAU,(Séba{lIen-

Jofeph du Camhout de ) né en
1634 d'une famille iHuftre & an-
cienne

, étoit parent du cardinal
de Richelieu. II fut élevé d'une ma-
nière conforme à fa naiffance. 11

eut trois abbayes dès fa jeuneiTe.
Ayant de l'efprit, des talens , des
connoiffances , & l'art de plaire , il

pouvoit afpirer aux plus grandes
places -, mais Singlin , diredeur des
Religieufes de Port-royal , lui inf-

pira le dcffeiii de fe confacrer à

la pénitencs. Cette première fer-

veur ne fut pas de longue duréel
Enfin , après divers voyages en
Allemagne , en Italie & dans les

différentes parties de la France
,

après piufîeurs aventures , après

avoir combattu long - tems cojitre

fes penchans , il prit une réfolu-
tion efficace de renoncer aux bril-

lantes chimères qui avoient féduit

fa ralfon. Les cardinaux de Riche-

lieu & de Lyon , inftrumens de fa

fortune , étolent morts -, & , fui-

vant {es expreffions , Dieu avoit

tué ces deux hommes pour le fauver. Il

ie démit de fes bénéfices , difpofa

de fon patrimoine , & ne fe réfcr-

va que 200 écus de rente viagère
fur l'Hôtel-de-vilIe. Il fut reçu de
nouv.^au à Port royal, après bien
des inftances , & il s'y chargea
en 1668 de l'office de jardinier,

dont il fit pendant fix ans toutes

les fonctions , même les plus baf-

{es. Obligé de fortir de fa retraite

€n 1679, révoque d'AIct l'enga-

gea d'aller à Rome , où il agit

avec zèle en faveur de fes amis de

Port-royal. II y demeuroit fous

lin nom emprunté , lorfque la cour

de France le découvrit & obtint

fon cxpulfion. Pontchafleau fe re-

tira alors dans l'abbaye de Haute-
Fontaine , en Champagne -, puis

dans celle d'Orval , où il vécut

pendant j ans dans la pénitence
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la plus auftére. Quelques affaire^

de charité l'ayant rappelle à Paris ,

il y tomba malade , & y mourut
en 1690, 357 ans , regardé com-
me un homme d'une piété tendre,
maii d'un efprit ardent & inflexi-

ble. On a de lui : I. La manière de

cultiver les Arbres fruitiers , Paris

1652, in -12 , fous le nom de le

Gendre. 1 1. Les deux premiers vo-
lumes de la Morale pratique des Ji-

fuites , dont Arnauld a fait les fix

autres. On prétend que Pontchaf-

teau fit exprès , & même à pied ,

le voyage d'Efpagne
, pour y ache-

ter le Teatro Jcfuitico. III. Une
Lettre à Perejîxe , en 1666 , en fa-

veur de M. de Saci , qui avoit été

mis à la Baftille. IV. Il a traduit

en françois les Soliloques de Ha~
mon fur le Pfeaume cxviii.
. PONTCOURLAY , Voyei Wi-
GNEROD.
PONTEDERA

, ( Julien ) natif

de Pife
,
profeffeur de botanique à

Padoue , au commencement du
xviii liécle

, y fit parcitrc fon Ccm-
pendiumTabularum Botanicarum^ljlS^

in-4°. On a encore de lui : De
Florum naturel y 1720 , in-4°.

PONTEVÈS , r. II. Flassans.
PONTHIEU , ( Adélaïde ou Adèle,

comteffe de ) a joué un rôle dans

les Croifades. Cette] princeffe , in-

juflement condamnée par fon père,

arrachée à fon mari , vendue à un
Soudan, reconnue longtems après

& ramenée triomphante dans fa

patrie , mourut en . Ses

aventures ont fourni au Comman-
deur de Vignancourt le fujet de

fon Roman à*Edile de Ponthieu^ im-

primé en 1723/, à M. de \a Place
y

celui d'uneTragédie jouée eff 1 75 7;

& à M. de St-Marc , celui d'un

grand Opéra , repréfcnté eiv 1772.

-'PONTIEN , ( St )
pape après

Urbain , au mois dc Juillet 230,

fut pcrfccuté pour la fwi de J. C,
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fous rempereur Maximln. II mou-
rut l'an 135 , dans l'ifle de Sardai-

gne où il avoir été exilé. On lui

attribue deux Epitrcs , faites après

coup.

PONTIS
, ( Louis de ) feigneur

de la terre de Pontis , dans le dio-

cèfe d'Embrun , naquit en IÇ83 ,

d'un père diftingué par fa valeur.

Le fils entra jeune dans le régi-

ment des Gardes , fous Henri IV ,

& s'éleva par fon mérite à divers

emplois militaires. Louis XIII y inf-

truit de fon courage & de fa va-

leur , lui donna une lieutenance

dans les Gardes,& enfuite une com-
pagnie.dans le régiment de Breffe.

Ce prince l'engagea enfuite à

acheter la charge de commilTaire-

général desSuiffesi mais mille ob-

ftacles s'oppofércnt à fa fortune.

Le cardinal de Richelieu
,
qui n'a-

voit pas pu fe l'attacher tout-à-

fait , le traverfafi fortement
,
qu'il

ne put rien obtenir. Pontis , las

de rouler fans'ceffe dans ce tour-

billon , s'enferma dans le Port-
royal des Champs , après avoir

fervi 50 ans fous trois rois, & reçu

17 bleffures.

Loin de la Cour & de la guerre
^

J apprends à mourir dans ces lieux.

Q^ui ne meurt long-tems fur la terre
,

Ne vivra jamais dans Us deux.

Tels furent fes fentimens dans
cette retraite , où il mourut en
1670 , à 87 ans. Nous avons fous
fon nom des Mémoires curieux , im-

primés à Paris en 1676 » en 2 vol.

in-ii. On y trouve les clrconf-

tances les plus remarquables iXq^

guerres de fontcms , des intrigues
de la cour , & du gouvernement
des princes fous lefqucls il a fervi.

Ces Mémoires, recueillis dcscon-
vcrfations de ce guerrier folitaire

par du Fojfi , fout fcraci de ré-
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flexîotîs iudlcicufcs , également
propres à former un Chrétien &
un militaire. Mais on auroit fou-

haité que l'éditeur eût été moins
diffus -, qu'il eût retranché les faits

qui femblcnt romanefques , les di-

greflîon», les complimens ,les dia-

logues , les moralités , les minu-
ties. Les mécontentcmens que l'au-

teur effuya à la cour , rendent fes

Mémoires fufpeds , lorfqu'il parle

du cardinal de Richelieu & de quel-

ques autres minières. Mais le P.
d*Avrigni & M. de Voltaire ont tort

d'en conclure que Pontis n'a point

exifté. Sa famille étoit très -con-
nue en Provence , & eUe paffoit

ordinairement l'été à la terre de
Pont s 8c l'hiver à Digne. Quant
à Pontis lui-même , tous ceux qui

ont vécu avec les folitaires de
Port-royal , ne l'ont jamais regar-

dé comme un être fuppofé. Il peut

y avoir d^s faits faux dans fes Mc-
no/rcj , comme dans tous les livres

de ce genre ; mais le hévos n'a

certainement pas étéunperfonna-
ge romaaefque.

,
PONTIUS , Voyci II. Ponce.
PONTIUS , (Paul ) graveur des

Pays-Bas <§né à Anvers , mort au
commencement du xvii* fiécle.

C'étoit un deflînateur correft &
fçavant. On a de lui un grand nom-
bre d'EftampeSjd'aprcs Ruhens , Van-
dyck & Jordans. Elles font très-

cftimé'js.

PONTORMO
,
(Jacques

) pein-

tre , né à Florence en 1493 , mou-
rut dans la mcin^ ville en 1556.
Ses prcmiersouvrages annoncèrent
un talent fupérieur ; Raphaël &
Michel-Ange , en les voyant , di-

rent que « ce Mnitre porteroit la

> Peinture à fon plus l^aut dé-
> gré. M Pontormo ne remplit point
toute l'étendue de cette prophé-
tie -, mais on ne peut nier qu'il

n'eût d'abord un pinceau vigou-
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xeuzz , im beau coloris , & qu'il ne
mît de l'invention dans fes ouvra-
ges. Sa manière éroit grande

,

quoiqu'un peu dure. Il fortit de
fon genre , où il acqiéroit beau-
coup de réputation

, pour prendre
le goût Aîiemind. C'cft à cette

bizarrerie qu'il fiut attribuer la

grande différence qui -'ft entre (es

premiers ouvrages fort eftimés
,

& entre les derniers dont on ne
fait point cas. Il voulut revenir

à fa première manière ; mais fes

efforts furent inutiles. Ce pein-

tre avoit quelques fingularités

dans fa façon de vivre. Il avoit
fait conftrutre dans fa maifon un
efcalier de bois

,
qu'il retiroit en

haut par une poulie lorfqu'il étoit

monté à fon attelier. Il fe fervoit

lui-mê.Tie , & fe mettoit toujours
fort mal. Il étoit fî capricieux

,

qull faifoit des tableaux pour un
ouvrier , tandis qu'il refufoit de
peindre pour le grand duc. Il avoit

^'ailleurs de bonnes qualités. En-
nemi de là médifance , il fe dé-

claroit toujours pour les abfens

qu'on déch'roit.

PONTOUX, (Claude) né a

Châlons -fur -Saône ,4 s'appliqua

avec fuccès à la médecine. Il fit

un voyage en It ilie , & vint mou-
rir dans fa patrie vers l'an IS79.

On a de lui quelques mauvais ou-

vrages en vers & en profe. Les
citer tous , ce ferolt troubler fa

cendre. Ce font desEUg-es, des Stan-

ces , des Oiies \ de petites Pièces

dans le goût de celles appellées

en latin Bujla. Ses Poéfics furent

recueillies en 1579 , in-16. On n

encore de lui un recuc'l qu'il a

intitulé : Gélodacrie Amoureufc ,

I<f96 , in-16 i contenant pluiieurs

Jlubadcs , Chanfons gn'-llardes , Pd-

vanes , BranUx , Sonnets , Stances ,

Chapitres , Odes , \c. Il n'y a ricri

4àïi5 tous ces différcas écrits ,
qui
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fîatte l'imagination & le goût.'

PONTUS , Voyei I. Gardie.
I. POOLE, (Renaud) Voyei

POLUS.
II. POOLE , ( Matthieu ) né à

Yorck en 1614, fut incorporé ^a^s

l'univerlité d'Oxford , & lui fit

honneur par fon érudition. Il de-
vint redeur de S. Michel le Quern
à Londres, en 1648. Son zèle pour
l'éducation de lajeuneffe, l'enga-

gea à propofer, en 1658, un projet

qui dovoit lui être fort utile. Le
parlement l'approuva i mais l'au*

teur ayant été obligé de fe retirer

en Hollande , ce projet louable

n'eut pas lieu. Pools s'étoit fi-

gnalé avant fon départ par plu-

fieurs ouvrages » dont le plus célè-

bre eft fon Synopjls Criticorum ,

Londres 1669 , 5 vol. qui fe re-

lient en 9 vol. in-fol. ; & réimpr.

à Utrechti684, ç vol. in-fol. avec

des augmentations qui n'empê-
chent pas de préférer la première

éditions. Ce: ouvrage ell un abré-

gé des remarques des plus habiles

commentateurs de l'Ecriture-fain-

te , & fur-tout de celles des Pro-

telians. Les auteurs qui ont tra-

vaillé fur la Bible , ont beaucoup

puifé dans cette compilation. Voy,

les Mémoires de Niceron , tome

XXXIV. Ce biographe le fait naî-

tre à Londres i il mourut à Amf-

terdam en 1679 , avec la réputa-

tion d'un fçavant commentateur,

d'un bon cafuirte » d'un homme
charitable , doux & pieux.

POPE, (Alexandre) vit le jour

à Londres en 1688. Il était d'u-

ne ancienne famille noble du com-

té d'Oxford. Les auteurs de fa

naiffance ,
Catiioliques-Romalns ,

ne lui laifférent qu'une mi liocre

fortune. 11 reçut cependant , dans

la maifon paternelle, une cduca-

tien digne des dons heureux que

lui avoit faits la nature. U apprit
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«n très-peu de tcms le grec & le

lùtin, & il fe ùmiliariù de bonne
heure avec les nuilleurs écrivains

d'Arhènes & de Rome. On peut
le mcrtre au rang de ces génies

heureux qui n'ont pas eu d'enfan-

ce. A douze ans il fit une Odciur
la vie champêtre , que les An-
gl«"»is comparent aux meilleures

Odes d'Horace. A quatorze il donna
quelques morceaux traduits de Sta-

ce & <ÏOv:Jey qu'ils mettent à cô-

té des originaux. A feize on vit

de lui dos Pjjlorales dignes de Vir-
gile Si de Tk.'ocri:c. Le ftyle en cil

doux & facile , les penfees lieu-

reufes , les images riantes , les ex-

preiîîons pleines d'amcnité & de

grâces. U>i PuJme intitulé la Fo-

rêt de Windfjr , une Paftorâle far

la naiîTance du Mejjie , font à la

fuite de ces Eglogues , & ne les

déparent point. Oa trouve dans

le nrcmicr ouvrage, des defcrip-

tions charmantes de la vie cham-
pêtre i & dans le fécond , des idées

fublimes & une poëfie fort éle-

vée. L'E(fai fur la Critique , PûCme
aîT'-'z connu en France pir la belle

Traduction de l'abbé ^« Refnel ^ pa-

rut en 1709 ,& mit le jeune pocte

au rang des plus beaux génies de

l'Angleterre. On y remarque tou-

te la folidité d'un âge mùr , 6c tout

l'agrément de l'imagination d'un

jeune poète. Les compatriotes de

Pope le mirent au-dc(Tus de YArt

Poét'!(jiu de Boilcati. U y a cepen-

dant une grande différence entre

ces deux morceaux. Autant il y a

dans le poète François d'ordre &
de liaifon , autant on remarque de
confuHon & d'embarras dans le

poète Anglois. Rien n'y fixe l'ef-

prit -, il eft difficile d'en lire deux-

chants fans f-irigue. Le but de cet

F.îTai , autant qu'on le peut faifir ,

cft d'apprendre à connoitre la por-
tée de fon génie , à difccrncr le
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bon du mauvais , & le clinquant

de l'or. Il expofe les qualités qui

font non feulement les bons cri-

tiques , mais encore les bons au-

teurs. Le Temple de la Renommée «

Poème qui parut en 1710 , offre

encore moins d'ordre que VEJfai

fur la Critlcjuc. Tout y efl: confus;

le plan en cft indéterminé , & l'au-

teur n'a pas fçu maîtrifer fon ima-

gination. La Boucle de Cheveux en-

levée
,
petit Poème en 5 chants ,

publié en 1712 , n'a aucun des dé-

fauts de cotte bizarre produ^lion.

Oa y trouve de l'invention , de

Tordre, du deiToln , des images 5c

des penfécs. Oa y remarque un
comique riant , des allulions faty-

riques Caw*» être offenfantes ; des

plriifanteries délicat:;s furies fem-

mes
,

peut-être plus capables de

leur plaire
,
que toutes les fleuret-

tes de no.-. Madrigaux. Ce Poème,
plus galant &plus enjoué qu»^ no-

tre Lutrin , eft parmi les Anglois

ce que le Vcrt-Vcn ert parmi nous.

On doit pourtant blâmer l'auteur

de n'avoir pas alTcz voilé certains

endroits , qui offrent des ima^^^es

trop libres. Cette, charmante ba-

gatelle ne rcfpire que la galante-

rie i mais l'Epitre à'Héloife a Abai"

lard t
autre production de Pope,

paroit dittée par tout ce que l'a-

mour le plus violent peu infpi-

rcr. Le poète y peint , avec des

traits de feu, les combats.de la na-

ture & de la grâce. Un travail

plus conndérable occupoit Pope ,

lorfqu'il enfanta cotte Epitre :

il préparoit une Traduction en
vers de V Iliade èidt VOdyffée. Tou-
te l'Angleterre foufcrivitpour cet

ouvrage , & on prétend que l'au-

teur y gagna près de 100 mille

écus. Quand VHomére Anglois pa-

rut , il ne dcmentit point l'idée

qu'on en avoit conçue. On y trou-

va la richclTc , la force , la majcf-
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té de la poëfie de VHomère Grec.
Ce fut le tems de la plus grande
gloire de Pope \ mais ce fut éga-
lement celui où l'envie lui fufci-

ta la plus d'ennemis. Il fe vit en-
vironné d'un tourbillon d'infedles.

On eut la baffelTe d'attaquer dans
des écrits publics fa figure & fa

tatHe, qui en effet n'étoient pas fort

avanta^eufes. On voulut lui prou-
ver qu'il n'entendoit point le Grec,
p2rcc qu'il éto\i puant , laid àibof-

fu. Ces injures , trop grofîiéres

pour bleffer l'amour- propre , ré-

voltèrent le fien. 11 écrivit contre

les ennemis une fatyre fanfi:lante,

intitulée la Dunciadc , c'eft-à-dire ,

VHibétiade ou la Sottljlnde. 11 y paf-

foit en revue les auteurs & même
les libraires. Cette fatyre baffe &
indicente refpire la fureur. L'au-

teur eut honte dans la fuite de l'a-

voir enfantée. Il n'héiita point de
la jetter au feu , en préfeuce du
do'fïeur Swifc , qui la retira prorap-

tement , & lui rendit le mauvais of-

fice de la conferver. Si Pope eût

méprifé fes ennemis , il fe fut épar-

gné bien des chagrins ; mais il fe

fit un devoir de rélîfter à cet ef-

fiiin d'êrres maîfaifans,ridiculement

entêtés de mefures & de rimes

,

& ils n'en bourdonnèrent que da-

vantage. Non contens de le trai-

ter dans vingt libelles é' ignorant %

de fou , de monjîre- , d^homicidc oC

A^empoi/onneur , ils firent courir

dans les rues de Londres une
Relation d'une flagellation igno-

minieufe. Le titre, de cette pic-

ce figuliére étoit ; Relation ni-

ritchlt & remarquable de VhorribU

& barbare flagellation qui vient d'' ê-

trc commifefur le corps de iVf^ Alexan-

dre Pote , Poète , pendant qu'il fe

promenoit innocemment à Hamwalks

fur le bord de la Tamife , méditant

iies Vers pour le bien public. Cette fia'

fellation a été faite par deux hom-
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tnes mal-intentionnés , en dépit C- vert»

geance de quelques Chanfons fans ma"^

lice , que ledit Poète avoit faites con-

tr'eux. La Relation porte que les

deux mal-intentionnés , après avoir

fouettéjufqu'au fang le malheureux
Pope , l'avoient a peine laiffé

,
qu'il

fut apperçu dans cet état par MU'
Blount

,
perfonne charitable & voi-

iine du poète. Elle prit au plus

vite ce petit homme dans fon ta-

blier , remit fa culotte , le porta

au bord de la rivière , Se fit venir

un bateau pour le tranfporter

chez lui. Cette demoifelle Blount

étoit une très-jolie Angloife
,
qu'il

aimoit beaucoup.Une telle impofiu*

rc rempli: d'amertume le cœur de
Pope. 11 ne fe contenta pas de fai-

re écrire un Avis au public , où il

attcftoiî qu'il n'étoit pas forti de
fa maifon le jour marqué dans la

Relation -, il voulut encore ajou-

ter de nouveaux traits à la Dua-
ciade. Ses amis lui confeillcrent de
ne répondre à fes adverfaires que
par de nouveaux chef-d'œuvrcs , ôc

il enfanta VEJfai fur l'Homme. Une
métaphyfique lumineufe , orné©
des cîiarmes de la poëfie -, une
morale touchante ,dont les leçons

pénètrent le cœur & convain-

quent l'efprit ; des peintures vi-

ves, où l'homme apprend à fe con-

noîrre , pour apprendre à devenir

meilleur : tels font les principaux

caradléres qui diftinguent le poè-
te Anglois. Son imagination ed
également fage & féconde -, elle

prodigue les pcnfèes neuves , &
donne le piquant de la nouveauté

aux penfèes anciennes. Il embel-

lit les matières les plus fèches ,

par le coloris d'une élocution no-

ble , facile, énergique, variée avec

un art infini. On ne cachera pas

pourtant qu'il y a quelques def-

criptions trop étendues, & quel-

ques penfécs répétées ; qu'on y
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*n>uvc peu de fûlidité clan$ quel-

ques principes
,
pou d'ordre iSidz

liaifon entre le; idées i que le

fyllcmc qu'il prelente eft celui

du Dëifme , & qu'il ne peut être

junific que par des explications

trcs-forcees. On n'ignore point

que Ramfuy a tenté do faire l'apo-

Jogie de fcs fcntimcns, dans une
Lettre à Racine le iîls , auquel Po-

p: écrivit lui»même v mais il eft

bien difucilc à quiconque a lu les

ouvrages & a connu les amis de

Pope, de n'avoir pas quelques dou-

tes fur fcs fentimens. De quelque

façon qu'on les interprète , fon

Ejfiii fur L'Homme fera toujours un
àcs plus beaux fruits du ParnafTe.

Plusieurs écrivains l'ont traduit

en {ian<;ois. La vcrlion de l'abbé

du Rcfncl en vers , n'eil pas aflez

littérale i & celle de AL de 5/7-

houette en profe , l'eft trop. M.
Millot en a donné une en 176 1

,

fupéricure à celle-ci, & digne de

l'origin-il. On trouve à la fuite

de fa traduit, une Epitrc Morale
de Popz fur la connoiflance des

hommes. C'eft un tiffu de réfle-

xions fines , hardies & profondes,

qui dévelcpent les replis du cœur
humain. Le génie Anglois s'y"

montre dans tout fon éclat &
avec tous fes défauts. Cette Epi-

tic tient par fon fujet à VEJfai

fui l'Homme , & on peut la regar-

der comme une carte particuliè-

re , où eft tracé en détail ce

qu'une carte générale ne préfen-

te qu'en gros. Pope fe lîgnala par

pluileurs Epitres dans le même
genre , & qui méritent les mêmes
éloges. 11 a encore compofé des

Odes , dei Fables , des Epitaphes
,

des Prologues &. des Epilogues^ qui
font regardés comme autant de
chef - d'œuvres dans leur genre.
L'auteur paiTc pour le poëto le

plus élcganc ^ le plus corrc^
»

POP A9t
& ce qui eft cnct>re beaucoup ,

le plus harmonieux qu'ait eu T/ûi-
gleterrc. Il a réduit les liflemc»»

aigres de la trompette Angloife,
au fon doux de la flûte. Nous ae
parlerons point de fes Lettres ,
dont on a un recueil afTez am-
ple. S'il y en a deux ou trois

qui puilïcnt intéreiier le public,
toutes les autres ne fontprefque
d'aucun prix; & il en efl ain/i de
prefquc toutes les collcifkions de
ce genre. Ses diiTérens Ouvrages
ont été recueillis à Londres ea
1751, 20 vol. in-S" -, & à Edim-
bourg, 17^4, 6 vol. iii-S°. Sa
Traducîion A'Homère ne fe trouve
point dans cette dernière édition.
On a publié en 1763 , à Amfter-
dam , Us (Eiivres divcrjes de Pop;,
traduit:s de VAn'^lois ', nouvelle édi-

tion , aii^mcncée de phificurs Pièces &
de U Vie de VAuteur , avec des
figures en taille-douce, 1767, $
vol. in- 12. La plupart des tra-
diïdions inférées dans ce recuex!,
font lourdes, maufiades, pefan-
tes. Il eil à fouiiaiter que quel-
ques écrivains habiles s'exerccat
fur ce poète

,
qu'on ne connoî-

troit que très-imparfaitement, â
on le jugeoit fur les venions Ger-
maniques qu'on en a publiées ea
Hollande. 11 ne refte plus qu^î
faire connoitre l'homme , apri^î

avoir fait connoître ^écrivai^.
Pope étoit bon parent & ami ib-
lide. Sa probité étoit exatle -, IX

avoit de la philofophic, mais bea-i-

coup plus clans l'cfprit que dans
le caradére. Il étoit vain , rail-

leur, colère, envieux, facrifîajac

tout à fa réputation , d'une fca-
fibilité puérile fur la critique , ai
capable des plus grandes violen-
ces pour la repoufTer. Il alloit

fouvent chez (ou. libraire, & il

y donaoit de tems en tems ^5
fyçnis de fureur, ^uc fd£garc.
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fa taille ,

'& peut-être fa profef-

fion , rendoient comiques. On
l'accufoit aullî d'un peu d'avari-

ce. Sa fanté fut tou ours clinnce-

lante , & l'art fut fouvent appel-

lé au fecoups de la nature. Les

papiers puh'ics Je firent mourir
plufieurs fois avant fon décès ; il

eut !e piaifir de voir annoncer fa

mort avec les éloges les plus

pompeux. Ce grand-homme mou-
rut d'une hydropilie de poitrine

en 1744, à 56 ans, après avoir

répandu fes bienfaits fur fes pa-

rens , fes amis & fes domeftiques.

POPELINIERE y ( Lancelot

Voëjîn , feigneur de la) gentil-

homme Gafcon , étoit Calvinifte
,

&. mourut Catholique en 1608.

C'étoit un homme d'une imagina-

tion vive , mais mal réglée. On
a de lui : I. Une Hijlolre de France^

depuis 1550 jufqu'en 1577 , en 4
vol. in 8°. Quoique fa matière

foit vafte , il pouvoit fe renfer-

mer dans des bornes plus étroites.

11 narre avec afTez de netteté. Il

eft fincére & exafl dans beaucoup

d'endroits , & s'il ne l'eft pas en

tout, c'efl: par zèle pour le Calvinif-

me. II. Un ouvrage intit. : Les Trois

Mondes , in-4''. III. VHlJloire des

Hiftolrzs, in-4\ &c.Cet écrit eft peu

digne d'être lu. Ce n'eft qu'un infi-

pide recueil des bruits populaires.

I.POPILIUS, (C.) del'il'.iiftre

famille des PopiUcns ,
qui donna

pîufïeurs grands-hommes à la ré-

publique Romaine. Il fut député

vers Antiochus y roi de Syrie, pour

l'empêcher d'attaquer Ptoloméc, roi

d'Egypte , & allié du peuple Ro-
main. Le monarque Syrien cher-

cha à élw'v'T irjr adrefie la dcmnn
de des Romains -, mais Popllin^ ap-

perçut fon dcfîcin , & traçant ,

avec fa baguette , un cercle au-

tour de foi , il lui ordonna de

a'en point fortir, fans lui donner
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une réponfe décif-ve ou de pa'îi

ou de guerre. Cette aftion inti-

mida tellement y^nriocAu^ , qu'il re-

nonça à fon projet , l'an 168 avant

J. C, , & évacua toutes les villes

de l'Egypte où il avoitgarnifon...

Il ne faut pas confond-e C. Popi-

liusy avec un autre Popilius , fcé-

lérat obfcur, qui tua Cicéron , quoi-

que cet orateur immortel lui eût

confervc !a vie 'Jnr Ton éloquence.

II. POPILIUS NEPOTIANUS,
Voy. Nepotien.
POPPÊE, {PoppeaSahina) fille de

Titus OlVus qui avoit été qu"?fl:eur,

prit le nom de fon aïeul maternel

Poppcus Sahinus j qui avoit illuftré

fa famille par les honneurs du
triomphe & du confulat. Elle

avoit tous les agrémens de l'ef-

prit,tous les charmes de la figu-

res , & ce mélange de coquette-

rie , d'artifice & de grâces qu'ont

eu tant de femmes célèbres. Elle

fut mariée à un chevalier Ro-
main , nommé Rufus Crifpinus , &
elle en avoit un fils , lorfqu'O-

thon ,
qui fut depuis empereur , &

alors favori de Néron , l'enleva à

fon mari & l'époufa. Soit par un
excès d'amour , foit pour augmen-
ter fon crédit auprès du prince

,

il ne ceffa de la louer devant Né-

ron ^
qui la vit & en devint amou-

reux. Après lui avoir réfifté quel-

que tems , Poppée l'écouta favora-

blement. L'empereur éloigna alors

Ochon d" Rome, fous le prétexte

glorieux de lui donner le gouver-

nement de Lufitanie. Il répudia

cnftiite faf'2mme Oclavie^qu'i étoit

fiérile , & qui fut bientôt facri-

fiée à fa rivale , & il époufa Poppée.

Il en eut une fille ; la ^aidance

de cette enfant caufa à Néron dc&

tranfports de joie violcns. Il lui

donna le nom d'Augufie , ainfi

qu'à fi mère. Poppcc ne jouit pa»

lonc:-toms.dc fa faveur, fous un
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prince cruel & bizarre. Elle mou-
rut d'un coup de pit"d,que lui don-

na Néron , lorfqu'elle étoit greffe,

l'an 65 de J. C. Les foins qu'elle

prenoitde (à beautc,lbnt célèbres :

elle fe baignoit tous les jours dans

du lait d'àneffe.

POQUELIN, Vos. Molière.
POQUET , Voy' LiVOMERE.

PORCACCHI, (Thomas) écri-

vainTofcan, né àCaftiglione-Are-

tino, mourut en 15S5. Il tradui-

fit en italien , Jujlin , Dion , Plutar-

que t & d'autres auteurs Grecs &
Latins. On a de lui d'autres ou-
vrages , dont le plus curieux eft

intitulé : Funerali antichi di àivctfi

Popoli c Nationi , con ji^ure </e//'or-

/o,àVenife, IJ74 , in-4°. II cul-

tiva auffi les Mufes Italiennes &
Latines-, mais il eut moins de fuc-

cès ea vers que dans les recher-
ches d'cruditjon. On cite encore
iOTL 1foie dd monda y 1620 , in -fol.

PORCELLETS,CGuiHaume
des) feigneur en partie de la ville

d'Arles, fuivit en 1265 Charles I^

roi de Naples, dans fon royaume
de Sicile. Il fe fi^nala à la conquê-
te de Naples , & mérita le titre

de Chevalier & le gouvernement
de la ville de Pouzzol. Sa haute
probité, fa fagefre,& la douceur
de fon gouvernement, le firent fcul

épargner àPalerme pendant l'hor-
rible mafTacre des Vêpres Siciliennes.

PORCELLUS, ou PoRCELLius,
(Pierr?) écrivain de Naples, fut

ainfi appelle
, parce qu'il garda

,

à ce qu l'on croit , les pourceaux
dans fa cuneffe. On ne f^ait com-
ment il fortit de l'obfcurité -, ce
qu'il y a de confiant , c'eft qu'il

fe quali le Secrétaire du Roi de Noé,

pUs. Se talons lui procurèrent
ramitié 8c l'efiime de Frédéric

,

duc d'Ur )ia & célèbre gênerai
,

|Dort en 1.^82. Il fc trouva en
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14ÇI dans l'armce des Vénitiens ,

qui ctoient en puerre contre les

Âlilanois. PorcelLs y étoit , non
comme guerrier, mais comme té-

moin des belles aérions du comte
Jacques Piccinino

,
qui combaftoit

à fes frais pour les Vénitiens. Ce
héros l'honoroit de fon eftime ,

le logeoit avec lui , & l'admettoit

tous les jours à fa table. Pcrcdlus

écrivit VHiJloire de ce général , &
l'adreffa a Alfonfe d'Jragon , fous

ce titre : Commentaire du Comte Jac-

ques Piccinino y appelle Scipion

Emilien. Ce morceau d'Hifioire ,

qui fi;t publié en 1731 par Muratori,

dans le tome xx* de {es Ecrivains

d'Italie
, plaît par lei agrémens

du fiyle. 11 prodigue les louanges
à Piccinino fon htros ; mais il le

fait avec tant de grâce , qu'on
fcroit tenté de les lui parrlonner,

fi la flatterie étoit excufable dans
un hiftorien. Son ouvrage eft en
9 livres i il avoir fait une fuite

de cette Hiftoire, mais elle efi de-
meurée manufcrite. Oa a encore
de Porcellus des Epi^rammes , d'un
fiyle fimpic & naturel. On les

trouve dans un Recueil de Poèjies

Italiennes , 1539 , in 8".

PORCHAIRE, (St) abbé de
Lérins en 731, étoit à la tête de
500 Moines , lorfque les Sarra-
fins ou Maures d'Efpagne vinrent
fondre fur cette ifle, au retour du
fiége d'Arles. Ces barbares mafia-
crércnt tous ces faints religieux,

à l'exception de quatre qu'ils em-
menèrent avec eux. Ceux-ci s'é-

tant fauves, revinrent à Lérins ,

& n'y trouvèrent qu'un faint vieil-

lard , appelle Elaithcre ^ qui s'é-

toit caché dans une grotte pen-
dant cette horrible boucherie. Ils

l'élurent pour abbé , après avoir
fait revenir d'Italie 36 religieux,
que S . Porchaire y avoir envoyés
a ia première nouvelle des ia-
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curfions des Sarraiins en Pro-
vence.

PORCHERES d'Arbaud,
(François de) né àSt-Maximin
en Provence , fe diftingua de bon-
ne heure par fon talent pour la

poëi:e Françoifc. Il fut un des

élèves de Maiherhc , qui lui légua

la moitié ne fs bioHotJièque. Por-

chères obtint une place parmi les

premiers membres de l'aca-iémie

Françoife, & mourut l'an 1640 , en

Bourgogne où il s'étoit marié. Ses

Poëfies font : I. Une Paraphrafc des

Pfeaurncs Grc.incls. II. Des Foéfics

diver/es fur diSérexis fujets, in-S"»

à Paris, 1633 -, & plufieurs autres

Pièces , inférées dans les Recueils

de fon terns. III. On lui attribue

un Sonnet fur les Yeux de la Belle

Gahrielle d'EJlrées^ qui lui valut, dit-

on , une penfion de 1400 livres.

C'étoit payer bien chèrement un

ouvrage très-médiocre. Il fe trou-

ve dans un Recueil de 1607 , in-

titulé : Le Parnaffe des exccllens Poè-

tes de ce tems y tom. i'' ,
pag. 286.

IV. Une Ode à la louange du car-

dinal de Richelieu , pour le remer-

cier de lui avoir donné une place

à l'académie.

PORCHERON, (Dom David-

Placide ) Bénédidin & bibliothé-

caire de l'abbaye de St Germai n-

dcs-Prcs , naquit à Châteauroux

en Berri l'an 1652. Les langues
,

rhifioire , la géographie , les gé-

néalogies & les médailles,entroicnt

dans la fphcre de fes connoiHan-

ces. Ce pieux & fçavant religieux

mourut à Paris dans l'abbaye de

St Germain-des-Prés, en 1694,3
42 ans. On a de lui : I. Une édi-

tion des Maximes pour l'éducation

d'un jeune Seigneur
^
qu'il publia en

1690, après en avoir reformé le

ftyle. 11 y ajouta une Traduiflion

des Inflruclions de l'empereur Ba-

^U le Maecdoni^n pour Uvri (gn
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fils , & la Vie de ces deux prin-

ces. II. Une Edition de la Géo"
graphie de VAnonyme de Ravenne ,

qu'il publia en 1688 , in-S°. avec
des Notes curieufes & fçavantes :

ouvrage très-utile pour la géo-
graphie du moyen âge. 111. Il

contribua à la nouvelle Edition de

S. Hilaire , & à quelques autres

éditions publiées par fes con-
frères.

PORCHETTI DE SiLVATICIS ,

fçavant & pieux Chartreux Gé-
nois

,
qui vivoit vers 1315 , s'oc-

cupa dans fa folitude à réfuter les

Juifs dans un livre intitulé : Vic-

toria adversùs impios Hehrceos , Pa-

riflis , 1520, in-folio i gothique,

affez rare. Cet ouvrage , dont Rai-

mond Martin lui avoit fourni le

modèle , & qui depuis fut copié

par P. Galatin , renferme quel-

ques raifonnemens peu concluansi

& l'on doit plus louer le zèle de

l'auteur , que fa logique. Voy. lllm

JUSTINIANJ.
PORCIE , fille de Caton à'Ud-

que , & femme , en premières no-
ces , de Bibulus

,
puis de Brutus ,

fe rendit illuftre par fon efprit &
par fon courage. Dans le tems que
Brutus devoit exécuter la conju-

ration contre c'tiyàr
,
qu'on lui ca-

choit , elle fe fit elle-même une
grande bleiTure. Son mari demanda
la raifon d'une fi étrange condui-

te. C'e/l , répondit-elle ,;jo/ir vo«j

faire connoitre avec quelle conjlancc

je me donncrois la mort , fi Caffuirc

que vous alle^ entreprendre , venait à

échouer & caufer votre perte... Bru-'

tus ayant perdu la vie quelques

années après, elle ne voulut point

lui furvivre. Ses parens s'oppo-

fércnt à ce funefte dciïein
, &

lui ôtércnt toutes les armes avec

Icfquclles elle pouvoit fe nuire ;

mais elle avala des charbons ar-

(Içns , dont çUe mourut Tan 42
avant
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ivant J. C. 11 y a eu une autre

PoRCiE , fœur de Catond^Utii^ucydc

laquelle Cicéron parle avec éiot^e.

P O R C l U S , Voyei CATON U
Ccnfiur, & Pr ACENTIUS.

I. PORDENON, (Jean-Antoine

Lictnio - Rigillo , dit )
peintre , né

l'an 14S4 au bourg de Pordenon

dans le Frioul , à 8 lieues d'Udine
,

mourut en 1540. Ce fut dans l'é-

cole du Giorgion^ qu'il étudia les

effets piquans de la niture, pour

les tranrporter dans fes ouvrages.

La beauté de fon coloris , fon (lyle

grand & noble , fa facilité & fon

goût de dcHTin , le firent fouvent

rechercher préférablement au Ti-

tien. Ce grand peintre ne put voir

fans jaloufie & fans émotion , la

haute réputation que le Pordenon

acquéroit. Il fut toujours fon en-

nemi & fon rival. Une jaloufie fi

marquée faifoir tenir le Pordenon

fur fes gardes. Lorfqu'il travailloit

dans la même ville que le Titien
^

il avoit fon épée au côté & une
rondache près de lui , fuivant

J'ufdge des braves de fon tems.

Charles - Qjiint Combla ce peintre

de biens, & le décora du titre de

chevalier. Le Pon/cnon a beaucoup
peint à frefque ; il y a plulicurs

villes d'Itahe enrichies de fes ou-
vrages. Son tableau de S. Augu/lin

,

& deux Chapelles qu'il a peintes

à frefque a Vicence, font fingu-

liérement honneur à ce célèbre

artifle.

H. PORDENON le /«««É, (Jules

Licinio , dit ) neveu du précédent

,

ne a Venilo, mort a Aasbourg en

1561 , fut élève de fon oncle, &
réufliffoit dans la peinture à fref-

que. U a peint à Vcnife & dans

plufieurs autres endroits de l'Italie.

Les magiftrnts d'Ausbourg , char-
més des ouvrages qu'il y a faits,

ont cru devoir honorer fa mémoire
par une Infcription particulière.

Tome y.
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PORKE , Voyei PORRÉE.
I. PORÉE, (Charles) Jéfuite,

né en 1675 ^ Vendes près Caen,
entra dans la fociété des Jéfuites

en 1691. Il profcfTa d'abord les

humanités en province , & fe fit

une grande réputation. Appelle à

Paris pour y faire fa théologie, il

fut chargé en mcme tcms de la

diredlion de quelques penfionnai-

res. Les progrès qu'ils firent fous

un tel maître , l'idée que fes fupé-

ricurs avoient de fes talens , le

firent nommer, en 170S
,
profefTcur

de rhétorique au collège de Louis

le Grand : emploi qu'il n'accepta

qu'a regret. Si l'on n'eût écouté
que fes inclinations & fes inrtan-

ces , il fe feroit confjcré pour
tou ours aux millions chez les In-

fidèles. Le P. Porée , cho.fi prefque
immédiatement après le P. Jouvcnci,

le remplaça dlgnem .-nt. Même zèle,

même piété, même application

j

mais plus d'efprit
,
plus de génie,

plus d'élévation dans le fuCCv ir^ur.

Une latinité moins élégante &
moins pure •, mais un fiyle plus

vif, plus ingénieux, un fîyle que
Séneque & Plinz auroienr peur être

envié. On lui a reproché do n'a-

voir point d'éloquence nojnbreuïjir

& périodique de Cicéron ; mn',^ il

ne voulolt pas l'avoir. Lt- rtvie

coupé, preffé, vif, lui paroifToit

plus convenable pour .les Difcours
académiques, tels que ceux qu'il

prononçoit à l'ouverture des claf^

fes,& plus propre à aiguifer l'ef-

prit des jeunes-gens 6c à exer-
cer leur imagination. Le P. Parée

forma des élèves dignes de lui ,

pendant les 33 années qu'il occu-
pa la place de profelfeur, jufqu'à

fa mort arrivée on 174 1. Il aimoit

fes difciplcs , & il avoit l'art d : s'en

faire aimer. Il les rappelloit a leuf

devoir par la douceur , & a la vertu

par fes exemples. Occu^îé unique»
II
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ment de fon emploi , il étoitpref-

queaufli folitaire au milieu de Paris

que dans un défert. On a de lui :

I. Un B.ecueil de Harangues
, publié

à Paris en 1735 , en 2 vol. in- 12.

On ne peut nier qu'il n'y ait dans
fes Difcours un grand nombre de
tours ingénieux, de penfées fines,

d'exprefiions vives & Taillantes *,

mais il eût été à fouhaiter qu'il en

eût retranché des jeux de mots
»

généralement réprouvés par les

gens de goût. II. Un fécond Recueil

<ie fes Harangues y à Paris, 1747,
in - II. Il y en a quelques - unes

fur des fujets pioux, dans lef-

quelles il eft plus fimple que dans

fes Difcours d'apparat. Il ne penfe

qu'à éclairer l'efprit & à toucher

le cœur , & il réuiHt. III. Six Tra-

gédies latines, publiées en 1725,
in-i2,parle P. Grij^ec , qui les a

ornées d'une Vie de l'auteur. Il y
a plufieurs morceaux pleins d'élé-

vation, de nobleffe & de pathéti-

que -, mais tout n'eft pas égal. IV.

Cinq Comédies latines en profe , en

1749, in-i2,qui ont vu le jour

par les foins du même éditeur. Le
comique du P. Porée eft gracieux

& toujours décent. Il n'a pas le

•C'is comica de Plaute , ni l'élégante

^i7>plicité de Tércnce ; mais on y
edmiVf la flexibilité de fon efprit,

& fur-to\it l'attention d'y amener

une morale exadle a la portée des

jeunes - gens. Le P. Porée a fait

d'autres Pièces fugitives , telles que

celle qu'il compofa fur la dernière

maladie du P. Commire , où l'on re-

marque beaucoup d'imagination &
de pocfic. On a gravé fon Portrait

,

avec ces mots au bas,qui renferment

un éloge d'autant plus flatteur
,

qu'il eft fondé fur la plus exa£lc

vérité: Pietate an ingenio , poefi an

eloquentiâ , modejîiâ major an famâ ?

L'abbé Ladvocat blâme l'ufage de

faire repréfentcr des Comédies aux
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écoliers , & prétend qu'on clevrok

leur préférer les exercices en for-

me de Plaidoyer
, que Rollin a in-

troduits , & dont on fe fert , dit-il

,

depuis le P. Porée , dans le collège

de Louis le Grand. Cet habile Jéfuite

avoit employé ce moyen, établi par

le P. le Jay , & on convient qu'il

l'avoit porté à toute la perfeûion
dont il eft fufceptible. Mais il

croyoit le théâtre plus propre à

corriger le ridicule des jeunes-

gens, & à leur donner de la har-

diefî"e pour les avions publiques

auxquelles on les deftine.

II. PORÉE, (Charles-Gabriel)

frère du précédent , naquit à Caen
en 1685. Le dégoût que fes pre-

miers maîtres lui firent prendre

pour l'étude, durajufqu'à 25 ans,

qu'il fe cafta la jambe. La leilure

,

fa reftburce contre l'ennui pendant

la guérifon de cet accident , devint

une paflîon qui ne le quitta qu'avec

la vie. Il entra dans la congréga-

tion de l'Oratoire , d'où fon frère

le fit fortir bientôt après, pour le

placer auprès de l'illuftre Fénélon ,

en qualité de bibliothécaire. En-
fuite il fut curé dans l'Auvergne

jufqu'en 1728 , que le roi lui donna,
dans la cathédrale de Bayeux, un
canonicat qu'il réfigna 2 ans après.

On le contraignit encore d'accepter

la cure de Louvigny près Caen y

il la garda 20 ans. Retiré dans cette

ville au fein de fa famille, il parta-

gea fon tems entre la prière &
l'étude

,
jufqu'au 17 Juin 1770 ,

qu'il mourut. Il ctoit gai, franc,

fenfible , charitable , eftimé de fes

fupéricurs, haï des hypocrites , &
chéri de tous les honnêtes-gens.

Nous avons de lui : I. Examen delà

prétendue pojfcjjion de Landes , & Ré»

futation d'un Mémoire où l'on s'efforce

de l'établir. 11 fit cet ouvrage, jufte-

mcnt eftimé,conjointcment avec M.
Dudouct , médecin à Caen. II. La,
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l^anidnnade, oxxHiJîoire du ManJjri-

njt de l'Abbé de Se-Martin , connu

dans le fiécledern.parfes ridicules',

cette Hiftoire , en 3 vol. in-12 , ren-

ferme beaucoup d'anecdotes amu-

fantes fur l'Abbé qui en eft le héros.

Ses extravagances fournirent , dit-

on, à Molière ridée du Bourgeois-

Gentilhomme. III. Quatre Lettres

Jur Us Sépultures darîs Us Eglifc's

,

1745. Elles font écrites d'une ma-

nière intéreffante. Cet ouvrage fut

attaqué -, il y répondit par un petit

écrit fous le titre d'Obfervations.

IV. Nouvelles Littéraires de Caen , 3

vol. in -8°. Il les commença en

1742, & les continua jufqu'à la fin de

1744. Ceftun recueil de Pièces, en

profe & en vers, des Académiciens

de cette ville. V. Quarante-quatre

Differtations fur diffcrens fujets , lues

à l'Académie de Caen , dont M. Po~

rée a été pendant 30 années un des

principaux ornemens. Onze de ces

Diffcrtations ont été imprimées
dans les Mémoires de cette Acadé-
mie, & dans les Nouvelles Littéraires.

VI. Un grand nombre de CorreLÎions

& &Additions pour une nouvelle

édition du Dictionnaire de Trévoux ,

reftées roanufcrites.

PORLIER, (Pierre) feigneur

de Goupiliéres en Normandie , fut

raaltrc des Comptes à Paris , & ren-

dit un fervice important à l'ordre

de Malte en 1714. Les Turcs,
fçachant qu'il n'y avoit point de

poudre dans l'iflc, réfolurent d'en

faire le ficge. Porlier , fenfible aux
malheurs dont la Religion étoit

menacée, les prévint , en vendant
fa vaiffelle d'argent & d'autres ef-

fets précieux
, pour acheter une

grande provifion de poudre
,
qu'il

fit paffer dans cette ifle. Le grand-

maitre Pcrcllos de RocaJ'ull , pénétré
d'eftime & de reconnoiffance pour
une aflion sufCi gcnéreufe , envoya
^ Porlier la croix de l'Ordre. 11 mou-

POR '499
rut à Paris dans un âge fort avancé.

I. PORPHYRE, philofophe

Platonicien , né à Tyr l'an de J. C.

233 , étudia d'abord l'éloquence &
la philofophie à Athènes , fous

Lon^in, De-là il paffa à Rome , où
il prit Plùtin pour maître. Après
la mort de ce philofophe , il en-

feigna avecfuccès, & eut un grand
nombre de difciples. On dit qu'il

cpoufa la veuve d'un de fes amis

,

pour être plus à portée de faire du
birn à fa femme & à (qs enfans. Il

mourut fous le règne de DiocUticn,

après s'être fait un grand nom par
fes talens ?c par fa manière de vivre.

Son génie étoit vif, entreprenant,

paflîonné pour la nouveauté. Il

trouvoit du ridicule dans les chofea
qui occupent le plus férieufement

les autres hommes. Son fçavoir

s'étendoit à tout, & il avoit fait

un grand nombre d'ouvrages. Le
plus célèbre eft celui qu'il compofa
contre les Chrétiens. Nous ne l'a-

vons plus-, mais il falloit qu'il fûc

bien dangereux ou bien répandu,
puifqu'une partie des SS. Pores a
travaillé à le réfuter. Il voulue
prouver que les Prophéties de Da-
niel avoient été faites après coup,
& formées fur les Hiftoriens par
un écrivain qui avoit emprunté
le nom de ce Prophète. Mais on
lui démontra le contraire

, en cx-
pofant la tradition coudante des
Juifs & la manière doot s'eft formé
le Canon des Livres Saints. Théodofe
le Grand fit brûler cet ouvrage en
388. Ses Traités De ahfiinentiâ ab
animalibus neciindis,6c Devitâ Pitka-

gorx y parurent à Cambridge 1655 ,'

in-8° , avec les notes de Luc HoU
ftenins; & Utrecht 1767, In-S". On
a encore de lui , De antro Nymphd*
rum, Trajedi ad Rhenum, 176 j,
xur^". On a imprimé fous fon nom,
Porphyrii Ifa^o^e latine , Iilgolftadt

1491 , in -fol, rare. Le Traité fur



YAbjHnence des Viandes a été traduit

en françois par M. de Burigni , 1747,
in- 12.

IL PORPHYUE
,
(Puhlius Opta-

tianus) poète Latin , fioriiToit fous

l'empire de Conjlantin le Grand. II

compofa en vers le Panégyrique do
ce prince -vers l'an 379. Ce Poème,
préfenré à l'empereur , valut à l'au-

teur le rappel de l'exil où il étoit

alors. Il fut imprimé à Ausbourg en

1595 , in- fol. de 28 feuillets. Rien

n'eft fi ridicule que les difficultés

que le poète a recherchées dans la

confedion de cet ouvrage. Ce font

des acroftiches au commencement
& au milieu des vers, des chiffres

entrelacés y des figures de mathé-

matiaues , &c. fur chaque page.

PORPHYROGENETE , Fvye^

Constantin , n° vu.
PORRÉE, (Gilbert delà) né à

Poitiers , fut chanoine ,
puis évê-

que de cette ville , après avoir

enfeigné la philofophie & la théo-

logie avec une réputation extraor-

dinaire. Le goût de fon fiécle étoit,

en logique &en théologie, d'ana-

lyfer tout, & de donner des noms
différens aux différentes qualités

des objets. Gilbert de la Porrée le

fuivit. 11 avoit compofé plufieurs

ouvrages théologiques & avoit

traité les dogmes de la religion

félon la méthode des logiciens.

Ainfi, par exemple, en parlant de

la Trinité, il avoit examine la na-

ture des Perfonnes divines, leurs

attributs , leurs propriétés. Il avoit

examiné quelle différence il y avoit

entre l'effence des Perfonnes &
leurs propriétés, entre U nature

divine & Dieu , entre la nature &
les attributs de Dieu. Comme tous

CCS objets avoient des définitions

différentes , Gilbert jugea qu'ils

étoieat différens -, que l'effence ou

Ja nature de Di«u , fa divinité, fa

fagcffe, fa bonté, fa grandeur,

POR
n'étoit pas Dieu , mais la forme
par laquelle il eft Dieu. Voilà

,

•ce me femble
,
(dit M. Pluquet,) le

vrai fentiment de Gilbert de la

Porrée. Ainfi il regardoit les attri-

buts de Dieu , & la Divinité , com-
me des formes différentes -, & Dieu,
ou l'Être fouverainement parfait

,

comme la colle(^ion de ces formes.

Voilà l'erreur fondamentale de
Gilbert de la Porrée. Il en avoit

conclu que les propriétés des Per-

fonnes divines n'étoient pas ces

Perfonnes
, que la nature divine

ne s'étoit pas incarnée. Gilbert de
la Porrée conferva tous ces prin-

cipes lorfqu'il fut élu évêque de
Poitiers , & les expliqua dans un
difcours qu'il fit à fon clergé. Ar-
natild & Calon, fes archidiacres , le

déférèrent au pape Eugène III , qui

étoit alors à Sienne fur le point de
paffer en France. Lorfqu'il y fut

arrivé, il fit examiner l'accufation

qu'on avoit portée contre l'évêque

de Poitiers. Ce prélat fut appelle

à une affemblée qui fe tint à Paris

en 1147 , & enfuite au concile de

Reims , tenu l'année fuivante , &
dans lequel on condamna les fen-

timens de Gilbert. Ce prélat ré-

trafta fes erreurs, & fe réconcilia

fincérement avec fes dénoncia-

teurs. Il mourut en Septembre 1154.

Quelques-uns de fes difciples per-

fevererent dans leurs fentimens ;

mais ils ne formèrent point un
parti.

PORRETE, (Marguerite ) fem-

me du Hainault, vint a Pans, où
elle compofa un Livre , rempli des

erreurs renouvelléespar lesQuié-

tiftes modernes. Elle y difoit , en-

tr'autrcs chofcs ,
qu'««<; Pcr/onnc

anéantie dans [amour de fon Créateur^

peut Jatisfiiirc librement tous les df
Jirs de la nature , fans crainte d'ojfen»

fer Dieu. Elle loutint opiniâtre-

ment cette doctrine
,
qui la fit
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condamner à être brûlée en 151O.

PORSENNA,roi d'Etrurie ,

dont la capitale étoit Clufium , ( au-

jourd'hui Chiiifi en Tofcane , ) alla

afiîéger Rome , Tan 507 avant J. C.

pour rétablir Tarqvin le Superbe. Ce
l:cge rcduifit les Romains à la der-

nière extrémité ; mais le courage
de Clclie^ d'Horatius Codés, & de

Muttus Sacvola
, ( Voyc\ ces trois ar-

ticles ) obligea J'or/^n/KZ de le le-

ver. 11 mourut peu de tems après.

I. PORTA, (Jean-baptifte) gen-

tilhomme Napolitain, s'eft fait un
nom par fon application aux belles-

lettres & aux fciences , fur-tout

à l'étude des mathématiques , de
la médecine & de l'hiftoire natu-

relle. 11 tenoit fouvent chez lui

des affemblées d'hommes de let-

tres , dans lefquelles on traitoit

des fecrets chimériques de la ma-
gie. La cour de Rome , inftruite

de l'objet qui occupoit cette petite

académie, lui défendit de la tenir.

11 fe confacra alors aux Mufes
,

& compola des Tragédies & des

Comédies, qui eurent quelques fuc-

ces. Sa maifon fut toujours cepen-
dant la retraite des gens de let-

tres
, & des étrangers , admirateurs

du mérite de Porta , qui mourut
en 151Ç à 70 ans. On a de lui:

I. Un Traité de la Magie naturelle
,

en latin , Amfterdam 1664 , in- 12 -,

traduit en françois par Meijjonier,

Lyon 16S8 , in-i2 : livre plein

d'idées chimériques & extravagan-
tes. H. Un autre Traité de la Phy-

fiortomie , compofé dans le même
efprit que le précédent. L'auteur,

entêté de l'Aftrologie judiciaire
,

l'a rempli d'inepties*. Cet ouvra-

Ré , imprimé a Leydc en latin 1645
in-ii , fut traduit en françois par

/^au/f, Rouen 1655 1 in-8". On l'a

aufTi en italien , Vcnife 1652 ,

în-8' : édition extrêmement rare.

IIL Di occuUis L'mcrarum notis ', rc-
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imprime à Strasbourg en 1606 ,

avec des augmentations. C'eft un
Traité de la manière de cacher fa

penfee dans l'écriture , ou de dé-

couvrir celle des autres. 11 y don-
ne "plus de 180 manières de fe

cacher -, & il en laifle encore une
infinité d'autres à deviner

, qu'il

eft aifé d'inventer fur celles qu'il

propofe. Ainfj il a furpaffé de
beaucoup tout ce qu'avoit fait

Trithente fur ce point
, particuliè-

rement dans fa Polygraphie i foit

par fa diligence & fon exaditude j

foit par fon abondance & fa di-

verfité •, foit enfin par fa netteté

& par fa méthode. IV. P/iytogno"

monica , feu Methodus cognofcendi en

infpeclione vires abditas cujufcumquc

rei, Neapoli , IÇ83 , in-fol. V. De
Diftillationibus , Romae , 1608 , in-

4°. C'eft à J. B. Porta que nous
devons l'invention de la Chambre
obfcure

,
perfectionnée depuis par

s^Gravcfande. Il avoit conçu le

projet d'une Encyclopédie.

II. PORTA
, ( Jofeph ) prit le

furnomde Salviati, parce qu'il fut

difciple du peintre de ce nom. Il

naquit à Caftel-Nuovo dans la Gar-
fagnana en 153c , & mourut a Ve-
nife en 1^85. Il fe fit une manière
qui tenoit du goût Romain & du
Vénitien. Porta excelloit égale-

ment à peindre à frefque & à l'hui-

le. Le pape Pic IV & le fénat de
Venife exercèrent long-tems foa
pinceau. Cependant ces occupa-
tions ne l'empêchèrent point de
s'attacher aux fciences , & prin-

cipalement a la chymie , dont il

tira plufieurs fecrets pour fon art.

Ce maître avoit un deflin correct

,

un bon goût de couleur : il inven-

toit facilement-, maison remarque
dans fes ouvrages , trop d'affec-

tation à exprimer les mufcles du
corps humain. Porta étoit un de

ces fçavans avares
,
qui ne trayaii-

liii;
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lent que pour eux , & ne veulent

point que les autres profitent de
leurs découvertes & de leurs lu-

mières. Il avoir compofé plufieurs

Traités de Mathématiques qu'il jetta

au feu , ainfi que fes defTins & fes

études, dans une maladie dont il

crut mourir.

III. PORTA
, ( Simon ) Portius ,

Napolitain , fut difciplc de Pompo-

naccy dont il embraffa les opinions

& la dodirine. Après avoir brillé

dans différentes villes d'Italie , il

prof-ffa la philofophie à Pife , &
mourut à Naples en 1554, à 57
ans. On a de lui divers Traités de

philofophie morale
,
qu'on a re-

cueillis à Florence en 1551, in-

4°. Cette coUeûion renferme fes

Traités De Mente Immanâ ', De Vo-

luptate & Dolorc; & De Coloribus

Oculorum. On a encore de lui : I.

De rcrum naturalium Pri.icipiis libri

duo ,1553, ^11-4"- Ce livre eft rate.

II. De Cûnfiagratione agri PuLeolani
,

Florentiaï 1551 , in-^. III. Opus
Phyjîologlcum , in quo traclatur ^ tium

Ars Chymica vcrum Aurum efficere

^ueat ? MeiTanae , i6i8 , in - 4". &c.
Il y a eu un Simon Portius,
Romain, auteur d'un Lexicon Gr<s.'-

Co-Barharum & Grtzco - Litzcratum
,

1635 , in-4° •, & d'une Grammaire
de la Langue Grecque vulgaire

,

Ï638, in-4".

I. PORTE , ( Maurice de la
)

Parifien , mort en 1 571 , à 40 ans

,

eft le premier auteur qui ait raf-

fcmblé les Epithctes Françoifes.

Le Père Dairc
,
qui a fait un ou-

vrage fous le même titre, piroit

n'avoir pas connu celui de la Porte.

11 (wi injprimé Paris en 1580 ,

inS", Le but de ce compilateur eft

de facilirer l'intelligence des poè-

tes. Mais ce livre n'a pu être utile

qu'^ des écoliers , 5c ne peut fer-

vir tout au plus aujourd'hui qu'à

fairç coni\oîtrç que la Porte avoit
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beaucoup lu nos anciens auteurs
François , & que fon livre eft un
fruit de fes lectures.

II. PORTE
, ( Charles de la ) duc

de la Meilleraye , s'éleva aux pre-

miers honneurs militaires par fou
courage , & fur-tout par la faveur

du cardinal de Richelieu , fon pa-

rent. Après s'être diftingué dans
plufieurs fiéges, il obtint le gou-
vernement de la ville & du châ-
teau de Nantes , en 1632. Il fut

fait chevalier des ordres en 1633 ,

& grand-maître de l'artillerie en
1634. Il fervit enfuite à la bataille

d'Avein , aux fiéges de Louvain

,

de Dole , ô-c *, & après la prife de
la ville d'Hefdin , il reçut des mains
du roi Louis XIII le bâton de ma-
réchal de Fraiice , fur la brèche de
cette place , le 30 Juin 1639. Le
nouveau maréchal défit les trou-

pes du marquis de Fuentes , le 2

Août fuivant , & contribua beau-

coup à la prife d'Arras en 1640.

Il coramandoit alors l'armée avec

les maréchaux de Chaulncs & de

Châtillon. Il prit , les années fui-

vantes , Aire , la Baffée & Bapau-

me en Flandres ; Collioure , Per-

pignan & Salces dans le Roufiil-

îon. En 1644 il fut lieutenant-gé-

néral fous le duc d'Orléans , & en

1646 il commanda l'armée en Italie

,

où il prit Piombino & Porto-Lon-

gone. Le roi érigea en fa faveur

la Meilleraye en duché-pairie , en

1663. Ce maréchal mourut à l'Ar-

fenal à Paris , en 1664 , âgé de 62
ans. Il palToit pour l'homme de

fon tcms qui entendoit le mieux
les fiéges. Son fils époufa Hortenfc

Mancini , & fuccéda au nom dç Ma-
•^arin,

PORTES
, ( Philippe des ) né à

Chartres en 1546 , vint à Paris ,

?C s'y attacha à un évêque avec

lequel il alla à Rome, où il apprit

parfaitement la langue Italienne;.
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©e refour en France , il fc livra

à la poëfie Françolfe, qu'il cultiva

toute fa vie avec un fuccès dif-

tingué. Il contribua beaucoup ,
par

fes ouvrages , aux progrès & à la

pureté de notre langue
,
qui avant

lui n'étoit qu'un jargon barbare
,

chargé de grécifmes , d'épithètes

obfcures & d'expreflîons forcées.

Peu de poètes ont été aufll bien

payés de leurs vers. Henri TU lui

donna 10,000 écus pour le mettre

€n état de publier fes premiers

ouvrages , & Charles IX lui avoit

donné 800 écus d'or pour fon Ro-

domont. L'amiral de Joyeufe fit avoir

à l'abbé des Portes une abbaye pour
un Sonnet. Enfin , il réunit fur fa

tête plufieurs bénéfices
,
qui tous

enfemble lui produifoient plus de

10,000 écus de rente. Henri 111 fai •

foitauflî l'honneur à des Fortes de
l'appeller dans fon confeil, & de
le confulter fur les affaires les plus

importantes du royaume. On pré-

tend qu'il refufa plufieurs évêchés

,

& même l'archcvcché de Bor-
deaux. Les gens-de-lettres eurent
beaucoup à fe louer de fon carac-

tère bienfaifant. Non content de
les fecourir dans le befoin , il for-

ma une riche Bibliothèque
, qui

étoit autant pour eux que pour lui.

Après la mort de Henri III ^ il em-
braffa le parti de la Ligue , & s'en

repentit. Il avoit contribué à en-
lever la Normandie à Henri IV \ \X

travaillais la faire rentrer fous fon
obéifl*ance , & obtint de ce monar-
que ce qu'il pouvoir donner de
plus précieux, fon amitié & fon
eftime. La langue Françoife lui a

de grandes obligations. Il emprun-
ta des Italiens le flyle fleuri &
enjoué , les belles figures , les traits

brillans & les vives defcriptions
qui fe voient dans fes ouvrages.
Ses envieux le lui fçurent bien re-

procher , & firent un livre contre
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lui, intitulé : La Conformité des Mu-
fes Italiennes & Françoifes i mais il

prit cela en galant homme. 11 dît

que ««S'il avoit fçu que l'auteur de
»» ce livre eût eu defTein d'écrire

» contre lui , il lui nuroit fourni

> des Mémoires*, qu'il avoit beau-
>» coup plus pris chez les Italiens,

M que fon critique ne difoit. ? Des
Portes mourut en 1606 , à 60 ans.

Nous avons de lui : I. Des Sonnets,

II. Des Stances. 111. Des Elégies,

IV. Des Chanfons. V. Des Epigram^

mes. VI. Des Imitations de VAriofte»

Wl.h^ Traduction des Pfeaumes en
vers françois , i Ç98 , in-S". VIII.

Et d'autresFo<ryî«,qui virent le joue

pour la i" fois en 1573 , chez /Jo-

hcrt Etienne , in-4°. La Mufe de des.

Portes a une naïveté & une fim-

plicitc aimables ', il a beaucoup
mieux réuflî dans lesfujets galans

que dans les fujets nobles. La plu-

part de fes pièces en ce genre ne
fontquedestradudlionsde Tibulle^

à! Ovide , de Properce ^ de Sanna\nr»

Il poffedoit tous les poëte.s anciens

& modernes , & il les imitoit fou-

vent •, mais il n'y avoit que les

gens - de - lettres qui s'en apper-
çuflent.

PORTES , Voyci Desportes ,

n° 116- TIL

LPORTIUS, (Grégoire) Ita-

lien de nation , s'eft rendu célè-

bre vers l'an 1630, par le talent

qu'il avoit pour la poëfie Latine 5c

pour la Grecque. Il a compofé
,

dans ces deux langues , des Odes »

des Elégies , des Epigrammes. On
admire fur tout la facilité & le na-

turel de fes Vers latins : qualités

d'autant plus eftimablcs dans ce
poète

,
que ceux de fa nation fem-

blent orrllnairement affertor l'en-

flure & l'hyperbole, foit dans leurs,

per. fées, foit dans leurs cxnrcflloas.

II. PORTIUS , (Suuoa) Voyei
Porta , n' UL

li iv
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'PORTUMNE, Voy. Melicerte.

PORTLAND
, ( Guillaume Ben-

ting , comie de ) favori de Gu'd-

îaumt III roi d'Angleterre , reçut

en France les plus grands hon-
neurs

,
quand il y vint en qualité

d'ambafîadeur de fon maître. Sa

fdveur excita la jaloufie des An-
glois. Les Communes demandèrent

inutilement fa difgrace. Il mourut

âgé de 61 ans, en 1710. Sans avoir

dts talens fupérieurs , il fçavoit

plaire-, & a la dignité d'un grand

feigneur, il joignoit le caradére

adroit d'un courtifan.

I. FORTUS , (François) nntif

de Candie , fut élevé chez Hercule

JI , duc de Ferrare. Il y puifa les

erreurs que Caluin y avoir enfei-

gncis. Il profelTa quelque tems la

langue Grecque dans cette ville

,

&. enfuite à Genève, où il mou-
rut en 1 5 8 1 , à 70 ans. On a de lui :

1. Diclionarium loaictim & Doricum
Gnzco-Latinum , Francfort 1603 , 2

vol. in-8°. II. DesAddiùons au Dic-

tionnaire Grec de Cunflantin , Ge-
nève 1593 » in-fol- m» Des Com-
mentaires fur Pindare , fur Thucy-

dide , fur Lon'gi(i , & fur plufieurs

autres Auteurs Grecs.

IL PORTUS , (£«7//m^) fils du
précédent , habile dans la langue

Grecque, l'enfeignaà Laufanne &
à Heidelberg. On a de lui une Tra-

duction de Suidas , & d'autres ou-

vrages efllmables.

PO RU S, roi d'une partie des

Indes , entre les fleuves Hydafpe
êi Acefine , poffédoit un empire

confidérable. Alexandre , vainqueur

de Darius , le fit fommer par fes

ambaffadcurs l'an 318 avant J. C.

de lui faire hommage de fes états.

Le monarque Indien , furpris d'u-

ne telle propolition , lui fit dire

qu'// iroit
, fur les frontières de fon

Royaume ', le recevoir Us armes à la

POR
ma'n. Il s'approcha en effet aveif

fon armée des bords de l'Hydaf-

pe
,
pour en défendre le paffage

au conquérant Macédonien. Ce
torrent étoit une barrière en quel-

que forte infurmontable. Cepen-
dant Alexandre paiTa ce fleuve à

la faveur des ténèbres , & battit

le fils aîné de Parus. Ce prince livra

un fécond combat , oui il fut de
nouveau vaincu

, quoiqu'il eût
montré dans la bataille la condui-
te d'un général & la bravoure d'un
foldat. Enfin percé de coups , il

fe retiroit fur fon éléphant. On
l'atteignit , & Alexandre , admira-

teur de Ton courage , envoya un
prince Indien , pour l'engager à
fe rendre. N'entends- je point , lui

dît Porus , la voix de ce traître À
la patrie ? & il fe faifit en même
tems d'un dard pour le percer.

Alexandre le fit de nouveau folli-

citer par fes amis
,
qui le détermi-

nèrent à fe rendre , mais non pas

à abattre fa fierté. Comment , lui de-

manda le vainqueur » veux-tu que

je te traite ? - En Roi , répondit le

vaincu. Charmé de cette répon-
fe génèreufe , Alexandre ordonna
qu'on prit un grand foin de fa per-

fonne , lui rendit fes états , & y
ajouta de nouvelles provinces. Po-

rus
,
pénétré de reconnoifl'ance ,

fuivit fon bienfaiteur dans toutes

(qs conquêtes , après lui avoir ju-

ré une fidélité qu'il ne viola ja-

mais. Porus , fon neveu & roi

comme lui , s'enfuit chez les Gan-
garides

, pour n'ctre pas expofé

aux armes de fon oncle.

POSADAS
, ( François ) Domi-

nicain , né à Cordoue dans l'An-

daloufie , de parcns pauvres ,mais

vertueux. 11 fe fignala dans fon

ordre par le talent d'inftruirc les

pauvres de la campagne , & de ra-

mener à une vie exemplaire les

pcrfonnes du grand monde. Som



mérite le fit n(»mmer à un é vêché

,

que fon humihé lui fir r^fiir r.

Tout ce qu'il y avoir de grand en

Efpagne, avoir pour lui une con-

ilderation fint^uliér»*. On le con-

fulroit Comme un oracle. Le Père

PvJ'adas mourur a Cordoue en

l7io , après une Iond;ue vie , paffee

d^.ns les bonnes oeuvres & lesau(-

terirés. La voix publioue l'a déjà

Cduonife, & on a commencé a faire

les intorrainons pour procéder un
jour a la canonifarion aurhenri-

que de ce fcrvircur de Dieu. Un
fçavant religieux de fon orHre a

écrit fa Vie , & l'a publiée en un
gros volume in-fol. On a du P.?o-

fadas pluf. ouvrages
,
qui refpirent

la plus haute pieré. I. Le Triomphe

de la Chajhté^ contre les erreurs de Mo-
linos y in-4°. IL La Vie de S. Do-
minique rfc Gu{many in-4''. IIL Ser-

mons doSlrinaux , 2 vol. in-4°. IV.
Sermons de la Ste Vierge Mûrie ^ in-

4". On a encore de lui divers Trai-

tés de Théologie myftique
,
qui

pourroient former 6 vol. in - 4°.

Ils fonr reftés manufcrirs.

POSSEVIN
, ( Antoine ) né à

Mantoue , entra dans la Compa-
gnie de Jefus en 1559. Il prêcha
en Italie & en France avec un fuc-

cès diftinguc. Son génie pour les

langues étrangères & pour les né-

gociations le fir choifir par le pa-

pe Grégoire XIII , pour rétablir la

bonne intelligence entre Jean III ,

roi de Pologne , & le cznr de Mof-
covie. 11 fut employé dans d'au-

tres affaires en Suède & en Alle-

magne. De retour à Rome , il tra-

vailla à la réconciliation de Henri
le Grand avec le faint-fiége. Ce
zèle ne plut pas aux Efpag.iols

,

qui firent donner ordre à Pojfcvin

de fortir de cette ville. Il mourut
à Ferrare le 26 Février 161 1 , âgé
de 78 Hns. Nous avons de lui divers

ouvrages. Les plus importans font :
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L Sa BihliotheQuc cho'fie , Rome ,

içQ^ , in-fol. L'Hureur ne fair na$

rojjoiirs un îilVe^ b(m choix des

çcrivains qu'il confeiHe -, il en cen-

fure d'iiurres avec rrop peu de mé-
nagement ; il y a d'ailleurs beau»

cojp de ncpjigences Ôt d'mexac-
ritudes. îl. Apparams Saccr , en Z
vol. in fo;. ouvrave qui a eu beau-

coup de cour*-. IIl. Afo/roj'/a , Co-
logne, in fol. i-iSy C'eft une dcf-

cnprion fort étendue de l'erat des

Mofcovires , de leurs moeurs , de
leur religion , &c. IV. Q lelques

OpufcuUs en iralicn , donr on peut

voir le ritre dans le D-clionnaire Ty-

pographique. Le Père Dortgni , Je-

fuite , a donné la Vie de cet ha-
bile négociateur, en 1712, in-12.

Elle eft curieule & intéreiTanre.

POSSIDIUS , évèque de Cala-

me , & djfciple de S. Augujîin , re-

cueillir les derniers foupirs de ce
faint do»ft<. ur en 430. On a de lui la

Vie de fon maitre,e:rire d'un (lyle

aflfez fimple ; mais j] y a beaucoup
d'exaditude & de vérité dans les

fait', 11 y a joint le catalogue des
Ouvrages de ce Père, avec lequel

il avoit eu le bonheur de vivre
pendant près de 40 ans.

POSSIDONIUS , aftronome &
mathcmaticien d'Alexandrie , vi-

vo:t après Eratuflhènes & avmt
Ptohmée. il mefura le tour de la

Terre , & la trouva de 30 mille

ftades. Il ne faut pas le confon-
dre avec PossiDONiUS A^Apamée^
célèbre philolophe Stoïcien , oui
tenoit fon école a Rhodes. Celui-
ci floriffoit vers l'an 30 avant J. C.
Pompée . à fon retour de Syrie,
après avoir heurcufcment achevé
la guerre contre Mithridjte , vint
exprès à Rhodes profiter en paf-
fant de fes leçons. On lui apprit
qu'il étoit fort malade d'un accès
de goutte ,

qui lui faifoit foufFrir

de cruels tQurmens. II voulue du
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moins voir celui qu'il s*étoit fla-

té d'entendre raiibnner fur des fu-

îets phllofophiques. 11 alla chez
lui, le falua , & lui témoigna la

peine qu'il avoit de ne pouvoir
Tentendre. // ne tiendra qu'à vous ^

repartit-il , & il ne fera pas dit qu'à

caufe de ma maladie , un
fi.

grand
homme foit venu me voir inutilement.

II commença donc dans fon lit un
long & grave difcours, fur ce dog-
me des Stoïciens : Qu'il n'y avoit

rien de bon que ce qui efi honnête...

& comme la douleur fe faifoit fen-

tir vivement , il répéta fouvent :

Tu ne gagneras rien , 6 douleur ; quel-

qu'incommode & violente que tu puif-

Jes être , je n'avouerai jamais que tu

fois un mal,

POSSIN
, Voyei PoussiNES.

POSTEL
, ( Guillaume ) né l'an

1510a la Dolerie , hameau de la

paroilTe de Barenton en Norman-
die , perdit à 8 ans fon père & fa mè-
re , qui moururent de la pefte. La
mifére l'ayant chalié de fon village,

il fe fit maître d'école , âgé feu-

lement de- 14 ans , dans un autre

village près de Pontoife. Dès qu'il

eut ramaffé une petite fomme , il

vint continuer fes études à Paris.

Pour éviter la dépenfe , il s'affo-

cia avec quelques écoliers ; mais

il ne fut pas long-tems à s'en re-

pentir : dès la première nuit , on
lui vola fon argent & fes habits.

Le froid qu'il endura , lui caufa

une maladie, qui le réduifit à fouf-

frir pendant deux ans dans un Hô-
pital. Sorti de cet afyle de la mi-

fére , il alla glaner en Beauce. Son
înduftrie laborieufe lui ayant pro-

curé un habit , il vint continuer

fes études au collège de Ste-Bar-

hcy où il s'engagea à fervir quel-

ques régens. Ses progrès furent

{\ rapides
,
qu'en peu de tcms il

acquit une fcience univerfcllc.

François 1 , touché de tant de me.

pos;
rite uni à tant d'indigence , l'en*

voya en Orient , d'où il rapporta

plufieurs manufcrits précieux. Ce
voyage lui mérita la chaire de pro-

feffeur royal des mathématiques
& des langues , avec des appoin-

temens confidérables. Sa façon d'en-

feigner, & fur-tout fa façon de vi-

vre , lui fufcitérent divers enne-
mis. La reine de Navare , irritée

de fon attachement au chancelier

Poyet , lui fit perdre {qs places.

Obligé de quitter la France , il

paffa à Vienne , s'en fit chaffer ;

fe rendit à Rome , fe fit Jéfuite ;

fut exclus de l'ordre , & mis en
prifon Tan 1545 , pour avoir fou-

tenu que la puijfance des Conciles

etoit au- deffus de celle des Papes»

Après une année de captivité , il

fe retira à Venife , où une vieille

fille s'empara de fon cœur & de
fon efprit. Il s'oublia jufqu'à fou-

tenir que la rédemption des fem-
mes n'étoit pas achevée , & que
la Mère Jeanne ( c'étoit le nom de
fa Vénitienne) devoit terminer ce

grand ouvrage. C'eft fur cette im-

bécilie qu'il publia fon livre extra-

vagant : Des trcs-mcrveilUufes vicloi"

res des Femmes du Nouveau Monde ,

& comment elles doivent par rai/on

à tout le Monde commander , & même
à ceux qui auront la Monarchie du

Monde Vieil , Paris 1553, in-l6. Ses

rêveries le firent enfermer -, mais

on le relâcha enfuitc, comme un
infcnfé. De retour à Paris en 1 553 ,

il continua à débiter fes extrava-

gances. Contraint de fuir en Alle-

magne , il fe retira à la cour de
Ferdinand , qui l'accueillit affez

bien , & il profeffa quelque tems

dans l'univcrfité de Vienne en Au-

triche. L'amour de la patrie le fol-

licitant de retourner en France ,

il adreffa une Rctradlation à la rei-

ne
,
qui le rétablit dans fa chaire

du Collégc-royal. Son changement
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l\'ctoît pas fmccre. Il cliercha à

répandre (es folies , & il fut re-

légué au monaftére de S. Martin

des Champs , où il fit pénitence

,

& où il mourut en m8i , âgé

de 71 ans. Po/iel fe faifoit beau-

coup plus vieux , & il artribuoit

fa conftante fanté& fa longue vie,

à l'avantage de n'avoir jamais ap-

proché d'aucune femme. Il vouloir

perfuader aufiî qu*// était rcjjfufcué\

& pour prouver ce miracle à ceux

qui l'avoient vu autrefois avec un
vifage pâle , des cheveux gris &
une barbe blanche , il fe fardoit

fecrettement , & fe peignoit la bar-

be & les cheveux. C'eft pourquoi

dans la plupart de fes ouvrages
,

il s'appelloit Postellus Resti-
TUTUs. Po/lel étoit y à ces rêveries

près , un des génies les plus éten-

dus de fon fiécle. Il avoit une viva-

cité , une pénétration , & une mé-
moire qui alloit jufqu'au prodige.

Il connoifToit parfaitement les lan-

gues Orientales , une partie des

langues mortes , & prcfque tou-

tes les vivantes •, il fe vantoit de
«< pouvoir faire le tour du Monde
> fans truchcment.n François lèc la

reine de Navarre le regardoient

comme la Merveille de leur fiécle.

Charles IX l'appclloit fon Philofo~

phe. On afTùre que quand il enfei-

gnoit à Paris dans le collège des

Lombards , il y avoit une il gran-

de foule d'auditeurs , que la fallc

de ce collège ne pouvant les con-

tenir, il les faifoit defcendrc dans

1.1 cour & leur parloir d'une fe-

nêtre. On ne peut nier qu'il n'eût

fait beaucoup d'honneur aux let-

tres , fi, à force de lire les Rab-

bins & de contempler les Aftres
,

il n'avoit pas perdu la tête. Ses
principales chimères étoient

, que
les femmes domine/oient un jour

fur les hommes ; que toutes les

Seâes feroieat fauvées par Je/us-
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Chrifi ; que la plupart des myfté-

res du Chriftianifmc pouvoient fe

démontrer par la raifon ; que l'An-

ge Ra^iel lui avoit révélé les fe-

crets divins , & que fes écrits

ctoient les écrits de Jcfus-Chrijl mê-
me ; enfin que l'ame à'Adam étoit

entrée dans fon corps. Ces folles

idées étoient plus dignes de com-
pafiion que de châtiment , & Poficl

étoit un de ces hommes qui font

moins méchans que fous. Dans la

foule d'écrits dont il furchargeal'u»

nivers littéraire , on ne citera que
les principaux : I. Clav'.s abfcondi'

torum à con/iitutione mundi^Psr'iûiS^

1547, in-i6, & Amfbelod. 1646,
in- 12. Cette dernière édition eft

très-commune, la première eft fort

rare. II. De ultimo Judîcîo^ fans nom
de ville ni d'imprimeur , & fans

date , in-i6. C'eft un des plus ra-

res ouvrages de Poftel. III. Apolo-

gie contre les détracleurs de la Gau-r

le , qui renferme des chofes fin-

gulières. IV. VUnique Moyen de

l'accord des Protefians & des Catho-

liques. V. Les Premiers Elémens rf'Eu-

clide Chrétien
,
pour la raifon de la

divine & éternelle Vérité démontrée ,

traduits du latin ^ Paris 1579 , in-

16. VI. La Divina Ordina\ione , in-

8°. 1 5 56 , OÙ eft comprife la raifon

de la reftitution de toutes chofes.

VII. Merveilles des Indes ,1553 *

in- 16. VIII. Defcription & Carte de

la Terre-Sainte^ idem. IX. Les Rai-
fons de la Monarchie , Paris 1551,
in-8 . X. Hifloire des Gaulais de-

puis le Déluge , Paris 1552, in-i6.

XI. La Loi SaliquCy idem. XII. De
Phcznicnm Utteris , Paris 1552, in-
8°, petit format. XIII. Liber de caw
fis Naturx , 1552 , in- 16. XIV. De
originibus Nationum ^ ^55 3 » in-S".

XV. Le prime Nuove dcW alro Mon-
da cioe la Vcrgine Vcnetiana , 1555,
in-8'. XVI. Traité de l'origine de

lEtruric, XVII. Epifiola ad Schwen-
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feldium de Virgine Venetiana ,1^56,
in-8°. XVIII. Recueil des Prophéties

les. plus célèbres du Monde , par le-

quel il fc voit que le roi François I

doit tenir la Monarchie de tout le

Monde. XIX. Alcorani & Evangelii

Concordia , Parifiis , 1543 , in-S".

XX. De rationibus Spiritûs Sancli
,

idem. XXI. De Nativitate Mcdiato-

ris ultimâ , 1 547, in-4°. XXIL Pro-

tQ-Evangeliumy 1^52, in-S". XXIII.
De lingutz Phœnicis feu Hebraïae ex-

çelUntiâ , Viennae-AuftricE ,1554 ,

in-4°. inféré depuis dans la Biblio-

thèque de Brème , très-rare. Il fit

auffi l'apologie àeServet. XXlV.Z^e
Orbis concordia , à Baie , iil-f. 1544.
Le but de Tauteur eft de ramener
tout l'univers à la Religion Chré-

tienne. Cette production bizarre

eft divifée en 4 livres. Le i'' con-
tient les preuves de la religion -,

le 2" , la réfutation de la doftrine

de YAlcoran ; le 3' , un Traité de
l'origine des faufles Religions &
de l'Idolâtrie; & le 4' , de la ma-
nière de ramener les Mahomé-
tans , les Païens ^ les Juifs. Tous
ces différens écrits font aufll rares

que finguliers. Il y en a encore
d'autres que les curieux recher-
cheat,quoique leur rareté faffe tout

leur mérite. Confultezles Nouveaux
JEclairciffemensfur la Vie & les Ouvra-
ges de Guillaume Pofld ,

par le Père
des Billons, L'ié'^,e 1773. C'eft à tort

qu'on a attribué à Pojlel le livre

imaginaire De tribut Impojioribus.

POiiTHUME , ( Marcus Cajfius

Laiienus) !e plus illuftredes tyrans

qui s'emparèrent de diverfes pro-

vinces de l'empire , fut peu con-
nu avant les deux années qui pré-

cédèrent fa révolte. Valérien
,

voulant accoutumer de bonne
heure au gouvernement Cornélius

Vahrianus y fon petit-fils, le mita
la tvitc des troupes des Gaules

,

& fit ch2f dç fon confeil Pofihu^

POT
me. Ce jeune prince acquît beau-
coup de gloire, & fçut empêcher
les Germains de pénétrer dans les

Gaules. Mais l'imprudence de Syl-

vain , fon gouverneur , caufa bien-

tôt un grand changement. Il vou-
lut enlever aux foldats le butin

qu'ils avoient fait. Ils fe mutinè-
rent, tuèrent Valérien & fon gou-
verneur, & déclarèrent Poflhume

empereur, vers le commencement
de l'an 261. La conduite de Pojl-

hume juflifia le choix des troupes.

Les Germains furent repoufîes en
diverfes rencontres •, & pendant

plufieurs années il fçut fe main-
tenir dans fa dignité ,

quoique

Gallizn
,
qui ètoit légitime empe-

reur, fît des efForts extraordi-

naires pour le détruire. Poftkume

avoit un fils qu'il affocia à l'em-

pire ; il étoit digne de fon père

par fes grandes qualités , & lui

étoit fupérieur en éloquence. On
lui a attribué xix Déclamations ,

qui ont paru fous le nom de Qjiin-

tilien. Les deux Pofihumes furent

tués par leurs foldats en 267, près

de Mayence , où ils venoient de

vaincre le tyran Leelien. Pojihume

le père
,
quoique d'une naiffance

obfcure , étoit un de ces efprits

privilégiés qui apprennent tout

d'eux-mêmes , & qui n'ont befoin

que de fuivre l'inftinft de leur

génie, pour exécuter les plus gran-

des chofes. Il reçut de la nature

des talens diftingués pour gouver-

ner un état avec fplendeur , &
pour le dcfondre avec courage.

POTAMON
,
philofophe d'A-

lexandrie , contemporaind'v4w^r//?c*,

prit un fage milieu entre l'incer-

titude des Pyrrhoniens & la pré-

fomption des Dogmatiques. Il

emprunta de chaque école de phi-

lofophie , ce qui pouvoit perfec-

tionner fa raifon. !l ne paroît pas

que ce fage philofophe aie pré-
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Rdc à aucune école , ni qu'il ait

donné nailTance à aucune (eue ;

mais fa manière de philofopher fe

rcpandit dans tout le monde fça-

vant. Ceux qui l'embrailerent ,

foir à Alexandrie, foità Rome, tu-

rent nommés Eleciigues »
parce

qu'ils choififlbient les opinions

qui leur paroiiroient les plus con-

venables.

POTER, (Paul) peintre, né à

Enchuyfen en 1625 , mort à Am-
flerdam en 1654, a excellé dans

le Payfage. On admire fur-tout

Part avec lequel il a rendu les

difterens effets que peut faire fur

la campagne , l'ardeur & l'éclat

d'ua foleil vif & brillant. Ses fî-

tes ne font pas des plus riches

,

n'ayant exécuté que les Vues de

h Hollande, qui font plates &
très-peu variées. Son talent n'é-

toit point pour la Figure ; auffi

il n'en peignoir guéres plus de
deux : encore avoit-il foin de les

cacher en partie. Pour les ani-

maux , on ne peut les rendre avec

plus de vérité que ce maître. Ses

ouvrages font très-rares en Fran-

ce. Du Jardin y un de fes élèves,

a imité fa manière.

POTHIER
, ( Robert - Jofeph

)

confeiiler au prefidial d'Orléans

fa patrie , & profeffeur en droit

de l'univerfité de cette ville , na-

quit en Janvier 1699, & mourut
au mois de Février 1772 , après

avoir confacré toute fa vie à la ju-

rifprudencc. Un goût particulier

le porta d'abord vers le droit Ro-
main-, il s'attacha enfuite au droit

François , & nous avons de lui un
très-grand nombre d'ouvrages

, qui
prouvent qu'il poffédoit l'un &
l'autre. Les principaux font ; I.

Paadeclx Jufiiniaruz , 1 748 , 3 vol.

iil-fol. II. Traité du Contrat de Ven-
te , 176s , in-ia. III. Traite du Con-

trat de Rente , 1763 , in -12, IV.
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Traité du Contrat de Louaf^e y I764,
in- 12. V. Traité du Contrat de So-^

ciéts yia-li. VI. Traité des Contrats

Maritimes,, in- 12. VII. Traité des

Contrats de bienfaifance ^ 1766 , 2
vol. in- 12. VIII. Traité du Contras

de Mariage^ 1768, in-l2. IX. Cou*
tume du Duché d^Orléans , 1773 ,

in-4°. X. Traité de la Pojfcfion &
de la Prefcription , in-I2 , Ï772,
&c. &c. Ces nombreux ouvrages
ont été recueillis en 1774 , en 4
vol. in-4° , à l'exception des Pan--

decix Juflinianx. , & d'un Traité des

Fiefs y Orléans 1776 , 2 vol. in-12.

L'auteur joignoit à beaucoup de
mémoire , une grande facilité de
travail. Son amour pour la jurif-

prudence l'engagea à faire chez
lui des conférences de droit, qui
s'y tenoient toutes les femaines.

Nommé par M. le chancelier à^A-
gueffeau à la place de profeffeur

en droit François , fans l'avoir de-
mandée , il établit des prix pour
exciter l'émulation parmi les étu-

dians. C'étoit un homme doué de
toutes les vertus morales & chré-
tiennes , charitable , bienfaifant ,

utile à fa patrie par fon fçavoir 6c

par fon efprit de conciliation.

POFHIN, (St) I- évèque de
Lyon , étoit difciple de 5. Poly*
carpe

,
qui l'envoya dans les Gau-

les. Il a pu l'être auffi de S. Jean^

puifqu'il avoit 15 ans quand cet
apôtre mourut. Pothin étoit âgé
de 90 ans , lorfque la perfécution
s'étant élevée fous l'empire de
Marc-AurèUt l'an 177 de J. C. : il

fut conduit devant les magiftrats

de Lyon , a la vue d'une multi-
tude de Païens qui crioient con-
tre lui. Le gouverneur lui de-
manda alors quel étoit le Dieu
des Chrétiens ? Vous le connoîtref

répondit S. Pothin
, fi vous en êtes

digne. Cette réponfe irrita (es per-
fccuteurs, On Iç lualtraita cruelle*
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ment , & on le traîna en prîfon l

où il mourut 2 jours après, S. IrC'

née fut fon fuccefleur.

I. POTIER, (Nicolas) feigneur

de Blancmefnil
,
préfident au par-

lement de Paris , d'une noble &
ancienne famille de cette ville

,

qui a fourni pluiieurs grands-hom-

mes à la France, ctoit un des plus

vertueux magiftrats de fon tems.

N'ayant pu fortir de Paris, lorf-

que cette capit. fe déclara pour la

Ligue , il fut arrêté prifonnier au

Louvre , avec ceux qui improu-

voient cette révolte. La faftion

des Sciie lui fit faire fon procès

dans les formes , fous prétexte

qu'il entretenoit une correfpon-

dance fecrette avec Henri IV. Il

auroit fubi le même fort que le

préfident Brijffon , û le duc de

Mayenne ,
plein de vénération pour

la vertu de ce fidèle magiflrat , ne

fût allé le délivrer de fa prifon.

Monfeigneur , ( lui dit Blancmefnil

en fe jettant à fes pieds ) je vous

ai obligation de la vie ; mais j'ofe

vous demander un plus grand bien-

fait : c^ejl de me permettre de me re-

tirer auprès de mon légitime Roi , ne

pouvant vousfervir comme mon maître.

Le duc de Mayenne , touché de

cette fermeté , le releva, l'emblraf-

iàj, & le laiiTa aller vers Henri IV.

Blancmefnil ne fut pas moins dé-

voué a Louis X///,qu'il l'avoit été

à fon père, La reine Marie de,Mé'

dicis ,
pendant fa régence , l'ho-

nora du titre de fon chancelier.

Il mourut en 1635, âgé de 94
ans , fans fe reffentir des incom-

miodités de la vieillefTe.

IL POTIER, (Louis) feigneur

de Gefvres , fecrétaire - d'état
,

étoit frcre puiné du précédent. Il

s'acquit
,
par fon zèle & par fa fi-

déliré , la confiance de Henri lll y

qui voulut l'avoir auprès de lui

apfàs la journée des Barricades

,
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en 1588. Il ne fut pas moins at^
taché à Henri 7F & à Louis XIII ^

auxquels il rendit de grands fer-

vices durant les guerres civilesé

Il mourut en 1630.

III. POTIER , ( René ) fils aî-

né du précédent , comte de Tref-

mes en Valois, fut capitaine des

Gardes du Corps
,
gouverneur de

Châlons, &c. Sa terre deTrefmes
fut érigée en duché - pairie l'an

1648, fous le nom de Gefvres. Il

mérita cette faveur par fon zèle

patriotique & par fon courage.

IV. POTIER
, ( Bernard ) fei-

gneur d'Eblerencourt , fécond fils

de Louis Potier , fut lieutenant-gé-

néral de la cavalerie - légère de

France. Ce feigneur, vaillant& ai-

mable, mourut en 1662.

V. POTIER
, ( Antoine ) fei-

gneur de Sceaux, 3' fils de Louis^

fut fecrétaire-d'état , & fit paroî-

tre beaucoup d'habileté dans les

affaires & les négociations. II

avoit été envoyé à Rome & à

Madrid , où il s'étoit également

diftingué. Il mourut en 1621 , fans

laiffer de poflérité. C'étoit un hom-
me fage , fludieux , de bonnes

mœurs , & qui laiffa de vifs re-

grets à fa famille & à la patrie.

VI. POTIER , ( Nicolas ) fei-

gneur de Novion , de la famille

des précédens , fecrétaire des or-

dres du roi en 1656, puis prem,

préfident au parlement de Paris ,

en 1678 , mourut en 1693 , âgé de

75 ans. Il étoit de l'académie Fran-

çoife. C'étoit un magiftrat intègre

& éclairé.

POTIER , Voy. POTHIER,
POTON , Voy. Saintrailles.
POTT, (Jean-Henri) habile

chymifte Allemand , recula le»

bornes de la fcicnce qu'il culti-

voit. On a de lui : I. De [Sulphu"

rihus Metallorum , I738 , in-4°. II.

Obfurvationcs circa Sal , Beroiini

,
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17^9 & 1741 , % vol. 'în-4*. Ces

ouvrages font très-eftimés,à caufe

d'un grand nombre d'obfervations

nouvelles. L'auteur étoitde diver-

fes académies.

I. POTTER, (Chriftophe) né

en 15 91, fut élevé à Oxford. Il

devint chapelain du roi Charles /,

puis doyen de Worcefter, & vi-

ce-chancelier de runiverûté d'Ox-

ford. Dans fa jeuneffe il fut Pu-

ritain zélé. Dans un âge plus avan-

cé , il s'attacha au parti du roi , &
fut perfécutc dans les troubles qui

agitoient l'Angleterre. On a de

cet auteur quelques Traités fur la

Frcdejiination & fur la Grâce. Il a

auflî traduit de l'italien en anglois,

& publié YHiftoire du différend du

Pape Paul V avec les Vénitiens, 11

mourut en 1646.

II. POTTER, (François) cu-

ré de Kilnaanton en Angleterre.

Son goût pour la peinture & les

méchaniques alloit jufqu'à la paf-

fion. Une Machinepour l'eau qu'il

préfenta à la Société royale de
Londres, lui valut l'honneur d'ê-

tre mis au nombre de fes mem-
bres. Potter mour. aveugle en 1678,

III. POTTER
, ( Jean ) théolo-

giea Anglois , a publié : I. Archco-

logia Gretca , dans Gronovius *, & fé-

parcmcnt , Leyde 170a , in-fol. II.

Remarques fur S. Clément d'Alexan-

^riey & fur Lycophron^ &C.C'étoit

un homme inftruit.

POUCET, ( François-Amé )

prêtre de l'Oratoire , dofteur de
Sorbonne , & abbé de Chambon

,

naquit à Montpellier en 1666. Il

fut fait vicaire de la Paroifle de
S. Roch à Paris , en 1692 , & ce

fut en cette qualité qu'il eut part

à la converfion du célèbre la Fon-

taine , dont il donna une Rela-
tion curie«fe & détaillée, dans une
Lettre publiée par le P. Defmo-
ktu Poucet avoit fait fa licônce
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avec Colherty évcque de Montpel-
lier ,

qui le mit à la tête de foa
Séminaire. Il forma les cccléfial-

tiques à la piété la plus folide ,

autant par fes leçons que par fes

exemples. Après avoir éclairé &
édifié ce dioccfe, il vint mourir
à Paris , dans la maifon de S. Ma-
gloire , en 1713 ,357 ans. Soa
principal ouvrage eft le livre con-
nu fous le nom de Catéchifme dt

Montpellier y dont l'édition la plus

recherchée eft celle de Paris, en
170Z, in-4°, ou 5 vol. in- la. Il

avoit lui-même traduit cet ouvra-
ge en latin , & il vouloit le pu-
blier avec les paflages entiers qui
ne font que cités dans l'original

françois -, la mort l'empêcha d'exé-

cuter ce deffein. Le P. Defmolas^
fon confrère , acheva ce travail

,

& le mit au jour en 1725 , en 2
vol. in-fol. Cet ouvrage folide

peut tenir lieu d'une Théologie
entière. Il y a peu de productions
de ce genre où les dogmes de la

Religion, la morale Chrétienne,'

les Sacremens , les Prières , les

Cérémonies & lesufages de l'E-

glife , foient expofés d'une ma-
nière plus claire

, plus prècife , 8c

avec une fimplicité plus élégante.
Le Chriftianifme y paroît dans
toute fa majefté. L'auteur n'éta-
blit les vérités qu'il enfeigne, qu«
fur l'Ecriture, les Conciles &les
témoignages des Pères. Cet ou-
vrage ayant effuyé quelques dif-

ficultés , Charancy , fuccelïeur de
Colbert, le fit imprimer en 4 voL'
in-i2 , avec des correflions qui
ne plurent pas à tout le monde."
On doit encore au Pcre Pouget :

I. Inflruclion Chrétienne fur Us de-
voirs des Chevaliers de Malte , I7Î2 ,

in-i2. Il ne fut guères que l'édi-

teur & le révifeur de cet ouvra-
ge. II. 11 a eu part au Bréyiairc

de Narhnne,
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POUÎLLÎ , Foy. Levescve.
POULIN , Voy. Esc/ LIN.

POULLAIN , Foyei II. BarRE
,

PuLLUs ^ & Saint-Foix.
POVODOVIUS, (Jérôme) ar-

chidiacre de Cracovie , ilïu d'une

fsir.ille noble, fe diftingua par fon

érudition & psr fes talens pour la

chaire. On a de lui une Injîruclion

des Conftffeurs , un Traité de la Cè-

ne , un autre de la Réfurrcciion , 6c

des Ecrits Polémiques contre les

Ariens, &c. Ils font en latin, &
virent le jour à Cracovie, 1610 ,

in -4°. Povodovius mourut 3 ans

après, en 1613.

POUPART , ( François ) né au

Mans , vint de bonne heure à Pa-

ris, où il s'appliqua avec ardeur

à la phyfîque & à l'hiftoire na-

turelle. Il avoit fur-tout un goût

décidé pour l'étude des Infedles

,

& il pafToit un tems confidérable

à les obferver & à les difféquer.

Pour fe perfedlionner dans cette

partie , il crut devoir exercer la

chirurgie. Il fe préferita à l'Hôtel.

Dieu de Paris y où il fubit les

examens , & fut reçu avec applau-

diffement ; mais il étonna beau-

coup
,
quand il avoua qu'il n'avoit

que de la fpéculation , & qu'il ne

fçavoit pas même faigner. Après

s'être inftruit de la pratique , il fe

fit recevoir do6leur en médecine

à Reims. L'académie des fciences

fe l'affocia en 1699, & le perdit

en 1708. Poupart étoit philofophe

non feulement par fes connoiff^n-

ces , mais encore par fa conduite.

Réduit à un genre de vie fort in-

commode & fort étroit , il le fup-

portoit avec gaîté. Son extérieur

étoit modefte , & cette modeftie

avoit palïé jufqu'à fon cœur. On
a de lui : I. Une Defcripùon de la

Sangfuc , dans le Journal des Sça-

vans. II. Un Mémoire fur los In-

fectes Hermaphrodites, lli. UHif-
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toire du FormUa-Leo & du For»
mica-Pulex. IV. Des Chfirvations

fur les Moules , & d'autres fça-

vans Ecrits dans les Mémoires de

VAcadémie. des Sciences, On croit

aufii qu'il fut l'éditeur du Livre

intitulé la Chirurgie complctte. C'eft

un Recueil de pluileurs Traités cu-

rieux & utiles.

POUPPÉE, Kpyc^ Desportes i

n"» III.

L POURBUS , le Père, (Fran-
çois) peintre, mort à Anvers en
1580, âgé d'environ 40 ans , s'eft

attaché a peindre les Animaux ôt

des Payfages ; mais c'eft dans le

Portrait qu'il a fur-tout excellé.

Il donnoit à fes têtes beaucoup de
reffemblance , & faififfoit avec fa-

gacité ces traits délicats , dans lef-

qucls l'efprit & le caraftere d'une

perfonne fe font , en quelque for-

te , connoître. Son ton de cou-

leur eft excellent -, on auroit fou-

haité plus de force de defîîn dans

{es ouvrages. Il a été furpalTé par

François Fourbus , fon fils & fon

élève.

II. POURBUS , le Fils , ( Fran-

çois) peintre natif d'Anvers, mort
à Paris en 1622, a tàit beaucoup

de Portraits eftimés. On lui doit

auiîi quelques fujets d'Hiftoire ,

qui prouvent l'excellence de fe»

talens dans ce genre. Ce pein-

tre a parfaitement faili la reffem-

blance dans fes Portraits : fon co-

loris cft admirable , fes draperies

bien jettées, fes ordonnances bien

entendues -, il a mis beaucoup de

noblefTe & de vérité dans fes ex-

preiïions. Le roi polfède plulieurj

de fes Tableaux : on voit aufli au

Palais-royal, le Portrait en j^rand

de Henri /K, peint par ce maître.

POURCHOT , ( Edme ) né au

village de Po:lly pies d'Auxcrre,

en 1651, déparons obicurs, vint

à Paris pour y achever fes études.
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ïl s'y diftlngua , & devint prcfef-

feur de pbilofophie au collège des

GrafTins ,
puis en celui de M^i^i'

un. 11 fut 7 fois refleur de l'uni-

verfité -, il l'eût ctc encore plus

fouvent , fi l'on eût pu forcer da-

vantage Ta modcnie. Pendant 40
ans qu'il fut f3'^ndic , il fervit ce

corps avec le zèle le plus ardent

,

& fes membres avec l'amitié la

plus agifl'ante. Il n'étoit pas feule-

ment connu dans l'univerfité -, il

rétoit encore dans le monde, &
rétoit avnntagcufement. Racine ,

DcfpréaiiX , Mahillon , Dupln , Bail-

Ict , Montfjucon , Santeul le recher-

chèrent, comme un homme dont

le c?.r2<fl:ére S: la converfation

avoient des charmes. Bojffuct & Fé-

nclon l'honoroicnt d'une eftime

particulière. Ce dernier lui offrit

plufieurs fois d'employer fon cré-

dit
,
pour le mettre au nombre

dcsinllitutcurs des enfans de Fran-

ce -, mais Pourchot aima mieux fe

dévouer au fervice de l'univerfité,

qu'à celui de la cour. Cet homme
cftimable mourut à Paris en 1734.
On trouve fon caraclére en peu
«Je mots dans ces vers faits par M.
Martin^ fon clève :

IIU efi Purchotius , quo fc Schoîa

principe jaci:it ,

Spretis certa fcqui dogmata quîf-

^uiliis.

Rtlligionis amans , idem Sophixquc

Ma^tjîcr

t Egre^ius , moresformat & ing:nium.

On a de lui: Infiitutiones Philofo-

phictz , dont la 4' édition fut don-
née en 1734 in-4'' , & 5 vol. in-12.

La Philofophie de Pourchot lui

attira autant d'ennemis dans l'in-

térieur de l'univerfité, que d'ad-

mirateurs au dehors. Il s'éleva, dans
le fcin de ce corps , des cabales

contre l'auteur de la nouvelle P^i-
Tçme V^
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lofophie. Tout le monde connoît
l'Arrêt burlcfque qui fut dreffé par
De/préaux à ce fujet , dans lequel
certains Qjiidams fans aveu , prenant

les noms de Gajfcndijles , Cartéficns ,

MaUbranchifles & Pourciiotifîes , font
traités de fa^ieux. Le ridicule que
cet Arrêt jettoit fur les anciens
préjugés , diflipa le parti qui s'étoit

formé dans l'univerfité contre la

nouvelle Philofophie, qu'on avoit
déjà déférée au parlement commo
une do6lrinc dangereufe. Le Péri-
patétifme dominoit partout -, mais
c'étoit un vieux tyran

, qu'on mc-
prifoit. Pourchot vit fa Philofophie
fe répandre fans exciter de fédi-

tions. Il eft vrai que
, pour ne pas

paroître méprifer tout -à- fait les

queftions dont on faifoit le plus
de cas dans les écoles, il en avoit
fait une efpèce de co!Ie£tion, fi-
parée du corps de l'ouvrage, fous
le titre de Séries difputationum Scho-
lajlicarum , qu'il appelloit en badi-
nant , le Sottificr. Son Cours de Phi'
lofophie n'étant pas conforme aux
nouvelles découvertes & aux fyf-
tcmes modernes , eft moins con-
fulté qu'il ne l'a été, II. Pourchot a
travaillé, pour le ftyle, aux Pro-
légomènes y & à la compofition des
Méthodes Hébraïque , Chaldaïque &
Samaritaine, de M^/c/e/ fon ami

,

qu'il contribua beaucoup à répan-
dre, m. Des Mc'moirtfj fur différens

droirs de l'univerfité;

POURFOUR, (François) mé-
decin de Paris, fa patrie, né ea
1664, plus connu fous le nom de
Petit , fit des progrès rapides dans
fon art. Ses fuccès lui méritèrent
une place à l'académie des Sciences
en 1712. Il s'acquit une grande ré-
putation , fur-tout pour la cure des
maladies des yeux. Il avoit imaginé
&fait conflruireun Ophthalmomctre
inftrument dcftiné à mcfurer les

parties de l'oeil -, & plufieurs autres
Kk
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machines , pour conftater ce qu'il

avançoit fur toute cette matière

,

ou pour diriger la main de ceux
qui ont à opérer fur cet organe

délicat. Une des plus importantes

étoit un globe de verre creux

,

repréfentantau naturel un œil dont

le cryftallin eft cataraûé. Cet ha-

bile homme mourut à Paris en 1741,

après avoir publié quelques Ecrits,

dont le ftyle eft négligé & fans

aucun agrément. Il n'avoit jamais

fçu ou voulu fçavoir ce que c'étoit

que de limer un ouvrage. Renfer-

mé dans les faits 6c dans les expé-

riences, il s'embarraffoit fort peu

des phrafes. Ses écrits ne font que

des brochures. Les principales font:

I. Trois Lettres .... jur un nouveau

Syfilme au Cerv^âu , Naraur 1710,

in-4°. IL Une Dijfcrtation fur une

nouvelle méthode défaire L'opération de

la Cataracte, 1727, in-i2. lll. Lettre,

dans laquelle il efi démontré que le

Cryfiallin effort près dcVUvée , t>aris

1729 » in-4". IV. Une autre Lettre ,

contenant des Réflexions fur ce que

Hecquet a fait imprimer touchant la

maladie des Yeux y 1729 » in-4". V.

Une '^"Lettre, contenant des Réflexions

fur les découvertes Oculaires, I7>2.

,

in-4''. 11 a orné aufli les Mémoires

de l'Académie des Sciences , de plu-

fieurs Obfervations curieufes.

POUSSIN, (Nicolas le) naquit

à Andciy en Normandie en 1 594 ,

d'une famille noble , mais trcs-

pauvrc. Ce peintre ,
qu'on peut ap-

pellcr le Raphaël de la France, fit

fes premières études fous des maî-

tres médiocresj il fit cependant des

progrès rapides. Son mérite avoit

déjà éclaté, & il étoit fort employé

,

lorfqu'il partit pour .l'Italie, tou-

jours animé du defir de fe perfec-

tionner dans fon art. Le cavalier

Marin , célèbre par fon Poëme d'>4-

donis,, connut le Puujfin à Rome , fc

lia d'amitié avec lui , 5c lui fit goûter
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la leflure des postes , où ce peintre

trouva beaucoup à profiter pour
fes compofitions. Ce poëte étant

mort , le Poujfin fe trouva tout-à-

coup fans fecours, & fut obligé,

pour fubfifter , de vendre fes ou-
vrages à un très-bas prix. Mais ces

circonftances fàcheufes n'affoibli-

rent point fon courage ; il étoit

fans ceffe occupé à acquérir les

connoiffances propres à la peinturé.

H apprit la géométrie , la perfpec-

tive , l'architeélure & l'anatomie.

Sa converfation, fes lectures & fes

promenades , étoient d'ordinaire

relatives à fa profeffion. Il ne con-

fultoit la nature que pour le pay-
fage

,
qu'il a rendu avec beaucoup

d'intelligence. L'antique lui fervit

toujours pour la figure. Il mode-
loit très-bien les ftatues & les bas-

reliefs, & il feroit devenu un ex-

cellent fculpteur , s'il eût voulu
tailler le marbre. De retour en
France, Louis XIII le nomma fon

premier peintre. Un jour que cet

artifte venoit à Fontainebleau , le

roi envoya fes carroffes au-de-

vant de lui , & lui fit l'honneur

d'aller jufqu'à la porte de fa cham-
bre pour le recevoir. On avoit

chargé lePoujfin de décorer la gran-

de Galerie du Louvre -, mais ayant

ététraverfé par plufieurs envieux,

il retourna à Rome fous quelques

prétextes, &y refta jufqu'à fa mort,

arrivée en 1665 , 371 ans. 11 y avoit

quelque tcms qu'il étoit à moitié

paralytique. Il vécut toujours dans

la médiocrité
,
quoique Louis XIV

lui eût confcrvé fa qualité & fes

penfions. Sa maifon étoit montés
fur le ton le plus modeile. Un jour

qu'il reconduifoit lui-même, la

lampe à la main , l'abbc Majfïmi

,

depuis cardinal , ce prélat ne put

s'empêcher de lui dire : Je vous plains

beaucoup , M. Poullin, de n'avoir pas

feulement un vaUt^ ~ Et moi, répon-
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dit U Pouflin ,;'<; tous plains beaucoup

plus y Monfiigneur , d'en avoir un fi

grand nombn. La gloire étoit fon

feu] mobile. 11 ne faifoit jamais de

prix pour (es tableaux; il marquoit

derrière la fomme qu'il en vouloit

,

&: renvoyoi: ce qu'on lui préfen-

toit en lus de fon eftimacion. Il

étoit encore dans l'afagc d'accom-
pagner fon ouvrage d'une lettre,

pour en rendre ua compte détsillé

& riiTonné. Le Poujjin a montré un
grand jugement dans tout ce qu'il

a fiait : il defTinoit avec beaucoup
de correi^ion : fi compofltion eft

fage , & en même tems plei.ie d2
nobleife. On ne peut lui ri?n re-

procher contre l'érudition 5c la

convenance. Ses in^'cntions font

ingénieufes , fon ftyle grand &
héroïque. Aucun maître particulier

n'eut la gloire de former ce grand-
homme : il n'a lui-mcme fait aucun
élève. Ce peintre avoit d'abord

fait une étude fpéciale des ouvra-
ges du Titien; c'eft pourquoi fes

premiers tableaux font mieux co-
loriés. Mais il craignit que le char-

me (lu coloris ne lui fit négliger
le deffin y & il n'appïjrta point à

cette partie, cjui fait la mag e de
l'art, toute l'attention nécelfaire.

Son goût pour l'antique eft trop
fcnfible dans fes tableaux. Les
connoiffeurs vont jufqu'a remar-
quer les tableaux qui lui ont fervi

de modèles. Les plis de fes étoffes

font en trop grand nombre; il n'a

pas allez contrafte fes attitudes , ni

affez varié fes airs de tcte & fes

exprc'Tions. A ces défauts près , il

peut ccrc comparé aux plus célè-

bres artiftes d'Italie. On voit à

RomepluficursouvragesduPo;///?/!;
mais la plus grande partie ci> en
France, dans la colledlion des ta-

bleaux du Roi & dans celle du
Palais-royal. Celle-ci offre , entre
autres

, les Sept Scunmens , fuite
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très-précieufe. Le tableau du Ma-
riage eft plus foible que les autres ,

ce qui fit dire plaifamment à un
poète , dans une Epigramme

, qu'//a

bon Mariage étoit difficile à faire rnSnc

en peinture. Le Bcllori
, qui a écrit

la Vie du Poujfm en italien , com-
pofa ces quatre vers latins en fon
honneur ;

Parce piis lacrymis , vivit Puflînus
in urna ,

Vivere qui dederat , nefcius ipft

mori i

Hic tamen ipfe filet : fi vis audirc

loquentem ,

Mirum cfi , in tabulis vivit & elo'

quitur,

POUSSINES
, ( Pierre ) Pofmus ;

Jéfuite de Narbonne , demeura
long-tems à Rome , où la reine
Chrifiine de Suède, le cardinal Bar^
bcrin

, & plusieurs autres perfonnes
iiluftres, lui donnèrent des marques
de Teftime qu'ils faifoient de fon
mérite. Il mourut en 1686, à 77
ans, également recommandable par
fon fçavoir & par fa piété. On a de
lui : I. Des Traductions d'un grand
nombre d'EcnvainsGrecs avec des
notes. II. Une Chaîne des Pères
Grecs fur 5. Marc, Rome 1673,
in -toi. ;& d'autres ouvrages, qui
prouvent beaucoup en faveur de
fon érudition.

POUZOL, (Marie de) fille
illuftre

, célébrée par Pétrarque ,comme un prodige de force, de
valeur, de vertu & de chafteté.
^oyqles Œuvres de ce poète.

L POYET,( Guillaume) fils de
l'échevin perpétuel d'Angers, étu-
dia djns les plus célèbres univer-
fités du royaume. 11 vint enfuite
à Paris , où il parut avec éclat dans
le barreau. Louife de Savoie, mère
de François I, le choifit pour fou-
tenir les prétentions qu'elle avoic

Kk'ij
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contre le connétable de Bourbon.

Poyet ayant plaidé cette caufe avec

fuccès , la princeffe l\xi obtint du

roi la charge d'avocat-général. Ce
ne fut pas le terms de fon éléva-

tion. 11 devint préfidcnt-à-morrier,

puis chancelier de France en 15 38.

Dès qu'il fut parvenu à cette pre-

riiiére place de la in;:giftrature , il

ne fongea plus qu'aux deux grands

moyens qu'on avait alors de fe

maintenir à la cour : les riche{res,&

un aveugle dévouement. François

I mécontent de l'amiral Chabot ,

le menaça de lui faire faire fon

procès. Celui-ci défia le monarque

irrité de lui trouver des crimes.

Poyet fe chargea de ce foin odieux -,

€n peu de tems il raffembla vingt-

cinq chefs d'accufation. Chabot

ayant échapc au fupplice , Poyet ,

qui craignoit fon reffentiment ,

s'avilit encore plus, pour échaper

à la difgrace que fes ennemis lui

préparoient. Mais ayant déplu à la

reine de Navarre & à la ducheffe

6'Etampes , il fut arrêté ^en 154^»

privé en 1545 -, F^^ srrêt du par-

lement , de toutes fes dignités ,

déclaré inhabile à tenir aucune

charge , condamné à ioc,ooo livres

d'amende , & enfermé pour 5 ans

dans l'endroit que le roi ordonnc-

roit. Féculat , altération de juge-

mens , fauffetés commifes & proté-

gées, concufTions, création & dif-

pofition d'offices, évocations vexa-

toires , violences , abus de pouvoir

,

&c.-, tels furent les crimes pour

lefquels on le condam.na , fuivant

l'auteur de VHiftoire du Procès du

Chancelier Poyet y Londres 1776,

jn-8\ On l'envoya daris la groffe

tour de Bourges, d'où il ne fortit

qu'après avoir cédé tous fes biens

à François I. Ce prince parlant à

Duchatel dc la difgrace de Poyet,

comme d'un événement qui devoit

le combler de joie, puifqu'il le dé-
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îîvfoit d'un erlnerai acharné à fd

ruine : Cet avantage , repondit ce'

fçavant, ne m'empichc pas de fcntir

que Votre Majejîî n^aurou pas dûfaire

arrêter le Chef de la jufiice pour un

Jujct trcs-léger , après lui avoir laijfé

commettre tranquillencnt lesplusgrands •

crimes. — }e n'ai pas tant de tort que

vous penfe^ , dit le Roi : Lorfqrte le

fruit d'un arbre n'cji pas mûr, les

vents les plus impétueux ne l*ébranlent

pas. Efl-il parvenu à fa maturité? un

foufie le fait tomber. L'infortuné

Poyet mourut en 1548, à 74 ans,

d'une rétention d'urine. De quel-

ques opprobres qu'on ait chargé

fa mémoire , il efk certain que la

reine de Navarre, fœur de François

/, & la ducheiTe d'Etampes , mai-

treffe de ce prince , eurent encore
plus de part à fa difgrace que fes

prévarications. Le chancelier ayant

reçu un ordre du roi de fceller des

Lettres , qu'il avoit d'abord rejet-

tées
,
quoiqu'accompagnées d'une

recommandation de la ducheffe *, fe

rencontra alors avec la reine de
Navarre, qui lui dcmandoit auflî

une grâce. Le chancelier lui dît

d'un ton chagrin : Voilà le bien que

les Dames font à la Cour. Non con-

tentes d'y exercer un empire defpotique ,

elles veulent encore dominer fur les

Magijirats les plus confommés , pour

leur faire violer les loix Us mieux

établies. La reine de Navarre prit

pour elle ces paroles ,
qui ne regar-

doient que la ducheffe. Elle con-

certa avec elle le moyen de perdre

le chancelier, & eut d'autant moins

de peine à y réuflîr
,
que toute la

France fe plaignoit de lui.

IL POYET , ( François ) dofteur

de Sorbonne , de l'ordre de S. Do-

minique y naquit à Angers vers le

commencement du xvi' fiécle. Il

étoit prieur d'Angoulcme , lorfque

l'amiral de CoUgni s'empara dc cette

ville, Les Hérétiques n'ayant pu
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rfintraîner dans leur parti, ils le

mirent en prilbn , rvcc Jean Chau-

vcau , âgé de 70 ans ,
qui y mourut

mangé des vers. Enfuite ayant tâ-

che de vaincre le Père Poyet dans

]a difpute & par des conférences

réitérées , ils n'en remportèrent

que de la confuûon. Ils le tirèrent

alors de prifon , le promenèrent
par la ville, en lui faifant déchirer

le dos & la poitrine avec des te-

nailles ardentes , rhabillèrent après

cela de haillons en forme de cha-

fuble , lui mirent des brides au cou
& aux bras en forme d'étole & de

manipule , & le précipitèrent enfin

dans la Charente , où ils achevèrent
de le tuer à coups de fufil.

I. POZZO
,
(André) né à Trente

en 1641 , fc fit frère Je fuite à l'âge

de 23 ans. Il ètoit peintre & ar-

chitecte , & fc fit fur - tout une
grande réputation dans la peintu-

re. Il manioit le pinceau avec une
vitcfTe & une facilité furprenan-

tes , ^ s'cfl didingué principale-

ment dans la pcrfpefbivc. On ef-

time beaucoup les peintures dont
il a orné la voûte de l'èglife de
St Ignace à Rome. Il ne rèufllt pas

également dans rarchite<flure , fur

laquelle il a compofé deux gros
volumes , intitulés : Pcrfpccîive des

Peintres & Architectes \ ouvrage d'un

goût bizarre , & contraire aux vrais

principes de l'art. Tel cft aufli le

fuperbeabtcl de St Louis de Gonia-
gue ,élevéfur fes deffinsdans l'ègli-

fe de St Ignace, où la fomptuofitc &
la magnificence brillent de toutes

pirts ; mais ne dérobent pas aux
yeux des artiitcs& des connoiiieurs,

les dcfaurs confidérables qui ré-

gnent dans la compofition. Frcrc

Pont mourut en 1709 à Vienne ,

où ftrs talens l'avoicnt fait appellcr

par l'empereur.

II. POZZO, (Modefta) Voyc^
FONTL-iMODLRATA,
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PRADO

,
(Jérôme) Jéfuite

Efpagnol , natif de Bacnza, enfei-

gna la philofophie à Cordoueavec
un fuccès peu commun. Il finit fes

jours à Rome en 1595 , à 48 ans.

Il s'ètoit rendu dans cette ville

pour y faire imprimer fes Corn"

mentaires fur l'Ecriture - fainte. Il

travailla pendant 16 ans avec li

Père Villalpande , autre Jéfuite

par ordre de Philippe II , roi d'Ef

pagne, à expliquer les 26 premier

6: les trois derniers chapitres d'^-.

\cchiel^ qui concernent le Temple
Leur produd.eft imprimée en troi

vol. in-fol. a Rome , 1596. C'eft

un des livres les plus profondé-

ment fçavans qu'on ait faits fur les

Prophètes. On en eflinic fur tout

la defcription du Temple & de la

ville de Jèrufalem : Cette matière

s'y trouve èpuiice. Les figures font

un des mérite.-; de cet ouvrage ,

dans lequel on defireroit plus d'or-

dre , & moins de chofes étrangè-

res au fujet principal.

P R A D O N
, ( Nicolas )

poète
François , natif de Rouen, moUrut
à Paris au mois de Janvier 1698,
LesTragédies de Prjdon eurent,dans

leurs premières reprèfentations ,

beaucoup d'admirateurs & d'illuf-

tres partifans. Ce poète ofa fe

montrer le concurrent du célèbre

Racine , en traitant le même fujet

que lui -, & en cft'et , fa Tragédie
de Phèdre & Hippolyte parut avec
plus d'éclat que celle de fon rival

,

& fcmbla balancer quelque tems
fon mérite & fa réputation. Enfin

le beau triompha , & Racine , mal-
gré la cabale & les vers qu'on fit

courir contre fa pièce
, plongea

celle de Pradon dj:ns un oubli dont
elle n'a jamais pu fe tirer. Dcf-
prcaux , intime ami de Racine , n'a

pas peu contribué à le ridiculi-

fer. Cependant il faut avouer
,

prévention à part , qu'il y a dans

K k iij
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fes Tragédies des morceaux quî
fatisfont l'homme judicieux. On
joue encore quelcfuef. Régulas. Ses
autresPiéces font : \zTroade, Statirj,

Scipion VAfric.y Tamerlan, Pyrame &
Thtsbc. On les a recueillies à Paris

1744 1 i vol. in-i2. On a fait ainfi

TEpitaphe de ce poète :

€y gît U Poète Pradon ,

<2_«i durant quarante ans , d*une ardeur

fans pareiVe
,

Fit^ à La barbe <f'Apollon,

Le même métUt que Corneille»

Pradon n'eui guéres d'un poëte,que
la figure , les diftradllotîs , l'exté-

rieur négligé , les faillies & les

aventures finguliéres. Voyant un
jour fifRer une de fes pièces , il

iîfHa comme les autres. Un Mouf-
quetaire qui ne le connoiffoit

point , & dont il s'obftinoit à ne
vouloir pas être connu, prit fa

perruque & fon chapeau qu'il jetta

fur le théâtre , le battit , & vou-
lut , pour venger Pradon

, percer
de fon épée Pradon lui-même. Il

ctoit d'une fi grande ignorance
»

qu'il tranfporta plus d'une fois des

villes d'Europe en Afie -, un Prin-

ce lui en ayant fait des repro-

ches : Oh ! lui répondit Pradon
,

J^otre Alteffc rricxcufera \ cefi que je

ne fçais pas la Chronologie.

PRADOVENTURA, (Antoine)

Mathurin Efpagnol , né en 170

1

dans l'Andaloufie, s'éleva par fon
mérite aux premiers emplois de

fon ordre. Aucun prédicateur n'a

prêché à la cour de Madrid avec

tant d'applaudiffement -, & les Ser-

mons qu'il faifoit dans l'églifc des

Trinitaires , attiroicnt une foule

d'auditeurs,qui ne fe lafToient point

d'ex.iltcr fon éloquence. Chargé

de faire l'Oraifon funèbre du car-

dinal Rifneros ,
pendant la ccrémo-

pic des obféqucs que l'univerfi-
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té d'Alcala fit faire à cette émînen-
ce, il s'en acquitta à la fatisfac-

tion de tous ceux qui l'entendi-

rent. Le Père Pradoventura mourut
à Cordoue en 1753. ^" ^ de lui

plufieurs ouvrages ; I. Le Poème de

S. Raphaël y in-4°. II. Sermons des

Saints , 2 vol. in-4"'. 111. Diverfes

Confultations , in-fol. On a d'autres

ouvrages de ce fçavant , à qui on
ne peut refufer la gloire d'avoir

été un de ceux qui ont contribué
le plus à la pureté de la langue
Efpagnole , & au degré de perfec-

tion où elle fe trouve aujourd'hui.

PRAGEMANN
, ( Nicolas ) doc-

teur en philofophie àlène, où il

mourut à la fleur de fon âge en
1719, étoit né à Stade en 1690.
On a de lui : I. Une bonne Differ-

tation De meritis Germanorum in Jw
rifprudentia naturali. II. Un Ouvra-
ge latin fur le Droit Canon y &c.

PRASLIN , Voyei Choiseul.

L PRAT, (Antoine du) d'une

famille noble d'Iflbire en Auver-
gne , parut d'abord au barreau de
Paris. II fut fait enfuite lieutenant-

général aja bailliage de Montfer-
rant, pug avocat-génétal au par-

lement dé Touloufe. Elevé de char-

ge en charge , il devint premier

prcfident du parlement de Paris en
1507, & chancelier de France en
1

5 1 5 . Pour s'affsH-mir dans les bon-
nes-grâces du roi

,
qui cjierchoit

fans cefl'e de l'argent, & qui n'en

trouvoit pas toujours , il lui per-

fuada de vendre les charges de ju-

dicature. Ainfi l'art fi noble de ju-

ger les hommes, fut mis en vente
comme une métairie. Ce fut encore

lui qui lui fuggéra de créer une
nouvelle chambre au parlement de

Paris , qui n'en avoit dcja peut-

être que trop. Cette chambre ,

compofée de 20 confeillers , for-

ma ce qu'pn appelle la ToumclU
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J.cs tailles furent augmentées, Se

de nouveaux impots établis fans

attendre l'oâroi des Etats , contre

l'ordre ancien du royaume. Du
Prat , fort du crédit de Loulfc de

Savoie , mère du roi , fe permit

tout fans rien craindre. Ayant
fuivi en Italie François l , il per-

suada à ce prince d'abolir la Prag-

matique-SanHion^^ de faire le Con-
cordat

,
par lequel le pape remit

au roi le droit de nommer aux

bénéfices de France , & le roi ac-

corda au pape les annates des grands

bénéfices fur le pied du revenu

courant. ( Voyci François 1 , &
Léon X. ) Ce Concordat le rendit

d'autant plus odieux aux magif-

trats & aux eccléfiailiques
,
qu'on

l'accufa de s'être vendu au pape. 11

recueillit bientôt les fruits de fa

prévarication. Ayant embraffé l'é-

tat eccléfiaftique , il fut élevé fuc-

ceflivcment aux évêchés de Meaux,
d'Albi , de Valence , de Die , de

Gap, àTarchevèché de Sens, en-

fin à 1j pourpre en 1527. Nommé
légat à latere en France , il cou-

ronna la reine Eléonorc à' Autriche ,

Un auteur Italien prétend qu'il

voulut fe faire pape en 1534,
après la mort de Clément VU. Cet

auteur ajoute qu'il le propofa au

roi , auquel il promit de contri-

buer jufqu'à 400,000 écus -, mais

ce monarque fe moqua de fon am-
bition , & retint fon argent. Ce
fait paroît pourtant peu vraifem-

blable : car outre que Paul III
obtint la tiare 20 jours après la

mort de Clément VII , il n'y a pas

apparence que du Prat
,
qui étoit

âgé & incommodé , fongeât à quit-

ter la tranquillité de fi maifon pour
les agitations du trôr»c pontifical.

11 étoit , dit-on , devenu fi gros
,

qu'on fut obligé d'échancrcr fa ta-

ble pour placer fon ventre. Il fe

retira , fur k fin de fcs jours , au
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cliâteau de Nantouillet , où il mou-
rut en 1555 , à 72 ans, confumé
par les remords & par les mila-

dies. Ses intérêts furent fa feule

loi. Il leur facrifia tout -, il fcrara

l'intérêt du roi , du bien public ;

il mit la difcorde entre le Con-
feil & le Parlement : il établit cette

maxime fi faufTe , & fi contraire à

la liberté naturelle ,
qu'/7 ricjî point

de Terre fans Seigneur. Né avec un
cœur bas & une amc avide , il em-

ploya les moyens les plus illégiti-

mes pour s'enrichir. On prétend

qu'il irrita Louife de 5avo/e contre

le connétable de ^owrio/i, dans l'ef-

pérance de profiter de fa dépouil-

le. Ce prélat indigne ne fit rien

pour les diocèfes confiés à fes foins,

£i caufa des maux infinis à l'Eglife.

Sa mort n'infpira aucun regret

,

pas même à fes courtifans. Les
grands événemcns arrivés pendant

fon miniftére dans l'Etat & dans

la Religion , la prife de François I ,

le fac de Rome , la détention du
pape Clément VIII y les nouveautés

introduites dans la Religion par

Luther , le fchifme d'Angleterre ,

ont donné lien au proverbe : // a

autant d^affaires que le Légat.

IL PRAT
,
(Guillaume du) fils

du précédent , évêque de Cler-

mont,afllftaau concile de Trente
,

fous le pape Paul III -, fonda le

Collège de Clermont à Paris pour les

Jéfuites i & mourut en 1560 , à 53
ans , avec la réputation d'un prélat

zélé & éclairé.

PRATEOLUS, (Gabriel) au-

trement du Prcauy naquit au com-
mencement du XVI* fiécle , & mou-
rut en 1585 , dofteur de Sorbonne.
Il n'a pas fait un honneur infini

à cette fçavante faculté ; Se quoi-

que vivant dans un liecle où To'i

ccmmcnçoit à fecouer plufieurs

préjugés des fiécles précédens , il

en confcrva quelques-uns , même
K. k. iv
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des plus greffiers. La Giomancs cfe

Cattan
,

qu'il rait au jour & qu'il

augmenta , en efl une preuve. Ses

Traités de Do£lrine & d'Hiftoire

cccléfiaflique , tels que fon Elen-

chus H<zretîcorum, Cologne 1605, in-

'4", firent plus d'honneur à fon zèle,

quoique peu dignes d'être cites.

PRATINAS, pocte tragique de

Phlionte , ville du Péloponnèfe
,

voifine de Sycione , florifloit vers

l'an 500 avant J. C. Ce poëte étcic

contemporain d'Efchylebc deChirile^

qui écri voient dans le même gen-
re , & dont il fut le concurrent.

Il compofa le premier de ces Piè-

ces de théâtre , connues des Grecs
fous le nom de Satyres

,
qui étoient

des efpèces de farces. Pendant la

repréfentation d'une de {qs Pièces

à Athènes , les échaffauds qui por-
toient les fpeâ:ateurs fe rompirent

;

ce qui détermina les Athéniens à

faire conftru re un Théâtre dans
les formes. Pratlnas compofa juf-

qu'à 50 poèmes dramatiques, &
parmi ces 50 on comprend 32 far-

ces connues fous le nom de Saty-

res. On en trouve quelques frag-

mens dans le Corpus Poctarum Gra-
coruTUy Genève , 1606 & 1614 ,

2. vol. infol.

PRAXAGORAS , d'Athènes , vi-

voit vers l'an 345 de J. C. Il pu-

blia , âgé feulement de 19 ans
,

VHiJîoire des Rois ffAthènes ; & à

2.2 ans , la Vie de Conftantin U Grande

dans laquelle , quoique Païen , il

parle très-avantageufement de ce

prince. Il avoit au!îi écrit l'Hiftoi-

re à'Alexandre le Grand.

PRAXEAS , héréfiarque du 2'

fjccle , étoit d'Afie , d'où il alla

à Rome , du tcms du pape EUuthcre.

11 s'y déclara contre les Montanif-

tes , & obligea le pape de révo-

quer les lettres de communion qu'il

leur avoit accordées. Il tomba lui-

mini3 dans l'héré/io , ne rccon-
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noîflant-qu'une feule perfonne izûi
la Trinité, & difant mîme que le

Père avoit été crucifié ; ce qui

fut depuis fuivi pir les hérétiques

No'étiens
, par les Sahelliens , & par

les Patrlpajfiens. TertuUien , devenu
Montanifce , écrivit avec une ex-
trême véhésience contre Pra-

xetas , qui écolt paffé de Rome
en Afrique. Il revint 2 ou 3 fois

dans le fcin de l'Eglife
, qui , com-

me une bonne mère , le reçut avec
une très-grande douceur -, mais il

retomba toujours , & mourut dans

l'héréfie.

PRAXILLLE , dame de Sicj^o-

ne , floriffoit vers l'an 492 av. J. C.

Ses talens poétiques la firent met-
tre au nombre des neuf Poètes Ly-
riques dont les Poéfies ont été re-

cueillies à Hambourg en 1734, in-

4°. On dit que Praxille inventa une
efpèce de vers , qui de fon nom
fut appellée PraxiUenne.

PRAXITÈLE, fcuîpteur Grec,
vers l'an 564 avant J. C. , réufiif-

foit tellement à travailler le mar-

bre
,

qu'il fcmbloit l'animer par

fon art. Tous fes ouvrages étoient

d'une grande beauté ; on ne fça-

voit auquel donner la préférence :

il falloit être lui-même
,
pour ju-

ger des différens degrés de perfec-

tion. La fameufe Phryné, aufil in-

duflricufû que belle , ayant obtenu

de Praxitèle la permiffion de choi-

fir fon plus bel ouvrage , fe fer-

vit d'un ftratagème pour le con-
noîtro. Elle fit annoncer à ce cé-

lèbre artift;? que le feu c:oit à fou

attelier •, alors tout hors de lui-

même, il s'écria : Je fuis perdu y filet

flammes ri ont point épars;nc mon Sa-

tyrcû* mon Cupldon. Phrync, fça-

chaiit le fecret de Praxitèle , le raf-

fùra fur cette faulfe al:irme , & l'o-

bligea de lui donner le Cupidon.

Les anciens auteurs ont beaucoup
vanté une autre fl::uc de VA:no!irt
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laîte'par ce fculpteur ; ufte îlatuc

de Phrync ; deux Venus , mais une

entr'autres , dont les habitans de

Gnidc furent poffefleurs. Praxitèle

s'eft rendu recommandablc par le

choix qu'il fçavoit faire de la na-

ture. Les Grâces conduifoient fon

cifeau , & fon génie donnoit la'vie

à la matière. On rapporte qvCIfa-

helle tTEji
,
grand'mere du duc de

Mantoue ,
poffédoit la fameufe

flatue de l'Amour par PraxiùU.Cci-

te princefTe avoit aufll dans fon

Cabinet un Cupidon de Mlchd-An^c ,

qu'elle montra au préfident de Thou

dans fes voyages d'Italie. Cette

flatue lui parut un chef-d'œuvre ;

mais lorfqu'on lui eut montré la

fameufe antique , il eut honte , en

quelque forte, d'avoir loué le pre-

mier Cupidon , & il manqua d'ex-

preflions pour louer le fécond,

. I^ PRÉ
, ( Claude du ) fieur de

Vau-Plaifant , naquit à Lyon vers

l'an 1543. Ses ancêtres y avoient

été difiingués dans la robe & dans

la littérature : un autre Claude du
Pré, mort en 1550, & enterré

aux Jacobins de cette ville , a

compofé un Traité des connoijfanccs

générales du Droit. Celui-ci fit fes

études daàs fa patrie, & prit des

grades dans l'univcrfité de Tou-
loufe , en 1565 , après avoir fou-
tenu avec fuccès fes Thcfes pu-
bliques. Quatre ans après il fut

pourvu d'une charge de confeil-

1er en la fénéchaufTée & fiége

préfidial de Lyon
,
qu'il exerça

avec beaucoup d'honneur. C'eft

en confidération de fes fcrvices
,

que Marie de Mzdicis lui fit accor-

der par le roi ion. fils des Lettres-

patentes, qui lui pcrmetroient de
rcùgncr fon office , en confer-
vant le titre , les honneurs & la

préféance. Ces Lettres font du 25
Mai 1611 : il avoue avoir été

redevable de cette cracc aux
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foîns ^u 'chancelier de Sillcri ^

qui le protégcoit , & qui le

préfenta à la reine. Il a fait , ca
latin , Compendium verx. Originis &
Gcnealoj^iiZ Franco-Gallorun ; & un
Recueil intitulé , Pratum Claudii

Prati , Parifiis , 1614 , in-S". C'eft

dans ce dernier ouvrage, divifé

en 4 livres
,
qu'il établit la nécef-

fité d'écrire fur les fciences & la

philofophic en françois , & l'uti-

lité de la philofophic pour étu-

dier la Jurifprudence. Il étoit ne-

veu à'Antoine de Sèvi , avocat au
parlement de Paris , dont la fa-

mille eft connue à Lyon •, & frc-

re de Nicolas du Pré , homme de
lettres , mort l'an 1 571 , & enter-

ré à St Maurice en Roannois, où
fe voit fon Epitaphe.

II. PRÉ, ( Marie du ) fille d'une

foeur de des-Marcts de St-Sorlin ,

de l'académie Françoife , naquit h

Paris & fut élevée par fon oncle.

Elle avoit un génie facile & beau-

coup de mémoire. Après avoir lu

une partie des bons livres écrits

en notre langue
, elle [apprit le

latin , & lut Ciccron, Ovide
,
Qjiintc

Curcejufiin. Ces auteurs lui ctoient

devenus familiers. Son oncle lui

enfeigna enfuite la langue grec-
que , la rhétorique, la poétique
& la philofophic : non cette phi-

lofophic de l'école , hériffée de
chicanes & de mauvaife.s fubtlli-

tés ; mais une philofophie plus

pure
,
plus folide. Elle étudia avec

tant d'application celle AcDcCcar-
tes ,

qu'on la furnommoit la Car-

tcfunnc. Elle faifoit aulfi des vers
françois très-agréables , & podc-
doit afTc/. bien la langue italien-

ne. Elle étoit en commerce d'a-

mitié & de littérature, avccplu-
fieur-i hommes fçnvans de fon
tems , de même qu'avec MIT' de
Scudcri & de la Vigne. Les Répori'

fcsd'îiisà Climcne ^ c'cft-^-dire, à
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Mir de la Vigne.

,
qui fe trouvent

dans le Recueil des Vers cholfis ,

publié par le P. Bouhours , font
de cette fille fçavante.

' III. PRÉ D'AuNAY
, ( Louis

du) Parifien, de plufieurs acadé-
mies , commifTaire des guerres

,

direfteur général des vivres , &
chevalier de l'ordre de Chrift

,

mourut en 1758. Nous avons de
lui : I. Lettres fur la génération des

Animaux. II. Traité des fubfijlances

militaires ^ 1744* ^ vol. in-4°. III.

Réception du doftcur Hecquet aux
Enfers, 1748, in-12. IV. Réflexions

fur la Transfufion du Sang , 1749 »

in- 12. V. Aventures du faux Che-
valier àç Warwick , I750 1 , vol.

è IV. PRÉDE St-Maur,( Nicolas-

François du ) maître des comptes
à Paris fa patrie, mort dans cette

ville en 1775 dans un âge avan-
cé, jouit d'une grande confidéra-
tion pour la manière dont il rem-
plit fa place, par l'ufage qu'il fai-

foit de fa fortune
, par les lumiè-

res de fon cfprit & les agrémens
de fon commerce. L'académie
Françoife le mit au nombre de fes

membres en 1733 • Nous avons
de fa plume : I. La Traduction
du Paradis perdu de Milton^ 4 vol.

petit in-i2,quî comprennent le

Paradis reconquis , traduit par un
Jéfuite, & les remarques d'AddiJfon

furie Paradis pcrdu-Cettc verfion,

d'où l'on a fait difparoître les prin-

cipaux défauts de l'original , en y
faifant des changemens & des re-

tranchemcns
, eft écrite d'un fty-

le vif, énergique & brillant. IL

JC-Jfai fur les Monnaies de France ,

1746, in-4'' : ouvrage plein de

recherches curieufes & juftement

cftimc. m. Recherches fur la va'

lew des Monnoiet & le prix des

Crains , 1761 , in-ii ', eftimablcs

& utiles. IV. Tables de la durée de

U Kic des Hotnincs , dans ÏIliJloL'
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re naturelle de M. de Buffon, Usv.
teur,qui avoit cultivé dans fa jeu*

neife les fleurs de l'imagination
,

confacra fa vieillelTe à des études
relatives à réconomie , à l'agri-

culture , & aux autres fciences qui
intércffent l'humanité.

PREAU
, ( Du ) Voyei Prateo-

LUS.

PREAUX , ( Des ) Voye^ IIL
BoiLEAU (Nicolas).

PRÉMONTVAL
, ( Pierre le

Guay de ) de l'académie des Scien -

ces de Berlin , naquit à Charen-
ton en 1716. Son goût pour les

mathématiques lui fit ouvrir à
Paris , en 1740 , une Ecole gr'a-

tuite pour cette fcience. Il eut le

bonheur de former d'excellens

élèves. La caufticité orgueilleufe

de fon caradlére lui ayant fait

beaucoup d'ennemis , il, |quitta

la France ; il paffa un an ou deux
à Bafle , erra dans quelques villes

d'Allemagne , & fe fixa cnfuite à

Berlin , où il eut des fuccès &
des querelles. Ce fut alors qu'il

fe mit au rang des auteurs. Nous
avons de lui : I. La Monogamie , ou
V Unité dans le Mariage,l7<il , 3 vol.

in-S" : ouvrage fçavant , bizarre &
ennuyeux. II. Le Diogene de d'A-

lemberty in-12 : livre moins fingu-

lier que le précéd. ; mais écrit avec
la même incorredlion , & avec cet

cnihoufiafme faftice de quelques-

uns de nos fophiftes modernes.
m. Préfervatifs contre la corruption

de la Langue Françoife en Allemagne ,

1761, in-S**. C'eft le meilleur de

tous fes livres. IV. Plufieurs M<î-

moires dans cette ville en 1767 ,

avec la réputation d'un homme
fçavaht & d'un profond métaphy-
ficien •, mais qui falfoit haïr fes

connoifTanccs par fon caradére

bizarre , difficile & emporté. M
PRENESTIN US

,
préteur dans ^

l'armée de Papirius'Curfor , vers
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l'an ;io avant J. C. , n'imita point

la valeur de fon général. Saifi d'u-

ne lâche frayeur , il mena Ta

troupe à un combat avec la len-

teur d'un homme qui craint la

mort. Le confu] Papiriuf après la

viifloire le lit venir , & fe pro-

menant devant fa tente, comman-
da au Lidcur de lever la hache.

A cet ordre, P emfiinus fut glace

d'effroi : Çà donc ^ Li.^cu'-, ajouta

le Conful , coiip:\ cette racine qui

nuit aupajfaoe. \\ le renvoya ainfi ,

trouble par la crainte du dernier

f-ipplice , & lui Tonna une bonne
leçon pour l'avenir.

PREPOSITIVUS , ( Pierre
)

th^olocjien fcholaftiquc de l'uni-

ver^té de Paris , au commence-
ment du xiii' fiécle , a laifle une
So-nmc de Thcolo^ie

,
qui n'a point

encore été imprimée.

PRESLE
, ( R loul de ) fils natu-

tel du fond.ueur du Collège de

PiLjTc , avocat-général du parle-

ment de Paris
,
puis maître-des-

requctes de l'Hôtel du roi Charles

V ^ fut hiftoricn & pocte de ce

prince. Ce fut par fon ordre qu'il

traduifit en françois la Cité de Dieu
de St Augtijlin. iia Traduction a

été imprimée à Abheville , en
i486, en a vol. in-^ol. Elle cft

rare. Elle fut aufll imprimée à

Paris en 1531. C'eft la première
verfion françoife de ce fçavant

Traité. On a encore de Raoul: Un
Traité des Puijfanccs Ecclcfiafiique

& Séculière , c^ua Goldafl a fait im-

primer dans le i' lorae de fa Afo-

narchie. C'eft un abrégé du Son^e
du Vcrgier^ que fit de Prejle à la fol-

licitation du roi Charles V. Il y a

de fortes ralfons de croire qu'il

cft aufli l'auteur du Son^c du Fer-
gier y 140 1 ,in-foI. •,& qu'on trou-

ve encore dans \ts Libertés de l'E-

gîife Gallicane, 1731^, 4 vol.
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în-f. Ce fçavant mourut en 1382.

PRESTET , ( Jean ) fils d'un

huiflîer de Chàlons-furSaône ,

vint jeune à Paris. Il entra au
fervice du Père Malehranche

,
qui ,

lui trouvant des difpofitions pour
les fciences, lui apprit les mathé-
matiques. Le difciple y fit en peu
de tcms de fi grands progrès

, qu'à

l'âge de 27 ans , en 1675 , il don-

na la 2* édition de fes Elémens de

Mathématiques, La meilleure édi-

tion de cet ouvrage, eft celle de

16S9 , en 2 vol. in^". On y trou-

ve un très-grand nombre de pro-

blèmes curieux , dont les jeunes

mathématiciens peuvent fe fervir

comme d'exemples pour s'exer-

cer. C'eft principalement en ce

point qu'il eft recommandable. Le
P. Freflet trouve

,
par l'an des

comblnaifons
,
que ce vers latin:

Tôt tibi funt dotes , Virgo ,
quot

Jîdera cala ,

peut être varié en 3376 maniè-
res , fans ceuer d'être vers. Il n'c-

toit pas encore de l'Oratoire,lorf-

qu'il publia cet ouvrage. 11 y en-
tra la mcme année ; 8t après avoir

profcffé les mathématiques avec
dillindion , fur-tout à Anvers , il

mourut en 1690 , laifiTant une mé-
moire chère au public & à (qs

confrères.

I. PRESTRE
, ( Claude le ) con-

feillcr au parlement de Paris, fur

la fin du xvi' fiècle , étoit un ma-
piilrat recommandable par fa piété

& par Ton intégrité. On a de lui :

L Un Recueil fort eftimè , fous le

titre de QjtcJ}''ons de Droit , avec
200 Arrêts & àcs obforvations.

La mcil!ci:re édition de ce Re-
cueil, eft colle de 1676, par Guérct,

qui l'a enrichie de notes & de

cent autres Arrêts. II. Un Traité

des Mariages clandcftms , & les Ar^^
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rites de la v' chambre des Enquê-
tes. Ces ouvrages font recherchés
par les jurifconfulres.

IL PRESTRE, ( Sébaftien le)
£ls 6^ Urbain le Prefirc , feigneur
de Vauban, naquit en 1635. Il

commença à porter les armes dès
l'âge de 17 ans. Ses talens , & fon
génie extraordinaire pour les For-
tifications, fe firent aulîîtôt con-
noitre , & parurent avec éclat au
ficge de Ste-Menehould en 1652.
Vauban avoit fervi jufqu'alors

fous le prince de Condé , général
des armées Efpagnoles, contre la

France. Ayant été pris'par un par-
ti François , le cardinal Maiarin
tâcha de l'engager au fervice du
roi , & K il n'eut pas de peine à

3* réuffir
, ( dit FontendU ) avec un

«.homme né le plus fidèle fujet

»du monde. » Cette même année
Vauban fervit d'ingénieur au fé-

cond fiége de Ste-Menehould, qui
fut reprife par l'armée royale. Il

fit enfuite les f«adrions d'Ingé-

nieuraufiege do fitenai en 1654,
de Landrecie en 1650, de Valen-
ciennes en 1656 , & de Mont-
midi en 1657. L'année d'après il

conduifit en chef \qs fiéges de
Graveiines , d'Ypres & d'Oudc-
narde. Le cardinal Maiarin , qui

n'accordoit pas les gratifications

fans fujet , lui en donna une alTez

confidérablp , & l'accompagna de

louanges
,
qui , félon le caradlére

de Vauban , le payèrent beaucoup
mieux. Après la paix des Pyré-
nées , le jeune ingénieur s'occu-

pa a démolir des places ou à en
conftruire. 11 avoit déjà quantité

d'idées nouvelles fur l'art de for-

tifier , fi nccefTaire & fi peu con-
nu )ufques-là. Il avoit déjà beau-

coup vu , & avec de très-bons

yeux i il augmenroit fans cefTe fon

expérience par la leûure. Quand
la guerre fc ralluma en 1667, il

eut la principale conduite des fié-

ges que le roi fit en pcrfonne. Il

reçut au fiége de Douai un coup de
moufquet à la joue, & n'en fervit

pas moins. Il fut occupé , en 1 668 ^
à faire des projets de fortification

pour les Placesde la Franche-Com-
té , de Flandres & d'Artois. Le
roi lui donna le gouvernement
de la citadelle de Lille, qu'il ve-
noit de conftruire , & ce fut le

premier gouvernement de cette

nature en France. La paix ayant
été conclue à Aix la-Chapelle , il

n'en travailla pas moins que pen-
dant la guerre. Il alla en Piémont
avec Louvois , donna au duc de
Savoie des Defiîns pour Vcrue,
Verceil , Turin , & reçut de ce
prince fon portrait enrichi de
diamans. La guerre de 167a lut

fournit de nouvelles occafions de
fignalor fon génie. Il conduifit

tous les fiéges auxquels le roi le

trouva. Ce fut à celui de Maëf-
tricht , en 1673, qu'il commença
à fe fcrvir d'une méthode fingu-

liére pour l'attaque des Places. Il

fit changer de face à cette terri-

ble & importante partie de la

guerre. Les fameufes Pandlèlcs &
les Places d'armes parurent au jour.

Depuis lors il ne cefi'a d'inven-

ter , tantôt les Cavaliers de tran-

chées , tantôt un nouvel ufiige

des Savcs & des demi-Sapes , tan-

tôt les Batteries en ricochet ', & par

ces inventions nouvelles , il fatis-

fit à fes vues principales, la con-

fervation des hommes. En 1677
Valencienncs fut prife d'alTaut ,

& l'attaque de cette place fut faite

en plein jour. Ce fut Vauban qui

donna ce confeil
,
pour empêcher

qu'une partie des afiiégcans ne ti-

rât fur l'autre, & que la nuit ne
favorifàt la pufiîlanimité des lâ-

ches. L*ufage ancien ctoit que les

attaques fe fificiK toujours pea-
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fl^nt la nuit. Louvois & cinq ma-

réchaux de France voulolcnt le

conferver ; mais Louis A^/K,cbraa-

lé par les raifons d ^ Vauhan^ adop-

ta le nouveau. La paix de Ninic-

gue lui ota le pén ble emploi de

prendre des places-, mais il en eut

un plus p;rand nombre à fortifier.

11 fit le fameux port de Dunker-
que, fon chef-d'œuvre, oC par con-

féquent celui de l'art. Strasbourg

& Cûfal furent enfutte fes travaux

les plus confidérahles. La guerre

qui recommença en 1683 , lui va-

lut , l'année fuivante , la gloire

de prendre Luxembourg qu'on

croyoit imprenable, & de le pren-

dre avec fort peu de perte. En
16S8 , il fit , fous les orarcs de

Monfeigneur , les ficgcs de Phi lis-

bourg , deManheim& de Fra',;en-

dal. Ce prince le rccompcnfa de

les fervices , en lui donnant 4
pièces de canon à fon choix , pour

mettre a fon château de Bazo-

che : privilège unique jufqu'a-

lors. Une maladie l'ayant mis hors

d'état d'agir en 1690 , ,il repara

cette oifivoté involontaire par la

prife de Mons en 1691 , de Na-
mur en 1692, par le ficge de Char

•

leroi en 1693 ; par la dcfenfe de

la bafTe- Bretagne contre les def-

feins des Anglois , en 1694 &
1695 ; enfin par le ficge d'Ath en

1697. La fucceffion d'Efpcgne

ayant fait renaître la guerre , il

écoit à Namur en 1703 , lorfqu'il

reçut le bâton de maréchal de

France. II prit à la fin de cette an-

née le Vieux-Brifac
, place très-

confidérable,qui ne coûta que 3C0
hommes. C'cft par ce ficge qu'il

finit fa brillante carrière. Le titre

de maréchal de France produifit

les inconvéniens qu'il avoir pré-
vus : il demeura inutile* , & fa di-

gnité lui fut à chirge. La FeuilUde
ayant été chargé du fiegc de Tu-
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rln , Vauhtin oftVit de fervir de

volontaire dans fon armée. J'cfpérc

prendre Turin à la Cohorn , dît au*

dacieufemcnt ce jeune -homme
fans expérience , en refufant les

fecours du grand-homme qui feul

pouvolt le fecourir. Le fiége n'a-

vançant point , Louis A7Kcon-
fuîta Vauhan ,

qui offrit encore

o*dler conduire les travaux. Mais ,

Mr le Maréchal ^ lui dit le Roi ,yô/7-

gc\-vous qiu cet emploi eft au-dcjjous

de votre dignité ? -- Sire^ répondit

Vauban , ma dignité ejl defervir VE-

tat. Je laijferai le bâton de Maréchal

à la porte , & 'faiderai peut - être

le Duc de la Feuillade à prendre la

Ville» Ce vertueux citoyen ayant

été refufé,parce qu'on craignoit de

donner du dégoût au général , fut

envoyé àDunkerque,&raffûra par

{a préfence les efprits étonnés.

11 mourut l'année d'après, 1707 ,

d'une fluxion de poitrine , ù 74
ans , après avoir travaillé à 300
Places anciennes, & en avoir conf-

truit 53 nouvelles-, & après s'être

trouvé à 140 actions de vigueur,

& avoir conduit 53 fiéges. Le ma-
réchal de Vauban étoit un ancien

Romain fous les traits d'un Fran-
çois. Sujet plein d'une fidélité in-

violable & nullement courrifan ,

il aimoit mieux fervir que plaire.

II méprifoit cectc politcffe fuper-

ficielle, qui couvre fouvcnt tant de
dureté \ mais fa bonté , fon huma-
nité, fa libéralité lui compofoient
une autre politeife plus rare

, qui
croit dans fon cœur. Pcrfoune n'a

eu un zèle plus ardent pour la

patrie , ôi n'a plus cherché à fou-

lager les citoyens. Dans tous fes

voy :ges , il s'informoit avec foin

de tous les détails de l'agriculture

& du commerce. 11 avoir recueilli

le proiUgirux nombre d'idées, qui
s'étoicnt préfcntées à fon efprit

pour le bien public. De toutes ce$
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différentes vues , il avoit compofé

12 gros volumes manukrirs qu'il

intitula fcs Oifivetés. « S'il ctoit

» pofiible que tous fes projets

» s'exécutallent , ( dit fon ingé-

nieux Panégyrifte
, ) <•< les oiiive-

» tés feroienc plus utiles que fes

j» travaux. Fortifications , détail

» des Places , difcipline militaire ,

}» camperaens , manœuvres , cour-

>» fes par mer en tems de guerre

,

» finances , culture des forêts ,

» Colonies F^ançoifes , il embraf-

« fe tout. M L'académie des fcien-

ces fe l'aifocia en 1699 , comme
un homme qui feroit autant d'hon*

neur à fon corps qu*il en faifoit

à la France. Outre les Oijîvctés , il

y a encore pluficurs ouvrages qu'il

a faits , ou qu'on lui atttnbue
,

ou que l'on dit avoir été compo-
fés fur fes idées. 1. Manière de for-

tifier , par Mr de Vauban , mife en

crdre par Mr le Chevalier de Cambrai ;

à Amfterdam, 16S9 &1692, in-S"

&in-i2.— Paris , in-8°fous ce titre:

"L'Ingénieur François... Hébert
^
pro-

feffeur de mathématiques , a joint

fes notes à cet ouvrage. Coignard

le réimprima à Paris en 1691, in-

12 , avec les notes de l'abbé du

Fay. Cette édition fut contrefaite à

Arafterd., en 1702 & 1727, en 2 v.

in'-4°. lî. Nouveau Traité de Vattaque

& de la défenfe des Places , fuivant

le fyjîême de Mr. de Vauban ,
par M'

Dcfpre[dQ St-Savin , à Paris chez le

Mercier^ 1736 , in-8°. excellent. III.

EJfaîs fur la Fortification ,
par M\

de Vauban -, à Paris 1740 » in-12.

IV. Projet d'une Dîme Royale^ qui

fupprimint la Taille, les Aides ,

les Douanes d*unc province à l'au-

tre , les décimes du clergé , & tous

les autres impôts onéreux & non

volontaires, en diminuant le prix

du Sel de moitié & plus ,
produira

au roi un revenu certain & fuffi-

fant , fdns frais , St/ans iiivQ k çhar-
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ge à l'un de fes fujets plus qu'a

l'autre, qui s'augmenteroit par la

meilleure culture des Terres; à

Rouen 1707 , in-4°. plufieurs fois

réimprimé depui.iproiet digne d'un

bon patriote , mais dont l'exécu-

tion cft très-difficile. V. Le Tejla-

ment Politique de Mr de Vauban , im-

primé en 1708, in-12, eftde Pierre

le Pefanty Sr de Bots-Guillebert , lieu-

tenant - général au bailliage de
Rouen, mort en 1714. Cet écrit

avoit d'abord paru , fous le titre

de Détail de la France.

m. PRRSTRE
, ( Antoine le )

neveu , à la mode de Bretagne ,

du précédent , fut aufii très-célè-

bre ingénieur. Il fuivit fon oncle
dans prefque toutes les vifites qu'il

fit des places étrangères , & à tous

Ic'S fiéges des places ennemies.

Après s'être fignalé en 1703 au
fiége de Brifac , & en 1714 à ce-

lui de Barceionne , il fut fait lieu-

tenant-général , & obtint l'érec-

tion de fa terre de St-Sernin en
comté , fous le nom de Vauban. Il

mourut dans fon gouvernement
de Bethune , en 1731 , a 77 ans. Il

avoit alors ç8 ans defervice. II s'é-

toit trouvé à 44 lièges , & avoit

reçu 16 blelTures confidérabîes. Il

vit périr de fon tems plus de 600
ingénieurs.

PRETEXTAT , ( St ) évoque de

Rouen, fut condamné à la prifon

par le concile de Paris en 577 ,

pour avoir marié Brunehaut avec

fon neveu Afc/ov«,en 584. Ayant
recouvré fa liberté , il affifta au
2" concile de Mâcon -, mais Frc-

degonde le fit aflafiiner en 589.

I. P R E T 1 , ( Matthieu ) Voye^

Caiabrois.
II. PRETI ,

(Jérôme ) poète Ita-

lien , natif de Tofcane , mort à

Barceionne en 1626. Son père l'a-

voit d'abord deftiné à la profef-

iign d'avocat ; mais Ton amour pour
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les belles - lettres , & fingullére-

ment ponr la pocfie , lui fit bien-

tôt quitter l'étude du Droit. Il eft

un des poëtcs d'Italie les plus ef-

timcs -, fcs Ouvrages ont été tra-

duits en plufieurs langues. De
toutes les Poéfus de fon recueil

,

imprimé en 1666 in-12 , la pièce

dont on fait le plus de cas ell Tl-

dyile de Salmacis,

PRETIDES ou Pr(ETIDEs , filles

de Pratus
,
prctcndoient être plus

belles que Junon. Pour les punir

de leur vanité , cette Déeffi leur

infpira une telle rage
,
qu'elles er-

rèrent dans les campagnes , s'ima-

ginant être vaches. Elles fe nora-

moicnt Lyjîppc, Iph'unaJJe & Iphinoè,

I. PRÉVÔT» (Jean) abufa de

la crédulité du peuple par fes pref-

tiges dans le xiv' ficcle. Un abbc

de l'ordre de Citeaux ayant perdu
une fomme confidérable d'argent

,

il entreprit de la lui faire recou-

vrer par fes fortiléges. Mais ayant

été découvert dans le tems de

l'exécution , il fut condamné par

la jufiice de l'aichcvèquô à être

brûlé vif , avec J&an Pcrfant ,
qui

étoit le grand maître <iz::is le pré-

tendu art des fortiléges. Les com-
plices , qui étoient un Maure apcf-

tat de l'ordre de Citeaux, difciple

de Pcrfant , l'abbé de Sarconcelles

du même ordre , & quelques cha-

noines-réguliers, furent dégradés

& condamnés à une prifon per-

pétuelle.

II. PRÉVÔT
, ( Jean ) fçavant

médecin né à Difperg , dans le

dloccfe de Bâle, en 1585 , exerça
fon art avec fuccès à Padoue. On
a de lui: I. Opéra Mcdica , 1656 ,

in-ia. \\. De morhojis utcri pjjjloni-

hus
, 1669, >n-8°. III. Di Unnis^

i6u67, in-ia. Il mourut à Padoue
en 1631.

IlL PRÉVÔT, (Pierre-Robert
le) chanoine de l'E^Iife de Char-
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tre5 , né à Rouen en 167c , mon-
tra dès fa jeuneffe un goût déci-

dé pour l'éloquence de la chaire.

La ville où il avoit reçu le jour ,

applaudit à fes premiers effais. D
vint enfuite à Paris

, pour s'y for-

mer fur le modèle des grands maî-
tres -, & bientôt il fut recherché

avec empreffement , & toujours

écouté avec un nouveau plaifir.

Il ne fut pas moins goûté à la cour

,

où il prêcha les Avents de 1714
& de 1727 , & le Carême de 1721.

11 mourut à Paris en 1736. On a

de lui le Panc^rique de St Louis
,

prononcé en préfence de l'acadé-

mie Françoife ; & quatre Oraifons

funèbres ; la plus belle eft celle du
Duc de Berry^ Elles ont été im-
primées à Paris, en 1765 , in-12.

IV. PRÉVÔT
, ( Claude-Jofeph)

avocat au parlement de Paris , mort
en 1753 ^ ^Jt ans , fut une àidi

lumières du barreau par fes con-
fultations & par fes livres. Ceux
que nous avons de lui , offrent des
principes juftes & des recherches
fçavantes. Les principaux font : I.

RégUmene des Scellés & Invcnuires ,

^y^At^^'A" ' II. La Manière de pour-

fuivre Us crimes^ Oa Loix Criminel'

^^•», I7Î9
» 2 vol. in-4°. III. Prin-

cipes de Jur:fpr::dence fur les vifites

& rapports des Médecins , Chirurgiens ,

Accoucheurs & Sages-Femmes i 1753,
in-12.

y. PRÉVÔT d'Exilés , ( An-
toine-François ) naquit en 1697 à

Hefdein, petite ville de l'Artois,

d'une bonne famille. Un génie aifé

& naturel annonça fes talens , &
ces prefages ne furent pas trom-
peurs. Après avoir fait de bonnes
études chez les Jéfuites , il prit

l'habit de cette fociéré , & le quit-
ta quelques mois après pour por-
ter les armes. Il s'enrôla en qua-
lité de fimple volontaire -, maïs
fâché de ce qu'il n'étoit pas avan-
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ce , il retourna chez les Jéfuites

,

d'où il fortit encore quelque tems

après. Son goût pour le fervice mi-

Irtaire s'étoit réveillé dans le cloî-

tre, li reprit les armes , & les porta

hVcc plus de diftinûion & d'agré-

nî?nt. Quelques années s'écou'.é-

rent dans les plaifirs de la vie vo-

lupmeufe d'un officier. Le jeune

Prévôt^ vif & fenrible à l'amour,

fe livra à; toute fon ivreffe, La

jBRÎheureufe fin d'un engag'ïment

trop tendre le conduifit enfin au

tomheau. C*eft ainfi qu'il appelloit

l'ordre dcsBcnédidinsde St Maur,

où il alla s'enfcveîir. On le pla-

ça à St Gcrmain-dcs-Prés , le centre

cîe l'érudition Bénédidline. L'étu-

de amortit un peu fes paffions -,

mais fon cœur vivoit fous la cen-

<!re. Tourmenté par le fouvenir

Ats plaifirs qu'il avoir goûtés dans

le monde , il prit occafion d'un

petit mécontentement pour quit-

ter St Germain , fa congrégation &
fan habit. Il paffa en Hollande en

1729. Se trouvant fans fortune ,

il chercha des reffources dans fcs

talens, & il les y trouva. 11 avoir

corapofé à St Germain les deux

premières parties de fcs Mémoires

d'un Homme de qualité \ il les mit au

jour, & le fuccès de cet ouvrage

fut aufll mile à fa bourfc qu'à fa

gloire. L'étude & les plaifirs par-

tagèrent fon tems. Fixé à la Haie

,

il lia connoifTance avec une fem-

me aimable , dont la fortune avoit

été dérangée par divers accidcns
,

& leur liaifon paffa les bornes de

la fimplc amitié. Ce fut le fujet

desplaifantcriesgroméresdel'abbe

Lenglet , le Zoilc des érudits. Ln

parlant de Prévôt dans fa Bibliothè-

que des Romans .il dît « qu'il s'é-

„ toit lalffé enlever par une fem-

„ me.,, Ce Médor , * fi c^^éri des

M^;J;>e, héroïne ii^VAriofic quita

'

Huîand ,
pour s'enfuir avec Mcdor.
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belles , étoit alors un homme de "^-f

ou 38 ans, qui portoit fur fon vifa-

ge & dans fon humeur les traces

de {es anciens chagrins. Il n'étoit

pas probable qu'il eût été enlevé;
mais l'abbé Lenglet voulut faire pen-

fcr qu'il avoit été le raviffeur ,

& il y réufiît. Diverfes raifons

ayant obligé Prévôt de paffer en
Angleterre , à la fin de 1733 , fa

conquête l'y fuivit. Londres au-
roitpu être pour lui un féjour dé-

licieux,- mais la qualité de Moins

apoflat^ & de Littérateur vagabond ,

ctoient de grandes taches. II avoit

entrepris alors le Pour & Contre»

Quelque foin qu'il eût de ména-
ger l'amour- propre des auteurs ,

il déplaifoit toujours à quelqu'un.

Ses fuccès excitoient d'ailleurs

.

l'envie -, on l'accabloit de brocards -,

on rappelloit toutes fes aventures -,

on prédifoit u qu'il iroit à Conf-

5» tantinople fe faire circoncire ,

>» & que de là il pourroit gagner

" le Japon pour y fixer fes cour-

»> fes & fa religion.'» Las de lut-

ter contre la méchanceté , il fol-

licita fon retour en France. Ses

ouvrages lui avoient fait des pro-

tecteurs ,
qui lui obtinrent cette

permiflion. Il repaffa à Paris dans

l'automne de 1734 , y prit le petit-

collet , & vécut tranquille fous la

protediion d'un prince ingénieux

& aimable , ( le Prince de Conti)

qui l'honora des titres'de fon aumô-

nier & de fon fecrétaire. Le choix

que le chancelier dUAgucffeau fit de

lui en 174s »
pou*^ 1^ ^^1'*^ entre-

prife de VHifioirc générale des Voya'

gcs , lui donna une nouvelle con-

fidération. Le fuccès de fes ouvra-

ges , la faveur des grands , le fi-

lence des pafTions , tout lui pro-

mettoit une vieilleffe douce &
paifible , lorfqu'il fut enlevé par

une mort fubite à la fin de l'année

1763 , en revenant de Chantilll

A
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dans la 66* année de fon âge. L'abbé

Prévôt annonçoit par fa figure le

caraftére propre de fes ouvrages.

Ses Iburcils & fes autres traits

croient fort marques ; fon air , fé-

rieux & mélancolique. 11 étoit peu
propre au grajid monde, qui n'eft,

dans le fond
,
qu'un ennui plus

bruyant. Il étoit cependant doux
& poli dans le commerce de la vie,

capable d'amitié
,
généreux & li-

béral jufqu'à la prodigalité. L'en-

vie , la méchanceté, la traJalTcrie

étoient des vices étrangers à fon

cœur. Quoique fenfible à la cri-

tique , il la rcpouffa toujours avec

nobleffe. Quand l'abbe Len?Jct ^ &
Jourdan académicien de Berlin , le

peignirent d'une manière fi défo-

bligeante , l'un dans fa Biblioth&quc

des Romans , l'autre dans la Rela-

tion de fes Voyages \ il fe borna à

fe iuftifier , fans fe permettre des

perfonnalirés. Lorfque l'abbé des

fontaines , le plus fatyrique des

Arijîarques ^
lui écrivit cette fameu-

fe Lettre où il lui difoit : Al^er

mourrait de faim , s'il ctoit en paix

avec tous fes ennemis:, il fe conten-

ta de faire imprimer ce billet fin-

gulier, bien digne d'un Pirate lit-

rérnire. ^cs ouvrages font : L Les

Mémoires d'un Homme de qualité qui

scjl retiré du monde ^ en 6 vol. in-

II , 17Z9. Ce Roman renferme plu-

ficurs récits intérelTans , des ré-

flexions fines^ délicates, 6c des

hidoriettes alTez agréables. La mo-
rale qui y règne cft noble &: utile

,

mais quelquefois déplacée, & pref-

qué toujours trop longue. Les fen-

timeus y font exprimés avec beau-

coup de naturel , de vérité , de
chaleur & de nobleffe. Li didlion

cft aufil pure qu'tlé/.ante -, mais la

trame du Roman e(t fouvcnt mal
ourdie. Il y a dans les cara^léres

des perfonnages, je ne fçais quoi
iefingulier, qui McfTe les pcrfon-
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nés judlcieufes. IL Hijîoîrc de M.
CUveland , fils naturel de Cromwel ,

1732,6 vol. in-i2. Cet ouvrage,
rempli de tant de beautés & de
tant de défauts , ne fit que confir-

mer le public dans l'idée que l'abbé

Prévôt étoit fait pour peindre le

noir & le terrible. On lui affignâ

la même place dans le Roman
,
que

Crébillon avoit dans le tragique.

L'auteur s'appefantit fur les dé-
tails : il invente mal *, mais on ne
peut s'empêcher d'être frappé de
la fécondité de fon imagination , Se

du coloris de fon ftyle. IlL Hif"
toirc du Chevalier des Gricux & de.

Manon Lcfcaut , I733 , in- 12. Le
héros de ce Roman dangereux , cft

xin jeune-homme vertueux & vi-

cieux tout cnfemblej penfant bien

& agifi'ant mal -, aimable par fes
fentimcns ,& déteftable par fes ac-
tions. IV. Le Pour & Contre^ ou-
vrage périodique

, dans lequel on j'fje-

plique librement en matière de Scien-

ces y d'Arts y de Livres y &c. 17'; 3 &
années fuivantes,20 vol. in-12. Ce
Journal eut moins de fuccès oue
les feuilles fatyriques de l'abbé '^^^
Fontaines. On y trouve cependant
des morceaux intérefifans 8f ^ne
littérature variée. V. Hifioire t.„;.
verfellc de M. de Thou

, tradui/g en
François , 173 3 » »n-4°. H n'en a na-
ru que le i^' vol., parce qu'on on
donna dans le même temsun." beau-
coup meilleure tradudion à Pa^Js
Celle de l'abbé ^révôt cft nKez né-
gligée

, & le texte s'y trouve noyé
dans un long c mmcntaire. VI
Tout pour l'Amour, & le Monde hien
perdu \ ou la Mort «/'Antoine fr di.
Clcopâirc , Tra^é.iie traJuite ^; /'^;,.
gloisy 173s > in-12. Leftyie de cet
ouvrage cft vif, nombreux, élé-
gant , fans affcclation , & la verfion
eft allez fidelle. VII. Le Doyen de
Killerine , îli/îoire morale

, en 6 vo'
in-12, 1735 : Roman verbeux &

Ll



Ç30 PR^
alTez mal imaginé. VIII. Hijîùhe de

Marguerite a'Anjou , Reine d^Angle-

terre ^ contenant les guerres delà maifan

de Lûiuajîrc contre la maifon d^Vorck
,

1740, 2 vol. in-i2. Quoique cet

ouvrage doive être rangé autant

clans la clafl*e des Romans que dans

celle des Hiftoires , on le lut avec

avidité. La narration en cft agréa-

ble & les faits linguliers. IX. Hiftoî-

re d'une Grecque moderne ^ I74I 1 2.

vol. in-i2 : Roman qui a eu du fuc-

ces. X. Campagnes Fhiîofopkiqucs ,

OU Mémoires de M. de Montcalm
,

Aide-de-Camp de M. le Maréchal de

Schomberg , contenant Vlilfioirc de

la Guerre d'Irlande^ 1741 , 2 vol.

in-i2. C'eft un mélange de fixions

6t de vérités , quelquefois mal af-

forties , mais toujours rendues avec

beaucoup d'agrément. XI. Mémoi-

res pour fcrvir à VHiJÎGÏrc de Malte
^

ou Hijîoire du Commandeur de ***
,

1742 , 2 vol. in-i2. XII. HiJloire de

Guillaume /e Conquérant ^ Roi d'An'

^leterre^ 1 742 , 2 vol. in- 12. Il y a

trop d'intrigues de ca'oinet & de ga-

lanterie , trop de rciTorts de politi-

que -, & point affez de cette fimpli-

cité noble, qui efl le véritable or-

nement de l'HiAoire. XIII. Voya-

ges du Capitaine Robert Ladc en dif-

férentes parties de VAfrique , de VAfie

& de rAmérique , contenant t hijîoire de

fa fortune^ & fcs olfcrvations fur les

Colonies & h commerce des Efpagnols ,

ées Anglois , des Hollandois , &c. Ou-

rrage traduit de Vanglois y 1744 t 2.

vol. in-i2 : Relation intércffante

^ curieufe. XIV. Lettres de Cicé-

ron à Brutus , traduites en français

avec des Notes, 1744» mil. XV.
Jlijloirc de la vie de Cicéron , tirée de

fcs Ecrits & des monumens de fon fié-

de , avec les preuves & des éclaircijfc-

nens , cumpoféefur V Ouvrage Anglois

de M. Midleton, 1743 , 4 VOl. in.12.

Cet ouvrage , fait a la hâte , auroit

demandé plus de foin, de mctho-
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de , de précifion & de goût ; mai»
c'efl moins la faute du tradufteur

que de fon original. XVI. Mémoi-/
rcs d\:n honnùe Homme , I745 • ^O-
man qui a peu réuiîi. XVII. Hif-
toire Générale des Voyages , depuis /«

commencement du A'k' f.écle, contenant

ce quil y a de plus curieux , de plus

utile & de mieux vérifié dans toutes les

Relations des différentes Nations du
monde : Ouvrage traduit d'abord de

rAnglois , & continué depuis Finter-

ruption des premiers Auteurs
, par or»

dre de Mg le Chancelier de France ,

1745 , & années fuiv. , 16 vol. in-
4*^ , & 64 vol. in-i2. La Table des
matières a été compofée par M.
Chompri. On convient générale-

ment , que il l'abbé Prévôt avoit

fait cet ouvrage en entier , il fe-

roit beaucoup meilleur. La partie

puifée dans \ç.s auteurs Anglois
eft fans méthode , & chargée d'inu-

tilités & de répétitions. XVIII.
Lettres de Ciceron

, quon nomme vul"

gairemcnt Familières , traduites enfran'

cois:fur les éditions de Grccvius & de

M. rAbbéd'OVivet y avec des Notes ^

1746 , 5 vol. in-i2. Cette vcrfion

reffemble à un excellent original

écrit en françois. XIX. Manuel
Lexique , ou Diclionnaire-Portatifdes

mots François , dont la fignifuation

n'c/l pasfamilière à tout le monde : Ow
vrage utile aux perfonnes qui veulent

écrire & parler jufie , 175 I , un vol.

i,t-S°... 1754; nouvelle édition , aug-

mentée d'un Abrégé de la Grammaire

Françoife^ 2 vol. in-8°. C'eft un des

meilleurs Diftionnaires qui aient

été donnes dans ces derniers tems.

11 renferme des définitions fort

claires & fort précifes. XX. Lettres

de Mifs Clarice Harlove , en 1 2 par-

tics , 17c i; ce Roman cft traduit

de Tanglois de Richardfon. XXI,
HiJloire d& Sir Charles Grandiffon,

contenue dans unefuite de Lettres , pu-

bliéesfu la originaux par VEdUm,
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'et Parada & de Clarîce ; ouvrage

traduit de rAnglais , 1 75 5 > ^ parties

in-12. XXII. Le Monde moral, ou

Mémoires pour fervir à rHi/luire du

caur humain , 1760, 4 vol. in-12.

XXI II. Hijloirc de la Mai/on de

Stu2rd/iir le Trône d'Anf^lctcrre , tra-

duite de rAnglais de M. Hume , 1760

,

3 vol. in-4" f ou 6 vol. in-12. L'ori-

gînal cft excellent -, mais on re-

marque dans la traduftion un air

ctranji^cr , un Ayle fouvent em-
barrallc, femcd'Anglicifmes , d'ex-

prcli'ions peu françoifes , de tours

durs , de phrafes louches & mal

conflruites. XXIV. Mémoires pour

fervir à VHifloire de LiFertu, 1 762, 4
vol. in- 12.XXV. Almoran & Hamety

1761, 2 vol. in-12. XXVI. Lettres

de Mentor à un jeune Seigneur, 17^4 »

in-12. Ces trois ouvrages , dontio

<iernier eftpofthume , ont été tra-

<luirs de Tanglois. Il réfulte des

jugemens que nous avons portes

Air les ditîcrens ouvrages de l'abbé

/"rtiVJf ,que c'étoit un écrivain d'u-

ne imagination belle & riche. Son
t;v3Ùt ctoit délicat , fans ctre tou-

jours fur. On ne peut lui refufer

beaucoup d'cfprit,5c un efprit très-

facile •, mais le fien auroit paru da-

vantage , s'il avoit mis plus de pré-

cifion dans fon ftylc
,
plus de pro-

fondeur dans fes réflexions, plus de
fineire dans fes idées. Que lui man-
qua-t-il pour ctre au premier rang ?

Des amis févéres , une fituation

avantageufc
,
qui l'eût mis en état

de limer fcs ouvrages. 11 étoit rare

<]u'j| fit des copies de fes écrits , &c

on ne peut qu'en être fâché. Si fes

premiers effais paroiffoient fi heu-
reux y quel plaifir n'auroient pas

fait des ouvrages travaillés avec la

lenteur de la réflexion & du goùtî
On ne doit pas moins déplorer
qu'un homme capable des produc-
tions les plus belles Se les plus
>i?ilcs, ail cunfacré la moitié de fa
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vîe à un genre pernicieux, Técueil

de la vertu,l'opprobre de la raifoaSc

le délire de l'imjgination. Ce n'eft

pas qu'on veuille profcrire les Ro-
mans qui ne bleffent point l'hon-

nêteté des moeurs
, qui ne roulent

point fur une fade galanterie, & qui
mènent à la vertu par l'agrément.

II faudroit être de bien mauvaife hu-
meur pour défapprouver Tclémaque^

SethoSy & quelques autres ouvrages
qui ne font

,
pour ainfi dire

, que
des cours de morale. Mais il fau-

droit être auflî bien indulgent,

pour ne pas condamner ces écrits

frivoles
, qui par la vivacité des fi-

tuati(>ns,la tendrcffe des fentimens^

amoUifTcnt l'ame & lui infpirent

les paflîons les plus funeftes. Ceux
de l'abbé Prévôt font prefque tous
de ce dernier genre. Il eft vrai que
la morale fuit par-tout fes héros,
& jufques dans les plaifirs. Mais I3

vertu n'y eft qu'en maximes
, &le

vice y eft en adion ; & s'ils par-
lent comme Séneque , ils agilTenc
comme Pétrone. On a donné en
1764 , in- 1 2 , UsPenfées de M. tAbbé.
Prévôt.

PREXASPE, l'un des princi-
paux courtifans de Cambyft , roi
des Perfcs

, fe fignala par l'adula-
tion la plus baffe. Un jour qu'il re-
prochoit à ce prince fon penchant
cxceifif pour le vin , lui repréfen-
tant : Qjic de tous Us vices

, il n'y
en avoit point de plus honteux à un
Roi querivrejlfcjui fur qui Us yeux
de tous fes Sujets étaient attachés ,
& dont toutes Us avions & Us para*
Us ne pouvaient être cachées. --Je
vais vous apprendre

, lui répliqua
Cambyfe

, que U vin ne me fait point
perdre la raifon , & que mes yeux &•

mes mains n'en font pas moins en
état de faire leur devoir accoutumé.
11 fc mit donc à boire de plus
grands coups & en plus grand
nombre qu'il eût jamais fait.^U or-

L 1 ij
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donna enfulte au fils de Prexafpc ,

^uL l'avoit réprimandé , de fe te-

nir droit au bout de la falle , la

main gauche fur la tête. Prenant
alors fon arc , & le bandant con-
tre lui , il déclara qu'il en vou-
loit au cœur du jeune-homme , &
le perça en effet. Puis » après lui

avoir fait ouvrir le côté , il fe

tourna vers Prexafpe , & lui mon-
trant la fièche attachée au cœur de

fon fils , il ajouta d'un ton mo-
queur ; Ai'je la main fûrc } Ce mal-

heureux père
, qiai n'avoir déjà

que trop fouffert d'afTifter à un pa-

reil fpeftacle , eut la lâcheté de

lui répondre , en louant un tel

coup : Apollon lui-même ne tirerait

pas plus jujle.

PREY:iIUS
,
(Chriftophe)étoit

né en Hongrie , & profeffa la phi-

lofophie dans l'univerfité de Franc-

fort. Mélanchthon loue fa fcience,

fon érudition , fa fagacité, & fon

attachement à ce qu'il appelloit la

vérité , c'eft-à-dire , aux erreurs

de fon tems
,
que Prcyfius foutint

avec opiniâtreté. Prèyfius a fait en
latin une Vie de Cicéron

,
que l'on

eftime. Il y entre dans le détail

des études & des aftions de cet

excellent orateur : détail puifé dans

fes écrits , ou daas ceux des au-

teurs contemporains. Cette Hif-

toire de Cicéron parut à Bafle en

155^ , in-S". avec un Traité ou
Difcours De imitâtione Ciceronianây

qui eft aufli de Chriflophe Prèyfius.

Gafpard Peucer eftimoit finguliére-

ment ces deux ouvrages.

PRIAM , roi de Troie , fils de

Laomedon , fut emmené en Grèce

avec fa fœur Héfione , lorfqu'A/vT-

cule renverfa le royaume de Troie -,

raais il fe racheta , vint relever

les murs de cette ville , & rendit

fon royaume le plus florilfjnt de

toute l'Afi-i
,
pendant 12 ans qu'il

1« gouverna, II époufa Hécubc
,

PRI
dont il eut plufieurs û\s & plu-
fieurs filles. Paris , l'un de fes en-

fans,ayant enlevé Hélène , les Grecs
vinrent affiéger cette ville , & la

faccagérent après dix ans de fié-

ge. Priam fut mafifacré par Pyr-
rhus au pied d'un autel qu'il tenoic

embrafîe, environ l'an 1240 av. J.C.

PRIAPE , Dieu des jardins,

fils de Bacchus & de Vénus , na-
quit avec une difformité étrange,

produite par un enchantement de
Junon

,
qui fe vengea ainfi de Vé-

nus qu'elle hailToit mortellement.
Il préfidoit aux jardins , où l'on

mettoit ordinairement fa figure

pour fervir d'épouvantail. Il étoic

regardé comme le Dieu le plus in-

fâme du Paganifme , & comme le

père de la débauche. On le rcpré-

fentoit toujours avec une barbe &
une chevelure fort négligées , te-

nant une faucille à la main.

PRiCE
, ( Jean) Pricceus^ne. à Lon-

dres en 1600, fe retira à Florence,
oùilembrafla la religion Cathoîiq,

& mourut à Rome en 1686. C'é-

toit un fçavant univerfel
, qui em-

braffoit le facré Ôc le profane, 6c

qui joignoit à beaucoup de mé-
moire, le jugement qui ne l'accom-

pagne pas toujours. On a de lui :

I. Des Notes fur les Pfeaumcs , fur

S. Matthieu , fur les Ades des Apô-
tres , & fur quelques autres livres.

On les trouve dans les Critici fa-
cri de Péarfon. II. On lui attribue

encore un Traité des Héréfies.Tous

CCS écrits font fçavans.

I. PRIDEAUX
, ( Jean ) né en

157$ à Stafford en Angleterre ,

obtint la chaire de théologie & le

rc61:orat du collège d'Exon. Il s'ac-

quit dans ces places beaucoup de

réputation , & fit paroître un grand

zèle pour les intérêts du roi & de
réglifc Anglicane. Ce zèle lui mé-
rita révêché de Winchefter , en

1641. Il mourut en i&jo , à 72
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ans. On a de lui : I. Une Apologie

pour Cafaubon en latin , 1614» in-

S\ II. Des Leçons de Théologie ^ Ox-
ford 1648 , in fol. i & d'autres ou-

vrages inconnus aujourd'hui.

H. PRIDEAUX ,
(Humphrey)

naquit à Padftow' , dans le comté
de Cornouallles en 1648 , d'une

bonne famille. Il fit fes études à

"U'eftmiaftcr , enfuite à Oxford
,

& fe lignala dans ces deux endroits

par l'étendue de fa mémoire. La
mort à^Edouard Pocock ayant fait va-

quer la chaire d'hébreu , on l'of-

frit a Pridcaux , qui la rcfufa. Outre
qu'il étoit jaloux de fon tems , il

polTédoit pluficurs bénéfices. 11 fut

pourvu du doyenné de Norvich
en 17C4 , & mourut dans cette

ville en 1724. Ses moeurs étoient

celles d'un fçavant toujours en-

fermé dans fon cabinet. Il n'avoit

pas les dehors impofans de cette

politeffe légère de nos littérateurs

François -, mais il fe diftinguoit par

un grand fonds de franchife& de

vertu. Nous avons de lui planeurs

ouvrages pleins de recherches &
d'érudition. Les plus connus font :

I. M^rmora Oxonicnfia , ex Arunde-

iianis , Scldeniaais , aliifque confia-

ta , cum Gnzcorum verfionc latinâ
,

& Lacunis fiippletis , ac f.<iuiis ceneisy

ex rccenfione & cum Cotiunentariis

Humphreydi Prideaux , r.ecnon Joan-

nis Scldeni , & Jhomx Lydiiti an-

notât}onibus : accejjit Scrtorii Urfati

de nous Romanorum Ccmmentarius ;

in-fol. , à Oxford, 1676. Sclden

avoic entrepris cet ouvrage , &
en aroit fait imprimer une partie

en 1627-, mais il n'avoit expliqué

que 29 Infcriotions grecques 6c

10 latines -, Pridcaux a explique les

a6o autres. II. La Vie de Mahomet ,

en anglois. Elle a été traduite en
françois , & imprimée à Amfter-
dam en 169S , in-8°. III. VAncien

& U Nouvtau'Tc/lament , accordes
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avec THifloire d<^ Juifs , en anglois,

2 vol. in-fol. Londres 1720. IV.

Hifloire des Juifs & des Peuples voi-

Jlns , depuis la décadence des lioyaw

mes d'JJraël & de Juda
, jufqu^à la

mort de Je/'us-Chri/i. Ce fçavant ou-
vrage , écrit en anglois , a eu un
fuccès extraordinaire. On en fit

en Angleterre huit éditions en
quatre ans , foit in-fol. , foit in-S".

La première parut en 1716, & la

dernière en 172O. Il a été traduit

en françois « & on en a aufli dif-

férentes éditions en cette langue.

Les pluseftimées font celle d'Amf-

terdam , 1729, 6 vol. in-12, &2
vol. in-4'\ Il ne faut chercher , lii

dans l'original , ni dans laverfion,

les agrémens & l'élégance du flyle.

PRîERlO , Voy^i MozzoLiNO.
PRIEUR

, ( Philippe le ) Prio-

rius , natif de Normandie
,
profef-

fa , avec un fuccès peu ordinaire ,

les belles-lettres dans l'univerfué

de Paris , & mourut en 1600. On
a de lui : I. Des Notes fur Tcrtul'

lien & fur S. Cypricn , dont il a

revu & retouché les éditions don-

nées par le dode RIgault. II. Un
bon Traité des Formules des Let-
tres Eccléfiaftiques , fous ce titré :

Dijfertatio de Litteris Canonicis
,

cum appendice de tracloriis & Sy-
nodicis , in-S". III. Une Edition

A' Optât de Milève. IV. Un Traité

latin , fous le nom A'Eufebe Ro-
main , contre le livre des Préada-

mites de la Peyrére. Ce traité eft

intitulé : Animadverfioncs in Lib^um

Prxadjmitarum , in quibus confata-

tfir nupcrus Scriptor , & primum om-
nium hominum fuijfe Adamum dej'en^

ditur ; Paris 1656 , in-S".

PRIEZAC ,
(Daniel de ) né au

château de Priczac en LimoHn
,

avant l'an 1 590 , mort à Paris on
1662

,
prit le bonnet de dodeur

en droit a Bordeaux
, y fréquenta

le barreau , s'y maria, & y enfei-

Ll iij
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gna pendant dix ans la jurirpr'!-

dence avec diftiniiion. Le chsin-

cel'ier Séguier
,
proteâ:cur des gens

de mérite , le fit venir a Paris. îl

y devint
, peu de tems après , con-

feiller-d'état ordinaire , & membre
de l'académie Françoife en 1639.
Ses principaux ouvrages font : I.

Vindicix. GaltLca. , Paris 1638 , in-

S" -, traduit en françois par Bat.-

Aouin^ 1639, in-8°.C'eft une réponfe
qu'il fit

, par ordre de la cour , au
Mars Gallicus du fameux Janfe-

ntus. II. Difcours Politiques , affez

mal écrits , 2 vol. in-4°. III. Deux
livres de Mélanges en latin , in-4*.

& des Poéfics , 1650 , in-S"... Salo-

mon de PriezAc , fon fils , a fait

une Dijfenation fur U Nil , in-S%
1664 ; & VHiJioire des EUphajis

^

i6ço , in-i2 : on y trouve de l'é-

rudition.

PRIMAQUE , Primacus , efcla-

ve dans l'ifle de Chio , s'enfuit

dans les montagnes , & fe mit à

la tête de tous les fugitifs
,
qui

comme lui y étoient venus cher-
cher un afyle. Les habitans de
rifle envoyèrent des troupes con-
tr'eux -, mais après plusieurs com-
bats de part & d'autre , ils furent

obligés de traiter avec Primaque^

auquel ils promirent des vivres
pour un prix dont on convint.

Ce chef , de fon côté , s'engagea

de ne plus recevoir d'cfclave
,

qu'après avoir examiné la caufc

de fa fuite , & jugé fi elle étoit juf-

te ou non. Dans la fuite , les ha-

bitans de Chio mirent fa tète à

prix , & promirent une grande fom-

me à qui la leur apporteroit. Pri-

maque ,
qui étoit fort vieux , laf-

fe de fc voir expofé à des em-
bûches continuelles , contraignit

un jeune homme qu'il aimoit ten-

drement , de lui couper la tôtc,

pour gaf^ner la récompcnfe qui

avoit été promife. Les habitans
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de Chîo \ touchés de atte géné-
rofué , élevèrent une ftatue à ce
héros.

PRIMASE , cvêque d'Adrumet-
te en Afrique , fe trouva » l'an 555,
au v' fynode général tenu à Conf-
tantinoplc

, où il s'oppofa à la con-

damnation desTroisChapitres.Nous
avons de lui , dans la Bibliothèque

des PP. des Commentaires (avlesEpi-

tres de 5. Paul. C'eft un recueil

des paffages de S. Auguftin & des

autres Pères
, qui pouvoient fer-

vir à expliquer S. Paul ; mais fait

avec très-peu de choix. On lui a

attribué auffi un Traité des Héréfies.

PRIMATICE
, ( François)

peintre & architefte , naquit à Bo-
logne en 1490. Cet artifte eft auf-

fi connu fous le nom de St-Mar-
tin de Bologne , à caufe d'une ab-

baye de ce nom qui eft à Troyes,
&que François 1 lui donna. Il fut

employé à Mantoue dans le châ-

teau du T. Les beaux ouvrages de
fiuc qu'il y fit , donnoient une
haute idée de fes talens , lorfqu'il

fut appelle en France par François

L Le roi le chargea , en 1540 , d'a-

cheter en Italie des figures anti-

ques , & de faire faire le» mou-
les des plus fameufes figures , qui

furent jettées en bronze & placées

à Fontainebleau. Le Primatice a

embelli ce château par fes peintu-

res. Il a aufii donné le plan du
c'nâteau de Mcudon , & le delîin

du Tombeau de François là St-De-

nys. Ce granJ-hommc fut nommé
comrailTaire-général des bâtimens

du roi dans tout le royaume. En-

fin , comblé de bienfaits & d'hon-

nours par les rois fous icfquels il

vécut, il étoit regardé comme un
grand de la cour , dont les artif-

tes ambitionnoient la prote£lion ,

& fur Icfquels il rcpandoit fes li-

béralités. Il mourut à Paris cni^yo.

C'eft au Primatice ôt à Maître Rou:( «
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iftïe rtôii« fornmes redevables dvt

bon goût de la peinture. Cet ar-

tilVe étoit bon colorifte , il com-
pofoit avec efprit : les attiturles

de fcs figures font d'un beau

choix ; mais on lui reproche d'a-

voir prefl'é l'ouvrage , & d'avoir

peint de pratique. On a beaucoup
gravé d'après ce maître. Son meil-

leur élève fut Nicolo de Modène.
PRIMAUDAYE,( Pierre de b)

gentilhomme Angevin , fei^neur

de la Primaudayc & de la Earrce

,

vers 1580, eft auteur d'un ouvra-

ge intitulé : VAcadémie Françoiji
,

i«fSi, in folio-, 161 3 , ia-4''. qui

fut bien reçu alors du public , 6c

qui feroit relégué à préfent dans

la claffe des ouvrages les plusmé-
diocreç.

PRIMEROSE , ( Jacques ) mi-
decin de Paris dans le xvii' fié-

clc , natif de Bordeaux , & fils d'un

mintftre Ecolfois » exerça fon art

avec dîflinclion. On a de lui : l.

Ve muUcrum Morlis ^ 1655,1^-4°.
II. DccirculutioncSanguinis

f
Leyde

1639 , in-4°. III. Academia Monf-
pelienfis defcripta , Oxford 16 3 i ,

in-4''. IV. Enchiridion Mcdico-prac-

ticum ^ Amflcrdam 1654, in-S". V.
Ars Pharmaceutic<i , ibid. lôçijin-S".
VI. De vulgi erroribus in Mcdicina ,

qui contient des cliofes curieufes

& intcreffanies. Il feroit a fouhai-
tcr que quelque habile médecin
an fiéde refondît ce Traité.

PRINTE.MS, Divinité poéti-

que , rcpréfaniéc fous la figure de
là Dcefle Flore ou de Venumnc.
PRIOLO,o/. PrtiOLi, (Benja-

min) né à S, Jean d'Angcli , ea
i6oi , defcendoii de l'illuftre fa-

mille des Friuli ou Piioli
,
qui a

donné quelques doges à la répu-
blique de Venifc. Après avoir
étudié fous Heinfius & fous VoJJ'ms^

il s'appliqua à Leyde
,
pendant 3

aas , 3 l'étude des Vocies & des
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Hiftonens grecs & latins. De-I.i

il vint à Paris, pour voir & pour
confulter Grotius. Il paffa enfuite à

Padoue, pour apprendre à fond ,

fous Crcmonius & fous Licetus , les

fentimcns des philofophes de l'an-

tiquité. Quelque tems après il s'at-

tacha au duc de Rohan , & en de-

vint le plus intime confident. Prio'

lo le fervit de fon épée & de foa
efprit. Après la mort de ce héros,
en 1638, il fut employé par la

cour de France dans diverfes af-

faires importantes
,
qui lui méri-

tèrent une penfion du cardinal Afa-

larin & une autre de Louis XlVm
Ce négociateur mourut à Lyoa
en 1667, comme il alioit à Veni-
fe, par ordre de la cour de Fran-
ce

,
pour une aft'alre fecrette. On

a de lui une Hijioi.e de France , en
latin, depuis la mort de Lsuis XIII
jufqu'en 1664 , dont la meilleure
édition cft de 16S6, in-4°. Elle

eft dédiée au doge & au féna: de
Venife, qui le reconnurent pour
noble Chevalier Vénitien. Priolo

y dit la vérité avec beaucoup Je
franchife. Il s'y livre quelquefois

trop à (à mauvûifc humeur Ôc à fon
penchant pour la fatyre. A ce dé-

faut près , c'eft un tableau aflez fi^

dèlc des troubles de la Fronde &
du miniftcre du cardinal Maiarin^
Cette Hiftoire doit plaire à ceux:

qui aiment les portraits & les ca-
radéres -, les phrafes de Tacite en
fourniflcnt prefque toutes les cou-
leurs, 6: fcmblcnt s'y être placées
d'elles- mêmes. Friolo étoit un
homme d'un grand fens. II avoit:

coutume de dire que VHomme ne-

pojjcde que trois chofes ; Z'Ame , le

Corps , & Us Biens -, & quellesfont
perpétuellement expofées à trois fortes

d'cmkufcades : FAme à celles des Théo'
iogiens ^ le Corps à celles des Mc'dc
cinsy & les Biens à celles des Avocat»
&^des Procureur*»

Il iv
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PRIOR

, ( Matthieu ) naquit à

Londres en 1664 d'un mcnuifier »

qui, en mourant, le lailTa fous la

conduite d'un oncle qui étoit ca-

baretier. Après qu'il eut fait fes

études dans l'école de Wcftminfler,

fon oncle voulut lui faire embraf-

fer fa profeffion. Mais quelques

perfonnes de diftiniflion ,
qui al-

loient chez lui , ayant remarqué

les talens du jeune -homme, le

détournèrent de ce deffein. Le

comte de Dorfet fut fi charmé de

fa converfation fur Horace
,
qu'il

le prit fous fa proteûion , & l'en-

voya au collège de S. Jean à Cam-
bridge. Prior y fut fait bachelier

en 1686 , & fut mis enfuite au

nombre des Affociés. Ce fut pen-

dant fon fé":our dans cette univer-

fité , qu'il lia une amitié intime

avec Charles de Montagu , depuis

comte de Halifax. Le prince Guil-

laume ayant chaffé du trône fon

bcau-pere , Prior fut conduit à la

cour par le comte de Dorfet , &
fut fait en 1690 fecrétaire du com-

te de Bcklcy
,
plénipotentiaire à la

Haye. 11 eut le même emploi au-

près des ambaffadcurs & des plé-

nir>otcntiaires au traité de Ryf-

^l'ck en 1697. 11 accompagna ,

Tannée fuivante , le comte de

Portland dans fon ambaffade à la

cour de France. Il y revint de

nouveau en 171 1 en qualité de

plénipotentîaire, & préfenta , en

17T-1 , un Ecr'rt à la cour pour

la démolition du Canal de Mar-

dicV, Ce fut à lui , & non pas à

my^orA Staîrs , comme le dit le

préfid^^nt Henatiît, que Louis XIV
répondit : Vai toujours été maître

che\ moi ,
quelcjncfois chc^ les autres -,

rc m'en fartes pas fouvenir... Prior ,

de retour dans fa patrie, y trou-

va des ennemis , nui le perdirent

à la cour d'Ane;letcrre. On lui

inççnta un procès criminel , à la
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pourfuite du chevalier Walpole.

Il fejuftifia, & fa liberté lui fut

rendue. Il n'en fit ufage que pour
fe confacrer entièrement à fon

amour pour l'étude. Il mourut en

172 1 , & fut enterré à l'abbaye de

"Weftminfter, ovi on lui drefla un fu-

perbe monument. Sa converfation

étoit enjouée & ingènieufe: il avoit

la répartie vive. Un couriifan lui

montrant à Verfailles les vi<Sloi-

res de Louis XIV peintes par U
Brun , lui demanda fi l'on voyoit
les avions du roi Guillaume dans

fon palais ? Non , Monficur , répon-
dit Prior , les moniimens des actions

de mon Maître fe voient par-tout ad"
leurs que che{ lui. On a de lui un
grand nombre de Pocfics angloifes, ^
1733 » ^ ^^^* iii-i^ » d^ns lefquel-

les on admire un efprit fin & dé-

licat , une irnav^ination brillante

,

un goût exquis. //ordce paroît avoir

été fon modèle. Entr'autres ou-

vrages , il a compofé des Odes ,

traduites en françois par M, l'abbé

Yart.

PRîORIUS, Toy^^ Prieur.
PRISCIEN, Prifdanusy grammai-

rien de Cèfarée au yi* ficelé , dont

on a divers ouvrages imprimes à

Vcnife par Aide Manucs en 1476,

in-fol. & à Paris par Badins en

1 5 17 , in-fol. On les trouve aufli

dans le Recueil des Grammairiens

Latins^ Hanoviœi6o5, in-4''.

P.RISCILLE , ou Prisque, Chré-

tienne , femme à'Acjuila , efi fort

connue par les Aftes des Apôtres

& par les Epitres de St Paul. Son

zèle pour le progrès de l'Evan-

gile la rendit célèbre. Elle demcu-

roit à Corinthe avec fon mari ,

qui y travailloit à faire des tentes,

& ils eurent l'un & l'autre l'avan-

tage de recevoir l'Apôtre chez

eux. lis le fuivirent enfuite à Ephè-

fe où ils s'établirent, & leur mat-

fon y étoit fi réglée ,
que St Paul
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rappelle une Eglife. De-là ils al-

lèrent à Rome , où ils étoient lorf-

que l'Apôtre écrivit fon Epitre

aux Romains , l'an 5S de J. C. Ils

revinrent enfuite en Afie quelque

tems après , & y moururent fain-

tement.

PRISCILLIEN , hércfiarque ,

croit un homme conlldèrable par

fa fortune
,
par fa naiffance & par

fon mérite. A une grande facilité

de parler, il ioignoit un extérieur

humble, unvifage compofé , des

mœur^ auftéres & un grand déf-

inrércffement. Ces qualités étoient

ternies par une curiodré témérai-

re , & par un caradlcre ardent & in-

quiet, qui le jettérent d'abord dans

les folles & vaines reclierches de

h magie , & enfuite dans les er-

reurs lies Gnoftiques & des Ma-
nichéens. Son héréfie commença
à éclater en 379 , & fe répandit

rapidement dans l'Efpagnc , fa pa-

trie. Ses difciples y formèrent un
parti confidérable. Hygin évèque
de Cordoue , & hhacc évéque de
Mérida , les pourfuivirent avec
beaucoup de vivacité , & les mul-
tiplièrent en les irritant. Après
plusieurs difputes , les évoques
d'Efpagne & d'Aquitaine tinrent

un concile à Sirragoife en v'^ »

où les nouvelles erreurs furent

anathématifées. In/lantius & Sal-

vien y deux évèqucs Prifcillianiftes,

loin de fc foumcttrc au jugement
du concile , ordonnèrent Prifcil-

//Wévêque.Ceite ordination foule-

va tout réplfcopat contre lui. On
affcmbla un concile à Bordeaux
en 384; mais PrifciUien ne vou-
lut point répondre devant les

évêques. II en appclla à Maxime
y

ufarpareur de l'empire. Les évê-
ques Ithace & Idacc l'accuférent

devant ce prince , malgré les fol-

licitations de St Martin de Tours
,

qui conjura ces évcques, plutôt
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paflîonnés que zélés , de fe dé-

fifter d'une accufation qui désho-

noroit l'épifcopat v ils n'en furent

que plus ardens à pourfuivre l'hé-

réfiarque & fes fauteurs. Enfin ils

firent condamner les uns & les au-

tres à perdre la tête. La mort de

PrifciUien ne fit qu'étendre fon hé-

réfie & affermir fes feftateurs, qui

l'honorolent déjà comme un Saint.

Tls lui rendirent le culte qu'on

rcndoit aux Martyrs, & leur plus

grand ferment éroit de jurer par

lui. Le fupplice de PrifciUien & de

fes feiîtateurs , rendit Ithace & Ida-

ce odieux. On voit rimprefïïon

que leur conduite fit fur les ef-

prits, par le Panégyrique de Théo-

dqfe ,
que Pacatus prononça à Ro-

me l'an 389 , en préfence mêine

de Théodofe , & un an après la more
de Maxime. «< Nous avons vu

,

( dit cet orateur, ) " une nouvelle

> efpèce de délateurs , Evêques de

> nom , foldats & bourreaux en
> effet

, qui non contens d'avoir

M dépouillé ces pauvres malhcn-
> reux des biens de leurs ancc-

« très , cherchoient encore des

» prétextes pour répandre leur

n fang , & qui ôtoient la vie à des

>. perfonnes qu'ils rendoient coa-

» pabîes , comme ils les avolent

» déjà rendues pauvres. Il y aplus:

)» après avoir affifté à ces juge-

>» mens criminels , après s'être re-

>» pu les yeux de leurs tourmens
» & les oreilles de leurs cris ;

» après avoir manié les armes des

» Liclcurs, & trempé leurs mains
»» dans le fang des fuppliciés , ils

» allolent , avec ces mains toutes

« fang'antes , offrir des facrifi-

> ces. • L'autorité de la juHice ,

l'apparence du bien public & la

protcéllon de l'empereur
, empê-

chèrent qu'on ne traitât ceux qui
avoicnt pourfuivi les Prifcillianif-

tcs , avec toute la févérité que
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méritoient des évoques quî avoîént
procuré la mort à tant de per-
fonnes

,
qu'il falloit prêcher &

non aflafTiner. S. Ambroifc & plu-
sieurs autres prélats fe réparèrent
de leur communion. S. Martin re-

fufa d'abord de communiquer avec
eux; mais il s'y détermina enfui-

te , pour fauver la vie à quelques
Prifciliianiftes.

I. PRISCUS , fameux ingénieur,

qui floriflbit après le milieu du
fécond fiécle de l'Eglife , fous

l'empire de Septime-Sevére. Il étoit

très-habile dans fon art i & ce

prince refpedta fon mérite, lorf-

qu'en l*an 196 de J. C. la ville de
Byzance, la plus confidérable de
la Thrace , eut été prife. On fît

mourir
, par l'ordre de Sevére

,

tous les magillrats & tous les fol-

dats. La ville fut ruinée , {es mu-
railles furent rafées , fes Théâtres,
{qs Bains & tous fes ornemcns fu-

rent abattus. On vendit enfuite

tous les biens des habitans , & By-
zance

,
privée de la liberté, fut

fouraife comme un fîmple bourg
à la ville de Perinthe. Vrifcus

feul fut épargné, dans faperfonne,
dans fa liberté & dans fes biens.

L'empereur Sevcrc lui donna mê-
me des marques d'alTedlion , & fe

fervit depuis très-avantageufement

de lui.

IL PRISCUS, frère de l'empe-

reur Philippe , gouverneur de Sy-
rie

,
puis de Macédoine, s'attira

la haine des peuples par fes exac-

tions. Cela ne l'empêcha pas de
prendre la pourpre dans cette der-

nière province , l'an 249, à la nou-
velle de la mort de fon frère -,

mais il en fut bientôt dépouillé

avec la vie, par Dcce , le meur-
trier & le fucceffeur de Philippe.

PRITZ, (Jean-George) Pritius

jBc Priiiitts^ ne à Leipiick en 1C62,
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fut cîioîfî en 1707 ,

pour ctf^
profefTeur de théologie , confeil-

1er eccléfiaftique , & miniftre k
Gripfwalde. Il remplit ces em-
plois avec honneur jufqu'en 1711,

qu'il fut appelle à Francfort fur le

Mein
,
pour y être à la tète dît

miniftére eccléfiaftique. Il y mou-
rut en 1732, à 70 ans, aimé &
eftimé. Ce fçavant avoit été uir

des auteurs des Journaux de Leip-
fîck , depuis 1687 jufqu'en 169?,
On a de lui des Sermons ^ uneMo-
rale , un grand nombre de Traduc^

lions, & d'autres ouvr. en allemand.

Les principaux de ceux qu'il a corn-

pofés en latin, font : I. Une fçavan-

te Introduclion à la ledlure du Nouv,
Teftament , dont la meilleure édi-

tion eft celle de 1724 , in-8°. IL
Z^e Immortalitate hominîs ^ contre

^JS^^ t
philofophe Angîois , qui

avoit fait un Livre de Vlmmorta-

liré des hommes fur la terre, en an-

glois, que Prit[ avoit traduit en
allemand. III. Une bonne Edition

des Œuvres de S. Macairc , eu
grec & en latin, Leipfick , 169S
& 1699, 2 vol. in-8'. IV. Une,,

non moins eftimée , du Nouveau-

Tijîament Grec , avec les diverfes

Leçons, des Cartes géographiques,

&c. Leipfick , in-i2»i702, 1709
& 1724. V. Une Edition des Let-
tres de Milton , &c. VI. Nous ne
citerons pas plufieurs autres ou-
vrages ,

qui ne font prefque que
des compilations.

PROBA - FALCONIA , femme
d'Anicius Probus au w" fiécle, mé-
rita des éloges de S. Auguflin &
de plufieurs autres Pères de l'E-

glife. Elle compofa la Vie de Je-

sus-Christ , de divers fragmens

de Virgile qu'elle aflembla en Ccn-

f0/7 j , Francfort 1546. Cet ouvrage
faifoit plus d'honneur à fa piété

qu'à fon génie,
^
Voy^ AniCIUS-

Probus*
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T. PROBUS, (Af. Àurellus VaJi-

rius) empereur Romain , originai-

re de Sirmich en Panncmic , fut

élevé dès fa jeuneffe aux premiè-

res dignités militaires. Son père

avoir été jardnieri mais s'étant

mis dans la milice , il obtint le

grade de tribun. Son fils obtint

le même titre dès l'âge de 22 ans.

Plus il s'éloignoit de la jeuneiïe,

plus fon mérite augmcntoit ; enfin

il parvint, de dignité en dignité
,

)ufqu'au trône. Après la mort de

l'empereur Tacite , en 276 , Flo-

rien fon frère «^'oulut fc faifir du
fceptre impérial -, mais les trou-

pes d'Orient le donnèrent à Pro-

mus , comme le prix de fa valeur

,

de fon intégrité & de fa clémen-

ce. Reconnu par le fénat & par

les provinces de l'empire, il mar-

cha vers les Gaules , où les Francs,

les Bourguignons , lez Goths &
les Vandales exerçoicnt les plus

cruels brigandages. 11 les défit dans

plufieurs batailles , leur tua plus

de 400 mille homm.es , & les força

à demander la paix & à payer un
tribut. Vainqueur des Gaulois ,

il pafla en lUyrie contre les Sar-

mates , & leur enleva tout ce qu'ils

avoicnt ufurpc. Il défit enfuiteles

Blemmys
,
peuple féroce dans le

volfinage de l'Egypte. La vidloire

qu'il remporta fur eux épouvanta

tellement Varanane II , roi de Per-

fe
,
qu'il lui envoya des ambaffa-

deurs avec des prcfens
,
pour lui

demander la paix. Ces ambafiadcurs

le rencontrèrent fur de hautes

montagnes proche la Pcrfe , au

milieu de fes foldats , mangeant
des pois cuits depuis long tcms &
du porc falé. Qui de nos géné-
raux, de nos capitaines même pour-

ra croire un tel fait ? Prohus , fans

fe détourner, dit aux envoyés du
Roi de Perfe

, que Jî leur Maître ne

fjifoitpas une entière fatisfaHivn aux
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Romains , Il rendrait les cdntpagnes de

Al Perje aujjî rafcs que fj. tîte fîtoif»

Il ôra en même tcms fon bonnet,

pour leur montrer une tête parfii-

tcmcnt chauve. Il les Invita enfui-

tc de man(;cravec lui, s'ils avoicnc

faim , finon de fe retirer. Vararjznc

,

toujours plus épouvanté, vint lui-

même trouver Prohus^ qui lui ac-

corda tout ce qu'il voulut. Les en-

nemis du dehors vaincus , il s'en

éleva au dedans. Jules Saturnin , Prc
culus & Bonofc fe firent tous les

trois proclamer empereurs, l'un à

Alexandrie, l'autre a Cologne ,&
le Y dans les Gaules -, mais leur

révolte n'eut point de fuite. L'em-

pire Romain jouit d'une paix gé-

nérale. Ce fut pendant cette paix

que Probus orna ou rebâtit plus

de 70 villes. Il occupa (es foldats

à divers travaux utiles , & donna
une permilTion générale de plan-

ter des vignes dans les Gaules &
dans rillyrie; ce qui n'avoit point

été permis univerfellcment , de-

puis que Domitkn avoit marqué

les endroits où il accordoit d'en

planter. Ce digne empereur fai-

folt àds préparatifs de guerre con-

tre les Perfcs , q^ui avoient repris

les armes , lorfqu'il fut maffacré

par des foldats,las des travaux qu'il

leur faifoit entreprendre , à Sir-

mich , en 2S2 ,350 ans , après en
avoir régné 6 éc 4 mois. Le feul

défaut de Probus fut de n'avoir pas

fçu mêler prudemment la tcrmo-

té avec la douceur. Sa mort ins-

pira des regrets dans tout l'empi-

re. Grand Dieu, difoit le peuple,

que vous a fait la République Romai'
ne pour lui enlever un fi bon Prince !

L'armée même qui s'ctoir révoltée

,

lui éleva un monument qu'elle orna
de cette Epitaphc : h-i repoje l'Em-

pereur Probus , vraiment digne de ce

fiom par fa probité. Il fut vainqueur

des Hariarcs & des Ufurpatturs,
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II. PROBUS, (M. Valerlus )

grammairienLatin dans lei' fiécle ,

compofa plufieurs ouvr. dont il ne
nous refte que des fragmens, publiés

dans le Corps des anciens Granimai-

TÙnsi Pu'/cA/u^, 1605 , in-4°.

I. PROCACCINl, (Camille
)

peintre, né à Bologne en 1546 ,

mort à Milan en 1626 , entra dans

l'école des Canaches , où il trou-

va des rivaux qui piquèrent fon

émulation , & des modèles qui per-

fectionnèrent fes talens. Ce pein-

tre avoit on beau génie : il peignoit

avec une liberté furprenante.

Ses draperies font bien jettées ;

fes airs de tête font admirables.

II donnoit beaucoup d'exprefîion

& de mouvement à fes figures -,

fon coloris eft frais. On peut lui

reprocher d'avoir fouvent peint

de pratique. Ce peintre a beaucoup
contribué à rétabliffement deVA-
cadémle de Peinture de Milan , où il

s*étoit retiré avec fa famille. Ses
principaux ouvrages font à Bolo-
gne , à Regio & à Milan.

II. PROCACCINl
, ( Julcs-Cé-

far) frère puîné de Camille^ naquit

à Bologne en IÎ4S , & mourut à

Milan en 1626. Ce peintre avoit

un coloris vigoureux, un goût de
deiTlft févére & très-corre(£l. Son
génie étoit grand , vif & facile -, il

étudioit la nature. Sa réputation

le fit nommer chef de l'académie

de peinture à Milan. Il eut une
école nombreufe , & acquit une
fortune confidérable.On voit beau-

coup d'ouvrages de ce maître à

Milan & à Gènes. Carlo-Antonio
,

fon frère
, plus jeune que lui

,

quitta la mufique pour la peintu-

re. Son talent étoit le payfagc •,

il réufTiffoit principalement à pein-

dre les fieurs & les fruits.

III. PROCACCINl ,
(Ercole-

Juniore)âls de Carlo-Antonio^ mort

en 1676 âgé de 80 aas, fut d'à-
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bord élève de fon père , & s*a-

donna comme lui à peindre des
fleurs ; mais Jules-Céfar, fon oncle ,

lui donna des leçons & étendit fes

talens. Il fit beaucoup de tableaux

d'hiftoire pour la ville de Turin.
Le duc de Savoye lui fit préfent

d'une chaîne d'or avec fon portrait.

PROCKITA , ( Jean de ) ainfi

nommé parcequ'il étoit feigneur de
rifle de Prochita dans le royaume
de Naples , eut beaucoup d'autorité

dans la Sicile , fous le règne de

Mainfroi , & fut dépouillé de fes

biens & de (qs chaj;ges par Charles

d'Anjou , roi de Naples& de Sicile.

Animé par l'efpritdevengeance au-

tantque par l'ambition , il entreprit

de faire révolter la Sicile contre ce

prince , & de la réduire fous la puif-

fauce de Pierre roi d'Arragon. Pour
tramer ce complot plus fecrette-

ment , il fe déguifa en Cordelier

l'an 1280 ; & après avoir parcouru

toute la Sicile fous cet habit, il

alla à Conftantinople traiter avec
Michel PaUologue , & en obtint un
fecours d'argent. De-là il fe ren-
dit à Rome , où il engagea le pape
à favorifer cette entreprife. Mais
la mort de Nicolas III ^ l'exaltation

du cardinal de Ste Cécile, que le

roi Charles fit élire pape fous le

nom de Martin IV ^ firent changer
la face des affaires. Prochita ne re-

nonça cependant pas a fon projet.

Après avoir ourdi pendant 2 ans,

avec des foins infitigables , fon

horrible confpirarion, elle fut exé-

cutée en 1282. Il convint avec les

chefs des conjutés , que le len-

demain de Pâques , au premier

coup des Vêpres, on feroit main-

balfe fur tous les François. Cette

exécution fut faite avec tant de

rage & de cruauté ,
par toutes for-

tes de perfonnes fcculiércs & ec-

cléfiartiqu^s, par les prêtres mê-

mes , & par quelques religieux ,
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»ju*en peu de tems,tout ce qu'il

y avoit de François dans la Si-

cile fut tué , fans diftindion d'âge

,

ni de fexe , ni de condition. Ils

y périrent tous, à l'exception de

Guillaume des Porcelets ,
gentilhom-

me Provençal
,
que les Siciliens

renvoyèrent chez lui : Foye{ Por-
celets.

I. PROCLUS , {Eutychiui
)
g|;am-

mairien célèbre du 2* ûécle , étoit

de Sicca en Afrique. M. Antonin

le Phiiofophe , dont il avoit été pré-

cepteur , le fit proconfuJ. Trehel-

lius Pollion cite un livre de Pro-

clus fur ce qu'il y avoit de plus

curieux dans \ts pays étrangers
;

mais cet ouvrage eft perdu.

II. PROCLUS
, ( St ) célèbre pa-

triarche de Conftantinople , dif-

ciple de St Jean-Chryjoflôme, s'op-

pofa avec force au progrès de l'er-

reur , & contribua beaucoup par

fjs vertus au triomphe de l.i vé-

rité. Il nous refle de lui des Ho-
mélies , des Epitres & d'autres écrits

en grec, Rome 1630 , in-4". On
les trouve aufli dans la Bibliothè-

que des PP. Son ftyle eft fcmé de
pointes & d'antithèfes. Cet illuf-

tre prélat mourut en 447, au bout

de 13 ans & 3 mois d'cpifcciput.

III. PROCLUS DIADOCUS
,

phiiofophe Platonicien, vers l'an

500 de J. C, étoit natif de Lycie.

Il eut beaucoup de part à l'eilime

& à l'amitié de l'empereur Anajlafe.

On dit que, dans le tems que Viia-

licn aflîégeoit Conftintinople , Pro-

cliis brûla fes vailTcaux avec de
grands miroirs d'airain -, mais c'eil

une fable fans fondement. Proclus

écrivit contre la lleligion Chré-
tienne. Il nous refte de lui des

Commentaires fur quelques livres de
Platon , & plufieurs autres fçavans
ouvrages écrits en grec. Ils ont
été imprimés a la fuite de l'édi-

tiii^ndc Jjmùliquc pi Vcaife , 1497 ,
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în-fol. Allatius a donné : Proclusm
Ptolomxi Tetrabiblos

, grec & litin,

Leydei63 5 , in.8°. On trouve fes

Hymnes dans le recueil AcMaittaire,

Proclus étoit un des plus zélés par-

tifans du Paganifme. Marin de Na-
ples a écrit fa Vie.

I.PROCOPE, d'une famille il-

luftre de Cilicie & parent de l'em-

pereur Julien , avoit des talens 8c

des mœurs -, mais fon caradere
,

fombre , inquiet, ardent & ambi-
tieux, lui faifoit defirer \qs grandes
places. Apiès avoir rendu des fer-

vices à l'état fous Julien & fous

Jovien , il fe retira chez les barba-
res de la Cherfonèfe Taurique.juf-

qu'au règne de Valens qu'il vint
fe cacher à Calcédoine. Cet em-
pereur étant parti pour la Syrie,
Procope fe rendit à Coaftantinopic,

& fe fit déclarer empereur le iS
Septembre 365. Il marcha enfuite
contre Valens. Le fuccès de fes

armes fut fi rapide
, que ce prin-

ce auroit abdiqué l'empire , fi fes

amis ne l'en avoient détourne.
L'année fuivante les chofes chan-
gèrent de face. Procope fut défait

dans une campagne de Phrygie ,

nommée Salutaire ; & ayant été
abandonné par (ts foldats, il fut

conduit à Valens
^ qui lui fit tran-

cher la tète à la fin de Mai 366.
Il n'étoit âgé que de 32 ans. La
tête de cette idole pafl^agérc de
la fortune, fut envoyée à Valenti'

nien dans les Gaules.

IL PROCOPE , Procopius, fa-

meux hifiorienGrcc , fut long-tems
profeffeur d'éloquence a Céfarée ,

fa patrie. II alla à Conftantinople
,

où il gagna la confiance de BcU-
faire ^

qui le prit pour fon fccré-

tairc , & le mena avec lui lorf-

qu'il étoit à la tcre des troupes en
Afie , en Afrique & en Italie. ////-

tinien l'honora du titre é'illu/lrc ,

âc lui donna la place de préfet de
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Conflantinople. II mourut vers la

fin du règne de ce prince. Nous
avons de lui : I. Une Hifloire en
5 livres. Les deux premiers con-
tiennent la guerre des Perfes, de-

puis la fin du règne aArcadius ,

jufqu'à la 3 3' année du règne de

Jufiin'un. Les deux fuivans décri-

vent la guerre des Vandales , de-

puis l'irruption de ces peuples en
Afrique , jufqu'à l'an 649 ,

qu'ils

furent etiticrement fournis aux Ro-
mains. Dans les 4 derniers , il ra-

conte les guerres d'Italie contre

les Cflrogots, jufqu'à la mort de

Taïjsy leur dernier roi. Cette Hif-

toire eft pleine de faits curieux

6 vrais. Le caraftére des nations

h-irbares qui inondèrent l'empire

Rom:iin ^ y eft bien peint. Le ftyle

de Proccpc ,{ans être toujours pur,

ne manque pas d'élégance. II. Hif-

to'ire Secrettc , OU Anecdotes pour
fervir à la grande Kiftoire. Pro~

cops ,
qui avoir dit tant de bien

dans celle-ci de JuJîinUn , le cou-
vre d'opprobr^ dans celle-là: c'eft

imc fatyrc diftée par la noirceur ,

& quoique la méchanceté puifie

dire vrai , cet ouvrage renferme

des faits fi atroces , qu'il eft dif-

ficile d'y ajouter foi. L'impératri-

ce Theodora y efl: fur-tout traitée

d'une manière fi affreufe
,
que les

éditeurs de ces Anecdotes fe font

crus obligés d'en omettre plufieurs

traits. Le Père Maltret , Jéfuite
,

qui dirigea , en 1662 & 1663 , l'édi-

tion des Ouvrages de Procope , don-

née au Louvre en 2 vol. in-fol.

grec $c latin , en retrancha une

jir.mdc partie -, mais la Monnaye les

conferva dans le 1" volume du

Mcnagiana. Nous avons diverfcs

Traduftions latines de l'Hiftoirc de

Procope , & une en François par le

préfidcnt Confia. Procope eft encore

sutQnr 6!nnTraité des Edifices^ qu'on

trouve dans réditiondu Louvre.
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M. Marmcntcl a voulu prouver ^ a
la tête de fon Bélifaire ,

que VHi/-^

toire Secrette n'eft point de Procope i

mais fcs preuves n'ont pas paru,

des démonftrations à nos fçavans.

On a admiré l'efprit & l'éloquen-

ce de l'auteur , fans adopter fon
opinion.

IIL PROCOPE de Gaze, rhé-
teur & fophifte Grec , vers l'an

5 60,'a laifTé: I. Une Chaîne des Pères

Grecs & Latins fur VOciateiique ,

c'efl-à-dire, fur les viii premiers
livres de la Bible ; elle parut en
latin , in-fol. II. Des Commentaires

fur les livres des Rois & des Pa-
ralipomènes

,
que Mcurfius a pu-

bliés en grec & en latin, Leyde
1620 , in-4''. III. Des Commentaires

fur Ifaïe , imprimés en grec 6<: en
latin , Paris 1580, in-fol. dans lef-

quels il ne s'attache pas affez au
fens littéral , & eft diffus.

IV. PROCOPE - RASE, on ie
Rasé, furnommé le Grande mé-
rita ce titre par fon courage. C'é-

toit un gentilhomme Bohémien
,

qui , après avoir voyagé en Alle-

magne , en France , en Italie , en
Efpagne & dans la Terre -fainte ,

fut tonfuré malgré lui : ce qui lui

fit donner le nom de Rafc , ou de

Rafé. Il fut même ordonné prêtre.

Dégoûté de l'état eccléfiaftiquc ,

il s'attacha à Zifca^ chef des Huf-
fites , qui eut pour lui une con-
fiance particulière. 11 fuccéda à

cet aventurier en 1424 , fit de
grands ravages dans la Moravie,
dans l'Autriche , dans le Brande-

bourg , la Siléfie & la Saxe ', fe

rendit maître de pluficurs places ,

& d'une grande partie de la Bo-
hême. Sigifmond l'ayant vainement
combattu , crut que fes négocia-

tions feroicnt plus hcurcufes que
fes armes: il eut une entrevue avec

Procope
, qui lux demanda beaucoup
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îc -n'obtint rien. Ce rebelle ; dé-

terminé à continuer la guerre i

écrivit une longue Lettre en mau-

vais latin ,
pour folHciier \zs prin-

ces Chrétiens d'envoyer au con-

cile de Bafle, indiqué en 1431 >

leurs évêques & leurs dodl' urs ,

pour difputer avec les dofleurs

des Hullites , à condition de ne

prendre
,
pour fondement de leurs

difputes, que le texte fcul de l'E-

criture. Il annonce à la fin de fa

Lettre ,
qiie lui & ceux de fon parti

combattront pour ces 4 art. Qu'on

doit : 1. Empêcher les dcfordres pu-

blics des prêtres & des autres cc-

cléfiaftiques.II. Réduire le Clergé
' à l'état de pauvreté, obfervé par les

difciples du Seigneur. III. LaifTer

la liberté à tous ceux qui exercent

le miniftére , de prêcher de la ma-

nière , dans le tems & fur la ma-

tière qu'ils voudront. IV. Enfin

diftribuer l'Euchariflls félon l'inf-

titutlon de J. C. , c'eft-à-dire , fous

les deux efpèces. Procopc fe rendit

au concile avec fcs fauteurs , au

commencement de 1453 , &: y dé-

fendit avec chaleur les quatre ar-

ticles précédens. Comme on ne

vouloit pas fatlsfaire a leurs prc-

ts^ntions , il en repartit fort irrité
,

& continua fcs couries & fcs ra-

vages. Procopc mourut en 1434 »

des blelTurcs qu'il avoit reçues dans

un combat. Ses Lettres fe trouvent

dans le dernier volume de la i:,ran-

de ColLe^ion des Percs Md.tcue &
Durand.

V. PROCOPF. , furnommé U
Pff/r, chef d'une partie d; l'armée

des Huflites , accompagna Proco-

pc \t Grand , & fe trouva tuq dans

la même adlon de 1434 où cet

aventurier perdit U vie. Les gran-

des qualités de ces deux hommes
étoient dignes d'une meilleure

caufe.
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PROCOrt- COUTEAUX,

(Michel) célèbre médecin de Pa-

ris , fa p;i:rie , naquit en 1684. Il

avoit été cccléfiaftique, avant qua

de fe confacrer à la médecine.

Quoiqu'il fût bon théoricien , l'a»

mour du plaifir lui permit peu de

fe livrer à la pratique. Il mourut

à Chaillot en 175 3 » avec la répu-

tation d'un homme aimable. Un
efpYit vif , une humeur gaie , un
caraftére complaifant , faifoient

oublier qu'il étoit petit, laid 6c

bofTu. On a de lui beaucoup de

Poéfies fugitives , répandues dans

différens Recueils. Il travailla à

la Comédie dos Fées avec Roma-

gnefi , & à la Gageure avec la Gran-

ge. Il a donné .comme médecin :

VAnalyft du Syjîcme de laTrituration

de M. Ilicquet, 1711 > in-i2 ; ÔC

UArt de filtre des Garçons^ in- 12.

PROCOPIUS - ANTHEMIUS,
Foy. I. Anthemius.
PROCRIS , Foy. Cephale.
PxIOCULEIUS , chevalier Ro-

main , ami de l'empereur Augufte ,

fe fignala par fa tendreffe en-

vers fes parcns. Après la mort de

fon père , il avoit partagé égale-

ment rhérita'j;e avec fes deux frè-

res , Murena & Scipion *, mais ils

furent totjlement dépouillés par

la ['[uerre civile. Proculcius ^ pour

le«; foulager ('ans leur malheur ,

partagea une féconde fois les biens

qui lui écoient échus la première.

PROCULUS ,(Tir«j-yE/:W) né

à Aibenga , ville de la côte de Gê-
nes , homme fameux par fon au-

dace & ion courage , avoit acquis

de grandes rlchefles dans le vil

métier de pirate. U fervit avec

dilrind>ion dans les conquêtes

à'Anrci'cn & de Probns. Son am-

bition lui fit prendre le titre d'em-

pereur !'an 180 , a la follicitation

de fil femme Viturgie & des Lyon-

jipis. Le prétexte de fa révolte
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fut qu'on Favoit falué du nom de
Céfar dans un divertiffement , &
que Probus ne lui pardonneroit
pas d'avoir fouffert cette flat-

terie. Cet empereur marcha en
effet contre lui. Proculus fut trahi

par les Francs auxquels il s'étoit

confié , & fut livré à l'empereur
,

qui lui fit fubir à Cologne le der-

nier fuplice. Ce rebelle étoit adon-

né [aux femmes , & livré à la dé-

bauche la plus outrée.

PROCUSTE , infigne voleur

du pays d'Attique dans la Grèce
,

faifoit fa demeure vers le fleuve

Céphife. On dit qu'il exerçoit

une étrange cruauté envers tous

les pafl^ans qu'il pouvoit prendre.

Après les avoir étendus fur un lit

,

il faifoit couper les pieds & 1 es jam-

bes à ceux qui étoient plus longs

que ce lit , & faifoit allonger avec

dzs cordes ceux qui n'étoient pas

aufli tjrands. Théféc le fit mourir

du même fupplice.

I. PRODICUS ,fophifle & rhé-

teur de l'ifle de Cos , ou félon

d'autres , de Chio , vers 396 avant

J. C. , difciple de Protagoras , fut

maître A' Euripide , de Socrate , de

Théramène & d'Ifocrate.U enfeigna

publiquement l'éloquence àAthè-

nes, quoiqu'il y réfldât en qua-

lité d'ambafl:*adeur de fa patrie.

Une cupidité fordide le faifoit

aller de ville en ville
,
pour y

étaler fon éloquence. Ce charla-

tan amalTa de l'argent & acquit

de la gloire. Thèbes , Lacédémone

lui rendirent des honneurs diftin-

g'.iés. Prodicux avoit fes pièces

d'éclat , comme les Baladins de

profeflion. Les anciens ont beau-

coup parlé de fa Haranç^ue à ço

dragmcs
»

parce que perfonne ne

pouvoit y aflifler qu'en payant

cette fomme. Parmi les Ecrits de

ce fophifte , on diftinguoit la fic-

tion ingénieufe de la Vertu & de
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la Volupté, qui fe préfement à

Hercule , déguifées en femmes , &
tâchent à l'envi de l'attirer à elles.

Ce héros eft enfin perfuadé par la

Vertu y & méprife la Volupté. Lw
cien a imité cette fiction. Les Athé-
niens le firent mourir comme cor-

rupteur de la jcuneflTe.

IL PRODICUS , chef des héré-
tiques appelles w^^jm/re^^fe fil con-
noîrre , dans le 2* fiécle, par fes

extravagances. La principale , &
celle qui a donné le nom A*Adami-

tes à fes feftateurs, fut que l'hom-
me devoit être nud , du moins
dans la prière

,
parce qu'Adam

avoit toujours été tel dans le

tems d'innocence. L'abus que les

hérétiques ont fait dans tous les

tems de la Sainte-Ecriture
, quand

ils ont voulu en être les feuls in-

terprètes
,
prouve la nécefiité d'un

tribunal fuprême pour l'expliquer.

PROGNÉ , fille de Pandionxoï

d'Athènes , & foeur de Phiiomele ,

époufa Tcrée roi de Thrace , dont

elle eut un fils nommé Itys. El-

le fut métamorphofée en hiron-

delle, Phiiomele en roflignol , &
hys en faifm. F"o^.Terée.

PROMETHÉE , fils de Japet &
de Clymene , & frère d'Epimethée :

( Voy. ce mot. ) Ce fut lui qui

forma les premiers hommes de

terre & d'eau. Il monta au ciel

avec le fecours de Pallas , 6t y
déroba du feu pour les animer,

Jupiter y irrité de ce vol , ordonna

à Vulcainde l'attacher fur le Mont-
Caucafe , où un vautour mangeoit

fon foie à mefure qu'il renaiflToit.

Ce fupplice dura jufqu'à ce qu Her-

cule tua le vautour à coups de flè-

ches. Les fçavans tirent de l'Hif-

toire pluficurs conjeilures fur

l'origine de cette Fable. Le dofte

Bochart ,en particulier .(dansfon

Phaleg , Liv. I , Ch. Il, ) s'efforce

de prouver que Prométhée eft le

môme
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ïn^me que le Magog dont il eft

parlé dans rEcriture-fainte ; mais

il cetre conicClure fait honneur à

fon érudition , elle n'en fait gué-

resà fon jugement.

PRONAPIDE, d'Athènes, an-

cien pocte Grec ,
qui , fclon Dio-

i/or<: de Sicile , fut le maitre d'Ho-

mire. Ce tut lui qui commença à

écrire de gauche a droite , au lieu

que les Grecs écrivoicnt avant

lui de droite à gauche, à la ma.

nicre des Orientaux. On a attri-

bué à ce poëte une produdlion

en vers , intitulée : Le premier

Monde.

PRONOMUS, Thébain , fut

,

dit-on, l'inventeur des Flûtes fur

lefqucUes on pouvoit jouer tous

les tons. D'autres attribuent cet-

te invention à Diodore de Thc-
bes , ou à Antigeniiles; d'où il faut

conclure qu'on n'en connoit pas

le véritable auteur.

PROPERCE
, ( Sextus-Aurelius

Propertius ) poëtc Latin , naquit à

Moravia , ville d'Ombrie , aujour-

d'hui Jievagna dans le duché de
Spolcte, & mourut 19 ans avant

J. C. Son père , chevalier Ro-
main , avoir été égorgé par ordre

à'Augu/îe
,
pour îîvoir fuivi le parti

A'Antoine pendant le Triumvirat.

Le fils vint à Rome, & fon talent

pour la pocfic lui mérita la pro-

teJbion de l'empereur, ôcTeftime

de Mécène & de Cornélius Gal'us.

Ovide ^ Tt huile , Baffus ^ & les au-

tres bcaux-eiprits de fon tems , fe

firent un honneur & un plaifir

d'être liés avec lui. Il nous refte

de Properce IV livres d'Elégies.

Une dame , appellée Un/lia ou
Hoftilia , à l;iquelle il donne le

nom de Cynthic,^ qui pofTcdoit fon
cœur,eft le fujet de fcs complain-
tes amourcufes. Ce poète manie
trcs-hcurcufcmcnt la fable. Il a
fçu allier la fîncfTe & la pureté do

Tome y.
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l'expremon

, à la délicateffe &
aux charmes du fentimcnt. Ses
El/égies accompagnent ordinaire-
ment celles de Catulle : Voye^ Ca-
tulle. On les n imprimée!» fcparé-
ment à Amftcrdam, 1705 , in-4'.

& M. l'abbé de Longchamps les a
traduites en françois 177^, in-S°.
PROPERTIA DE Rossi. Cette

dame floriflbit a Bologne, fous*
le pontificat de Clément VU \ elle

s'adonna particulièrement à la

fculpture. Elle décora la façade de
l'Eglife de St Pétrone , de plufieurs
Statues de marbre

, qui lui mé-
ritèrent l'éloge des connoiffeurs.
La fculpture n'étoit point fon feul
talent

, elle poiTédoit tous ceux
qui ont rapport au defîîn ; elle
peignit quelques Tableaux

, &
grava plufieurs morceaux fur le
cuivre. On rapporte que Propertia
devint éperduement amoureufe
d'un jeune-homme^quine répon-
dit point à fa paflion , ce qui la
jetta dans une langueur qui abré-
gea fes jours. Dans fon défef-
poir

,
elle repréfenta en bas-re-

lief l'hiftoire de Jojiph & de la
femme de Putiphar

, hiftoire qui
avoit quelque rapport à fa fitua-
tion. Elle avoir même rendu la
fii^ure de Jofeph parfaitement ref-
fembiante à celle de fon amant :
ce tut-là fon dernier ouvraf^e &
fon chef-d'œuvre.

PROPETIDES, Filles qui fou-
tenoient que Vénus n'étoit pas
Déeffe. Pour les punir, elle leur
fît perdre toute honte & toute
pudeur

, jufqu'à ce qu'elles péri-
rent , & furent changées en ro-
chers.

PROSE
, Divinité du Pagani*"-

me aflez inconnue. On dit qu'el-
le préfidoit aux accouchemens.
Profa , mot latin fort ancien

, fi-

gnifie dtoit : de-là vient P/-o/ê , en
latin , rcéla cratio , difcoui:^ uni à

Mra
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c'eft le contraire de la Pocïîe i

qu'on appelle en latin verfa orado ,

difcours tourné , & de-là vient le

mot de Vers.

PROSERPINE , fille de hpîter

& de Cércs ^ fut enlevée par Plu-

ton^ pendant qu'elle cueilloit des

fleurs dans les campagnes de la

Sicile. Cires ^ fa mère, s'en plai-

gnit à Jupiter^ qui lui permit de la

ramener des Enfers
,
pourvu qu'el-

le n'y eût rien mangé. MaisPro-

firpine y avoit goûté quelques

grains de grenade : ainfi elle de-

meura dans l'empire infernal , en

qualité d'époufe de Pluton , & de

Reine de ces lieux ténébreux.

CcVè^ obtint depuis Aq Jupiter , que

fa fille pafferoit fix mois dans les

Enfers avec Pluton , & les fix au-

tres mois fur la terre avec fa mè-

re. On croit que c'eft la même
Déeffe appellée Diane fur la ter-

re , & la Lune dans le Ciel ; ce

qui l'a fait nommer Hécate Trifor-

mis. On la repréfente ordinaire-

ment à côté de Pluton , fur un

char traîné par des chevaux noirs.

I. PROSPER ,
(St ) connu fous

le nom de Tiro Profper , naquit

<lBns l'Aquitaine au commence-

ment du V' fiécle. 11 paffa fa leu-

neffe dans les plaifirs & la débau-

che -, mais les malheurs dont les

peuples étoient accablés par les

ravages des Barbares , lui firent

ouvrir les yeux. Après avoir ex-

pic les fautes de fa vie pafiee ,

par fcs larmes & par fes auftéri-

tés , il voulut enjïnpicr les peuples

à l'imiter dans fa pénitence. H fe

nourrit des livres de St Auïï.uflin »

auquel il s'unit pour la défenfe

de la Grâce contre les Sémi-Pc-

lagicns. Lorfque ces hérétiques

répandirent leurs erreurs dans les

Gaules, Profper les dénonça à cet

illuftrc évcquo. Après la mort du

maître, le difcipic n'en fut pas

moins ardent à défendre fa doc-
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trîne. Il réfuta les prêtres de Mar-
feille , & CaJJien leur chef , qui
avoit laiffé glilTer le Pélagianifme
dans fes conférences. Ses écrits

ayant excité quelques rumeurs
,

il alla à Rome avec Hllaire pour
porter de concerts leurs plaintes

au pape. Céleflin étoit alors fur la

chaire de St Pierre \ il écrivit en
leur faveur aux évêques des Gau-
les. St Léon , fucceffeur de Célef-

tin , ne témoigna pas moins d'ef-

time à Profper , & fe fervit de lui

dans les afTiiires les plus importan-
tes. Ce Saint vivoit encore en

463 i mais on ignore en quelle an-
née il mourut , & s'il étoit évê-
que

,
prêtre , ou laïque. La plus

commune opinion eft qu'il n'étoit

point engagé dans le miniflére

eccléfiaftique. Les écrits qui nous
reftent de St Profper , font : l. Une
Lettre à St Jugu/iin & une à Rufn,
IL Le Poème contre les Ingrats, III,

Deux Epigrammes contre un cen-

feur, jaloux de la gloire de St Au-

gvfiin. IV. Cent feize autres £/?/-

grammes avec une préface. V. La
Réponfe aux objeâiions de Vincent.

VI.Le Livre fur la Grâce & le Libre-

Arbitre , contre le Collateur, c'eft-

à-d. 6ûJ/zen. VIl.Le Commentaire fur

les Pfcaumes.YWl. he Recueil de

39'i Sentences tirées des ouvrages

de St Augujiin, IX. Une Chronique ,

divifée en deux parties , dont la

1" finit en 398 , & la féconde en

455. On a attribué à St Profper

plufieurs écrits qui ne font point

de lui. Cet illufire défenfeur de

la Grâce a réuni le rare talent

d'écrire avec élégance en vers

& en profe. Ses Pocfies ont de

la douceur , de l'onftion & du

feu. La diftion en eft pure & le

tour aifc. S'il n'y a point répan-

du certains agrémcns , comme les

Poètes profanes , c'eft qu'il no

chcrchoit qu'à édifier & non à

pldirc i la nwticre d'ailleurs ne le
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permettoît pas. Ses ouvr. en profe

font d'un ftyle concis, nerveux, na-

turel, fans afteftation ni de termes

ni de figures. Dans l'un & dans l'au-

tre genre d'écrire , il traite fon fu-

jet avec beaucoup de force & de

netteté. La meilleure édition de

fes Œuvres ell celle de Paris , en

171 1 , in-fol. par Mangeant. Elle

a été réimprimée à Rome en 1752

,

in-S". Le Maiftrc de Sacy a donné
une Tradu^ion en vers François

de (orxPocm contre les Ingrats^in-iz.

II. PROSPER , écrivain ecclé-

liaftique du v''fiécle,qui, pour
éviter la perfécution des Vanda-
les , avoit paflié d'Afrique fa pa-

trie , en Italie. Ceft ceProfperVA-

fricain, qui eft auteur du Traité de

la vocation des Gentils '> & de VEpitre

i L^Vierge Démétriade , dans VAppen-

dix Augu/iiniana , Anvers 1703 , in-

fol. Ces 2 ouvr. font honneur à fa

piété & à fes connoiffances.

III. PROSPER, (St) évèque
d'Orléans vers l'an 454 , mort
vers 463 , fe fignala par fes vertus

& fes luraiéres.

PROSPER ALPINI , V. Alpini.
PROSPER MARCHAND , Foy.

II. Marchand.
PROTAGORAS , Grec , natif

d'Abdére , exerça d'abord le mé-
tier de crochetcur. Démocrite

l'ayant rencontré chargé de fa-

gots arrangés dans un équilibre

géométrique , conçut une idée

avantageufe de fon efprit , & le

mit au nombre de fes difciples.

Protagoras , tiré de la mifére , ou-
vrit bientôt fon cœur à un orgueil

infupportable. II ofa attaquer la

Divinité , & nia l'exiftcnce d'un

Être fuprêmc , ou du moins la

mit en problême. Je ne puis ajfû-

rtr , difoit-il dans un de fes Ou-
vrages, j'/7 >' a dcsDi^ux, ou s'il

n'y en a point ; parmi les chofes

i^ui nempicktnt de le 'fçivoir , je
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compte en premier lieu les doutes

pu on formefur ce fujet , & la briève-

té de la vie des hommes. Cet ou-
vrage impie fut condamné aux
flammes par les magiftrats d'Athè-

nes
,
qui chafférent l'auteur com-

me une pefte publique. Le blaf-

phémateur parcourut alors les

illes de la Méditerranée , & mou-
rut en allant en Sicue, dans un
âge très-avancé , vers l'an 400
avant J. C. Il fut , dit-on , le

premier qui déshonora la Philo-

fophie , en donnant fes leçons
pour de l'argent. Protagoras^ plu-
tôt fophifte que philofophe

,

avoit 1 efprit moins folide Gue
fubtil. Il raifonnoit ou plutôt il

déraifonnoit en dilemme. Il s'ap-

pliquoit de préférence à fournir
des argumens captieux

, pour
faire gagner une mauvaife caufe.

Une de fes opinions étoit que
VAme n'était pas différente des Sens

& que tout ce quils repréfentoien^

étoit véritable.

PROTESILAS , fils d'Iphidus
,

roi d'une partie de l'EpIre , avoir

époufé Laodamie , dont il fut û paf-

fionnément aimé , qu'elle fit faire

fa ftatue après fa mort pour la

coucher dans fon lit. L'Oracle lu î

avoit prédit qu'il mourroit à Troie :

il y perdit la vie en effet.

I. PROTHÉE ou Protée , Dieu
marin , fils de VOcéan & de Téthls ,

fuivant quelques Mythologiftcs
,

& de Neptune & de Phanice fuivant

d'autres , étoit chargé de conduire
& faire paître les troupeaux marins
du Dieu des eaux. 11 avoit reçu
tn nailTant la connoiflancc de l'a-

venir , avec le pouvoir de chan-
ger de corps , &: de prendre tou-
tes les formes qu'il voudroit. Com-
me on accouroit de toutes parts

pour le confulter, il fe déroboit

aux yeux , & quand il étoit dé-
couvert , il avoit recours à mille

Mm ij
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métamorphofes pour éluder Tîm-
portunité preffante des curieux.

Plus il étoit léger , fouple & ver-

fatile pour éblouir ou effrayer
,

plus on dsvoit redoubler d'efforts

& de fermeté pour le retenir. Alors
épuifé de fatigues, il revenoit à fa

première figure , & fatisfaifoit le

defir des confultans. Il parut en

fpeélre devant Thmolus & Tdégone^

fes enfans ,
géans d'une cruauté

înouie , & les épouvanta fi fort

,

qu'il les corrigea de leur cruau*

lé. On a donné diverfes explica-

tions à cette fable , dont aucune

n'eft fatisfaifante.

II. PROTHÉE, roj.PEREGRiN.

PROTOGENE ,
peintre de Cau-

ne , ville fituée fur la côte méri-

dionale de rifle de Rhodes , fut

réduit par fon indigence à pein-

dre des vaifTeaux. Arijlote , avec

qui il étoit parfaitement lié d'a-

mitié , voulant le tirer de ce gen-

re indigne de lui, lui propofa les

batailles 6.'Alexandre -, mais Proto-

gène crut ce travail au-deflus" de

fes forces. Apelîes étant venu voir

ce peintre , fut étonné de la gran-

deur de fon talent , & indigné de

ce que les Rhodiens n'en con-

noiffoient point le prix, il offrit

d'acheter fes tableaux ; mais cette

propofîtion s'étant répandue dans

le public, les compatriotes de Pro-

togene ouvrirent les yeux fur fon

mérite , & payèrent (es ouvrages

comme ik le méritoient. Demctrius

ayant afllégé Rhodes , ne voulut

point mettre le feu à un quartier

de la place ,
quoique ce fût le feul

moyen de s'en emparer ,
parce qu'il

apprit que c'étoit en cet endroit

que Protogène avoit fon attelier. Le

bruit des armes ne put diftrairc

l'artiAei & comme le vainqueur

lui en demanda la raifon : Ce/l que

jeffais , répondit-il ,
que vout avci

PRO
^claré la guerre aux Rhodiens & non
aux Arts. Le tableau le plus célèbre
de ce peintre étoit l'Ialyfe, chaffeur

fameux
,
qui paffoit pour être un

petit-flls du Sc^leil^ & le fondateur
de Rhodes. 11 employa 7 années à

ce morceau -, & pendant tout ce
tem'î, il prit un régime de via ex-
trêmement fobre , afin d'être plus
capable de réuflîr. Cependant tant

de précaution penfa lui être inu-
tile. Il s'agiflbit de repréfenter

dans ce tableau un Chien , tout
haletant & la gueule pleine d'écu-

me i depuis long-teras il y travail-

loit, & n'en étoit jamais content.
Enfin , de dépit il jette , deffus

l'ouvrage , l'éponge dont il s'étoit

fervi pour l'effacer. Le hazard fie

ce que l'art n'avoit pu faire ; l'é-

cume fut repréfentée parfaitement

,

& l'animal , ainfi reindu , fit Tadmi-
ration des connoiffeurs. Cet artif-

te peignoit avec beaucoup de vé-

rité. Il finiffoit extrêmement fes ou-^

vrages , & c'étoit même un défaut

,

qyCApelUs & Protogène firent con-
noifiance. ApelUs arrivé à Rhodes ,

alla chez ce peintre , & ne l'ayant

point rencontré, il efquiffa, d'une

touche légère & fpintuelle , une
petite figure. Protogène de retour

,

ayant appris ce qui s'étoit paile ,

s'écria dans le tranfport de fon ad-

miration : Ah ! ceji Apclles *, & pre-

nant à fon tour le pinceau, il fit

fur les mêmes traits un contour

plus corre(Sfc & plus délicat. ApelLes

revint , & ne trouva point encore

Protogène. On lui montra ce qu'il

venoit de faire : ApeLles fc fcntit

vaincu ; mais ayant fait de nou-

veaux traits , Protogène les trouva

fi fupérieurs aux fiens , que , fans

s'amufer inutilement à jouter con-

tre un fi redoutable rival , il cou-

rut dans la ville chercher Apelles ^

le trouva, & contrada depuis avec

lui r<uniuc U plus intime.
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PROTOGÈNIE , fille de Dew

talion & de Pyrrha. /«/j/rer eut d'elle

Ethlius , qu'il plaça dans le Ciel ,

d'où ce demi- dieu tut préci pitc dans

les Enfers ,
pour avoir manqué de

refpe(f^ à Junon.

PROVENZALIS ,
(Jérôme) mé-

decin de Clément VllI
^
puis arche-

vêque de Sorrento , étoit de Na-
ples. Il fit honneur à fa patrie par

fes connoifTances. Il mourut en

1612, après avoir gouverné fon

diocèfe avec fagelTe. On a de lui

un Traité dex Sensy en latin, Rome
1 597 , in - 4° , dans lequel on de-

fireroit plus de profondeur.

PROVIDENCE : Elle avoir un
Temple dans l'ifie de Délos. On
la trouve rcprcfentée fous la figu-

re d'une femme âgée St vénérable
,

tenant une corne d'abondance

d'une main, & les yeux fixés fur

un globe vers lequel elle étend une
baguette qu'elle tient de l'autre

main. Les Romains en avoientauffi

fait une Divinité, à laquelle ils

donnoient pour compagnes les

DéefTcs Antevoria & Pofivorta.

I. PRUDENCE , Divinité allé-

gorique qu'on rcpréfentc avec un
miroir entouré d'un ferpcnt , &
quelquefois une lampe à la main.

II. PRUDENCE, (^,.'rf//W Pru-

dent!us CLcmens ) né à Saragoffe

en Efpagne l'an 348 , fut fuccef-

fivement avocat, magiftrat, hom-
mj de guerre, & fe difiingua dans

toutes ces profeflîons. Son mérite

lui procura un emploi honorable à

la cour d' Honorius; mais on ne fçai t

riendeplus particulier fur fa vie ou
fur fa mort. On fçait feulement que
le préfet Symmaquc ayant demandée
Valcntinien 11^ au nom du fénat ,

le rétablifTcmcnt de l'autel de laVic-

toire , & les revenus des Temples
Païens que Graticn avoir confif-

c[ii^, Frudcncc fit contre lui dç.u%
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Livres qui nous refient encore.

Les meilleures éditions de fes Poé"

fies font: celle d'£/^ev/> , in - 12 ,

1667 , à Amfterdam , avec les no-

tes de Nicolas Htinfius \ &'celle de

16S7 , in-4° , a Paris , ad ufum DcU
phini

y
par les foins c!u Perc Cha-

inillard , Jéfuite. Celle-ci eft rare.

La Vie de Prudence eft dans la plu-

part des éditions-, mais on l'a omi-

fe dans celle de 1667. Ses Poèmes
font : I. Pfychomachia , OU Du com-
bat de l'Efprit. 1 1. Cathemerinùn ,

Hymnes pour tous les jours des

fcrcs dos Martyrs. III. Jpothcofis ,

De la Divinité , contre les Héré-

tiques. IV. Hamarti^enia y De l'o-

riginedes Péchés. Prudence eft plus

eftimable par fon zèle pour la

Religion , que par la beauté de

fes Poëfies. Il y a darvs fes vers

beaucoup de fautes de quantité ,

& l'orthodoxie n'y eft pas tou-

jours fcrupuleufeinent gardée. H
faut cependant convenir qu'on ren-

contre dcns {q^ ouvrages quelques

morceaux où il règne du goût ôc

de la délicateffe. Son Hymne fur

les Innocens , Salvete flores Mof»
tyrum , eft de ce nombre.

1 1 1. PRUDENCE LE Jeune ;

Vo\ci Galindon.
PRUSIAS, roide Bithynie;

étoit fur le point d'entrer dans la

ligue d'Antiochus contre les Ro-
mains , auxquels fa politique l'avoit

rendu redoutable , lorfque le fénat

l'en détacha par fes ambaffadeurs-

II tourna enfuite {es armes con-
tre Eumene , roi de Pergame, & le

vainquit dans plufieurs occafions^

par l'adreffe & le courage d'Anni-^

bal
y
qui s'étoit réfugié chez lui. U

ternit entièrement l'éclat de fes vie*

toires
,

par l'ingratitude dont il

paya celui qui les lui avoit-rem-
portécs. Les Romains lui ayant,

propofé de leur livrer ce héros , it

étoit prêt de le faire, lorfqu'^fl/ji*

M m iii
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bal s'empoifonnant , lui épargna ce
crime, 183 ans avant J. C. Ce lâ-

che monarque fe rendit à Rome
l'an 167 , & y fut reçu magnifique-
ment i mais ce fut par des baffef-

fes d'efclave qu'il obtint ces hon-
neurs. Il alla au-devant des Dépu-
tés envoyés pour le recevoir , la

tête rafée, avec le bonnet, l'ha-

bit & la chauffure des affranchis.

yoici , leur dit-il , un de vos fervi-

teurs , prêt à tout faire & à tout en-

treprendre pour vous. Lorfqu'il pa-

rut devant le fénat affemblé , il

baifa le feuil de la porte. Il appella

les fénateurs des Dieux , & tout

roi qu'il étoit , il tint des difcours

qui auroient déshonoré un hom-
me d'une condition fervile. De re-

tour dans fes états , il déclara la

guerre à Attale , roi de Fergame ,

le vainquit , s'empara de la capita-

le de fes états , & fut contraint par

es Romains à rendre tout & à faire

des réparations au vaincu. Cette

paix , conclue l'an 1 54 avant J. C.

,

& l'extrême cruauté de Prujïas
,

le rendirent l'exécration & le mé-
pris de fes fujets. Ce n'étoit

, (dit

un Hiftorien) par la taille qu'une

moitié d'homme , & par le coura-

ge qu'une femme. Ennemi des

belles-lettres , de la philofophic &
des autres connoiffances qui adou-

ciffent les mœurs , il avoit autant

de groflléreté dans l'efprit, que de

baffeiïe dans le cœur. Les peuples

révoltés mirent fur le trône fon

fils Niçomedi. Prufias^ dès le pre-

mier moment de la révolte , avoit

mis fon efpérance dans les Ro-

mains -, mais défefpéré de ce qu'ils

n'envoyoient que des ambaflfadeurs

eu Heu de foldats , il s'enfuit en

Nicomédie, où il fut tué près de

l'autel de Jupiter , l'an 148 avant

l'ère Chrétienne. Ce fut par| fon

fils lui-même, fi l'on çn croit

PRY
PRYNN , ou Pryne

, ( Guillau-

me ) jurifconfulte Anglois , s'éle»

va avec tant de violence contre

les Epifcopaux , dans un écrit in-

titulé : Du violement du Sabbat &
de Vétat des Evêques

,
qu'il fut

condamné , l'an 1647 , à avoir les

oreilles coupées. Ce traitement

le fit regarder comme un martyr
de la bonne caufe. On le choifit

pour être un des membres de la

chambre des Communes , dans le

parlement affemblé contre le Roi,

Après avoir, pendant quelque tems,

fait paroître beaucoup d'animofité

contre ce prince , il rougit de fa

frénéfie & de celle des Anglois. Il

s'en expliqua ouvertement , & fut

mis en prifon. Il y compofa un
petit Livre gour détourner le par-

lement de faire le procès au Roi.

Il mourut en 1669, à 69 ans. Ou-
tre l'ouvrage dont nous avons
parlé , & qui fe trouve dans le

Sylloge variorum Traclatuum , impri-

mé en 1649 ', on a de Prynn , I,

La Vie AtsKois Jcan II ^ Henri III

& Edouard I , in-fol. en anglois.

Il y défend le pouvoir fuprême

des rois , après l'avoit attaqué long-

tems. II. UHifioire de Guillaume

Laud^ archevêque de Cantorberi ,

in-fol., en anglois. I 1 1. Antiquie

Confiitutiones lics,ni AngUcifub Joan-

ne //, Henrico /// ,
6- Eduardo /

,

circa Jurij'diclioncm Ecclcfiafiicam ,

Londres 1672, ^ vol. in-fol. Ce
Recueil, tiré des archives de la

cour de Londres , eft d'autant plus

eftimé
,

qu'il n'eft pas commun.
IV. Plufieurs Ouvrages de Théolo-

gie & de Controvcrfe , où il y a beau-

coup d'érudition & peu de juge-

ment. M. de Voltaire peint l'Au-

teur «comme un homme fcrupu-

»» leux à outrance, qui fe feroit cru

n damné , s'il avoit porté un man-

) teau- court au lieu d'une fou-

I» tane , Ct qui auroit voulu quo
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> la moitié des hommes eût maf-
>» facré l'autre pour la gloire de

' de Dieu & de la propagandafidc '

Il y a du vrai dans ce portrait ,

quoiqu'il foit fait à plainr,&d'aprcs

rimagination de celui qui l'a tracé.

PRZlBRAM,(Jcan) pafteur da

la parc {Te de S. Gilles de Prague,

& protelTeur en théologie de l'uni-

verfité de cette ville , mort l'an

1447 , eut un grand crédit parmi
les Huirues. Ayant abjuré leurs er-

reurs , il écrivit contr'eux un Trai-

té , où il établit entr'autres avec
fondement , qu'J ne/l pas permis

aux Prctns de porter les armes ^ ni de

faire la guerre.^\d\s dans la Profejflon

de Foi qu'il drefTa depuis fur la

Trinité, à la tête de l'univerfité
,

il montra que, pour avoir abjuré

le Huiruifme , il n'en éîoit pas plus

Catholique , ou qu'il étoit retour-

né à fes erreurs. On trouve fes

Ouvrages dans ÏHi/loire des HuJJi-

tes , de Cochlce.

PRZISCOVIUS
, (Samuel) gen-

tilhomme Polonois & confciller de

réle^eur de Brandebourg , fuivit

une partie des fentimens de Socin
,

& fut chafTc de la Pologne avec

les autres partifans de cet héréti-

que. Ses Ouvrages font dans la Bi-

bliothcque des Frères Polonais ,1656,

9 vol. in-fol. Il termina fa carrière

en Pruffe , en 1670 , à 80 ans.

PSALMANASAR , ( Georges )

impofteur hardi , mort à Londres
en 1763 à l'âge d'environ 65 ans

,

naquit dans une des parties méri-

dionales de la France. Apres avoir

fait fes études chez des moines, il

fe dégoûta du jargon de l'Ecole

,

& entra pour précepteur chez une
dame : nouvelle Putiphar

,
qui trou-

vant en lui un nntrcJofeph, le chafTa

de chez elle. Il erra enfuite dans
diverfes provinces de France , où
il joua tantôt le rôle de Catholi-

que-Romain, perfçcutç par urj pc-
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re Proteftant -, tantôt celui de Ca-

tholique Irlandois ,
perfécuté par

fes compatriotes. Ennuyé de ce

rôle^ il en imagine un autre. A
l'aide de ce qu'il avoir lu & en-

tendu raconter des peuples des

Indes , il fe fait un alphabet de

caractères singuliers , s'exerce à

parler un langage nouveau , &
ayant arrangé dans fa tète un fyf-

tème de moeurs , de religion & de

police extraordinaire, il fe donne

pour un Japonnois converti au

Chriftianifme. Il parcourut ainft

quelques provinces d'Allemagne &
de Flandres -, mais ce nouveau maf-

que ne lui réuflilTant pas , il fut

contraint de fe faire foldat dans un
régiment Ecoffois. Le Chapelain

de ce régiment , réfoîu de tirer

parti pour lui-môme des artifices

de cet impofteur , entreprit d'en

faire un profclyte de l'Eglife An-
glicane, & réufiit avec une extrê-

me facilité. Il l'employa enfuite à

traduire , dans la prétendue lan-

gue Japonnoife , le Caiéchifme An-

glican. Le Chapelain , après avoir

raconté à l'Evêque de Londres la

fable du foi-difant Japonnois com-
me une vérité , fit préfent au pré-

lat du manufcrit. Celui-ci le fit

placer comme une rareté dans fa

bibliothèque,& récompenfa le four-

be en lord curieux. Peu de tems

après , Pfalmanafar compofa fon

fameux Roman , Intitulé : Relation

de Vljl: Formojc. Cette fable parta-

gea les efprits pendant un tems ,

& on en fit des éditions en diver-

fes langues. Nous en avons une
en françois , in*i2, quia été re-

cherchée. Enfin cet impofteur fc

mit à étudier , apprit les lan-

gues Orientales , & fe rendit il

habile dans l'Kcbreu
,

qu'il fut

mis au nombre de ces Sçavans,
à qui nous devons VHifivire Uni"

vcr/dU , en 38 vol. in-4% La plus

Mmiv
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grande partie de THiftoire ancien-
ne eft de lui. Pfalmanafar , après

avoir paffé fes dernières années
dans la retraite & l'étude , finit

par un trait de fincérité. Sur le

point de mourir , il donna un
manufcrit pour être publié après

fa mort-» c'eft YHifioirc de fa vie
,

écrite en anglois , & imprimée à

Londres en 1764 , in-S", Nous y
avons puifé cet article.

PSAMATHÉ, fille de Crotovus

roi d'Argos , époufa fecrettement

Apollon. Elle en eut un fils
,
qu'elle

cacha dans le bois , où il fut dévoré

par des chiens. Apollon , irrité de

la mort de l'enfant , envoya , con-

tre les Arglens, le monftre Pana,
qui leur caufa bien des allarmes.

Pfamathé fut révérée comme une
DéefTe. Voyei P(Ena.

P.SAMMENITE, roi d'Egypte,

monta fur le trône après Amafis ,

fon père , vers l'an 5 26 avant J. C.

Cambyfc lui déclara la guerre, l'at-

taqua devant Peîux'e , mit fon ar-

mée en fuite , & s'empara de la

ville. Le vainqueur, profitant de

la fuperftition des Egyptiens , avoir

mis à la tête de fon armée les ani-

maux que ce peuple honoroit com-
me fes Dieux -, ce qui empêcha les

I^gyptiens de fe défendre comme
ils auroient pu. Pfamménlteîwx. dé-

fait dans un fécond combat ; la

ville de Memphis où il s'ctoit re-

tiré, fut afiîegée & prifc en fort

peu de tems. Cambyfc traita Pfam-

mcnite avec douceur , & lui afiigna

un entretien honnête •, mais ayant

appris que ce prince prenoit des

mcfures fecrettes pour remonter

fur le trône , il le fit mourir. Pfam-

jnenite ne rcgna que 6 mois.

PSAMMITIQUE , roi d'Egypte

,

né à Sais, capitale de la baffe Egy-

pte , étoit fils de Bocchoris
,
qui fut

tué par Sabacon roi d'Ethiopie ,

orfque celui-ci s'empara de l'Hgy •

PSA
pte. 11 auroît eu le même fort que
fon père , s'il ne fe fût fauve en
Syrie. Après la retraite de 5dtacon,

on rappella Pfammitique , & il fut

l'un des douze feigneurs Egyptiens
qui partagèrent entre eux le gou-
vernement d'Egypte.Ses collègues,
jaloux de fa gloire ôf de fes ri-

cheffes , le reléguèrent dans des
marais voifins de la mer , où il

vécut avec tranquillité, jufqu'à une
defcente que à^s Ioniens & des
Cartens firent dans fes états. Ayant
trouvé le moyen de s'accommoder
avec eux & de fe les attacher , il

\qs joignit à fon armée , & livra à

iQ& ennemis une grande bataille

qu'il gagna près de Memphis , l'an

670 avant J. C. Par cette vidloire,

Pfammitique devint maître de toute
l'Egypte. Il donna des terres à ha-
biter aux Grecs qni l'avoient fe-

couru , ouvrit à leurs compatriotes
l'accès de fon pays , & fe fervit

d'eux pour bannir de fos états la

barbarie
, pour y faire fleurir le

commerce , & pour élever les jeu-

nes Egyptiens dans la connoiffance

des arts & des fciences. On affûre

qu'il fut le premier roi d'Egypte

qui introduifit l'ufage de boire du
vin en ce pays i qu'il fit chercher

les fources du Nil -, qu'il prit la

ville d'Azoth après un fiége fameux
qui dura 2.9 ans -, & qu'il empêcha

,

par fes préfens & par fes prières,

une armée innombrable de Scythes

de fondre dans fon domaine. Il

mourut vers l'an 61 6 av. J.C. ôcfut

enterré à Sais , dans le temple de

Minerve. Nccos , fon fils, lui fuccé-

da. Il eft bon de dire ici que fon ma-

riage avec la fameufe Rhodope cft

tout-à-fait dénué de vraifemblance.

Le fcul récit de cette aventure ro-

manefque en démontre le ridicule.

Un jour que cette courtifane fe

baignoit , un aigle fondit fur fes

habits , enleva une de fes mules ,

1
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la porta à \^cmphis , où il la laîfTa

tomber fur les genoux de Pfammi-
tiqucy qui rendoit alors la jufticc à

ion peuple. Ce prince, plus charmé
encore que furpris , & jugeant par

le foulier , de la beauté de celle qui

le portoit, fit chercher avec grand
foin l'objet inconnu de fon amour

,

& répoufa après l'avoir trouvée.
Voila ce que nous rapportons d'a-

près le bon Hérodote , en donnant
ce récit pour ce qu'il cft, pour une
fàble.

PSAPHON , Libyen
, qui vou-

lant fe faire reconnoître comme
Dieu , amaffa un grand nombre
d'oifeaux. 11 leur apprit à répéter
ces mots : Pfaphon tft un grand Dieu.
Quand il les crut affez inftruits , il

\çs lâcha fur des montagnes, qu'ils

firent retentir de ces mêmes mots.
Les habitans de la Libye , frappés
de ce prétendu prodige, regardè-
rent Pfaphon comme un Dieu , &
lui décernèrent les honneurs div,

PSEAUME, (Nicolas) fils d'un
fîmple laboureur de Chaumont-fur-
Aire, bourg du diocèfe de Verdun

,

dut fon élévation a un de (çs on-
cles, abbé de St Paul de Verdun

,

qui réleva avec foin , & lui réfigna
fon abbaye eniî3S. Il fut pourvu
de l'évêché de Verdun en 1548,
par la réfignation que lifi en fit

le cardinal Jean de Lorraine. 1! af-

fifta en cette qualité au concile
de Trente , & s'y fignala par fon
éloquence. On a de lui : I. Un
Journal At ce qui s'cft fait au concile
de Trente -, ouvrage curieux

, qui a
été donné au public par le P. Hu^o

,

Prcmontré
, dans fon Recueil inti-

tule : Sécrx antiquitatis Monumenta.
11. Un Ecrit intitulé : Préfcrvatif
contre le changement de Religion , Ver-
dun 1563 ,in-8^ ouvrage qui con-
fcrvaa l'Eglife quelques-uns de fes

cntans, difpofés à s'an féparer.

Quelques écrivains lui attribuent

la reponfe de Danès : Utinam ad
gain canturn Petrus refipifceret ! mais
le plus grand nombre en fait hon-
neur a Dancs : ( Voyez ce dernier
nïot. ) PJcaume mourut en IÇ7Ç,
dans fa ville épifcopale , emportant
avec lui les regrets de fes ouailles.

PS EL LUS, (Michel) auteur
Grec , fous le règne de l'emp. Conf-

tantin Ducas , qui le fît précepteur
de fon fils Michel Parapinace ,laif[3.

quelques ouvrages. I. De quatuor

Mathematicis Scientiis, BaCÛQX 1556,
in-S°. 11. De Lapidum virtutibus

,

TolofcD 161 5 , in-8°. 111. De opéra-

tione Dàmor.umy grasc. latin. Parifiis

i6z3, in-8°i Kilonii688, in-ii;
& dans la Bibliothèque des Pères.

PSYCHÉ. C'eft un mot grec qui
fignifie Ame. Les Païens en avoient
fait une Divinité, dont on a ra-

conté bien des fables. Cupidon l'ai-

ma
, & la fît tranfporter par Zcphirè

dans un lieu de délices , où elle

demeura long-tems avec lui fans
le connoître. ?^c/7wj, jaloufe de ce
qu'elle avoit féduit fon fils, la per-

fécuta tant qu'elle la fît mourir.
Jupiter lui rendit la vie , & lui

donna l'immortalité en faveur de
Cupidon. On la repréfente avecdes
ailes de papillon aux épaules , pour
exprimer en quelque forte la lé-

gèreté de l'ame -, car \c papillon en
ctoit le fymbole

, & lorfqu'oii

peignoit un homme mort, on rc-
préfentoit un papillon qui paroif-

foit être forti de fa bouche , &
s'envoloit en l'air.

PTOLEMÉE , ou

PTOLOMEE-LA Gus , ou Soter,
roi d'Egypte, étoit fils cVÀrJînoc,

concubine de Philippe de Macédoi-
ne. Ce prince la maria, dès qu'elle

fut enceinte, a Lagus , homme de
baffe cxrradlion

, qui fut dcpui-; l'un

des gardes à"Alexandre le Grand.
Ptolomce y élevé a la cour de ce
conquérant , devint l'un de fes
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plus intimes favoris , & eut grande
part à {qs conquêtes. Après la mort
d'Alexandre , Ptolomée eut l'Egypte
en partage , dans la diftribution qui
fut faite de fes états , l'an 323 avant
J. C. Quoiqu'il ne prit point en-
core le titre de Roi , c'eft toute-
fois de ce tems qu'il faut compter
les années de l'empire des nou-
veaux rois d'Egypte , furnommés
Lagidcs. Le premier foin de Pto-
lomée fut de profiter des troubles

de Cyrénaïque en Libye
,
pour s'^n

rendre maître. Perdiccas yvé^ent du
royaume de Macédoine , fe pré-

paroit en même tems à marcher
contre lui; mais la réputation que
Ptolomée s'étoit faite par fa douceur,
fon équité , fa fageffc & fa modé-
ration , attira beaucoup de monde
dans fonparti.P^r^i/ccaj fut vaincu,

&

maflacré par fa propre armée
,
qui

offrit la régence de l'empire à fon
rival. Ptolomée refufa ce titre

,
qu'il

regardoit comme plus dangereux
qu'utile à fes intérêts. Pour s'affù-

rer la poffeflîon de l'Egypte par la

conquête des provinces voifines

,

il fe rendit maître de la Céléfyrie

& de la Phénicie par fes généraux

,

entra dans la Judée ,
prit Jérufalem

,

6c emmena plus de 100,000 captifs

en Egypte , du nombre defquels il

choifit 30,000,3 qui il donna la

garde Aqs places les plus impor-

tantes de fes états. Il invita aufil les

Juifs à venir s'établir dans Alexan-
drie

, pour achever de la peupler -,

& il leur accorda le droit de bour-

geoise. Ptolomée paffa enfuite dans

rifle de Chypre , & s'en rendit

maître. De -là il alla mettre le fiége

devant Gaza, défendue pzr Deme-
trius y fur lequel il remporta une
vi(5loire fignalée. Le vainqueur

donna non feulement au vaincu la

permiflion de faire enterrer fes

morts -, mais il ne garda aucun pri-

fonnicr, 9c lui renvoya tous fc&
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bagages fans rançon. Cette viéloire
mit Ptolomée en poffeiîion de la

Phénicie & de la Syrie. Tyr &
Sidon rentrèrent fous fon obéif-

fance. Cependant Demetrius lève
de nouvelles troupes , & de concert
avec fon père Antigone , il porte la

guerre en Egypte, qu'il fut bientôt
forcé d'abandonner. Défefpéré d'a-

voir manqué fon coup , il afliégea

Rhodes
, que Ptolomée fecourut. Les

Rhodiens, pénétrés de reconnoif-
fance , donnèrent a leur libérateuf

le furnom de Soter ou de Sauveur,

Après plufieurs autres tentatives

de Demetrius, Ptolomée refta pai-

fible poffefTeur d'un grand nombre
d'états, & nomma pour fon fuc-

ceiTeur Ptolomée Philadelphc , qu'il

plaça lui-même fur le trône. Il

mourut quelque tems après, l'an

2851 avant J. C. à 92 ans , après en
avoir régné 40. Ce roi avoit établi

à Alexandrie une Académie appel-

lée le Muféon. Les fçavans qui

la compofoient, s'adonnoient à la

phiîofophie , & faifoient aufli des

recherches fur toutes les autres

fciences. Ptolomée ne fe borna point

à protéger feulement les lettres, il

les cultiva : il avoit compofé une
Vie d'Alexandre , fort eftimée des

anciens , mais que nous n'avons

plus. On peut dire de ce roi, un
des plus grands que l'Egypte ait

eus
,
qu'il régna en pcrc

,
qu'il vé-

cut en fage , & qu'il combattit en
héros. Sous le règne de ce prince,

fut élevée lafameufe tour du fanal

de l'ifle de Pharos , mife au nombre
des Sept Merveilles du monde. Cette

Tour étoit conftruite de marbre
blanc , ou félon Pline , de pierres

blanches , & l'on y entretenoit

continuellement du feu pour fervir

de guide aux matelots.

II.PTOLOMÉE Philadelphe;
fils du précédent, fuccéda l'an 28 c

avant J. C. à fon père , (jui de fo«
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vivant, l'avoit déjaaffocié à l'em-

pire. Il tut fiirnoiTimé Philadelphe ,

amateur de fes frères, par anti-

phrafe
,
parce qu'il en avoit fait

mourir deux. Pro/om^'»: chercha l'a-

mitié des Romains, qui lui envoyè-

rent des ambaffadeurs, pour con-

clure un traité d'alliance. 11 diftri-

bua à chacun des députés une cou-

ronne d'or i ils en ornèrent fes

ftatues. Flatté de cette pollteffe

généreufe , Philadelphe leur fit de

magnifiques préfens, qu'ils portè-

rent au trcfor public , a leur retour

à Rome. Cependant il s'élevoitplu-

fieurs rebelles en Egypte. Muges ,

fon frère utérin, trama une conf-

piration contre lui •, mais elle fut

bientôt éteinte par la mort du cou-

pable. Quatre mille Gaulois médi-

îoient en même tcms la conquête

«Je l'Egypte. Ptolomée fçut conduire

les conjurés dans une ifle du Nil,

où ces barbares, invertis de tous

côtés
,
périrent par leur propre

fureur ou par la faim. Tranquille

après ces agitations iiaiVagéres , il

travailla à attirer dans fon royaume
le commerce maritime. Dans ce

deffcin , il bâtit , fur la côte occi-

dentale de la Mer Rouge , une
ville, à laquelle il donna le nom de
fa mcre Bérénice j mais ce port n'é-

tant pas commode , on fc fcrvoit

de celui de Myros-Hormos ^ qui
n'en étoit pas éloigne. C'ctoit-Ià

que venoient aborder les richefles

de l'Arabie, de l'Inde, de la Perfe

& de l'Ethiopie; & pour faciliter

les tranfports des marchandifes,
on conftruifit un canal , depuis le

Nil dont il tiroit fes eaux, jufqu'au

port de Myros-Hormos. Ptolomée fit

équiper deux flottes , l'une dans
la Mer Rouge, & l'autre dans la

Méditerranée, & par ce moyen il

s'affûra tout le commerce du Le-
vant & du Couchant. Antiochus de
ThcQS , roi de Syrie , marcha con<.
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tre Ptolomée , avec toutes les forces

de Babylone & de l'Orient -, mais

les troubles élevés dans fes états ,

le forcèrent à faire la paix. Les
conditions du traité furent

,
que le

roi de Syrie répudieroit Laodice ,(^

femme & fa foeur-, qu'il épouferoit

Bérénice, fille de Ptolomée; & que
déshéritant les enfans du premier

lit, il alTûreroit la couronne à ceux
quinaîtroientde ce mariage. L'al-

liance des deux rois fut conclue à

ces conditions , & Ptolomée , malgré

fon grand âge & fes infirmités »

conduint lui-même la princeffe juf-

qu'à Séleucie ,
port de mer proche

l'embouchure de l'Oronte, rivière

de Syrie , où Antiochus la vint re-

cevoir. Ptolomée , dans le féjour

qu'il fit en Syrie , fut frappé d'ad-

miration pour une magnifique fta-

tue de Diane y & l'obtint à'Antio-

chus ; mais à peine cette ftatue

fut-elle tranfportée à Alexandrie,

qu'Arjînoé , femme de Ptolomée ,

tomba malade. Cette reins crut

voir en fonge Diane elle-même,

qui fe plaignolt d'avoir été ainii

enlevée de fon Temple. Le roi,

voulant guérir l'efprit inquiet de

la reinc,renvoya la ftatue en Syrie.

La mort de cette princeffe , arrivée

peu de tems après , accabla Ptolomée

de douleur : ce monarque l'avoit

aimée confiamment. Il donna'fon

nom à plufieurs villes qu'il fit

bâtir , & lui rendit , après fa mort

,

tous les honneurs qu'il put ima-
giner. Il avoit, entre autres, formé

le projet d'élever à fa mémoire v.n

Temple , dont la voûte dcvoit être

revêtue de pierres d'aimant, pour

y tenir la ftatue d'ArJInoé {ufp'^n'

due en 1 air -, mais la mort de Dinn-

crarc' , fameux architecte
,
qui avoic

donné le deffein de ce Temple, en
empêcha l'exécution. Ptolomée Phi'

ladclphe ne furvécut pas long-tcnr;

à fa chère Arfnoé', û mourut dans
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la 64" année de fon âge , & T*
246 avant J. C. Phlladelphe fe diftin-

gua par les qualités qui font les

grands-hommes, que par les vertus

qui font les héros. Il fe rendit en
quelque forte le bienfaiteur de
l'Univers , & enrichit fes états par

les avantages qu'il procura au com-
merce. Son goût dominant étoit

pour les fciences & pour les arts :

le mérite en tout genre eut part à

fes bienfaits. Il avoit à fa cour plu-

fieurs poètes illuftres , tels que
Lycophron , Callimaque , Théocrite. Ce
prince enrichit la bibliothèque

d'Alexandrie , formée par fon père

,

des livres les plus rares & les plus

curieux qu'il put trouver dans tou-

tes les parties du monde connu.

Lorfqu'il mourut , elle étoit com-
pofée de 200,000 volumes , & fes

fucceffeurs l'augmentèrent jufqu'au

nombre de 700,000. On dit que ce

fut fous ce Ptolomée que fut faite la

Verfion grecque des livres de

l'Ancien-Teftament , connue fous

le nom de Vcrfion des Septante. Ce
roi écrivit, à ce que prétendent

quelques hiftoriens Grecs , au

grand-prêtre £/ea^jr, pour le prier

de lui envoyer le Livre de la Loi

,

avec des Tra:lu£l:eurs capables de

le rendre d'hébreu en grec. Eléa-

^5r,fenrible à la générofuéduroi

,

fit partir aufTitôt lix Anciens de cha-

que Tribu, qui après 72 jours de

travail , terminèrent cet ouvrage.

Ptolomée témoigna fa fatisfaftion

aux Interprètes , & les renvoya en

Judée avec les plus riches préfens

pour eux, pour le grand-prêtre &
pour le Temple. C'eft-là ce qu'on

appelle la Vtrfion des Septante. L'au-

tcur-de ce récit
,
qui porte le faux

nom (ÏAi^iJIée, eft un Juif Hellé-

nifte qui ccri voit longtems après le

règne de Ptolomée , où l'on fuppo-

fe qu'acte faite la Vcrfion des Sep-

^nce , 6c qui
,
pour mieux dcguifcr
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fa fable , avoit emprunté le nortt

à'AriJiée, prétendu- garde de Ptolo-^

mée. Tout ce qu'il y a de vrai dans^

cette hiftoire romanefque , c'eft que
du tems de Ptolomée , il fe fit une
Traduction grecque des livres de
Moï/e à l'ufage des Synagogues
d'Egypte, dont les Juifs n'enten-

doient plus la langue fainte-, maia
on ne fçait précifément, ni le tems
où elle fut faite, ni le nom dei
auteurs.

III. PTOLOMÉE -Evergete;
fils & fuccelTeur du précédent ,

monta fur le trône 246 ans avant

J. C. Il tenta inutilement de ven-
ger la mort de Bérénice, fa foeur,

mariée à Antiochus le Dieu. Il fe

rendit maître de la Syrie & de la

Cilicie, paffa l'Euphrate, & fou-

rnit tout jufqu'au Tigre. Il étoit

fur le point de faire la conquête
de toutes les provinces de l'empire»

lorfqu'une révolte l'obligea de re-

venir dans £q,s états. Le vainqueur
emporta avec lui des richeffes im-

menfes , & plus de 2500 fiatues ,

dont la plus grande partie avoit

été enlevées dans les temples d'E-

gypte , lorfque Camhyfe en avoit

fait la conquête. Les Egyptiens,

charmes de revoir leurs Dieux,
depuis long-tems captifs chez une
nation étrangère , lui donnèrent

par reconnoiflance le nom à'Ever-

gete , c'cft-à-dire , Bienfaifant. Il eut

enfuite un démêlé avec les Juifs.

Le grand-prêtre Onias II , homme
avare & de peu d'efprit , refufa de

payer le tribut de vingt talens

d'argent
, que fes prédécefieurs

payoicnt aux rois d'Egypte , com-

me un hommage qu'ils faifoient à

cette couronne. Evergete , irrité de

ce refus, envoya fommer les Juifs

de le fatisfair e , avec menace , s'ils

ne le faifoient , d'envoyer des trou-,

pes qui les chafferoient du pays,

&lc partager oient entre elles. L*\
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l\ù(s alloîent éprouver les derniers

malheurs , û Jo/cph , neveu du grand-

prètre, n'eût détourné l'orage par

ion efprit & fa prudence. La fin

du règne de Ptolomée fournit peu

d'cvcnemcns. Ce prince, profitant

des douceurs de la paix , s'occupa

à faire fleurir les fciences , & à aug-

menter la fameufe bibliothèque

d'Alexandrie. 11 fut le dernier des

rois d'Egypte qui goûta le plaifir

de faire de sheureux. Sa mort, ar-

rivée I an 221 avant J. C. après

un règne de 27 ans , fit couler bien

des larmes.

IV. PTOLOMÉE Philopator,
xoi d'Egypte , ainfi nommé par dé-

rifion
,
parce qu'on l'accufa d'avoir

cmpoïionné Ptolomée-Evergète , fon

père, auquel il fuccéda l'an 221

avant J. C. , fut un monftre de

cruauté. 11 fe défit de fa mère
,

de fon frère , de fa foeur & de fa

femme. Adonné aux pafiions les

plus brutales, il fit régner avec
lut la licence & la débauche -, ce

qui lui fit donner le furnom mérité

de Tryphon. Antiochus , roi de Sy-
rie , lui ayant déclaré la guerre

,

il marcha contre lui à la tète d'u-

ne puifTante armée, &alla camper
dans les phiines de Raphia. Thêo-

dote ^ officier du monarque Syrien,

voulant terminer la guerre par un
coup hardi, pénètre dans le camp
des Egyptiens , entre dans la tente

de Ptolomée , & tue fon médecin
,

qu'il prend pour ce prince. Cette

hardielTc hâca la bataille. Antiochus

fut vaincu , & obtint la paix -, mais

fa vidoire fit rentrer la CclcTyric

& la Paleftine fous la domiiidtion

de Ptolomée. Le vainqueur parcou-
lut alors les provinces conquifes
par fts drmes. Il entra dans Jéru-

ialcm , & alla au Temple , mais
voulant pénétrer jufqucs dans le

fanduaire , malgré l'oppofition des

Juifs , U fuc arrêté par la maio do
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Dieu. De retour en Egypte , il

voulut fe venger de cet affront.

U ordonna qu'on expofàt un gr^ind

nombre de Juifs dans la place def-

tinéc à la courfc des clcphans, pour
les faire écrafer fous les pieds de
ces animaux

,
qui tournèrent leur

fureur contre les fpeilateurs. Ce
prodige calma la colère de Ptolo^

mce y & depuis il combla la natioa

Juive de bienfaits. U fignala enfuite

fa magnificence envers les Rho-
diens,défolès par un horrible trem-

blement de terre. Les dernières

années de fon règne furent mar-
quées par une ambafiade de la part

des Athéniens , & par le renouvela
lement de l'alliance avec les Ro-
mains. 11 mourut l'an 204 avant
J. C. , ufé de débauches & comblé
de malédiftions , après un rèp;ne

licencieux & cruel de 17 ans. Les
femmes tinrent le fceptre pendant
tout ce règne , & il n'en fut pas
gouverné avec plus de douceur.

V. PTOLOMÉE - Epipiiane
,

monta fur le trône d'Egypte à l'âge

de 4 ans , après la mort de fon p<;rc

Ptolomce-Philopator t l'an 204 avant
J. C. 11 fut en danger d'être mis à
mort durant fa minorité, par ceux
qui avoient le foin de fa tutèle ,

&fut redevable de fa couronne à U
fidélité de fes fujet;; £c a la pro-
tei^ion des Romains : car Antiochus
le Grande voulant profiter de la

foiblefTe de l'àge de ce prince
pour s'emparer de (>is états , enva-
hit la Syrie & la Palefiine

, que
les généraux de Ptolomée reprirc nt
quelque tcms après. Mais l'année
fuivantc le roi de Syrie ayant bat-

tu l'armce rloi Egyptiens , conquit
de nouveau la Céléfyrie & la Palef-

tine. Les Juifs s'cmprcfTant de lut

'porter les clefs de toutes leurs vil-

les, l'aidèrent encore à chafTer les

garnifons des Egyptiens. Ils lui de-
meurèrent attachcs,juf<ju 'à ce qu'il*
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retournèrent fous l'obéiflance du
roi d'Egypte

,
par le mariage de ce

prince avec Cléopâtre , fille d-'Antio'

chus y qui céda les deux provinces
conteftées pour la dot de la prin-

ceffe. Ptolomée^ ayant été déclaré

majeur , fut placé fur le trône avec
beaucoup de magnificence, & ho-
noré du furnom à'Epipkanes , c'eft-

à-dire , illuftre : furnom qu'il ne
mérita pas long-tems. Dès qu'il fut

maître , il s'abandonna aux dérégle-

mens les plus infâmes. A des rois

corrompus,ilfaut des miniftres qui
leurreffembIent.^ri/?omène, fon tu-

teur , fon confeil & fon foutien

,

homme d'un efprit éclairé , d'une

ame pleine de nobleffe , fut empoî-
fonné par fes ordres. L'Egypte ne
fut plus qu'un chaos. L'humeur fé-

roce du roi fouleva plufieurs villes.

Celle de Licopolis éclata la premiè-

re , & fut forcée de fe rendre.P^ciZo-

mée chargea Polycrate , grand minif-

tre & grand général, de réduire les

autres rebelles , & ce héros les eut

bientôt fait rentrer dans le devoir.

Quatre des principaux conjurés fu -

rent chargés d'aller renouveller à

Alexandrie leur ferment de fidélité.

Le roi avoit promis de leur pardon-

ner ; mais à peine furent-ils arrivés

,

qu'il les fit attacher nuds à fon

char, & après les avoir traînés dans

toute la ville , il les envoya au fup-

plice. Ce monftre ne furvécut pas

long-tems à cette barbarie. Ayant

conçu le defiein de faire la guerre

au roi de Syrie , on lui demanda où

il prendroit l'argent néceffaire pour

cette expédition ? il répondit, que

fes amis étoient fon argent. Les prin-

cipaux de la cour conclurent , de

cette réponfe ambiguë
,
que le roi

en vouloit à leurs biens & même à

leurs perfonnes , & ils le firent em-

poifonner l'an 180 avant J. C. , la

49' année de fa vie , & la 24* de fon

règne.
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VL PTOLOMÉE-Philométor;

ainfi nommé par ironie
,
parce qu'il

déteftoit Cléopâtre fa mère , monta
fur le trône d'Egypte après la mort
de Ptolomée-Epjphanes fon père , l'an

180 avant J. C. C'eft fous le règne
de ce prince que fut bâti par Onias
le Temple furnommé Onion , & que
s*éleva la fameufe difpute entre les

Juifs & les Samaritains d'Alexan-
drie. Les premiers foutenoientque
le Temple de Jérufalemétoit le feul

où Dieu devoit être honoré félon

la loi de Moï/è, & les Samaritains

prétendoient au contraire que c'é-

toit celui de Garizim. L'affaire fut

plaidée devant Philométor & fon
confeil

, qui décida en faveur des

Juifs. Ce prince mourut entre les

mains des médecins
,
qui vouloient

faire fur lui l'opération du trépan ,

pour le guérir d'une bleffure qu'il

avoit reçue à la tête dans une ba-

taille contre Alexandre-Balas , roi

de Syrie. 11 fut vainqueur ; mais

la viftoire lui coûta cher. On pla-

ce fa mort l'an 146 avant J. C.

Vn. PTOLOMÉE-Physcon,
ou le Ventru , avoit d'abord régné
quelque tems avec fon frère Ph'f

lométor. Il s'empara , après fa mort

,

du trône d'Egypte , l'an 146 avant

J. C. , au préjudice de la veuve &
du fils de fon frère. Ceux-ci , fou-

tenus par une petite armée de

Juifs , marchèrent à Alexandrie

pour difputer la couronne à l'u-

furpateur ; mais un ambafladeur

Romain
,
qui fe trouva pour lors à

Alexandrie , ameUvi les chofes à

un accommodement. On convint

que Phyfcon épouferoit Cléopâtr:
,

veuve de fon frère , dont le fils

feroit déclaré héritier de la cou-

ronne , & qu'en attendant , Phyf-

con en jouiroit toute fa vie. Leur

mariage ayant été conclu , Phyf'

con fut reconnu roi , & le jour

même des noces il tua le jeune

i
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prince entre les bras de fa mère.

Ses vices & fes cruautés excitè-

rent une indignation générale. On
confpira contre lui , & il eût été

détrôné, fans la prudence ^ Hytras ^

fon premier miniftre. Enfin , fa

tyrannie monta à un tel point ,

que les habitans d'Alexandrie fe

réfugièrent dans les pays étran-

gers, & laifférent la ville prefque

deferte. Pour repeupler cette vil-

le , il fallut accorder de grands

privilèges à ceux qui voulurent

s'y ctablir -, mais peu d'hommes
eurent ce courage. Parmi les ré-

fugiés d'Alexandrie il y eut beau-

coup de grammairiens , de pbilo-

fophes , de géomètres , de méde-
cins , de muficiens & d'irtiftes ,

qui portéreiu le goût des fciences

& des beaux arts dans TAHe mi-
neure & dans les ifles voifines.

Les nouveaux habitans d'Alexan-

drie y brifércat fes flatues. Ptolo-

mée,, croyant que Cléopdtre qu'il ve-

noit de répudier, étoit auteur de
cette aftion , fit tuer Mcmphitis

,

fon fils & le ficn , jeune prince

de grande efpéraiicc ; il ordonna
enfuite qu'on coupât fon corps

en morceaux , & il envoya ce fa-

tal préfentà Cléopâtrc ^ Je jour mê-
me de la naiffance de cette prin-

ceflc. Un fi affreux fpeftacle inf-

pira l'horreur qu'il roéritoit. On
leva contre le tyran une puiflan-

te armée , dont la reine donna le

commandement à Marfyas \ mais

elle fut vaineue. Ptolomée , après

cette viiSloire , voulut aliùrer la

couronne à l'aîné de fes fils
, qu'il

avoit eu de fa dernière femme -,

& dans ce deffein , il le maria à

Cléopâtre fa fille , fuivant la cou-
tume du pays , où le roi & la rci-

n** dévoient être frcre & fœur
,

mari & femme. Il mourut Tannée
d'après, Vaw ii6 avant J. C , fouil-

lé de tous les vices ds l'clprit fie
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du cœur, & furnommé Cac^urgète,

c'eft-à-dire Maltaifant , furnom
bien digne d'un tyran.

VIII. PTOLOMÉE - Lathur ,

ainfi appelle à caufe d'un porreau
qu'il avoit au nez , eut à peine
fuccèdè à fon père Phyfcon l'an

ii6 avant J. C.
, que Cléopâtre fa

merc, foutenue des forces d'y4-

Icxandre-Jannée , roi des Juifs , le

chalfa du trône peur mettre à fa

place Ptcloméc-Alexandre^{on frère,

& le força de fe retirer en Chy-
pre. Ptolomée , pour fe venger du
monarque Juif, entra dans fon
royaume; & après avoir emporté
Azoth , il livra bataille à ce prin-

ce
,

qu'il rencontra près d'Afoph
fur le Jourdain. La vidoire fut

long-tems difputée -, mais enfin ,

Lathur rompit l'armée des Juifs ,

& en fit un grand*carnage
; 50,000

relièrent fur la place , & le vain-
queur s'étant répandu dans les

bourgs , fit égorger les femmes 6c

les enfans, & les fit jetter dans
des chaudières bouillantes, pour
infpirer plus de terreur à l'enne-
mi. Lathur ayant tenté en vain de
rentrer en Egypte, fe retira dans
l'ifle de Chypre; mais il fut rap-
pelle après la mort de Ptolomée-
Alexandre

,
qui fut tué par un pi-

lote , l'an 88 avant J. C. Il mou-
rut environ huit ans après.l'aa 88
avant J. C.

IX. PTOLOMÉE - AuLÈTES ,
c'eft-a-dire Joueur de flûte , fils na-
turel de Ptolomée Lathur^momvi fur
le \rôn«' d'Jt;;y;)te l'an 7-5 avant
J. C. après AUxjndrc III. Pour s'y
alTcrmir , il donna a Céfar 6000 ta-

lons ; mais les levées extraordi-

naires dont il furchargeoit fon
peuple , la lâche indifférence avec
laqui-llc il laifla le peuple Romain
s'emparer de l'idc df' Chypre , fes
crim'!: &. tes débauches, uritérent
if:% Alexandrins à un tel point

,
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qu'on déclara Bérénice , l'aînée de
fes enfans , reine à fa ^XacQ.AïUetes

aborda à l'ifle de Rhodes , où Ca-
ton étoit depuis plusieurs jours. Le
roi le fît avertir de fon arrivée ;

mais le fier fénateur attendit qu'il

vînt le trouver ; & fans daigner
fe lever , il blâma ouvertement
Ftolomée ^ de ce qu'il abandonnoit
fon royaume , peur devenir le

client & le jouet des grands de Ro-
me: il lui confeilla de retourner

en Egypte , & offrit de l'accom-

pagner pour être médiateur entre

Im & fes {\xjets.Ptol ornée méprifa
ces fages confeils , & continua fa

route vers Rome , où il comptoit
trouver du fecours pour rentrer

dans fon royaume. Les Alexandrins
craignant que le féjour de Ptolo-

née auprès des Romains n'eût

Pour eux des fuites funeftes, en-

voyèrent cent des plus notables

de la ville, afin de juftifier dans

le fénat leur conduite , & d'ex-

pofer les excès & les vexations

de l'toLomée. Mais ce prince fit

égorger la plus grande partie de

ces citoyens députés , & gagna

les autres par des préfens. Cepen-
dant les affaires de Ptolomée trai-

noient en longueur. Ses ennemis
intrigués, & un prétendu oracle

de la Sibylle direftemcnt contrai-

re à fes intérêts, lui ôtent l'efpé-

rance de régner de nouveau en

Egypte. Il fe retira à Ephcfe dans

le Temple de Diane. Bérénice fa

fille avoit cpou(é Jrchela Us ,
prê-

tre d'une ville de Pont , avec bv

quel elle partagea fon trône; mais

Ptolomée ayant été rétabli par Ga-

liniusy lieutenant de Pf'OTjpcc, il fit

mourir fa fille , & mourut lui-mc-

jne peu de tems après , l'an ç i avant

J. C. Il fit un Teftament par lequel

il donnoit la couronne aux iiînés

des deux fcxes , & ordonnoit le

mariage entre le frcrc &. la focur

,

PTO
fuivant la coutume du pays ; &
comme l'un & l'autre étoient fort

jeunes , il les mit fous la protec-

tion du fénat Romain*
X. PTOLOMÉE-Denysok Bac-

CHUS , roi d'Egypte , fuccéda à fon
père Aulètcsy avec fa fœur Cléopâ'

trc l'an 5 1 avant J. C. C'efl lui

qui eut la lâche cruauté de faire

mourir Pompée , fon bienfaiteur
,

après la bataille de Pharfale. 11

ne fut pas plus fidèle à Céfar , car

il lui dreffa des embûches à fon
arrivée à Alexandrie -, mais ce hé-
ros en fortit vidorieux

, & pen-
dant le tumulte , Ptolomée prit la

fuite & fe noya dans le Nil , l'an

46 avant J. C.

XL PTOLOMÉE Menneus ,

roi de Chalcide , vers l'an 30 avant
J. C. , fit alliance avec Alexandre

fils à'AriJlobuU prince des Juifs.

Après la mort de fon allié , occa-

fionnée par Scipion , il envoya Phi-

lippion fon fils , offrir à AUxandra
,

fœur du malheureux AUxandre^une
retraite honorable dans fes états.

Mais s'étant apperçu que Plnlippion

avoit conçu de l'amour pour la

princeffe , il le tua de fa propre

main , & força AUxandra à rece-

voir au pied des autels fa main fu-

mante encore du fang de fon fils.

XIL PTOLOMÉE - Macron
,

fils de Borymenc , avoit reçu de

Phyloméîor le gouvernement de l'ifie

de Chypre. 11 livra enfuite cette

iiie à Antiochis-Epiphancs
y qui lui

donna le comm.andement des trou-

pes qu'il avoit dans la Phénlcie &
la Ccléfyrie. Après la mort d'£-

piphanes^ fes ennemis le noircirent

dans l'efprît du jeune Eupator^ en

le repréfentant comme le protec-

teur des Juifs, & ils le forcèrent

de s'empoifonner.

XIII. PTOLOMÉE, fils à'Aho'

hi
,
gendre de Simon Machahée^ gou-

verneur du château de Doch & de

14
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la plaine de Jéricho , conçut le

barbare defTein de fe défaire de

fon bcau-peic & de fes fils, pour

i'emparer feul du gouvernement
de la Judée. Simon ^

qui étoit alors

occupé à vifiter les places de fon

Etat, arriva àJéricho Tan 135 avant

J. C. , avec fa femme & (es fils

Mathatias & Judas , Ôc s'en alla lo-

ger chez fon gendre au château

de Doch. Ptolomce leur fit un grand

feftin, & au milieu du repas, des

gens qu'il avoir apoftés entrèrent

dans la falle , tuèrent Simon &
quelques-uns des fiens, & retin-

rent prifonnicrs fj belle-mere &
fcs deux fils. Aufli-tot il manda à

Antiochus Sidctes ce qu'il avoit

fait, & le pria de lui envoyer du
fecours pour délivrer le P"ys du

joug des Machahces. 11 envoya en
même tems des gens à Gazara

,

pour tuer Jean Hyrcan , dernier fils

de Simon \ & d'autres à Jérufalem,

avec ordre de fe faifir de la mon
tagne du Temple : mais Dieu fit

échouer les projets de cet ambi-

tieux. Hyrcan , averti à tems , fe

mit en détenfe , & fe fauva à Jé-

rufalem: il quitta enfuite cette vil-

le, dont il fit bien fermer les portes,

& vint affiéger Piolomée d ms fon

château. Ce barbare lui fit lever

le ficge,ert faifant déchirer à coups

de fouet fa mère & fes frères -,

il les fit enfuite mourir, & s'en-

fuit auprès de Zcnon,tyraiï de Phi-

ladelphie.

XIV. PTOLOMÉE , ( Claude )

mathématicien de Pelufe , furnom-
mé par les Grecs très-divin & très-

fage , florilToit à Canope près d'A-

lexandrie , fous l'empire d'Adrien

& de Marc-AarèUy\ers l'an 138 de
J. C. Il eft célèbre par fon Syftîme
du Monde y dans lequel il place la

Terre au centre de l'Univers, Sa
Géot^raphie cft -un ouvrage nécef-

faire pour la connoiffauce du Mon-
Ton.t V.
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de ancien. La i" édition eft d«
Boulogne 146a , in-fol. & la meil'

leure celle de Bcnius , 1619 , in-

foL On fait cas aulli de celle de
Servct , Lyon 1^3 5 » in-foj. réim-
primée avec des changemens 6c

des retranch«qiens en 1 541. Outre
fa Géogqaphie , Ptolomée.at donné
plufieurs fçavans ouvrages fur l'Af-

ttonomie, publiés à Baie 1 5 ç i , in-

fol. Les. principaux font : J.. VAl-
mage/iiyOuCompoJltio magna.Oa trou-

ve dans ce livre un catalogue des

étoiles fixeSjforraé d'après lesobfer-

vations de l'auteur & celles à'Hyp'

parque. On y compte 1022 étoiles,

dont les longitudes & les latitudes

font déterminées. Enfin cet ouvra-
ge eft finguliérement eftimable

,

par la déraonftration que Ptolomêd

y donne du mouvement des étoi-

les fixes, n. De Judiciis AJîroLoci"

cis. m. Planifphctrium. IV. Harmo»
nlcortim libri très , 16S2 , in -4°. Son
Syftéme du Monde a été adopté
pendant plufieurs fiécles par les
philofophes & par les aftronomes •

mais les fçavans l'ont abandonné
pour fuivre le Syftème de Copernic,

L'un eft plus conlorme aux ap-
parences , & l'autre à la vérité

XV. PTOLOMÉE
, dit de Lac-

ques y
parce que , félon quelques

écrivains , il étoit né dans cette
ville au xiv' fiécle , & que , felort

d'autres , il y avoit fait un loao-

féjour , embrafla l'ordre de St Do-
minique. 11 s'appliqua particulière-

ment à l'étude de l'hiltoire facrée
& profane. Il voulut trop pénétrer
dans la myfticité , & en difam plus
que ce que nouî dit l'Ecriture-faintc

fur l'incarnation du Verbe , il s'é-

gara. Il ofa avancer dans un fer-
mon prêché à Mantoue, que J. C,
avoit été formé dans le cœur de
la Ste Vierge , & non dans fes
entrailles. Une propofition aufiî

hazardcc obligea les fupéricuri de
Nn



56î PUB
ce moiae indifcret à luî impofer

filencc; II fe tut en chaire, & il

parla par les livres
,
qui ne valent

guéres mieux que fes Sermons.
Les principaux font : I. Des Anna-

les en latin, depuis 1060 jufqu'en

1503. On les trouvé dans la Bi-

bliothèque des PP. II. Une Chro-

nique des Papes 6* def- Empereurs ,

dans là même langue, réimprimée

à Lyort en 16 19, in -4°.

PUBLICl, ( Aymond de) des

comtes de Plofafci , dodeur en

droit , co-feigneur de Pulllci
, ( Pu-

lliciarum )
près de Turin , après

avoir rempli divers emplois, de-

vint confeiller du grand-confeil

de Charles 11^ duc de Savoie. Ce
prince l'envoya comme m.iniftre

en différentes cours , à Rome &
en France. Ce fut lui qu'il char-

gea , en 1 5 29 , d'aller à Venife re-

vendiquer fcs droits à la couron-

ne de Chypre. Il afTifta avec le

duc de Savoie à Boulogne au cou-

ronnement de Charles-Quint *, l'an-

née fuivante , il fut nommé pré-

fidcnt du fénat de Chambery , &
il conferva cette place jufqu'aux

troubles de l'année 1536, qui l'o-

bligèrent de fe retirer chez lui.

Accufc d'être favorable au parti

du duc de Savoie, il fut arrêté &
conduit dans le château de Turin ,

en 1542. Son procès fut inftruit

,

& il fut relégué à Montferrand en

Auvergne. Après y avoir fait venir

fa femme , fes enfans & fa biblio-

thèque , il exerça fa profeflion de

jurifconfultc dans les fiéges de

Riom , de Clermont & de Mont-
ferrand. Il s'appliqua particuliè-

rement à faire une Conférence du

Droit écrit avec les Coutumes d^Au-

vergne. Cet ouvrage eft plein d'une

érudition fupcrfluc & faftidicufc
,

îSc rempli fur-tout de maximes Ul-

tramontaines.

PUB
r. PUBLIUS-SYRUS, fafflffux

Poète Mimique , natif de Syrie ,

fioriffoit à Rome l'an 44 avant

J. C. Il fut amené efclave , & tom-
b?. entre les mains d'un maître ,

qui releva avec foin & l'affran-

chit fort jeune. Syrus fe diftingua

dans la Poëfie Mimique, Ses ta-

lens lui méritèrent l'eftime de

Jules-Céfar i il parut avec tant d'é-

clat fur le théâtre de Rome , qu'il

effaça Laberius , chevalier Romain

,

dont les Mimes étoient eftimées.

On a de cet auteur un Recueil de

Sentences , en vers ïambes libres
,

rangées félon l'ordre alphabétique.

La Bruyère y a puifé quelques-unes

de fes maximes. Accarîas de Serionc

l'a traduit enfrançois , Paris 1736 ,

in-i2. Les meilleures éditions fcrit

celle de Tanneguy le Fcvre \ & celle

d'Havercamp , ornée de remarques

in-S". Leyde 1708 , avec les Sen-

tences de Séncque. On les trouve

auffi dans le Phèdre dQ Paris , 1729
& 1742 , in-i2.

II. PUBLIUS , riche habitant de

l'iile de Malte , reçut St Paul &
le défraya avec toute fa fuite du-

rant 3 jours. St Paul guérit de la

fièvre le père de Publius. Il fe fit

Chrétien , & fut le premier évê-

que de cette ille.

PUCELLE , ( René ) naquit à

Paris en 1655 , de Claude Pucelle

,

avocat au parlement , & de fran-

^oife de Catinat , fœur du célèbre

maréchal du même nom. Il fe con-

facra d'abord à l'état eccléfiaftique;

mais peu de tems après , le goût

des armes l'emporta fur cette pre-

mière deftination. Après avoir fait

quelques campagnes en qualité de

volontaire , fous les yeux de fon

oncle, il voyagea en Italie & en

Allemagne pour orner fon efprit.

De retour à Paris , il reprit l'ha-

bit eccléfiaftique , fe fit ordonner

foudiiTcrc , étudia en droit , &
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fut reçu confeiller clerc au parle*

mont de Paris , en 16S4. La droi-

ture de (on cœur , l'intjgritc de

fes jugomens& l'élévation de fon

cfprit fixèrent fur lui les regards

du public. Pourvu de l'abbaye de

St Léonard de Corbigny en 1694,
il ne voulut jamais être revêtu

d'aucun autre bcncfice
,
quoiqu'il

^e foit trouve dans la fuite a por-

tée de profiter d s faveurs de la

cour. Il le lignala,en 1713, con-

tre l'Hiftoire des Jefuites de Jou-

venci , & en 1714 il fe déchaîna

contre la bulle Unigenttus. Après

la mort de Louis XIV ^ en 1715»
il eut une place dans le conlcii

de confcience , établi par le duc

d' ri -ans y régcnt du royaume. L'ab-

bé PuceVc continua de fc diftin-

guer dctts le parlement , & d'y fa-

vorifer avec vivacité la caul'e des

Anti-Confiltutionnaircs. Son zèle le

fit exiler dans fon abbaye, d'où il

répandit d'abondantes aumônes.
Sa fanté s'affoioliffant ,il craignit

l'affoiblificment de fa tête , & de

peur de porter la balance de la

jufticc d'une main peu fùre , il re-

nonça aux affaires ordinrarcs du
palais. Il mourut à Paris en 174c ,

à 90 ans, en homme de bien com-
me il avoLt vécu , honoré des re-

grets de fon illuftrc compagnie
,

& des larmes des inclinons.

PUCELLE-D'ORLEANS, Voy.

Jeanne d'Arc, n° vui.
PUFENDOUFF

, (Samuel de)
né àFleh, petit village de Mif-
nie, en 163 1 , d'une famille Lu-
thérienne , étoit fils du minifire

de ce village. Après avoir fa't de
grands progrès dans les fciences à

Leipfick , il tourna toutes fcs étu-

des du coté du droit-public , &
désintérêts refpc^^ifs de l'Empire

& des différcns fouvcrains dont
l'Allemagne cfi compofée. Il joi-

gair à cette étude celle de la phi-
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lofophie de Dcfcartcs h des ma-
thématiques. Son mérite lui pro-

cura , en 165 S, la place de gou-
verneur du fils de Coyet , ambaf-
fadeur du roi de Suède à la cour

de Danemarck. Il fe rendit avec

fon élève à Copenhague -, mais à

peine y fut-il arrivé
,
que la guerre

s'étant allumée entre le Danemarck
& la Suède , il tut arrêté avec toute

la maifon de l'ambaffacîeur. Pufen-

dorff^ pendant fa prifon qui dura

8 mois , réfléchit fur ce qu'il avoit

lu dans le Traité ('.uDroit de la Guerre

& de la Paix de Grotius , & dans les

Ecrits politiques de Hobbes. Il mit

enfuite fes réflexions en ordre, &
les publia à la Haye en 1660 , fous
le titre d'EiémCns de la Jurifprudence

iinivcrfille. Ce premier eflfai lui

acquit une telle réputation
, que

Charles - Louis , eledleur Palatin ,

fonia en fa faveur une chaire de
droit - naturel dans l'univerfité

d'Heidelberg. Pufendorff demeura
dans cette ville jufqu'on 1670 ,

que Charles XI ^ roi de Suède, lui

donna une place de profeflieur en
droit-naturel à Lunden , le fit fon
hifloriographe & l'un de fes con-
feillers, avec le titre de Baron,
Plufieurs fouverains fe difputcrent
l'avantage de pofl'éder un tel hom-
me. Pufendorj}^ donna la préférence
à réleileur de Brandebourg

, qui
le fit confeillcr-d'état, & le char*
gea d'écrire l'Hiftoire de l'clcfteur

Guillaume le Grand. Il mourut a
Berlin en 1694 , a 63 ans, avec une
grande réputation, qu'il foutint au-
tant par fes mœurs que par fon
favoir.Quoiqu'il eût vécu à la cour,
fon caraéttre ne fut ni moins droit,

ni moins vrai. Le droit-public avoit
été le principal objet de fes études
& le premier mobile de fa fortune.
Parmi les ouvrages qui lui ont
fait un nom dans l'Europe, on dif-

tingue : 1. Hifioirc de Suède , depuis

Nnij
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^expédition de G uflave- Adolphe en

Allemagne
, jufqu'à l'abdication de

Chriftine y c'eft-à-dire , depuis i6z8

jufqu'en 1654; à Utrecht, 1686,

in-fol. II. Hijloirc de Charlcs-Gujlavey

en 2 tom. in-fol. , Nuremberg 1696

,

en latin, & imprimée en françois

dans la même ville, 1698, in-fol.

III. Hiflotre dî Frédéric Guillaume

,

le Grand, Electeur de Brandebourg , à

Berlin 169c , 2 vol. in fol. en latin.

Cette H!ftoire,tirée des archives de

lamaifon de Brandebourg, effuya

piufieurs retranchemens pendant

le cours de Timpreflion , & il eft

rare de trouver des exemplaires

non châtrés. IV. Elemenzorum Jw
rifprudtntia. univerfalis l'bri duo , a la

Haye ea 1660 , à lène 1669 , avec

un Appendix de Sphara Morali ,
qui

eft d'une autre main. V. Joannis

Meurfii Mifcellanea Laconica , Am-
fterdam, 1661 ,in-4°. Ceft par fes

foins que ce vol. a paru , de même
que la Grèce Ancienne de Jean Law
rembcrg , même année i66l,in-4°.

VI. Severini de Mo[anbano de ftatu

Impcrii Germanici , Genève 1667,

in-i2, & fouvent réimprimé de-

puis, & traduit en piufieurs lan-

gues ,
quoique vivement cenfuré

par piufieurs fçav. L'auteur veut

y prouver que l'Allemagne eft un

corps de République , dont les

membres mal affortis font un tout

monftrueux. La Tradudion fran-

çoife eft de Savinien àHAlquier^ Am-
fterdam 1669, in-12. VIT. Un re-

cueil de Differlatlons Académiques ,

en latin, i698,in-8°. VIIL Une
Defcription Hifiortque & Politique de

L'Empire du Pape , en allemand : pro-

duction partiale, quia été traduite

en flamand & en latin. On la trouve

dans l'ouvrage fuivant. IX. Intro-

duclion à VHiJloire des principaux

Etats qui font aujourd'hui dans l'Eu-

rope. Ceft un de fes bons ouvrages

,

quoiqu'il y ait bien des raéprifes i
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il parut en 1682, en allemand. Il

en donna une fuite en 1686, &
une addition contre Varillas en
1687. Ce livre fut traduit en fran-

çois par Claude Rouxel; & en 1722 ,

un anonyme redifia cette traduc-

tion , continua l'ouvrage , l'enrichit

de notes,&publia le tout à Trévoux
fous le titre à'Amfterdam , en 7 vol.

in-12 : ( Voyei BrUZEN DE LA MaR-
TiNiERE.) M. de Grâce en a donné
depuis une nouvelle édition, con-

fidérablement augmentée , en piu-

fieurs volumes in-4''. X. Traité du

Droit Naturel & des Gens , imprimé
pour la i'' fois en 1672 , à Leyde,
en allemand. En 1684 , il en fit

faire une leconde édition à Franc-
fort , augmentée d'un quart. Ce
traité fut traduit en françois par

Jean Barbcyrac , avec des notes , &
imprimé a Amfterdam en 1734, 2
vol. in-4°. On l'a réimprimé en
latin à Francfort 1744, 2 vol. in-4''.

Si Pufendorj^ eut désapprobateurs,

il ne manqua pas de critiques,

contre lefquels il n'oublia pas auflîi

de fe défendre. On peut voir dans

le tome XVIII des Mémoires du P.

Nicéron , les différens écrits qu'il a

faits à ce fujet. Le recueil de ce

qui fut dit de part & d'autre , forme

un livre, imprimé dès l'an 1686

à Francfort, fous le titre d'Eris

Scandica,QueYeUe de Scandinavie,

Quelque chofe qu'on ait dit Ats

Traités de Pufendorffy il eft certain

qu'il a reftifié & étendu les prin-

cipes de Grotius, On y voit , ainfi

que dans fes autres ouvrages, une
grande connoilTance des moeurs,

du génie 6c des intérêts des peuples.

11 publia un Abrégé de ce traite

fous le titre de Devoirs de l'Homme

& du Citoyen , traduit en latin à

Edimbourg, in-8° ; & en françois

par Barbeyrac ,1718,2 vol. in-S°.

PUGET, (Pierre) fculpteur,

peintre & archiccdtc , né à Mar*
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feîlîc en 1613 , more dans la mê-
me ville en 1695 , annonça dès

l'enfance ce qu'il dévoie être un

jour. Il conllruifit une galère, n'é-

tant âgé que de 16 ans. P:i(;ct ,

après cette preuve de Tes talons,

entreprit le voyage d'Italie. 11 le-

journa a Florence & à Rome. Le
premier fculpteur du grand-duc de

Florence ayant connu fon mérite

,

le chargea non feulement de l'exé-

cution y niais encore du deiïln de

plufieurs morceaux confidcrables.

De retour dans fa patrie à 21 ans,

avec une grande réputation , le

duc de Br^ié y amiral de France,

lui dcm inda le modèle du plus beau

vaifTcau qu'il pourroit imaginer.

C'eft alors qu'il inventa
,
pour or-

ner les vaiffeaux , ces belles ga-

leries que les étrangers ont tâché

d'imiter. Pu^ct fe faifoit aufii un
grand nom par fes Tableaux -, mais

une maladie lui fit abandonner cet

art
,
pour ne plus fc livrer qu'à

la fculpture. Szs talcns le firent

defirer à la cour. Foucquct le char-

gea d'aller choifir en I talie de beaux
blocs de marbre. Ce généreux
miniftrc ayant été difgracié , ce

fut un obitacle au retour de Pu-

get\ Se un avantage pour l'étran-

ger ,
qui profita de ces circonf-

tances pour avoir de fes chef-

d'œuvrcs. 11 fit plufieurs grands

morceaux à Gènes , & le duc de

Mantoue obtint de lui ce magni-

fique bas-relief de TAflomption
,

auquel le cavalier Bernin ne put

refufer fes éloges. Colben le rap-

pella , & lui fit donner une pcn-

ûon de 1100 écus. Louis Xiy^ qui

fe connoifToit en mérite , avoit

coutume d'appellcr Pugct Vinimi-

tible. Ses morceaux de fculpture

pourroient être comparés à l'an-

tique
, pour le grand goût & la

corrcdion du deflin
,
pour la no-

bleile & l'cxprefiloa de fes carac-
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téres, pour la beauté de fes idées

,

& r'neureufe fécondité de fon gé-

nie. Le marbre prenoit , fous ion

cifeau , du fentimcnt , de la fou-

pîelTe , de l'élégance. Ses drape-

ries font (\ bien entendues
, qu'on

f?nt le nud au travers. Les grou-

pes de Mtlon de Crotone , & de Per-

jfce qui délivre Andromède
, placés à

r mrrée du Parc de Verfnilles , font

de Pup^et^ & dignes de cet excel-

lent maître. îl y a de fes Tabieaux

à Aix , à Marfeille , à Toulon.

Son St Charles ^z la Configne de

Marfeille ,cft un morceau admira-

ble. Puî'et a defliné fur le vélin

des Marines , morceaux précieux

pour le goût & l'exécution. Voye\

GlR^RDON.
PUISIEUX , ( Philippe-Florent

de ) né à Meaux en 1 7 1 3 , mort à Pa-

ris en i772,étoit avocat au parlem.

de Paris. Il c\iltiva moins la jurif-

prudence que la littérature. Nous
avons de lui un grand nombre de

Traduft. de Livres anglois , dont

quelques-unes font utiles. Telles

font celles de la Grammaire Gcovra-

phique de Gordon , in-S" i de VHif-

to'tre navale d*Anzlcterre , en 3 vol.

in-4° ; de la Grammaire des Scicn'

ces philofophiques ; des EUmens des

Sciences & Arts , &C. &c. Il a aufiî

traduit quelques Romans & quel-

ques autres brochures angloifes
,

dont la plupart ne méritoient pas

de pafi*er la mer.

PUISIEUX, Voyei BrULART.

PULCHERIE, (Ste) Pvpulque-

rie y impcntrice , fille de l'empe-

reur Arcadius , & fccur de Thc'odo-

fc. le /f///7<:,fut créée Augufie en 414,

& partagea avec fon frère la puil-

fance impériale. Après la mort de

Thcodofe , arrivée en 4)0 , Ste Pul-

chérie fit élire Marcicn , & l'cpou»

fa ,
plutôt pour avoir un foutien

qui Tuidàt à porter le poids de la

N n iij
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couronne

,
que pour avoir un

époux. Elle lui fit promettre qu'il

garderoit la continence avec elle.

Ceft par fes foins que fut affem-

blé , en 451 , le concile général

de Calcédoine. Cette augufte af-

femblée , la combla d'éloges. Elle

les méritolt par fa piété & par fon

zèle. Cette princeffe aimoit les let-

tres & les cultivoit. Elle mourut
en 454 1 à 56 ans.

PULCI , ( Louis) né à Floren-

ce en 1432 d'une famille noble,

& chanoine de cette ville, eft au-

teur d'un long Poème intitulé :

Morgante maggion't efpèce de Poëme
épique , où il y a quelque ima-

gination , mais peu de Jugement,

encore moins de goût , & où l'au-

teur fait un mélange bizarre du

férieux & du comique le plus bas.

Il fe permet d'ailleurs des plaifan-

teries révoltantes fur des matié •

res facrées , & des obfcénités grof-

fiéres. Les meilleures éditions de

ce Poëme font : celles de Venife

1494 , 1 545 , 1 5 74 , in-4° -, de Na-
ples fous le nom de Florence en

1732, in-4'' -, de Paris 176S
, 3 vol.

in- 12. Quelques critiques Italiens,

Varchi entr'autrcs , ont mis Pulci

au-deffus de VAriofie ; mais leur

jugement, en le fuppofantde bon-

ne foi , ne prouve que la fiugula-

rité de leur goût. Le Morganteixxi

compofé pour Lucrèce Tornabuoni
,

mère de Laurent de Mcd'uis dit le

Ma^nifipuc ,
qui le faifolt lire à fa

table-, & quelques-uns ont pré-

tendu <\\xAn<rc Pol'ulcn & Marelle

Ficin y avoient eu beaucoup de

part. On ne fçait point quand mou-

rut Louis Pulci. L'éditeur de Na-

ples, qui donne la date précife de

fa naiffancc, ne donne point celle

de fa mort, ZlUoli auteur d'une

Hif^oire minufcritc des Vies des

Pactes Italiens , a écrit , mais fans

preuves ,
^ue ce poote étoit mort

PUL
à Padoue , & qu'on lui avoit re-
fufé la fépulture comme à un ex-
communié. Luc ti Bernard PuLCI

,

frères de Louis , fe diftinguérent

auifi dans la poëfie. Le premier eft

principalement cornu par deux
Poëmes : // Cirifo Calvaneo , dont
la meilleure édition efl celle de
Venife , 1518, in-4'' ' ^^ Driadeo ,

Florence, 147 ) , in-4°. Le fécond
l'eli par un Poème fur la Paffion

de J. C. & par uneTraduftion en
vers des Bucoliques de Virgile. Ceft
Louis Pulci

^
qui le premier a in-

troduit dans fa langue le ftyle Ber-

nefque, quoique ce genre de poëfie

ait pris fon nom de Berni , uni-

quement parce qu'il y excelloit.

Ce genre piquant , agréable & uni-

quement propre a la langue ita-

lienne ,ne doit point être confon-
du avec notre poëfie Burlefque :

il imite affez bien la poëfie Mimi-
que des anciens.

PULLUS, (Robert) o« Poul-
LAiN , théologien Anglois, fit fes

études à Pans avec diftinftion. A
fon retour en Angleterre , vers

1150 , il rétablit l'académie d'Ox-

ford , & fut pourvu de l'archidia-

coné de Rochefter. Quelque tems

après , le pape Innocent II l'appella

à Rome , où il fut fait cardinal &
chancelier de l'Eglife Romaine par

le pape Cclcjlin II y en 1144. Le
PereMjMoi/.Bénédiftin ,

publia ea

1655 fon livre des Sentences ^ in-

fol. Il eft diftingué parmi les rap-

fodies fcholaftiqucs que le xii°

fiécle produifit . L'auteur mourut

vers II 50.

P U P I E N , ( Marcus Claudius

Maximus Pupicnus)né versTan 164,

d'un forgeron ,
prit le parti des

armes , & parvint par fon mérite

aux premiers emplois de l'armée &
du fénat. Il fut préteur , conful

,

préfet de Rome, & gouverneur de

plufieurs provinces , où il fc cox^
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duific r.vec autant d'intégrité que
d'ir.ielligence. Apres la mort des

Gordiens en 237 , le fénat le déclara

Augufle avec Balbin ,poiir délivrer

l'empire de la tyrannie des Maxi-

mins. Il marchoit conrr'cux avec

une armée formidable , lorfqu'il

apprit qu'ils avoient été maffacrés

devant Aquilee. Il fut alors recon-

nu par tout l'empire , & vint jouir

à Rome de la paix qu'il lui avoir

procurée. Il fc préparoic à porter

fes armes vitloricufes dans la Per-

fe ; mais les foldats du prétoire

s'etant rétroîtcs , il fut maflacré

avec Balbin le 15 Juillet 23S. Ce
prince, digne d'un meilleur fort

,

avoir la taille élevée, le maintien

grave , la figure nob'e. L:i mélan-
colie dominoit dans fon carafté-

re ; il étoit févére fans rudeffe
,

humain fans foib!cfie,& d'une dou-
ceur admirable. Ses mœurs étoient

pures. 11 aimait la patrie & les

îoix , rcndoit juftice fans accep-

tion de pcrfonnes , & miintenoit
les foldats dans \xi\ç exuf>e difci-

plinc. 11 régna un an & quelques
jours , & mourut âgé de 74 ans.

PUR BAC H, PtL'RBACH, ou

BURBACH
, ( Georges ) Purhachius ,

né en 1423 au village de Purbach,
entre lu Bavière & l'Autriche, en-
fcigna la pliilofophc & la théolo-
gie a Vienne. Il prit un goût par-
ticulier pour l'aftronomie , & fit

pluficurs voyages en Italie , afin

d'acquérir des connoilïances plus

étendues dans cette fcience. On
voulue le fixer à Bologne -, mais
l'empereur Frcdtric lÙ l'engagea

par tant de bienfaits de retourner
à Vienne

, qu'il en reprit le che-
min. Purbach s'attacha alors uni-
quement à l'obforvation des Af-
tres i & après avoir redtifié les

inrtrumens des anciens aftrono-
mes , il en imagina de nouveaux.
Ses obfcrvations le mirent cji état
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d'apprécier le fyftème de Ptolomcc

& de le corriger. Il forma des Ta-
bles Agronomiques , & perfec-

tionna la trigonométrie & la gno-
mo nique. Au milieu de fc:; tra-

vaux, il defiroit toujours d'avoir

une Traduftion fiJelle der.^/.7;j-

gefle de Ptolomée. Cet ouvrage étoit

écrit en grec , & il ignoroit cette

langue. Le cardinal jOcJj'aricn , Grec
d'origine , étant venu à Vienne ,

lui confcilla de rctouuncr en Ita-

lie pour bien entendre la langue

grecque. Il travailloit alors à ua
abrégé de ce grand ouvrage , & il

en étoit au vi"" livre. Il fe difpo-

foit cependant à fuivre le cohfcif

de Bejfarion , lorfqu'une maladie

l'enleva le 8 Avril , en 1462 , à

39 ans. Ses ouvrages font : I. Théo-

riiZ novx Planetarum. II. Oh/ervatio-

ncs H:ijjidcx. III. Tabulez. Eclipfiumy

pour le Méridien de Vienne. Ses
écrits lui méritèrent une place mar-
quée dans la lifte du petit nombre
des mathématiciens de fon tems,
PURE

,
(Michel abbé de ) écri-

vain François du xvil' fiécle, ell

auteur de quelques Pièces de Théâ-

tre
y qu'on n'a pu ni jouer, ni li-

re. On a encore de lui des Tra-
duciions : 1. Des Infîitutions de Qjiiri'

tilien.y 1663 , in-4'' , très-inférieu-

re à celle de l'abbé Gedoyn. II.

De Xmjloire des Indes Orientales de
Mafa , 166 î , in-4^ III. De VWf
toirc Aj'ricainc de J. B. Birago

,

1666, in-i2. Son ouvrage le plus
recherché eft fa Vie du Maréchal
de Cajfiofiy Paris 1673, 4Vol. in-

12. Ce pitoyable écrivain n'ell

guéres connu que par le ridicule

dont Boiicau l'a couvert dans fes

Satyres. 11 mourut en 1680.
PUTEANUS, Foyci Il.Puv.
PUriPHAR, Voy.l. Joseph.
PUTSCHIUS

, ( Elle ) né à An-
vers en i^So , d'une famille origi-

naire d'Ausbourg, n'avoi: crue zi,

Nn iv
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ans lorfqu'll mit au jour Sallujle^

avec des fragmens & de bonnes
Notes. Il donna enfuite un Recueil

de 33 anciens Grammairiens, avec,

des Notes , Hanovia 1605 , in-4'*.

Ce fçavant préparoit d'autres ou-
vrages , lorfqu'il mourut à Stade

en 1606 , à 26 ans , après avoir

fait concevoir de grandes erpé-

irances.

I. PUY
, ( Raimond du) DePo-

dio ,
2* grand-maître de l'ordre de

S. Jean de Jërufalem , fuccéda en

Il 20 à Gérard , inftituteur de cet

ordre. Il étoit du Dauphiné , ou
peut - être du Languedoc. Beau-

coup de gentilshommes capables

^e manier les armes , s'étant ran-

ges fous fa bannière , il établit une
milice pour défendre la religion

contre fes ennemis. Il affembïa le

1" chapitre général, & y fit de

nouvelles Conftitutions , confir«

jtiées en 1123 par le pape CalUxte

Il ^ & en II 30 par Innocent IL
Ayant raffemblé des troupes , il

offrit fes fervices à Baudouin roi

de Jérufalem , qu'il accompagna

au fiége d'Afcalon , où il lignala

fon courage. La ville fe rendit en

peu de jours. Anajlafe IV ayant

appris cette conquête , accorda

l'an II 54 de grands privilèges à

fon ordre. C'cft depuis cette épo-

que ,
quoi qu'en dife l'abbé de Ver-

ton ,
que l'ordre fut partagé en 3

claffcs : de chevaliers , de fergens-

d'armes , & de chapelains. Aupa-

ravant il n'y avoit que deux claf-

fes de frères , celle des clercs &
celle des laïcs. Raimond mourut

en T160, &il cft révéré comme

un Bienheureux. Quoique nous

avons dit qu'il étoit le fécond

crand-maître de l'ordre , il eft cor-

tain qu'il fut le i'' qui prit ce ti-

tre ;
Gérard n'ayant que celui de

reûeur de l'Hôpital de S. Jean de

Jérufalem. Le brave Montbrun étoit
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de la même famille : Voye\ fon ar-

ticle.

II. PUY , ( Henri du ) Ericius

Puteanns , né à Venloo dans la

Gueldve en 1574 , fut difciple de
Jujîe-Lipfe. Il voyagea en Italie ,

& obtint une chaire d'éloquence

à Milan. Sa réputation le fit choi-

fir par le roi d'Efpagne pour fon
hiftoriographc. L'archiduc Albert^

deiirant de le pofféder dans les

Pays-Bas , lui donna la place de
profeffeur qu'avoit JuJle-Lipfe , le

gouvernement de la citadelle de
Louvain , & une charge de con-
feiller - d'état. Ces récompenfes
étoient dues au mérite de duPuy
& aux qualités de fon cœur, II

avoit autant de modeftie que de
fçavoir. Il mourut à Louvain en
1646, à 72 ans. On a de lui un
grand nombre de Traités d'hiftoire,

de rhétorique, de mathématiques,
&c. Les principaux font ; I. Sta-

tera helli & pacis , 163 3 , in-4'', dans

lequel il veut perfuader aux Ef-

pagnols de faire la paix. On pré-

tend que fes principes pacifiques

& la façon dont il les compofa

,

faillirent l'expofer à des affaires

fàcheufes. II. Hijloria Infubrica y

Lipfiae 1676 , in-fol. 111. Orchejlra

JBurgundica , in-fol. IV. Theatrum

hifloricum Impcratorum^ &c. in-fol.

V. Cornus , feu De luxu , traduit

en françois par Nicolas Pdloquin^

fous le titre de Cornus ou le Bin'

quet dijfolu des Cimmériens , Paris

1613 , in-i2 ; & plufieurs autres

Ouvrages, où l'on remarque plus

d'érudition que d'exaflitude. Tou-

tes {qs produdlions ont été recueil-

lies à Louvain en ç vol. in-8°.

III. PUY, (Claude du ) né à

Paris d'un avocat au parlement,

apprit les belles-iettres fous Tur-

nehc , & le droit fous Cujas. Après

avoir fait un voyage en Italie , il

fut reçu confeillcr au parlement.
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8c fit honneur à cette compagnie

par fon intégrité & fon efprit.

Employé dans plufieurs affaires

importantes, il y fit briller l'une

& l'autre. 11 mourut à Paris en

1594, à 49 ans , honoré des re-

grets de tous les gens de lettres.

Claude du Puy joignit à une érudi-

tion profonde un difccrnement
jufte

,
qui le faifoit regarder com-

me un des meilleurs critiques de
fon ficcle. Quoique fa fortune fut

médiocre & fa famille nomhreufc
,

î! fe fiçnala par des a^^cs de gé-

néralité. 11 croit allié du célèbre

prélldent de Thou\ mais ils ctoient

encore moin*; unis par le fang, que
par la conformité des fentimens

& des goûts.

IV. PUY, ( Chriftophe du
)

fil; aîné du précédent , fuivit à

Rome le cardinal de Joycufc ^ en
qualité de fon protonotaire. Il

s'y trouva dans le tcms que la

congrégation de VIndcx vouloit

mettre au no^n':re des livres hé-
rétiques , h 1" partie de l'Hlftoi-

re eu préfid. Ac Thon , & il empê-
cha que cette compagnie ne fe

déshonorât par cetcc condamna-
tion. D2 retour en France , il fe

fît Chartreux à Bourg - Fontaine.
Son mérite l'élcva à la place de

. procureur - général de fon ordre
à Rome, où il mourut en 1554,
à 75 ans, prieur de h Chnrtrcufe
de cette ville. Pendant qu'il étoit

aumônier du roi , & auprès du
cardinal dji Perron , il fit le Perro-

niana , recueil plein de chofes ba-
zardées, imprime in- 12 en 1669,
par les foins de DailU le fils.

V. PUY
, ( Pierre du ) frerc du

précédent, & 3' fils de Claude à\x

Puy y né a Paris en 1582, futcle-
vé avec un Toin cxtrCme par fon
père. Il perfcftionna les talens
dont la nature l'a voit doué, par
un voyage dans la Hollande , où
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îl accompagna l'ambaffadeur de
France. A fon retour , il travailla

avec une ardeur infatigable à la

recherche des /droits du roi & à
l'inventaire duiréfordes Chartres.
Tant de pièces rares qui avoient
palTe fous fes yeux , lui donnè-
rent une fi grande connoiffance
de toutes les parties de notre Hif-
tolre, que peudeperfonnesy ont
fait d'aufii heureufes découvertes.

Le roi ayant des droits à faire valoir

fur àQ'i dépendances des cvcchés
de Metz, Toul & Verdun, que le

duc de Lorraine avoit ufurpés ,

du Puy fut chargé de cette ccm-
milTioa avec le Bret Se de VOrme.
Il en porta lui fcul tout le poids,
& drefia toutes les picces nécef-
faires pour cette grande affaire.

Reçu confcillcr au parlement &
garde de la Bibliothèque du roi ,

il fc fignala dans ces deujc char-
ges, par fon amour pour la patrie

& pour les lettres. Il s'intérefToit

à tous les fçavans qui travailloient,

& leur communiquolt ce qu'il

avoit de plus curieux & de plus
rare , dans un vafte recu?il de
Mémoires qu'il avoit amafiés pon-
dant ço ans. Son caradcrc obli-

geant , fei, mœurs douces le firent

aimer de toutes les pcrfonnes de
mérite , cntr'autrcs du prcfiden:

de Thou , qui le regnrdoit comm2
\\n autre lui-mtme. Cet homme
illuilrc mourut à Paris en i6çi,
n 69 ans. Ses principaux ouvrages
font : 1. Traite touchant les droite

du Roi fur plufieurs Etats & Sci^nc::-

ries ^ 1^)5 » in-fol. Le cardinal de
Richelieu chargea de cet ouvrage
intércffant Thccdorc Godefroy ^(\\i\

y travailla de concert avec d:/

Puy. L c mérite de cciie coIlt^Tiion

julHfia le choix du cardinal. IL
R ech erches pour montrer que pUifxviirs

P ro rinces & Villes du lUyaumc font

du ^ cçmaihc du Hoi : livre cugrc
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du précédent. TIl. Preuves des Li'

hertés de VEglifc Gallicane , dans le

Traité Car les Libertés, Paris 1731,

4 vol in -fol. Cet ouvrage dépl'it

à la cour de Rome, & il empêcha

Urbain Vllî de faire du bien a Chrif-

tophs du Pu^, frère de l'auteur. V.

li'Jîoire véritable de la condamnation

de rOrdre des Templiers ,
Bruxelles

17p , in-4° , & 2 vol. in- 12 : col-

lection trcs-curieufe & très-inté-

reffante. 11 réfulte de ce recueil

,

qu'il y avoit quelques coupables

dans ce corps -, mais que la con-

damnation de l'ordre entier , & le

fupplice de tant de chevaliers fu-

rent une des plus horribles injuf-

tices qui aient jamais été commi-

fes. V. Hifioire générale du Schifme

qui a été dans VEglife depuis ijjS

jufqu'en 14Z8 ; in-4'' , 1654. VI.

Mémoire de la Proviflon aux Pré-

îatures de l'Eglife. VII. Différends

entre le Saint-Siège & les empe-

reurs pour les Inveftitures. VIII.

Hifioire du Différend entre h Pape

Boniface Viîl & le Roi Philippe le

Bel, in-fol. IX. Traité de la Loi

Salique. X. Hifioire des Favoris ,

10-4", & en 3 vol. in-i2. XI. Du
Concordat de Bologne ,

entre le pa-

pe Léon X & le roi François 1.

XII. Traité ^^-^ Régences & Majori-

tés des Rois de France , in-4° ,
ou

2. vol. in-8°. XIII. Traité des Con-

tributions que les Eccléfiafliqnes doi-

. vent an Roi , en cas de nécefté.

XIV. Mémoire du Droit d'Aubaine.

XV. Traité de l'Interdit Eccléfiaf-

tiquc. XVI. Mémoire & InflrucUon

pour fervir à jufiifier l'innocence de

Meffire François-Ausuflc de Thon.

XV il. Apologie de l' Hifioire de M.

le Préftdcnt de T!,ou , &c. dans le

Recueil des Pièces Hifloriques, DeUt

J717, in-i2. Ces diffcrens ou-

vrages font abfolument nécefiai-

rcs'^à quiconque veut écrire no-

tre Hiftoirc. NisoUs Rigault ,
ion
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ami , a écrit fa Vie -, elle fait hon-

neur a l'un & à l'autre.

VI. PUY, (Jacques du) frère

du précédent , & 5' fils de Clau-

de du Puy, devint prieur de S. Sau-

veur , & garde de la bibliothèque

du roi. Il continua de tenir dans

cette bibliothèque les fçavantes

Conférences qui avoient procuré

tant de gloire à fon frère & tant

d'avantages aux gens de lettres.

Il mourut en 1656 , avec une

grande réputation de fçavoir &
de probité. C'eft à lui que le pu-

blic eft redevable de la plus gran-

de partie des Ouvrages de fon

frère.

VII. PUY, ( Claude - Thomas

du) fils d'un négociant de Pans

où il étoit né , s'éleva par fon

mérite. Il fut confeiller du roi

,

d'état, maître-des-rcquêtes hono-

raire ,
intendant de la nouveue

France en Canada , Ôi avocat-gé-

néral au grand-confeil pendant 12

ans. Il s'étoit acquis l'eftime des

fçavans par fcs taîcns pour les

fciences & les beaux-arts , &iur-

tout pour la méchanique. Il eit

le premier qui ait fait des Sphè-

res mobiles fuivant le fyfteme

de Copernic. Le • machines hydrau-

liques de fon invention ,
ontme-.

,

rite les attentions des fçavans de

Paris & des étrangers. U mourut

en 1733, à f8 ans.

VIII. PUY ,
(Jean Cochon du )

médecin de la marine à Roche-

fort ,
correfpondant de l'académie

des fciences , né à Niort en Poi-

tou l'an 1674 ,
mort en i75 7 ,

publia en 1698 une brochure ^cu-

ricufe , intitulée : Hifioire d'une

cnflrre du has-Vcntrc très-particuliè-

re C'étoit un homme fort habile

dans fa profcnion ,
qu'il a exercée

long - tems avec le plus grand

zèle.
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PUY-CIBOT , ( Gasberg de )

poète Provençal du xiii' iiecle,

fe fit beaucoup de réputation par

fes vers , & furtoutpar fon Traité

intitulé : Las Pj.iiias d'Amour.

L'intidclité de fa femme
,
qui étoit

de \d maifon de B irrus , & qu'il

aimoit éperduemrnt , l'engagea à

fe faire moine au monaflére de

Pign.)ns,où il oublia l'amour , fans

oublier les Mufes.

PUY-GUILLON , Voyci Pin-
GOLf N.

PUY-HERBAULT, (Gabriel

du ) Putherbxus , religieux de l'or-

dre de Fontevraud , & doftcur

de Sorbonne , naiif de Touralne,

fut l'un des plus célèbres prédi-

cateurs & des plus habiles con-

troverfiftes de fon tcms. LesPro-

teftans le regardoient comme leur

fléau. Il mourut en 1 566 , au mo-
naftére de Notre-Dame de Coli-

gnance en Picardie. Son ouvra-

ge le plus connu eft fon Théotimcy

ou fes trois livres De la condamna-

tion des mauvais /./l'rj*. Pans , in^S",

1549, en latin. Il y a quelques

bonnes réflexions; mais elles font

noyées dans beaucoup d'autres

trcs-^oib]«»s.

PUV-LAURENS, (Antoine de

l'Age de ) attaché à Gafion d'Or-

léans ,
qu'il trahiflfoit, reçut de la

cour des gratifications, & la trahit

enfuite à fon tour. Il fut même con-

damné à perHre h tcte en 163^5 ,

comme complice de révafion du

duc d'Orléans en Lorraine. II fit

cependant fa paix en faifant celle

de fon maître. Il époufa IVIIl' de

Pontchâteau , coufine- germaine du
cardinal de Richelieu , & fut fait

duc & pair en 1634. Cette bril-

lante fortune ne fut qu'un éclair.

Le roi le fit arrêter le 14 Février

165c , & conduire à Vfncennes ,

où il mourut le 1*' Juillet fuivant,

faru cnfans. Sa veuve finit fes
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jours en 1674. EUe s'étoit rema-
riée au comte de Harcourt , de la

maifon de Lorraine.

I. PUY-SEGUR
, ( Jacques de

Chaftenet , feigneur de ) colonel

du régiment de Piémont, & lieu-

tenant-général des armées du roi,

fous les règnes de Louis XIII &
de Louis XIV ^ porta les armes
pendant 43 ans fans difcontinua-

tion. En 1636 , les Efpagnols

avoient entrepris de paffer la Som-
me ,

pour porter la guerre Juf-

qu'aux portes de Paris. Puy-Sc
gur fut chargé de leur difputer le

paflfage avec peu de monde. Le
comt-? de Soiffons ,

général de l'ar-

mée Françoife, craignant avec rai-

fon qu'il ne tût écrafé, lui envoya
dire de fe r'?cirer , s'il le jugeoit

à propos. Mjnjieur , répondit P;/y-

Se^ur à l'Aide-de-camp , un homme
commandé dans une action périlleu/e

comme cft celle-ci , n*a point d*avis à

donner. Je fuis venu par ordre de

Monfieur le Comte ; je ncn foràraî

pasy à moins cjuil m me l'envoie ccvi-

mandcr. Ce brave officier fe trou-

va à plus de 120 fiéges où le canon
avoir tiré , à plus de 30 combats,
batailles ou rencontres , & palTa

par tous les dégrés militaires, fans

jamais avoir élé malade , ni avoir

reçu aucune bleflure. Il ne fit pas

pourtant une grande fortune
,
par-

ce qu'il fut plus attaché au roi

qu'aux miniflres , & qu'il avoit

trop de franchife pour s'accommo-
der à tous les manèges des cour-
tifans. C'eft ce qu'il témoigne
dans fes Mémoires

,
qui s'étendent

depuis i6ï7Jufqu'cn 1658. Ils ont
vu le jour à Paris & à Amftcrdani

en i6qo , 2 vol. iiî-ii , par les

foins de du Ch:ne , hifloriographe

de France. On y voit divers cvé-

nemens remarquables , fur les

campcmens où il s'efl trouvé; ^
il y a , à la fin, des inllruilions ini-^
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litaires affez utiles. L'auteur ra-

conte avec hardiefîe & avec vé-
rité. Il mourut à l'âge de 82 ans

,

en 16...

II. PUY-SEGUR
, (Jacques de

Chaftenet , marquis de) fils du
précédent , naquit à Paris en 165 5.
II s'éleva .de grade en grade, tut

du nombre de ceux qui entréreat
au confeil de guerre établi après
la mort de Louis XIV en 1715 ,

& parvint enfin au maiéchalat de
France. Le bâton lui fut accordé
en 1734, & en 1739 il fut reçu
chevalier des ordres du roi. Il

mourut à Paris en 1 743 , à 88 ans

,

après s'être fignalé par Ton efprit

& par fon courage. On a de lui

un ouvrage eftimé fur YAn MiU-
taire , 1748, in-fol. & 2 vol. in-4°.

PUZOS
, ( Nicolas) célèbre

accoucheur de Paris , laiffa quel-
ques Notes fur l'art qu'il avoit pra-

tiqué avec tant de fuccès. Pvl. Mo-
rifct Dcjlandes en forma un Traité

des Accouchcmcris y 1759 , ifi-4°
t
qui

parut intérieur au nom que Puioi
s'étoit fait. Cet accoucheur étoit

mort en 1753.
I. PYGMALION , fameux fculp-

feur
, qui aima tellement une Sta-

tue de Vénus qu'il avoit faite en
ivoire, qu'il demanda a cette Déefîe
que fa Statue fût animée. Il obtint

fa demande. Alors il époufa l'objet

rie fon amour, & il en eut Paphus.

II. PYGrvlALION, roi deTyr,
vers l'an 900 avant J. C. , fit mou-
rir Sichée , mari de Didon

,
qui fe

fauva en Afrique avec tous fcs

tréfors , & y fonda la ville de

Carthage. AJlarbé\ fa femme, aufll

cruelle que lui, l'cmpoifonni ; &
voyant qu'il ne mouroit pas affcz

promptcmcnt,elle l'étrangla.

PYGMÉES , peuple de Libye ,

célèbres dans la Fable , n'avoient

qu'une coudée de hauteur •, leur

vie étoit de huit ans j les femmes
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engendroient à cinq , & cachoîent
leurs enfans dans des trous , de
peur que les grues, avec! efquelles
cette nation étoit toujours en
guerre , ne vinfîen: les enlever. Us
oférent attaquer iïerru/c

, qui avoit

tué leur roi , appelle Antée, Un
jour l'ayant trouvé endormi dans
un grand chemin , ils for tirent des

fables de Libye , & le couvrirent
comme une fourmilliére. Ce héros
s'étant éveillé , les enferma dans fa

peau de lion,& les porta à Euryflhée.

PYLADE , ami à:0rejle , Vo^ye^

Oreste.
PYLADE

,
pantomime de Clli-

cie , parut à Rome du tems i'Aw
giifie. Il inventa une danfe, où par

des geftes ingénieux, & par les di-

vers mouvemens du corps , des
doigts & des yeux , les A(5î:eurs

exprimoient admirablement , fans

parler , les fujets comiques ou
fatyriques. Pylade excelloit encore
dans les fujets tragiques , graves

& férieux. Il s'éleva entre lui &
Hyllus , fon difciple , une difpute

en préfence du peuple Romain
,

pour fçavoir qui des deux repré-

fentoit mieux la grandeur <ii!A»a-

memrion.Véiive exprima cette gran-

deur en s'élevant fur fes pieds ;

rmis Pylade lui cria : Tu le fais long,

& non pas grand. Pour lui il rcpré-

fenta Agamemnon fous les vérita-

bles traits de la grandeur & de

l'héroïfme. Voyei BaTHILLE.
PYRAME, jeune Affyrien, cé-

lèbre par fa paflion pour Thisbé, #

Comme (es parens & ceux de Tkis-

bé les gênoient extrêmement , ils

fe donnèrent un rendez-vous pour

pa-.tir cnfemble , & fe retirer dans

un pays éloigné. Thisbé arriva la

première au rendez- vous -, & ayant

ap[*rçu luie lionne qui avoit la

gueule toute cnfanglantée , elle fe

fauva, Sclaiffa tomber fon voile, quQ

la lionne déchira & teignit de fqa
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fang. Pyrame étant arrivé » ramaffa

le voile , & croyant que fa maîtrclie

ctoit dévorée» il fe perça de foa

épce. Thiskc revint un moment
après , trouva Pyrame expirant , &
coanoifl'ant fon erreur , elle fe

perça auflî avec la même épéc.

PYRENÉE, roi de Thrace,
ayant un jour enferme chez lui

les Mu/is qui s'y étoient arrêtées

en retournant auParnaffe,& n'ayant

pas voulu les laiffer fortir , elles

s'attachèrent des ailes 6t s'envolè-

rent. Pyrcnée monta fur une haute

Tour , d'où il fe jetta en l'air pour
voler après elles i mais il tomba &
fe caiTa la tête.

PYRGOTELES, graveur Grec
fous Alexandre le Grand , avoit le

droit exclufif de graver ce fameux
conquérant -, de même que le fculp-

teut Lyfippc étoit fcul autorifé à

faire fes Statues, Ses gravures en
creux paffoicnt pour les chcf-

d'œuvres de fon art.

PYRRHA, Voyci Deucauon.
PYRRHON , fameux philofoplie

Grec , natif d'Elide au Pélopon-
nèfe , avoit exercé la profeflion

de peintre avant que de s'attacher

à l'étude de la philofophic. Ana-
xaraue fut fon maître. Pyrrbon flot-

toit dans un doute éternel -, il trou-

voit par-tout des raifons d'affirmer

& des raifons de nier , & après

avoir bien examiné le pour & le

contre , il fufpcndoit fon con-

fentcment , & fe réduifoit à dire :

Non liquet^ Cela n'cft pas évident.

Ainfî il cherchoit touti fa vie la

vérité , & ne vouloir jamais tom-
ber d'accord qu'il l'eût trouvée.

C'eft cet art de difputcr fur toutes

chofes, fans prendre d'autre parti

que de fufpendre fon jugement,
que l'on appella le Sccpticifwc ou
le Pyrrhonifme. Quoique Pyrrhon

n'en foit pas l'inventeur , il le mit
néanmoins tellement en vogue de
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fon tems

,
que depuis il a porté

fon nom. Cette opinion n'étoit

pas la plus dangereufe de celles

qu'il avançoit. 11 enfeignoit que

,

K. l'honneur 6i l'infamie des ac-

» tions , leur juftice & leur in-

»» juftice, dépendent uniquement
>i des Loix humaines & de la

M coutume.'» Son indifférence étoit

fi étonnante , qn'Anaxarguc fon

maître , étant un jour tombé dans

un foflé , il paiTa outre fans dai-

gner lui tendre la main. Pyrrhon

foutcnoit que vivre & mourir étoient

la même chofc. Un de fes difciples,

choqué de cette extravagance, lui

ayant dit : Pourquoi donc ne mou'»

re{-vous pas ? — C'eji précifèment , ré-

pondit-il
,
parce qu*iL ny a aucune

différence entre la mort & la vie. Qu'on
ne penfe pas qu'il eût oublié fes

maximes , fi la mort eût été pré-

fente : car il conferva la même
intrépidité dans une occafion pé-
rilleufe. Etant fur le point de faire

naufrage, il fut le feul que la tem-

pête n'étonna point ; & comme
il vit les autres faifis de frayeur,

il les pria d'un air tranquille de
regarder un pourceau qui étoit à
bord, & qui mangeoit à fon or-

dinaire : Voilà, leur dit-il, quelle

doit être la fenfibilité du Sage. Quand
il parloir , il fe mcttoit peu en
peine fi on l'écoutoit ou fi on ne
l'écoutoit pas , & il continuoit fes

difcours
,
quoique fes auditeurs

s'enallaiî'ent. Il tenolt ménage avec
fa fœur , & partageoit avec elle les

plus petits foins domeftiques. 11

balayoit la maifon, il engraifioit

des poulets, des cochons, il les

portoit vendre au marché. Il fe

fâcha un jour contre elle pour un
fujct afTez Iéo;er , & comme on
lui remontra que fon chagrin ne
s'accordoit prs avec l'indolence
dont il faifoit profeflion : Penfei"
vous , rèponditU, que je veuille rnet-
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tre cette vertu en pratique pour une

femme ? Il faut prendre pour de

fades plaifanteries , ou plutôt pour

des impoftures gro'Iléres , les con-

tes que quelques anciens ont dé-

bités touchant notre philofophe.

Par exemple, ils difent que Pyrrhon

alloit toujours devant lui , fans fe

détourner ni reculer , même a la

rencontre d'un chariot ou d'un

précipice, & que fes amis, qui

le fuivoient , lui fauvérent fou-

vent la vie. Ce phiiofophe vivoit

du tems d'£/»/cKre & de Théophrafie^

vers Tan 300 avant J. C. Il mou-

rut à 90 ans , fans avoir laiffé au-

cun écrit.

I. PYRRHUS , fils A'Achille &
de Déidamie , fille de Lycomcde roi

de l'ifie de Scyros , naquit dans

cette ifle un peu avant la guerre de

Troie, & y fut élevé jufqu'à la mort

à'Achille. Alors Ulyjfe & Phénix

furent envoyés par les Grecs vers

Pyrrhus , pour l'emmener au fiége

de Troie
,
parce qu'on leur avoit

prédit que c'étoit le feul moyen
de prendre cette fameufe ville.

Pyrrhus y alla malgré fa grande

jeuneffe : ce qui lui fit donner le

nom de Ncoptolême , comme la cou-

leur de fes cheveux l'avoit fait

appeller Pyrrhus. Il fe montra di-

gne du fang d'Achille ; il fut , com-
me lui , brave , féroce , inhumain.

Il combattit contre Eurypille^ fils

de Télephe , & le tua. Cette vidloire

lui plut fi fort
,
qu'il inftitua à cette

occafion la danfe qu'on nomma
Pyrrhique , dans laquelle les dan-

fc'.irs dévoient être armés de tou-

tes pièces. Il entra le premier dans

le fameux cheval de bois ; & la

nuit de la prife de Troie , il fit

un carnage épouvantable , & maf-

facra le roi Priam d'une manière
barbare. Ce fut lui auffi qui pré-

cipita du haut d'une tour le petit
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AflianaXyîiU à'Hector^ & qui immola
Polixène fur le tombeau d^Achille»

Après le fac de Troie , il eut An"
dromaque en partage , & il en fit fa

femme ou fa concubine. Il alla

enfuite en Epire , où il fonda un
royaume. Quelque tems après, il

époufa la belle Hermione , fille de

Mendias & &Hélène , & fut tué par

Ore/fe furieux au pied des jauteîs ,

à la follicitation û'Hermione jalou-

fc, qui avoit été proraife en ma-
riage à ce dernier avant qu'elle

épousât Pyrr/^L'j. Ce prince eut trois

femmes : Hermione , dont il n'eut

point d'enfans : Lanajfe & Andro'

mnque. C'efl: de ces deux dernières

femmes, que defcendoicnt les rois

qui poffédërent l'Epire jufqu'à Pyr-

rhus qui fuit.

II. PYRRHUS , roi des Epiro-

tes , defcendoit du précédent. Les
Molofiies ayant tué fon père , Pyr-

rhus encore à la mammelle fut en-

levé ,
par quelques ferviteurs fidè-

les , à la fureur des révoltés qui

le pouvfuivoicnt pour l'égorger.

Caffandre , roi de Macédoine , Vou-

lut acheter la mort de cet enfant ;

mais Glaucias , roi d'Ilîyrie , à la

cour duquel il s'étoit retiré , eut

horreur d'une telle inhumanité : il

le fit élever comme fon propre
fils , & lorfqu'il eut atteint l'âge

de 12 ans , il le rétablit dans fon

royaume. Pyrrhus fut d'abord obli-

gé de le partiger avec NéoptoUme ,

qui l'avoir ufurpé ; mais il fe défit

peu do tems après de ce rebelle,

& régna fcul en grand roi, Alexan-

dre Tayîînt appelle à fon fecours

contre Dcmetrius , roi de Macédoi-
ne , il lui demanda pour prix de
fes fervices quelques provinces ,

dont il s'empara à l'infiant. Il s'y

établiffoit, lorfque Dcmetrius le for-

ça de fe retirer. Ce prince rava-

gea l'Epire , & Pyrrhus fe vengea
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flir ritalîe , où il remporta une
vliftoirc fignalée. Cette bataille laif-

ia dans l'efprit des Macédoniens ,

de grandes idées de fon courage
,

de fes talens pour la guerre, & de

fon art pour le commandement.
La nouvelle d'une maladie de De-
metrius le rappelia l'année d'après

,

l'an 290 avant J. C. ,dans la Ma-
cédoine. Tout céda à la force de
fes armes , iufqu'à ce que Dcme-
trius étant un peu remis , le força

a fe retirer. PyrrAuj fit de nouvelles
tentatives

, qui eurent un fuccès

heureux : il s'empara de la M.îcc-
doine, & la partagea avec Lyjima-

q'ic i mais il n'en jouit pas long-
tems. Les Macédoniens le chaiVé-

rent 7 mois après, & ne voulurent
reconnoître pour leur fouverain
que fon collègue. Une guerre plus

importante l'occupa bientôt. Les
Tarentins l'ayant appelle à leur fe-

cours, ilcourutàTarente, livra bi-

taille au conful Lavinus près d'Hé-

raclce , & remporta une vifloire

complette. Ce prince avoit amené
des éléphans armes en guerre. La
vue , l'odeur extraordinaire, les

cris de ces monftrueux animaux
effarouchèrent les chevaux de l'ar-

mée Romaine , & cauférent leur

déroute. Le combat fut meurtrier,

& le nom')re des morts fut à-peu-
près égal des doux côtés. Le vaui-

queur difoit , après la bataille :

Hélas
'.fi j'en i^a^nc une fembUbh, il

faudra que je retourne en Epire prej'q>.ie

fans fuite... Il fouhaitoit beaucoup
la paix , & il envoya à Ro.me le

philofophî Cyneas pour la propo-
fer. Cj'/iidj harangua le Sénat avec
beaucoup d'éloquence ; mais on
hii répondit

, que// Pyrrhus fouhai-
toit l'amitié du Peuple Romain , il ne
Revoit en faire la propofition que quand
il ferait hors de l'Italie. Il fe donna
une féconde bataille près d'Afco-
li dans la Pouille , où la vidloirc

PYR î7j
fut balancée , & fi douteule

,
que

les hiftoriens fe contredifent fur

ce qu'ils en racontent. Tout ce
qui paroît certain , c'eft que le

carnage fut réciproque. Pyrrhus
continuoit la guerre avec affez pea
de fuccès , lorfque les Siciliens

rappelleront dans leur iûe pour
les délivrer du joug des Carthagi-
nois , & de celui de pluficurs pe-
tits tyrans. Il y paffa aufli-tôt

, ga-
gna deux batailles fur les Cartha-
ginois en 276 & 277 avant J. C.

,

& prit Eryx avec quelques au-
tres places. Cependant l'infolen-

ce de (es troupes , & fon envie de
dominer, commencèrent à le ren-
dre odieux aux Siciliens. On fut

charmé de le voir partir. Dès qu'il

fut difpara , il perdit prefque tou-
tes les villes qui avoient embraf-
fe fon parti. Les Tarentins le rap-
pellérent peu de tems après ; mais
fa flotte fut battue dsns le détroit
de Sicile par celle des Carthagi-
nois. De zoD galères , il n'en, rame-
na que 12 en Italie. Il châtia en
paflant les Locrien? , & pijla le
tréfor co;ifacré à la DéetiQ Profcr-
fine : bnga idage impie , qui , fui-
vant les hillonens Païens , fut la

caufe de tous fes malheurs. Il y
eut une nouvelle bataille a Sene-
v'cnt , entre lui & les Romains,
Le conful Curiut Dcntatus eut la

gloire de le vaincre : il n'avoit
que 20,000 hommes , & fon ad-
verfaire en avoit plus 80. Pyrrhus
honteux de fa dcf.iice , retourna
précipitamment dans fon royaume.
Il implora le fecours A'Antiochus^
roi de Syrie , S: dCAntip.one , roi
de Macédoine ; mais n'<'n ayant
reçu que des lettres d'excufes , il

ravagea les états du dernier. Il

agit d'abord par vengeance , en-
fuite par ambition. Il s'empara de
plulieurs places frontières & de
toutes les villes de la haute-Ma-
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cédolne & de la Theflalie. Pyrrhus y

enivré de l'orgaeil de fes triom-

phes , affe£la d'humilier les Macé-
doniens par des infcriptions infa-

mantes. Cléonymc
,
prince du fang

royal de Sparte , î'ayarit enfuite

appelle à fon fecours , il entra dans

le Peloponnèfe & form2 le fiége de
Sparte ; mais il fut bientôt con-
traint d'abandonner cette ville. De-
là il fe jetta dans Argos , où il s'é-

toit élevé une fadlion entre Arif-

tippe & Arifîias. Les Argiens lui

envoyèrent des ambaffadeurs pour

le prier de fe retirer. Il le pro-

mit ; mais il entra la nuit dans leur

ville , dont ArifiLas lui avoit faci-

lité l'ouverture. Pyrrhus eut l'im-

prudence d'y faire entrer fes élé-

phans , qui trop reflerrés , nuili-

rent beaucoup à l'adlion. Ce prin-

ce , abandonné des fiens & prêt

à tomber entre les mains de l'en-

nemi , fe fait jour par fa valeur
,

après avoir quitté fon aigrette pour

n'être pas reconnu. Un Argien

l'attaque , & lui porte un coup de

javeline , qui fut paré par l'épaif-

feur de fa cuiralTe. Le prince
,

plein de fureur , étoit prêt de le

fraper , lorfque la mcrc de cet Ar-

gien ,
qui voyoit le combat de fon

toît , lança une tuile fur la tête

ù\x roi & le renverfa fans connoif-

fance. Un foldat d'Jntigone furvint

& lui coupa la tête. C'eft ainfi que

mourut , l'an 272. avant J. C. , ce

prince, également célèbre par de

grandes qualités & de grands dé-

fauts. Son caraftére étoit afïable,

fon accès facile. Il étoit rcconnoif-

fant des fervices qu'on lui rcn-

doit , & prorapt à les récompen-

fer. Il pardonnoit aifément les fau-

tes que l'on commettoit à fon

égard , & ne puniffoit qu'à regret.

De jeunes officiers , dans le vin,

avoient fait de lui des plaifante-

ries offenfantcs. L'ayant fçu , il les
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fit venir , & leur demanda s'il étoit

vrai qu'ils euffent ainfi parlé ? Oui,
Se'ip.ncur , répondit l'un d'entr'eux,

& nous en aurions dit davantage , fi
h vin ne nous eût mangue. Cette
répartie le fit rire, & il les ren-

voya... Le témoignage glorieux
qu'on dit lui avoir été rendu par
Annibal , l'iiomme du mon-.ie le

plus capable de juger fainement du
mérite guerrier, ne permet pas de
refufer à Pyrrhus le titre de grand
capitaine, Perfonne en etiet ne fça-

voit mieux que lui prendre fes

pofles , ranger fes troupes
, ga-

gner le cœur des hommes & fe

les attacher. Il avoit la vivacité,

l'intrépidité , & cette ardeur mar-
tiale d'Alexandre ; mais moins pru-

dent que lui , il s'expofoit fans

ménagement, comme un fimple fol-

dat & comme un aventurier. Il

n'avoir aucune règle dans fes en-

treprifes , & s'y livroit prefque

toujours par tempérament , par

pafiion , & par impuiffance de fe

tenir en repos. Violent, inquiet,

impétueux , il falloit qu'il fût tou-

jours en mouvement , & qu'il y
mît les autres -, toujours errant ,

& allant chercher de contrée en
contré'e un bonheur qui le fuyoit

,

& qu'il ne rencontrolt nulle part.

Un tel caraftére approche fort de

celui d'un héros de Roman &
d'un chercheur d'aventures -, mais

il n'a jamais fait celui d'un grand

roi ôc d'un bon roi. On connoît

le bon-mot de Cyneas. Pyrrhus lui

étalant un jour toutes les conquê-

tes qu'il avoit faites en imagina-

tion , de toute l'Italie , de la Si-

cile , de Carthage & de la Grèce ;

ce prince ajouta : Ce fera alors ,

mon ami , que nous rirons , & que

nous nous repoferons à Vaife. —
Mais , Seigneur , repartit Cyneas ,

qui nous empêche de le faire des à

prcfetu ? Un attribue à Pyrrhus Tin-

yen-^
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Wïmion du jeu des Echecs.

PYTHAGORE,né à Samos
d'un fculpteur , vers l'an jçi avant

J. C. , exerça d'abord le métier d'a-

thlète -, mais s'étant trouve aux le-

çons de Phtrccyde fur l'immorta-

lité de l'ame , il fa confacra tout

entier à la philofophie : ( Voyc^ I.

PHEREcyDZ.)Pour avoir unecon-
noiiTance plus étendue des moeurs

& des caratiéres des hommes , il

abandonna fa patrie, fes parens &
fes biens , & parcourut l'Egypte

,

la C'aaldée & l'Afie mineure. En-
fin après avoir enrichi fon efprit,

il revint à Samos , chargé des pré-

cieufes dépouilles qui avoient

été le but & qui furent le fruit de
fon voyage, Polycratc avoit ufur-

pé le gouvernement de fa patrie
,

& quoique ce tyran eût beaucoup
d'égard pour le philofophe , il

abandonna Samos , & alla s'établir

dans cette partie de l'Italie qui a

été appellée la grande Grèce. Il

fit fa demeure ordinaire à Héra-
clée , à Tarente , & fur-tout à Cro-
tone dans la maifon du fameux
athlète Milon. Ceft de-là que fa

fcfte a été appellée Italique. Sa ré-

putation extraordinaire fe répan-
dit bientôt dans toute l'Italie ,avec
le goût de l'étude & l'amour de

la fageffe. On accouroit de tou-

tes parts pour r>;ntendre , & dans

peu de tcms il n'eut pas moins de

4 ou ÇGO difciplcs. Avant que de

les admettre à ce rang , il leur

faifoit fubirun noviciat de filence

qui duroit au moins 2 ans pour

les taciturnes , & qu'il faifoit durer

au moins 5 années pour ceux qu'il

jugeoit les plus enclins a parler.

11 les faifoit vivre tous en com-

mun -, ils quittoicnt la propriété

de leur patrimoine, & apportoient

leurs biens aux pieds du maître.

L'un de fes principaux foins fut de

corriger les abus qui fe commet-
Torru y.
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toient dans les mariages. I! vou-
lut non feulement que les maris
renonçalTcnt au concubinage , mais
aufli qu'ils obfervalfent les loix de
la chafteté & de la pudeur envers
leurs époufes. Son affeûion pour
le bien public le détermina à por-
ter fes inftruftions jufqu'aux pa-
lais des grands , & il eut le bonheur
& la gloire de rcuflir auprès d'un
grand nombre. Il mit la police dans
prefque toutes les villes d'Italie ,

pacifia les guerres & les féditions

inteftines , & eut beaucoup de parc
au gouvernement de Crotone

, de
Métaponte , de Tarente , & des
autres grandes villes , dont les ma •

gifirats étoient obligés de prendre
& de fuivre {es confeils. On dit

que, pour donner plus de poids à
fes exhortations , il s'enferma dans
un lieu foûterrein , où il demeu-
ra pendant un certain tems. Sa mè-
re lui communiqua en fecret tout
ce qui fe paffoit pendant fon ab-
fence. Pythagore fortlt enfin de fa

caverne avec un vifage pâle Se
tout défait ; il nffembla le peuple,
& il alTûra qu'il venoit des En-
fers. Si ce philofophe joua cette
bizarre comédie, ce n'étoit qu'un
mifcrable charlatan ; mais il y a ap -

parence que c'eft une fable inven-
tée par ces petits efprits

, qui fa
plaifent à femer des contes ab-
furdes fur la vie des grands-hom-
mes. Quoi qu'il en foit , Pythagore
eut la gloire de former des difci-

ples qui devinrent d'excellens lé-
giflateurs , tels que ZaUucus , Ca-
rondasi<. quelques autres. La fcien-
ce des mœurs & des loix n'étoit

pas la feule que ce philofophe pof-
fédàt : il ctoit trcs-fçavant en af-
tronomic , en géométrie , en arith-

métique & en toutes les autres par-
ties des mathématiques. C'eft lui

qui inventa cotte fameufe démonf-
tration du Quarré de CHypvthéiivfc
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qui eft d'un fi grand iifage dans

tous les traités des mathématiques.

On dit qu'il en fenrit lui-même

tellement l'utilité , qu'il immola à

Dieu, par reconnoiffance ,une hé-

catombe de 100 bœufs. Apparem-
naent que c'étoit des bœufs de ci-

re ou de pâte : car ce philofophe

ne vouloit point que l'on tuât

des animaux , & il défendoit à fes

difciples i'ufage de la viande. Cette

défenfe étoit une fuite de fon fyf-

têrac de la Mctcmpfycofe , c'eft-à-

dire , la tranfmigration des âmes

d'un corps dans un autre, C'étoit

le do^nie principal de fa philofo-

phie -, il l'avoir emprunté , ou des

Egyptiens , ou des Brachmanes.

Cette chimère lui tcnoit.fi fort au

cœur , qu'il fe vantoit de fe fou-

venir dans quel corps il avoit été

,

avant qus d'être Pythagore. Sa gé-

néalogie ne remontoit que jufqu'au

ûégz de Troie. 11 avoit été d'a-

bord Ethalldes , fxls putatif de Mer-

cure ', enfuite Euphorbe , le même
qui fut blelTé par Ménélas. Son ame

paiT.1 du corps d'Euphorbe dans ce-

lui ù'Hermotime ; de celui-ci, dans le

corps d'un pêcheur -, enfin dans

celui de Pythagore. Les autres

parties de fon fyftême étoient

moins ridicules. 11 admettoit dans

le monde une Intelligence fu-

picme , une force motrice , une

matière fans intelligence , fans

force & fans mouvement. « Tous

M les phénomènes , félon Pythago-

» r£ , fuppofoicnt ces trois prin-

T> cipes -, mais il avoit obfervé dans

« les phénomènes une liaifon de

>» rapports , une fin générale ; &
>» il attribua l'enchaînement des

« phénomènes , la formation de

V, routes les parties du Monde ?>:

». leurs rapports , à l'Intelligence

». luprcme ,
qui feule avoit pu di-

»t rig^r la force motrice , & cta-
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""blir des rapports &des liaîfonâ

»» entre toutes les parties de laNa-
>» ture : il ne donna donc aucune
>» part aux Génies dans la forma-
»» tion du Monde. Pythagore avoit

> découvert , entre les parties du
» Monde , des rapports , des pro-

>» portions. 11 avoit apperçu que
> l'harmonie ou la beauté étoit

>» la fin que l'Intelligence fuprême
?» s'étoit propofce dans la forma-
j» tion du monde , & que les rap-

>» ports qu'elle avoit mis entre

>» les parties de l'univers, éroient

» le moyen qu'elle avoit employé
> pour arriver à cette fin. Ces
5» rapports s*exprimoient par des

»> nombres. Parce qu'une Pînnefe
» eft ,

par exemple , élo'gnée du
»» Soleil plus ou moins qu'une au-

» tre , un certain nombre de fois ;

>» Pythagore conclut que c'étoit la

»» connoiffance de ces nombres
» qui avoit dirigé l'Intelligence fu-

5» prème. L'ame de l'Homme étoit,

» félon Pythagore ^une portion de

> cette Intelligence fuprême
, que

» fon union avec le corps en tc-

» noit iéparéô , & qui s'y réunif-

>» foit , lorfqu'elle s'étoit dcga-

» gée de tour** affeflion aux cho-

M fes corpoi elles. La mort qui

>» féparoit l'ame du corps , ne lui

> ôtoit point fes affeclions ; il

M n'appartenoit qu'à la philofo-

n phie d'en guérir l'ame , & c'é-

M toit l'objet de toute la morale

> de Pythagore. n ( Mémoires
pour fervir à L'Hifloire des égarcmcns

de l'E/prit humain y OU Dictionnaire

des Hércfics ; Difcours préliminai-

re ,
page 72 6c 73. M. Pluquet , au-

teur de cet ouvrage cftimable ,

renvoie le lefleur à VExamcn du

F.iialifme , tome I*' , & à la Vie de

ce philofophe par Dacicr. ) Notre

foin principal devoir être , félon

lui , de nous rendre fcmblables à
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h Divinité. Le feul moyen d'y

parvenir étoit de pofféder la vé-

rité, & pour la polTédcr , il falloit

la rechercher avec une anie pure.

Il faut , difoit-il fou vent , ne faire

la guerre quà cinq chofes '• aux ma-

ladies du corps ; à tignorance de Vef-

prit ; aux pajjîons du coeur } aux fé-

ditions des villes , & à la difcorde

des familles. Telles font les cinq cho-

fes y s'écricit-il
,

qu'il faut combat-

tre de toutes fes forces , mime par le

fer & par le feu... Les plus beaux pri-

fens que le Ciel ait faits aux hommes
,

font y difoit-il aufli, d'être utile à fes

ftrnh'ahletjf le leur apprendre la vérité.

Ce philofophe fe plai<bit à débi-

ter fes plus beaux préceptes fous

le voile des énigmes ima's ce voi-

le étoit fi épais, que les inter-

prètes y trouvèrent une ample
matière à leurs con-edlures. On
ne fçait rien de certain fur le lieu

^ fur le tems de la mort de cet

illuftre philofophe. L'opinion la

plus commune eft qu'il mourut
tranq'.iiliement à Métaponte, vers

l'an 497 avant J. C. Sa maifon fut

changée en un Temple, & on l'ho-

nora comme un Dieu. Il étoit en
fl grande vénération

,
qu'on hii fit

faire uenJant fa vie & après fa mort
une foule de prodiges. On difoit

qu'il écrivoit avec dufangfurun
m'Toir ce que bon lui fembloit, &
qu'oppofant ces lettres à la face de

la Lune quand elle étoit pleine,

ilvoyoit dans le rond decet allre

tout ce qu'il avoit écrit dans la

glace de fon rtriroir -, qu'il parut

avec une cuiffe d'or su:: Jeux
Olympiques

i qu'il fc fit faluer du
fleuve Neffus ; qu'il arrêta le vol

d'un Aigle, apprivoifa un Ours ,

fit mourir un Serpent , & chafla

un Bœuf qui gàtoit un champ de
fèves

, par la vertu de certaines

paroles ; qu'il fe fit voir , au mô-
me jgur & à la même heure , en la
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ville de Crotone ?<. en celle de
Métaponte ; qu'il avoit des fecrets

magiques-, qu'il prédifoit les cho-

fes futures , &c. Ses difciples re-

gardoient comme un crime de
mettre en doute la vérité de fes

opinions •, & quand on leur eii

demandoit les raifons , ils fe con-
tentoient de répondre : Le Maître

Va dit. On fit courir mille bruits

fur fa mort ', & tous ces bruits
,

qu'il feroit inutile de rapporter,

montrent feulement que le peu-
ple a aimé de tous tems le men-
fonge , & que, tout groflier qu'il

eft , les hommes d'un mérite ex-
tr-iordinaire o '.t toujours fait une
profond.^ fenlation fur fon efprit.

Nous avons, fous le nom de Py^
thagorey un ouvrage en grec , com-
menté par Hiéroclès , & intitulé

les Vers dorés ; mais il eu. conftant

que ce livre n'efl point de* lui.

On les aimorimcs a Padoue 1474,
in-4''. -- a Rome 147c , in-4''. — à
Cambriige 1709 - & à Londres
1741 , in-S". Ces deux éditions fe
joignent aux Auteurs cum notis

Variorum... Diogcnc , Po-phvre, Jam-
hitque , un anonyme donr Phorius

donne l'extrait , ont écrit 1 1 Vie
de ce célèbre philofophe , mais
avec plus d'érudition que de dif-

cerncmcnt. On a réuni leurs Ecrits

à Amfterdam 1707, in-4°. Dacier
a mis plus de critique dans celle

qu'il a publiée en françois, avec
les Vers dorés & le commentaire
à}H!éroclès , Paris 1706, 1 v. in-12;

nouv. é lition, 1771, auiTlen 1 vol.

I. PYTHEAS , philofophe con-
temporain d'Ari/iote^ naquit à Mar-
feille , colonie des Phocéens

, &
fe rendit habile dans la philofo-
phie , l'artronomie , les mathéma-
tiques & la géographie. On con-
jcdlure avec raifon que Cca con-
citoyens

,
prévenus en faveur da

fes coniioiiTdnces & de {qs takns,

Ooii
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& dans la vue d'étendre leur com-
merce , lui fournirent les moyens
d'aller tenter dans le Nord de nou-
velles découvertes, tandis qu'ils

€mployoient Euthymencs à décou
vrir les pays du Sud. Pytheas par-

courut une partie des côtes de

l'Océan, s'avança jufqu'à l'ifle de

Thulé ( Vljîande ) v il pénétra en-

fuite dans la mer Baltique
, juf-

qu'à l'embouchure d'un fleuve

qu'il nomme Tanaïsy&: qui eft vrai-

femblablement laViftule.il obfer-

va qu'à mefure qu'il s'avançoit

vers le Pôle Ar£lique, les jours

s'allongeoient au folftice d'Eté
,

& qu'a l'ifle de Thulé le Soleil fe

levoit prefqu'aufli-tôt qu'il s'étoit

couché : ce qui arrive en Iflande

& dans les parties feptentrionales

de la Norvège. La relation des

voyages de Pytheas a paru fabu-

leufe a Polybc & à Strabon ; mais

Gajfendi , Sanjon & Rudbeck , ont

été du fentiment d'Hipparque & d'£-

ratojihcne^ en prenant la défenfe

de cet ancien géographe. Les na-

vigateurs modernes l'ont pleine-

ment juftifié. On lui doit la dé-

couverte de rifle de Thulé, &
de la diftinélion des climats

,
par

la différente longueur des jours &
des nuits. Strabon nous a confer-

vé une autre obfervation que Py-

theas fit dans fa patrie au tems du

folftice. Cet habile Marfeillois eft

le premier & le plus ancien des

écrivains Gaulois qui nous foit

connu. Le plus célèbre de fes ou-

vrages étoit intitulé : Le Tour de

la Terre \ mais ni cet ouvrage, ni

aucun des autres de Pytheas ne font

parvenus jufqu a nous ,
quoique

quelques-uns exiftafl*ent encore à

la fin du iv'flécle. Ils étoient

écrits en grec, qui étoit alors la

langue des Marfeillois.

II. PYTHEAS, rhéteur Athé--

luçn , contemporain 5& çn^çmi
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de Torateur Démojlhene , ver^ î'ail

330 avant J. C.,ofa parler en pu-
blic

,
quoique fort jeune

,
pour

dire fon fentiment fur les réfolu-

tions que la République prenoic

au fujet à'Alexandre le Grand. Un
citoyen

,
qui n'approuvoit point

cette hardieflTe , lui dit : Eh quoi !

vous ofe\ parler fi jeune de chofes fi

importantes ! -- Pytheas répondit

fans fe déconcerter : Cet Alexan-
dre

, que vous efiime\ un Dieu , nefi*

il pas encore plus jeune que moi ?

Pourquoi vous étonne[~vous qu*à mon
âge je parle comme un homme doit

parler ?

PYTHIAS, To^. Damon.
PYTHON , ce mot fignifie pro-

prement le Dieu Apollon , appel-

lé Python ou Pythius , à caufe da
ferpent Python qu'il tua. Cétoit
un animal d'une grandeur prodi-

gieufe
,
que la Terre engendra de

fon limon après le Déluge de

Deucalion. Junon l'envoya contre

LatonCy l'une des concubines de
Jupiter. Celle - ci ne put l'éviter

qu'en fe jettant dans la mer, où
Neptune fit paroître l'ifle de Délos,
qui lui fervit de retraite. Apollon

tua ce ferpent dans la fuite à

coups de flèches. Ce fut en mé-
moire de cette victoire qu'il in-

ftitua les Jeux Pythiens. II mit la

peau de cet animal fur le trépied,

où lui , fes Prêtres & {es Prêtref-

fes s'afl'eyoient pour rendre fes

oracles. On appelloit auflî Pr-
THONs , des Génies qui entroient,

fuivant la Fable, dans les corps

des hommes , fur-tout des fem-
mes

,
pour leur découvrir ce qui

devoir arriver.

PYTHONISSES , magiciennes

que Saiil chaflTa de fes états avant

qu'il eût défobéi à Dieu. Mais
après fon péché , il fut rejette du
Seigneur -, & loin de mettre fa

confiance ca lui , il alla confulteç
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tine ^Pythonlfe ,

qui lui fit voîf

l'ombre de Samuel ^ & lui prédit

qu'il mourroit avec fes fils dans

la bataille de Gelboé... La Pytho-

niffe^ félon la Fable , croit une

prêtreffe A'Apollon, qui rendoif fes

oracles à Delphes dans le temple

de ce Dieu. Elle fe plaçoit fur un
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trépied couvert de la peau du fer-

pent Python» Lorfqu'clle vouloit

prédire l'avenir , elle entroit en
fureur ,

parloir d'une voix étouf-

fée, grèle & inarticulée, s'abandon-

noit à des convulfions horribles ,

& évoquoit ,
quand elle vouloit ,

les mânes des morts.

Q
QUADRATUS-DEUS , c'efl

-

à-dire , U Dieu Otiarrc. C'eft

le Dieu Terme , qu'on révéroit

quelquefois fous la figure d'une

pierre quarrée. On donnoit aufll

ce nom à Mercure dans le même
fens que celui de Q^uadrtceps

,

( <]ui a 4 têtes ) comme au Dieu de

la fourberie & de la duplicité ; de

même qu'on donnoit à Jasus celui

de QUADRIFORMIS
(
qui a 4 vifa-

ges) ,
pour marquer que fon em-

pire s'étcndoit fur toutes les par-

ties du monde : en Orient , en Oc-
cident , au Nord & au Midi.

QUADRATUS, (St) difciple

des Apôtres , & félon quelques-

uns, l'Ange de Philadelphie à qui

Jzsus-Christ* parla dans Vyipo-

calypfe , étoit déjà célèbre dans

l'Eglife du tems de Trajan , & ré-

pandoit par-tout la fsmence de

la parole évangélique. On pré-

tend qu'il fut élevé fur le fiége

d'Athènes vers l'an 126. Qjiadra-

tus eft le premier qui ait compofé
une Apologie de la Religion Chré-
tienne, qu'il préfenta lui-même à

Adrien vers l'ijn 131. Cet ouvra-
ge

,
plein de raifonncracns torts

ôcfolides, digne d'un difciple des
Apôtres , arrêta le fou de la pcrfé-

cution qui étoit alors allumée
contre les Chrétiens. Il ne nous en
reile que des fragmens.

QUAINI
, ( Louis )

peintre , né
à Ravenne en 1643 , mort à Bolo-

gne en 1717. Le Cignani lui appric

les élémens de fon art. ^Bientôt

il eut tant de confiance dans les

talens de cet illuftre élève, qu'i!

lui remit fes principaux ouvra-

ges , conjointement avec Franccf"

chini
^
qui étoit devenu, dans la

même école , fon rival & fon ami.

Leurs pinceaux réunis femblent

n'en faire qu'un. Les parties prin-

cipales de Q^uaini étoient l'archi-

tedure , le payfnge & les autres

ornemens. Francefchini fe chsr-

geoit pour l'ordinaire de peindre

les figures. Us ont principalement

travaillé à Parme & à Bologne.

QUARESME
, ( François ) n;i-

quit à Lodi dans le Milanez, fe

fit Cordclier , fut employé aux
Mifllons du Levant , & mourut
vers 1640. Il a laiffé quelques Ou-
vrages Tliéologlquei ignorés des fça-

vans ; & une Defcription de la

Terre-Sainte^ qui contient plufieurs-

particul.rités affez curieufes.

QUARRÉ
, ( Jacques-Hugues >

doftcur de Sorbonne, né dans \3.-

Franche-Comté , entra dans l'O-

ratoire en 1618. Ses Sermons, fes

ouvrages & fes vertus lui firent

une grande réputation. Il devint
prédicateur du roi d'Efpagne à
Bruxelles, où il ctoit fupcrieurdft

Ooiij
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la mairon de l'Oratoire. Le Per«
Quané mourut en 1656 , en odeur
de fainteté. Ses principaux ouvra-

ges font : I. La Vie de la hienhcw

reufe Mère An^èle
, première Fonda-

trice des Mères de Ste Urfule , in-12.

II. Traité de la Pénitence Chrétienne^

in-12. III. Tréfor fpirituel y conte-

nant les obligations que nous avons

£itre à Dieu^ & les vertus nicejfai-

Tes pour vivre en Chrétiens parfaits ,

in-8°. II y a eu fix éditions de

cet ouvrage. IV. Direcîion fpiri-

tuelle pour les Ames qui veulent fe re'

rtouveller en la piété ^ avec des Médi'

tations , in-S°. Tous ces ouvrages

refpirent une piété tendre -, mais le

ftyle en eft furanné.

QUATREMAIRE, (Dom Jean-

Robert) Bénédi£iin, né à Courfe-

raux, au diocèfe de Seès , en 1611,

fe flgnala par fon érudition , fur-

tout contre Naudéy qui foutenoit

que Gerfen n'étoit pas l'auteur de

VImitation. Dom Quatrcmaire pu-

blia deux Ecrits très-vifs en latin

à cette occalion , l'un & l'autre in-

S* , Paris , 1649 & 1650 -, ( Voyei

Naudé. ) On a de lui : I. Deux
Differtations ,

pour prouver , con-

tre Launoy ^ le privilège qu'a l'ab-

baye de S. Germain-des-Prés , d'ê-

tre immédiatement foumife au St-

Siége. La i'' vit le jour en 1657 ,

in-S" ; la 2' en 1668 , in-4°. II.

Une autre Dijfertation publiée en

1659, pour autorifer de pareils

droits de l'abbaye de S. Médard
de Soiffons. Quelques-uns lui at-

tribuent le Recueil des ouvrages

fur la Grâce & la Prédeftination
,

qui a paru fous le nom de Guil-

hert Mausiuin , en 2 vol, in - 4°
;

mais l'abbé d'OUvet donne le 2*

volume de ce Recueil a l'abbé de

Bourse! s. Ce fçavant lîcnédiftin

étant en l'abbaye de Ferriéres en
Gatinois, pour y prendre les bains,

fe noya dans la rivière le 7 Juil-

let 1671 , à J9 ans.

QUE
QUATTROMANI, (Sertorîo)

né a Cofenza dans le royaume de
Naples vers 1541 , d'une famille

honnête, mourut vers 1606. La
littérature & la poëfie remplirent
toute fa vie. Le Recueil de fes

(Euvrcs
,
publié à Naples en 1714,

in-8"' , renferme des Vers latins &
italiens , des Lettres , &c. On y
trouve certaines pièces , mais en
petit nombre , dignes de quelque
attention. Sanna^ar , fon compa-
triote & prefque fon contempo-
rain , avoit été fon modèle , & le

copifte lui eft inférieur. Voye-^

la lifte de fes ouvrages dans le

Dictionnaire Hijiorique & Critique ,

en 4 vol. in-S"
,
publié à Lyon en

1771 , fous le nom de Bonnegardei

& dans le tome xi' des Mémoires
de Niceron.

I. QUELLYN , (Erafme) Q^ucl-

linus
,
peintre , né à Anvers en

1607 , mort l'an 167S dans une
abbaye de cette ville où il s'étoit

retiré , s'adonna da,ns fa jeunefie

à l'étude des belles-lettres. Il pro-
feffa même quelque tems la phi-

lofophic -, mais fon goût pour la

peinture l'aj'-ant entièrement do-
miné , il fréquenta l'école de Rw
hensy & donna bientôt des, preu-

ves de l'excellence de fon génie.

Ses comportions font honneur à

ion goût. Son coloris fe refTcac

des leçons de fon illuftre maître *>

fa touche eft ferme & vigoureufe.

Qjiellyn a également réuftl à pein-

dre les grands fujcts & les petits.

Il a un goût de dcflin Flamand ,

mais affez corrcû. Ses principaux

ouvrages font à Anvers. Ce grand

artifte s'cft auftl beaucoup attaché

à l'architedure & aux figures

d'optique. Il eut un fils, nommé
Jean- Erafme Q^l/ELLi'N y

qui n'eut

point rétendue des talcns de fon

père. On voit pourtant quelques

tableaux de lui dans différentes
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villes de l'Italie , qui lui font

honneur.
II. QUELLYN , ( Arms ) neveu

du précèdent, a fait à Anvers, fa

patrie, des morceaux de fcuîptu-

rc qui le font regarder comme un
excellent arcifte. C'eft lui qui 3

exécuté les belles Sculptures de

l'Hàtel-de-ville d'Amrtcrdara, gra-

vées par Hubert Qj/ELLi'N.

QUELUS
, (Jacques de Levis,

comte de) jeune fcigneur d'une

figure & d'un caradlére agréables,

fçut plaire à la cour de France , à

un point que thnri III eut pour
lui une paiTion exceflive. Reçu
dans fa plus intime familiarité

,

il fut admis à tous les ridicules

exercices de religion & de dé-

bauche
, que ce prince, par une

ctraiige bizarrerie, pratiquoit tour-

à-tour. Il jouiiToit de la plus hau-
te faveur , lorfqu'une querelle oc-

cafionnee par des propos indif-

cre ts entre ce favori & d'Entra-

fues , lui en fit perdre le fruit

avec la vie. Quclus s'étant trouvé
^hs 5 heures du matin au rendez-

vous avec Maugiron & Livarot , il

fe battit en duel le 27 Avril 1578
contre d'Entragues , Rihérac &
SchomJ^erg, Ce dernier & Ma-jgiron

,

qui n'avoient que 18 ans, furent

tués roiJes i Rikcrac mourut le

lendemain. Livarot^ d'un coup fur

la tête , refla fix fcmalnes au lit.

D'Entragues ne fut que légèrement

blcffé. Q^uùlus » de dix-neuf coups
qu'il avoit reçus, languit 33 jours,

& mourut entre les bras du
roi à ràf;c de 24 ar.s , le 29 Mai,
à l'Hôtel de Boifly à Paris. i>cs

dernières paroles furent : A h l

MON Roi, mon Roi !.. Henri ^ se-

câblé de douleur , ie baifa après
fa mort

, garda fes blonds che-
veux, & ôta de fa main les bou-
cles d'oreilles qu'il lui avoit atta-

chées lui-même. 11 lui fît élever

QUE 5»!
dans régHfe de S. Paul , ainfi qu'à

Maugiron & à St-Maier'in , deux au-

tres favoris , de magnifiques mau-
folées de marbre i mais les Pari-

fiens les détruifircntdix ans après,

à la nouvelle de la mort du duc
de Guifc à Blois. On lifoit fur le

tombeau de Ojiélus ces mots :

Non injtiriam » fed mortem patienter

tulit.

Il ne put fouffrîr un outrnge ,

Et foufFfit coniLinnuat la mort.

QUEN5TEDT
, ( Jean-André )

théologien Luthérien , natif de
Qacdlimbourg , mort en 168S à

71 ans, laiiTa : I. Un Traité ea
forme de Dialogue , touchant la

naiiTance &:la patrie des Hommes-
de- lettres , depuis Adam jufqu'en

1600, in-4*. Cet ouvrage, fu-

perficiel & inexafl, parut à Vir-
temborg en 1654, in-4°. II. Un
fçavant Traité De Scpultura vetc
mm , five De ritihus Jcpulchralibus

,

in-S" & in-4". C'eft ion meilleur

écrit, lll. Un Sy/lcme de la Théolo-

gie de ceux qui fuivcnt la Conj^Jjlon

d'Aushourg , en 4 vol. in-fol. 16S5.
IV. Plufieurs autres ouvrages rem-
plis d'érudition -, mais quelquefois

dénués de critique , d'cxaftitude

& de goût.

QUENTAL
, ( Barthéîemi du)

né dans une des Ifles Açores en
1626, donna dès fon enfance des'
marques d'une piété finguliére.

Devenu confcffeur de la chapelle

du roi de Portugal & l'un de fa
prédicateurs ordinaires , il profita

de fon crédit pour fonder la con-
grégation de rOratoiro en Portu-
gal, l'an 1668. 11 rcfufa Tévéché
de L3,n>ego ,& mourut faintcment

en 169S , a 72 ans. On a de lui:

1. Des Méditations fur les Myft^j-

res. II. Des Sermons en Portugais ,

qui font pleins d'ondtion. Lcpapo
Oo iij
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Clément XI lui donna le tîtfô de
Vénérable.

QUENTIN, (Saînt) eft regardé

comme l'Apôtre de la ville d'A-

miens & du Vermandols. On croit

qu'il y foufïi-it le martyre durant
la perfécution de Diodétien^ le 31
Oftobre 287.

QUERAS, (Mathurin) doreur
de Sorbonne , naquit à Sens l'an

1614, d'une famille obfcure. Gon-
driny archevêque de cette ville, le

mit à la tête de fon Séminaire &
le fît un de (ts grands-vicaires. Cet

eccléfidftique avoit été exclus de

Sorbonne pour avoir refufé de fi-

gner le Formulaire , & de foufcrire

à la cenfure contre le do6leur Ar-
nauld. II mourut à Troyes en 1695,
âgé de 80 ans. Ses moeurs étoient

le modèle de celles du Clergé. Il

établit dans le dloccfc de Sens des

Conférences eccléfiaftiques
,
qu'il

anima par fa préfence & qu'il

éclaira par fes lumières.Nous avons
de lui un EclairciJJcmcnt de cette

importante qucftion : Si le Concile de

Trente a décidé ou déclaréque VAttrj-
TION , conçue par les feules peines de

VEnfer & Jans amour de Dieu
, foit

une difpofition fuffifante pour recevoir

la rémiffion des péchés & la grâce de la

jujlification. au Sacrement de Péniten'

ce ? in -8'
, 16S5. Cet ouvrage

folide n'eft pas compofé dans les

principes de la morale relâchée.

QUERENGHI, ou Querf.ngi ,

( Antoine )
poète Italien & Latin

,

né à Padouc en 1546 , montra un

génie précoce. Une mémoire im-

menfe, jointe à une conception

facile, le mit en état d'acquérir

beaucoup de connoiflanccs. Ilpof-

fedoit pluficurs langues, & fe ren-

dit célèbre dans les belles-lettres.

Il fut aufîi un citoyen utile à fa

patrie, par fon intelligence pour

les affaires. Pluficurs pontifes lui

confièrent des emplois honorables

QUE
ta împoftans. Il fut fecrctaîre d\i fa*^

cré collège fous cinq papes. Clément
VIII le fit chanoine de Padoue ;

mais Paul V le rappella à Rome ,

pour le faire camérier fecret , ré-

férendaire de l'une & de l'autre

iîgnature, & prélat ordinaire. Q^uc-

Tenî,hi eut \ç^% mêmes emplois fous
Grégoire XV & Urbain VIII , &
mourut à Rome en 1633 » ^ ^7
ans. Henri iKavoit voulu l'attirer

en France. On a de lui divers ou-
vrages. Ses Poéfies Latines , Romt
1629, in-S", & Italiennes^ Rome
1616, in- 8" , font eftimées ; on y
trouve , fuivant quelques criti-

ques , du feu , du goût & du génie.

QUESNAY, (François) premier
médecin ordinaire du roi , mem-
bre "de l'académie des fciences de
Paris & de la fociété royale de
Londres , né au village d'Ecque-
villi en 1694, d*un laboureur,

s'occupa des travaux de la campa-
gne jufqu'à 16 ans. 11 apprit alors à
lire & à écrire , & fit fes délices de
la lefture de la Maifon rufllque. Le
chirurgien de fon village lui don-
na quelque teinture de Grec & de
Latin , & des premiers principes de

fon art. Le féjour de la capitale

perfedionna fes talens & augmen-
ta fes lumières. Ayant pris la mai-

trife en chirurgie , il alla l'exer-

cer à Mantes. M. de la Peyronie le

trouvant déplacé dans une petite

ville , l'appella à Paris pour être

fecrétaire de l'académie de chirur-

gie qu'il vouloit établir. Qjiefnay

orna le premier recueil des Mé-
moires de cette compagnie , d'une

Préface digne de figurer à côté

des meilleurs morceaux en ce gen-

re. La goutte qui le lourmentoit

lui fit abandonner la chirurgie pour

I;i médecine ; & femblable aux

anciens, il excella dans l'une &
dans l'autre. Son ancien goût pour

l'cconomie rurale & politique fa



QUE
tcveilla à la fin de fes jours , &
il fut regardé comme un des pa-

triarches de la fefte des Econo-
miftes, qui le perdit au mois de

Décembre 1774. Elle fit fou Orai-

fon funèbre -, & quoiqu'on ne puiiTe

pas s'en rapporter ordinairement

à CCS fortes d'éloges , Quefnay mé-
ritoit ceux que fa mémoire reçut

,

par fon humanité » fa charité &
fes qualités patriotiques & focia-

les. Ses ouvrages font : I. Obfcr-

vations fur les effets de la Saignée ,

1730 , în-i2 , réimprimé en 1750.
II. EJfai phyfiquc fur tEconomie ani-

male y 1747, 3 vol. in-iz ; ouvra-
ge digne d'un moralifte & d'un phy-
ficien

,
par la fagacité avec la-

quelle il développe l'origine &
les progrès , les excès & les re-

mèdes des paflîons. III. UArt de

guérir par la Sa 'gnée , 1 7 3 6 , in- 1 2

.

Ce livre, réimprime en 1750, offre

des raifonnemens & des princi-

pes , dont quelques - uns ont été

contredits. IV. Traité des Fièvres

continues , 1753 , ^ ^°^- i"^*!- :

bon ouvrage. V. Traité de la Gan-

grène , 1749 , in-l2. Y l. De la Sup-

puration^ 1749 » in-l2. VII. Phy-

fiocratie y ou. Du Gouvernement le plus

avantageux au Genre-humain , in- 8'.

1768 : livre dont les idées font

quelquefois aufli finguliércs que
le ftyle , trop fouvent recherché

,

ampoulé & amphibologique. VIII.

Divers OpufcuUs fur la fcience

économique. ï X. Quelques arti-

cles de VEncyclopèdie relatifs à la

même matière.

QUESNE
, ( Abraham marquis

du) né en Normandie en 1610,
apprit le métier de la guerre fur

mer fous fon père, capitaine ha-

bile. Dès l'âge de 17 ans, il fcr-

vit avec un fuccès diftinguc. En
1637, il fe trouva à l'attaque des

ides Stc - Marguerite , & l'année

d'après , il contribua beaucoup à

QUE çSç
la défaîte de l'armée navale d*Ef-

pagne devant Cattari. Ce ne furent

depuis que des aillions hardies ou
des viftoircs. Il fe fignala devant

Taragone en 1641, devant Barce-

lone en 1642 •,& l'an 1643 > ^-^n*

la bataille qui fe donna au cap de

Gates contre l'armée Efpagnole-

L'année fuivante 1644 , il alla fer-

vir en Suède, où fon nom étoit

déjà connu avantageufement. Il y
fut fait major de l'armée navale ,

puis vice-amiral. Il avoit ce der-

nier titre dans la . bataille où les

Danois furent entièrement défaits,

& il auroit fait prifonnier le roi

de Danemarck lui - même , Ci ce

prince n'avoit été obligé, par une

bleffure dangereufe , de fortir , l«i

veille de la bataille, du vaiffeau

qu'il montoit. Du Ojiefne , rap-

pelle en France en 1647 , fut def-

tiné à commander l'efcadre en-

voyée à l'expédition de Naples.

Comme la marine de France, étoit

fort déchue de fon premier luftre,

il arma plufieurs navires à fes dé-

pens en 1650. Ce fut avec fii peti-

te flotte qu'il obligea Bordeaux ,

révolté contre fon roi , à fc ren-

dre. Les Efpagnols étoient arrivés

dans la rivière en même tems que

lui -, mais il entra à leurs yeux &
malgré eux. Ce qui a le plus con-

tribué à fon éclatante réputation ,

ce fonç les guerres de Sicile. Ce
fut-là qu'il eut a combactre le grand

Ruyter, &quoiqu'infcrieurcn nom-
bre , il vainquit dans trois batailles

les flottes réunies de Hollande 6c

d'Efp3;;nc , le S Janvier , le 22
Avril & le 2 Juin 1676. Le gé-

néral Hollando's fut tué dans le

fécond combat. L'AfiC & l'Afrique

furent enfuite témoins de la va-

leur de du Qjiefne , & ne l'admirè-

rent pas moins que l'Europe. Les

vaifl"eaux de Tripoli, qui étoient

iilors en guerre avec la France,
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fe retirèrent dans le port de Chio,
fous une des principales forteref-
fes du grand - Seigneur , comme
dans un afyle affùré. Du Q^uefnc
alla les foudroyer avec une efca-
dre de 6 vaifleaux *, & après les
avoir tenus bloqués pendant long-
tems

, il les obligea à demander la

paix à la France. Alger & Gènes
furent forcés de même, par fes ar-
mes , à implorer la clémence de
Louis XIV. Ce prince ne pouvant
récompenfer le mérite du vain-
queur avec tout réclat qu'il au-
roit fouhaité

, parce qu'il étoit

Calvinifte , lui donna
,
pour lui

& pour fa poftérité , la terre de
Bouchet

,
qui eft une des plus

belles du royaume , auprès d'Ef-
tampes , & l'érigea en marquifat ,

avec cette condition qu'elle s'ap-

peîleroit la Terre du Qjiefne , pour
îmmortalifer la mémoire de ce
grand-homme. Il mourut à Paris

en i68S, après avoir vécu 78 ans
dans une vigueur de tempérament
qui ne fe démentit jamais.Le métier
de la guerre ne lui avoit pas ôté
la fcnfihilité. Dans fes différentes

expéditions en Afrique , il donna
la liberté à un grand nombre.d'ef-
clavcs Chrétiens , fans exiger la

moindre rançon. Une autre quali-

té de ce héros fut la modcftie -, il

fit de grandes chofes fans fafte, &
fçut fervir fa patrie fans en am-
bitionner les honneurs. Il mourut
9vec le titre de général des ar-

mées navales de France : titre qui

n'augmenta pas fon orgueil. Cet
homme illuflre laiiTa quatre fils

,

qui héritèrent de fa valeur. Le
plus célèbre eft Henri marquis du
Ç^ULSNE^ fon fils aîné

,
qui fe dif-

tingua par fon habileté dans la

guerre & dans la marine. Il mou-
rut à Genève en 1721, à 71 ans.

Sa probité & la douceur de '/on

caradlcrc le firent également ai-
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mer & eftimer. Il avoit une crucfî-^-

tion peu commune dans un hom-
me de fon état. On a de lui des

Réflexions anciennes & nouvelles fur
VEuchariflie , 1718 , in-4' , dont les

Proteftans font un cas fingulier.

QUESNEL, (Pafquier) né à
Paris en 1634 d'une famille hon-
nête , fit fon cours de théologie
en Sorbonne avec beaucoup de
diftindlion. Après l'avoir achevé ,

il entra dans la congrégation de
l'Oratoire en 1657. Confacré tout

entier à l'étude de l'Ecriture &
des Pères , il compofa de bonne
heure des livres de piété

, qui
lui méritèrent , dès l'âge de 28 ans

,

la place de premier direftèur de
rinftitution de Paris. Ce fut pour
l'ufage des jeunes élèves confiés

à fes foins, qu'il compofa ies Ré-

flexions Morales. Ce n'étoit d'abord

que quelques penfées fur les plus

belles maximes de l'Evangile. Le
marquis de Laigue , ayant goûté

cet effai , en fit un grand éloge à

Félix de Vialart^ èvêque de Châ-

lons-fur-Marne , qui réfolut de

l'adopter pour fon diocèfe. L'Ora»

torien, flatté de ce fuffrage , aug-

menta beaucoup fon livre , & il

fut imprimé à Paris en 1671 , chez

Pralard t avec un Maî^demcnt de

l'evêque de Chàlons & l'approba-

tion des douleurs. Q^uefnel travp.il-

loit alors à une nouvelle édition

des Œuvres de St Léon ,
pape , fur

un ancien manufcrit apporté de

Venife , qui avoit appartenu au

cardinal Grimani. Elle parut à Paris

en 1675 , en 2 vol. in-4*' -, fut ré-

imprimée à Lyon , in fol, en 1700;

& Fa été depuis à Rome en 3 vol.

in-folio, avec des augmentations.

C'eft fans contredit la meilleure

édition qu'on ait de St Lcon. Le
Texte y efk revu avec beaucoup

de foin , & accompagné de Notes

& de Diffcrwtions ,
qui font lioa-
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neur au fçavoir & au difcernement

de l'éditeur. Le repos dont il avoit

joui jufqu'alors , fut troublé peu
detcms après. L'archevêque de Pa-

ris, {Harfjy) inftruit de fon at-

tachement aux nouveaux difciples

de St Au^ufiin^ & de fon oppo-
fition à la Bulle A^Alexandre VII ^

l'obligea de quitter la capitale &
de fe retirer à Orléans en 1681 -,

mais il n'y refta pas lon^-tcms. On
avoit drefTé dans rAffemblse gé-

nérale de l'Oratoire, tenue à Pir-s

en 1678 , un certain Formu'ai "C

de dod^rine
,
qui défendoit a tous

les membres de la Congrégntion
d'enfeigner If' Janfénifme &leCar-
téfianifme. Dans l'Affemblée de

1684 , il fallut quitter ce corps,

ou figner ce Formulaire ridicule
,

du moins dans ce qui regardoit les

opinions philofophiques. Cet air

de defpotifme dans un Etat qui fe

difoit libre , révolta les répuoli-

cains. Pluûeurs membres de la

Congrégation en fortirent , &
Qucfnel fut de ce nombre. Il triom-
piia,fur le mélange fingulicr de
plîilofophie & de théologie, qu'on
avoit fait dans ce Formulaire. Ce
fut alors vraiment qu'il commença
à jouer un rôle. Ayant un cœur
au-dciTus de fa naiffance & de fa

fortune ; un talent fingulicr pour
écrire facilement , avec onftion &
élégance; jouiffant d'une fanté ro-

bufte, que ni l'étude, ni les voya-
ges , ni les peines continuelles

d'efprit n'altérèrent jamais ; joi-

gnant à des mœurs pures le de-
fir de diriger les confcicnces

,

perfonne n'étoit plus en état que
lui de remplacer Arnauld. Il en
avoit recueilli les derniers foupirs.

Un A uteur ex- Jéfuite prétend « qu'-

» Arnauld mourant l'avoit défigné
> Chef d'une faftion malheureu-
» fe. Auflî les Janféniftcs

, à la

w mort de leur fapc , de leur f^rc
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>» Ahhè^ mlrcnr-ils Qjufnelz h tête

» du parti. Lcx-Oratorien méprifa
> des titres fi faftueux , & ne porta
1» que celui de Pcre Prieur. 11 avoit

» choifi Bruxelles pour fa retraite,

»» Le fçavant Bénédidin Gerheron ,

» un Prêtre nomme Brigade ^ & 3
»» ou 4 autres perfcnnes de con-
> fiance , compofoient fa fociété.

' Tous les refîbrts qu'on peut met-
> tre en mouvement, il les fai-

» foit agir en digne Chef du par-
>» ti. Soutenir le courage des Elus
n perfécutés ; leur conferver les

» anciens amis & protefteurs , ou
> leur en faire de nouveaux ; ren-
» drc neutres les perfonnes puif-

> fantes qu'il ne pouvoit fe con-
n cilier ; entretenir fourdement
> des correfpondancef par-tout ,

» dans les cloîtres, dans le Clcr-
« gé , dans les Parlemens , dans
') plufieurs Cours de l'Europe ;

» voila quelles étoient fes occu-
n parions continuelles. II eut la

n gloire de traiter par ambaffadeur
'» avec Rome. Hcnnchzl y alla ,

'» chnrgc d^s affaires des Janfé-
'> niltes. Ils firent de leurs aumô-
>» nés un fonds

, qui le mit en état

>» d'y repréfenter. Il y figura quel-
>» que tems : il y parut d'égal à
>» égal avec les envoyés desTctes
» couronnées ; mais les charités

« venant a baiffer , fcn train bailTa

» de même. Hcnnehd revint de
> de Rome dans les Pays-Bas en
•>•> vrai pèlerin mendiant. Qjiefn&t

> en fut au défcfpoir -, mais ré-

>» duit lui-même à vivre d'aumô-
>» ncs, comment eût-il pu fournir

» au luxe de {çs députés } Cette
>» av'.'nturc (aioûte no;rc Aurcur)
>% divertit beaucoup les Jéfuite<:>».

Mais cette aventure ne paraît

qu'un rrman fan^ vraifcmhlance,
ainfi que la plupart des vues
qu'on prère ici à Q^ucfncl. Il ne
fe crut jamais, difcnt fes partifans,
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Wn perfonnage important , & s'il

parut tel , il le dut en partie à

fes ennemis. Ce fut à Bruxelles
qu'il acheva fes Réflexions Morales
fur les Acles & les Epitres des Apô-
tres. Il les joignit aux Réflexions,

fur les IV Evangiles , auxquelles il

donna plus d'étendue. L'ouvrage
ainfi complet parut en 1693 &
1694. Le cardinal de NoailUs ,

alors évèque de Châlons, fuccef-

feur de Vialart , invita par un Man-
dement, en 169c, fon clergé &
fon peuple à le lire. Il le propofa
aux fidèles comme le Pain des forts

& le Lait des foihles. Les Jéfuites

voyant qu'on multiplioit les édi-

tions de ce livre
, y foupçonné-

rent un poifon caché. Le fignal

de la guerre fe donna en 1696.
NoailUs , devenu archevêque de
Paris, publia une Inftru6tion Paf-
toraîe fur la Prédejiination

, qui
occafionna une mauvaife brochu-
re du Jéfuite Doucin. Cette bro-
chure éphémère rouloit prefque
entièrement fur les Réflexions Mo-
rales. Llle donna lieu à examiner
ce livre. Le cardinal de NoailUs

y fit faire quelques^ corredions
,

& l'ouvrage ainfi corrigé pnrut

à Paris en 1699. ^^ prête d que
le grand Bojfuet , indigné des tra-

caiTeries que les Réflexions Mora-
les occafionnoicnt , en fit une Juf-

tification
, publiée en 1710, & qui

fervit à l'édition de 1699. Nous
avons fait dans l'article de iSToa/Z/Éj

une hifloire afTcz ample de l'ouvra-

ge de QuefneL \ il n'efl plus quef-

tion que de faire celle de l'au-

teur. Les Jéfuites ne le perdoient

pas de vue -, ils découvrirent fa

retraite à Bruxelles , ôc ils prirent

des mefurcs pour l'y faire enlever.

Philippe Vy que ces Pères gouver-
noient , donna un ordre pour l'ar-

rêter : Tarchevcquc de Malines
,

Humhn de Prccipiano , Ic fit cxécu-

OUE
ter. On le transféra dans les prï»
fons de fon archevêché , d'où il

fut tiré par une voie inefpérée , le

13 Septembre 1703. Sa délivrance

fut l'ouvrage d'un gentilhomme
Efpagnol , employé par le marquis
û'Aremberg

, qui perça les murs de la

prifon& brifa (ts chaînes. En l'arrê-

tant on s'étoit faifi de fes papiers,

& de ceux qu'il avoir A'Amauld :

le Jéfuite le Tellier en fit des ex-
traits, dont Mad' de Maintenon li-

foit tous les foirs quelque chofe à
Xouij X/Fpendant les dix dernières

années de fa vie. Quefnel remis
en libT&rté s'enfuit en Hollande,
d'où il décocha plufîeurs brochures
contre l'archevêque de Malines

,

fon perfécuteur. Cependant dès le

1 5 Odobre de cette année, Forefla

de Calongue , évêque d'Apt
,
prof-

crivit les Réflexions Morales. L'an-

née fuivante on dénonça l'auteur

au public , comme hérétique 5c com-
me féditieux, C'étoient les titres

qu'on lui donnoit dans deux li-

belles publiés par quelque théolo-

g en Jéfuite. Le P. Qjtefnel fe dé-

fendit; mais fes apologies n'empê-

chèrent pas que (es Réflexions Mo"
raies ne fuffent condamnées par ua
Décret de Clément XI en 1708 ,

fupprimées par un Arrêt du Con-
feil en 171 1 ,

profcrites par le car-

dinal de NoailUs en 171 3; enfin

folemnellement anathématifées par

la Conflitution Unigenitus y publiée

à Rome le S Septembre de la mê-
me année , fur les inftances de
Louis XIV. Cette Bulle fut ac-

ceptée, le 25 Janvier 1715 , par

les évêques affemblès à Paris , en-
rcgiftrée en Sorbonne le 5 Mars

,

& reçue enfuite par le Corps
Epifcopal , à l'exception de quel-

ques évêques François qui en ap-

pellcrent au futur Concile. De ce
nombre étoient le cardinal de

NoailUs i U Brouc , cvçque de Mi*
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repôix ; Soanen , évèque de Senez ;

<^olbirt , évêque de Âlontpellier ;

& di Langlc , évcqae de Boulo-
gne. Qjicl'nel furvccut peu à ces cvé-

nemens. Après avoir confacré fa

vieillefle à former à Am(icrdam
quelques Eglifes Janféniftes , il

fnouruc dans cette ville en 1719 ,

à 86 ans. La manière dont il s'ex-

pliqua dans ces derniers momens ,

eft remarquable. Il déclara dans une
Profefllon de Foi , *; qu'il vouloit

« mourir comme il avoir toujours
; vécu, dans le fein de TEo-life

M Catholique >• qu'il croyoit tou-

« tes les vérités qu'elle enfeigne -,

M qu'il condamnoit toutes les er-

>» reurs qu'elle condamne > qu'il

5» reconnoiffoit le Souverain Pon-
5» tife pour le premier Vicaire de
»» J. C , & le Siège Apoflolique

>» pour le centre de l'Unité ».

Ce fut dans le cours de cette

dernière maladie
,
que le Père

Qjtefnd dît à une perfonne qui

étoit auprès de lui : Je dois vous

déclarer , avant de mourir , un fecrct

que je rCai dit à qui que ce foit du-

rant ma vie : C'eji au fajct d:s ca-

lomnies de Louvain , où je fuis accw

fé de corruption. Dès l'âge de iS ans

je fis vau de chajleté perpétuelle , 5*

depuis ce tems-là , par la miféricorde

de Dieu , non-Jeuhment je n'ai rien

fait , non plus qu'auparavant , con-

tre mon vau ; mais mcrp.e j'ai été pré-

ferré du vice contraire. Il ell certain

que fes moeurs étoient exadles, &
fans décider s'il fut bon Catho-
lique ou non , il eft manifefte

qu'il eût pu être meilleur citoyen.

Quelques pages feulement
, quel-

ques lignes de fon livre , fuppri-

mées ou changées , cufTent rendu
la paix à fa patrie 6c a l'Eglife. On
a de lui ; L Lettres contre les su-
DITES , adrejfées aux RcU^ieufcs qui

ontfoin de l'éducation des Filles , in-

II, 168O, II. L'Uéc du Sacerdoce «•
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du Sacrifice de Jesus-Christ , dont
la féconde partie eft du Père de
Gondren

, deuxième fupèrleur- gé-
néral de l'Oratoire. On a plufieurs
éditions de cet ouvrage

, qui eft
in-I2. III. Les trois Confécrations

^

la Confccration Baptifm^lc , la Sacer-
dotale & la Confccration RcUgieufc ;

i -12 , & avec l'ouvrage précé-
dent. IV. Elévations à N. S. J. C,
fur fa Pajffîon & fa mort, &c. In-
16. V. Jésus Pénitent, in-ii. VI.
Du Bonheur de la Mort Chrétienne
in-ii. VTI. Prières Chrétiennes ,mec
des Pratiquai de piété , 2 vol. in-
12. Vin. Office de Jefus avec des
Réflexions , in-I 2. XI. Prière à N. S.
J. C. au nom des Jeunes-gens

^ & de
ceux qui difirent de lire la parole de
Dieu

, & fur-tout [Evangilj ; bro-
chure in-I 2. X. Eloge hifljrique de
M. Defmahis

, chanoine d'Orléans
au-devant de la Vérité de la Rdi\
gion Catholique, &c, de ce chanoi-
ne. Tous ces ouvrages ont été
fouvent réimprimés. XI. Recueil de
Lettres Spirituelles fur divers fujets
de Morale & de Piété, in- 12, 3 vol.
à Paris c\\gz Baruis, en 172 1. XII.
Tradition de VEg<ifc Romaine

, fur
la Prédcjiination des Saints & fur la
Grâce efficace , a Cologne en lôS"' ,

4 vol. m II , foas k- nom du S'
Germain, doutv^ur en t.léologie.Ou-
tre une longue analyfe de l'Epitre
de St Paul aux Romains

, on trouve
dans cet ouvrage la doflrine de
l'Ëglife depuis le commencement
jufqu'au Concile de Trente , la
dodiinc de ce Concilî

, l'hiftoire
de la Congrégation de Auxili:,

,
une partie de fes Adles originaux
les principaux Cinons & Décrets
fur c.ttc matière , &c. XI II. Lx
Difcipline de l'Eglife, tirée du Non-
veau'TeJlament & de quelques anciens
Cjncilcs , 1 vol. in-4". cm 16S > , à
Lyon. Ce ne font que des Mémoires
iropii-faiw , fruits des Conférences
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fur la Oîfcipliae qu'il avoit été en-

gagé de faire par feî fupériears.

XIV. Caufa Arnaldina, in-8'. 1699 »

en Hollande. On voit dans cet

ouvrait le zèle d'un ami , & la

chaleur qu'infpire une caufe liée

à la fienne. Il h fit entrer en pir-

tie dins fa Jufiification de M. Ar-

naufd , 1702, 3 vol. in- 12. XV.
Entra ens fur le Décret de Rjine ,

contre le Nouveau- Te/iument de Cfiâ-

lans y accjmja^j^nés de Réflexions rnO'

raies. X 'l. Sept Mémoires en 7 vol.

în-i2 ,
pour fervir j l'examen de h

Conftitunon Unigtnitus -, un grand

nomb.e d'Ouvrages fur les con-

teftations dans lefquelhs il s'étoit

engagé, dont il eftinatih de donner

la lifte. Le petit nombre de ledeurs

qui voudront les connoitre , en

trouveront le catalogue dam la der-

nière édition de Moréri. Les éditions

ées Réflexions Morales y 1727& I736,

5 V. in- 12, font préférées par plu-

fieurs à rin-8°,a caufe de leur com-

modité. Celle-ci eft en 4 vol. 1699

6 170 5 .mais les unes &les autres

font complettes.

QUEiNOY ,
(François du) con-

nu fous le nom du Flamand , fcul-

pteur, natif de Bruxelles, mort à

Livourne en 1644 , âgé de ç 2 ans ,

travailla principalement en Italie

& dans les Pays-Bas. Les compofi-

tions de cet ingénieux artifte font

d'un goût & d'une élégance admi-

rables. Il a fait beaucoup de petits

£as-Reli,efs en bronze, en marbre,

en ivoire , &c. & de petites Figures

en cire, qui repréfentent, la plupart,

des Jeux d'enfans , des Bacchanales

& autres fujers gais, traités avec

un art & un efprit infinis. Ils font

fort rech'^rchés des curieux.

QUETIF, (Jacques) né à Paris

en 1618, prit l'habit àç St Domi-

nique , fut bibliothécaire du cou-

vent des Dominicains de la rue

S. Honoré , Se mourut en 1698 , à

QUE
80 ans. On a de lui : I. Une Edi-
tion des Opufcules & des Lettres de
Pierre Morin. II. Une nouvelle
Edition du Concile de Trente , in- 12.

III. Une nouvelle Edition de la

Somme de St Thomas , en 3 vol. in-f.

IV. Les Lettres de Savunarole , & fa

yie par Jean-François Pic de la Mi-
randole. V. Il préparoi t un 2 Biblio-

the-jue des Auteurs de fon Ordre ,

qui fut finie par le P. Echard , fou
confrère. Toutes fes produâtons
font des témoignages avantjgeux
de fon érudition. Sa vertu égaloit

fon fçavoir , & fon fçavoir étoit

très-étendu.

QUEVEDO DE ViLLEGAS.
(François) né à Villeneuve de
rinfantado, en t 570, d'une famille

noble, devint chevalier de S. Jac-

ques. Il cultiva la posfie, & fes

vers lui procurèrent de la gloire

& des chagrins. Il fut mis en pri-

fon par ordre du comte Olivare^

,

dont il avoit décrié le gouverne-
ment , & n'obtint fa liberté qu'après

la difgrace de ce miniftre. Cet
auteur eft mis au rang des plus

célèbres écrivains de fa nation. Il

s'eft exercé dans plufieurs genres

de posfie. On a de lui : 1, Des
Pièces Héroïques. IL Des Lyriques,

III. Des Facétieufes. Il publia fes

différentes Pocfies fous le titre de

Parnajfe Efpa^nol ^ Madrid 1650,
in - 4°. IV. Des Tradu'àions. V.
L'Aventurier Bufcon: mauvais ro-

man, traduit en plufieurs langues

& dernièrement en françois , 1775 »

3 broch. in- 12. VI. Les Vifions»

VII. L'Enfer réformé , &c. Ses pro-

duirions en vers & en profe ne

manquent ni d'imaj;ination , ni

d'agrémens -, mais il n'eft pas heu-

reux dans les détails-, il ne choifit

pas bien fes couleurs , il ne les

affortit pas ; en un mot , il manque

de goût. Ses Ouvrages ont été re-

cueillis à Bruxelles en } vol. in-
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li;.& traduits en François & inipr.

àans la même ville en 2 vol. Ce

poëte mourut à Villeneuve de l'in-

fantado en 1645 , à 6ç ans.

QUEUX
, ( Claude le ) chapelain

de S. Yves à Paris , mort en 1768

,

S'eft fait connoître par des Tra-

ductions de plulieurs Traites ùe Se

Atiguflin & de St Profper fur la Grâce »

& fur le petit nombre des Elus.

De plus il a compofé : I. Les dignes

Fruits de Pénitence, 1742 , in- 12.

II. Le Chrétien fidèle à fa vocation ,

I74S & 1761 , in-I2. 111. Le Verbe

incarné y 1759, in-I2. IV. Tableau

d*un vrai Chrétien , 1748 , in-l2. 11

a encore été , avec l'abbé le Roy ,

l'éditeur de VHifioire des Variations

du graad Bojfuet , 5 vol. in - 1 2

,

1770-, & a publié le Profpechis de

la nouvelle édition des (Èuvres de

ce fçavant évêque, in-4° , 1766,
dont la continuation a été con-

fiée aux Bénédictins.

I. QUIEN, ( Michel le ) Domi-
nicain , naquit a Boulogne en 166 1

,

d'un marchand. Etant venu ache-

ver fes études à Paris , il s'y ren-

dit habile dans les langues , dans

la théologie & dans l'antiquité ec-

cléliaftique. Il fut aimé par fes con-

frères & confulté par les fçavans
,

qui troavoient en lui un critique

habile & un littérateur poli , tou-

jours prêt à communiquer fes lu-

mières. Ce pieux & (çavant Domi-
nicain mourut a Paiis en 1733 , à

72 ans. Sqs principaux ouvrages
font: 1. 'LzDéfenJ'e du Texte Hébreu

contre le Père Perron, avec une
Réponfe au m hue Père qui avoit

réfuté cette Defcnfe , in -12. II.

Une Edition des Œuvres de St Jean

Dama/cène , en grec & en latin,
3

vol. in-fol. , 171 2. 111, Un 7ra//c

contre le Schifme des Qrecs
,
qu'il

a intitulé: Panoplia contra Schifma

Grjzcorum , in -4°, fous le nom
d'Etienne de AUimura, IV. Nullité des

QUI îoi
Ordinations Anglicanes , contre le P.

le Courayer, 4 vol. in-I2. V. Plu-

fieurs Dijfcrtations dans les Mémoires

de Littérature & d'Hiftoire , re-

cueillis par le P. Dcfmolets. VL
Oriens Chrifilanus ^ in quatuor Patrrar-

chatus digeftus ; in quo exhibentur Ec-

clefix , Patriarchce , catenque Pr<^fules

Oricntis ^ ] vol. in-fol. , 1740,3
P. iris, de l'imprim. Royale. C'eft

le plus grand ouvrage que nous

ayons fur l'état ancien ôc préfent

des Eglifcs d'Orient. L'auteur s'y

eft propofé de faire fur ces vaftes

Rcgioas ce que d'autres Sçavans

ont exécuté pour quelques Royau-

mes
,
quelques Etats de l'Europe,

& même pour dos Egllfes parti-

culières. Son Livre renferme tou-

tes lesEglifes Orientales, fous les

quatre grands patriarchats de Con-
ftantinople , d'Alexandrie, d'An-

tioche &dc Jérufalem. Il y donne

la defcription géographique de

chaque diocèfe , des villes épifco-

. pales. Il rapporte l'origine & l'éta-

bliffement des Eglifcs, leur éten-

due, leur jurifdiéiion , leurs droits,

leurs prérogatives , leurs préten-

tions, la fucceffion & la fuite de

leurs évêques, le gouvernement
politique, les changemens qui y
font arrivés , &c. La Gaule Chré-

tienne de Ste-Marthe lui a fervi de
modèle, & il l'a très-bien imitée.

II. QUIEN DE LA Neufville
,

(Jacques le) né a Paris en 1647,
capitaine de cavalerie, d'une an-

cienne famille du Boulonois, fit

une campagne en qualité de cadet

dc.ns le réj^iment des Gardes Fran-

çoifes , ôc quitta enfuite le fervice

pour le barreau. Il étolt furie point

d'être pourvu de la charge d'avo-

cat-générril de la cour des Mon-
noies,Iorfqu'une banqueroute coii-

fidérable faite a fon père , dérangea
ics projets, Ôc le réduifxt a chercher

une rçfi'ourcc dans la littérature.
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Scarron , {"on parent , voulut luî

infpirer du goût pour la PoèTie -,

mais il aima mieux fuivre les avis

de Pelliffon ,
qui lui confeilla de

s'appliquer à l'Hiftolre. Après avoir

appris l'Efpagnol & le Portugais ,il

donna en 1700, en 2 vol. in-4"

,

YHifioire générale de Portugal i ou-
vrage qui lui mérita une place à

Tacadémie des Infcriptions en 1706.

Le Quien n'a conduit cette Hiftoire

que jufqu'en i ç 2 1 , à la mort A'Em-
manuel I , & outre que fon ouvrage

n'eft pas fini, il a plufieurs autres

défauts. La Claie , fecrétaire du

maréchal de Coignl, qui donna en

en 1735 , en 2 vol. in-4° & en 8

vol. in-i2 , une Nouvelle Hifloire de

Portugal , conduite jufqu'à nos

jours
,
prétend que le Qu'un a fup-

primé dans la fienne un grand nom-

bre de faits importans , & a palTé

légèrement fur beaucoup d'autres.

Le Ouien enfanta un ouvrage
,
qui

fut plus utile à fa fortune que fon

Hiftoire. Nous voulons parler de

ion Traité De Vufage des Pofles cht\

les anciens & les modernes , Paris

1734 y in-i2
,
qui lui fit donner la

direftion d'une partie de celles de

laFlandreFrançoife. llalla s'établir

au Quefnoy, & il y demeura juf-

qu'en 171 3 ,
que l'abbé de Momay

,

ambaffadeur en Portugal , l'em-

mena aveclui , comme un homme
intelligent & un confident fur. Ce
x'oyage lui fut aulîl avantageux

qu'honorable. Le roi de Portugal

lui donna une penfion de 1 500 liv.

payable en quelque lieu qu'il fût -,

le nomma chevalier de l'ordre de

Chrift , le plus conlidérable des

trois ordres de Portugal , & celui

que le roi porte lui-même i & lui

demanda fes vues & fes avis fur

l'Académie d'iiiftoire qu'il avoit

deffcin G*ctablir, & qu'il établit en

«flfet peu de tems après à Lisbonne.

Le ^uicn crut ne pouvoir mieux le

QVt
temérCicrqu'tnûmKam^onlIIJloir'S

de Portugal i mais fa trop grande
application lui caufa une maladie
dont il mourut à Lisbonne en 1728

,

à 81 ans , iaiiTant deux fils. Sa mé-
moire eft précieufe à ceux qui l'ont

connu.

QUIES , Déeffe du repos 5c de
la tranquillité. Les Prcires chargés
de fon culte, étoient nommés les

Silencieux. . . . Qj/IETALE Ni/MEtf
étoit un nom donné à Pluton , parce

qu'on croyoit qu'il ne régnoit que
fur les morts.

QUIETUS, (fwZWuj) fécond fils

de Macrien , fe diftingua dans les

armes , & fut fait tribun par Valé*

rien. Son père ayant été déclaré

empereur , en 261 , par l'armée

d'Orient, lui donna le titre d'Au-

gufte, & partagea fon autorité avec
lui & Macrien le jeune. Macrien le

père voulut aller fe faire recon-

noître en Occident, où Gallien ré-

gnoit -, il lui laifla le foin de défendre

l'Orient contre les Perfes. Qjiietus

fignala dans cette occafion fes talens

militaires. Mais fon père & fon

frère ayant été tués, Odenat ,qui

l'avoit très- bien fervi jufqu'alors,

lui enleva une partie de fes troupes,

& mit le fiége devant Emèfe où
l'infortuné prince s'étoit renfermé.

Les habitans le facrifiérent à leur

fureté, & après lui avoir donné la

mort, ils jettérent fon cadavre dans

les fofl'és de la ville. Ce fut à la

fin de Juillet de l'an 262. Son règne

ne fut que d'environ 17 mois;
mais dans un fi court efpace, il

parut très-capable de bien gouver-
ner un empire.

L QUIGNONES, (François de)

Cordelier Efpagnol, d'une famille

illuftre, parvint par (es talens à la

place de général de fon ordre en
1522. L'empereur Charles-Quint ^

qui l'aimoit autant qu'il l'eftimoit,

le fit confeiller de fon confcil de

conf-
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confcience. Lorfque Clément Vil
€ut été fait prifonnier , en 1527,
par les troupes de ce prince, Oui-

l',nones fut chargé par ce pontife de

négocier la paix & d'obtenir fa li-

berté. Ses foins lui ayant réufll,

il fut honoré de la pourpre, en-

voyé légat en Efpagnc , & mourut
i; Varuli en 1540, après avoir don-

né une grande idée des lumières

de fcn efprit & des qualités de fon

cœur. On a de lui un Bréviaire

,

{^Brcviarium Romanum e facrâ potif-

/:inùm Scripturâ & prohads Sanclorum

h/j7oriis confcclum) imprimé à Rome
^n 1536, aufîi curieux que rare.

La Préface en eft belle, & mérite

d'être lue. On a fuivi en partie,

dans les nouveaux Bréviaires de
France, le plan propofé par ce

cardinal -, Se fi celui de Paris étoit

pendant toute Tanné xcomme il eft

^u tcms Pafchal , il y feroit en-
tièrement conforme. Lc^s Heures
canoniales font réduites à trois

Pfeaumes , & les Matines à trois

Leçons ; le Pfeautier y eft diftribué

de façon qu'on peut le réciter en
entier dans chaque femaine. L'au-
teur, en le compofant, avoit re-

tranché plufieurs Légendes apo-
cryphes , & cette profcription fou-

leva les ignorans contre l'auteur.

Pie Vy excité par leurs cris, fuppri-

ina cet ouvrage , & il ne fert plus,

dit le Moicriy que d'ornement dans
les bibliothèques. On le réimpri-

ma à Paris, 111-8=* , vers l'an 1676.
II. QUIGNONES, ( Jean de)

médecin Efpagnol , de la même
famille que le précédent , naquit

vers 1600, II exerçoit la médecine
par goût & non par intérêt. Ses
amis, à qui il portoit généreufe-
ment du fecours dans leurs mala-
dies, éprouvèrent plus d'une fois

combien il étoit inftruit dans l'art

des guérifons. II nous refte de lui

un Traité fur les Lan^oudi} ou 5w«-
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terelles. Ce 1 raité , écrit en efpa-

gnol, eft curieux & peu commun.
11 fut imprimé à Madrid , in-4° , ea
i6iO. Il renferme plufieurs Orai-
fons myftéricufes, & qui prouvent
combien on étoit encore fuper-
ftitieux en Efpagne, puifqu'on leur
attribuoit dans ce temsle pouvoir
de chdlTcr cet infeftc. 11 efl: encore
auteur d'un Traité affez recherché ,

imprimé à Madrid en 1632 , in-4**,'

fous ce titre: El monte Vefuvio. Il

eft curieux. Cet auteur , comme
on voit , avoit embraffé plus d'une
fcicnce. Outre celle de l'Hiftoire

naturelle à qui nous devons les

deux Traités précédens, il cultiva
auffi celle des antiquités. Il a laiffé

un Traité ^ en efpagnol ,/ur quelques

Monnaies des Romains , imprimé s
Madrid en 1620, in-4''. Il eft peu
commun. ..;^ii': .u..

QUILLET
, (Claude) né à Chî-

non en Touraine , exerça d'abord
la médecine. Il fe trouva à Loudun,
dans le tcms que Laubardemo/it fut
envoyé dans cette ville,, pour
prendre connoiffance de la trifte

comédie que le cardinal de Riche-
lieu y faifoit jouer contre Grandier^
On fait qu'il étoit queftion de for-
tilége. Le Diable s'étoit emparé
des Religieufes de Loudun

,
par le

miniftére, à ce qu'on prétendoit, du
malheureux curé. Satan menaça un
Jour d'enlever le lendemain jufqu'i
la voûte del'Eglife, le premier im-
pie qui oferoit douter de fon pou-
voir. L'incrédule ÇhiilUt eut l'im-

prudente fermeté de le défier d'exé-
cuter en fa perfonne ce qu'il avoit
annoncé. Le Diable, qui ne s'atten-

doit pas à être pris au mot , fut

bien Jéconcerté , & QjiilUt ^ crai-

gnant le reifentiment du cardinal,

fut obligé de fe retirer en Italie.

Le maréchal d'EJîrées^ ambafl"adeur

de France à Rome , le prit pour
fon fecrctairc. Ce fut dans cett^

PP
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ville qu'il commença fa CalUpèdle^

Pocme en 4 chants , imprimé à

Leyde en i6n » ^<^^^ ce titre : Cal-

vidii Lxti Callipxdia, five De pulchrx

prolis habcndx rationey'\x\-^°. L'au-

teur le publia fous un nom étran-

ger , parce qu'il y avoit lancé plu-

fieurs vers fatyriques contre le

cardinal Ma\arin. Ce miniftre le

découvrit, &ne s'en vengea qu'en

lui donnant une abbaye. Apprenei ,

lui dît -il, à ménager davantage vos

amis. L'abbé Quillei
,
pénétré de

reconnoiffance, donna une nou-

velle édition de fon Poëme à Paris

en i6f6,in-8%Iadédiaau cardinal,

& fubftitua l'éloge à la fatyre. Cet

auteur mourut quelque tems après

à Paris , eniéôi, à S9 ans. Son

Poëme éft extrêmement intéreffant

par Ja-iufV^ d-iftribution des parties

,

par l'ingénieux emploi de la Fable

,

fiai lar V-ariété des épifodes -, mais

fir verfiftcation ne fe foutient pas.

La di^"ort n'eft pas toujours cor-

tecSVe, & la bonne latinité y eft

bleffée.en quelques endroits-, mais

dans plufîeurs autres morceaux ,

l'iiarnaonie , la douceur , l'éléva-

,tion, le nombre & la cadence ca-

raârérifent famure,& la féchereffe

(Les préceptes difparoît fous le co-

loris poétique. La matière n'y eft

pas traitée avec beaucoup de foli-

dité -, & on y trouve quelques

erreurs popJjlaires : il y débite fé-

rieufement les extravagances de

l'Aftrologie judiciaire. On a publié

en 1746, in-iz , une Traduftion

fi-ançoife , en profe , de ce Poëme

,

par d'Egly ^ & en 1774 , une en vers

françois avec le texte latin , in-S".

ÇjùLUt avoit compofé plufîeurs

autres ouvrages \ mais ils n'ont

pas été imprimés. Il donna en

mourant tous fes écrits à Ménage

,

& ^00 écuî pour les faire imprimer ;

m^is cet abbé prit l'argent & les

papiers, U ne publia aucun écrit

de Quillet,

QUI
T. QUINAULT, (Philippe) na-

quit en 1636, d'une famille hon-
nête , & non pas d'un boulanger ,

comme Tinfinue le fatyrique Pure-

tiére dans fon Faclum contre l'Aca-

démie. Quand tout ce que ce faty-

rique a dit fur la prétendue baffeffe

de fon extraftion , feroit vrai ;

Quinault n'en feroit que plus loua-

ble , d'avoir fi bien réparé
, par

fes talens & par fa politeffe , le

tort de fa naiffance. Trlfian VHer'

mite , dont il avoit été le domefti-

que , fuivant d'autres calomnia-

teurs , lui donna les premières le-

çons de la poëfie. II fe fit ccn-
noître avant l'âge de 20 ans par

quelques Pièces de théâtre
,
qui

eurent affez de fuccès -, & avant

l'âge de 30 ans, il en donna 16,
dont plufieurs obtinrent les fufFra-

ges du Parterre. Elles furent jouées

depuis 1654 jufqu'en 1666. Les

Riv aies, Coméù.ie^ en 165 3. L'-^mo«r

indifcret, OU le Maître indifcret , Co-

médie , en 1654. La Comédie fans

Comédie, en 1654. La générenfe 7/7-

^rârir«^e,Tragi-Comédie, en 16 ç 6.

Stratonice, Tragi- Comédie , en 16 5 7.

Les Coups de VAmour & de la Fortune,

Tragi-Comédie, en 1657. Amala-

fonte. Tragédie , en i6ç8. Le Feint

Alcibtade , Tragi-Comédie , en 16 5 S.

Le Fantôme amoureux, Tragi- Comé-
die , en 16^9. Agrippa, on le faux

ri/;er/V7UJ, Tragi-Comédie , en 1660.

AJîrate, Roi de Tyr, Tragédie, en

1 663 . 1.a Merc coquette, o\x les Aman»

houilles , Comédie , en 1664. Belle-

rcphon .Tragédie , en 1665. Paufa-

nias. Tragédie, en 1066. Toutes

ces Pièces font en vers & en 7

aftes. Elles ne rèuffirent pas éga-

lement. Qjdnault , s'appercevant

qu'une de fes Tragédies ctoit mal

reçue , dît à un courtifan que la

fccne étoit en Cappadoce ,
qu'il

falloit fe tranfportcr dans ce payi-

là , 6c entrer dans le génie de i*
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nation. Vous avc{ raifort , répOfldit

le courtl'"aa : franchement je ^rois

qu'elle Ti'cfl bonne gu^à être jouce fur

les lieux. On prétend que ce furent

ces premiers eflais de Ouinault^ qui

aigrirent Boileau contre lui. Point

de régularité dans le plan
,
point

de force dans le ftyle ; des amours
romanefques ; un ton de galanterie

de ruelle , dans les endroits même
qui exigeroient un pinceau mâle &
lin coloris vigoureux: c'en étoit

trop pour ne pas exciter labile du
JuvJnal François. 11 couvrit de ri-

dicule le jeune poète; 11 lui re-

procha que dans (es Pièces douce-
rcufes & languiflfantes , tout jafquà
Je vous hais fc difoit tendrement.

Quinault , né fenfible , mais foible

& timide, veut trouver dans les

loix un frein à la fatyre. Il de-
manda aux Magiftrats qu'ils Jtjfent

6ter fvn nom de celles qui faifoient

tant de bruit-, mais fes démarches
furent inutiles. Son ennemi l'en

infulta plus cruellement ,&lui dît

dans une épigramme :

Tourmente-toi moins

pourfaire oter ton nom de mes ouvrages i

Si tu veux du Publie éviter les outrages.

Fais effacer ton nom de tespropres écrits.

Cependant Quinault,({\xi avoit mê-
lé l'étude du droit à celle de la

rime, rangea les comptes d'un ri-

che marchand que fes afTociés in-

quiétoient. II eut occafionde con-
tioître fa femme , & après la mort
"du mari, qui arriva quelque tcms
^près , il répoufn. Devenu riche

par ce mariage , il acheta , en 1671

,

une charge d'auditeur en la cham-
bre des Comptes. II avoit été reçu

l'année d'auparavant à l'académie

Françoife : fes Opéra lui avoient

tnérité une place dans cette com-
pagnie. Il étoit le premier homme
de fon fiéde en ce genre. LulU le
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préféra à tous les autres poètes

,

parce qu'il trouvoit en lui feul

toutes les qualités qu'il cherchoit:

une oreille délicate, qui ne choi-

fit que des paroles harmonieufes;
un goût tourné à la tendreffe

, pour
varier en cent manières les fenti-

mons confacrcs à cette efpèce de
Tragédie -, une grande facilité 3

rimer
,
pour être toujours difpofé

à fe prêter aux divertiffemens de
Louis XIF; & une extrême docilité

de fe plier aux idées du Muficien.

11 pofTédoit , dans un très -haut
degré , le talent de la déclamation;

& Lulli lui faifoit fouvent réciter

fes vers, jufqu'à ce qu'il eût faifî

les inflexions de fa voix
,
pour les

faire p.ifTer dans fon récitatif. De-Ià
fans doute cette expreilion tou-
jours jufte qu'on admire dans fa

Muiique
,
qui eft comme une décla-

mation notée. On avouera cepen-
dant que le Poète étoit à quelques
égards fupérieur au Muficien, gc

que cet artiflea manqué plufieurs

des tableaux poétiques que Quî^
naule lui avoit donnés. Que d'in-

vention, que de naturel
, que de

fentiment, que d'élévation môme
quelquefois, enfin que de beautés
d'enfemble 5c de dérail dans {es

Poèmes Lyriques! Il faudroit avoir
bien peu de goût , ou des préven-
tions bien fortes

, pour n'être pas
fenfibl<5 aux charmes û'Àlcefie, de
Théféc, A'Atys , de Phaéton & à'Ar-

mide. On l'a blâmé de ce que fa

verfificdtion étoit fans nerf & fans

force. Plaidant reproche ! Une ver-

sification forte eût été un défaut
dans les Opéra i comme la poèlic
douce & coulante de Qjùnajth ea
feroit un dans une Satyre. BoiLau
feroit aujourd'hui bien étonné de
voir ce Qjiinault qu'il outrageoit

,

mis par la portérité fur la même
ligne que lui,& peut-être audoi^us.

L'acharnement du Satyriqua con-

Ppii
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tre le Lyrique paroît à préfent
d'autant plus infupportable

,
que

quand Dcfpréaux voulut faire un
Prologue ti.'Opéia , pour donner un
modèle de ce genre , il fît un ou-
vrage méd-.ocre, qui n'approchoit
pas des Prologues de ce même
Qjiinaidt , qu'il sffeftoit tant de
rabaiffer. Ce poète eut l'honneur
de haranguer le Roi , au nom de

l'académie Françoife , au retour de

{qs campagnes de 1675 & 1677.
Ayant appris la mort de Turcnnc

au moment qu'il alloit parler , il

fit une digreiTion, auffiingénieufe

que touchante, fur ce héros. Sur

la fin de fa vie, il fe repentit d'a-

voir confacré fon tems à fes Opéra

auxquels il a dû fon immortalité;

& ces regrets croient bien juftes-,

car l'amour & la volupté y font

parés de toutes les grâces de la

poëfie & de la mufique: ces deux

arts réunis fur un Théâtre pro-

fane , font toujours àQ5 imprefiions

dangereufes fur un jeune cœur.

Çjànauh mourut dans de grands

fentimens de religion en 1688,

âgé de 5 4 ans, après avoir compofé

pour lui-même cette Epitaphe

,

dont la limplicité cft remarquable :

Pajfant , arrête ici pour prier un mo-

ment ;

C*efi ce que des Vivans les Morts

peuvent attendre.

Quand tu f^ras au monument ,

On aura foin de te le rendre.

Çuinault étoit un homme aimable

,

d'une fociété douce , d'une con-

verfation agréable, d'une politeiTe

attentive & prévenante. Il plut

aux grands, il ne dédaigna pas les

petits: également éloigné des dé-

fauts qui choquent à la cour, &
de ceux qui font hairdans le mon-

de, 11 jouit de l'aifance qu'il mé-

ritoit. Sa femme lui avoit apporté
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plus de 100 mille écus;le roî luî

donnoic 2000 liv. de penfion , &
Lulll lui payoit chaque Opéra
4000 liv. Cependant il fe plaint de

la médiocrité de fa fortune dans

côs jolis vers; mais c'eft une plainte

de poète.

C*efl^avec peu de bien,un terrible devoir

De/e/entir prcjfé d'être cinq fois heaw
père.

Ojioi ! cinq Acles devant Notaire ,

Pour cinq files qu^ilfaut pourvoir l

O Ciel! peut-on jamais avoir

Opéra plus fâcheux àfaire?

Ses Opéra , outre ceux que nous
avons nommés, font: les Fêtes de

l'Amour & de Bacchus , Cadmus , Ifts,

Proferpine , le Triomphe de l'Amour^

Pcrfée, Amadis, le Temple de la Paix..,

Ouinault eft encore auteur , I. De
quelques Epi^rammes ,.dont la poc-
iie efl: foible. II. De la Defcription

de la Maifon de Sceaux , petit Poème
écrit avec délicateffe. III. De diffé-

rentes Pièces de Poëfie , répandues

dans les Recueils du tems. Ses

Pièces dramatiques confervées au

Thé*d nre , font : Agrippa , ou le faux

Tibcrinus ; Ajîrate , Tragédie -, la

Mère coquette , Comédie^ nouvelle-

ment réparée par M. Collé. Ses

Œuvres ont été imprimées avec

fa Vie à Paris, 1739 & 1778, 5 vol.

in- 12.

II. QUÎNAULT , Foyei Fresne
(du) n' II.

QUINCY, ( Charles Sevin, mar-
quis de) lieutenaat-général d'ar-

tillerie, s'eft diftingué dans ce fié-

cle par fon courage , & par fon

amour pour les Lettres. On a de

lui VHifioirc Militaire de Louis XIV,
1726 , 7 vol. in-l2 ,

qui fe relient

en 8. Elle cft très-utile pour ceux:

qui s'appliquent au métier de la

guerre, & qui veulent fuivre les
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ittarches, les campagnes & les au-

tres opérations militaires.

QUINQUARBRES, Voy. Cinq-

Arbres (Jean).

QU1NTE-CURCE,(^. Curtius-

Risfus ) hiftorien Latin , dont le

nom eft fort connu , & dont la vie

efl: fort ignorée. On croit qu'il

florifloit fous Vefpafien ou fous

Trajan. Dans quelque tems & dans

quelque pays qu'il ait vécu, il cft

certain que c'étoit un homme d'cf-

prit. Il s'eft immortalifé par fon

Hifioirc d*Alexandre U Grand , & il

a immortalifé ce héros. Cet ou-
vrage étoit en dix livres, dont les

deux premiers , la fin du cinquième

& le commencement du fixiéme ne

font pas venus jufqu'à nous. Son
ftyle eft noble , élégant

,
pur , mais

trop fleuri. Ses penfées font bril-

lantes, ingénieufes & fenfées. Le
nom d'Alexandre ne lui en impofe

point : il dit le bien & le mal de

ce héros , comme il l'auroit pu
dire d'un homme ordinaire. 11 eft

moins fidèle dans les difcours qu'il

prôtc à ce conquérant , &: aux au-

tres perfonnagcs qu'il fait agir. La
plupart font trop longs , & le bel-

efprit y paroît plus que l'homme
véritablement éloquent. On lui re-

proche encore d'avoir trop négligé

la chronologie & les dates, & d'a-

voir fait des fautes éffenti?lles en

géographie.Les meilleures éditions

de cet ouvrage , font celles dT/^c-

rir, 1633, in-i2-,—duPere le Tellicr,

Jéfuite, ad ufum Dclphini , à Paris

167S , in-4'' •, -- des Variomm , in-o",

a vol. «i Amfterdam 1708 -, — & de
Deift 1724 , 2, vol. in-4''. Nous en
avons encore une , conférée fur les

manufcrits de la Bibliothcaue du
Roi, en 1756, in- 12, chez Barhou

,

avec lesSupplémens AiFreinshemius.

Les curieux recherchent aufll celle

de Venife 1470, in-fol. La Tra-
duftipn donnée par Vau^clas , 2

Qur \t,7

vol. în-i2, eft eftimée & mérite

de l'être. Voye^ l'article Favre.
Confului aufll celui de Freinshe-
MIUS.
QUINTIANUS STOA

,
(Jean-

François) profefTcur de belles-let-

tres à Paris , naquit à Quinzano en

1436, & y mourut en 1557. Ses

Po'é/îesy Paris 15 14, in-fol. ne font

lues de perfonne,&ne méritent

pas de lecteurs.

QUINTIEN, (St) né en Afri-

que , fous la domination des 'Van-

dales , vint en France du tems du

roi Clovis , & fut élu évêque de

Rhodez; il aflîfta , en cette qua-

lité, au Concile d'Agde en 506.

ChafiTc de fon fiége par les Goths

,

il fe retira en Auvergne , où il

devûnt évêque , & où il mourut
faintement en 527.

QUINTiLIEN , {Marcus'Fa-
buis-Q^uintllianus^) naquit la 2' an-

née de l'empereur Claude , la 42*^

de Jefas-Chrift. On dif^ute fur le

lieu de fa nailTance. Plufieurs le

font Efpagnol ', d'autres croient ,

avec aiTez de fondement , qu'il

étoit né à Rome. QuintlUen
,
pour

fe former à l'éloquence , fe ren-

dit le difjiple des orateurs qui

avoient le plus de répuratlon. Do-
mïùus Aftr renoit alors parmi eux
le premier rang. Qjùntïlhr. ne fe

contfntoit pas d'entendre fes plai-

doyers au birreau : il lui rendoit

auij^ de fréquentes vifitcs. Au
coWnencement de l'empire de Gai-

ha , Q^uintUicn ouvrit à Rome une
Eco'e de rhétorique. Il fut le

premier qui l'y cnfcigna par auto-

rité publique , & aux gages de

l'Etat. Il dut ce privilège a P'ef'

pjficn \ car , félon Suétone , ce prin-

co fut le premier qui afligna fur le

Tréfor public, aux Rhéteurs tant

Grecs que Latins , des pcnfions

qui montoient par an à 1205 liv.

Qjiintilicn remplit la chaire de rhé-'

Pp iij
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torique avec un applaudiffement

général. Il exerça en même tems ,

& avec un pareil fuccès , la fonc-
tion d'avocat , & fe fit aufîî un
grand nom dans le barreau. Après
avoir employé 20 années à ces deux
exercices également- utiles & pé-
nibles , il obtint de l'empereur
Domitien la permiffîon de les quit-

ter. Le loifir que fe procura Quin-

til'un par fa retraite, ne fut pas

un loifir de langueur & de paref-

fe , mais d'ardeur & d'aftivité. Il

commença par compofer un Traité

fur les tarifes de la corruption de /'£-

logucnce, dont on ne fçauroit trop

regretter la perte. Quelque tems
après

,
preffé par les inftantes priè-

res de fes amis , il commença fon
grand ouvrage des Injîitutions Ora-

toires , compofé de 12 livres. lien
avoit achevé les trois premiers

,

lorfque l'empereur Domitien lui

confia le foin des deux jeunes prin-

ces fes petits-neveux, qu'il deftinoit

à l'empire. Le plailir que luicaufa

Ja compofition de ce livre , fut

troublé par la perte de fes 2 fils &
de fa femme -, il fut fur-tout fen-

fible à la mort de l'aîné. C'étoit un
prodige d'efprit. La fécondité de fon

génie , dit- il , n*en était pas demeu-

rée aux boutons & aux fleurs ; dès

Vuge de dix ans il portait des fruits.

C'étoit principalement pour ce

cher fils , l'objet de {es coraplai-

fances & de {es foins ,
qu'il avoit

commencé (as Infiitutions Oratoires.

C'cft la Rhétorique la plus com-
plctte que l'antiquité nous ait laif-

fée. Son deffein eil de former un
orateur parfait. Il le prend au

berceau & le conduit jufqu'au tom-

beau. Dans le premier livre il traite

<le la manière dont il faut élever

Içs enfans dès l'âge le plus ten-

dre ; puis, de ce qui regarde la

grammaire. Le fécond cxpofe ce

ciui fe ^oic praticj^uer dans l'wcole
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de rhétorique , & plufieurs qiief-

tions qui regardent la rhétorique

même. On trouve dans les ç livres

fuivans , les préceptes de l'inven-

tion & de la difpofition. Un des

caractères particuliers de la Rhé-
torique de Quintilien , efl: d'être

écrite avec art & avec élégance. On
y voit une grande richeffe de pen-
îees , d'expreffions , d'images , &
fur-tout de comparaifons

, qu'une
imagination vive & ornée lui four«

nit à propos. On y fouhaiteroit

feulement plus de précifion & plus

de profondeur. Quintilien parle

bien •, mais il penfe peu , ou du
moins il ne creufe pas affez foa
fujet. Ses Injîitutions demeurèrent
inconnues jufqu'en 1415. Elles fu-

rent trouvées par le Pogge , dans

une vieille tour de l'Abbaye de
St-Gal, & non point dans la bou-
tique d'un épicier Allemand , com-
me quelques-uns l'ont écrit. Les
meilleures éditions des Œuvres de

Quintilien , font celles d'Obreiche,

à Strasbourg , en 1698 -, & de Cap-

pcronnier ^ iT^-f , in-folio. L'abbé

Gédoyn a traduit en françois les

Injîitutions , Paris , 4 vol. in-i2 ;

excellente traduftion, mais un peu
défigurée par l'orthographe du nou-

vel éditeur. Les fçavans recher-

chent deux éditions des InJUtu-

tions ^ données à Rome en 1470,
in folio •, l'une par Comanus , qui

eft la plus eftimée -, & Tautre par

l'évêque d'Aleria. . . Il ne faut pas

confondre cet éloquent rhéteur

avec O uiNTiLiEN ,fon aicul,

C'eft de ce dernier qu'il nous ref-

tc 14 <[ Déclamations. Ugolin de Par-

me publia les 136 premières dans

le XV' fiècle , Venlfe 1481 & 1481

,

in-fol. Les 9 autres furent pu-

bliées en 1563 , par Pierre Ay^

rauld^ & enfuite par Pierre Pithou ,

en 1580. Il y a encore 19 autres

DécUmations , imprimées fous lo
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t\om de Quïntilicn rOrateur -, mais

Vojfius penfe qu'elles ne font ni de

lui , ni de fou grand-pcre. II les

attribue au jeune Pojîhums , qui

prit, dit-on, le nom de Céfar &
d'Augufte dans les Gaules , avec

Pojîhume Ton père , l'an 260 de

J. C. Elles ont été traduites en

françois , in-4" ,
par Jean Nicole ,

père de l'auteur des EJfais de Mo-
Talc. On a réuni les Infiitutions du

fils & les Déclamations du père
,

dans l'édition Cum notis Variorum ,

1665 , z vol. in-S°, & dans celle

du fçavant & prolixe commenta-

teur Biirman , 1724 , 4 vol. in-4%

moins cftimée que l'autre.

QUINTILIUS - VARUS
,
gou-

verneur de Syrie
,
préfida à l'af-

femblée qnHcrodc convoqua pour

juger (on fils /^nr/^ar^r, accufé de

l'avoir voulu tuer. Il confeilla de

le tenir en prifon jufqu'à ce qu'^a-

gv/îe en eût connoiffance ; il em-

pêcha Sahinus ,
gouverneur de Ju-

dée , de s'emparer des tréfors A'Hé-

rode^ & appaifa par fa fagcffe une

fédition que la méchanceté de ce

gouverneur avoit excitée... Voye[

VaPvUS.
QUINTILLUS

, ( Marcus - Jure
litiS'Claudius) croit frère de l'em-

pereur Claude II; il crut que cet-

te qualité lui donnoit des droits

à l'empire. 11 fc revêtit de la pour-

pre à la fin de Mai 270. Aurélien

avoit été proclamé Augulle par

l'armée qui étoit à Sirmich. Ojùn-

tillus , dcfefpcrant de fe foutenir

contre fes armes vidlorieufes , fe

fit ouvrir les veines dans un bain

à Aquilée, après avoir régné en-

viron 17 jours. Ce prince étoit rc-

commandable par fa modération ,

ion affabilité , fes moeurs, 6c par fon

exadlitude à mcilntcnlr la difcipline

militaire -, mats il n'avoir pas affcz

de fermeté & de hardielTc pour
i'outjuij k poids de i'eppirç.
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I. QUINTIN, (Jeaû) né à

Autua en 1500 , fut chevalier-

fervant dans l'ordre de Mnlte , &
accompagna le grand -maître dans

cette iile en qualité de domef-
tique. De retour en France , il

devint profefiTeur en droit -canon
à Paris l'an 153^» & s'y acquit

beaucoup de réputation. Qjiinùn

mourut à Paris en 15 61. On a
de lui une Defcripùon de l'I/lc de

Malte , en latin , 1536 , in-4'' -, &
d'autres ouvrages plus volumineux
qu'c:jca(3:s.

II. QUINTIN, tailleur d'habits.

Chef des Hérétiques qu'on nom-
molt Libertins^ tient une place par-

mi les Rêveurs que le xvi'fiécle

produifit. Il foutenoit que J. C.

^toit Satan, que taut l'Evangile

étoit faux, qu'il n'y nvoit dans

l'Univers qu'un feul Efprir qui

étoit Dieu -, qu'on ne doit pas

punir les méchans -, qu'on peut

profeiTer toutes fortes de Reli-

gions ; enfin ,
qu'on peut , fans pé-

ché, fe laifier aller à toutes ics

paffions. CeblafphéraateurfaiTàeuJik:

fut brûlé à Tournai en 1530^ msis

la mort du msitre n'empêcha p;!s

les difciples de fc répandre en
France , en Hollande & dans les

pays voifins.

III.QUJNTIN, Foyci Messïs.
QUiNTINIE, (Jean de la) na-

quit près de Poitiers en 1626,

Après fon cours de philofophic ,

il prit quelques leçons de croit ^

& vint à Paris fc faire recevoir

avocat. Une éloquence naturelle ,

cultivée avec foin , le fit briller

dans le barreau , oC lui concilia l'ef-

time des premiers raagiflrats. Quoi-

qu'il eût peu de tems donc il pût

difpofcr , il en trouvoit néanmoins
fuffifararaent pour fatistaire la paf-

fion qu'il avoit pour l'agriculture,

11 lut ColumdU ^ Varron^ Virgile y ÔL

tous les autres auteurs anciens &
Pp iv
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modernes qui ont traité de cette

matière. Il augmenta (es connoif-
fances fur le jardinage dans un
voyage qu'il fît en Italie. De re-

tour à Paris , la Q^umcinie fe livra

tout entier à l'agriculture , & fit

un grand nombre d'expériences
curieufes & utiles. C'eft lui qui fit

voir le premier, qu'un arbre tranf-

planté ne prend de nourriture que
par les racines qu'il a poufTécs
depuis qu'il eft replanté , & qui
ibnt comme autant de bouches par
lefquelles il reçoit l'humeur nour-
ricière de la terre , & nullement
par les petites racines qu'on lui

a laiffées
,
qu'on appelle ordinaire-

ment le Chevelu : qu'ainfi , loin de
conferver ces anciennes petites ra-

cines
,
quand on tranfplante l'ar-

bre , comme on faifoit autrefois

avec grand foin , il faut les cou-
per, parce qu'en fe féchant & en
fe moififfant , elles nuifent à l'ar-

bre au lieu de lui aider. C'efi lui

aufii qui découvrit le premier
,
par

fes expériences , la méthode in-

faillible de bien tailler les arbres
,

pour les contraindre à donner du
fruit, à le donner aux endroits où
l'on veut qu'il vienne, & même
à le répandre également fur tou-
tes leurs branches-, ce qui n'avoit

jamais été , ni penfé , ni même
cru poffible. Le Grand Condé

^ qui
ainioit l'agriculture , prcnoit un
extrême plaifir à s'entretenir avec
lui; & Jacques II y roi d'Angle-

terre, lui offrit une penfîon con-
fidérable, pour l'attacher à la cul-

ture de {qs Jardins ; mais la Qjdn-

tinic refufa ces offres avantageufes

par amour pour fa patrie , & trou-

va en France les récompenfes dues

à fon mérite. Louis XIV créa , en

fa faveur , la charge de Direfteur-

général des Jardins fruitiers & po-

tagers de toutes fcs Maifons Roya-

les , & Colbcn lui en expédia les
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provîfions. La Q^uintink KÎOUfUt *î

Paris vers 1700. On a de lui un
excellent livre , intitulé : Infimc-
tions pour les Jardins fruitiers & po-
tagers ^ Paris 1725, 2 vol. in 4° ;

& plufieurs Lettres fur la même
matière.

QUINTUS-CALABER, Voyei
Calaber.

I. QUIQUERAN
, (Jean de)

chevalier , baron de Beau}eu , d'une
des plus anciennes maifons de
Provence , mort en 1466, rendit

à Louis ///d'Anjou, roi de Naples
& comte de Provence , des fer^

vices fignalés , & en reçut de gran-

des récompenfes. Robert à.Q Qui-
QUERAN de Beaujcu , chevalier de
St Michel en 156S, gouverneur
des villes d'Apt & de Manofque en

1583, maréchal des camps & ar-

mées du roi en 1586, & conful

d'Arles en 1593 ' niarcha digne-

ment fur fes traces.

II. QUIQUERAN de Beaujeu ,

(Pierre de) étoit de la même fa-

mille que les précédens. Après
avoir apris la rhétorique & la poë-
fie à Paris , il fit un voyage en
Italie, où il s'appliqua à la mufi-

que. De retour a Paris , il étudia

les mathématiques , l'Hiftoire na-

turelle, la botanique & les belles-

lettres. Sa naiffance, foutenue par

la réputation que lui avoient faits

fes talcns , lui mérita l'évêché de
Sénez, à l'âge de 18 ans. il n'en

jouit pas long-tems , étant mort
à Paris en 15 50 , à 24 ans. (>«/-

queran fut le premier évêquc nom-
mé après le Concordat de Léon

X& de François I. On a de lui :

I. Un Eloge de la Provence , en
vers latins , fous ce titre : De lau-

dibus Provincia. On en a une ycr-

fion françoifc , in-S" , par Pierre

de Vini de CUret , archidiacre d'Ar-

les. II, Un Pocmc latin fur le paf-
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iTage d*Annibal dans les Gaules. Ces

deux ouvrages offrent des images

heureufes & de l'efpriti mais on

voit que fon génie n'avoit pas

encore acquis fa maturité. Ils ont

été recueillis à Paris en 1551,
in-folio.

III. QUIQUERAN de Beau-
jeu ,

(Paul-Antoine de) de la mê-
me famille , chevalier de Malte

,

combattit fouvent avec fuccès

contre les Turcs. Mais au mois de

Janvier 1660, une tempête l'ayant

obligé de relâcher dans un fort

mauvais port de l'Archipel , il y
fut inverti par 30 galères de Rho-
des, que le capitan-pacha Maïa-
mamct commandoit en perfonne.

Il en foutint le feu pendant un
jour entier , & n'y fuccomba qu'a-

près avoir épuifé fes munitions

& perdu les trois quarts de fon

équipage. 11 ctoit chargé de fers,

quand une féconde tempête
,
plus

violente que la première , mit la

flotte vidorieufe en tel danger,

eue Maïamamet fe vit réduira im-

plorer le fecours du chevalier.

Quiqueran la fauva par l'habileté

de fa manoeuvre. Le Capitan, tou-

ché de rcconnoiffance pour ce

fervice , voulut le fauver à fon

tour. Pour réufiir plus facilement

,

il le confondit avec les plus vils

efclaves. Mais le grand-Vifir
,
qui

le reconnut au portrait qu'on lui en
avoit fait , le fit mettre au château

des Sept-Tours, fans efpérancede
rançon ni d'échange. XoKii XlVle
redemanda en vain , & les Véni-
tiens ne purent le faire comprendre
dans le traité de Candie. Il y avoit

onze ans qu'il croit en prlfon , lorf-

que Jacijties de Q^ujouerax, un de
fes neveux, âçc feulement de 22
ans, & chevalier de Malte , forma
le hardi deffein de le délivrer &
J'cxécuta. Il pafTa à Conflmtlno-
ple avec Nointd , vit fon oncle

,

Qur c^oï
8c lui porta des cordes en fecret

& à plufieurs reprifes. Quand on
jugea qu'il en avoit fuffifamment,

on convint du jour , de l'heure

& du fignal. Ce fignal donné , le

Chevalier defccndir , & la corde
fe trouvant trop courte de 4 ou
5 toifes , il s'élança dans la mer
qui mouille le pied du château.

Le bruit qu'il fit en tombant at-

tira quelques Turcs, qui paffoient

dans un brigantin. Mais le neveu
,

arrivant à force de rames dans un
efquif bien armé , les écarta , &
le conduifit à bord d'un vailTcau

du Roi que montoit le comte à'A-

prcmont , qui le ramena heureufe-

ment en France. Il mourut com-
mandeur de Bordeaux.

IV. QUIQUERAN de Beau-
jeu, ( Honoré de ) frère de Jacques

de Quiqueran ^ dont il eil parlé

dans l'article précédent , naquit à

Arles en 1655. Après avoir brillé

dans le cours de fes études , il

entra dans la congrégation de l'O-

ratoire , à l'âge de dix-fept ans.

Il n'y ctoit encore que) diacre ,

lorfqu'il fut chargé de profelTer la

théologie à Arles, puis àSaumur.
Après la révocation de l'Edit de

Nantes , on l'envoya dans les Mif-
fions du Poitou 6c du Pays d'Au-
nis. Il s'y acquit une ii grande ré-

putation, que le célèbre Fléchier

,

évèque de Nîmes , lui donna un
canonicat dans fa cathédrale , &
le choifit pour un de fes grands-
vicaires. L'abbé de Beaiijeu fe fi-

gnaîa dans le Languedoc autant

que dans le Poitou , fur-tout par

le talent de la chaire. Il s'étoit

accoutumé de bonne heure à par-

ler fur le champ. Son éloquence

le fit admirer dans les Aflembîées

du clergé de 1693 & de 1700, où
il fut député du fécond ordre.

Le célèbre Bojfuec & l'abbé Bi-

gnon n'oublièrent rien pour l'en-
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gager de fc fixer à Paris. On lui

donna, dans cette vue, une place
d'aflbcié à l'académie des Infcrip-

tions ; mais fon zèle pour fon
miniftére ne lui permit pas de fe

borner à la capitale. Le roi , in-

formé des fruits que l'abbé de
Bcaujeu opéroit dans le diocèfe de
Nîmes, le nomma en 1705 à l'é-

vêché d'Oîéroii , & prefque aufll-

tôt à celui de Caftres. Louis XIV
étant mort en 17 15 dans le tems
de l'Affemblée générale du clergé

,

révêque de Caftres fut choifl pour
prononcer à St Denys VOraifon

funèbre de ce monarque: il s'en ac-

quitta ave : fuccès. Nous ne devons
pas omettre un trait de ce prélat

,

dans le tems qu'il n'étoit que fim-

ple chanoine de Nîmes -, il eft trop

honorable à fa mémoire. Le ma-
réchal de Mcntrével , qui comman-
doitdans le Languedoc, ayant été

informé que le Dimanche des Ra-
meaux, les fanatiques dévoient te-

nir leur affemblée dans un moulin
é^s fauxbourgs de Nîmes , fit in-

vertir ce moulin avec ordre de le

brûler. Les habitans effrayés cru-

rent que c'étoit à leurs vies & à

leur ville qu'on en vouloit \ ils

prirent les armes , & fe réfugiè-

rent dans l'églife , avec la réfo-

lution de fe défendre jufqu'à l'ex-

trémité. L'abbé de Beaujcu monta
aufîî-tôt en chaire , & parla avec
tant de force & d'onftion, que le

calme ayant fuccédé au tumulte
,

le fervice fe fit à l'ordinaire , &
chacun s'en retourna chez foi raf-

furé & en paix. Cet illuftre prélat

mourut à Arles , où il étoit allé

pour voir fa famille, en 1736, à

Si ans. On a un vol. in-4'' des Man-
<l.emcns , des Lettres & des Injlruc-

tionsPa/loraks qu'il publia, fur l'é-

tablifTcment de fon Séminaire , fur

les maladies contagieufes de Pro-

vence & de Languedoc , (ur l'in-
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cendle de Caftres, fur les abus cïé

la mendicité, fur la Légende de
Grégoire VII , fur le fameux Con-
cile d'Embrun auquel il n'étoit

pas favorable , & fur plufteurs

autres points de doftrine ou de
difcipline. Il tempéroit l'auftérité

de fes mœurs & les occupations
férieufes de fon miniftére , par
l'étude des belles - lettres , aux-
quelles il donnoit tous les jours

quelques heures. 11 porroit dans
la fociété une douceur , une amé-
nité , un enjouement & une vi-

vacité qui en faifoient les délices.

Ami sûr & conftant , il fit le bon-
heur & il emporta \qs regrets de

tous ceux qui lui étoient attachés.

Sa vertu fut aufîl conftante que
pure. Colbcrt 6c Soancn eurent en
lui un ami zélé & un défenfeur

éloquent.

QUIRINALIS, {CUudlus) an-

cien rhéteur, né à Arles, s'appli-

qua avec tant de fuccès à l'étude

des belles-lettres
,

qu'il ne tarda

pas à fe trouver en état de les

enfeigner aux autres , & de s'aC-

quérir beaucoup de réputation dans

cette profeffion. On croit qu'il

commença à l'exercer dans la ville

de Marfeille , & qu'il fut , dans

le i" fiécle de l'Eglife, un de ces

illuftres Rhéteurs qui contribuè-

rent à rendre fi célèbres les Eco-

les de cette ville. Mais , félon

St Jérôme , il quitta dans la fuite

les Gaules , & paffa à Rome , où

il profeiTd publiquement la rhé-

torique svec une grande réputa-

tion.

1. QUIRINI ,
(Antoine) féna-

teur de Venife , fe fignala dans

le tems de l'Interdit jette par le

pape Paul V. Il fit en 1607 con-

tre cet Interdit un fçavant Ecrit ,

dans lequel il fait un grand ufage

des principes & des ouvrages du
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célèbre Gcrfon. Le préfident ic

Thou en parle avec éloge.

II. QUIRINI ou QuERiNi ,

(Ange-Marie) noble Vénitien ,

né en 1680 , avec un efprit vif,

entra de bonne heure dans Tor-

dre de St Benoit. Il fit profcf-

fion , le i" Janvier 1698 , dans

l'abbaye des Bénédiiflins de Floren-

ce. Son ardeur d'apprendre épuifa

tout ce qu'il y avoit de fçavoir

dans cette ville, Salvini , le féna-

teur Buonarotti , le comte Maga^
lotti , l'abbé Guida - Grandi , Bellini

célèbre médecin , le perfedionné-
rent dans l'intelligence des poètes

Grecs , de l'antiquité , de la plii-

lofophie. Magliabecchi
, qui étoit

en relation avec tous les gens-de-

lertres de l'Europe, lui amenoit
ceux qui venoient à Florence; ce
fut par ce moyen qu'il connut le

célèbre Newton, alors député vers le

grand-duc Cômc III. En 1700 , Dom
de Montfaucon vint à Florence ;

c'étoit l'érudition même. Il vitDom
Qjiirini & l'admira. Cependant en
1 709 fes études furent quelque tems
traverfées par une idée importune :

il s'imaginoit qu'il avoit la pierre.

Il en fut détrompé par une ex-
périence , qui lui fut fans doute
plus fenfible que l'opération la plus

douloureufe. Bellini fon médecin
,

& plus encore fon ami , fe crut

trop chargé d'embonpoint , & fe

perfuada que c'étoit l'effet d'une
humeur peccante , dont il falloit

fe défaire par la dicte la plus auf-

tére. Fidèle à fon régime , il en
foutint l'honneur jufqy'au bout,
&: mourut d'inanition. La réflexion

que Dom Qjiirini fit fur les funef-
tQS eRcts de la prévention , lui

apprit à s'affranchir de la fienne :

il fe trouva guéri par h mort de
fon médecin. Il fongca dès - lors

à fortir de fon cabinet pour vifi-

îcr les fçavaas de l'Europe, l\
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poffédolt à fond les ouvrages des

auteurs célèbres qui vivoicnt alors ;

il voulut les entretenir,& voir dans

leur naiffance les nouveaux écrits

dont ils étoient occupés. Il part

le I" Oûobre 1710, traverfe l'Al-

lemagne, & arrive à la Haie danî

le tems des Conférences de Ger-
truydemberg. Il eut en Hollande

de fréquentes convcrfatlons avec

Bafnagc , le Clerc , Kuflcr , Grono~

vins & Periionius. Il paffa enfuite

en Angleterre , où il trouva les

fciences & la littérature dans l'état

le plus floriiTant. Bentlei , Newton y

Gilbert & Thomas Burnet , Cave ,

Hudfon , Potter , lui firent tout l'ac-

cueil que méritoit fon fçavoir. Le
Père Qj^irini vouloit voir la Fran-

ce , & finir par - là fes voyages.

En paffantpar Bruxelles, il vit le

fameux Papebroch. Il conçut à

Cambrai
,
pour l'illuftre Fénélon ,

cette amitié tendre
,
que ce prélat

plein de grâces & de douceur in-

fpiroit à tous ceux qui l'appro-

choicnt. Il arriva à Paris en 171 1 ,

& logea à St Germain-des-Prés.
Pour rendre compLC des liaifons

qu'il forma dans le monde litté-

raire, il faudroit donner une lifte

exaâe de ce qu'il y avoit alors

de fçavans dans l'abbaye de Saint

Germain , à l'Oratoire , chez les

Dominicains , chez les Jéfuites\

dans les Académies & dans toute

la capitale. Nous n'avons fait

qu'effleurer l'hiftoire des voyages
du Père Qjuirini

y qui feroit pref-

que toute l'hiftoire littéraire de
l'Europe de ce tems-là. La condui-

te qu'il tint à Corfou lorfqu'il en
fut nommé archevêque , lui attira

la vénération des Grecs fchifmn-

tiqucs. Honoré du chapeau de car-

dinal ,il voulut faire à Benoit XIII
fon remerciement

-,
mais le S. Pcre

l'inrcrrompit en lui difant : Nous
ne dcjïrons point de compliment de
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votre part ', c*efi â nous à vous re-

mercier , de nous avoir mis
,
par votre

mérite , dans la néceffué de vous
faire Cardinal. On connoît fon in-
clination libérale qu'il portoit
par-tout. A Rome, il réoara avec
magnificence l'Eglife AqS. Marc ,

qui étoit fon titre. L'Eglife cathé-

drale de Breffe , dont il étoit évo-
que , efl: devenue par fes foins

une des plus magnificucs d'Italie.

Toute l'Europe fçait combien il a

contribué à la ccnflruûion de l'E-

glife Catholique de Berlin. Quand
il eut la Bibliothèque du Vatican

,

il l'augmenta par la donation de
lafienne,qui étoit choifie, & fi

nombreufe
,
qu'il fallut , pour la

placer , conftruire au Vatican une
nouvelle falle. Il acheta un grand
nombre de livres

,
qu'il donna de

même à la ville de BrefTe , pour
en faire une Bibliothèque publi-

que, & à l'entretien de laquelle il

aflîgna des fonds fuffifans. On s'é-

tonnera peut-être de toutes ces li-

béralités ; mais il avoit beaucoup
de revenus , & peu de befoins.

Les Académies de l'Europe fe

font emprefiees de s'honorer de
Ion nom ; il étoit de celles de Ber-
lin , de Péterslx)urg , de Vienne en
Autriche , de Greifvald en Pomé-
ranic , & de l'inftitut de Boulo-
gne. Un des plus beaux traits de
fon caraftére , eft la modération
dont il ufoit avec les Hétérodoxes.
Jamais homme ne fçut fcparer avec
plus d'équité les perfonnes d'avec

les opinions, ni mieux adoucir la

controvcrfe , fans en affoiblir la

force. Les auteurs Proteftans l'ont

comblé d*éIoges. Cet illuftre pré-

lat mourut fubitement d'apoplexie

en 17 j 5 , à 75 ans. Ses principaux
ouvrages font : L Primordia Cor-

cyrx^ex ant}quijjlmïs monumcntis illuf-

trata : ouvrage plein d'érudition

& de critique , dont la meilleure

<2ur
edîtîoti eft celle de Breffe en 173 J^l

in-4"'. 11. Une Edition des Ouvra-
ges de quelques Sts Evêques de
Breffe, qu'il publia eni73S , in-

fol. fous ce titre : Veterum Brixije.

Epifcoporum , S. Philajîrii & S.

Gaudentii Opéra : nec - non bcatl

Ramperti & vencrahilis Aldemanî

Qpufeula ^ &c. III. Spécimen va-
r:x Litîeratura. , qux in urbe Brixia

ejiifcjue ditions paulb pojl Typogra-

pliiez incunahula jlorebat , &c. in-4".

1739. IV. La Relation de fes Voya-
ge : elle renferme des anecdotes

curieufes & intéreffantes. V. Une
Edition des Livres de l'Office Di-
vin, à l'ufagç de l'Eglife Grecque.
VI. Une de VEnchiridion Grczcorum.

VII. Gijin & Epiflol<z Francifci Bar-
bari. Vill. Un Recueil de (g.s, Let-

tres ^ en ôÀzi livres. IX. La Vie

du pape Paul II , contre Platine ;

Rome 1740, in-4". X. Une £a'/7/o

7

des Lettres du cardinal Polus. Xî.
Quatre InflruHlons Pafiorales. XII.

Un Abrégé de fa Vie jufqu'à l'an-

née 1740, Breffe 1749, in -8^.

XIII. Etant bibliothécaire du Va-
tican, il procura la nouvelle £<fi-

tion des Œuvres de Saint Ephrem ,

1742 , 6 tom. in-foî. en grec , en

fyriaque & en latin. XIV. Une
Harangue , De Mofaïctz Hijiorict

pmjîantia.

I. QUIRINUS , nom fous' le-

quel Romains fut adoré à Rome
après fa mort. Ce nom lui fut

donné, parce qu'il étoit fondateur

des Romains
,

qu'il appclla Qjùri-

tcs , après avoir fait part de fa

nouvelle ville aux Sabins
,

qui

quittèrent celle de Cures ,
pour

aller à Rome , comme le rapporte

Titc-Livc. Romulus avoit fon Tem-
ple fur la montagne qui , de fon

nom, fut appellée Q^uirinale..

II. QUIRINUS, {Puhlius-Suîpi-

tius) conful Romain , natif de Ln-

nuvium , vendit de grands fervie es



QUI
à fa patrie fous l'empire A'AuguJîe.

Après fon confulac, il commanda

une armée dans la Cilicie , où il

fournit les Hemonades, & mérita,

par fes vi^oircs fur ce peuple ,

l'honneur du triomphe. Jus:u/Ie en-

voya. Q_uirinus pour gouverner en

Syrie, environ dix ans après la

naiffance de J. C. , ce qui forme

une difficulté dans le pafTage de

St Luc , qui dit que ce fut fous

Qjtlrinus que fe fit le dénombre-

ment qui obligea la Ste Vierge &
Jofcph d'aller a Bethléem pour s'y

faire infcrire. Il eft certain cepen-

dant que Ouirlnus ne fut nommé
au gouvernement de Syrie que dix

ans après la naiffance de J. C.
,
qui

vint au monde au tems de ce dé-

nombrement. Ainli plufieurs in-

terprètes traduifent de cette forte

le paffage de St Luc : Ce dénombre-

ment Je fit avant un autre dénombre-

ment qui fut fait fous le gouverne'

ment de Ouirinus -, OU bien il faut

fuppofcr que ce dénombrement ,

qui avoir été commencé dans le

tems de la naiffance de J. C. avant

l'arrivée de Q^nirinus en Syrie , fut

continué & achevé par ce gouver-

neur dont il porta le nom. Ojiirinns

fut enfuite gouverneur de Cai::s
,

petit-fils à'Au^ufte. Il époufa y£>ni-

lia Lepida , arriére - petite - fille de

Sylla & de Pompée ; mais il la répu-

dia dans la fuite , & la fit bannir de

Rome d'une manière honteufe. 11

mourut l'an 22 de J. C.

QUIROS
, ( Augullin de ) Jéful te

Efpagnol , natif d'Adujar , fut élevé

aux premiipres charges de fa pro-

QUO 60Ï
vince, enfuite envoyé au Mexique,

où il mourut le 1 3 Décembre 1622

,

à 56 ans. On a de lui des Commen-

taires peu connus fur le Cantique de

Mcife, fur Ifaïe , Nahum , Malachie ;

fur l'Epitre aux Colofliens,fur celle

de S. J::cques , &C.

OUISTORP , ( Jean ) théologien

Luthérien , né à Roftock l'an 1 5 84

,

fut profeffeur de théologie en cette

ville ,
puis fur-intendant des Egli-

fes. Grotius étant tombé malade à

Roflock de la maladie dont il

mourut, Qjdflorp l'affifta en digne

ami, & recueillit fes derniers fou-

plrs. Il mourut lui même en 1648.

Ses principaux ouvrages font : I.

Articuli Formula. Concordix illuflra-'

ti. II. Manuduciio ad Jludium Théo-'

loglcnm. III. Des Notes latines fur

tous les livres de la Bible. IV. Des
Commentaires latins fur les Epitres

de St Paul. V. Des Sermons. VI.
Des Dijfertations... JeanQuiSTORP
fon fils , né en 1624 , & mort en

1669 ,
pafteur & profeffeur à Rof-

tock , publia divers ouvr. théolo-

giques ,
pleins de fçavoir &de fiel.

QUOD - VULT - DEUS , étoic

évêque de Carthage , dans le tems
que cette ville tut prife par Genfc-

r/c, roi des Vandales, l'an 439. Ces
Barbares le mirent , lui & la plu-

part de fes clercs , dans de vieux
navires qui faifoicnt eau de tou-

tes parts , & qui étoient fans au-

cune provifion. Dieu fut leur pi-

lote , & les fit aborder heureufe-
ment à Naples, où ils furent reçus

comme de glorieux coiifeffeurs ds
J. C.

Fin du Tome cinquUmSt
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